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i * Mélarces  scier  tieuie  is  et  littéraires  de  Maete-Brc»,  ou  Choix  de  se» 
principaux  articles  sur  la  Géographie,  l’Histoire  cl  la  Littérature;  re- 
cueillis et  mis  en  ordre  par  M.  M.-J.  Nachct , avocat  à la  cour  royale  de 
Paris,  3 vol.  iu-8°,  imprimés  avec  soiu  sur  trés-bc.iu  papier  carré  fin  des 
Vosges. — Prix,  broches:  18  fr. 

Sous  presse , pour  paraître  en  février  1 83 n. 

3"  Tableau  de  la  Pologre  ahcierre  et  moderre,  ou  Histoire  générale 
de  ce  pays,  sous  les  rapports  statistiques,  géographiques,  politiques, 
historiques,  scientifiques  et  littéraires,  pnr  Malte-Brun;  nouvelle  édi- 
tion, entièrement  refondue  et  continuée  jusqu’au  m janvier  i83o,  par 

M.  Chodzko,  Polonais,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  auteur 
de  l’Histoire  des  Légions  polonaises  en  Italie,  sous  le  commandement  du 
général  Dombrowski.  a forts  vol.  in-8°,  avec  caries. — Prix,  brochés:  i5fr. 

3'*  Traité  élémentaire  de  GéociApniE,  ou  Abrégé  général  du  Précis  de  la 
Géographie  universelle,  etc.,  etc.;  divisé  en  deux  parties,  celle  des 
principes  et  celle  des  descriptions;  précédé  d’une  Introduction  histori- 
que et  suivi  d’un  aperçu  de  la  Géographie  ancienne,  sacrée  et  profane; 
par  Maltc-Bruu.  a vol.  in -8"  de  8oo  pages  environ  chacun , accompa- 
gnés d’un  Allas  composé  de  douze  caries  sur  demi-colombier  et  colo- 
riées avec  soin. 

N.  B.  Le  Précia  de  U Géographie  onivenelle,  actuellement  terminé,  en  huit  çroi  toi.  in. S’,  attr  l’Ailai 

in-fol.  Je  8o  cartel  coloriée»,  nt  du  prix  de  1 5o  f 

On  «end  séparément  In  tome»  ut,  n,  *,  vi  et  tu,  à ration  de  10  fr.  chaque  volume. 
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LIVRE  CENT  CINQUANTE-SIXIÈME. 

« 

Suite  de  la  Description  de  d’Europe.  — Description 
physique  de  la  Péninsule  Hispanique.  — Coup  d’oçil 
historique  sur  les  anciens  peuples  de  l’Espagne  et 
du  Portugal,  jusqu’à  la  fin  de  la  domination  mu- 
sulmane. 


Aucune  contrée  de  l'Europe  ne  fut  plus  favorisée  de  la 
nature  que  la  Péninsule  Hispanique  : des  montagnes  inac- 
cessibles, favorables  à la  guerre  de  partisans,  protègent 
son  indépendance  contre  d’audacieuses  tentatives  ; la  va- 
riété de  son  climat  permet  aux  productions  des  tropi- 
ques de  s’unir,  sur  son  fertile  sol,  à celles  de  la  zone 
tempérée.  Des  plateaux  élevés  qui  n’attendent  que  des 
soins  pour  se  couvrir  d’une  utile  végétation;  des  col- 
lines garnies  de  ceps  vigoureux  qui  produisent  des  vins 
recherchés;  des  vallées  dont  la  terre  est  fécondée  par  de 
limpides  ruisseaux  et  par  les  rayons  d’un  astre  bienfai- 
sant; des  fleuves  qui,  partant  de  divers  points  rappro- 
chés, peuvent,  à l’aide  de  quelques  canaux,  entretenir 
des  communications  faciles,  sont  les  élémens  d’une  ri- 
chesse agricole  que  d’autres  pays  lui  envient,  et  qui,  uti- 
lisés par  l’industrie,  produiraient  des  trésors  plus  précieux 
que  la  possession  des  plus  vastes  colonies.  Une  énorme 
VU  |.  i 
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2 LIVRE  CENT  CINQUANTE-SIXIÈME. 

étendue  de  côtes,  des  ports  vastes,  commodes  et  sûrs, 
ouverts  à la  navigation  de  deux  mers,  y pourraient  con- 
centrer le  commerce  des  deux  hémisphères.  Quel  génie 
malfaisant  a pu  paralyser  ou  corrompre  tant  de  causes 
de  prospérité,  et  réduire  à une  population  qui  est  in- 
férieure à celle  de  la  France  de  plus  île  i!y, 000,000  d’in- 
dividus, la  population  de  la  Péninsule,  qui  surpasse  de 
a,o65  lieues  cariées  la  Fiance  en  superficie? 

Cette  vaste  contrée,  que  l’on  est  convenu  d'appeler 
Péninsule,  quoiqu’il  soit  difficile  de  considérer  comme 
un  isthme  l’espace  compris  entre  le  golfe  du  Lion  et  le 
golfe  de  Gascogne,  puisqu’il  présente  une  largeur  de 
90  lieues,  tandis  que  la  Péninsule  entière  n’a  pas  trois 
fois  celte  largeur,  est  séparée  de  la  France  par  une  par- 
tie des  Pyrénées,  et  baignée  dans  la  moitié  de  son  cir- 
cuit par  l’Océan,  et  dans  l’autre  par  la  Méditerranée.  Sa 
plus  grande  étenVlue  de  l’est  à l’ouest  est  de  220  lieues, 
et  de  190  du  nord  au  sud.  Sa  superficie  est  de  28,804 
lieues  carrées,  dont  4>922  appartiennent  au  Portugal, 
23,867  à l'Espagne,  et  i5  à la  république  d’Andorra. 

11  est  peu  de  pays  dont  la  géographie  physique  soit 
plus  difficile  à étudier;  long-temps  on  a cru  que  les  chaî- 
nes de  montagnes  qui  le  divisent  partaient  d’uti  centre 
commun  et  se  ramifiaient  à peu  près  comme  les  nervures 
d une  feuille  de  pampre.  C’est  à un  savant  dont  les  con- 
naissances sont  aussi  valides  qu’étendues,  que  l’on  doit 
les  notions  exactes  que  nous  possédons  sur  les  monta- 
gnes, 1rs  cours  d’eau  et  les  Lassins  de  la  Péninsule.  Les 
Espagnols  eux-mêmes  ont  été  puiser  des  lumières  dans 
ses  descriptions  de  leur  propre  pays  (1).  Nous  ne  pou- 

(1)  Voyez  le  Guide  du  voyageur  en  Espagne,  par  M.  Dory  Je  Saint- 
Vincent,  i vol.  in-8“,  i8a3. 

Voyez  aussi  Diccionario  de  Erpana  y Portugal,  por  el  doctor  don  Sé- 
bastian Je  Mihano , 10  vol.  in-p,  18:16-  L’attlcur  de  ce  savant  ouvrage  a, 
dans  son  article  Espagne,  traduit  littéralement,  jusque  dans  ses  détails,  la 
division  adoptée  par  .V.  Bory  Je  Saint-  Eincent,  ainsi  que  son  aperçu  de 
la  Péninsule  sous  les  Romains  cl  pendant  le  moyen  âge.  C’est  sans  doute 
sans  intention  que  le  géogruplie  espagnol  a omis  d’annoncer  à quelle  source 
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vons  donc  mieux  faire  que  d’adopter  sous  ce  rapport  la 
division  qu’en  a donne'e  M.  Bory  de  Saint-Vincent. 

Il  partage  les  montagnes  de  cette  contrée  en  sept  sys- 
tèmes distincts. 

Le  système  Pyrénaique,  qui  comprend  toute  la  chaîne  SJ‘|4“'  vv*- 
des  Pyrénées,  se  divise  en  cinq  masses  principales  : 
i°  la  Méditerranéenne,  ou  orientale,  dont  le  point  cul- 
minant est  le  pic  du  Canigou  : ses  pentes  donnent  nais- 
sance au  Ter  et  au  Llobrega,  qui  se  jettent  dans  la  Médi- 
terranée, et  à la  Segre,  affluent  de  l’Ebre;  a°  1 ' Aquilani~ 
que,  dont  les  glaciers  fournissent  les  eaux  de  la  Garonne 
et  de  l’Adour,  tandis  qu’ils  ne  donnent  à l’Espagne  que 
de  petites  rivières;  3°  la  Cantabrique,  ou  centrale,  sépa- 
rée de  la  suivante  par  les  sources  de  l’Ebre  ; 4°  l 'Astu- 
rienne,  presque  aussi  haute  que  l’Aquitanique,  et  coupée 
à pic  du  côté  du  sud;  5°  la  Portugaise , ou  occidentale, 
dont  les  ramifications  s'étendent  jusqu’à  l’embouchure 
du  Duéro. 

La  constitution  géognostique  de  la  chaîne  Pyrénaï- 
que  est  intéressante  sous  plusieurs  rapports  : un  natu- 
raliste (i)  a reconnu  que,  bien  qu’elle  appartienne  à 
Ja  formation  granitique,  le  granité  y est  moins  ancien 
que  dans  plusieurs  autres  parties  de  l’Europe.  Dans  toute 
l’étendue  de  la  chaîne  s’élèvent  des  masses  granitiques,  «ocb». 
qui  semblent  encore  porter  les  traces  d’un  antique  soulè- 
vement. Sur  leurs  lianes  s'appuient  des  schistes  micacés, 
et  sur  ceux-ci,  Jes  plus  anciens  dépôts  à débris  organi- 
ques; des  grès  rouges  surmontent  ces  derniers,  et  des 
calcaires  analogues  à ceux  des  Alpes  et  du  Jura  s’éten- 

il  avait  puise.  Quand  on  est  si  riche  de  ses  connaissances,  il  y a du  mérite 
à emprunter  aux  autres. 

Nous  ne  faisons  cette  observation  que  pour  éviter  que  par  la  suite  les 
Espagnols  n’attribuent  à un  de  leurs  compatriotes  la  description  fidèle 
qu’un  Français  a donnée  de  l’Espagne,  et  ne  prétendent  dépouiller  un  de 
nos  savait*,  comme  ils  ont  fait  à l’égard  de  l’uu  de  nos  plu?  habiles  roman- 
ciers. 

(')  M.  de  Charpentier,  Essai  sur  la  constitution  géognostique  des  Py- 
rénées. 
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dent  jusqu’aux  dernières  pentes.  On  voit  çà  et  là  des 
marbres  blancs  ou  calcaires  primitifs,  placés  au-dessus 
du  granité,  et  sur  le  calcaire  alpin  reposent  en  quelques 
endroits  des  roches  chargées  d’amphibole. 

Le  système  Ibérique  est  foi  nié  de  différentes  chaînes 
dont  les  pentes  vont  se  rejoindre  au  nord-ouest  à celles 
des  Pyrénées,  et  vont  se  terminer  au  sud-est  près  des 
rives  du  Guadalaviar.  Ces  différentes  chaînes,  unies  entre 
elles,  portent  les  noms  de  Sierra  de  Oca,  de  Sierra  de 
Moncajo,  de  Sierra  de  Gudar,  et  de  Sierra  d’Espadan. 
La  Sierra  de  Molina , qui  se  confond  avec  celle  à'Alba- 
racin,  et  les  montagnes  de  Cuenca,  s’y  rattachent. 

La  chaîne  que  composent  ces  montagnes  pourrait  for- 
mer une  subdivision  sous  le  nom  de  monts  Espériques.  Le 
calcaire  ancien  se  montre  partout,  et  les  plaines  basses  sont 
couvertes  de  terrains  d’alluvions  qui  renferment  une  si 
grande  quantité  d’ossemens  fossiles,  dont  plusieurs  appar- 
tiennent à des  animaux  perdus,  que  les  habitans  ont  ap- 
pelé les  terrains  qui  les  recèlent  lascalaveras  (les  squelet- 
tes). Depuis  les  sources  du  Guadalaviar  jusqu’à  son  embou- 
chure, les  vallées  sont  traversées  par  des  lorrenü  furieux  , 
environnées d’escarpemens perpendiculaires.  Elles  sont  si 
profondes,  que  le  soleil  n’y  pénètre  que  lorsque  ses  rayons 
y donnent  d’aplomb.  La  Sierra  d’Espadan  ressemble  à 
une  longue  muraille.  Ses  vallées  sombres  et  silencieuses, 
d’oà  l’on  aperçoit  des  pics  menaçons  couronnés  par  les 
nuages,  ces  monts  dont  la  base  est  déchirée  par  des  ra- 
vins tortueux,  arrosée  par  des  milliers  de  ruisseaux,  for- 
ment un  inextricable  et  gigantesque  labyrinthe.  Un  cal- 
caire ancien,  fécond  en  métaux  divers,  y domine;  mais 
en  descendant  vers  l’occident,  le  pays  change  d’aspect  : 
les  montagnes  s’arrondissent,  et  leurs  roches  noires  et 
poreuses  indiquent  une  origine  volcanique. 

Le  système  appelé  Carpelano- Eeltonique,  parce  que  ses 
pentes  étaient  habitées  par  les  Carpelani  et  les  V ettones, 
se  rattache  vers  l’est  au  système  Ibérique,  et  vers  l’ouest 
se  termine  par  le  mont  Junto,  qui  domine  le  Tage,  non 
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loin  de  son  embouchure.  Sa  principale  chaîne  est  étroite; 
elle  offre  presque  partout  de  vastes  escarpemens;  elle 
sépare  la  vieille  Castille  de  la  nouvelle,  et  la  province  de 
Salamanque  de  l’Estramadure.  Pendant  l’hiver,  elle  as- 
semble lés  orages  et  les  tempêtes  qui  vont  fondre  sur 
Madrid,  et  dans  l’été,  elle  augmente  la  chaleur  de  l'at- 
mosphère en  réfléchissant  les  vents  brûlans  qui,  venus 
de  l’Afrique,  traversent  les  plaines  arides  de  la  Manche. 
Quelques  sommets  sont  assez  élevés  pour  conserver  la 
neige  pendant  certains  étés.  On  peut  diviser  ce  système 
en  trois  groupes  : l 'oriental,  formé  de  la  Somo-Sierra  et 
du  Guadarrama ; le  central,  qui  se  compose  de  la  Sier- 
ra de  Gredos  : c’est  le  groupe  le  plus  élevé  de  toute  la 
chaîne  : on  y voit  un  petit  glacier  au  lieu  nommé  Pala- 
cio  del  Moro  Almanzor , et  des  lacs  d’où  s’échappent 
plusieurs  rivières  qui  vont  grossir  le  Tormès,  affluent  du 
Duero;  enfin  Y occidental,  qui  comprend  la  Peha  de  Fran- 
cia, la  Sierra  de  Gata,  celle  â'Estrellù,  et  les  dernières 
chaînes  qui  vont  se  terminer  près  de  Lisbonne  : cette  par- 
tie est  la  plus  boisée  de  toutes  les  montagnes  de  la  Pé- 
ninsule. La  charpente  de  ces  montagnes  est  formée  d’un  ««s... 
granité  grisâtre  à gros  grains,  qui,  par  la  facilité  avec  la- 
quelle il  se  décompose,  qui,  par  les  masses  plus  ou  moins 
grosses  d’un  granité  plus  dur  qu’il  renferme,  paraît  être 
l’une  des  roches  les  moins  anciennes  de  la  formation  gra- 
nitique. Les  environs  de  Madrid  sout  calcaires  : la  craie 
supérieure  avec  ses  silex  noirâtres  y supporte  des  dépôts 
récens. 


Le  système  Lusitanique  est  moinsélevé  que  les  trois  •“*>'*- 
précédens;  aucune  sommité  n’y  conserve  la  neige  pen~ 
dant  les  chaleurs  de  l’été.  Il  s’étend  entre  le  Tage  et  la 


Guadiana,  comprend  les  monts  de  Tolède  à l’est,  la 
Sierra  de  Guadalupe  au  centre,  et  la  Sierra  de  Saint- 


Marnes  à l’ouest,  qui  projette  au  sud  celle  d 'Eslremos. 

Le  système  Marianique  est  formé  de  la  chaîne  du 
mont  Marianus  des  anciens;  la  plus  grande  partie  de  sa 
masse  sépare  le  cours  de  la  Guadiana  de  celui  du  Guadal- 
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quivir;  ses  sommets  ne  conservent  la  neige  que  pendant 
neuf  mois;  ils  surpassent  en  hauteur  ceux  de  la  chaîne  pré- 
ce'dente  : quelques-uns  atteignent  8 à 900  toises  d’éléva- 
tion.  Son  extrémité  orientale  est  formée  de  deux  bran- 
ches, dont  l’une  porte  le  nom  de  Sierra  Alcaras , et  l’au- 
tre celui  de  Sierra  de  Segura.  Le  centre  est  célèbre  sous 
le  nom  de  Sierra- Morena,  nom  qui  signifie  montagnes 
noires,  et  qui  offre  une  sorte  d’analogie  avec  l’antique 
nom  Mons  Marianus.  C’est  là  que  des  brigands  ont  éta- 
bli leurs  repaires;  c’est  de  là  qu’ils  fondent  sur  le  voya- 
geur. La  Sierra  Albaleyra , qui  se  termine  près  de  la  Gua- 
diana,  forme  son  extrémité  occidentale.  Les  collines  qui 
entourent  Alcaras  sont  composées  de  psammites  ou  de 
grès  argileux.  Les  sommets  situés  près  des  sources  du 
fleuve  voient  s’étendre  à leur  base  une  chaîne  de  vol- 
cans éteints  parfaitement  reconnaissables  fi). 

Le  système  Cunéique  ne  se  compose  que  de  la  petite 
chaîne  appelée  dans  l’antiquité  Mons  Cuneus.  Il  s’étend 
depuis  l’embouchure  de  la  Guadiana  jusqu'au  cap  Saint- 
Vincent;  il  sépare  le  royaume  d’Algarve  de  la  province 
de  l'Alentejo , qui  forme  la  partie  méridionale  du  Por- 
tugal. On  la  divise  en  deux  chaînes  : Y orientale , ou  la 
Sierra  Calderone,  et  l’occidentale,  la  Sierra  de  Monchi- 
que.  Ce  système  ne  renferme  point  de  hautes  sommilés;  il 
diffère  même  de  tous  les  autres  par  sa  constitution  phy- 
sique : on  ne  voit  partout  que  des  roches  arénacées,  que 
d’anciennes  coulées  de  laves,  surtout  vers  la  partie  orien- 
tale, dont  le  nom,  qui  signifie  chaîne  à chaudrons,  con- 
vient parfaitement  à une  réunion  de  mamelons  volcani- 
ques, dont  les  cratères  ont  conservé  leurs  formes  et  les 
caractères  qui  retracent  leur  origine. 

Le  système  Bélique,  dont  les  pentes  septentrionales 
formaient  la  province  romaine  de  Betica,  s’étend  depuis 
le  Rio  Altnanzor  jusqu’aux  dernières  pentes  qui  se  ter- 
minent vers  l’embouchure  du  Guadalquivir.  Le  centre 

(1)  Introduction  à la  Hisioria  natural  y à la  Gcogralîa  (isicu  de  Espatïa, 
par  Bowles,  in-4”,  1782. 
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est  occupé  par  la  Sierra  Nevada,  et  par  celle  de  Loja. 

Ce  n’est  pas  le  plus  vaste  système  de  la  Péninsule,  mais 
c’est  sans  contredit  le  plus  élevé.  Quelques-unes  de  ses 
cimes  surpassent  en  hauteur  celles  des  Pyrénées  : elles 
sont  couvertes  de  glaciers  éternels.  On  y remarque  les 
profils  heurtés  des  monts  d 'Ubrique,  d ' Algodonales  et 
del  Gastor,  entre  lesquels  domine  le  pic  de  San  Cristo- 
val  : la  neige  n’y  fond  que  dans  les  étés  d'une  chaleur  ex- 
traordinaire ; elle  se  conserve  plus  habituellement  sur  le 
point  culminant  de  la  Sierrania  de  Ronda,  où  l'on  voit 
le  petit  ermitage  appelé  Nuestra  senora  de  las  Nieves 
(Notre-Dame  des  Neiges).  A mesure  que  l’on  avance  twi» An- 
vers l’orient,  en  suivant  la  crête  de  ces  monts,  plusieurs 
groupes  rivaux  en  hauteur  se  succèdent  : ce  sont  ceux 
de  la  Sierra  Prieta,  de  la  Sierra  d’ Alhama  et  de  la 
Sierra  Tejada.  Le  plus  pittoresque  est  celui  du  Torqual, 
dont  les  rochers,  de  formes  et  de  dimensions  variées, 
sont  si  confusément  et  si  singulièrement  entassés,  que 
leurs  longues  avenues  ressemblent  à une  ville  en  ruine, 
construite  par  lesTilans;  mais  l’effet  imposant  de  ces 
montagnes  n’est  point  à comparer  à celui  que  produisent 
les  cimes  de  la  Sierra  Nevada , « immense  dominatrice 
de  l'horizon,  revêtue  de  frirnats  resplendissans  dont  la 
permanence  commence  à trois  mille  cinquante  et  quel- 
ques mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  Médi- 
terranée qui  baigne  ses  racines  méridionales.  De  ces 
cimes,  ajoute  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  on  aperçoit  en 
même  temps  la  Sierra  Morena*,  distante  de  plus  de  trente 
lieues  vers  le  nord,  et  les  côtes  africaines,  qui  sont  au 
moins  à quarante-cinq  lieues  du  côté  du  sud.  Le  Mula- 
hacen  est  le  point  le  plus  élevé  de  cette  série  de  pics  fiè- 
rement couronnés  de  glaces  éternelles.  Sa  forme  impo- 
sante est  tronquée  vers  le  ciel,  où  il  atteint  à peu  près 
à la  même  hauteur  que  le  fameux  pic  de  Ténériffe, 
c’est-à-dire  à trois  mille  six  ou  sept  cents  mètres  au 
moins.  » 

Les  vallées  du  système  Bétique  sont  profondes  et  sc 
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croisent  dans  toutes  les  directions  ; des  eaux  limpides  les 
sillonnent  et  les  fertilisent. 

Toute  la  chaîne  appartient  à la  se'rie  des  terrains  pri- 
mordiaux : la  Sierra  Nevada  est  schisteuse;  sur  le  gneiss 
s'appuient  des  calcaires  saccharoïdes  et  des  marbres  vei- 
nés des  plus  brillantes  couleurs,  ainsi  que  des  brèches 
calcaires  susceptibles  d’être  employées  comme  ornemens 
dans  les  constructions.  Près  du  cap  de  Gâte,  on  trouve 
de  ces  belles  agates  onix  que  les  lapidaires  appellent 
niccolo ; à l’autre  extrémité  de  la  chaîne,  le  rocher  de 
Gibraltar  s’élève  à 45o  mètres  au-dessus  de  la  Méditer- 
ranée. Il  a,  depuis  long-temps,  lixé  l’attention  des  géolo- 
gues. Le  calcaire  gris  dont  il  est  formé  est  divisé  par  des 
fentes  perpendiculaires  remplies  de  concrétions  calcaires 
et  ferrugineuses  du  plus  beau  rouge,  pétries  d’une  im- 
mense quantité  d’ossemens  et  de  coquilles  terrestres.  Ces 
restes  de  quadrupèdes,  dont  quelques-uns  ont  appartenu 
à de  petits  rongeurs,  et  d’autres  à des  cerfs,  qui,  tous  dif- 
férens  des  espèces  qui  vivent  en  Europe,  attestent  l’un 
de  ces  cataclysmes  partiels  dont  la  violence  a détruit  et 
entraîné  les  animaux  qui  habitaient  les  plateaux  de  nos 
continens  (i). 

Nous  ne  quitterons  point  les  hauteurs  de  la  Péninsule 
sans  parler  de  ces  parameras  ou  plateaux  intérieurs  tou- 
jours fort  élevés,  souvent  d’une  étendue  considérable,  qui 
se  prolongent  entre  plusieurs  parties  des  divers  systèmes 
de  montagnes  que  nous  venons  de  parcourir,  ou  vers  leur 
faîte,  de  manière  à tromper  l’œil  sur  leur  élévation.  Les 
plus  remarquables  de  ces  plateaux  solitaires  et  nus  sont 
ceux  d’Avila  et  de  la  province  de  Soria.  Les  Pyrénées,  les 
montagnes  de  Molina,  d’Albarracin  et  de  Cuenca,  celles 
de  Tolède  et  de  Gredos  offrent  de  nombreux  exemples  de 
ces  parameras  qui,  à part  leur  étendue,  pourraient  être 
comparés  aux  sommets  déserts  de  la  Tartarie. 

Considérée  physiquement,  la  Péninsule  peut  se  diviser 

(i)  Voyez  les  Recherche»  sur  les  ossemeot  fossiles,  jur  M.  G.  Cuvier, 
in-^o,  iHai. 
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eu  cinq  grands  bassins  considérables,  et  en  cinq  moins 
importans.  Ces  bassins,  désigués  par  les  principaux  cours 
d'eau  qui  les  traversent,  sont  dans  la  première  classe  ceux 
de  l’Ebre,  du  Duero,  du  Tage,  de  la  Guadiana  et  du  Gua- 
dalquivir.  Dans  la  seconde  classe  on  voit  ceux  du  Gua- 
daiaviar,  du  Jucar,  de  la  Segura,  du  Mondego  et  du 
Mino.  Le  moins  considérable  de  ceux  de  la  première 
classe,  est  celui  de  l’Ebre,  mais  aussi  c’est  le  plus  impor- 
tant de  ceux  qui  versent  leurs  eaux  dans  la  Méditerra- 
née; les  autres,  au  nombre  de  trois,  inclinés  dans  le 
même  sens,  appartiennent  à la  seconde  classe;  tandis 
que  quatre  grands  bassins  et  deux  de  moindre  impor- 
tance portent  à l’Océan  les  eaux  de  la  Péninsule.  Il  sem- 
blerait, d’après  cette  disposition,  qu’avant  la  formation 
du  détroit  de  Gibraltar,  qui  permit  aux  eaux  de  la  Mé- 
diterranée de  s’unir  à celles  de  l'Océan , toutes  les  pentes 
orientales  et  méridionales  de  la  Péninsule  devaient  être 
sous  les  eaux  ; tandis  que  depuis  iong-tempsles  pentes  qui 
se  dirigent  vers  l’Océan  étaient  à nu. 

Le  bassin  du  Tage  est  le  plus  vaste  de  toute  la  Pénin- 
suie;  son  fleuve  était  célèbre  dans  l’antiquité  : il  n'a  pas 
changé  de  nom,  les  Romains  l’appelaient  Tagus.  Les  poè- 
tes ont  chanté  ses  bords  heureux  et  ses  rives  fleuries; 
mais  en  parcourant  ses  détours  sinueux,  on  voit  peu  de 
sites  capables  de  justifier  la  réputation  que  Silius  Italicus, 
d'autres  écrivains  et  quelques  romanciers  lui  ont  faite. 
Ses  bords  arides  sont  presque  partout  coupés  à pic;  dans 
les  trois  quarts  de  son  cours  il  a la  rapidité  d’un  torrent, 
et  la  vase  rougeâtre  qu’il  entraîne  ne  renferme  plus  les 
parcelles  d'or  qui  lui  avaient  valu  chez  les  anciens  le  sur- 
nom à'Auralus.  Ce  fleuve,  qui  prend  sa  source  dans  les 
monts  d’Albarracin,  et  dont  le  cours  est  de  170  lieues,  a 
pour  affluens  sur  sa  rive  droite,  le  Jarama,  qui  se  grossit 
des  eaux  du  Tajuna;  le  Guadarrama,  qui  descend* des 
montagnes  du  même  nom;  XAlberche,  qui  prend  sa 
source  entre  les  monts  de  Grédos  et  d’Avila  ; le  l'iétar, 
qui  descend  d’une  des  branches  des  monts  de  Grédos; 
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YAlagon , qui  a sa  source  dans  la  Sierra  de  Francia,  et  le 
Zezere,  qui  prend  naissance  au  pied  de  la  Sierra  d’Es- 
trelia.  Sur  sa  rive  gauche,  le  Rio  del  Monte  et  le  Salor, 
qui  descendent,  l’un  de  la  Sierra  Guadalupe,  et  l’au- 
tre de  celle  de  Montanchcs,  sont  les  principales  rivières 
qui  l’alimentent. 

L’antique  nom  du  fleuve  Anas  se  conserve  encore 
ne»»,  dans  celui  de  la  Guudiana , sorte  de  périphrase  arabe 
qui  signifie  l’eau  de  Y Ana.  Ce  fleuve,  dont  le  cours  est 
d’environ  i5o  lieues,  prend,  sous  le  nom  de  Rio  Gijuela, 
sa  source  dans  les  montagnes  de  Cuenca.  Cependant, 
comme  il  est  fornié  de  plusieurs  cours  d'eaux  réunis, 
son  origine  paraît  encore  être  incertaine.  On  croit  qu’il 
sort  des  lagunes  de  Riduera,  d’où  s’échappe  en  effet  un 
ruisseau  qui  disparaît  après  un  cours  de  10  lieues,  pour 
reparaître  ensuite  près  d'un  endroit  appelé  Ojos  de 
Guadiana.  Ces  Ojos  ou  ces  yeux  sont  de  gros  jets  d’eau 
bouillonnans  qui  sortent  de  terre,  et  forment,  par  leur 
réunion,  un  canal  auquel  on  donne  dans  le  pays  le  nom 
de  Guadiana.  On  connaît  des  rivières  qui  se  perdent  et 
reparaissent;  mais  si  les  lagunes  de  Riduera  sont  bien  les 
sources  du  fleuve,  il  disparaît  deux  fois  avant  de  parcourir 
son  vaste  bassin.  Au  dessous  du  Gijuela  son  cours  est  en- 
core de  peu  d’importance;  ce  n’est  que  lorsqu’il  a reçu 
sur  sa  rive  droite  le  Bullague,  qui  descend  des  monts  de 
Tolède,  et  sur  sa  gauche  le  Jabalon,  qu’il  commence  à 
en  acquérir.  Plus  bas,  la  Gifadalema  et  le  Zuja,  qui 
prennent  leurs  sources  dans  les  montagnes  qui  appartien- 
nent à la  Sierra  Morena;  \e  Matachel,  soiti  de  la  Sierra 
Conslantina  ; YArdila  et  la  Chanza,  descendus  de  la  Sierra 
d’Aracena,  complètent  les  principales  rivières  qui  se  jet- 
tent dans  la  Guadiana,  et  Jui  donnent  assez  de  vitesse 
pour  former  au-dessous  de  Martola  une  cascade  appelée 
Salto  del  lobo  ( le  saut  du  loup). 

n»>'in  'io  Le  Duero,  appelé  JJurius  chez  les  anciens,  et  Douro  par 

Ducru.  , ' . . . . . . * . ||  * 

les  Portugais,  coule  dans  un  bassin  plus  considérable  en 
largeur  que  ceux  du  Tagc  et  de  la  Guadiana  ; il  prend  sa 
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source  au  pic  <Y  Urbion,  qu’il  sépare  de  la  Sierra  Oca  : son 
cours  est  d’environ  i4°  lieues.  La  largeur  de  son  bas- 
sin donne  à la  plupart  de  ses  affluens  une  grande  impor- 
tance. L’un  des  plus  considérables  sur  sa  rive  droite  est 
la  Pisuerga,  formée  de  la  réunion  de  plusieurs  rivières 
qui  descendent  de  la  Sierra  Oca  et  des  Pyrénées;  plus 
loin,  Y Esta,  qui  prend  naissance  dans  cette  chaîne  et  qui 
reçoit  elle-mêine  plusieurs  autres  rivières;  et  la  Tamega, 
qui  s’y  jette  i5  lieues  avant  qu'il  tombe  dans  l’Océan. 

Sur  sa  rive  gauche,  Y E restau , qui  vient  des  parameras 
d’Avila,  la  Tormes,  qui  sort  des  hautes  cimes  de  Grédos, 
et  le  Rio  Coa,  qui  descend  de  la  Sierra  de  Gala,  donnent 
au  Duero  l’importance  dont  il  jouit.  Le  sol  de  ce  bassin 
n’est  point  sans  fertilité;  mais  dans  quelques  endroits, 
c’est  une  terre  trop  lourde  que  la  pluie  transforme  en 
une  boue  épaisse  et  tenace,  et  dans  d’autres,  ce  sont  des 
sables  mobiles  sur  lesquels  on  ne  voit  que  des  arbres  ré- 
sineux. A sa  sortie  des  montagnes,  le  fleuve  traverse  de 
vastes  et  monotones  parameras,  de  sept  ou  huit  cents 
mètres  d’élévation  : la  pauvreté  de  la  végétation  fait  pa- 
raître plus  triste  leur  immense  étendue. 

Les  Arabes,  en  se  rendant  maîtres  de  la  Péninsule,  fu- 
rent frappés  de  la  grandeur  du  Bœtis,  et  lui  imposèrent 
le  nom  <le  Guad-al-K ebir , qui  signifie  le  grand  fleuve,  et  d»..™  <,•„  c..i- 
que  les  Espagnols  ont  altéré  en  l’appelant  Guadalquivin  |UI,‘r 
Suivant  l’opinion  vulgaire,  il  prend  sa  source  sur  le  ver- 
sant occidental  de  la  Sierra  Sagra;  mais  comme  B’après 
les  règles  généralement  admises  en  géographie,  l’origine 
d'un  fleuve  se  cherche  dans  la  source  du  cours  d’eau  le 
plus  éloigné  de  son  embouchure,  le  Guadarmena,  qui  des- 
cend de  la  Sierra  Alcaras,  porte  un  noinquine  lui  convient  \ 

point  et  devrait  s’appeler  Guadalquivir  ; ainsi  ce  fleuve 
prendrait  naissance  dans  le  bassin  meme  de  la  Guadiana  et 
traverserait  le  système  Bétique.  Deux  autres  rivières  im- 
portantes sorties  du  même  bassin  viennent  se  réunir  à lui 
sur  sa  rive  droite:  l’une  est  Y sijandula,  qui  coule  à travers 
la  Sierra  Morena  ; l’autre  est  le  Biar,  qui  se  fraie  un  chemin 
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au  milieu  de  la  Sierra  Constantina.  Sur  sa  rive  gauche,  le 
Génil , l’ancien  Singilis , est  la  plus  considérable  des  ri- 
vières qu’il  reçoit  de  la  Sierra  Nevada.  Une  partie  du 
terrain  que  traverse  le  Génil  est  imprégné  de  sel  à 
une  grande  profondeur,  et  se  couvre  pendant  l’été  d’ef- 
florescences qui  nuisent  à la  végétation.  Après  sa  jonc- 
tion avec  ce  cours  d’eau,  le  fleuve  traverse  un  pays  plat 
dont  on  remarque  la  richesse  jusqu’à  peu  de  distance 
de  Séville,  où,  depuis  1 e Tablado  jusqu’aux  salines  de 
San  Luc ar,  s’étend  sur  une  largeur  d'une  à deux  lieues 
une  bande  de  terrain  qui,  sous  le  nom  de  Marisma,  rap- 
pelle l’insalubrité  des  Maremmes  de  l’Italie.  Cette  pe- 
tite région  inhabitée  est  arrosée  par  quelques  ruisseaux 
d’eau  salée,  qui  descendent  des  pentes  de  Moron  et  de 
Montelliano,  la  transforment  en  une  espèce  de  marais 
dont  la  vase  ne  nourrit  que  quelques  plantes  grêles  et 
propres  seulement  à fournir  de  la  soude,  tandis  que  le 
fleuve,  partagé  en  plusieurs  bras,  laisse  au  milieu  de  son 
cours  les  îles  Menor  et  Major,  dont  les  magnifiques 
prairies  nourrissent  une  grande  quantité  de  bêles  à cor- 
nes. En  remontant  son  cours  depuis  son  embouchure,  le 
fleuve  cesse  d’être  navigable  au-delà  de  Cordoue. 

C’est  à Font-Ibre,  en  latin  Fons-Jbera,  dans  la  vallée 
de  Jleynosa,  que  VEbre  prend  sa  source.  Les  anciens  le 
connaissaient  sous  le  nom  d ’lberus.  Dans  la  plus  grande 
partie  de  son  cours  il  est  resserré  par  des  montagnes 
dont  la*’ plupart  forment  des  vallées  transversales  qui  ser- 
vent de  route  à ses  nombreux  aflluens.  Sur  sa  rive  gau- 
che, 1 ' Agra  et  X Arragon  se  réunissent  un  peu  avant  de 
devenir  ses  tributaires;  plus  bas,  le  Gallegos,  la  Cinca 
et  la  Segre  s’y  jettent  au  - dessous  de  Mequinenza  : 
toutes  ces  rivières  descendent  des  Pyrénées.  Les  monts 
Oca,  la  Sierra  de  Moncajo  et  la  Pt  ha  Goloca  lui  four- 
nissent des  aflluens  importons  : ce  sont  le  Xalon,  dont  on 
a comparé  le  volume  à celui  de  la  Marne,  et  le  Gua- 
dalope,  qui  avait  été  utilisé  par  les  Arabes  pour  la  cana- 
lisation du  bassin  de  l’Ebre.  Ce  fleuve,  dont  les  sinuosités 
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forment  une  longueur  d’environ  jao  lieues,  est,  par  son 
e'tendue  et  le  volume  de  ses  eaux,  comparable  à la  Seine; 
il  est  moins  sinueux,  mais  plus  rapide.  Des  rochers  des- 
cendus des  montagnes  entravent  souvent  sa  navigation; 
aussi  le  gouvernement  espagnol  a-t-il  dépensé  des  som- 
mes considérables  pour  la  construction  d’un  canal  qui 
règne  parallèlement  au  fleuve,  depuis  Tudela  jusqu’à 
Sastaga.  Il  n’eût  pas  été  moins  utile  de  faire  communi- 
quer l’Ebre  avec  le  Duero  par  un  canal  commencé  de- 
puis long-temps.  Le  terrain  qui  sépare  leur  cours  n’of- 
frait point  d’obstacles , mais  l’argent  a manqué.  De  Me- 
quinenza  à Lerida  un  canal  côtoie  la  Segre.  La  canalisa- 
tion du  bassin  de  l'Ebre  a répandu  l'abondance  dans  cette 
partie  de  l’Espagne;  cependant  ces  canaux  n’ont  point 
suffi.  Les  attérissemens  que  le  fleuve  porte  à la  Méditer- 
ranée ont  formé  à son  embouchure  un  delta  considéra- 
ble : il  a fallu  creuser  un  canal  pour  que  les  navires 
pussent  remonter  jusqu’à’la  petite  ville  d'Amposta,  au- 
dessous  de  Tortose. 


Les  autres  bassins  de  la  Péninsule,  malgré  leur  peu  b***1”’ r»» '■»- 
d’importance,  méritent  cependant  d’être  décrits  : au  sud  1 
de  celui  de  l’Ebre,  s’étend  celui  du  Guadalaviar,  rivière 
ou  plutôt  petit  fleuve  qui  prend  sa  source  entre  la  Sierra 
Molina  et  la  Sierra  d’ Albaracin , et  qu’alimentent  plu- 
sieurs riv  ïères  dont  YAlhambra  est  la  plus  considérable.  Le 
cours  de  ce  petit  fleuve  est  de  plus  de  5o  lieues;  le  bassin 
qu’il  arrose  est  circonscrit  au  nord  par  la  Pena  Goloca,  et 
par  d’autres  branches  de  montagnes  qui  se  prolongent  jus- 
que vers  l’Ebre;  à l’ouest,  par  la  chaîne  que  prolongent 
les  monts  d’Albaracin.  A ce  bassin  succède  au  sud  celui 
du  Jucar,  autre  petit  fleuve  alimenté  par  le  Gabriel  et  le 
Lambay , et  qui,  dans  sa  conformation  irrégulière,  s’é- 
tend entre  des  montagnes  élevées  et  des  collines.  Le  Ju- 
car prend  naissance  sur  les  pentes  occidentales  des  monts 
d' Albaracin,  et  compte  plus  de  80  lieues  de  longueur.  Le 
bassin  que  traverse  la  Ségura  est  plus  large  que  les  deux 
précédens;  au  nord  et  à l’est,  il  n’est  formé  que  par  des 


Joffcr, 


Di 


jy  Google 


Stj#ra. 


4 LIVRE  CENT  CINQUANTE-SIXIÈME, 

collines;  au  nord  - ouest  on  voit  le  groupe  appelé  Pe- 
nas  de  san  Pedro  ; à l’est  s’étendent  les  chaînes  appelées 
Sierra  Alcaras  et  Sierra  Sagra.  La  Ségura,  dont  les 
détours  forment  une  longueur  de  55  lieues,  reçoit  les 
eaux  du  Rio  Mundo , du  Quipar  et  de  la  Sangonera  ; ses 
bords  sont  déserts  et  sauvages  jusqu’à  la  moitié  de  sou 
cours,  où  depuis  la  vallée  de  Ricole  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée ils  offrent  la  plus  riche  végétation. 

Des  deux  petits  versans  qui  envoient  leurs  eaux  à l'O- 
m:™.  céan,  le  plus  considérable  est  celui  du  Miîio  : ce  fleuve 
descend  de  la  Sierra  de  Mondonedo  ; il  n’a  pas  plus  de 
60  lieues  de  cours,  mais  sa  largeur  est  considérable.  Il 
coule  dans  la  direction  du  nord  au  sud  jusqu'à  sa  réunion 
avec  le  Sil,  puis  il  suit  celle  de  l’ouest,  dominé  d’un  côté 
par  la  Sierra  de  Penagache  et  celle  d'Estrica,  et  de  l'au- 
tre par  la  chaîne  de  Barda.  Les  hautes  montagnes  de  ce 
bassin  sont,  indépendamment  de  celles  qui  appartiennent 
aux  Pyrénées,  la  Sierra  de  Segondina , qui  donne  nais- 
sance au  Bibey,  affluent  du  Sil.  Au  sud  du  Duero  coule 
dans  la  direction  de  l’est  à l’ouest,  au  milieu  d’un  bassin 
formé  par  la  Sierra  de  Alcoba  et  par  celle  d 'Estrella, 
xiuotUgo.  le  Mondego,  petit  fleuve  de  5o  lieues  de  cours,  alimenté 
par  la  petite  rivière  de  l 'Alva,  par  la  Seire  et  enfin  par  la 
Soire. 

La  division  de  la  Péninsule  en  bassins  ne  peut  point 
satisfaire  le  géographe  qui  cherche  dans  la  description 
d’une  contrée  d’autres  limites  que  celles  que  l’œil  peut  sai- 
sir, d’autres  divisions  physiques  que  le  cours  des  fleuves. 
Un  savant  (i)  que  nous  estimons,  et  dont  les  lumières  ont 
toujours  éclairci  les  questions  qu'il  a voulu  approfondir, 
Vfr„n>.  a partagé  la  Péninsule  en  quatre  grands  versans  : le  Can- 
tabrique,  formé  des  pentes  septentrionales  des  Pyrénées, 
depuis  les  sources  de  l'Adour  jusqu’au  cap  Ortegal;  le 
Lusitanique,  composé  des  pentes  méridionales  des  Pyré- 
nées et  de  celles  d’où  descendent  le  Duero,  le  'Page  et 
la  Guadiana  : versant  qui  comprend  un  vaste  demi-cercle 
(i)  M.  Rory  de  Saint- y incent. 
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dont  les  deux  extrémités  sont  les  bouches  de  ce  fleuve 
et  le  cap  Ortegal;  le  versant  Ibérique,  formé  des  pentes 
méridionales  de  la  Sierra  Morena,  et  de  toutes  les  mon- 
tagnes qui  se  rattachent  à cette  chaîne  qui  vont  se  ter- 
miner au  cap  de  Gâte  : dans  celte  enceinte  se  trouve 
comprise  la  Sierra  Nevada,  et  l’on  y voit  circuler  le  Gua- 
dalquivir  et  ses  aflluens;  enfin  le  versant  Bélique,  com- 
prenant les  pentes  orientales  de  toutes  les  montagnes  qui, 
depuis  le  cap  de  Gâte  jusqu’aux  Pyrénées,  forment  la 
Sierra  de  Allant  ilia , la  Sierra  de  Segura,  la  Sierra  de 
Albaracin , la  Sierra  de  Molina,  la  Sierra  de  Moncajo  et 
celle  de  Oca.  Depuis  leur  embranchement  avec  celles-ci, 
toutes  les  pentes  métidionales  des  Pyrénées  en  font  par- 
tie. Cette  division  «qui  paraît  propre  à expliquer  la  route 
que  les  mers  dûrent  prendre  en  abandonnant  le  terrain 
de  la  Péninsule,  ne  nous  paraît  pas  répondre  rigoureuse- 
ment aux  questions  sur  les  phénomènes  que  présente  la 
végétation  de  celle  contrée;  nous  croyons  donc  devoir 
en  adopter  une  qui,  partageant  cette  belle  portion  de 
l’Europe  en  six  régions,  nous  semble  propre  à classer  Di'i,!“.n 
d’une  manière  plus  exacte  les  principaux  faits  relatifs  à 
la  température. 

La  région  centrale  ou  cehibérique  doit  comprendre  les  B*n  ion  eellibc* 
deux  plateaux  de  la  vieille  et  de  la  nouvelle  Castille;  c’est- 
à-dire  la  Sierra  de  Gala , celle  de  Gredos , celle  d ' Avila, 
et  les  montagnes  de  Somo  Sierra,  au  nord  duTage;  au  sud 
de  ce  fleuve,  la  Sierra  de  Manies  et  les  monts  de  Tolède , 
jusqu’aux  défilés  de  la  Sierra  Molina,  ainsi  que  toutes 
les  pentes  occidentales  delà  Sierra  Morena  et  de  la  Sierra 
de  Albaracin,  jusqu’à  celles  de  Martes.  Ce  vaste  noyau 
de  la  Péninsule,  quoique  renfermant  des  sommets  isolés 
et  des  forêts,  comprend  des  plaines  immenses,  nues  et 
monotones  : c’est  une  réunion  de  plateaux  qui*oflYe 
beaucoup  d’analogie  avec  le  plateau  central  de  l’Asie 
mineure.  On  n’y  voit  point  de  pommiers,  l’olivier  com-  v^ani». 
mence  à s’y  montrer,  vers  le  sud , et  la  vigne  y réussit 
presque  partout.  C’est  dans  cette  région  que  croît  le 
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chêne  à glands  doux,  dont  le  fruit,  connu  sous  le  nom  de 
bellotle,  a la  saveur  de  l’amande  douce,  et  fait  concevoir 
la  possibilité  que  les  premiers  peuples  en  aient  fait  leur 
nourriture. 

Bciiqu«.  La  région  méridionale  ou  Bétique  s’étend,  de  l’est  à 
l’ouest,  depuis  le  cap  Pâlos  jusqu’au  cap  Saint- Vincent, 
et  du  nord  au  sud,  depuis  les  pentes  méridionales  de  la 
Sierra  Morena,  en  y comprenant  les  montagnes  d’Al- 
garve,  jusqu’à  l’Océan  et  la  Méditerranée.  Le  climat  y 
est  plus  ardent  qu'en  Sicile.  Les  parties  que  borde  la 
Yûgcutioa.  mer  forment  une  zone  que  l’on  peut  appeler  africaine, 
caractérisée  par  le  bananier,  le  palmier  nain  et  le  cac- 
tus (i).  Les  lieux  pierreux  sont  couverts  de  câpriers, 
dont  les  nombreuses  et  longues  tiges,  dont  la  large  fleur 
aux  étamines  pourprées,  couvrent  de  leurs  touffes  gra- 
cieuses les  terrains  incultes  et  les  rochers.  Une  seconde 
zone,  toujours  verdoyante,  s’élève  au-dessus  de  la  pré- 
cédente; elle  se  compose  des  végétaux  de  l’Italie  et  de 
la  Sicile  : des  cistes,  des  thyms,  des  myrtes,  des  orangers 
et  des  citronniers,  le  laurier-rose  et  l’agnus-castus,  le 
tamaris  et  le  nérion,  y recherchent  les  bords  des  tor- 
rens.  A cette  zone  succède  celle  des  cultures  européen- 
nes caractérisées  par  la  vigne;  les  forêts  de  pins  forment 
une  autre  zone  au-dessus  de  laquelle  s’élèvent  celle  qui 
donne  naissance  aux  plantes  alpines,  et  enfin  la  zone  des 
neiges  éternelles. 

lu-im.  iwH-  La  région  orientale  ou  Ibérique  occupe , du  nord  au 
,,"r  sud,  l’espace  compris  entre  le  cap  Pâlos  et  le  cap  Creux, 
et  de  l’est  à l’ouest,  comprend  le  bassin  de  l’Ebre  et  les  ter- 
rains qui  s’étendent  entreles  cimes  delà  Sierra  de  Molina, 
de  la  Sierra  d’Albaracin,  de  la  Sierra  Martes,  les  monta- 
gnes de  Paloméra,  celles  de  Orihuela  et  la  Méditerranée. 
Cette*magnifique  portion  de  la  Péninsule,  que  l’on  peut 
wgfaiira.  comparer  aux  rivages  de  l’Ionie  et  de  la  Doride,  possède 
toutes  les  plantes  de  la  Sicile,  de  l’Archipel  et  du  Levant. 

(i)  Voyez  In  Géographie  botanique  de  M.  Schoxv  ; Copenhague, 
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L’olivier  y prospère  dans  toute  son  étendue;  le  caroubier 
y croît  près  du  lentisque;  le  myrte,  le  laurier,  le  figuier, 
le  grenadier  et  le  mûrier  y étendent  leurs  feuillages  va- 
riés; la  vigne  y donne  un  vin  fortement  coloré  et  capi- 
teux; mais  elle  offre,  comme  les  précédentes,  plusieurs 
zones  qui  présentent  diverses  nuances  de  végétation,  de- 
puis les  basses  vallées  jusqu'aux  sommets  des  Pyrénées. 

La  région  du  Tage  inférieur,  ou  Liuitanique,  s’étend, 
du  sud  au  nord,  depuis  le  cap  Saint  - Vincent  jusqu’au 
cap  de  la  Roca.  Sa  largeur  est  déterminée  par  la  bran- 
che méridionale  de  la  Sierra  d’Estremos,  à laquelle  suc- 
cède, en  remontant  vers  le  nord,  la  Sierra  de  Marnés. 
Cette  région  est  abritée  contre  les  vents  froids  par  les 
montagnes  qui  s’étendent  au  nord  du  Tage.  Ses  parties 
basses  sont  couvertes  de  iandes  sablonneuses.  On  y dis- 
tingue la  zone  des  orangers  et  des  oliviers.  C’est  vers  les 
côtes,  et  surtout  dans  la  partie  méridionale,  que  la  vé- 
gétation a offert  à M.  Bory  de  Saint-Vincent  des  carac- 
tères qui  la  rapprochent  de  celle  des  îles  Atlantiques. 
Depuis  les  monts  de  Cintra  et  de  la  Semas  de  Ourem, 
jusqu’au  cap  Saint-Vincent,  dit-il,  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  plantes  que  les  botanistes  avaient  jusqu’ici 
supposées  propres  aux  Açores,  à Madère  et  même  aux 
Canaries.  Les  végétaux  américains  s’y  plaisent  et  se  mul- 
tiplient avec  facilité;  quelques-uns  pourraient  même  être 
“comptés  au  nombre  des  plantes  indigènes,  au  point  qu’ils 
finissent  souvent  par  envahir  aux  dépens  de  ces  dernières 
des  terrains  d'une  grande  étendue,  où  ils  prospèx’ent 
comme  dans  leur  propre  patrie. 


La  région  du  Duero,  ou  Gallecique,  qui,  du  sud  au  ***«■”"  - 

nord , occupe  l’espace  compris  entre  le  cap  de  Roca  et  le 
cap  Finistère,  offre  un  aspect  différent  de  celui  des  pré- 
cédentes : on  y voit  la  région  des  châtaigniers  et  des  chê- 
nes, et  celle  des  vignes;  l’olivier  et  l’oranger  ne  s’y  mon- 
trent que  dans  les  parties  les  plus  basses  au  sud  du  Duero. 


La  région  septentrionale  ou  Cantabriquc,  qui  comprend  R' 
l'espaco  situé  depuis  les  sources  de  l’Adour  jusqu'au  cap 
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Finistère,  est  couple  par  des  valides  qui  se  dirigent  tan- 
tôt de  l’est  à l’ouest,  et  tantôt  du  sud  au  nord.  Les  plai- 
nes y sont  peu  étendues,  encore  n’en  remarque-t-on  que 
près  des  côtes.  Le  caractère  constant  et  uniforme  de 
cette  région  est  l’absence  du  ciste  et  du  laurier-rose,  la 
difficulté  d’y  élever  1 oranger  et  l’olivier,  et  d’y  cultiver 
avec  succès  la  vigne.  De  belles  forêts,  d’abondans  pâtu- 
rages et  de  brillans  tapis  de  fleurs,  couvrent  les  monts 
et  les  vallées  de  cette  riche  région.  Un  sol  gras  et  fer- 
tile, la  constante  humidité  de  l’air,  contribuent  à entre- 
tenir cette  agréable  verdure;  le  pommier  qui  y croît 
partout,  le  cidre  qui  remplace  un  vin  sans  chaleur,  pour- 
raient faire  appeler  cette  contrée  la  Normandie  de  la  Pé-> 
ninsule. 

Si,  comme  tout  porte  à le  croire,  l’Afrique  et  l’Espa- 
gne ont  été  réunies,  les  îles  Baléares  ont  dû  faire  partie 
de  la  Péninsule;  elles  paraissent  être  un  prolongement  de 
la  chaîné  qui  a formé  le  cap  Saint-Martin  : leur  direction 
générale  est  du  sud-ouest  au  nord-est;  elles  se  composent 
de  quatre  îles  principales  : Ivice  et  Fromentera,  Major- 
que et  Minorque  ; plusieurs  îlots  avoisinent  leurs  côtes. 
Autour  d 'Ivice,  on  voit  Conejera-Grande  (la  grande  île 
aux  lapins),  Esparto,  Bebra,  Espalmador,  Espardell  et 
Tagam.  Près  des  côtes  de  Majorque  s’élèvent  Dragonera 
( l’ile  aux  dragons),  Conejera  (l’île  aux  lapins),  et  Cabrera 
(l’île  aux  chèvres).  L’île  d 'Ayre  est  à peu  de  distance  des 
côtes  méridionales  de  Minorque.  Nous  nous  dispensons 
de  nommer  d’autres  rochers  de  nulle  importance. 

L’île  de  Fromentera  compte  5 lieues  dans  sa  plus 
grande  longueur,  et  4 dans  sa  plus  graade  largeur;  on 
croit  qu’elle  doit  son  nom  moderne  à la  quantité  consi- 
dérable de  céréales  qu’elle  produit,  relativement  à sa 
superficie;  c’était  la  petite  Pityusa  {Pityusa  minor ) des 
anciens.  Ivice  ou  Ivisa,  au  nord  de  la  précédente,  a 
aa  lieues  de  tour;  les  Romains  lui  donnaient  le  nom 
d'Ebusus.  Leur  antique  nom  de  Pityuses  annonce  que 
ces  îles  étaient  couvertes  de  forêts. 
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Majorque  ou  Mallorca  est  l’île  Balearis  major  des 
anciens;  elle  a 5o  lieues  de  tour,  et  Strabon  dit  que  les 
lapins  que  les  premiers  liabitans  y transportèrent  s’y 
multiplièient  tellement,  que  l'on  fut  obligé  d’implorer 
le  secours  des  Romains  pour  les  détruire  (1). 

L’Ile  Minorque  ou  Menorca  est  l’ancienne  Balearis 
minorj  située  à l'est  de  la  précédente;  elle  a 38  lieues 
de  circuit. 

Le  sol  de  ces  îles  est  montueux,  leur  constitution  géo- 
gnostique  est  partout  la  même;  les  roches  calcaires  y do- 
minent, ce  qui  paraît  confirmer  leur  réunion  sous-marine 
avec  le  cap  Saint-Martin.  Depuis  le  séjour  qu’un  natura- 
liste français  (a)  fit  en  r8a5  dans  ces  îles,  on  connaît  au-^ 
jourd’hui  d’une  manière  positive  les  hauteurs  de  leurs 
montagnes,  leurs  roches  et  leurs  végétaux.  L’île  Major- 
que est  la  plus  intéressante  sous  ces  divers  rapports;  ses 
deux  principales  montagnes  sont  le  Puig  de  Torcella  et 
le  Puig  Major  (3).  Les  deux  groupes  de  montagnes  qui 
la  divisent  sont  formés  de  calcaires  appartenant  aux  ter- 
rains de  sédimens  inférieurs,  c’est-à-dire  de  cette  roche 
appelée  lias  par  les  Anglais,  et  de  calcaires  oolithiques. 
On  y trouve  aussi  des  dolomies,  des  porphyres,  et  quel- 
ques roches  qui  semblent  avoir  une  origine  ignée.  Des 
sources  minérales  et  divers  échantillons  de  minerai  de 
cuivre , indiquent  dans  celte  île  des  richesses  dont  on  ne 
tire  point  parti.  Majorque,  comme  les  autres  Baléares, 
offre  des  sommets  arides  et  de  vertes  vallées;  le  caroubier 
et  l’olivier  s’y  montrent  dans  toute  leur  vigueur  : le  pre- 
mier occupe  le  niveau  le  plus  bas,  et  jusqu’à  la  hauteur 
de  5oo  mètres,  le  second,  ainsi  que  le  buis,  s’élèvent  sur 
les  montagnes.  Ils  se  réunissent  au  pin  d’Alep  pour  garnir 

(i)Lib.  111 , cli.  3,  § a. 

(a)  M.  Cambtsside , membre  dei  société»  d’histoire  naturelle  et  philo- 
matique de  Pari». 

(3)  M.  Cambtsside  a mesuré  ce»  deux  montagnes  à l’aide  du  baromètre  ; 
voici  la  hauteur  qu’il  leur  donne  : Puig  de  Torcella,  i463,6  mètre»  ; Puig 
Major,  11 15,  4. 

a. 
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leurs  pentes;  mais  ce  dernier  forme  des  forêts  qui  régnent 
jusqu’à  aoo  mètres  plus  haut.  Il  se  mêle  souvent  au  chêne 
vert  qui  croît  encore  à 100  mètres  au-dessus.  Les  cimes 
les  plus  élevées  ne  se  couvrent  que  d’une  espèce  de  scs- 
lere  ( sesleria  sœrelnà).  Sur  les  coteaux  maritimes  le  pal- 
mier-nain protège  de  son  large  feuillage  de  jolies  espèces 
de  cyclames,  des  ononides  à (leurs  blanches  ou  purpurines, 
et  quelques  élégantes  antbyllides.  On  voit  souvent  sur  les 
montagnes  les  paysans  mettre  le  feu  aux  forêts  de  pins  et 
de  chênes  pour  favoriser  la  végétation  d’une  plante  qu'ils 
appellent  carregt  ( donax-tenax ).  Cette  plante,  qui  vit  en 
société,  se  répand  sur  tout  le  terrain  vacant,  et  produit, 
l’année  suivante,  une  nourriture  abondante  aux  mulets  des 
campagnards.  En  vain  les  pins  et  les  chênes  poussent-ils 
quelques  rejetons  qui  partout  ailleurs  serviraient  à rem- 
placer la  forêt  détruite;  les  carregts  conservent  l’empla- 
cement qu’ils  ont  usurpé,  et  ce  n’est  qu’après  de  longues 
années  qu’ils  cèdent  aux  efforts  de  leurs  gigantesques  ri- 
vaux. Sur  les  coteaux  pierreux  qui  avoisinent  les  mon- 
tagnes de  Majorque,  le  myrte,  le  pistachier  lentisque,  le 
câprier  épineux,  le  ciste  et  le  romarin  indiquent  aux  bo- 
tanistes la  région  méditerranéenne.  Le  cactier- raquette 
entoure  les  jardins;  sur  les  bords  de  la  mer,  le  tamaris 
et  la  salicorne  ligneuse  croissent  au  milieu  des  marais  sa- 
lés; enfin  la  vigne  s’élève  en  amphithéâtre  sur  les  flancs 
de  plusieurs  collines,  et  le  cotonnier  se  plaît  dans  les 
terrains  bas  et  humides. (i).  L’analogie  qui  existe  sous 
le  rapport  physique  entre  Majorque  et  les  autres  îles 
Baléares,  nous  dispense  de  poursuivre  sur  leur  sol  nos 
observations  relatives  à l’histoire  naturelle. 

Anci,i»  h.bi-  Le  nom  de  Baléares  ( Balcarides ) fut  donné  par  les 
Grecs  aux  habitans  de  ces  îles  parce  qu’ils  étaient  d'une 
grande  habileté  à se  servir  de  la  fronde  (2).  Suivant  Pline, 


(1)  Enuracratio  planlarurn  quæ  reperiuntur  in  insulis  Bolraribus.  Cam- 
btssède,  in-4*,  Paris,  1817. 

(a)  Du  mot  grec  ballo  (lancer). 
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on  les  appelait  aussi  Gjmnasii,  parce  qu’ils  étaient  nus 
lorsqu’ils  marchaient  au  combat  (1);  leurs  armes  consis- 
taient en  un  petit  bouclier,  un  javelot  et  trois  frondes  dif- 
férentes, selon  la  distance  où  ils  voulaient  atteindre.  Pour 
habituer  de  bonne  heure  leurs  enfans  à un  coup  d’œil  sûr, 
on  ne  leur  donnait  que  la  nourriture  qu’ils  avaient  abattue 
de  loin  avec  la  pierre  lancée  par  leur  fronde.  Il  faut  croire 
que  les  Grecs  et  les  Romains  n’avaient  point  de  relations 
d'amitié  avec  ces  peuples,  puisqu'ils  leur  donnaient  le  sur- 
nom de  nus ; car  il  parait  certain  que,  dans  la  vie  privée, 
ils  portaient  des  robes  long-temps  avant  les  habitans  de 
ritalie.  Diodore  rapporte  un  singulier  usage  établi  parmi 
eux  : la  cérémonie  du  mariage,  dit-il,  se  termine  par  un 
festin;  mais  le  nouveau  marié  ne  peut  habiter  avec  sa 
femme  qu’après  qu’elle  a accordé  ses  faveurs  à chacun 
des  convives.  Les  Romains  subjuguèrent  les  îles  Baléares, 
moins  pour  faire  cesser  les  pirateries  de  leurs  habitans, 
que  pour  enlever  aux  Carthaginois  des  stations  impor- 
tantes pour  le  commerce  de  la  Méditerranée;  ils  fondè- 
rent dans  l’île  de  Majorque  Palma  et  Pollensa,  dont 
nous  parlerons  plus  tard  : ces  îles  (irent  partie  de  la  pro- 
vince jTarraconaise. 

On  a fait  beaucoup  de  conjectures  sur  l’origine  des  Or;*;..  a.  mot 
noms  die  Hispania  et  Hcsperia,  que  les  anciens  donné- 
lent  à la  Péninsule;  les  plus  probables  sont,  que  celui 
d’ Hispania  vient  du  mot  phénicien  span,  qui  signifie  ca- 
ché, parce  que  ce  pays  était  pour  les  Phéniciens  une  con- 
trée éloignée  et  peu  connue.  On  a dit  aussi  qu’ils  l’appe- 
lèrent Spania,  à cause  de  la  quantité  de  lapins  qu'ils  y 
trouvèrent  (2).  Les  Grecs  la  nommèrent  Hcsperia,  parce 
que,  pour  eux,  elle  était  située  au  couchant  (3).  Le  nom 

(»)  Plin.j  llist.  liât.,  liv.  ni,  ch. 5. 

(i)L*  double  siguiticalion  du  mot  Span  (caché,  lapin)  prèle  à ces  di- 
verse* interprétation*.  Les  Romains  adoptèrent  la  dernière,  comme  le  prouve 
une  médaille  d’Adrien,  sur  laquelle  l’Espague  est  représentée. sou*  la  figure 
d*uuc  femme  ayant  à scs  côtés  un  lapin.  Vorca  t'iorez,  Mcdull.is  de  Es  pana, 
lom.  l*r,  pag.  109. 

(3)  Eu  grec  hesptra  (soir,  occident). 
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de  Iberia,  qu’elle  portait  aussi,  paraît  venir  de  celui  de 
ses  premiers  habitans.  M.  Bory  de  Saint-Vincent  croit 
qu’ils  étaient  une  colonie  venue  de  l’île  ou  du  continent 
de  l’Atlantide.  Cette  assertion  est  sujette  à bien  des  con- 
troverses; mais  elle  est  au  moins  aussi  raisonnable  que  la 
supposition  admise  par  plusieurs  auteurs  espagnols,  que 
ces  premiers  peuples  descendaient  de  ce  fils  de  Noé  ap- 
pelé Tubal,  qui  débarqua  en  Espagne  vingt-deux  siècles 
avant  notre  ère. 

" Les  Jberi  étaient,  suivant  Hérodote,  divisés  en  six  tri- 

bus  : les  Cyn'etes,  les  Gl'etes,  les  Tarlesses  ou  Turdetani, 
les  Eleusinii , les  Martiniie t les  Celeiani.  Strabon  dit  ( i ), 
en  parlant  des  Turdetani , que  la  civilisation  était  fort 
avancée  chez  eux,  qu’ils  s’appliquaient  aux  belles-lettres, 
qu'ils  possédaient  des  poèmes  et  des  livres  d’histoire  trcs- 
anciens,  et  des  lois  qu’ils  prétendaient  être  écrites  en  vers 
depuis  6,000  ans. 

c,uis,ri.  Diodore  de  Sicile  parle  du  passage  des  Celtes  en  Ilis- 
panie.  Les  Iberi  leur  firent  long-temps  la  guerre;  mais, 
après  une  longue  résistance  de  leur  part,  les  deux  peu- 
ples convinrent  qu’ils  posséderaient  le  pays  en  commun, 
qu’ils  resteraient  à jamais  unis,  et  qu’ils  ne  porteraient 
plus  qu’un  nom;  telle  est,  suivant  cet  ancien  historien, 

L,u"  l'origine  des  Cclliberi.  Ces  peuples  guerriers  étaient  aussi 
redoutables  à pied  qu’à  cheval;  dès  que  leur  cavalerie 
avait  rompu  les  rangs  ennemis,  elle  mettait  pied  à terre, 
se  mêlait  à l’infanterie  et  faisait  des  prodiges  de  valeur. 
Leur  costume  consistait  en  un  sagum  ou  manteau  de 
laine  grossière;  ils  portaient  un  bouclier  rond,  des  cuis- 
sards en  crin,  des  espèces  de  bottes  faites  de  poil,  un 
casque  en  fer  orné  d’un  panache  rouge,  et  leurs  épées, 
larges  et  à deux  tranchans,  étaient  d’une  si  bonne  trempe, 
qu’aucune  armure  ne  leur  résistait.  Malgré  la  propreté 
dont  ils  se  piquaient  dans  leur  nourriture  et  dans  leurs 
vêtemens,  ils  avaient  la  singulière  coutume  de  se  laver 
tous  les  jours  les  dents  et  le  corps  avec  de  l’urine,  uSnge 
(i)  Lit.  t,  ch.  a. 
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qu’ils  croyaient  favorable  à la  santé'.  Leur  boisson  Hab*4 
tuelle  était  une  sorte  d’hydroiaèle;  le  vin  leur  était  ap- 
porté par  des  marchands  étrangers.  Chez  eux,  les  terres 
étaient  également  réparties;  les  récoltes  se  partageaient 
entre  tous  les  citoyens;  la  loi  punissait  de  mort  quicon- 
que en  avait  détourné  une  partie.  Diodore  ajoute  qu'iU 
retiraient  un  gain  considérable  de  la  vente  de  leurs  mu-( 
lets.  Ils  poussaient  le  devoir  de  l’hospitalité  jusqu'à  se  dis- 
puter le  bonheur  de  loger  les  étrangers,  persuadés  que 
leur  présence  appelait  la  protection  des  dieux  sur  la  fa- 
mille qui  les  accueillait.  Us  sacrifiaient  aux  divinités  des 
victimes  humaines,  et  leurs  prêtres  prétendaient  lire  l’ave- 
nir dans  leurs  entrailles  palpitantes  (1).  A chaque  pleine 
lune,  suivant  Strabon,  ils  célébraient  par  des  danses  la 
fête  d’un  dieu  sans  nom.  Ce  qui  semblerait  prouver  que 
leur  cuite  était  un  déisme  dégénéré. 

Le  peuple  phénicien  fut  le  premier  qui  établit  des  co- 
lonies sur  les  côtes  de  l’Espagne;  une  des  plus  anciennes 
est  celle  de  Tartessus  ; plus  tard  ils  fondèrent  Gades , fmbUtw  e.ic- 
aujourd’hui  Cadix,  dans  l’île  de  Gades.  Ils  y faisaient  un 
trafic  d’autant  plus  avantageux  qu'il  était  ignoré  des  au* 
très  nations;  mais  par  la  suite  les  Rhodiens,  les  Samiens } 
les  Phocéens  et  d’autres  Grecs  v nrent  sur  diiTérens  points 
de  la  côte  établir  des  comptoirs.  Carthage  avait  été  fon-; 
dée  par  les  Phéniciens;  mais,  oubliant  leurs  liens  de  pa- 
renté, les  Carthaginois  s'emparèrent  des  stations  phéni- 
ciennes et  demeurèrent  les  maîtres  de  tout  le  littoral  de 
l’Espagne.  La  domination  de  ces  républicains  ne  fut  pas 
aussi  supportable  que  celle  de  leurs  prédécesseurs  ;■  ils 
s'attirèrent  par  leurs  rapines  et  leurs  cruautés  la  haine 
des  Celtibères,  et  ne  purent  jamais  pénétrer  dans  l’inté* 


rieur  de  la  Péninsule  que  les  armes  à la  main. 

La  ruine  de  Carthage  livra  ce  pays  à de  nouveaux  en-*  rro- 

, . ...  . . , , ‘ , .i.c.  roo»,».. 

vahisseurs;  il  fut  considéré  comme  province  romaine  deux 
siècles  avant  notre  ère  : ceux  qu’il  avait  eus  pour  alliés 
devinrent  ses  maîtres,  et  bientôt  ils  y introduisirent  leurs 


(1)  Diddore,  t.  ▼,  eh.îi. 
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lois,  leurs  usages,  et  jusqu'à  leur  idiome.  Rome  acheta 
cher  celte  conquête  : le  nord,  aujourd'hui  la  vieille  Cas- 
tille, l'Aragon  et  la  Catalogne,  fut  constamment  en  ré- 
volte contre  le  vainqueur;  les  autres  parties  de  la  Pénin- 
sule résistèrent  aussi  ; toute  la  population  des  montagnes 
combattait  avec  ardeur  : il  semble  que  de  tout  temps  l’Es- 
pagnol ait  sucé  avec  le  lait  l'amour  de  l'indépendance.  La 
Péninsule  ne  fut  soumise  que  sous  le  règne  d'Auguste; 
elle  fut  divisée  en  trois  grandes  provinces  : la  Lusitani- 
que, la  Bétique  et  la  Tarraconaise. 

La  Lusilanique  comprenait  la  région  occidentale;  elle 
était  séparée  de  la  Tarraconaise,  au  nord,  par  le  Duero, 
jusqu’à  son  coniluent  avec  le  Tormes  ; Libora,  sur  le 
Tage,  et  Augustobriga,  étaient  les  deux  points  les  plus 
orientaux  de  ses  limites.  Le  cours  de  la  Guadiana  la  cir- 
conscrivait depuis  les  monts  de  Tolède  jusqu’à  la  Médi- 
terranée. Elle  comprenait  donc  la  plus  grande  partie  du 
Portugal  et  toute  l’Estramadure.  Emcrila-Augusia , au- 
jourd’hui Merida,  était  sa  capitale. 

La  province  Bétique  était  séparée  de  la  Lusitanique 
par  la  Guadiana,  et  de  la  Tarraconaise  par  une  ligne 
qui,  depuis  les  environs  de  Ciudad-Real,  s’étendait  jus- 
qu'au Rio  - Almanzor  ; c’était  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  la  Péninsule;  sa  capitale  était  Corduba. 

La  province  Tarraconaise  comprenait  tout  le  reste  de 
l’Espagne  : la  Gallœcia , au  nord-ouest,  aujourd’hui  la 
Gallice ; la  Carthaginoise , aujourd’hui  le  royaume  de 
Murcie,  et  les  îles  Baléares  eu  faisaient  partie. 

La  Tarraconaise  portait  encore  le  nom  à' Espagne  Ci- 
térieure,  et  les  deux  autres  provinces  celui  d’ Espagne 
Ultérieure. 

La  Lusitanique  renfermait  les  Cjnéles  ou  Cinesii,  pre- 
miers habitans  de  l’Algarvc;  les  Cellici  ou  Celtes-Gle- 
tas , entre  la  Guadiana  et  le  Tage;  autour  des  monts  de 
Grédos,  les  Uettonès,  qui  passaient  tour  à tour  d’un  repos 
absolu  aux  chances  aventureuses  des  combats;  au  sein  de 
l’Estrainadure,  les  Lusitani,  qui,  célèbres  par  leurs  m- 
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pines,  ne  se  nourrissaient  que  de  farine,  de  glands  doux, 
ne  buvaient  que  de  la  bière,  se  servaient  de  bateaux  faits 
en  cuir,  de  petits  boucliers  en  cordes  de  boyau  tressées, 
et,  légers  à la  course,  marchaient  au  combat  en  dansant  ( i). 

La  Bétique  était  habitée  par  les  Bastuli,  appelés  aussi 
Pœni,  riverains  de  la  Méditerranée;  les  Turduli,  rive- 
rains de  l'Océan,  près  de  l’embouchure  du  Bwtis;  les 
Baeiuri,  occupant  les  monts  Mariani  ; enfin  les  Tarde- 
tani,  qui  habitaient  les  pentes  méridionales  de  la  Sierra 
AAracena.  Plus  éclairés  qu’aucun  des  peuples  de  la  Béti- 
que, ils  possédaient  quelque  industrie  long-temps  avant 
leurs  voisins.  Lorsque  les  Phéniciens  arrivèrent  sur  la 
côte  des  Turdetani,  l'argent  y était  si  commun,  que  les 
ustensiles  les  plus  ordinaires  étaient  faits  de  ce  métal. 
Ils  firent  alors  ce  que  les  Espagnols  ont  fait  depuis  en 
Amérique  : ils  échangèrent  des  objets  de  quincaillerie 
et  de  peu  de  valeur  contre  des  meubles  en  argent,  et 
même,  s’il  faut  en  croire  les  auteurs  anciens,  non-seule- 
ment ils  emplirent  leurs  vaisseaux  de  ce  métal,  mais  ils 
en  forgèrent  des  ancres  pour  remplacer  celles  qu’ils  aban- 
donnèrent. 

La  l'arraconaise  comprenait,  dans  la  subdivision  ap- 
pelée Gallœcia,  les  Artabri  qui  tiraient  leur  nom  du  cap 
Artabrum,  aujourd’hui  Finistère ; les  Bracari , dont  le 
chef-lieu  était  Bracara,  aujourd’hui  Braga ; les  Lucen- 
cès,  dont  Lugo  indique  encore  la  capitale.  Ces  peuples  et 
quelques  autres  composaient  la  nation  des  Calaïci  ou  des 
Gallœci,  que  les  anciens  disaient  être  sans  religion.  Les 
Asturij  aujourd’hui  Asturiens,  habitaient  à l’orient  des 
montagnes  de  la  Gallœcia,  sur  les  bords  de  l’Asturis; 
leur  capitale  était  Asturica-Augusta.  A l’orient  de  ceux- 
ci  s’étendaient  les  Facccî,  les  plus  polices  des  Celti- 
beri ; les  féroces  Cantabri,  qui,  pour  combattre,  avaient 
coutume  de  monter  deux  sur  un  même  cheval,  occu- 
paient les  parties  riveraines  de  la  vieille  Castille.  Sur 
les  mêmes  pentes  des  Pyrénées,  les  Carites  ou  Caristi 

(i)  Strabou , liv.  ni , ch.  3. 
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habitaient  une  portion  de  la  Biscaye.  Sur  le  versant  mé- 
ridional, les  Turmodiges  et  les  Murbogii  occupaient 
la  province  de  Burgos;  leurs  voisins  à l'est  étaient  les 
Aulrigones  de  l’Alava,  les  Berones  de  la  Rioja,  et  les 
Varduli  du  Guipuscoa.  Au  nord  de  l’Ebre  se  trouvaient 
les  Vascones  ou  Navarrois,  ancêtres  de  nos  Gascons  ; 
les  Jaccetani,  répandus  sur  les  pentes  Pyrénaïques  de 
l’ Aragon;  les  courageux  Ilergetes,  des  environs  de  Lé- 
rida,  et  les  Vescitani,  entre  les  Vascones  et  les  Ilergetes. 
A l’orient  de  ces  peuplades,  les  Cerretani,  les  Indigetes, 
les  Castellani , les  Ausetani,  les  Saletani  et  les  Cosetani, 
au  sud  des  précédens,  occupaient  toute  la  Catalogne.  Au 
midi  de  l’Ebre,  les  Arevaci,  qui  devaient  leur  nom  à la 
rivière  d’Areva,  occupaient  les  environs  d’Arevalo  et  la 
province  de  Ségovie;  les  Pelendones,  les  hauts  plateaux 
de  Soria  et  de  Moncayo.  L’espace  compris  entre  les  monts 
Albarracin  et  le  fleuve  était  habité  par  les  Edetani,  l’un 
des  peuples  les  plus  puissans  de  la  contrée.  Les  Ilercavo- 
nés,  nation  non  moins  considérable,  occupaient  un  grand 
espace  entre  le  haut  Jucar  et  le  bas  Ebre.  Entre  l’Ebre  et 
le  Guadalaviar,  les  Suessetani  s’étendaient  sur  le  rivage 
de  la  Méditerranée;  les  Carpctani  étaient  fixés  depuis  la 
Guadiana  jusqu’à  Somo-Sierra,  espace  qui  comprend  au- 
jourd’hui l’archevêché  de  Tolède.  Au  sud,  on  voyait  les 
Oretani,  entre  la  Guadiana  et  les  monts  Marianiqties;  la 
petite  peuplade  des  Olcades  était  cantonnée  dans  les  en- 
virons du  confluent  du  Cabriel  et  du  Jucar.  La  subdivi- 
sion de  la  Tarraconaise,  appelée  la  Carthaginoise,  était 
occupée  par  deux  peuples  : les  Basletani,  qui  faisaient 
souvent  des  incursions  dans  la  Bétique,  mais  qui  occu- 
paient le  centre  du  royaume  de  Murcie,  et  les  Contés- 
tani,  qui  habitaient  vers  les  bords  de  la  Méditerranée, 
les  deux  rives  de  la  Segura,  depuis  le  cap  Palos  jusqu’au 
Jucar. 

n-  En  temps  de  paix,  dit  Diodore  de  Sicile,  les  Iberi  et 
les  Lusitani  s’exercent  à une  danse  vive  et  légère  qui 
exige  une  grande  souplesse  dans  le  jarret.  Aurait  - il 
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voulu  désigner  le  fandango,  danse  dont  on  ne  connaît 
point  l’origine?  Chez  les  Celtiberi  il  se  tenait  tous  les  ans 
une  assemblée  de  vieillards  dans  laquelle  les  femmes  ap- 
portaient leur  travail  de  l’année,  et  celle  qui  était  recon- 
nue pour  la  meilleure  ouvrière  recevait  une  récompense. 
Un  auteur  ancien  (1),  qui  parle  de  cet  usage,  ajoute  que 
pour  entretenir  chez  les  hommes  le  goût  de  se  tenir  le 
corps  léger  et  dispos,  on  les  mesurait  tous  les  ans  avec 
une  ceinture  dont  l’ampleur  était  déterminée,  et  que  c’é- 
tait une  sorte  de  déshonneur  que  d’avoir  le  ventre  trop 
gros.  Chez  ces  peuples  on  fixait  une  époque  pour  les  ma- 
riages. Les  filles  choisissaient  parmi  les  jeunes  guerriers; 
mais  le  meilleur  moyen  d’obtenir  la  préférence,  c’était 
de  présenter  à sa  belle  la  main  coupée  de  l’ennemi  qu’on 
avait  tué. 

Strabon  nous  fournit  des  détails  sur  l'habillement  des 
anciens  Espagnols  : les  Lusitani  s’enveloppaient  de  man- 
teaux noirs,  parce  que  la  plupart  de  leurs  moutons  étaient 
de  cette  couleur;  leurs  femmes  avaient  des  vêtemens  bro- 
dés; les  femmes  celtibères  portaient  des  colliers  de  fer 
surmontés  de  branches  recourbées,  qui  s’élevaient  au- 
dessus  de  la  tête  en  s’abaissant  vers  le  front;  c’est  sur  ces 
branches  qu’elles  plaçaient  l’ornement  auquel  elles  te- 
naient le  p lus,  le  voile  dont  elles  s’ombrageaient  le  visage. 
D’autres  portaient  une  espèce  de  turban  qui  s’élargissait 
en  s'élevant  un  peu;  quelques-unes  tortillaient  leurs  che- 
veux autour  d’une  petite  baguette  haute  d’un  pied  au- 
dessus  de  leur  tête  et  qui  servait  à attacher  un  voile  noir. 
Enfin  il  y en  avait  qui  se  dépilaient  le  devant  de  la  tête 
de  manière  à le  rendre  plus  luisant  que  le  fropt  (2). 

Ces  peuples  s'étaient  confondus  sous  l’oppression  ro- 
maine, lorsqu’au  commencement  du  v«  siècle  les  Suèves, 
les  Vandales  et  les  Visigoths  se  précipitèrent  tour  à tour 
dans  la  Péninsule,  et  formèrent  par  leur  mélange  avec 

(1)  Nicolas  de  Damas,  dans  ses  Frngmens  recueillis  par  Constantin  Por- 
ph} rog/nèlc. 

(a)  Mmbon,  ti v.  ul, ehap.  a cl  3. 


Cistura/s. 
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les  deux  races  celtique  et  ibérique  les  différentes  races 
que  le  physiologiste  remarque  encore  sur  le  $ol  de  l’Es- 
pagne. Les  premiers,  sous  la  conduite  d’Ermeric,  descen- 
dirent le  Duero,  et  choisirent  Braga  pour  la  capitale  de 
leur  royaume;  Genseric  conduisit  ses  Vandales  au  cen- 
tre de  la  Péninsule,  et  prit  Tolède  pour  résidence;  mais 
quinze  ans  s’étaient  à peine  écoulés  depuis  l’établisse- 
ment de  cette  horde  barbare,  que  Théodoric,  vaincu  par 
Clovis,  abandonna  Toulouse,  pénétra  en  Espagne,  et, 
s’emparant  de  Tolède,  força  les  Vandales  à passer  en 
Afrique.  Pendant  cette  émigration  l’ancienne  province 
romaine  de  Bétique,  que  les  Vandales  occupèrent  un  in- 
stant, reçut  de  ceux-ci  le  nom  de  Vandalousie , aujour- 
d’hui encore  Andalousie ; mais  les  Visigotbs  ne  lardèrent 
point  à élendre  leur  domination,  et  depuis  l’Ebre  jus- 
qu’au détroit  de  Gibraltar,  tout  leur  fut  bientôt  soumis. 
Ces  antiques  Celtibèrcs,  qui  avaient  résisté  si  long-temps 
aux  Romains,  mais  chez  lesquels  ceux-ci  avaient  étouffé 
tout  sentiment  d’indépendance  et  de  liberté,  reçurent 
sans  résistance  leurs  nouveaux  maîtres;  ils  formèrent  la 
race  abjecte  des  prolétaires.  Le  pouvoir  et  les  privilèges, 
ou,  si  l’on  veut,  la  noblesse,  furent  réservés  à la  race  gothi- 
que, et  le  titre  de  hijo-del-godo,  ou  fds  de  Goth,  dont  les 
Espagnols  ont  fait  hidalgo,  devint  le  signe  distinctif  d’un 
homme  libre  et  puissant  au  milieu  d’un  peuple  d’escla- 
ves. Chacun  des  chefs  conquérans  appartenant  aux  hor- 
des venues  du  Nord  forma  au  sein  de  la  Péninsule  un 
état  à peu  près  indépendant.  Ces  barons  ou  hommes  li- 
bres reconnaissaient  un  chef.  Le  Portugal  et  l’Espagne 
étaient  ainsi  divisés  : c’était  le  régime  féodal,  avec  des 
rois  et  des  vassaux.  Mais  chez  lesVisigoths  la  couronne 
n’était  point  héréditaire,  ou  du  moins  la  succession  ré- 
gulière des  rois  était  souvent  interrompue  par  les  crimes 
et  les  usurpations.  L’autorité  souveraine  y était  limitée 
par  les  conseils  composés  des  grands  vassaux;  et  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  devinrent  si  puissans,  que  l’un  d’eux, 
le  comte  Julien,  pour  se  venger  du  roi  Uodric  qui  avait 
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outragé  sa  fille,  eut  assez  de  pouvoir  pour  livrer  l’Espa- 
gne au  joug  mahométan. 

Après  être  restée  trois  siècles  soumise  aux  Visigoths,  i'i 
l’Espagne  tomba,  en  712,  sous  le  joug  des  Arabes.  Une 
seule  bataille,  celle  de  Xérès,  livrée  sur  la  rive  gauche 
du  Guadalete,  suffit  pour  leur  en  assurer  la  conquête. 
L’établissement  des  Maures  dans  la  Péninsule  est  un  de 
ces  événemens  qui  prouvent  la  supériorité  d’un  peuple 
instruit  et  policé  sur  une  population  divisée  par  les  fac- 
tions et  abrutie  par  le  régime  féodal.  Us  choisirent  Cor- 
doue  pour  capitale  de  leur  empire;  et  tandis  qu’aveu- 
glés par  les  succès,  ils  s’adonnaient  aux  sciences,  culti- 
vaient les  lettres  et  les  beaux  - arts,  embellissaient  de 
leurs  élégantes  mosquées  Cordoue,  Grenade  et  d'autres 
villes;  tandis  que,  gouvernant  les  vaincus  avec  douceur, 
avec  justice,  et  respectant  partout  le  principe  d’une  sage 
tolérance,  ils  croyaient  affermir  leur  empire,  un  peuple 
pauvre,  mais  intrépide,  relégué  dans  les  montagnes  des 
Asturies,  préparait  en  silence  la  délivrance  de  la  patrie. 
Pelage  ou  Pelayo,  simple  pâtre,  d’autres  disent  prince 
ou  roi,  parce  qu’il  se  montra  digne  de  l’être,  fonda  au 
sein  de  ces  montagnes  le  royaume  d’Oviedo,  qui  s’éten- 
dit par  les  conquêtes  jusqu’au  Duero  et  même  jusqu'à  la 
chaîne  de  Guadarrama,  et  se  subdivisa  en  deux  : celui 
de  Léon  et  celui  des  Asturies.  Cet  exemple  encouragea 
les  chrétiens.  Tandis  que  l’intérêt  de  leur  conservation 
les  obligeait  à concentrer  leurs  forces,  les  lieutenans  des 
califes,  divisés  par  l’ambition,  affaiblis  par  des  rivalités 
intestines,  prenant  les  titres  pompeux  de  roi  de  Cordoue, 
de  Séville,  de  Valence  et  de  Grenade,  se  défendaient  sé- 
parément et  ne  pouvaient  opposer  qu’une  faible  digue  au 
torrent.  Depuis  l’an  io85,  les  Maures  perdent  successi- 
vement toutes  leurs  provinces;  et  enfin  le  2 janvier 
*496,  Ferdinand  d’Aragon  et  Isabelle  de  Castille  font 
leur  entrée  dans  Grenade,  dernier  rempart  des  Musul- 
mans. 

Le  royaume  de  Grenade  perdit  avec  ses  anciens  mai- 


(oui 

les  Maures. 
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très  sa  richesse  et  sa  splendeur  : c'était  la  plus  belle  con- 
quête des  Espagnols;  le  fanatisme  n’en  fit  qu’une  pro- 
vince misérable  et  désolée.  La  population  niahométane 
était  la  plus  éclairée,  la  plus  industrieuse  et  la  plus  ri- 
che; on  la  soumit  au  plus  honteux  esclavage.  On  oublia 
qu’au  temps  de  leur  puissance  les  Maures  avaient  res- 
pecté les  lois  et  la  religion  des  vaincus  : l’Inquisition,  en 
prêchant  l’amour  et  l’union  de  tous,  alluma  ses  bûchers. 
La  capitulation  conclue  avec  le  dernier  roi  de  Grenade 
portait  que  nul  ne  serait  inquiété  pour  ses  croyances  re- 
ligieuses : la  violation  des  traités  signés  avec  des  infi- 
dèles fut  regardée  par  le  Saint-Office  comme  un  acte  de 
piété.  Les  vaincus,  poussés  par  le  désespoir,  n’eurent 
d’autres  ressources  que  la  révolte.  Hors  d’état  de  résister, 
un  grand  nombre  reçurent  le  baptême,  et  les  plus  riches 
obtinrent  la  permission  de  passer  en  Afrique,  après  avoir 
payé  une  contribution  personnelle.  Cette  mesure  fit  ver- 
ser des  sommes  considérables  dans  le  trésor  royal,  mais 
fit  perdre  à l’Espagne  de  grands  capitaux,  qui  n’y  rentrè- 
rent plus.  Loin  d etre  satisfaite  de  son  triomphe,  l’Inqui- 
sition prétendit  que  la  conversion  des  Maures  n’était 
pas  sincère  : de  nouvelles  persécutions  les  forcèrent  à 
tenter  plutôt  de  mourir  par  le  fer  que  sur  des  bûchers. 
Itéfugiés  dans  les  montagnes,  ils  appelèrent  à leur  se- 
cours leurs  frères  de  l’Afrique;  mais  avant  que  ceux-ci 
pussent  leur  envoyer  des  renforts,  un  nouveau  souve- 
rain maure  fut  proclamé,  vaincu  et  décapité.  Le  gouver- 
nement espagnol,  enhardi  par  la  faiblesse  des  révoltés, 
ne  se  contenta  point  de  leur  nouvelle  soumission;  un  ar- 
rêt de  Philippe  III  les  chassa  tous  du  royaume. 

Leur  expulsion  fut  un  coup  d’état  dont  les  suites  ont 

Maure*.  1 1 . 

été  long-temps  funestes  aux  arts,  a 1 agriculture  et  au 
commerce  de  l’Espagne.  Il  n’est  pas  sans  intérêt  pour  la 
géographie  de  voir  le  tableau  que  fait  du  royaume  de 
Grenade  un  écrivain  espagnol  du  xvie  siècle.  Peu  de 
temps  après  la  conquête  de  Ferdinand,  cette  riche  pro- 
vince renfermait  soixante-dix  villes  fortifiées;  Grenade 
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comptait  200,000  habitans  (1);  les  impôts  et  les  produits 
des  mines  de  cette  partie  de  la  Péninsule  étaient  énormes 
en  comparaison  de  ce  qu’ils  sont  aujourd’hui  : le  seul 
droit  sur  le  commerce  de  soieries  formait  un  revenu  de 
i8i,5oo  ducats  d’or  (a).  C’est  une  circonstance  assez  hu- 
miliante pour  l’honneur  espagnol,  ajoute  un  auteur  an- 
glais (3),  que  ce  pays  n’olTre  rien  de  plus  intér  essant  au 
voyageur  que  les  monumens  qu’une  race  odieuse  de  con- 
quérans  a laissés  derrière  elle. 

(1)  Zurita,  Annales  de  l’Aragon. 

(a)  Voyage  pittoresque  et  historique  de  l'Espagne,  par  Al.  de  Ùibordc 
in-fol.,  totn.  II.  ' 

(3)  Henri  Hallam,  dans  son  Histoire  de  l’Europe  au  moyen  âge . tom.  I. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
de  la  Péninsule  Hispanique.  — Royaume  de  Por- 
tugal et  d’ A Igaive. 


c«...;«r.nnm  Si  l’on  s’étonnait  de  nous  voir  commencer  la  description 

(rncriln,  ...  , . , r 

politique  de  la  Péninsule  par  un  royaume  aussi  peu  im- 
portant  que  le  Portugal,  il  nous  suffirait  de  rappeler  que 
ce  n'est  point  une  innovation  en  géographie  (i),  et  que 
sous  le  rapport  historique  il  mériterait  la  priorité,  puis- 
que le  royaume  de  Portugal  était  délivré  des  Sarrasins 
et  possédait  ses  limites  actuelles  long  - temps  avant  que 
l’Iïspagne  eût  affranchi  son  sol  du  joug  mahométan.  N’est- 
ce  point  au  commencement  du  xne  siècle  qu’Alphonse 
Henriquez,  fils  de  ce  Henri  de  Bourgogne  qui,  pour 
avoir  secouru  de  son  épée  le  roi  de  Castille  contre  les 
Maures,  avait  été  fait  comte  de  Portocale,  reçut  de  ses 
soldats  le  titre  de  roi,  après  avoir  tué  cinq  princes  musul- 
mans, dont  les  têtes  figurent  encore  sur  les  armoiries  du 
Portugal  (a)?  N’est-ce  point  vers  le  milieu  du  siècle  sui- 
vant qu’Alphonse  III  conquit  l’Algarve  sur  les  Sarrasins? 
Libre  sur  un  territoire  que  son  courage  avait  délivré  de 
la  domination  étrangère,  ne  vit-on  point  dans  ces  temps 

(i)  Dans  son  Précis  de  la  Péninsule,  intitulé  : Guide  du  voyageur  en  Es- 
pagne , M.  Bory  de  Saint- Vincent  a procédé  de  même. 

(q)  Ce  nom  de  Portugal  viendrait,  suivant  quelques  auteurs,  de  Porto- 
G allô  (port  français),  ville  dans  laquelle  s'établirent  Henri  de  Bourgogne 
et  ses  compagnons,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d’Oporlo  ou  de  Porto. 
Selon  d'autres,  il  existait  à l'embouchure  du  Duero  un  bourg  nommé  Cale , 
aujourd'hui  Gaya;  dans  la  suite  on  bâtit  vis-à-vis  de  Cale  un  port  qui  reçut 
le  nom  de  Porlucale  (port  de  Cale),  et  qui  devint  la  ville  de  Porto  dont 
Gaya  ou  Cale  est  le  faubourg.  C'est  de  ce  nom  de  Portuoale  que  celui  de 
Porlucalia  fut  donné  d'abord  aux  provinces  actuelles  de  Mino  et  de  Tras- 
os-Monlés,  et  dans  la  suite  à tout  le  royaume.  Le  pins  ancien  litre  où  le 
nom  de  Portugal  ait  etc  employé  est  de  Pan  1069.  On  le  conserve  soigneu- 
sement dans  le  monastère  d'Aroun.  Voyez  Gaètano  de  Lima , Géographie 
historique,  tom.  I,  pag.  86. 
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héroïques  la  nation  portugaise  sortir  des  ténèorcs  de  la 
barbarie,  se  livrer  aux  sciences,  à la  navigation,  au  com- 
merce, à l’agriculture,  et  se  préparer  par  des  toutes  in- 
connues à ces  mémorables  découvertes  qui  étendiient  le 
cercle  des  relations  de  l’Europe  avec  l'Afrique  et  l’Asie,  et 
plus  tard  avec  un  vaste  continent  dont  le  génie  de  Co- 
lomb avait  deviné  l’existence?  Quel  peuple  occupe  un 
rang  plus  glorieux  dans  les  fastes  du  moyen  âge,  que 
celui  qui,  pendant  plus  de  deux  siècles,  conquit  ure 
multitude  d'îles,  dicta  des  lois  sur  les  bords  du  Gange, 
fonda  dans  l’Inde  des  villes  et  des  comptoirs,  couvrit  de 
ses  vaisseaux  toutes  les  mers,  et  partagea  avec  la  nation 
espagnole  d’immenses  contrées  dont  un  pape  assignait  les 
limites!  Si  à l’extinction  de  la  dynastie  d’Avis  le  Portu- 
gal est  envahi  par  Philippe  II,  les  pertes  qn’il  fait  de 
plusieurs  de  ses  colonies  pendant  60  ans  qu’il  reste  au 
pouvoir  de  l’Espagne  n’exaspèrent  - elles  point  l’orgueil 
portugais,  et  ne  déterminent-elles  point  la  conjuration  de 
164.0,  qui , en  délivrant  le  pays,  mit  la  couronne  «ur  ia 
tête  du  duc  de  Bragance,  chef  de  la  dynastie  régnante? 

Enfin  la  faible  population  de  ce  royaume  n’a-t  -elle  point, 
dans  plusieurs  circonstances,  prouvé  qu'elle  est  animée 
de  cet  esprit  public  qui  double  les  forces  d’une  nation? 
n’a-t-elle  point  résisté  avec  courage  aux  redoutables  ai  - 
tnées  de  Napoléon?  En  rappelant  sa  gloire  passée,  nous 
entrevoyons  l’époque  oh,  secondée  par  un  gouverne- 
ment sage  et  par  les  calculs  d’une  politique  nouvelle, 
elle  occupera  dans  la  balance  de  l’Europe  une  place 
plus  importante. 

Le  royaume  de  Portugal  s’étend,  du  nord  au  sud,  en- 
tre  le  4‘ie  et  le  ^7 c degré  de  latitude;  et  de  l’est  à l’ouest, 
entre  le  9e  et  le  1 ic  de  longitude.  Au  nord,  il  a pour  li- 
mites  politiques  la  Galice  et  une  partie  de  la  province  ci.» 

Zamora;  à l’est,  celles  de  Salamanque  et  d’Estraieaduro, 
et  le  royaume  de  Séville. 

Ses  limites  naturelles  sont,  au  nord,  une  Dartie  di.  >-<•<>'<»■»«■- 
cours  du  Mino,  et  des  montagnes  de  Penagacne  et  de 
VIII.  5 
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Segondcra;  à l’est,  une  partie  du  Duero,  le  cours  du 
Turon,  celui  de  Herjas,  une  partie  du  Tage,  le  Sever, 
une  portion  de  la  Guadiana,  de  la  Chandza  et  la  basse 
Guadiana,  depuis  sa  réunion  avec  cette  rivière  jusqu’à 
son  embouchure;  l’Océan  forme  les  confins  méridionaux 
et  occidentaux  de  ce  royaume.  Sa  plus  grande  longueur, 
du  nord  au  sud,  est  de  ia5  lieues  (i),  et  sa  plus  grande 
largeur,  de  l’est  à l’ouest,  est  d’environ  5o.  Sa  superfi- 
cie  est  de  4>922  lieues  carrées  (a),  et  sa  population  de 
3,34o,ooo  individus. 

cum».  L’espace  peu  étendu  que  comprend  le  Portugal,  du 
nord  au  sud,  devrait  faire  supposer  partout  une  tempé- 
rature assez  uniforme;  mais  l'inégalité  du  sol,  la  direc- 
tion des  vallées,  la  proximité  plus  ou  moins  grande  de 
l’Océan,  modifient  considérablement  son  climat.  Un  in- 
tervalle de  quelques  lieues  suffit  pour  passer  de  la  tem- 
pérature de  l'Allemagne  à la  température  élevée  de  Lis- 
bonne. Depuis  le  littoral  jusqu’aux  plus  hautes  cimes,  la  < 
chaleur,  d’abord  très-forte,  diminue  par  degrés;  cepen- 
dant plusieurs  causes  locales  modifient  les  règles  connues 
d’augmentation  ou  de  diminution.  Ainsi,  dans  la  province 
de  Tras-os- Montes , où  le  sol  est  assez  élevé,  on  éprouve 
pendant  l’été  des  chaleurs  excessives,  surtout  aux  envi- 
rons de  Lamégo;  mais  on  a remarqué  que  les  collines 
d’ardoises  qui  environnent  le  territoire  de  cette  ville  s’a- 
baissent vers  le  sud,  tandis  que  le  Marao  s’élève  en  of- 
frant une  barrière  au  souffle  des  vents  du  nord.  L’éloigne- 
ment de  la  mer,  qui  permet  difficilement  à Ja  brise  qu’elle 

(1)  C’est  la  iicae  de  a5  au  degré,  mesure  que  nous  avons  adoptée  dans  cet 
ouvrage. 

(a)  Les  géographes  ne  sont  pas  d’accord  sur  sa  superficie  : on  peut  en 
juger  par  les  évaluations  suivantes  : 

Selon  Bory  de  Saint-  y incent. 3,437  £ lieues. 

Cheling,  1641,37  milles  carrés  allemands,  ou  4>566  id. 

Franzini,  a8,35o  milles  de  60  au  degré.  . . 

C’est  cette  dernière  évaluation,  adoptée  par  M.  Ad.  Pt  ail,  1,  que  nous  pre- 
nons pour  base  de  nos  calculs,  parce  qu  elle  nous  semble  la  plus  exacte. 
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produit,  de  parvenir  jusque  sur  ce  territoire;  le  calorique 
rayonnant  qui  se  développe  dans  celte  étroite  vallée;  ce- 
lui qui  s'exhale  des  collines  d'ardoises  brûlées  par  le  so- 
leil, sont  les  causes  qui  contribuent  à déterminer  le  climat 
qui  y règne,  et  qui  en  font  une  des  régions  les  plus  chau- 
des du  Portugal  dans  la  belle  saison  (i),  ,,  • 

Les  parties  basses  de  ce  royaume  jouissent  d’un  dou-  s*‘,°t’’l"r*n‘r<' 
ble  printemps  et  d’un  hiver  très- court.  Le  premier,  com- 
mence en  février;  les  autres  mois  sont  tantôt  froids  et 
pluvieux,  d’autres  fois  chauds  et  secs.  La  moisson  se  fait 
en  juin;  dès  la  fin  de  juillet  les  chaleurs  dessèchent  les 
plaines,  l'herbe  jaunit,  les  arbres  languissent,  et  les  plan- 
tes potagères  ne  doivent  leur  conservation  qu’aux  soins 
actifs  des  jardiniers.  Cependant  les  soirées  et  les  nuis 
sont  rafraîchies  par  la  brise  de  mer.  Tandis  que  le  litto- 
ral est  exposé  à une  chaleur  qui  dépasse  souvent  celle  de 
la  zone  torride,  les  régions  plus  élevées  ressentent  la 
plus  douce  température  (2).  Vers  la  fin  de  septembre  ou 
le  commencement  d'octobre , les  régions  basses  se  pa- 
rent d’une  seconde  végétation  ; aux  ileurs  de  l'automne 
succèdent  tout-à-poup  des  fleurs  printanières,  les  prai- 
ries se  garnissent  d’une  herbe  jeune  et  fraîche,  les  arbres 
semblent  reprendre  un  nouveau  feuillage;  et  les  oran- 
gers, qui  relleurissent,  donnent  au  mois  d’octobre  tous 
les  charmes  du  plus  beau  printemps.  L'hiver  commence 
en  novembre  et  règne  jusqu'au  mois  de  février  : c’est  la 
saison  des  grandes  pluies  et  des  violens  ouragans;  c'est 
alors  que  les  torrens  se  fraient  un  chemin  jusqu’aux  ri- 
vières dont  les  débordemens  interceptent  les  commu- 
nications; mais  le  froid  n’est  jamais  rigoureux,  il  gèle 
même  rarement  la  nuit.  Cependant  au-delà  du  Duero, 
dans  les  montagnes  de  la  province  de  Tras-os-Montès,  et 

■ > ;i 

(1  ) Essai  statistique  sur  le  royaume  de  Portugal  et  d’Algarve,  par  Ad. 

Balhl , lom.  I. 

(a)  La  différence  de  température  entre  le  littoral  et  la  région  élevée 
est  de  10^  degrés  du  thermomètre  de  Farenhcit,  et  de  4 { de  celui  de 
Réaumur. 

3. 
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sur  les  sommets  île  la  Serra  d’Estrella,  de  la  Serra  de 
Marnés  et  de  celle  d'Estrcmos  (1),  le  froid  est  assez  vif. 
La  neige  s’y  amoncelle,  mais  rarement  les  cours  d’eau 
sont  gele's.  Suivant  le  témoignage  de  plusieurs  Portugais 
dignes  de  foi,  le  sommet  du  Gaviarra , dans  la  province 
de  Mino,  quelques  cavités  du  Marao  et  des  cimes  de  l’Es- 
trella,  recellent  de  la  neige  pendant  les  plus  fortes  cha- 
leurs de  l’été.  Hors  de  ces  montagnes,  les  parties  les  plus 
froides  ne  la  conservent  qu’un  mois,  et  dans  le  royaume 
d’Algarve,  elle  est  tout-à-fait  inconnue.  Dans  la  province 
d’Entre-Douro-et-Mino,  et  dans  celle  de  Tras-os-Mon- 
tès,  le  vent  du  nord  règne  pendant  l’hiver;  dans  celles  de 
Beira,  d’Estramadure  et  d’Alen-Tejo,  c’est  le  vent  du  sud- 
ouest  qui  domine  dans  cette  saison  ; et  les  grands  froids 
sont  produits  par  le  vent  d’est  que  refroidissent  les  som- 
mets neigeux  de  la  Castille.  Dans  les  autres  saisons,  et  par- 
ticulièrement pendant  l’été,  le  nord-ouest  souffle  le  matin, 
et  le  sud-ouest  l’après-midi. 

D’après  un  observateur  instruit  (a),  à Lisbonne  et  dans 
le  bassin  de  l’embouchure  du  Tage,  l’hiver  dure  pendant 
les  mois  de  décembre,  janvier,  février  et  mars;  le  prin- 
temps, pendant  les  mois  d’avril  et  de  mai;  l’été,  depuis  le 
ier  juin  jusqu’à  la  fin  de  septembre;  et  l’automne  com- 
prend octobre  et  novembre.  Le  bassin  du  Mondego,  aux 
environs  de  Coimbre,  est  plus  tempéré  que  celui  de  Lis- 
bonne, mais  il  est  plus  humide  et  moins  salubre;  celui 
de  Porto  et  de  Penafiel,  non  moins  humide,  est  plus  né- 
buleux et  plus  froid  en  hiver,  mais  très-chaud  en  été. 
Dans  l’Algarvc,  au  contraire,  l’hiver  offre  une  douce  tem- 
pérature; les  prairies  sont  toujours  émaillées  de  fleurs; 
pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre  la  pluie  est 
peu  abondante,  et  lorsque  le  mois  d’octobre  est  pluvieux, 
il  n’est  pas  rare  de  voir  fleurir  de  nouveau  les  arbres  frui- 
tiers en  novembre.  Les  mois  les  plus  humides  sont  ceux 
de  décembre  et  de  janvier.  L’abondance  des.pluies  en 

(i)  Les  Espagnols  disent  Sierra,  et  les  Portugais  Serra. 

(j)  Le  colonel  Framini , cité  par  M.  Ad.  Balbi. 
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avril  est  on  signe  de  la  richesse  des  moissons.  Un  fait  as- 
sez intéressant  dans  l’histoire  des  phénomènes  atmosphé- 
riques, c'est  que  pendant  le  mois  de  mai  le  vent  tourne 
ordinairement  avec  le  soleil,  c'est-à-dire,  qu'il  souffle  de 
l’est  au  lever  de  cet  astre,  du  sud  à midi , du  nord-ouest 
le  soir,  et  du  nord  pendant  la  nuit.  De  là  le  nom  de  Ven- 
to-Rodeiro  que  lui  donnent  les  Algarviens. 

Malgré  les  montagnes  qui  couvrent  le  Portugal,  ce 
pays  est  rarement  exposé  aux  désastres  causés  par  la 
grêle  et  les  orages  : le  tonnerre  n’y  gronde  que  pendant 
l'automne  et  l’hiver. 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  la  tempéra- 
ture nous  engagent  à dire  un  mot  sur  la  salubrité  du  cli- 
mat. Le  Portugal  jouit,  à cet  égard,  d’une  grande  réputa- 
tion en  Angleterre.  Plusieurs  exemples  de  longévité  suf- 
fisent peut-être  pour  attester  que  cette  opinion  n’est  point 
un  préjugé;  quelques  localités  jouissent  même  d’une 
certaine  prédilection  sous  ce  rapport.  On  cite  parmi  les 
lieux  salubres,  Braga,  Ponte-de-Lima  et  presque  toute  la 
province  de  Miîîo;  Mirandella,  Villa-Pouca,  Montalègre 
et  plusieurs  autres  villes  du  Tras-os-Montes.  Au  centre, 
toute  la  vallée  supérieure  du  Mondego,  depuis  Guarda 
jusqu'à  Ponte-di-Marcella;  dans  YEstramadure,  Üurem , 
Loures  et  Lisbonne  ; dans  Y Alen-Tejo,  Béja,  Evora,  Ouri- 
que;  et  dans  YAlgarve,  Monchique,  au  nord,  et  sur  le  lit- 
toral, Faro  et  Tavira.  Cependant  quelques  lieux,  et  prin- 
cipalement ceux  qui  sont  humides  et  marécageux,  ont 
une  influence  dangereuse  sur  la  santé  : tels  sont  dans 
cette  province , à l’est  de  Faro , Quarteira , Lagos  et  les 
salines  de  Silvès  et  de  San-Marcos  d’Asserra;  dans  l’A- 
len-Tejo  Silveiras  et  Monte-Moro-Novo;  dausl’Estrama- 
dure,  Almeïrim , et  presque  toute  la  rive  méridionale  du 
Tage,  depuis  le  Rio  Almanzor  jusqu’auprès  de  Lisbonne-, 
dans  la  province  de  Beira,  les  pentes  méridionales  de  l’Es- 
trella,  et  les  bords  du  Mondego,  depuis  Coimbre  jusqu'à 
Figuerra;  enfin,  dans  le  Tras- os -Montés,  Pezzo-de-Re- 
goa,  Chaves,  Bragance  et  Miranda. 
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Maiadici.  Quelques  maladies  affectent  particulièrement  certaine* 
localite's  : à Lisbonne,  l’apoplexie,  la  paralysie,  les  affec- 
tions de  foie  et  de  poitrine  exercent  leurs  ravages,  et  les 
variations  de  température  font  naître  diverses  espèces  de 
fièvres,  et  d’autres  maladies  causées  par  la  suppression  de 
la  transpiration  ; les  provinces  septentrionales  voient  se 
développer  les  rhumatismes  et  les  pleurésies;  sur  le  litto- 
tal,  les  marais  salans  produisent  les  obstructions  et  les 
hydropisies;  dans  la  Beira,  une  sorte  de  lèpre  attaque  la 
classe  populeuse;  dans  l’Alen-Tejo,  la  fièvre  intermit- 
tente, l’hydropisie  et  le  charbon  sont  les  maladies  do- 
minantes; dans  l’Algarve,  enfin,  la  population  est  exposée 
à des  fièvres  gastriques,  et  souvent  à une  inflammation 
particulière  connue  sous  le  nom  de  mal  de  Bariga,  que 
les  médecins  attribuent  à la  grande  quantité  de  figues  à 
moitié  mûres,  dont  les  gens  du  peuple  font  presque  leur 
unique  nourriture  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l’an- 
née (t). 

Tnm%r*  Ij  Un  des  fldaux  auxquels  la  partie  méridionale  du  Por- 
tugal est  exposée,  c’est  la  fréquence  des  tremblemens 
de  terre  : il  n’y  a point  d’année  qu’on  n’en  ressente,  et 
depuis  800  ans,  quinze  secousses  ont  ravagé  Lisbonne. 
On  a observé  qu’ils  se  manifestent  ordinairement  entre 
le  mois  d’octobre  et  le  mois  d’avril,  et  surtout  après  les 
premières  pluies  qui  succèdent  à une  grande  sécheresse 
et  à une  chaleur  étouffante  : ces  circonstances  sont  fort 
curieuses,  et  prouvent  une  relation  invisible  entre  les 
phénomènes  atmosphériques  et  ceux  qui  se  passent  au 
sein  de  la  terre.  On  n’a  encore  que  des  données  bien  va- 
gues sur  les  volcans  et  les  secousses  qu’ils  produisent, 
mais  il  n’est  pas  permis  de  douter  que  les  galeries  sou- 
terraines dans  lesquelles  les  phénomènes  volcaniques  se 
développent,  ne  se  prolongent  à une  grande  distance, 
puisque  le  fameux  tremblement  de  terre  qui  bouleversa 
Lisbonne  en  1755,  se  fit  ressentir  presque  instantanément 
en  Afrique,  en  Irlande  et  en  Amérique. 

(1)  Essai  staliali<|ue  Je  .W.  Ad.  BaU/i. 
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Si  l’on  en  jugeait  par  le  peu  d’avantages  que  le  pays  Ricb'‘’"l.rai'”i' 
en  retire,  on  aurait  une  fausse  idée  des  ressources  ter- 
ritoriales du  Portugal^  les  renseignemens  publiés  par 
M.  Balbi  ont  heureusement  fourni  les  moyens  d'en  ap- 
précier l'importance.  Il  est  peu  de  contrées  en  Europe 
qui  possèdent  une  plus  grande  quantité  de  sources  miné- 
rales : on  en  compte  10  dans  la  province  de  Mino,  (> 
dans  le  Tras-os-Montès,  17  dans  la  Beira,  12  dans  l’Es- 
tramadure,  9 dans  l’Alen-Tejo,  et  2 dans  l’Algarve.  Ces 
eaux  sont  gazeuses,  salines,  sulfureuses,  ferrugineuses 
ou  simplement  chaudes;  toutes  sont  d'une  température 
plus  ou  moins  élevée.  Ce  pays,  où  les  Carthaginois  al- 
laient chercher  leurs  métaux,  qui  possède  des  mines  d’or, 
d’argent,  de  fer,  de  plomb,  d’étain,  et  d'autres  minéraux 
moins  utiles,  est  cependant  tributaire  de  l'étranger  pour 
ces  mêmes  richesses,  qui,  exploitées  avec  intelligence, 
pourraient  devenir  une  branche  importante  d'exporta- 
tion. Ses  mines  de  houille  sont  généralement  négligées; 
les  marais  salans  sont  seuls  exploités  avec  avantage;  le 
nombre  des  ouvriers  employés  à recueillir  le  sel  s’élevait, 
il  y a 3o  ans,  à plus  de  5, 400;  la  quantité  qu'ils  en  reti- 
raient s’élevait  alors  annuellement  à 384, 000  muids.  L’ex- 
portation de  celle  matière  a subi,  depuis  cette  époque, 
une  diminution  sensible  : elle  est  aujourd’hui  de  140,000 
muids,  dont  le  produit  annuel  est  évalué  en  monnaie  de 
France  à 3,200,000  fr. 

L’agriculture  est  loin  d’être  aussi  avancée  en  Portugal  Ajric«n«r.. 
que  dans  la  plupart  des  pays  agricoles  de  l’Europe;  ce 
royaume  ne  produit  point  de  quoi  satisfaire  à sa  consom- 
mation. 11  importe  annuellement  i5o,ooo  muids  de  cé- 
réales, dont  la  valeur  représente  plus  de  36, 000, 000  de 
francs,  et  dont  un  sixième  seulement  vient  de  ses  colo- 
nies. M.  Balbi  a cependant  calculé  que  le  royaume  four- 
nit, année  commune,  de  quoi  nourrir  sa  population.  Il 
faut  donc  attribuer  ces  exportations  aux  besoins  de  la 
consommation  de  Lisbonne,  qui,  faute  de  routes,  ne  peut 
recevoir  de  l’intérieur  lesapprovisionneinens  nécessaires. 
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Cette  cause  n’est  pas  sans  influence  sur  l'agriculture.  La 
franchise  du  port  de  Lisbonne  ne  fait  qu’aggraver  le  ma! 
en  y attirant  les  blés  de  l’étranger;  d’autres  causes  nui- 
sent encore  au  développement  de  l’industrie  agricole  : les 
principales  sont,  les  impôts  considérables  qui  frappent  les 
terres  et  les  paysans;  la  grande  quantité  de  terres  privi- 
légiés appartenant  à la  couronne,  à la  noblesse,  au 
clergé  et  aux  communes;  le  manque  de  bras  causé  par 
le  service  de  la  milice,  qui  pèse  principalement  sur  l’ha- 
bitant des  campagnes;  l’habitude  qu’ont  les  nobles  de  ne 
point  vivre  dans  leurs  terres,  et  de  les  affermer  à longs 
termes  à des  fermiers  qui  les  sous-louent  aux  labou- 
reurs; enfin  le  défaut  de  communications  causé  par  le 
mauvais  état  des  grandes  routes.  Le  gouvernement  a 
cherché,  il  est  vrai,  à mettre  fin  à tous  ces  abus,  mais 
les  divisions  intestines  et  la  pénurie  dans  les  finances 
n’ont  pas  peu  contribué  à empêcher  l’exécution  de  la 
plupart  des  améliorations  projetées. 

- nai.w.  Le  mauvais  état  de  l’agriculture  a nécessairement  de 
l’influence  sur  la  quantité  et  la  qualité  du  bétail  que 
nourrit  le  Portugal;  cette  influence  réagit  ensuite  sur  la 
culture  elle-même.  Le  nombre  de  jours  où  l’on  s’abstient 
de  manger  de  la  viande,  et  qui  forme  près  du  tiers  de 
l’année,  force  à recevoir  annuellement  de  l’étranger 
380,000  quintaux  de  morue  valant  10,000,000  de  francs. 
La  mauvaise  qualité  des  pâturages  que  l’agriculteur  ne 
cherche  point  à améliorer;  le  peu  de  parti  que  le  paysan 
tire  du  lait  de  ses  vaches,  et  qui  est  tel,  qu’il  ne  sait 
point  en  faire  du  fromage  et  du  beurre,  tandis  que  la 
Hollande  et  l’Angleterre  approvisionnent  le  Portugal  de 
c es  denrées;  que  faut-il  de  plus  pour  expliquer  la  dé- 
h»;i«  .1  ft«;u.  pendance  de  ce  paÿs  à l’égard  de  l’étranger?  L’huile 
qu’il  retire  de  ses  oliviers  négligés  est  loin  d’être  une  vé- 
ritable richesse  pour  son  sol,  tant  elle  est  mal  fabriquée. 
En  déduisant,  année  commune,  la  valeur  des  importa- 
tions de  «elle  des  exportations,  on  voit  qu’il  reste  à la 
charge  du  pays  une  valeur  de  60,000  francs  sur  cette 


Digitized  by  Google 


r z» 


EUROPE  : Description  de  l'Espagne.  4‘ 

denrée;  tandis  qu’il  paraîtrait  naturel  que  le  Portugal 
en  approvisionnât  non-seulement  ses  colonies,  mais  plu- 
sieurs pays  étrangers. 

Les  provinces  de  Mino,  de  Tras-os-Montès  et  de  Beira 
sont  riches  en  produits,  mais  principalement  en  céréales. 
La  plus  grande  partie  de  l’Estramadure  et  de  l’Algarve  est 
inculte  ; les  principaux  produits  de  cette  dernière  pro- 
vince consistent  en  figues  et  en  amandes.  Dans  les  autres 
parties  du  royaume  on  recueille  des  poires  et  des  pommes 
excellentes;  la  châtaigne  abonde  partout  : on  cite  celles 
de  Colares  et  de  Portalègre  comme  les  figues  d'Almada. 
L’Estramadure  s’enrichit  par  ses  oranges  et  ses  citrons, 
renommés  dans  tout  l’univers.  Les  vins  de  Portugal 
ne  sont  pas  moins  estimés;  on  connaît  celui  du  haut 
Duero,  vendus  sous  le  nom  de  vin  de  Porto,  si  recher- 
ché par  les  Anglais;  le  muscat  de  Carcavelos  et  de  Setu- 
bal,  et  les  vins  blancs  de  l’Algarve.  Des  produits  de  son 
sol,  le  Portugal  exporte  annuellement  pour  5oo,ooo  fr. 
d’amandes  et  de  figues  sèches,  pour  a, 000,000  d’oran- 
ges et  47,000  pipes  de  vin,  produisant  une  valeur  de 
44,oo 0,000  de  francs. 

On  est  étonné  que  dans  un  pays  soumis  à une  tem- 
pérature aussi  favorable,  l’éducation  des  vers  à soie  et 
des  abeilles  soit  pour  ainsi  dire  dans  l’enfance;  le  pays 
pourrait  en  tirer  un  grand  avantage.  Les  autres  pro- 
duits du  règne  animal  sont  tout  aussi  négligés.  Ses  bre- 
bis devraient  être  une  source  de  richesses  : leurs  trou- 
peaux sont  nombreux , surtout  dans  la  province  de 
Reira,  d’où  ils  émigrent  l’hiver  pour  celle  de  l’Alen- 
Tejo  : leur  laine,  moins  fine  que  celle  des  brebis  espa- 
gnoles, est  cependant  recherchée  par  les  étrangers; 
l’exportation  des  laines  ne  dépasse  pas  une  valeur  an- 
nuelle de  400,000  francs.  Les  chevaux  sont  inférieurs  à 
ceux  de  la  Castille  et  de  l’Andalousie  : ils  sont  petits, 
mais  légers  et  bien  faits.  L’éducation  et  la  culture  pour- 
raient facilement  améliorer  leur  race  et  augmenter  leur 
nombre,  trop  peu  considérable.  Plus  nombreux,  les  mu- 
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lets,  grands,  forts  et  dociles,  pourraient  ajouter  à la  ri- 
chesse du  pays. 

La  faune  portugaise  se  compose  d’un  petit  nombre  d’a- 
nimaux : les  loups  peuplent  les  forêts  et  les  mootagnes; 
le  chat  sauvage  habite  les  contrées  désertes  ; la  chèvre 
également  sauvage  n'est  plus  en  aussi  grand  nombie 
qu’autrefois,  cependant  on  la  rencontre  encore  dans  la 
Serra  de  Gérés;  le  cerf,  le  daim  et  le  sanglier  se  mon- 
trent quelquefois  dans  les  bois;  les  lièvres  y sont  rares, 
et  les  lapins  moins  nombreux  qu’en  Espagne.  Sui- 
vant un  témoignage  que  nous  ne  récuserons  pas,  on 
trouve  dans  les  bruyères  des  insectes  du  nord  de  l’Afri- 
que, sur  le  revers  de  l’Estrclla  des  papillons  du  midi 
de  la  France,  et  dans  les  montagnes  de  Tras-os-Montes 
des  scarabées  du  nord  {i). Toutes  ces  montagnes  recèlent 
des  vipères  et  d’autres  reptiles  venimeux.  Dans  les  champs 
et  jusque  dans  les  maisons  on  rencontre  souvent  le  gecko 
de  Mauritanie,  saurien  de  la  famille  des  lézards,  objet 
d’horreur  et  de  dégoût  pour  les  Portugais,  qui  lui  sup- 
posent des  qualités  malfaisantes  et  qui  n’apprécient  pas 
les  services  qu'il  rend  en  détruisant  mille  insectes  nui- 
sibles. 

Les  fleuves  et  les  côtes  du  Portugal  abondent  en  pois- 
sons de  toute  espèce;  on  y pêche  des  aloses  et  des  an- 
guilles d’eau  douce  et  de  mer,  une  immense  quantité  de 
sardines,  des  soles,  des  carrelets,  des  trigles,  la  murène 
tachetée  ( murœna  ophis),  le  scombre  bonite  (scomùcr  pe- 
la mis)  et  le  xiphias  espadon.  Celte  abondance  de  poissons, 
qui  devrait  être  une  des  principales  richesses  du  Portugal, 
fait  regretter  que  le  gouvernement  ait  laissé  tomber  d'im- 
portantes pêcheries.  Loin  de  pouvoir,  comme  il  y a trois 
siècles,  aller  rivaliser  avec  les  pêcheurs  hollandais  sur  le 
banc  de  Terre-Neuve.,  les  pêcheurs  portugais  ont  à peine 
les  moyens  d’explorer  avec  avantage  les  côtes  de  leur 
propre  pays;  et  cependant,  malgré  les  frais  considéra- 
bles qu’exige  leur  profession,  malgré  les  droits  excessifs 

(i)  Essai  stalisligue  de  M.  Ad.  liait». 
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dont  leurs  produits  sont  surchargés,  malgré  l’état  de 
délaissement  dans  lequel  ils  se  trouvent,  leur  nombre 
s’élevait  encore,  il  y a quelques  années,  à plus  de  18,000  j 
mais  dégoûtés  de  leur  état,  on  dit  que  chaque  année  ils 
fournissent  à la  marine  anglaise  d’excellens  et  d’intré- 
pides matelots. 

Des  écrivains  superficiels,  ou  portés  à adopter  trop  fa- 
cilement certains  préjugés,  ont  représenté  la  nation  por- 
tugaise comme  abrutie  par  l’ignorance  et  le  fanatisme. 
Quelques  mots  sur  la  religion,  les  mœurs  et  la  littérature 
de  ce  peuple  serviront  à rectifier  les  erreurs  qu’on  s'est 
plu  à répéter.  Dans  ces  derniers  temps,  la  tolérance  a fait 
des  progrès  en  Portugal  comme  dans  la  plupart  des  Etats 
soumis  à la  civilisation  européenne.  Le  catholicisme  est 
la  croyance  de  toute  la  nation,  mais  les  autres  religions 
sont  tolérées.  Les  principes  publiés  par  les  cortès  en 
1821  ont  amené  cet  heureux  résultat  en  faisant  abolir 
le  tribunal  de  l’inquisition,  qui  depuis  long-temps  n’a- 
vait plus  d’appui  dans  l’opinion  publique.  Le  nombre 
des  ecclésiastiques  a été  considérablement  exagéré  par 
les  géographes  du  siècle  dernier,  et  des  écrivains  du 
premier  mérite  ont  accrédité  les  erreurs  en  les  ré- 
pétant (1).  Des  renseignemens  précis,  publiés  depuis 
long-temps  et  confirmés  par  des  détails  récens,  fixent  le 
nombre  des  religieux  des  deux  sexes  et  des  membres  du 
clergé  réculier  à 29,000  (2).  Le  haut  clergé  se  compose 


(1)  L’article  Portugal  du  Dictionnaire  d’économie  politique  de  l’Encyclo- 
pédie méthodique  porte  l’clal  ecclesiastique  de  ce  royaume  à 3oo,ooo  in- 
dividus. 

Bourg,, in  , dans  son  Nouveau  Voyage  en  Espagne  ( Paris,  1797,  3 vol. 
>n-8“  ) ; Uurnouriet,  dans  son  Etat  présent  du  Portugal  (1  vol.  iu-4°,  1797), 
les  évaluent  à aoo,ooo. 

M.  de  Laborde,  en  1808,  élève  ce  nombre  à a 80, 000. 

M.  Bary  de  Saint  - y incent,  dans  le  Guide  du  voyageur  en  Espagne 
(i8a3),  te  porte  à plus  de  300,000. 

(1)  Ce  nombre,  calculé  par  M.  Ad.  Butin  dans  sa  Statistique  du  Portu- 
gal, n’est  point  au-dessous  de  la  vérité;  nous  croyons  même  qu’il  tend 
plutôt  a diminuer  qu  a rester  stationnaire.  Il  est  assez  singulier  qu’on  l’ait 
taul  exagéré  quand  ou  pouvait,  par  le  nombre  de  couvtus,  évaluer  celui 
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de  i3  évêques  et  de  3 archevêques,  dont  celui  de  Braga 
porte  le  titre  de  patriarche  - primat,  dignité  qui  fut  créée 
en  1716.  S’il  faut  en  croire  quelques  observateurs,  les 
mœurs  du  clergé  ne  seraient  point  irréprochables  (1); 
elles  présenteraient  même  l'image  de  la  plus  honteuse 
corruption.  Cependant  il  paraît  que  depuis  une  ving- 
taine d’années  les  mœurs  nationales  se  sont  améliorées, 
et  que  le  Portugais  a même  perdu  quelque  chose  de  son 
caractère  original  par  ses  fréquens  rapports  avec  les  étran- 
gers.Ce  n’est  plus  ce  peuple  superstitieux,  outrageant. sans 
crainte  les  saintes  lois  de  la  morale,  et  portant  au  pied 
des  autels  un  cœur  fermé  au  repentir.  Ses  soldats  ne  res- 
semblent plus  à ceux  qui  pendant  la  guerre  de  la  Succes- 
sion ne  consentirent  à marcher  que  lorsque  le  roi  don 
Pedro  leur  eut  donné  pour  général  saint  Antoine,  pa- 
tron de  Lisbonne.  Le  Portugais  est  encore  superstitieux, 
mais  il  ne  fut  jamais  fanatique.  Docile  à la  voix  de  ses 
prêtres,  il  supporta  l’inquisition,  mais  jamais  il  n’ap- 
prouva les  excès  de  cette  horrible  et  révoltante  institu- 
tion. Ce  qui  caractérise  encore  cette  nation,  c’est  une 
douceur  qui  ne  se  dément  point,  même  pendant  les  com- 
motions politiques;  c’est  une  politesse  qui  se  fait  remar- 
quer depuis  les  rangs  les  plus  élevés  jusqu'à  la  plus  basse 
classe  du  peuple;  c’est  envers  les  étrangers  une  préve- 
nance qui  le  distingue  de  l'Espagnol  et  le  rapproche  du 
peuple  français,  dont  il  a presque  la  vivacité.  On  lui  re- 


des  moines  et  des  religieuses.  En  1790  on  complaît,  suivant  la  Géographie 
de  Stein , 4 *8  couvens  d'hommes  et  108  de  femmes,  eu  tout  5j6.  Ou  sait 
que  le  terme  moyen  des  religieux  par  couvens  est  à peu  près  de  16  : un 
calcul  simple  porte  donc  ce  nombre,  4 celte  époque,  à 8,4 18  individus. 
Aujourd'hui  ou  ue  compte  plus  que  363  cloîtres  : il  n'y  a donc  que  5, 808 
religieux  et  religieuses.  En  évaluaut  à 100  le  nombre  de  ceux  employés  dans 
les  M pi  taux,  on  aura  un  total  de  0,908.  Le  Portugal  renferme  environ  4>°^4 
paroisses;  en  supposant  5 prêtres  par  paroisse,  on  aura  20,170 , et  avec  le 
clergé  régulier  26,178.  Ainsi  donc,  c'est  dépasser  le  nombre  probable  que 
d'en  admettre  39,000. 

(1)  Travels  in  Portugal,  par  J.  Murphy  (Londres,  1798).  — iÀnk , 
Humer  kungen  aufeiuer  Heisc  durcit  FrauLieub,  sponieu  uud  vorzûglicfi 
Portugal  (1800). 
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proche  de  l'indolence  el  de  1*  présomption  : les  paysans 
de  l'Estramadure  el  de  l’Alen-Tejo  sont  en  effet  indolens 
et  paresseux.  Tous  les  Portugais  se  plaisent  à vanter  leur 
nation,  mais  c’est  une  conséquence  du  rôle  important 
qu’ils  ont  joué  sur  le  théâtre  du  monde,  et  du  peu  de  lu- 
mières qu’on  a laissé  pénétrer  dans  leur  pays.  On  répète 
depuis  Link  (i),  que  les  Portugais  sont  dissimulés,  vin- 
dicatifs et  perfides.  Il  y a plus  que  de  l’exagération  dans 
cette  assertion,  ou  ils  sont  bien  changés.  D’ailleurs,  en  se 
montrant  sévère  sur  leurs  défauts,  il  faut  rendre  justice 
à leurs  qualités;  ils  sont  en  général  fort  attachés  à leur 
patrie , amis  généreux  et  fidèles  à remplir  leurs  promesses. 
M.  Balbi,qui  a observé  ce  peuple  d’un  œil  impartial, 
dit  que  l’habitant  de  la  province  de  Mino  est  plein 
de  feu,  d’esprit  et  d’industrie;  que  celui  du  Tras-os- 
Montès  rachète  des  dehors  grossiers  par  des  mœurs  pures 
et  simples,  par  sa  bravoure  et  son  activité;  que  celui  de 
la  province  de  Beira  est  le  plus  laborieux;  que  celui  de 
l’Estramadure  est  le  plus  policé,  et  que  l'Algarvien  sur- 
passe tous  les  autres  par  sa  vivacité. 

Dans  le  Voyage  de  Du  Châtelet  (a),  le  portrait  physique 
des  Portugais,  copié  par  les  géographes  modernes,  est  loin 
d’être  flatté  : nous  en  donnerons  une  idée  plus  exacte  en 
disant  qu’il  est  faux  qu’ils  soient  basanés  et  qu’ils  aient  le 
net  retroussé  et  les  lèvres  épaisses  : ils  ont  le  teint  des  peu- 
ples méridionaux;  ils  sont  d’une  taille  peu  élevée,  mais 
généralement  bien  prise  : rien  n’est  plus  rare  parmi  eux 
que  des  individus  estropiés  ou  contrefaits.  La  province 
de  Mino,  le  Tras-os-Montès  et  les  montagnes  d’Estrella 
renferment  les  hommes  les  plus  beaux  et  les  plus  robustes 
du  royaume  : leur  peau  est  assez  blanche,  et  leurs  che- 
veux sont  blonds  ou  châtains.  Dans  les  autres  provinces 
le  noir  est  la  couleur  dominante  de  la  chevelure.  La  belle 

(i)  Ton,.  I,  pag.  173. 

(*)  L’ouvrage  intitulé  Voyage  du  duc  Du  Châtelet  en  Portugal,  publié 
arec  de»  notes  de  Bourgoing , en  1798  (a  vol.  in-8“),  est  de  M.  Cormartin , 
Tan  des  chefs  royalistes  de  !a  Vendée. 
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carnation  des  Portugaises,  leurs  grands  yeux  noirs, leurs 
dents  blanches  et  bien  rangées,  leurs  longs  cheveux  d’é- 
bène, leur  aimable  vivacité  les  mettraient  au  rang  des 
Européennes  les  plus  séduisantes,  si  à la  grâce  des  Fran- 
çaises elles  joignaient  la  petitesse  du  pied  espagnol. 

La  vivacité,  la  brillante  imagination  qui  distinguent  le 
Portugais  le  rendent  en  quelque  sorte  affamé  de  dissipa- 
tions : la  musique,  la  danse,  le  spectacle,  les  processions  et 
les  combats  de  taureaux,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  re- 
tracerles  plaisirs  des  sens,  a sur  lui  un  empire  irrésistible. 
Sa  musique,  vive  et  légère,  n’est  point  sans  attraits  pour 
l'étranger;  les  chants  populaires,  accompagnés  du  son  de 
la  guitare,  seraient  agréables  et  gracieux  si  les  paroles 
n’en  étaient  point  parfois  trop  licencieuses.  La  danse 
nationale  appelée  la  Foffa  est  tellement Jascive,  qu’on 
ne  peut  s’empêcher  de  déplorer  la  corruption  du  peuple, 
en  la  voyant  exécuter  non -seulement  dans  la  campagne, 
mais  au  sein  des  villes  et  même  sur  les  théâtres. 

La  langue  portugaise,  formée  de  l’idiome  des  anciens 
Turdetani  et  du  latin,  ne  fut  d’abord,  comme  toutes  les 
langues  italiques,  qu'un  jargon  barbare  qui  se  mêla  de 
mots  arabes  sous  la  domination  des  Maures,  et  même  de 
mots  français,  lorsque  le  comte  Henri  de  Bourgogne  et 
ses  compagnons  d’armes  se  fixèrent  en  Portugal.  Au  xm« 
et  au  xive  siècles  elle  acquit  plus  de  régularité , et  dans  le 
xvie,  elle  atteignit  cette  douceur  suave  et  cette  mâle  éner- 
gie si  justement  admirées  dans  les  vers  de  Camoens.  De- 
puis cette  époque  elle  n’a  fait  que  dégénérer.  L’usurpa- 
tion du  trône  du  Portugal  par  Philippe  11  fut  le  signal 
de  sa  décadence  : le  despotisme,  en  arrêtant  l’essor  du 
génie,  en  réprimant  l’élan  des  pensées  généreuses;  la 
bassesse,  en  substituant  le  langage  de  la  flatterie  à celui 
de  la  vérité,  abrutissent  les  peuples  et  corrompent  leurs 
langages.  Le  portugais  u’a  point  les  sons  gutturaux  de 
l’espagnol  : il  est  riche  et  sonore,  mais  la  fréquence  des 
hiatus  et  des  terminaisons  nazales,  la  propension  qu’il  a 
au  néologisme,  la  facilité  avec  laquelle  il  s’empare  des 
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■mots  des  autres  langues,  nuisent  à son  harmonie  et  fe- 
raient croire  à sa  pauvreté,  si  plusieurs  écrivains  moder- 
nes n’avaient  prouvé  tout  le  parti  qu’on  peut  tirer  de 
cette  langue  (i). 

Ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  que,  parce  que  " 

la  littérature  portugaise  est  peu  connue  en  Europe,  elle 
ne  mérite  point  de  l’être  : le  Portugal  a produit  jusqu’à 
l’époque  actuelle  des  savans  et  des  écrivains  d’un  grand 
mérite.  Depuis  Camoens,  quelques-uns  de  ses  poètes  ont 
su  se  faire  une  réputation  parmi  leurs  compatriotes;  s’ils 
ne  se  sont  point  élevés  jusqu’au  sublime  dans  le  genre 
héroïque,  si  ceux  qui  se  sont  consacrés  à la  muse  drama- 
tique n’ont  pu  tirer  le  théâtre  portugais  de  son  obscu- 
rité, la  poésie  didactique  et  surtout  la  poésie  lyrique  ont 
tiré  de  la  foule  des  versificateurs  des  noms  honorable- 
ment connus.  Enfin,  disons-le  franchement,  les  derniers 
événemens  politiques,  en  donnant  plus  d’énergie  à la 
pensée,  ont  fait  sortir  des  rangs  de  la  bourgeoisie  des  lé- 
gislateurs et  des  savans,  qui  ont  prouvé  que,  si  la  masse  de 
la  nation  n’est  point  encore  digne  de  jouir  des  institu- 
tions fondées  par  la  sagesse  de  don  Pedro,  les  lumières 
répandues  dans  les  classes  supérieures  auront  un  jour 
une  heureuse  influence  sur  les  destinées  de  ce  pays.  La 
poésie,  l’éloquence,  les  sciences  physiques  et  naturelles 
y sont  cultivées,  et  nous  croyons,  d’après  des  renseigne- 
mens  précis,  pouvoir  estimer  à plus  de  ioo  le  nombre 
d’ouvrages  relatifs  aux  différentes  branches  des  connais- 
sances  humaines,  qui  sortent  annuellement  de  ses  impri- 
meries (2).  Ce  nombre  est  certainement  plus  considéra- 
ble que  ne  pourrait  le  faire  supposer  l’état  intellectuel 
du  peuple  portugais.  Il  y eut  même  un  moment  où  la 
liberté  de  la  presse  et  l’intérêt  des  questions  politiques 
avaient  élevé  à plus  de  3o  les  journaux  publiés  en  Por- 
tugal. 

Les  beaux-arts  y sont  dans  un  état  encore  moins  satis- 

(1)  Voyez  l’Allas  ethnographique  du  globe,  par  M.  Ait.  Balbi. 

(i)  Emoi  statistique  du  Portugal.1 
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faisant,  faute  d'encouragemens  donnés  par  les  riches  et 
le  gouvernement.  La  musique  est,  pour  ainsi  dire,  le 
seul  dans  lequel  plusieurs  Portugais  se  soient  rendus  cé- 
lèbres. Si  de  la  littérature  et  des  beaux-arts  nous  passons 
à l’éducation  des  masses,  nous  dirons  qu’il  est  inutile  d'ac- 
cumuler les  raisonnemens  pour  prouver  un  fait  que  l’on 
n’est  que  trop  porté  à croire  d’après  une  foule  d’indices; 

,,,,rbik|«  p°" c est  Gue  l’instruction  publique  élémentaire  est  très-né- 
gligée  en  Portugal,  et  qu’à  l’exception  de  l’Espague,  qui 
lui  est  fort  inférieure  sous  ce  rapport,  il  est  peu  de  pays 
où  le  nombre  relatif  d’écoliers  soit  moins  considéra- 
ble (i).  Cependant  les  établissemens  d’instruction  des- 
tinés aux  enfans  des  classes  riches  ou  privilégiées  peu- 
vent supporter  la  comparaison  avec  ceux  des  autres  états 
de  l’Europe  ; l’enseignement  des  sciences  est  conGé  à des 
professeurs  habiles,  et  de  bons  ouvrages  nationaux  en  fa- 
cilitent l’étude. 

GootrmrnnL  Depuis  les  changemens  arrivés  en  1821  dans  la  forme 
de  son  gouvernement,  le  Portugal  a plus  d'une  fois  attiré 
l’attention  de  l’Europe.  La  constitution  qui  conüa  le  pou- 
voir législatif  au  roi  et  aux  cortès  fera  long-temps  époque 
dans  les  annales  de  ce  pays;  cependant  une  véritable  re- 
présentation nationale  n’était  point  une  innovation  pour 
les  Portugais,  puisque  l’établissement  des  cortès  remonte 
à la  fondation  du  royaume  de  Léon  et  de  Castille,  au  vi«e 
siècle,  et  se  retrouve  dans  les  premiers  temps  de  la  mo- 
oriei«  cor.  narchie  portugaise.  Dès  l’origine  de  ces  assemblées,  qui  se 
formèrent  autour  du  trône  électif  des  princes  germains  ou 
gothiques,  et  qui  se  composèrent  des  grands  propriétaires 
ou  barons  auxquels  le  droit  de  conquête  donnait  celui  de 
constituer  à eux  seuls  le  corps  de  la  nation,  on  les  vit  in- 
vesties de  la  prérogative  de  contrôler  le  pouvoir  des  rois 
et  de  le  retenir  dans  de  justes  limites  par  le  refus  des 
subsides.  A.  cette  noblesse  militaire  se  joignit  dans  la  suite 
le  clergé,  d’autant  plus  puissant  que  la  bannière  de  la 
croix  était,  pendant  la  lutte  contre  les  Maures,  le  dra- 

(,)  Voyez  les  Tableaux  «balistique»  ci-apré* 
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peau  de  l’indépendance.  L’envahissement  des  Suèves  et 
des  Visigoths  n’avait  point  détruit  dans  la  Péninsule  His- 
panique les  fonctions  de  ces  agens  institués  par  les-Ro- 
mains  dans  les  villes  notables,  et  qui  subsistent  encore 
sous  le  nom  de  procuradores.  Ils  formèrent  la  troisième 
classe  des  membres  dont  se  composaient  les  cortès  espa- 
gnoles et  portugaises.  Ces  assemblées  délibéraient  sur  les 
lois  et  votaient  les  impôts.  Elles  restreignaient  même,  plus  i«i»  pOr»^- 
que  nos  assemblées  modernes,  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne, puisque,  dans  les  cortès  deCoirnbre,  en  1387,  sous 
le  règne  de  Jean  1er,  les  députés  des  villes  s’opposant  à la 
guerre  avec  la  Castille,  le  roi  répondit  que  la  paix  ou  la 
guerre  serait  toujours  faite  selon  l’avis  de  ses  peuples. 

Enfin  elles  étaient  investies  d’un  pouvoir  que  l’on  regar- 
derait aujourd’hui  comme  révolutionnaire,  puisque  dans 
l’espace  de  5a5  ans  les  cortès  portugaises  ont  élu  cinq 
rois  : Alfonse  1er,  comte  de  Portugal;  Alfonse  III,  après 
la  déposition  de  son  frère  Sanche  II  par  le  pape;  Jean  1er, 
après  l'extinction  de  la  branche  légitime  de  la  dynastie 
bourguignonne;  Jean  IV,  chef  de  la  dynastie  de  Bra- 
gance,  apres  l’expulsion  des  Espagnols;  et  Pierre  II,  en 
1667,  après  la  destitution  d’Alfonse  VI,  tombé  dans  une 
sorte  de  délire.  Si  la  petite  propriété  eût  pu  être  repré- 
sentée dans  les  cortès,  cette  antique  constitution  aurait  eu 
peu  de  chose  à envier  à celle  de  l’Angleterre  ou  de  la 
üuède;  mais  il  aurait  fallu  que  le  souverain  n’eût  jamais 
pu,  sous  aucun  prétexte,  se  dispenser  de  les  assembler 
régulièrement;  tandis  que  depuis  1697  elles  cessèrent 
d’être  convoquées.  Telle  était  la  situation  du  gouverne- 
ment portugais,  lorsqu’en  1821  une  nouvelle  constitu-  conniut»» s» 
tion,  rédigée  par  de  nouvelles  cortès,  composées  de  dé- 
putés nommés  par  des  électeurs  élus  eux-mêmes  par  tous 
les  citoyens  jouissant  de  leurs  droits  civils,  établit  en 
Portugal  une  véritable  représentation  nationale,  beau- 
coup plus  puissante  que  dans  les  autres  gouvernemens 
représentatifs  de  l’Europe,  puisque  l’initiative  des  lois 
appartenait  à l’assemblée  législative.  En  i8a3  cette  con- 
VIII.  4 
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stitution  fat  abolie;  mais  trois  ans  plus  tard,  l’empereur 
du  Brésil,  don  Pedro,  en  montant  sur  le  trône  de  Portu- 
gal , rétablit  le  gouvernement  représentatif  sur  des  bases 
plus  monarchiques,  et  qui  parurent  satisfaire  la  partie 
éclairée  de  la  nation. 

Après  cet  aperçu  de  l’état  politique  et  moral  du  Portu- 
gal, que  nous  avons  cherché  à rendre  précis  en  puisant 
aux  meilleures  sources,  notre  tâche  ne  consiste  plus  qu’à 
décrire  les  principales  villes,  et  celles  qui,  moins  impor- 
tantes, offrent  quelque  intérêt  au  voyageur  ou  à l’histo- 
rien; nous  réservant  de  rassembler,  dans  les  tableaux  qui 
termineront  ce  livre,  les  renseignemens  statistiques  pro- 
pres à donner  une  idée  de  la  force  réelle  de  ce  royaume. 

11  est  difficile  de  se  faire  une  idée  du  magnifique  spec- 
îîsboaae.  tacle  qu'offre  le  port  de  Lisbonne  ( Lisboa ),  que  tous  les 
marins  s’accordent  à regarder  comme  un  des  plus  beaux 
mouillages  du  monde.  Il  est  défendu  par  le  fort  Bugio, 
situé  sur  une  île  à l’embouchure  du  Tage,  et  par  celui 
de  San-Juliaà , placé  sur  sa  rive  droite.  La  ville  s’élève 
en  amphithéâtre  sur  cette  même  rive.  Elle  occupe  un 
espace  d'environ  trois  lieues  de  longueur  sur  une  lar- 
geur de  plus  d’une  lieue.  Le  Tage,  malgré  la  vaste  baie 
qu’il  remplit,  n’ofTre  aux  navires  qu’un  passage  étroit 
et  dangereux;  la  barre  que  forment  ses  eaux,  qui  lut- 
tent contre  les  flots  de  l’Océan,  oblige  le  navigateur 
prudent  à ne  tenter  d’entrer  dans  le  port  que  lorsqu’il 
est  guidé  par  un  pilote  côtier.  La  vue  de  cette  vaste 
capitale  ferait  croire  qu’elle  renferme  une  immense  po- 
pulation, si  l’on  ne  savait,  par  des  renseignemens  exacts, 
population,  qu’elle  ne  s’élève  pas  à plus  de  360,000  âmes.  Elle  est  di- 
visée en  deux  villes  : l'ancienne,  qui,  échappée  au  terri- 
ble désastre  de  1755,  n’est  qu’une  réunion  incoirecte  de 
rues  tortueuses,  étroites  et  sales;  et  la  nouvelle,  qui,  for- 
mée de  rues  larges,  presque  toutes  bien  alignées  et  gar- 
nies de  trottoirs,  s’augmente  de  jour  en  jour.  La  plu- 
part des  maisons,  composées  de  trois  à cinq  étages,  pré- 
sentent des  façades  régulières  et  s’adossent  à des  jardins. 
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On  compte  dans  les  deux  quartiers  35 1 rues  droites  et 
ai5  rues  de  traverse,  60  places,  dont  ia  seulement  me  ri-  s»*  pur»», 
tent  ce  nom.  Les  deux  plus  importantes  sont  la  place  du 
Commerce  ( praça  do  Commercio) , bornée  d’un  côté  par 
le  Tnge,  et  ornée  de  beaux  édifices,  qui  comprennent  la 
bourse,  la  douane,  la  maison  des  Indes,  l’intendance  de 
la  marine,  Ja  bibliothèque  royale,  et  d’autres  bâtimens 
dont  quelques-uns  ne  sont  point  encore  achevés  : au  cen- 
tre s’élève  la  statue  équestre  en  bronze  de  Joseph  1er;  )a 
place  du  Jlocio,  moins  grande  que  la  précédente,  et  que 
borde  le  vaste  palais  de  l’Inquisition,  qui  renferme  au- 
jourd’hui les  bureaux  des  différées  ministères  : plus  bas 
sont  les  prisons  du  Saint-Office.  Les  seuls  édifices  que 
l*o n puisse  citer  à Lisbonne  sont  le  palais  royal,  con-  4**«*cm. 
struit  dans  le  faubourg  d’Ajuda,  et  qui,  lorsqu’il  sera 
terminé,  sera  l'un  des  plus  vastes  de  l’Europe;  deux 
autres  palais  du  roi  : celui  de  Bemposla,  dans  lequel  il 
donne  audience,  et  celui  des  Necessidades,  destiné  à lo- 
ger les  princes  étrangers;  l’arsenal  de  la  marine,  oh  l'on 
voit  une  salle  d’une  grandeur  extraordinaire;  le  collège 
des  nobles,  remarquable  par  son  beau  manège;  le  palais 
do  Calhariz , édifice  réservé  à l'académie  des  sciences  et  à 
celle  de  fortification  ; le  théâtre  de  San  Carlos , qui,  par  ses 
dimensions,  peut  être  comparé  aux  théâtres  d’Italie  de  se- 
cond ordre;  la  cathédrale,  connue  sous  le  nom  de  Basi~ 
lica  de  Santa  Maria,  vieil  édifice  restauré  dans  le  goût 
moderne  depuis  le  dernier  tremblement  de  terre;  l’église 
du  couvent  de  Jésus,  bâtiment  remarquable  par  la  har- 
diesse de  son  dôme,  et  le  plus  magnifique  qui  ait  été  con- 
struit à Lisbonne  depuis  cette  affreuse  catastrophe;  enfin 
l’église  des  Martyrs,  élevée  sur  l’emplacement  où  Al- 
phonse Ier  défit  les  Maures;  édifice  antique  que  les  révo- 
lutions physiques  ont  épargné,  comme  pour  rappeler  aux 
Portugais  l’énergie  avec  laquelle  ils  conquirent  leur  indé- 
pendance. 

Lisbonne  renferme  plusieurs  établissemens  dont  les  E'ablisstvntfti 

1 olile*. 

n oms  seuls  suffisent  pour  attester  leur  utilité;  nous  pla- 
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cerons  au  premier  rang  l’observatoire  de  la  marine,  dont 
plusieurs  travaux  ont  servi  à l’avancement  de  la  phy- 
sique céleste;  l’académie  royale  de  marine,  qui  a fourni 
plusieurs  marins  distingués;  l’école  royale  de  construc- 
tion et  d’architecture  navales;  l’académie  royale  de  for- 
tification, d’artillerie  et  de  dessin;  l’école  royale  de  chi- 
rurgie et  celle  de  sculpture.  Nous  citerons  encore  l’école 
de  commerce,  le  collège  royal  militaire,  celui  des  no- 
bles, les  écoles  royales  du  monastère  de  Saint-  Vincent 
de  Fora,  où  l’on  enseigne  les  langues  anciennes  et  le  fran- 
çais, la  physique,  la  géométrie  et  la  philosophie;  l’école 
royale  de  dessin  et  d’architecture  civile,  dont  les  cours 
durent  cinq  années;  l’institut  de  musique  ( séminario 
musical ),  où  l’on  enseigne  le  chant,  la  musique  instru- 
mentale et  la  composition;  le  college  royal  de  Saint-Pa- 
trice, créé  en  i5yo  pour  l’instruction  des  pi  ètres  mis- 
sionnaires irlandais;  le  collège  royal  des  catéchumènes, 
fondé  en  15^9  pour  instruire  dans  la  religion  les  infidèles 
convertis;  le  collège  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Pierre, 
destiné  aux  orphelins  et  aux  enfans  vagabonds;  les  écoles 
royales  de  la  congrégation  de  l’Oratoire,  où  l’on  enseigne 
principalement  le  latin;  enfin  les  écoles  de  grammaire, 
de  rhétorique  et  de  philosophie,  établies  à l'hospice  royal 
de  Notre-Dame  de  Necessidades.  A ces  différens  collèges 
se  joignent  encore  plusieurs  établissetnens  particuliers. 
Etiblisscvntns  L’académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  est  le 
§cif otifiqu**.  premjer  corps  savant  du  royaume;  cette  ville  a depuis 
peu  une  société  d’encouragement  pour  l’industrie  natio- 
nale; elle  possède  des  bibliothèques,  un  musée  d’his- 
toire naturelle,  un  jardin  botanique,  et  d’autres  col- 
lections scientifiques,  mais  qui  ne  peuvent  soutenir  au- 
cune comparaison  avec  ceux  des  principales  capitales  de 
l’Europe. 

Poiiet.  Il  y a ao  ou  3o  ans,  on  n'était  point  en  sûreté  dans  les 
rues  de  Lisbonne  : les  meurtres  s’y  commettaient  en  plein 
jour;  l’assassin  trouvait  l’impunité  dans  le  sanctuaire  des 
temples;  les  soldats  arrêtaient  la  nuit  les  passans  en  leur 
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demandant  l'aumône,  et  s’emparaient  de  force  de  ce  qu’ils 
leur  refusaient.  Il  n’y  avait  ni  garde  ni  police  pour  arrê- 
ter ces  de'sordres.  Aujourd'hui,  qu’on  emploie  tous  les 
moyens  propres  à assurer  la  tranquillité'  publique,  les 
vols  et  les  homicides  sont  devenus  très-rares. 

La  grandeur  imposante  de  quelques-uns  des  édifices 
de  Lisbonne  n’est  rien  en  comparaison  de  l’aque'duc  de 
Bemfica  ( agoas  livres ),  qui  porte  à cette  capitale  la 
plus  grande  partie  des  eaux  qu’elle  consomme.  C’est 
l’un  des  plus  magnifiques  ouvrages  de  l’Europe  mo- 
derne. Il  peut  supporter  lat  comparaison  avec  ce  que 
les  anciens  ont  fait  de  plus  beau  dans  ce  genre.  Sa 
longueur  totale  est  de  5(3, 38o  pieds  : la  plus  grande  de 
ses  arches  a ao6  pieds  de  hauteur  et  100  d’ouverture. 
Les  environs  de  la  ville  offrent  de  beaux  sites  et  quel- 
ques lieux  intéressans  par  les  souvenirs.  Oeiras,  maison 
de  plaisance  donnée  par  le  roi  Joseph  au  marquis  de 
Pombal,  fut,  en  1775,  habitée  par  le  monarque  pendant 
qu’il  prenait  les  eaux  d’Estoril,  et  le  ministre  profita  du 
séjour  de  ce  prince  pefur  transformer  une  simple  foire  de 
village  en  une  exposition  des  produits  de  l'industrie  por- 
tugaise : idée  ingénieuse  qu’on  n'a  fait  que  modifier  de- 
puis dans  d’autres  pays,  et  particulièrement  en  France, 
oh  elle  a excité  une  émulation  salutaire.  Cintra  est  célè- 
bre par  la  capitulation  en  vertu  de  laquelle  l’armée  fran- 
çaise, épuisée,  évacua  le  Portugal  en  1808.  Mafra,  sur  le 
revers  occidental  de  la  chaîne  à laquelle  appartient  le 
Monte  Junto,  est  remarquable  par  le  couvent,  le  palais 
et  l'église  qu’y  fit  bâtir  Jean  V,  afih  d’accomplir  le  vœu 
qu’il  avait  fait  pour  la  naissance  d’un  fils.  Ces  trois  con- 
structions, dues  au  talent  d’un  architecte  étranger,  et  em- 
bellies par  des  peintres  et  des  sculpteurs  de  différentes 
nations,  forment  le  plus  magnifique  édifice  du  royaume. 
Loiret,  à trois  lieues  de  Lisbonne,  est  connue  par  ses 
plantations  d’orangers  qui  fournissent  les  plus  belles 
oranges  du  Portugal.  Campo-Grande  est  le  rendez-vous 
de  la  noblesse  portugaise  : c’est  dans  sa  longue  plaine,  en- 
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tourne  d’arbres  et  de  jardins,  que  la  cour  et  la  ville  vont 
étaler  le  luxe  de  leurs  chevaux  et  de  leurs  équipages.  Les 
dilFérens  lieux  que  nous  venons  de  citer  ne  sont  point  des 
villes  privilégiées  ( citades ),  mais  des  bourgs  ou  petites 
villes  sans  municipalité  (villas). 

a«i«*  Le  reste  de  l'Estramadure  renferme  peu  de  villes  im- 

portantes; il  faut  cependant  citer  Leiria,  où  l’on  voit  en- 
core le  palais  ruiné  du  roi  Denis,  auquel  les  Portugais 
décernèrent  le  titre  de  grand;  le  bourg  de  Batailla,  dont 
le  superbe  couvent,  bâti  par  Jean  Ier,  est  l’un  des  plus 
beaux  morceaux  d’architecture  normano  - gothique,  et 
qui  renferme  le  mausolée  de  son  fondateur,  et  les  cha- 
pelles mal  entretenues  destinées  à la  sépulture  des  rois  ; 
l’important  bourg  de  Santarem,  qui,  bâti  sur  une  haute 
montagne,  et  défendu  par  une  vieille  forteresse,  fut  pen- 
dant longtemps  la  résidence  des  souverains;  enfin  Sétu- 
bal,  qui,  sans  avoir  le  rang  de  cité,  peut  passer  pour  une 
ville  importante.  Quelques  savans  ont  pensé  qu’nne  lan- 
gue de  terre  appelée  encore  Troja,  qui  s’étend  à peu  de 
distance  de  l’embouchure  du  Sado,  et  sur  laquelle  on  a 
• trouvé  plusieurs  restes  d’antiquités,  annonçait  l’emplace- 
ment d’une  colonie  phénicienne. 

*■«£■«*«  Dans  la  province  de  la  Beira,  Coimbre , sur  les  flancs 
Coimbr*.  d’une  colline  qui  domine  le  Mondégo,  est  aussi  triste  à 
habiter  qu’elle  est  agréablement  située;  cependant  l’im- 
portance de  cette  ville  sous  les  Romains,  les  Alains  et  les 
Maures,  et  pies  encore  sa  population,  la  beauté  de  quel- 
ques - uns  de  ses  édifices,  le  nombre  de  ses  établissemens 
publics,  la  réputation  dont  jouissent  son  université  et  son 
observatoire,  lui  ont,  depuis  long- temps,  mérité  le  rang 
de  chef-lieu  qu’elle  occupe.  La  petite  ville  d 'Aveiro,  à 
l’embouchure  de  la  Vouga,  recouvre  l’importance  mari- 
time et  la  salubrité  qu’elle  semblait  avoir  à jamais  per- 
dues. Dans  les  montagnes  où  le  Mondégo  prend  sa  source, 
l’antique  cité  de  Viseu,  résidence  d’un  évêque,  s’enrichit 
par  son  commerce  de  bijouterie,  d’orfèvrerie  et  de  dra- 
peries. A l’extrémité  septentrionale  de  la  province,  Za-> 
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mego,  dans  une  campagne  fertile,  entre  le  mont  Penude 
et  le  cours  du  Duero , est  célèbre  par  la  réunion  des  cop- 
iés de  n44,  qui  fondèrent  une  constitution  par  laquelle 
l’autorité  royale  était  retenue  dans  de  justes  limites,  et 
qu’Alfonse  Ier  jura  de  maintenir  au  nom  de  ses  succes- 
seurs. 

Plus  petite  que  les  précédentes,  la  province  SEntre  p«»î»cedEmr. 

n 1 _ . r . . _ Douro  et  Min#. 

Vouro  et  Mino  a pour  cheMieu  Braga,  bâtie  sur  une  Dra5«. 
bauteur  entre  le  Cavado  et  la  Deste.  Les  plus  beaux  édi- 
fices sont  le  palais  de  l’archevêque,  le  séminaire  et  la 
cathédrale,  antique  église,  dont  une  des  chapelles  est 
consacrée  au  rite  mosarabique.  Cette  ville  renferme  en- 
core plusieurs  restes  imposans  de  la  domination  romaine. 

Porto,  la  seconde  ville  du  royaume  par  sa  population,  p0n., 
occupe  une  position  magnifique  à l’embouchure  du  Dbé» 
ix),  sur  deux  collines  nommées  la  Sé  et  la  Victoria.  Elle 
est  divisée  en  ville  basse  et  ville  haute,  partagée  e*î' cîfiq 
quartiers,  dont  deux  sont  entourés  d’une  muraille  de  3o 
pieds  de  hauteur,  et  les  trois  autres  ouverts.  Douze  places 
principales,  de  belles  églises,  plusieurs  établissemens  d’in- 
struction et  de  bienfaisance,  le  palais  de  la  cour  d’appel, 
l'hôtel-de-ville,  l’évêché,  l’hôpital  royal,  de  vastes  maga- 
sins destimés  pour  ses  excellens  vins,  sont  dignes  de  l’im- 
portance de  cette  cité  commerçante.  L’industrieuse  Gri- 
maraens,  que  l’on  pourrait  surnommer  la  jolie,  fut  an- 
ciennement la  capitdle  du  royaume. 

Miranda , jadis  Catnbelum  Lubicanaruni , petite  cité 
épiscopale,  est  la  capitale  de  la  province  de  Tras-os-Mon-  Province  de 
les;  Moncorvo,  l’antique  Forum  Narbasorum,  est  mal  bâ-  Tr,“<>‘  Mon1**’ 
lie,  mais  deux  fois  plus  peuplée.  Bragance  ou  Bragança, 
l’ancien  Brigantinum,  s’élève  au  milieu  d’une  fertile  plaine; 
c’est  dans  ses  murs  que  don  Pedro  le  Justicier  épousa  se- 
crètement l’infortunée  Inès  de  Castro.  Chaves,  sur  un  pla- 
teau près  de  la  ïamega,  qui  coule  encore  sous  le  pont  de 
18  arches  bâti  parTrajan,  était  célèbre  chez  les  Romains 
par  ses  eaux  minérales,  qu’ils  appelaient  Aquœ-Flaviœ 
Tarodorum. 


Digitized  by  Google 


Provint»  d'A- 

l«D-  l *|0. 


JSvora. 


Royium*  d’AI 

garva 


5l»  LIVRE  CENT  CINQUANTE-SEPTIÈME. 

La  province  d’Alen-Tejo,  c’est-à-dire  au  sud  du  7'age , 
non  moins  montagneuse  que  celle  de  Beira,  mais  plus 
étendue,  trois  fois  moins  peuplée,  et  la  moins  riche  du 
royaume,  ne  renferme  que  des  villes  de  peu  d’impor- 
tance. Evora,  sa  capit  le,  siège  d’un  archevêché,  porte  le 
titre  pompeux  de  seconde  ville  du  Portugal,  quoiqu’elle 
n’ait  pas  plus  de  10,000  âmes.  Elle  doit  ce  titre  à la  fa- 
veur qu’elle  eut  de  servir  de  résidence  à plusieurs  rois. 
Elle  est  située  sur  un  plateau  de  la  chaîne  qui  forme  la 
prolongation  de  la  Serra  d’Estremos;  son  ancien  nom 
d ’Ebora  annonçait  l’abondance,  comme  celui  de  Cerealis 
que  lui  donne  Pline.  La  flatterie  de  scs  municipaux  lui 
valut  l’honneur  de  porter  le  surnom  de  Liberalilas  Ju- 
lia ]:  on  y voit  encore  des  restes  de  cette  libéralité  des  em- 
pereurs qui  employaient  une  partie  de  l’or  des  peuples 
asservis  à la  construction  de  quelques  monumens.  Le 
bel  aquéduc  attribué  à Quintus  Sertorius  s'y  fait  remar- 
quer par  sa  belle  conservation.  Vers  son  extrémité,  un 
petit  monument  circulaire  rappelle  par  son  élégance  ce- 
lui qu’à  Athènes  on  connaissait  sous  le  nom  de  lanterne 
de Démosthènes.Vn  autre  monument, où  les  sacrifices  aux 
dieux  ont  été  remplacés  par  des  sacrifices  aux  hommes, 
est  le  temple  de  Diane,  qui  seit  aujourd’hui  de  bouche- 
rie. On  a rassemblé  dans  un  musée  les  objets  d’antiquité 
découverts  à Béja.  Estremoz  est  connue  par  ses  poteries 
et  ses  vases  de  terre,  dont  la  porosité  favorise  l’évapora- 
tion de  l’eau  en  abaissant  sa  température.  Sur  une  colline 
escarpée,  à deux  lieues  de  la  rive  droite  de  la  Guadiana, 
s’élève  la  vieille  ville  d 'Elvas,  la  plus  forte  place  du  Por- 
tugal. Béja,  fondée  par  les  Romains  sous  le  nom  de  Vax 
Julia,  renferme  encore  quelques  monumens  antiques. 

Dans  la  petite  province  d'Algarve,  à laquelle  les  souve- 
rains du  Portugal  ont  conservé  le  titre  de  royaume,  on 
ne  compte  que  quatre  villes  dignes  d’être  nommées  : 
Faro , la  capitale,  assez  bien  bâtie,  avec  un  port  à l’em- 
bouchure du  Valformoso,  et  qui  fait  de  grandes  exporta- 
tions en  oranges  et  en  autres  fruits;  Tavira,  sur  la  côte. 
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à 8 lieues  à l’est,  jolie  cité  presque  entièrement  peuplée 
de  pêcheurs;  à dix  lieues  à l’ouest  dejFaro,  Villa  Novade 
Portimao,  avec  un  petit  port  très-fréquente;  Lagos , qui, 
située  au  milieu  d’un  terrain  fertile  et  dont  le  port  fut,  dit- 
on,  creusé  par  les  Carthaginois,  serait  celui  de  Lacobriga; 

Sagre,  qui  doit  son  nom  au  Sacrum  promonloriurn,  au- 
jourd’hui le  cap  Saint-Vincent;  enfin  sur  le  revers  de  la 
Serra  de  IVlonchique,  la  jolie  petite  ville  de  Monchique, 
que  sa  situation  romantique  et  ses  sources  chaudes  ont 
mise  à la  mode  parmi  ceux  qui  vont  chercher  aux  eaux 
la  distraction  autant  que  la  santé. 

Les  établissemens  portugais  d'outre  mer  comprennent  *••»»»•«■»  t“f- 

1 0 E tugaiie*  d ou- 

er» Afrique  V Archipel  des  Açores,  la  province  de  Ma- 

dère,  formée  des  îles  de  Madère,  Porto  Santo,  et  d’autres 
îlots  voisins;  la  province  du  cap  Vert,  composée  des  îles 
Sant-Iago,  Fogo-Brava,  San- Nicolâo,  Santo-  Anlào, 

Boavista,  Mayo,  San-Viccnte,  Sal  et  Santa-Luzia , ainsi 
que  la  colonie  de  Sénégambie,  renfermant  les  places  de 
Cacheu,  de  Bissâo,  et  les  postes  de  Geba,  Fariin  et  Ze- 
guichor;  le  royaume  d’Angola  et  de  Congo,  formé  d’ An- 
gola et  de  plusieurs  autres  postes;  la  petite  province  com- 
posée de  l’île  Saint  - Thomas  et  de  celle  du  Prince  ; la 
province  de  Mosambique,  comprenant  plusieurs  établis- 
semens importans;  en  Asie,  la  vice-royauté  de  l’Inde,  qui 
a pour  capitale  Goa,  avec  les  provinces  de  Salsele  et  de 
Bardez,  le  pays  des  nouvelles  conquêtes;  sur  la  côte  de 
Malabar,  les  gouvernemens  de  Damâo  et  de  Diu,  le 
comptoir  de  Surate  et  celui  de  Macao ; et  dans  l’Oct;a- 
nie,  les  îles  de  Timor,  Adomera  et  üendc  Menor,  qui  for- 
ment un  gouvernement. 

Ces  faibles  restes  de  l’ancienne  puissance  du  Portugal,  commue  a., 
et  l’empire  naissant  du  Brésil , dont  l'indépendance  fut  Por,,1**‘ 
plutôt  un  bien  qu’un  mal  pour  la  métropole,  fournissent 
encore  un  aliment  à son  commerce.  Les  expéditions  qu’il  . 
y fait  s’élèvent  annuellement  à une  valeur  de  plus  de 
87,000,000  de  francs;  les  marchandises  qu’il  en  retire 
surpassent  celle  de  82,000,000.  Avec  les  pays  étrangers 
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ses  importations  peuvent  être  estimées  à 93,000,000,  et 
ses  exportations  à 70,000,000  de  francs.  L’aperçu  que 
nous  avons  donné  du  peu  d’importance  des  ressources 
commerciales  qu’il  tire  de  son  agriculture  doivent  faire 
croire  que  dans  les  sommes  ci-dessus  les  objets  manufac- 
turés tiennent  une  place  assez  considérable.  Il  n’est  donc 
point  aussi  pauvre  en  produits  industriels  que  certains 
économistes  l’ont  prétendu.  11  ne  faut  point  établir  de 
comparaison  entre  ses  manufactures  et  celles  des  con- 
trées les  plus  industrieuses  de  l’Europe;  mais  si,  malgré 
les  privilèges  dont  jouit  l’Angleterre  dans  ce  royaume,  il 
a pu  dans  plusieurs  branches  de  fabrication  supporter  une 
concurrence  par  trop  désavantageuse,  il  faut  en  conclure 
que  son  industrie  n’est  point  aussi  arriérée  qu’on  l'a  cru, 
et  qu’une  politique  mieux  entendue  pourrait,  avec  de 
sages  encouragemens,  la  porter  au  degré  d’activité  dont 
elle  est  susceptible.  Au  surplus,  on  pourra  apprécier  les 
diverses  sources  de  prospérité  du  Portugal  par  les  aper- 
çus que  nous  allons  offrir  dans  les  tableaux  statistiques. 
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DU  PORTUGAL, 

muscs  n'incs  la  plupart  des  u>suc>r.HLSs  fourris  pas  m.  ad.  haubi. 


POPLLATION  DES  PRINCIPALES  Cl  TJ  DES  et  VILLAS. 
PROVINCE  D’ESTRAMADURE, 

DIVISÉE  ER  1 1 COMARCAS  OU  DISTRICTS. 


Lisbonne,  capitale. 

....  360,000 

l'orra- Vcdras,  v. 

....  3,400 

Castanhrira , V.  . 

Villa-Franca , Y.  . 

....  4,600 

A le  niquer,  v.  . . . 

....  3,600 

Chamusca,  v.  . . . 

....  3,ooo 

Cintra,  y 

....  3,700 

Leiria , c 

....  2,000 

Tombai,  y 

. . . a 4,80ü 

Alcohaca  , v.  . . . 

. . . . i,3oo 

Thomar , ▼.  . . . 

....  3,700 

PROVINCE 

DIVISEE  EN  1 

Coiubre,  chef-lieu. 

....  1 5,300 

Miranda  de  Corvo, 

v.  . . . 3,qoo 

Ficueira  ou  Fig.  da  Foz,  v.  6,400 

Louzaa,  v 

....  3.100 

Prnella  , y 

....  3,5oo 

Jrganil.y.  . . . 

....  1,700 

Aveiro,  c 

....  4,ioo 

Mira  , v.  . . . . . 

....  6,000 

Ilhavo , v 

....  7,3oo 

■Sousa , v 

....  0,700 

F tir  a , v 

....  if6oo 

PROVINCE 

DU  MINO,  OU 

DIVISÉE  ER 

Braga,  chef-lieu.  . 

l44oO 

Prado,  v 

Porto,  c 

, . . . . 70,000 

San-Joao  da  Foz. 

Pavoa  deVarzim, 

Y.  . . . 5,700 

Pedrozo 

Penaficl  de  Sousa  ou  de 

Arrifana,  c.  . . 

Sardoal,  v 3,3oo 

A br Dûtes,  v.  . . 4.900 

Ourcm , y 3, 100 

Chao  de  Couct,  y i,3oo 

Santarem,  y 7,800 

Torres-Novaa,  v 4,ioo 

Seiubal,  y 14,800 

Cezimbra,v 4,300 

Ahnada,  v 4,300 

Aldca-  Gallega,  v 3,5oo 


DE  BEIRA, 

I COMARCAS.  ‘ 


Vùeu,  c 9,300 

Lanicgo , c. 8.900 

Arouca,  v 5,5oo 

S.  Marlinho dos  Mourus,  y.  4.800 

PaivB,  v.  . . . 6,600 

Pinhel,  c 1,700 

Trancoso,y . 1,300 

Guarda,  c a,ioo 

Covilhaa,  y , 6,400 

lÀnhnrts,  y 800 

Custcllo-Branco 5, 700 


ENTRE  DOüRO  ET  MINO, 

7 COMARCAS. 


Grimaraens,y 6,100 

V tanna , y 8,000 

BarttUot,  Y 3,900 

Villa  do  Conde,  v 3, 100 

Eixo,  v 3,ioo 

Valença,  y 1,60» 


l 
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PROVINCE  DE  TRAS-OS-MONTÈS, 

Divisée  KK  4 COMARCAS. 


M i rarda  , clicf-lieu 5oo 

Mi >ncon’o,  y 1,600 

V illa-lltal , v 4,°°o 


Jlrugança , c 3,700 

Chaves,  v 5, 200 


PROVINCE  D’ALEN-TEJO, 

DIVISÉE  ER  8 COMARCAS. 


Evora,  chef-lieu.  . . . 
E'tremoz,  v 

. . 10,000 

. . 5,3oo 

Moora,  v 

. . 3,8oo 

. . 4.600 

Serpa,  v 

Durique,  v 

. . 2,400 

Pilla- R icosa,  y.  . . . 

. . 3,5ou 

Rorba,  v 

. . 3,400 

Rivas,  C 10,000 

Campo-Maior,  v 4*5°° 

Portalegre,  c. 6,100 

Caslelio  de  \ ide,  V . . • 6.700 

Cruto , v.  . • . • . . . • 1 ,200 

Sertao  , v 3,3oo 

A vit y y i,4oo 


ROYAUME  D'ALGARVE, 

DIVISÉ  ER  3 COMARCAS. 

I 

Faro,  chef- lieu 8,400  Louîé,  v 8,200 

Lagoa  ou  Ala**oa,  V.  . . . 3,uuo  Lagos , c ...  6,800 

Tuvira,  c 8,600  Villa-Nova  de  Porlimao,  . 3, 200 

Rvaluation  de  la  population  du  Portugal  par  province,  comparée  à la 
suptrjicie  en  1826. 


Protioce. 

Superficie 
en  lieue . 

* ropillalioli. 

B*Uimn 

par  lieue  carrée. 

Mina 

. . 3?5 

8l0,000 

2,160 

T rn*-os-Mou1es. . 

. . 53 1 

285,000 

536 

Reiro 

. . 1,12$ 

94  0,000 

836 

Kstramudure.  . . 

• • 1,297 

745,000 

574 

Alcn-Ttjo.  ' . . . 

• • 1,3)4 

33o,ooo 

245 

Aljprvc 

, . *260 

1 04 ,000 

4i6 

4,922  3,214,000 

Couvens  d'hommes. 

653  (1) 

l.ouirm.  Religirui.  Rfirnin 

«a  francs. 

Ordres  miiit.t  moines, clianoiues  réguliers  elî sécul.  29  1,160  2.102,370 

Ordres  rnendians 167  a,35o  103,870 

M*  ndians  dotes i55  2,070  1,523, 000 

Missionnaires 9 180  69,630 


36o  5,760  3,798,870 


(0  Si  tout  le  Portugal  était  peuplé  comme  1»  province  de  Mmo,  il  renfermerait 
io,bQi,5ao  habituas. 
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Report.  . . 3,798,870 

Revenus  en  nature. 

Litre*. 

Froment. 90,600  alqueires,  ou  ia34635,8o  estimés  091,690 

Idem  de  o*  récolte.  4t,8oo  lé.  on  583<)85,4o  137,970 

Orge 03,900  id.  ou  3i8658,70  37,1X0 

Légumes 1,100  id.  ou  14666, 3o  4»72'* 

Vin 3o,oo<f  almudes,  ou  49^°°°  190,300 

Huile 16,000  id.  ou  99000  77,3oo 


Total  des  revenus 4,53o,oou 


Couvent  de  femmes. 


Couvens  de  différons  ordres 106 

Cour,  de  connu,  et  recolbimentos  (hosp.).  la 

Religieuses  professes 

Commandadeiras  (ou  sceurs)  retirées 

Novices 

Sœurs  converses  (leigas) 

Daines  séculières  (senhoras  seculares).  . . . 

Elèves  (educandas) 

Domestiques  (creadas) 


o,7o5v 
162  r 

55  > 
1 5 • ) 
.64) 

7*)> 

■.907) 


3,093 


0,810 


Total i38  5,go3 

Revenos  en  monnaie  de  France 


0,068,750 


fe! 


Revenus  en  nature. 

Litrea. 

5oo  alqueires , ou  649983,50  estimés 


Froment. 

Orge 33,ooo  id.  ou 

Vin 3,qoo  almudes,  ou  64Ï5o 

Huile 6,3oo  id.  ou  103960 


i56,o5> 

37,5oo 

o5,ooo 

81, o5  > 


Diverses  autres  denrées Go, 5 


Total  des  revenus o,63i,o5 

Tableau  de  la  population  mdle  du  Portugal,  classée  par  conditions  et 
emplois,  en  1606. 

Clergé  séculier 3o,ooo 

Id.  régulier 17,500 

Employés  dans  l’administration io,a5o 

Magistrats,  avocats,  procureurs,  huissiers,  etc.  . . . 9,5oo 

Employés  dans  les  hôpitaux 85o 

Professeurs  de  sciences 35o 

Maîtres  des  premières  lettres i,85o 

Eludians  au-dessous  de  seize  ans 3, 100 


Médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens 5, 750 

Artistes 1,000 

Propriétaires  et  rentiers 

Négocions  et  marchands 8,5oo 

Muletiers, charretiers  et  autres  conducteurs 3, 100 

Matelots  et  pécheurs 18,700 

Laboureurs  propriétaires 130,000 

Id.  fermiers 

IJ.  journaliers. 

Pâtres  et  autres  domestiques  de  ferme 

• 

A reporter. 


47,5oo 

30,600 


13,o5> 

75,000 

3o,3oo 

601, Son 
786,960 
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Report.  . . 

Maîtres  et  ouvr.  employant  les  matières  végétales.  . 57.8S0  \ 

Id.  id.  les  matières  animales.  . 80,600  f 

JJ.  id.  les  matières  minérales.  18,000 1 

Id.  id.  diTerses  matières.  . . . 7,700  ) 

Domestiques  et  laquais 

Individus  non  classes 

Prisonniers  et  condamnés  aux  travaux.  . . 

Armée  de  terre  et  de  mer 


304,300 


58,75o 

56,300 

i,85o 

35,oo<> 


Total. 


t,  142,950 


Marine  portugaise , en  1831. 


Viiwiux 

Frégate*. 

Corvette*. 

Briet,. 

Charma* 

de  ligne. 

4 

1 I 

7 

6 

ou 

bitimen*  de  transport 

4 

Valeurs  des  ) roduits  sortit  des  fabriques  du  Portugal,  et  expédiés  au 
lirésd  et  dans  ses  colonies , en  1619. 


Etoffes  de  coton.  . . . 
Id.  de  laine.  . . . 

Id.  de  soie.  ... 

Id.  d’or  et  d’argent 

Toileries 

Objets  divers 

Total,  . . 


456,369,660 
4o,6i5,66o 
a5o,4  i 3,4  > 5 
72,318,860 
9.81 3,68o 
4i3, 401,141 

1,242,763,416 


3, 85 1,685, 37 
353,847,88 
1,565,271,35 
45i,367,86 
6i,335,5o 
3,583,757,14 

7,767,265,10 


Nombre  des  étudions  et  des  élèves  des  divers  élublissemens  d'instruction , 

en  1820. 


Université  et  collège  royal  des  arts  de  Coimhre 

Toutes  les  écoles  qui  dépendent  de  la  direction  gén.  des  études. 

Académie  de  marine  et  de  commerce  de  Porto 

Ecole  de  commerce  de  Lisbonne 

Académie  de  marine 

Observatoire  de  marine 

Ecole  royale  de  construction  ou  d’architecture  navale 

Académie  royale  de  fortification,  d'artillerie  et  de  dessin.  . . . 

Collège  roy.il  militaire 

Ecole  royale  de  chirurgie 

Ecoles  royales  du  monastère  de  Sainl-Vincent-de-Fora 

Ecoles  royales  de  la  congrégation  de  l’Oratoire 

Ecoles  de  grammaire,  rhétorique  et  philosophie 

Ecole  royale  de  langue  arabe 

Collège  royal  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Pierre 

Ecole  royale  de  dessin  et  d’architecture  civile 

Ecole  royale  de  sculpture . 

Institut  de  musique 

Ecole  gratuite  pour  les  sourds-muets 

Ecol.  milit.  d’enseign.  mut.  daus  lesquelles  on  reçoit  des  paysans. 


1,604 
39,684 
3t5 
1 5 < 
3oo 
60 

■5 

100 

300 

36o? 

343 

300? 

i55 

3 

5o 

30 

« 

i5 

31? 

4,000  ? 


Total. 


37,5oo (1 ) 


(1)  Dans  cr  nombre  tes  séminaires  ne  sont  pas  compris,  ni  les  pensions  particulières. 
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Bibliothèques  publiques. 

Lisbonne , bibliothèque  royale 

celle  de  Jésus 

celle  de  Saint-Fraocisco 

celle  de  Saint-Vincenl-de-Fora.  • . 

— celle  de  Necessidades 

Coimbre,  celle  de  rUuivcrsité 

— — celle  de  .Santa  Cruz.  ........ 

Porto , celle  de  l’cvêché 

Tibaens 

Erora 

Finances. 

Revenu».  Drtte  publique. 

54,000,000  de  fr.  160,000,000  de  fr. 


85.000  volumes. 

за,  000 

30.000 

33.000 

38.000 

38,000 

зб, ooo 

3 1.000 
a5,ooo 

30.000 


— ^<**rry  Google 


Origine  de  la 
monarchie 
espagnole. 


Population  de 
l'Espagne, 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-HUITIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Descrip- 
tion de  la  Péninsule  Hispanique.  — Description 
du  royaume  d Espagne. 


Dès  que  Pelage,  arborant  l’étendard  de  la  croix,  eut 
franchi  les  montagnes  des  Asturies,  dans  le  généreux 
dessein  de  reconquérir  sur  les  Maures  quelques  portions 
de  l'Espagne  asservie,  l’exemple  de  son  dévoûment  pa- 
triotique, imité  par  d’autres  chefs  chrétiens,  fit  ériger  en 
dilTéiens  petits  royaumes  les  terres  rendues  à la  religion 
du  Christ  et  à l’indépendance.  Réunies  sur  les  têtes  de 
Ferdinand  et  d’Isabelle,  ces  diverses  couronnes  conser- 
vèrent leurs  dénominations,  leurs  limites  géographiques, 
et  quelques  privilèges  qui  rappellent  les  époques  glorieu- 
ses de  leur  origine,  et  qui  expliquent  l’ancienne  division 
de  l’Espagne  en  quatorze  provinces  principales  qui  ont 
conservé  leurs  titres  de  royaumes  et  de  principautés,  et 
dont  presque  toutes  se  subdivisent  en  petites  provinces. 

Nous  avons  évalué  la  superficie  de  l’Espagne;  nous 
avons  indiqué  les  limites  fixées  entre  ce  royaume  et  le 
Portugal;  donnons  un  aperçu  de  sa  population,  de  ses 
mœurs,  de  son  gouvernement,  de  son  commerce,  de 
tout  ce  qui  constitue  sa  force  et  sa  faiblesse. 

L’ouvrage  le  plus  récent  que  l’on  ait  publié  sur  l’Es- 
pagne (i)  porte  sa  population  en  1826,  avec  celle  des  îles 
Baléares,  à 13,902,234  individus,  en  y comprenant  l’é- 
tat ecclésiastique,  l’armée  de  terre  et  de  mer,  les  rnen- 
dians  et  les  vagabonds,  la  population  des  hôpitaux  et 
des  prisons.  Cependant  sur  toutes  les  questions  de  ce 
genre,  il  est  peu  de  pays  qui  possèdent  moins  d’élémens 
propres  à établir  une  évaluation  positive  que  l’Espagne. 

'1)  Diceionario  geogrnGco-esladistico  de  Espaùa  y Portugal,  par  M t» 
I).  don  Sébastian  de  Mikano. 
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On  sait  que  dans  toute  la  Péninsule  les  registres  de  l'état 
civil  ne  sont  tenus  que  par  les  curés.  Dans  le  total  ci-des- 
sus, l’état  ecclésiastique,  malgré  la  destruction  d'un  grand 
nombre  de  couvons  pendant  l’occupation  française  depuis 
1808  jusqu’en  18 «4,  s’élève  encore  à près  de  i5o,ooo  in- 
dividus. 

Le  culte  catholique,  le  seul  reconnu  en  Espagne,  a 
pour  chefs  l’archevêque  de  Tolède  qui  prend  le  litre  de 
p rimât  des  Espagnes,  huit  archevêques  et  5i  évêques.  En 
outre,  on  compte  61  cathédrales  et  n4  collégiales,  dont 
les  chanoines  et  les  abbés  jouissent  d’une  autorité  et  d’une 
prépondérance  presque  épiscopales. 

Il  faut  parcourir  le  royaume  pour  se  faire  une  opinion 
exacte  sur  les  caractères  physiques  et  moraux  de  l’Espa- 
gnol. Chaque  province  offre  des  nuances  beaucoup  plus 
tranchées  que  dans  les  autres  royaumes  de  l’Europe,  parce 
que  le  défaut  d industrie,  la  difficulté  des  communications, 
les  barrières  naturelles  qui  séparent  les  peuples,  sont  au- 
tant d’obstacles  à ces  relations  multipliées  qui  finissent 
par  répandre  sur  la  population  d’un  état  une  teinte  uni- 
f une.  Il  suffit  de  traverser  l’Espagne  en  différens- sens 
pour  remarquer  la  taille  légère  et  la  beauté  du  Biscaïen, 
la  haute  sstature  du  Galicien  et  du  Catalan,  la  vigueur  du 
Castillan,  le  teint  basané  de  l’habitant  de  l’Estramadure, 
les  formes  sveltes  de  1 Andalous  et  la  pâleur  du  Murcien. 
Les  femmes  sont  en  géuéral  bien  prises  dans  leur  taille, 
et  se  font  presque  toutes  remarquer  par  leur  grâce  et  leur 
souplesse;  leur  teint  bi  un  est  relevé  par  des  cheveux  du  plus 
beau  noir,  et  leur  physionomie  expressive  et  animée  contri- 
bue beaucoup  à la  réputation  quelles  ont  d’être  jolies.  Les 
différences  que  l’on  observe  dans  le  physique  des  peuples 
desdiverses  provinces  existent  également  pour  le  caractère 
morai  : le  Biscaïen  est  fier,  irascible,  emporté(i);  le  Galicien 
est  tiiste,  sérieux,  peu  sociable,  mais  laborieux  et  plein 
de  courage;  le  Catalan  est  jiolent,  indocile,  infatigable; 

1 Aragonais  est  attaché  à sesnntiques.coutumes  et  enthou- 

(<)  I, abortlc  , Itinéraire  de  l'Espagne , 10m.  V 
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siasta  de  son  pays;  le  Castillan  est  grave,  sévère,  orgueil- 
leux et  insouciant;  l'habitant  de  l’Lstramadure  est  pétri 
d’indolonce  et  de  vanité;  l’Andalous  se  distingue  par  son 
arrogance  : on  l’a  appelé  le  gascon  de  l'Espagne;  le  Mnr- 
cicn,  lent  et  lourd,  est  le  peuple  le  plus  ignorant  et  le  plus 
soupçonneux  de  la  Péninsule  ; le  Valencien,  au  contraire, 
est  inconstant,  léger,  gai,  affable  et  industrieux.  Consi- 
déré en  masse;  on  peut  dire  du  peuple  espagnol  ce  qu’en 
disent  les  Espagnols  eux-mêmes  (i),  que  le  fonds  de  son 
caractère  est  une  grande  circonspection,  le  noble  orgueil 
de  l'honneur  et  de  la  probité,  une  constante  résolution 
dans  ses  entreprises  et  une  sorte  d’aversion  pour  les  nou- 
veautés dont  l’utilité  ne  lui  est  pas  démontrée. 
u-s”-11"*-  Doué  d’un  esprit  pénétrant,  il  aurait  depuis  leur  re- 
naissance excellé  dans  la  culture  des  sciences,  si  l’In- 
quisition n’eût  comprimé  l’impulsion  dont  il  se  sentait 
animé  pour  la  philosophie  naturelle.  Sa  brillante  ima- 
gination chercha  des  compensations  dans  la  culture  des 
lettres  : les  plus  anciens  romans  appartiennent  à la  litté- 
rature espagnole,  et  composèrent  long-temps,  avec  les 
chants  nationaux  qui  célébraient  les  glorieux  exploits  du 
Cid , sa  principale  richesse.  Expressive  et  harmonieuse, 
malgré  les  sons  gutturaux  de  l’arabe  dont  elle  a conservé 
plusieurs  mots,  la  langue  espagnole,  proprement  dite,  se 
divise  en  cinq  dialectes  dont  le  plus  ancien  est  celui  du 
royaume  de  Léon  et  des  Asturies,  et  dont  le  plus  pur  et 
le  plus  usité  depuis  Charîes-Quint  est  celui  de  Tolède. 
C’est  cette  langue  qu’ont  immortalisée  les  écrits  de  l’ini- 
mitable Cervantes,  du  poète  Quevedo,  tout  à la  fois  léger 
et  sublime;  du  romancier  Guevara,  à qui  Lesage  em- 
prunta son  Diable  boiteux;  du  fécond  Lopez  de  Véga, 
dont  on  a 1800  pièces  de  théâtre  avec  une  foule  de  poé- 
’ sies  fugitives;  et  du  célèbre  Calderon,  dont  les  comédies 
ont  fourni  mille  sujets  à nos  auteurs  dramatiques.  A côté 
de  ces  noms  illustres  viendraient  se  grouper,  si  notre 
sujet  le  comportait,  d’autres  noms  brillans  de  célébrité, 
( 1 ) Voyez  A Millon  cl  Miïiano. 
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et  cependant  l’Espagne,  accusant  l’auteur  de  Gilblas  d’un 
infâme  plagiat , revendiquerait  un  chef-d’œuvre  qu’elle  a 
été  réduite  à traduire  dans  sa  langue  ! 

Ce  royaume,  arriéré  des  autres  états  de  l’Europe  de  Sciences  et  arts, 
plus  d’un  demi -siècle  dans  toutes  les  sciences,  ne  peut 
citer,  hors  du  domaine  de  la  littérature,  que  des  juriscon- 
sultes habiles,  des  médecins  instruits,  des  botanistes  dis- 
tingués, quelques  bons  mathématiciens  et  des  théologiens 
inutilement  profonds.  Les  arts  du  dessin  ont  été  jadis  cul- 
tivés avec  succès  en  Espagne  : la  gravure  y compte  des 
noms  presque  aussi  célèbres  que  ceux  dont  se  vantent  les 
Pays-Bas  et  l'Italie*,  la  peinture,  qu’honorent  encore  quel- 
ques artistes  distingués,  s’enorgueillit  de  son  ancienne 
école,  où  l’on  vit  Murillo  s’élever  presque  à la  hauteur 
de  Van-Dyck;  Coello,  viser  à la  manière  large  de  Paul 
Veronèse;  Coreno,  par  sa  grâce,  mériter  d’être  appelé  le 
Titien  espagnol  ; et  Morales,  dont  le  pinceau  ne  s’exerça 
que  sur  des  sujets  de  piété,  recevoir  le  surnom  de  divin. 

Parmi  les  architectes,  Herrera,  Arnal  et  Jean-Baptiste 
de  Toledo,  tiennent  le  premier  rang,  comme  Mena,  Al- 
vares  et  Toledo  parmi  les  statuaires. 

Jusqu'à  l’avénement  de  Cbarles-Quint  au  trône  d’Es-  g»  j reniement, 
pagne,  ce  pays  était  soumis  à une  monarchie  limitée  par 
les  cortès,  assemblées  provinciales  dont  nous  avons  es- 
quissé l’origine  (i),  et  qui  ne  représentaient  que  les  clas- 
ses privilégiées.  Les  princes  de  la  maison  d’Autriche  et 
ceux  de  la  maison  de  Bourbon  détruisirent  graduelle- 
ment les  privilèges  de  ces  assemblées.  Leur  pouvoir  et 
leur  influence  étaient  devenus  tout-à-fait  nuis,  lorsqu’on 
1808,  Napoléon  força  le  roi  Charles  IV  et  Ferdinand  VII, 
son  fils,  qui  venait  de  lui  succéder,  à renoncer  eux  et 
leur  famille  à la  couronne,  et  proclama  son  frère  Jo- 
seph roi  d’Espagne  et  des  Indes.  La  courageuse  et  lon- 
gue résistance  du  peuple  espagnol  contre  un  pouvoir 
étranger  inspira  une  nouvelle  énergie  à ceux  qui  com- 
posèrent les  juntes  provinciales  chargées  de  diriger  l’in- 

(1)  Voyez  le  livre  précèdent,  psg.  tfi. 
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snrrection  : la  plus  célèbre  de  ces  assemblées,  refoulée  à 
Cadiz,  organisa  un  conseil  de  légence  auquel  elle  céda 
ses  pouvoirs,  et  bientôt  les  cortès  extraordinaires,  convo- 
quées, rédigèrent  une  constilution,  reconnue  et  approuvée 
en  1812,  malgré  ses  défauts  et  ses  imperfections,  par  les 
puissances  coalisées  contre  la  France.  Pour  prix  des  efforts 
héroïques  des  Espagnols  à conserver  l’indépendance  na- 
tionale, cette  constitution  devait  être  maintenue  et  jurée 
par  Ferdinand.  11  pouvait  la  modifier  : il  l'abolit;  elle  avait 
supprimé  l'Inquisition  : il  rétablit  ce  tribunal  odieux;  les 
membrcsdescortèsétaientinviolables:  ils  furent  exilés.  Le 
m.oiuiioi».  mécontentement  remplaça  l’enthousiasme  qu’avait  excité 
le  retour  du  souverain;  les  insurrections  se  multiplièrent, 
et  le  1er  janvier  i8ao  l'armée,  réunie  dans  l’île  de  Léon, 
proclama  la  constitution  des  cortès.  Ferdinand  se  vit 
obligé  de  l’accepter  : il  aurait  voulu  la  modifier,  mais 
l’empressement  qu'il  avait  mis  à l’abolir  excitait  la  mé- 
fiance; l’assemblée  se  refusa  à toute  révision.  Ce  fut  alors 
que  l'on  vit  les  partisans  du  pouvoir  absolu  remuer  le 
peuple  et  fomenter  des  troubles  auxquels  des  ecclésias- 
tiques et  des  moines  n’eurent  pas  honte  de  se  livrer  avec 
une  ardeur  qui  dégradait  leur  caractère.  Le  gouverne- 
ment français  comprit  que  l’Espagnol  n’était  point  assez 
avancé  pour  jouir  des  avantages  d’une  représentation  na- 
tionale. 11  pensa  qu’il  était  de  son  devoir  de  rétablir  l’an- 
cien ordre  de  choses,  et  le  duc  d’Angoulême,  à la  tête 
d’une  armée  qui  ne  rencontra  nulle  part  ces  bandes  in- 
trépides qui  s’étaient  montrées  si  redoutables  quinze  ans 
auparavant,  lorsqu’elles  combattaient  pour  une  cause 
qu’elle  comprenaient,  mit  fin,  en  entrant  dans  Cadiz,  à 
l’assemblée  des  cortès  et  à la  captivité  du  roi.  Le  vain- 
queur, avec  une  générosité  toute  française,  rendit  la  mémo- 
rable ordonnance  d’Andujar,  qui,  par  de  sages  mesures, 
garantissait  la  paix,  le  repos  et  la  protection  à ceux  qu'il 
était  venu  combattre  : c’était  le  seul  prix  qu'il  mettait  au 
sang  et  à l’or  que  la  Fi  ance  avait  répandus  sur  le  sol  de 
l’Espagne  : scs  loyales  intentions  sont  restées  inexécutées. 
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Aujourd’hui  le  roi  exerce  une  autorité'  sans  bornes  : il 
est  assisté  par  dill’érens  conseils,  dont  le  plus  important 
est  le  conseil  d’état  créé  en  i8a5.  La  justice  est  rendue 
dans  tout  le  royaume  par  des  cours  suprêmes  qui  s’as- 
semblent dans  le  chef-lieu  de  chaque  province  : celles  de 
Valladolid  et  de  Grenade  ont  de  titre  de  chancelleries  ; 
celle  de  Navarre  se  nomme  conseil , et  les  autres  sont 
appelées  tribunaux  (audiencias).  Elles  sont  présidées  par 
le  capitaine  général  de  chaque  province.  Rien  dans  ces 
corps  de  magistrats  ne  rappelle  les  corthsj  et  pour  in- 
spirer au  peuple  l’idée  que  toute  souveraineté  ne  réside 
que  dans  la  personne  du  roi,  le  prince  a enlevé  aux 
communes  la  nomination  des  maires  et  des  autres  offi- 
ciers municipaux,  seul  privilège  qu’elles  eussent  conservé 
jusqu’en  i8a3,  de  tous  ceux  dont  elles  jouissaient  depuis 
l’origine  des  cortès. 

L’agriculture  et  l’industrie,  négligées  depuis  long-temps 
en  Espagne,  ne  peuvent,  après  vingt  ans  de  guerres  et  de 
désordres,  espérer  de  se  relever  de  sitôt.  La  routine  qui 
dirige  le  cultivateur  est  mille  fois  plus  funeste  que  les 
essaims  de  sauterelles  qui  ravagent  ses  champs.  Mais, 
comme  le  dit  M.  Minano,  les  étrangers  qui  attribuent 
l’état  arriéré  de  la  culture  à la  paresse  de  l’Espagnol, 
n’ont  point  suivi  les  rudes  travaux  du  paysan,  tantôt  au 
milieu  des  montagnes  presque  inaccessibles  des  Asturies, 
de  la  Galice  et  de  la  Catalogne,  ou  dans  les  détours  ari- 
des du  Guipuscoa,  de  la  Ëiscaye  et  de  la  Na  varie;  tantôt 
dans  les  marais  de  Valence  ou  dans  les  plaines  brûlantes 
de  l’Andalousie  et  de  l’Estramadiire.  Les  hommes  qui 
suppoitcnt  tant  de  fatigues  pour  un  modique  salaire  mé- 
ritent-ils l’épithète  de  uonchalans  ou  de  paresseux? 

L’Espagne,  l’une  des  contrées  les  plus  fécondes  de  prodoi». 
l'Europe,  devrait,  par  la  variété  de  ses  produits,  être 
comptée  au  nombre  des  plus  riches  : dans  presque  toutes 
ses  provinces  on  cultive  le  blé,  le  seigle,  l'orge,  le  maïs 
et  le  chanvre;  mais  la  récolte  des  céréales  suffit  à peine  è 
la  consommation,  malgré  la  frugalité  et  l’abstinence  es- 
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pagnoles  passées  en  proverbe.  Le  royaume  de  Léon,  i’Es- 
tramadure  et  les  deux  Castilles,  l'Aragon,  l’Andalousie  et 
le  royaume  de  Murcie,  produisent  principalement  le  fro- 
ment, comme  la  Biscaye,  la  Navarre  et  la  Catalogne  le 
seigle.  L’avoine,  presque  dédaignée,  est  en  général  rem- 
placée par  l’orge  pour  la  nourriture  des  bestiaux  : les 
royaumes  de  Grenade  et  de  Séville  sont  ceux  qui  en  four- 
nissent le  plus.  Le  lin,  peu  cultivé,  se  récolte  principale- 
ment en  Galice.  Dans  les  provinces  méridionales,  dans 
celles  qui  s’étendent  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée, 
l’huile  et  la  soude  forment  les  principaux  produits,  qu’il 
faut  ajouter  au  genêt,  au  sumac,  et  surtout  aux  plantes 
potagères  renommées  par  leur  saveur;  dans  quelques- 
unes  de  ces  provinces  les  champs  se  couvrent  de  safran, 
le  riz  forme  de  vastes  nappes  ondoyantes,  et  l’arbuste 
qui  porte  le  colon  prospère  comme  sur  son  sol  natal.  Au 
milieu  de  ces  richesses  végétales,  le  bombix  trouve  dans 
la  feuille  du  mûrier  une  nourriture  succulente  qui  con- 
tribue.à  la  beauté  de  la  soie  qu’il  sécrète.  C’est  dans  la 
Catalogne  et  le  royaume  de  Valence  que  le  riz  est  le 
plus  abondant.  Cette  dernière  province  et  l’Andalou- 
sie sont  les  plus  belles  de  toute  l’Espagne  : des  arbres 
de  toute  espèce  y produisent  des  fruits  délicieux;  la 
canne  à sucre  y croît  à côté  du  cotonnier;  de  nombreux 
oliviers  fournissent  une  huile  qui  par  sa  qualité  est  deve- 
nue une  branche  importante  de  commerce;  des  végétaux 
propres  à la  teinture,  le  miel  exquis  que  distille  l’abeille, 
ajoutent  encore  aux  richesses  qu’elles  retirent  d’un  sol  et 
d’un  climat  favorisés  de  la  nature.  Le  miel  de  la  province 
de  Cuenca  était,  du  temps  des  Romains,  célèbre  par  sa 
blancheur  et  par  son  goût  agréable  qui  le  fait  appeler 
miel  de  romarin.  L’anis,  le  maïs,  le  sel  et  le  stipe  dont 
on  fabrique  les  tissus  de  sparterie,  forment  la  richesse 
du  royaume  de  Murcie;  la  barille,  plante  dont  on  tire  la 
soude,  est  l’un  des  produits  particuliers  à celui  de  Va- 
lence, qui,  par  la  richesse  de  sa  culture,  est  appelé  le  jar- 
din de  l’Espagne.  L’Aragon,  moins  bien  partagé,  possède 
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sur  les  bords  de  l’Ebre  des  terrains  fertiles  en  grains,  en 
safran , en  chanvre,  en  oliviers  et  en  fruits  ; les  forêts  y 
sont  bien  entretenues;  mais  loin  des  rives  du  fleuve  on  ne 
trouve  plus  qu’un  sol  aride  et  presque  inculte.  De  beaux 
vallons  peu  riches  en  céréales,  mais  couverts  d’excellens 
pâturages,  caractérisent  la  Navarre;  les  provinces  Vas- 
congades,  et  particulièrement  la  Biscaye,  se  font  remar- 
quer par  leur  fertilité  et  l’industrie  de  leurs  habitans; 
mais  en  Galice,  le  maïs,  la  châtaigne  et  la  pomme-de- 
terre,  qui  de  cette  province,  où  elle  fut  d’abord  impor- 
tée, se  répandit  dans  toute  l’Europe,  forment  la  prin- 
cipale nourriture  du  paysan;  le  lin  et  le  chanvre  ali 
mentent  son  industrie.  Dans  les  Asturies,  les  forêts  qui 
fournissent  des  bois  de  construction,  les  pâturages  où 
l’on  engraisse  d’excellens  bestiaux,  constituent  la  richesse 
territoriale.  La  Vieille  Castille  n’a  qu’un  sol  aride,  des 
landes  sablonneuses,  une  végétation  appauvrie  et  pres- 
que desséchée;  la  nouvelle  Castille,  moins  triste  et  plus 
chaude,  offre  moins  d’aridité. 

Presque  toutes  les  terres  de  l’Espagne  sont  favorables  v;6noli!"- 
à la  vigne  : l’excédant  de  la  récolte  du  vin  sur  la  con- 
sommation forme  une  branche  considérable  d’exporta- 
tion, dont  l’importance  serait  beaucoup  plus  grande  si, 
pour  la  culture  des  vignobles  et  pour  la  fabrication  du 
vin,  on  employait  les  méthodes  cjue  l’agriculture  et  la 
chimie  ont  fait  perfectionner  depuis  plus  de  vingt  ans(i). 

Nous  citerons  parmi  les  vins  les  plus  estimés,  ceux  de  Pe- 
rdlta,  en  Navarre;  de  Ribadavia  et  de  Bélanzos , en  Ga- 
lice; ceux  de  Mansanarés  et  de  Val-de-Pehas , dans  la 
Manche  ; ceux  de  Xcres , de  San-Lucar  et  de  RoUij  dans 
le  royaume  de  Séville;  ceux  de  Cabra,  de  Lucena,  et 
de  presque  tout  le  pays  qu’on  nomme  la  Campine,  dans 
le  royaume  de  Cordoue  ; ceux  de  Malaga,  dans  le  royau- 
me de  Grenade;  ceux  des  environs  de  Carlliagene,  dans 
le  royaume  de  Murcie;  enfin  ceux  d’ Alicante,  dans  le 

(1)  Voyez  le  Dictionnaire  géographique  et  statistique  de  M.  Mihano, 
article  Espagne. 
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royaume  de  Valence.  Malgré  la  réputation  dont  quel- 
ques-uns de  ces  vins  jouissent  chez  les  gourmets,  la  quan- 
tité qu'on  en  exporte  n’est  point  en  proportion  avec  celle 
de  l’eau-de-vie  qui  sort  des  ports  espagnols. 

Les  richesses  considérables  que,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  s’il  faut  rapporter  à ses  précieux  mérinos  la 
fable  de  la  Toison-d’Or,  l'Espagne  retire  de  la  vente  de 
leur  laine,  ont  diminué  d'une  manière  qui  paraîtrait  in- 
croyable, si  l'on  ne  calculait  combien  doit  avoir  été  fu- 
neste pour  ce  pays  la  guerre  qu’il  eut  h soutenir  contre 
les  Français,  sous  le  gouvernement  impérial.  Nous  pour- 
rions encore  à cette  cause  en  ajouter  d’autres  plus  ou 
moins  influentes,  s’il  était  dans  notre  plan  d’examiner 
cette  question.  Aujourd’hui,  que  les  moutons  espagnols 
importés  en  France  et  dans  plusieurs  contrées  indus- 
trieuses y perpétuent  leur  race,  il  est  diflici le  que  l’Es- 
pagne ressaisisse  la  prééminence  commerciale  qu’elle  ob- 
tenait de  leurs  produits;  mais  une  administration  sage  et 
prévoyante  peut  arrêter  l'effet  des  exportations  fraudu- 
leuses de  ces  animaux,  et  surtout  encourager  la  fabrica- 
tion des  tissus  de  laine,  qui,  à mérite  égal,  devraient,  en 
Espagne,  rivaliser,  pour  la  modicité  du  prix,  avec  les  tis- 
sus étrangers,  en  même  temps  qu’elle  s’attacherait  à enga- 
ger les  propriétaires  de  troupeaux  à perfectionner  le  lavage 
des  laines,  et  que,  parades  réglemens  combinés  avec  pru- 
dence, elle  tâcherait  de  concilier  les  intérêts  de  l’agricul- 
ture avec  les  privilèges  de  la  Mesta  (1).  Les  troupeaux1 
de  mérinos  se  divisent  en  deux  classes  : les  sédentaires, 
qui  comprennent  8,000,000  de  têtes,  et  les  voyageurs, 
un  nombre  un  peu  plus  considérable  (2),  en  y compre- 
nant ceux  qui  appartiennent  aux  ecclésiastiques  et  ceux 
qui  appartiennent  aux  laïques.  Les  moutons  voyagent  par 
bandes  de  1000  à 1200,  sous  la  conduite  de  deux  bergers; 
quittent  au  mois  d’octobre  les  montagnes  de  la  vieille 

(1)  Société  île  grandi  propriétaires  de  troupeaux  voyageurs,  ijui  tous  les 
ans  se  réunit  soud  la  présidence  d\m  conseiller  d’état.  « 

(j)  Voyez  les  Tableaux  »tatisti«]ues. 
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Castille,  et  vont  en  quelque  sorte  ravager  les  plaines  de  * 
l'Estramadure  et  de  l’Andalousie,  jusqu’au  mois  de  mai 
qu’ils  retournent  dans  les  montagnes.  Ces  bergers,  au 
nombre  de  16,000  et  presque  aussi  brutes  que  leurs  mé- 
rinos, exercent  un  véritable  despotisme  sur  les  terres 
qu’ils  parcourent  (1).  Pendant  leur  marche,  qui  est  d’au- 
tant plus  lente  qu’ils  trouvent  plus  de  nourriture,  les  or- 
donnances de  la  Mesta  leur  accordent  une  largeur  de  a/jo 
pieds;  arrivés  à leur  destination,  on  les  distribue  dans  des 
pâturages  qui  leur  sont  réservés,  et  dont  la  location  est 
payée  aux  propriétaires  suivant  le  taux  fixé  arbitraire- 
ment par  la  Mesta  elle-même.  On  attribue  avec  quelque 
raison  la  dépopulation  de  certaines  provinces  et  la  déca- 
dence de  l’agriculture  à ces  migrations;  et  en  effet,  la 
Biscaye,  les  Asturies,  la  Galice  et  la  province  de  Burgos, 
qui  ne  sont  point  exposées  à ce  fléau,  sont  mieux  cultivées 
et  plus  peuplées  que  celles  qui  supportent  cette  charge 
annuelle. 

C’est  lorsque  les  bergers  sont  revenus  dans  leurs  can- 
tonnemens  d’été  que  l’on  fait  la  tonte,  opération  d’autant  To.^s..  u.- 
plus  importante,  qu’elle  s’exécute  en  grand  sous  de  vastes 
hangars  disposés  pour  recevoir  à la  fois  jusqu’à  4°, 000 
ou  60,000  mérinos.  On  peut  juger  la  quantité  de  monde 
quelle  emploie,  puisque  l’on  compte  125  ouvriers  par 
1000  moutons.  Les  uns  sont  occupés  à tondre  la  laine, 
et  d’autres  à la  diviser  en  quatre  espèces  suivant  leur 
degré  de  finesse.  L’époque  de  celte  operation  est  aussi 
joyeuse  que  celle  des  vendanges  dans  les  riches  vigno- 
bles. 

Les  bêtes  à cornes  sont  peu  nombreuses,  surtout  dans  biimSmw». 
la  Catalogne,  l’Aragon,  la  Navarre  et  la  Biscaye,  pro- 
vinces qui  les  tirent  principalement  de  France.  Le  centre 
de  la  Galice,  couvert  de  pâturages,  nourrit  une  grande 
quantité  de  bœufs;  ceux  des  Asturies  sont  excellens  : les 
vaches  de  ce  pays  sont  une  véritable  richesse  : leur  lait 

(1)  M.  Al.  *lc  LnborJe  évalue  à 40,000  les  bergers  sédentaires  ri  voya- 
geurs. { Itinéraire  «l’Espagne.) 
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est  employé  à faire  des  fromages  et  d’excellent  beurre, 
dont  toute  l’Espagne  pourrait  être  approvisionnée,  si 
l’habitant  savait  le  saler  et  le  conserver.  D’innombrables 
troupes  de  bœufs,  dont  la  beauté  était  en  réputation  chez 
les  anciens,  paissent  encore  dans  les  gras  pâturages  de 
l’Andalousie.  Dans  les  montagnes  de  cette  province, 
comme  celles  d’Aracéna  et  de  Conslantina,  on  élève 
beaucoup  de  porcs;  il  en  est  de  même  dans  celle  de  Sa- 
lamanque ; dans  le  royaume  de  Léon , leur  chair  doit  son 
goût  délicat  aux  glands  doux  qui  leur  servent  de  nourri- 
ture; enfin  les  jambons  de  la  Galice  sont  renommés  dans 
toute  l’Espagne.  Les  mulets  et  les  chevaux  ont  un  peu 
perdu  de  la  réputation  dont  ils  jouissaient  autrefois  : 
cependant  on  peut  toujours  citer  les  Asturies  pour  leurs 
petits  chevaux  vifs  et  légers,  l’Andalousie  pour  ses  su- 
perbes coursiers  qui  ont  conservé  toute  la  vigueur  qui 
distingue  les  races  arabes,  et  ces  deux  provinces,  pour 
les  robustes  mulets  qui  doivent  leurs  qualités  à celles  de 
l’âne,  qui  n’a  point  en  Espagne  subi  la  même  dégénéra- 
tion qu’en  France. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  ce  qui  concerne  la 
faune  espagnole  : presque  tous  les  animaux  de  la  France 
méridionale  se  trouvent  en  Espagne.  Les  montagnes  et  les 
plaines  abondent  en  gibier;  on  trouve  des  cerfs,  des 
daims  et  des  sangliers  dans  les  montagnes  de  la  Galice 
et  dans  les  forêts  des  Asturies,  qui  recèlent  de  plus  une 
grande  quantité  d'ours;  l’Andalousie  fournit  au  chasseur 
des  lièvres,  des  lapins,  des  perdrix  rouges  et  des  ou- 
tardes; les  loups  habitent  presque  toutes  les  contrées 
boisées  et  montagneuses;  le  chamois  et  le  lynx,  les  Py- 
rénées et  les  montagnes  de  Cuenca;  dans  le  royaume  de 
Murcie,  on  rencontre  le  moufllon,  et  dans  les  provinces 
plus  méridionales  la  genette,  le  porc-épic,  le  scorpion,  le 
ti  uxale  ( truxalis  nasutus ) et  le  caméléon.  Un  savant  na- 
turaliste (i),  frappé  de  la  ressemblance  de  la  zoologie  du 
midi  de  l'Espagne  avec  celle  du  nord  de  l'Afrique,  a 

(i)  M.  Iiory  de  Saint- Vincent,  Guide  du  voyageur  en  Espagne. 
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trouvé  dans  ce  fait  une  preuve  de  l'antique  réunion  des 
deux  continens  que  sépare  le  détroit  de  Gibraltar.  Des 
essaims  de  sauterelles  désolent  quelquefois  l’Estramadure 
et  l’Andalousie.  Le  paysan,  qui  pourrait  facilement  les 
détr  uire  lorsqu'elles  sont  peu  nombreuses  et  qu’elles  se 
contentent  de  l’herbe  des  champs,  ne  fait  attention  à ces 
insectes  sortis  des  plaines  de  l’Arabie  que  lorsqu’il  ne  peut 
plus  en  arrêter  les  ravages  (t). 

Les  rivières  de  l’Espagne  sont  très-poissonneuses,  ainsi 
que  ses  côtes  : la  pêche  est  la  principale  ressource  de  la 
Galice;  on  y prépare  la  sardine  de  manière  à en  faire  un 
objet  d’exportation  dont  l’Espagne,  la  France  et  surtout 
le  Levant,  font  une  grande  consommation.  Le  thon  rend 
encore  très-lucrative  la  pêche  de  cette  province.  Les  pê- 
cheries des  côtes  méridionales  et  orientales  doivent  aussi 
leur  importance  à ce  poisson  et  aux  anchois. 

L’Espagne  est  peut-être  de  tous  les  pays  de  l’Europe 
le  moins  susceptible  d’être  peint  à grands  traits  avec 
ces  couleurs  générales  qui  mettent  tant  de  différences 
entre  l’Jtalie,  la  France  et  l’Angleterre.  Plusieurs  nuan- 
ces plus  ou  moins  tranchées  distinguent  ses  provinces; 
les  contrastes  les  plus  frappans  les  séparent,  et  quelque- 
fois même  les  isolent.  Savoir  apprécier  ces  nuances  et 
ces  contrastes,  afin  de  mieux  juger  l’état  moral  du  peuple 
espagnol , a été  jusqu’à  présent  l’écueil  que  n’ont  point  su 
complètement  éviter  ceux  qui  ont  voulu  donner  une  idée 
de  la  civilisation  de  ce  peuple  et  le  comparer  aux  autres 
peuples  de  l’Europe.  C’est  donc  en  examinant  chacune 
des  divisions  de  l’Espagne  que  nous  parviendrons  à en 
esquisser  un  tableau  d’autant  plus  fidèle,  que  nous  re- 
pousserons d’inexactes  généralités. 

Le  royaume  est  divisé  en  quatorze  principales  parties 
qui  ont  chacune  leurs  autorités,  leurs  administrations  sé- 
parées, et  dont  plusieurs  se  subdivisent  en  petites  provin- 

(i)  Bowlcs  dit  que  depuis  1754  jusqu’en  1757,  ces  provinces  furent  en 
proie  à ce  fléau  destructeur.  Voyez  Introduction  à l’histoire  naturelle  et  à 
la  géographie  physique  de  l’Eapagcc.  (Traduction  de  thivigny-  Paris, 
»7ÿ6.)  • . ) 
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ces  (1).  On  n’a  point  à se  plaindre  en  Espagne  des  incon- 
véniens  de  la  centralisation,  qui,  portée  en  France  au 

(i)  Les  divisions  générales  soni  : 

Aü  WORD. 

i°  Le  royaume  Je  Navarre , province. 

a*  Les  provinces  Vascongades  ou  les  Biscayes , au  nombre  de  3. 

3°  La  principauté  des  Asturies , province. 

4°  Le  royaume  Je  Galice , divisé  en  7 provinces. 

5°  Le  royaume  </’ Aragon , province. 

6*  La  principauté  Je  Catalogne , province. 

AU  CENTRE. 

70  Le  royaume  de  Léon,  qui  comprend  6 province*. 

8°  Ln  Vieille  Castille , qui  en  renferme  5. 

90  V Estrémadure,  province. 

jo°  t a Nouvelle  Castille , divisée  en  5 provinces. 

1 1°  Le  royaume  Je  Valence , province. 

AD  SCD. 

ta»  L*  Andalousie,  comprenant  les  royaumes  de  Cor  Joue,  de  Jaen,  de 
Séville,  de  Grenade  fl  les  nouvelles  populations , et  formant  7 provinces. 

i3°  Le  royaume  de  Murcie,  province. 

DANS  LA  MÉDITERRANÉE. 

1 4*  Les  des  Baléares. 

En  tout  4 1 provinces. 

Eu  182a,  uu  décret  des  cortès  divisa  l’Espagne  en  5i  provinces.  D’a- 
pres  ce  travail,  la  Navarre  portait  le  nom  de  province  de  Pampelune; 

Les  Riscnyes  comprenaient  trois  provinces  : Villoria,  Suint-Sébastian 
et  Bilbao ; 

Les  Asturies,  celle  d'Oviedo; 

Ln  Galice,  celles  de  la  Corogne,  de  L.ugo , de  Vigo  et  d'Orensc;  « 

Le  royaume  de  Léon,  celles  de  V illajianca , de  Léon,  de  Zumora,  de 
Salamanque  et  de  Palencia; 

Lu  Vieille  Gslille,  celles  de  Santander,  de  Burgos , de  Logrono , de  So- 
fia, de  VulladoliJ , de  Ségovic  et  d'Avila; 

L’Aragon  , celles  d’ Uuesca  , de  Té/uel,  de  Cnlatayud  et  de  Sarraposse ; 

La  Catalogne , celles  de  Gérone  , de  Barcelone , de  Tarragone  et  de  Lé- 
rida  ; 

L’Es  ira  ma  dure,  celles  de  Caceres  et  de  Badajos  ; 

La  Nouvelle  Castille,  celles  de  Madrid , de  Guadaluxara , de  Cuenca  et 
de  Tolède; 

La  Manche,  celle  de  Ciudad-Beal ; 

Le  royaume  de  Valence,  celles  d'Alicante , de  San  - Felipe,  de  Valence 
et  de  Cuttellon  de  la  Plana; 

L’Andalousie,  celles  iV/fuelva,  de  Séville,  de  Cadiz , dcJaen,  de  Cor- 
doue,  de  Grenade,  de  Malaga  et  d' Alméria; 

Le  royaume  de  Murcie,  celles  de  Murcie  et  de  Chinchilla  ; 

Les  îles  Baléares,  colle  de  P aima. 

Celte  organisation  l ut  abolie  lorsque  le  roi  eut  recouvré  l'autorité  absolue. 
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plus  haut  degré,  est  un  mal  dont  tous  les  esprits  éclairés 
sont  convaincus.  Nous  allons  parcourir  le  royaume  en 
procédant  du  nord  au  centre  et  au  midi. 

Le  royaume  de  Navarre  est  séparé  de  la  France  par 
une  partie  des  Pyrénées.  Borné  à l’est  par  l’ Aragon,  au 
sud  par  la  Vieille  Castille,  et  à l'ouest  par  les  provinces 
Vascongades,  son  territoire  est  montagneux,  mai3  par- 
semé de  riches  et  fertiles  vallons,  croisé  en  diflerens  sens 
par  de  belles  routes,  avantage  dont  jouissent  peu  de  pro- 
vinces espagnoles,  et  exposé  à un  climat  froid,  variable 
et  sain.  Ses  hahitans  sont  laborieux,  mais  pauvres.  Ce 
petit  royaume,  dont  le  pape  Jules  II  dépouilla  l’aïeul  de 
Henri  IV,  fut,  en  1 5 1 8,  réuni  à la  couronne  d’Aragon  et 
de  Castille.  A peine  a-t-il  franchi  les  Pyrénées  que  le 
voyageur  qui  vient  de  France  aperçoit  la  petite  plaine  de 
Roncevaux,  dont  Je  couvent  renferme  encore  plusieurs 
objets  qui  rappellent  le  valeureux  Roland  et  l’archevêque 
Turpin.  Bientôt  il  découvre  sur  la  montagne  de  Saint- 
Christophe,  qui  s’élève  au  bord  de  l’Arga,  Pampelune 
( Pamplona ),  que  l’on  prétend  avoir  été  bâtie  par  Pom- 
pée, qui  lui  donna  le  nom  de  Pompciopolis.  C’est  la  ca- 
pitale de  la  province  et  le  siège  d’un  évêché.  L’aspect 
imposant  que  présentent  ses  murailles,  ses  bastions  et  son 
château  fort,  se  dément  dès  qu’on  entre  dans  son  enceinte: 
on  n’est  plus  alors  frappé  que  de  la  tristesse  de  ses  rues 
larges  et  droites,  et  de  ses  maisons  élevées  et  bâties  en 
pierres.  Son  industrie  consiste  en  manufactures  de  faïence 
et  de  draps  grossiers.  Tudela,  au  confluent  du  Qneila  et 
de  l’Ebre,  est  une  jolie  résidence  épiscopale  qui  possède 
des  fabriques  de  draps,  de  poterie  et  de  savon,  et  qui  fait 
un  important  commerce  de  bestiaux. 

Les  trois  provinces  qui  doivent  leur  nom  de  Vasconga- 
des  à leur  antique  population  basque(i),  forment  un  trian- 

(t ) Le*  savante*  recherches  de  M.  Guillaume  de  Humboldt  ont  prouvé 
que  parmi  les  i chômes  qui  se  soûl  conservés  eu  Europe,  le  basque  est  celui 
qui  porte  encore  tous  les  caractères  d’une  langue  primitive.  Le  nom  du  peu- 
ple qui  le  parle  parai'  venir  du  mot  basque  vato,  qui  signifie  montagne,  Cl 
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gle  dont  le  côté  septentrional  est  baigné  par  les  eaux  du 
gol  fe  de  Gascogne,  et  les  deux  au  très  côtés  bornés  par  la  Na- 
varre et  la  Vieille  Castille.  Doués  de  cette  infatigable  acti- 
vité et  de  cet  amour  de  l’indépendance  qui  caractérisent  les 
peuples  montagnards,  ces  industrieux  Basques  ont  trouvé 
dans  un  sol  peu  favorisé  de  la  nature,  le  palladium  de 
leur  liberté.  Soumis  volontairement  à la  domination  es- 
pagnole en  vertu  d’anciens  traités,  les  rois  d’Espagne  sont 
plutôt  leurs  protecteurs  que  leurs  souverains.  Chacune 
des  trois  provinces  a son  gouvernement  à part,  ses  assem- 
blées générales  où  l’on  discute  les  intérêts  de  tous  et  où 
l’on  examine  les  ordres  du  roi,  qui  ne  peuvent  recevoir 
leur  exécution  qu’après  qu’ils  ont  été  soumis  à cette  for- 
malité. Elles  se  taxent  elles- mêmes  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l’administration  locale,  et  les  contributions 
qu’elles  paient  à la  couronne  ne  sont  considérées  que 
comme  un  don  gratuit,  qu’on  leur  demande  rarement  et 
qui  ne  serait  point  accordé  s’il  n’était  modique. 

Province  de  La  province  de  Guipuscoa  est  séparée  de  la  France 
1 par  la  Bidassoa.  Fontarrabie  ou  Fuenlerrabia,  dont  le 
nom  latin  est  Forts  rapidus , est  une  place  forte  qui  dé- 
fend l’embouchure  de  celte  petite  rivière  qui  se  jette  dans 
le  golfe  de  Biscaye;  Tolosa,  l'ancienne  Iturissa,  jolie  pe- 
Saint -Sebastien.  tite  ville,  est  arrosée  par  l'Orio;  Saint-Sébastien  est  la 
capitale.  Située  sur  une  presqu’île  baignée  par  les  eaux 
du  golfe,  avec  un  petit  port  à l’emboucliure  de  l’Urumea , 
c’est  une  ville  peu  importante,  mais  bien  bâtie,  commer- 
çante, industrieuse,  qui  possède  des  tanneries,  des  forges 
et  des  fabriques  d’armes  blanches.  Entre  Fontarrabie  et 
Saint -Sébastien  s’enfonce  dans  des  montagnes  une  vaste 
baie  close  en  apparence  de  tous  côtés  : c’est  le  Port  du 
passage,  l'un  des  plus  sûrs  et  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope. La  ville  est  bâtie  sur  le  terrain  resserré,  situé  entre 

qui,  pris  adjectivement,  s'augmenta  de  la  finale  co,  de  manière  que  ce  peu- 
ple s’est  appelé  dans  l’origine  F'asoco^  et  par  contraction  V asco , comme  on 
dit  montagnard.  De  là  les  Romains  nommèrent  les  Basques  V asconcs , et 
leur  pays  fiasco  nia , dont  Pétymologic  ?e  conserve  dans  le  mot  espagnol 
V ateongndet. 
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les  montagnes  et  la  baie.  Bergara  possède  une  école  pa- 
triotique où  l’on  enseigne  les  sciences  physiques  et  natu- 
relles, et  où  l’on  élève  aux  frais  des  étals  les  jeunes  gens 
de  la  noblesse  du  pays.  Toute  la  côte  est  peuplée  de  pê- 
cheurs et  de  marins,  et  les  campagnes  de  cultivateurs  la- 
borieux et  paisibles. 

Rien  de  plus  l iant  que  les  coteaux  de  la  Biscaye,  rien  de 
plus  riche  que  la  culture  de  ses  vallées.  Bilbao , sa  capitale, 
est  l'entrepôt  de  toutes  les  laines  que  l’Espagne  exporte,  et 
de  toutes  les  marchandises  expédiées  des  dilTérens  pays  de 
l'Europe  pour  le  nord  du  royaume.  Son  port  oli’re  un  mou- 
vement continuel;  la  ville  est  situéeàdeux  lieues  de  la  mer, 
sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  d'Ansa,  assez  profonde 
pour  recevoir  de  gros  navires  marchands,  et  abondante  en 
petits  poissons  très-délicats  appelés  angulas. 

Pour  aller  de  la  Biscaye  dans  la  province  d’Alava , on  a’A- 

traverse  le  grand  défilé  et  la  montagne  de  Salinas.  Après 
avoir  dépassé  le  bourg  de  ce  nom,  on  voit  les  monts  s’a- 
baisser insensiblement  jusqu’à  la  fertile  plaine  de  Vitto-  vinon». 
ria,  parsemée  de  hameaux  et  de  villages.  Cette  capitale, 
dont  le  nom  latin  {Victoria)  rappelle  la  défaite  des  Canla- 
bri  sous  le  règne  d’Auguste,  fut  réédifiée  par  Sanche  le 
Grand,  qui  remporta  sous  ses  murs  une  victoire  sur  les 
Sarrazins.  La  vieille  ville  est  mal  bâtie,  mais  la  nouvelle, 
construite  avec  assez  d’élégance,  renferme  une  belle  place 
destinée  aux  courses  de  taureaux.  A certaines  époques  de 
l’année,  on  célèbre  à Vittoria  la  fête  des  garçons,  celle  des 
jeunes  fdles  et  celle  des  époux,  cérémonies  qui  prouvent 
la  pureté  des  mœurs  et  garantissent  leur  conservation. 

La  principauté  des  Asturies,  bornée  au  nord  par  l’U-  PrinfT»"": 
céan , à l’est  par  la  Biscaye,  au  sud  par  la  crête  des  Pyré- 
nées asluriennes,  et  à l’ouest  par  la  Galice,  est  un  pays 
coupé  par  une  multitude  de  jolies  vallées  étroites  et  si- 
nueuses, arrosées  par  des  torrens  et  des  rivières  poisson- 
neuses. Le  peuple  de  cette  province  se  vante  d’être  resté 
pur  de  tout  mélange  avec  des  étrangers;  il  est  patient, 
brave  et  laborieux.  Oviedo,  si  capitale,  l’ancien  Ove- 
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tum , est  situe'e  au  centré  du  pays,  sur  une  colline  au  mi- 
lieu d’une  plaine  légèrement  ondulée,  entre  la  Nora  et 
le  JNalon.  Son  plus  bel  édifice  est  la  cathédrale,  monu- 
ment gothique  dont  la  fondation  remonte  à près  de  onze 
siècles,  et  dont  les  antiques  reliques  sont  en  vénération 
dans  la  contrée.  Cangas  de  Onis , sur  la  Cella , est  une 
jolie  petite  ville  près  de  laquelle  est  l’ahhaye  de  Notre- 
Dame-de-Cavadonga,  que  l’on  dit  occuper  l’emplacement 
même  où  Pélage  arbora  l’étendard  de  l’indépendance.  Ce 
prince  établit  pendant  long-temps  sa  résidence  à Gijon, 
ville  bâtie  avec  régularité  au  pied  d’une  montagne  dont 
l’extrémité  forme  le  cap  Ptfias;  son  port  était  autrefois 
très-fréquenté.  Aviles,  situé  au  fond  d’un  golfe  de  l'autre 
côté  du  cap,  alimente  son  port  par  le  commerce  de  char- 
bon de  terre  et  d’ustensiles  en  cuivre  fabriqués  dans  les 
environs. 

Le  royaume  de  Galice,  limitrophe  des  Asturies  et  de 
celui  de  Léon,  est  borné  au  nord  et  à l'ouest  par  l’Océan, 
et  au  sud  par  le  Portugal.  Il  est  divisé  par  des  vallées  con- 
sidérables que  forment  différentes  chaînes  élevées  qui  ap- 
partiennentau  système  pyrénaï que.  Cette  province  compte 
plus  de  quarante  ports  et  quelques  villes  importantes.  San- 
tiago, ou  Saint  - Jacques- de-Compostell»,  qui  est  peut- 
être  l’antique  Gallœcia,  est  considérée  comme  la  capitale 
du  royaume.  Composée  de  rues  tortueuses  et  mal  pavées, 
elle  est  célèbre  par  sa  vaste  cathédrale  gothique,  dont  la 
fondation  remonte  à plus  de  dix  siècles,  et  dont  la  dou- 
ble construction  forme  une  église  souterraine  consacrée 
à saint  Jacques  le  Mineur,  et  une  église  supérieure  où 
l’on  révère  le  corps  de  saint  Jacques  le  Majeur,  décou- 
vert à l'époque  où  l’on  construisit  l’édifice.  Le  trésor  de 
celle  cathédrale,  si  long-temps  alimenté  par  la  piété  cré- 
dule, et  dont  la  valeur  avait  toujours  été  exagérée,  ne  fut 
bien  apprécié  qu’après  le  partage  que  le  chapitre  en  fit 
■en  1 8og  avec  le  maréchal  3\Tey,  pour  la  solde  de  son  corps 
d’armée,  ce  qui  ne  produisit  que  cent  mille  éeus(i).  La 

(t)  fiory  Je  Saint- Vincent,  Guide  du  voyageur  en  Espagne. 
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statue  de  saint  Jacques,  que  l’on  disait  d’or,  n’était  que 
dorée;  ses  yeux  en  diamans  n’étaient  que  des  pierres  faus- 
ses. La  principale  magnificence  de  celte  église  est  dans  v 
la  bizarrerie  de  sa  sculpture  et  dans  la  beauté  de  ses  vi- 
traux. Le  commerce  des  images  et  des  chapelets  n’est 
pas  sans  importance  à Santiago;  mais  sa  véritable  indus- 
trie consiste  en  fabriques  de  toile  et  de  bas  de  soie.  A 
l’extrémité  méridionale  de  la  province,  Orcnsê  s’élève  au 
bord  du  Mino,  que  l'on  y traverse  sur  un  beau  pont  de 
dix  arches  tellement  élevé,  qu’un  vaisseau  de  gucrfeavec 
sa  mâture  pourrait  passer  dessous-  Sa  cathédrale  gothi- 
que est  construite  avec  autant  de  régularité  que  d’élé- 
gance. Les  environs  de  cette  ville,  jadis  plus  importante, 
sont  agréables  : on  y fréquente  encore  les  trois  sources 
minérales  chaudes,  qui  lui  firent  donner  par  les  anciens 
le  nom  d’Aquœ  calidœ.  Lugo,  fondé  par  les'Româins, 

76  ans  avant  notre  ère,  reçut,  en  l'honneur  d’Auguste,  le 
nom  de  Lucus  Augusti.  Des  sources  thermales  et  un  bois 
sacré  déterminèrent  l'emplacement  de  cette  ville  (m’ar- 
rose le  Tamboga.  Elle  renferme  plusieurs  ruines  intéres- 
santes : l’hôtel -de- ville,  dont  la  façade  est  majestueuse, 
est  de  construction  antique.  Les  murailles  circulaires  qui 
entourent  Lugo  pourraient  contenir  dix  fois  plus  d’habi- 
tans  qu’elle  n’en  renferme  : elles  ont  près  de  trois  quarts 
de  lieue  de  tour.  Mondohedo,  située  à la  base  de  la  Sierra 
d’Infestia,  dont  les  pentes  s’abaissent  jusqu’à  l'Océan,  est 
l’ancienne  Britonia  : elle  fut  long-temps  célèbre  par  ses 
foires  de  bestiaux,  aujourd’hui  peu  fréquentées.’ 

Parmi  les  ports  de  la  Galice  nous  ne  citerons  que  les  plus 
importans  : le  Ferrol,  chef-lieu  de  l’un  des  trois  départe- 
ments maritimes  de  l’Espagne,  siège  d’une- éçole  et  d’une 
académie  de  marine,  est  remarquable  par  l’étendue  de  son  r 

port,  que  forme  un  golfe  dont  l’entrée  étroite  est  défen- 
due par  de  formidables  batteries.  Sans  l'importance  de 
son  mouillage,  cette  ville  serait  encore  recommandable 
par  son  industrie.  Betanzos,  au  sud  du  Ferrol,  est  l’an- 
cien Briganlium,  qui  joint  au  mouvement  commercial  de 
VIII.  G 
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son  port  le  trafic  de  ses  vins  légers.  La  Corogne  ( Coru - 
na ),  le  Caronium  des  Gallæci,  est  divisée  en  deux  villes  : 
l’ancienne,  entourée  de  fortifications  à l’extrémité  d’une 
petite  presqu’île,  à 5 lieues  de  Belanzos,  et  la  nouvelle, 
qui  n’est  fortifiée  que  du  côté  de  la  terre  et  que  l’on 
nomme  la  Pescaderia,  parce  qu’il  s’y  tient  un  marché  au 
poisson.  La  baie  de  la  Corogne  a une  lieue  de  large;  son 
port,  en  forme  de  croissant,  est  vaste  et  commode,  dé- 
fendu par  le  fort  Saint  * Antoine,  et  l’un  des  plus  fié- 
quenlés  de  la  Galice.  La  ville  s’enrichit  par  le  com- 
merce, la  pêche  des  sardines,  ses  fabriques  de  toile,  qui 
occupent  n3  métiers,  sa  chapellerie,  ses  corderies,  et  sa 
manufacture  de  cigares  dans  laquelle  plus  de  5oo  femmes 
sont  employées.  Il  est  probable  que  le  nom  de  Coronium 
ou  de  Coruha  vient  de  celui  de  Columna,  que  les  anciens 
donnaient  à une  tour  qui  servait  de  phare,  et  qui  par  son 
élévation  ressemblait  à une  colonne.  Cette  tour  «existe 
encore.  On  a dit  qu’elle  fut  construite  par  les  Phéniciens, 
qui  la  consacrèrent  à Hercule,  et  que  les  Romains  la  ré- 
parèrent et  la  dédièrent  à Mars,  ainsi  que  semble  l’indi- 
quer une  inscription  latine;  mais  un  savant  espagnol  (i) 
la  regarde  comme  l’ouvrage  de  Trajan. 

Hoyiiint  de  L’importante  province  espagnole  qui  conserve  l’ancien 
titre  de  royaume  de  Léon,  confine  dans  toute  sa  partie 
occidentale  au  Portugal  et  à la  Galice,  est  bornée  au  sud 
par  l’Estramadure,  à l’est  par  la  Vieille  Castille,  et  au 
nord  est  séparée  des  Asturies  par  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui’sert  de  limites  à cette  principauté.  Le  Duero  la 
traverse  de  l’orient  à l’occident.  Elle  doit  son  nom  à la 
Lion.  ville  de  Léon , sa  capitale,  fondée  par  l’empereur  Galba, 

dans  l'emplacement  qu’occupait  la  légion. romaine  appe- 
lée legio  septima  gemina.  On  remarque  dans  cette  anti- 
que cité  la  cathédrale,  commencée  vers  la  fin  du  xn®  siè- 
cle et  terminée  pendant  le  xive  ; l’élégance  et  la  légèreté 
de  sa  construction  la  font  regarder  comme  la  plus  belle 

(1)  L’académicien  don  José  Cornide.  Voyez  la  dissertation  qu’il  a publiée 
«ut  ce  monument. 
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église  de  l’Espagoe.  Les  lues  sont  sales,  irrégulières  et 
remplies  d'édifices  gothiques;  mais  la  grande  place,  qui 
forme  un  carré  parfait,  est  citée  pour  la  régularité  de  ses 
bâtimens.  Astorga,  l’ancienne  Asturica  Augusta , ren- 
ferme encore  des  inscriptions  et  des  antiquités  romaines. 

Ses  épaisses  murailles,  flanquées  de  tours,  ont  été  aug- 
mentées de  quelques  travaux  par  les  Français.  Ponfer- 
rada,  que  l’on  croit  avoir  porté  sous  les  Romains  le  nom 
de  Pons  Ferratus,  et  dont  le  vieux  château  ruiné  appar- 
tenait iiux  Templiers,  occupe,  au  confluent  du  Sil  et. du 
Boeza,  le  centre  d’un  fertile  et  vaste  bassin  formé  de  mon- 
tagnes escarpées.  Zamora , détruite  par  les  Maures  au 
xie  siècle,  rebâtie  par  Ferdinand  II  et  Alphonse  VIII, 
s’élève  sur  la  rive  droite  et  escarpée  du  Duero;  ce  qu’elle 
ofTre  de  plus  remarquable  est  un  beau  pont  sur  le  fleuve 
et  une  école  militaire.  La  jolie  ville  de  Toro,  malgré 
son  peu  d’étendue,  renferme  18  paroisses  et  un  hôtel  des 
invalides.  Ce  fut  dans  ses  murs  que  s'assemblèrent  les 
corlès  de  i5o5,  qui  rédigèrent  les  lois  sages  et  libé- 
rales connues  sous  le  nom  de  lois  de  Toro.  C’est  à Tor-r 
desillas,  l’antique  Turris  Sjllœ,  que  l’on  voit  le  vieux 
château  dans  lequel  mourut,  en  1 555 , Jeanne  la  Folle, 
mère  de  Charles-Quint.  Carrion  de  los  Condes  est  célè- 
bre dans  les  chroniques  espagnoles  par  les  souvenirs  du 
Cid,  et  d’une  mémorable  bataille  gagnée  contre  les  Mau- 
res ; on  y célèbre  encore  tous  les  ans  une  fête  en  l’honneur 
de  l’abolition  d’un  tribut  annuel  de  cent  jeunes  vierges 
qu’elle  payait  à l’up  de  leurs  princes  avant  cette  victoire. 

Celte  petite  ville  renferme  sept  paroisses.  Elle  est  indus- 
trieuse : on  y compte  8 tanneries,  5 fabriques  d'huile  de 
lin,  a3  métiers  de  toiles  et  5 moulins  à farine.  Palencia 
n’oflre  point  un  aspect  désagréable,  malgré  ses  maisons 
gothiques;  sa  grande  place,  dont  deux  côtés  sont  garnis 
de  galeries  couvertes,  est  assez  spacieuse;  la  cathédrale, 
rebâtie  par  le  roi  don  Sanche,  est  une  des  plus  belles  et 
des  plus  grandes  de  l’Espagne.  Valladolid,  malgré  son  v«ii«wu. 
école  des  beaux-arts  et  son  université,  son  château  royal, 
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berceau  de  Philippe  II  et  de  plusieurs  autres  rois,  sa  ca- 
thédrale et  ses  quinze  paroisses,  sa  grande  place,  à laquelle 
aboutissent  des  rues  larges,  droites,  ornées  de  portiques 
dont  les  colonnes  sont  en  granité,  offre  l'aspect  d'une  ville 
déchue.  Sa  population,  jadis  de  100,000  âmes,  est  à peine 
du  quart  aujourd’hui.  C’est  dans  cette  ville  que  l’inqui- 
sition conserva  si  long-temps  son  caractère  de  férocité. 
C’est  l’antique  Pintia,  dont  parle  Ptolémée,  située  au 
confluent  de  l’Esquéva  et  de  la  Pisuerga.  On  y fabrique 
des  rubans,  de  la  faïence,  de  l'ébénislerie,  de  la  parfume- 
rie et  des  liqueurs.  Salamanque,  jadis  Salmantica,  est  cé- 
lèbre par  son  université,  fondée  en  1239,  par  ses  a5  égli- 
ses, et  surtout  par  sa  cathédrale,  beau  monument  du  xvi« 
siècle  ; enfin  par  une  foule  d’édifices  de  toutes  les  époques 
et  de  tous  les  styles,  qui  la  firent  surnommer  la  petite 
Rome,  et  qui  pourraient  fournir  des  renseignemens  pré- 
cieux sur  l'histoire  de  l'architecture  espagnole.  La  grande 
place  forme  un  carré  régulier  entouré  d’un  portique  de 
90  arcades  et  de  maisons  construites  sur  le  même  plan, 
couronnées  d’une  balustrade  en  pierres.  Sur  le  Tormès,  on 
voit  un  pont  de  27  arches  dont  la  moitié  est  de  construc- 
tion romaine,  et  l’autre  du  temps  de  Philippe  IV.  Cette 
ville  a beaucoup  de  tanneries.  Ciudad- Rodrigo,  qui  pos- 
sède à peu  près  la  même  industrie  que  la  précédente, 
était  au  xne  siècle  une  forteresse  importante.  Elle  sup- 
porta plusieurs  sièges  qui  la  rendirent  célèbre  pendant 
la  guerre  de  1808  à j8i3.  On  y trouve  des  inscriptions 
et  d’autres  antiquités  qui  attestent  que  c’est  la  Lancia 
Transcudana  des  Romains,  ainsi  appelée  de  sa  position 
sur  la  rive  droite  de  l’Agueda,  que  les  anciens  nommaient 
la  Cuda. 

Divisée  en  5 provinces,  la  Vieille  Castille,  berceau  de 
la  monarchie  espagnole,  est  bornée  au  nord  par  le  golfe 
de  Gascogne,  à l’ouest  par  les  Asturies  et  le  royaume  de 
Léon,  au  sud  par  la  Nouvelle  Castille,  à l’est  par  l’Aragon , 
et  au  nord-est  par  la  Navarre  et  les  provinces  Vascon- 
gades.  Le  Duero  la  traverse  de  l’orient  à l’occident.  On 
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croit  que  le  nom  de  Castille  hii  vient  du  grand  nombre  de 
châteaux  (castillos)  qui  la  défendaient  jadis  des  attaques 
des  Maures,  ou  qui  étaient  la  résidence  des  petits  princes 
chrétiens  que  l’ambition  armait  les  uns  contre  les  autres. 

Nous  citerons  parmi  ses  principales  villes  : Santander,  s"“od,r- 
que  nous  croyons  être  la  Menosca  des  Varduli,  avec  un 
port,  que  son  commerce  de  vins  et  le  cabotage  rendent 
très-actif,  ville  la  plus  considérable  du  nord  de  cette  Cas- 
tille; Burgos,  le  Bravum  de  Ptolémée,  vieille  capitale, 
remplie  de  couvens  et  d’églises.  La  cathédrale,  remarqua- 
ble par  la  délicatesse  de  son  architecture  gothique  et  par 
l’élégance  de  ses  nombreuses  petites  flèches,  qui  de  toutes 
les  parties  de  l’édifice  s’élèvent  les  unes  au-dessus  des  au- 
tres; les  restes  de  la  maison  du  Cid,  l’arc  de  Fernand 
Gonzale,  Je  palais  épiscopal  et  l'arc  de  bainte-Marie, 
porte  triomphale  par  laquelle  on  entre  dans  la  ville  en 
traversant  le  Rio  Arlanzon,  sont  ses  principales  curiosi- 
tés. Hors  de  ses  murs  on  voit  sur  une  colline  un  vieux 
château  d’oh  le  général  français  Le  Berton  repoussa  les 
attaques  de  l’armée  de  lord  Wellington,  et  ce  qui  est  d’un 
autre  intérêt,  le  tombeau  du  Cid,  et  les  ruines  du  palais 
d’Alphonse  le  Sage,  roi  législateur  et  astronome,  auteur 
des  Tables  alphonsines.  Soria,  jolie  ville,  qui  occupe  en  s»'1*- 
partie  l’emplacement  de  l’antique  Numance,  sur  le  bord 
du  Duero,  est  importante  par  son  commerce  de  laines. 

Scgovie,  sur  une  petite  colline  au  pied  de  laquelle  coule  $<{<»;•. 
l’Eresma , mérite  que  nous  nous  arrêtions  dans  ses  murs. 

Elle  n’a  pas  changé  de  nom  : c’est  l’antique  Segovia , cité 
celtibère,  embellie  par  Trajan.  A la  vue  de  cette  porte 
arabe,  aujourd’hui  murée,  de  cet  Alcazar,  vieux  château  s»«iic<>«. 
ilanqué  de  tourelles  et  construit  par  les  rois  maures  sur 
l’escarpement  d’un  immense  rocher,  comment  ne  pas  se 
rappeler  la  prospérité  et  l’industrie  de  cette  ville  sous 
leur  domination?  Mais  avançons  du  côté  de  cet  aquéduc 
à double  rang  d’arcades,  qui,  depuis  dix-sept  siècles,  ne 
cesse  de  transporter  de  l’eau  à la  ville,  et  ne  craignons 
pas  de  dire  que  pour  que  Trajan  ait  fait  construire  un 
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monument  aussi  gigantesque,  aussi  solide,  aussi  dispen- 
dieux, qui  se  compose  de  109  arches,  dont  la  plus  grande 
hauteur  est  de  90  pieds  depuis  le  sol  jusqu’au  conduit,  et 
qui  occupent  un  espace  de  a, 53a  pieds  de  longueur,  il 
fallait  que  Ségovie,  sous  les  Romains,  fût  beaucoup  plus 
importante  que  de  nos  jours.  On  trouve  dans  la  ville 
d’autres  restes  antiques  qui  annoncent  que  des  temples 
somptueux  ont  cédé  aux  efforts  du  temps  et  surtout  à 
ceux  plus  destructibles  de  l’ignorance  et  de  la  barbarie. 
La  cathédrale  est  le  plus  bel  édifice  moderne  de  cette 
cité.  Son  style,  demi -gothique,  annonce  l’époque  de  lu 
renaissance  de  l’art  : elle  fut  en  effet  construite  pendant 
le  xvie  siècle.  L’intérieur  de  l’Alcazar  est  digne  d’inté- 
rêt : c’est  un  mélange  de  constructions  de  différentes 
époques;  l’escalier  principal  est  du  meilleur  goût;  oti 
y voit  plusieurs  appartemens  magnifiques,  ornés  de 
sculptures  en  bois  et  de  dorures;  la  salle  la  plus  spa- 
cieuse renferme  une  collection  de  statues  également 
en  bois,  représentant  les  rois  d’Oviedo,  de  Léon  et  de 
Castille,  depuis  Fabila  Ier,  qui  régnait  au  viue  siècle, 
jusqu'à  la  reine  Jeanne  la  Folle;  le  Cid  et  son  fameux 
, cheval  Babicio  y sont  aussi  représentés  ; on  y conserve 
même  la  selle  de  cet  animal,  qui  plus  d’une  fois  contri- 
bua aux  succès  de  son  maître.  C’est  dans  cette  antique 
demeure  royale  que  Charles  III  a placé  l’école  royale 
d’artillerie  pour  les  cadets.  Ségovie,  autrefois  célèbre  par 
ses  draps,  compte  encore  4 moulins  à foulons,  3 lavoirs 
de  laines  et  un  grand  nombre  de  métiers  à tisser  le  lin  et 
le  chanvre. 

Stiai-iifrfoou.  A deux  lieues  de  la  ville  on  voit  Saint-Ildejonse,  qui 
n’était  qu’une  métairie  appartenant  à une  confrérie  de 
moines,  lorsque  Philippe  V en  fit  l'acquisition.  Trans- 
formée bientôt  en  une  maison  de  plaisance  délicieuse, 
elle  servit  de  résidence  d'été  à ce  monarque  et  à ses  suc- 
cesseurs. Les  habitations  qui  se  sont  élevées  auprès  for- 
ment une  petite  ville  de  4>°o°  habitans.  Dans  ce  palais, 
d’une  architecture  simple,  furent  réunis  les  trésors  de  la 
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galerie  que  possédait  Christine  de  Suède  à Rome;  dans 
ces  jardins,  où,  comme  à Versailles,  l’art  a vaincu  la 
nature,  on  a rassemblé  à grands  frais  les  eaux  qui  des- 
cendent des  montagnes  environnantes,  et  mille  canaux 
alimentent  ces  lacs,  ces  cascades  et  ces  gerbes  jaillis- 
santes, qui  surpassenl(les  arbres  en  hauteur,  et  qui  l’em- 
portent sur  tout  ce  qu’on  a fait  en  ce  genre.  Enfin  dans 
ce  domaine  royal,  dont  la  superficie  totale  est  de  501,374 
mètres  carrés,  Philippe  V,  imitant  la  prodigalité  de  son 
aïeul,  dépensa  45  millions  de  piastres,  somme  énorme, 
dont  le  trésor  ne  put  jamais  réparer  la  perte. 

La  province  la  plus  méridionale  de  la  Vieille  Castille 
est  celle  d ' Avila,  dont  le  chef-lieu  tire  son  nom  de  l’a- 
rabe. Cette  vieille  et  triste  cité,  entourée  d’épaisses  mu- 
railles bien  conservées,  possède  une  belle  cathédrale  et 
un  collège.  C’est  la  patrie  de  sainte  Thérèse  et  de  l'histo- 
rien Gilles-Gonzalez  Davila. 

En  quittant  la  Vieille  Castille  pour  entrer  dans  l’an- 
cien royaume  d’Aragon,  qui  forme  une  seule 'province 
dont  elle  est  limitrophe,  et  que  bornent  au  nord  la  France, 
à l’est  la  Catalogne  et  le  royaume  de  Valence,  et  au  sud 
la  Vieille  Castille,  on  traverse  Tarazona,  l’une  de  ses  i3 
corégidoreries.  Cette  antique  cité,  que  l’on  croit  être  Au- 
gnstobriga,  située  au  bas  de  la  Sierra  de  Moncayo,  se 
divise  en  haute  et  basse.  Les  fidèles  vont  vénérer,  dans  le 
couvent  des  pères  de  la  Merci , les  corps  de  saint  Boni- 
face  et  de  saint  Eusèbe.  On  voit  ensuite  Borja,  qui  fait 
commerce  des  pierres  à fusil  que  l’on  trouve  dans  ses  en- 
virons; sur  les  bords  du  Xalon,  Calatayud,  bâtie  sur  les 
ruines  de  Bilbilis,  patrie  du  poète  Martial;  Doroca,  qui 
paraît  être  l’antique  Agiria,  cité  des  Celtibéri , près  de 
laquelle  une  vaste  caverne  creusée  au  bas  de  la  chaîne  de 
Moncayo  reçoit  les  eaux  des  torrens  qui  en  descendent 
pendaot  les  temps  de  pluie,  et  garantit  la  ville  de  leurs 
ravages;  Alharacin,  dont  le  nom  est  éviderameht  arabe, 
ville  que  traverse  le  Guadalaviar,  dans  une  magnifique 
vallée  formée  par  les  montagnes  d'Idubeda  et  la  Sierra 
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d'Albaracin  ; Terucl,  à peu  de  distance  du  confluent  du 
Guadalaviar  et  du  Rio  Alambra,  ville  ancienne,  sans 
édifices  remarquables,  mais  industrieuse;  Alcaîüz,  cité 
arabe,  dont  le  nom  signifie  trésorerie,  dominée  par  une 
vieille  forteresse  près  du  Guadalope,  et  ornée  d’une  su- 
perbe place  sur  laquelle  donne  la  façade  de  son  église; 
Barbaslro,  ancienne  ville  entourée  de  murailles,  sur  les 
bords  de  la  petite  rivière  du  Véro,  qui  la  divise  en  deux 
parties  réunies  par  des  ponts  de  pierre;  la  petite  ville  de 
Benavarre,  près  de  laquelle  coule  la  source  de  la  Man- 
dragore, dont  les  eaux,  à des  époques  indéterminées,  sor- 
tent tout-à-coup  du  sein  de  la  terre  avec  un  bruit  épou- 
vantable, et  vont  dans  les  vallées  voisines  détruire  l’espoir 
du  laboureur;  Jaca,  place  forte,  située  au  pied  des  Py- 
lénées,  à 6 lieues  des  frontières  de  la  France,  dans  une 
petite  plaine  fertile  à laquelle  viennent  aboutir  plusieurs 
jolies  vallées;  Sos,  oh  l’on  voit  encore  le  vieux  château 
dans  lequel  naquit.  Ferdinand  le  Catholique;  Huesca, 
l'antique-  Osca,  dont  l'évêché  fut  institué  au  vie  siècle, 
ville  située  dans  une  position  délicieuse  au  milieu  d’une 
plaine  tei  minée  au  nord  par  la  Sierra  Guara.  Ses  rues 
sont  assez  bien  bâties;  la  plus  belle,  celle  del  Coso,  qui 
la. traverse  dans  sa  longueur,  est  ornée  de  maisons  uni- 
formes -et  de  quelques  édifices  remarquables  ; la  cathé- 
drale, la  chambre  consistoriale,  l’université,  fondée  en 
i354,  le  palais  du  comte  de  Ifuaza,  et  les  couvens  de 
Saint-François  et  de  Santo-Domingo  sont  ceux  qui  mé- 
ritent le  plus  d'attention. 

Saragosse,  l’antique  Salduba,  érigée  par  Auguste  en 
colonie  militaire,  sous  le  nom  de  Cœsar  Augusta,  appe- 
lée par  les  Espagnols  Zaragoza,  capitale  de  l’Aragon, 
dont  elle  occupe  presque  le  point  central  au  bord  de 
l’Ebre,  près  de  la  jonction  de  ce  fleuve  et  de  la  Huerva, 
.est  à jamais  célèbic  dans  les  fastes  de  l’Espagne,  par  la 
résistance  qu’elle  fit  en  1808  aux  Français,  qui  la  prirent 
d'assaut,  et  qui,  maîtres  de  ses  murs,  furent  encore  obli- 
gés de  faiie  le  siège  de  ses  maisons.  Ce  qu’elle  dire  de 
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plus  curieux  est  son  pont  de  7 arches,  dont  une  a 180 
pieds  d’ouverture  (1),  la  longue  et  large  rue  Sainte,  et 
l’église  de  Notre-Dame  del  Pilar,  plus  belle  que  la  ca- 
thédrale et  plus  célèbre  par  ses  miracles.  Les  environs 
de  la  ville  sont  d’une  uniformité  monotone,  mais  d’une 
grande  variété  de  culture.  On  y voit  un  édifice  du  moyen 
âge  dont  l’architecture  offre  un  heureux  mélange  du  style 
italien  et  du  style  mauresque  : c’est  le  couvent  des  hiéro- 
nimiles  de  Sainle-Engracie. 

La  Catalogne,  limitrophe  de  la  France,  de  l’Aragon 
et  du  royaume  de  Murcie,  est  baignée  à l’orient  par 
la  Méditerranée.  La  nature  d'un  sol  montueux,  une 
grande  étendue  de  côtes,  paraissent  avoir  eu  quelque 
intluence  sur  le  caractère  de  ses  habitans,  sur  leur  in-  co»M>ii»»r 
dustrie,  leur  patriotisme  et  leur  penchant  à l’indépen- 
dance.  Dès  le  xe  siècle,  cette  province,  affranchie  du  joug 
des  Maures,  quitta  son  nom  de  Marca  Hispanica  pour 
celui  de  Gotholaunia,  originaire  de  celui  qu’elle  a con- 
servé. Ses  comtes,  d’abord  vassaux  de  la  France,  se  ren- 
dirent indépendans,  et  les  Catalans,  entraînés  par  leur  es- 
prit belliqueux,  portèrent  leurs  armes  et  leur  commerce 
dans  toutes  les  contrées  alors  connues.  Enfin  la  maison 
de  Catalogne,  devenue  puissante  par  ses  alliances,  a fini 
par  réunir  sur  une  seule  tête  toutes  les  couronnes  de  l’Es- 
pagne. L’activité  qui  fait  persévérer  le  Catalan  dans  les 
travaux  les  plus  rudes;  la  noble  fierté  qui  lui  fait  préfé- 
rer une  vie  remplie  de  privations  à l’humiliation  d’être 
domestique  dans  sa  patiie;  son  langage,  dialecte  proven- 
çal inintelligible  pour  un  Espagnol , font  différer  la  Ca- 
talogne de  toutes  les  provinces  du  royaume.  L’agricul- 
ture y a pris  un  plus  grand  essor,  les  aibres  n’y  sont 
point  proscrits  comme  dans  celle  que  nous  venons  de 
parcourir,  et  les  environs  des  villes  vont  nous  montrer 
ces  bocages  rians  que  l’on  regrette  de  ne  point  aperce- 
voir autour  de  celles  de  l’Aragon. 

Vers  l’extrémité  orientale  des  Pyrénées,  Junquera  est 

(1)  Voyage  pittoresque  fie  M.  sll.  ÏAiborilc  en  i>p*giie. 
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le  dernier  bourg  espagnol  qui  s’élève  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes. Sous  la  domination  romaine  c’était  la  ville  de 
Juncaria,  ainsi  nommée  de  la  quantité  de  sparte  ( stipa 
lenuissima ) qui  croît  dans  ses  environs  et  dont  on  fait  ces 
tapis  qui  imitent  le  gazon.  L’industrie  des  babilans  de  ce 
bourg  tire  un  grand  avantage  de  la  fabrication  des  bou- 
Figu'ères.  cbons  de  liège.  Figuieres,  dont  la  citadelle  passe  pour  la 
plus  forte  de  l’Europe,  est  bâtie  régulièrement,  et  située 
dans  une  campagne  délicieuse,  à l’extrémité  d’une  colline 
qui  sépare  le  cours  de  la  Muga  de  celui  du  Marol,  et  à 
l’embranchement  des  chemins  qui  conduisent  de  Jun- 
quera  à Roses,  ville  forte,  sur  la  côte,  avec  un  port  et  une 
Gironr.  iade  vaste,  mais  peu  sûre,  et  à Gèrone,  que  le  poète 
Prudence,  écrivain  du  rvc  siècle,  appelle  dans  ses  vers  Ja 
petite  et  riche  ville  de  Gerunda.  Cette  ville,  située  au  pied 
d’une  montagne  dominée  par  le  petit  fort  de  Montjoui, 
seul  reste  de  ses  fortifications  détruites  en  1808  par  les 
Français,  n’a  de  remarquable  que  sa  cathédrale  dont  la 
façade  est  majestueuse,  et  que  ses  bains  arabes  dans  l’en- 
ceinte du  couvent  des  Capucines.  Elle  possède  des  filatu- 
res de  coton  et  des  fabriques  de  savon. 

En  suivant  les  vallées  des  Pyrénées  du  côté  de  l’occi- 
Ur«'1-  dent,  on  arrive  sur  les  bords  de  la  Sègre,  où  s’élève  Urgel, 
appelée  aussi  par  les  Espagnols  Seo  de  Urgel,  siège  épis- 
copal, célèbre  dans  la  dernière  révolution  d’Espagne  pour 
avoir  été  le  point  de  réunion  de  la  junte  apostolique.  Plus 
bas,  sur  la  même  rivière,  on  voit  Balaguer,  avec  son  châ- 
teau fort  : c’est  la  ville  de  Bergusia , où,  selon  Tite-Live, 
Rome,  deux  siècles  avant  notre  ère , envoya  des  députés 
chargés  de  détacher  ses  habitans  de  leur  alliance  avec 
Carthage.  La  Sègre  arrose  aussi  Lerida,  que  Lucain  ap- 
pelle Ilerda,  baignée,  dit-il,  par  les  eaux  paisibles  du 
Sicoris,  et  que  Tite-Live  (1)  désigne  par  son  nom  grec 
Athanagia  qui  signifie  immortelle.  Sa  situation  sur  une 
colline  au  milieu  d’une  riche  campagne,  au  bord  d’une 
rivière  ombragée  par  des  plantations  de  peupliers,  en 
(1)  Lib.  xxi, c. 61. 
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rend  l’aspect  pittoresque  et  délicieux;  elle  conserve  en- 
core quelques  restes  de  sa  splendeur  antique,  entre  au- 
tres la  porte  de  los  Botes  de  construction  romaine.  Cer- 
vera,  la  plus  importante  des  quatre  villes  de  ce  nom,  est 
petite  et  entourée  de  murailles,  avec  6 portes  et  un  vieux 
château;  elle  est  située  sur  la  route  de  Lerida  à Barce- 
lone; le  plus  beau  de  ses  édifices  est  le  bâtiment  de  l’uni- 
versité, fondée  en  1717.  Igualada,  snr  la  même  route, 
au  bord  du  Rio  Noya,  est  bien  bâtie,  riche  et  industrieuse. 

A 5 lieues  au  nord-est  de  cette  ville,  s’élève  le  mont  Ser- 
rât, dont  les  pics  qui  s’élancent  dans  les  airs  lui  ont  valu 
son  nom  qui  signifie  mont  dentelé,  et  dont  la  masse  schis- 
teuse et  calcaire  offre  plusieurs  cavernes  curieuses  par 
l’albâtre  jaunâtre  qui  s’y  dépose  en  élégantes  stalactites. 
Sa  masse  occupe  8 Jieues  de  circonférence,  et  sa  cime  est 
presque  toujours  cachée  par  les  nuages.  Depuis  sa  base 
jusqu’à  son  sommet  on  compte  quatorze  ermitages;  mais 
vers  la  moitié  de  sa  hauteur  on  voit  un  magnifique  cou- 
vent de  be'nédictins  : c’est  là  qu’Ignace  de  Loyola  préluda 
aux  grandes  destinées  auxquelles  il  se  croyait  appelé  en 
consacrant  son  épée  à la  Vierge.  Après  avoir  quitté  les 
dernières  pentes  du  mont  Serrât,  on  remonte  le  Cardenet 
qui  se  jette  dans  le  Llobrégat;  on  voit  à l’embranchement 
du  canal  qui  communique  de  l’une  à l’autre  de  ces  riviè- 
res, Manresa , connue  par  ses  fabriques  de  soieries  et  de 
poudre  à canon.  Sur  la  rive  gauche  du  Cardenet,  une  su- 
perbe église  se  déploie  majestueusement  : elle  fut  bâtie 
par  les  jésuites  au-dessus  d’une  grotte  que  le  fondateur 
de  leur  ordre  avait  choisie  pour  retraite  lorsqu’il  com- 
posa ses  Exercices  spirituels. 

A quelques  lieues  au  nord  de  Manresa,  en  remontant 
le  Cardenet,  la  petite  ville  de  Cardona,  que  l’on  croit 
être  l’ancienne  Udura,  n’offre  rien  de  curieux  que  l’ex- 
ploitation de  sel  gemme  au-dessus  de  laquelle  elle  est 
bâtie.  Il  est  difficile  de  se  représenter  le  spectacle  magni- 
fique de  ces  vastes  carrières  taillées  à ciel  ouvert  dan  un 
dépôt  salin  de  100  mètres  d’élévation,  qui,  éclairé  par  les 
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rayons  solaires,  réfléchit  les  brillantes  couleurs  de  l’arc- 
en-ciel.  Les  bancs  de  sel  limpide  ont  tout  l’éclat  du  cristal 
de  roche;  tandis  que  d’autres  parties  colorées  en  bleu,  en 
rouge,  ou  mélangées  d’argile  grisâtrè  donnent  aux  flancs 
abruptes,  aux  déchirures,  aux  pointes  et  aux  crêtes  sail- 
lantes de  celte  masse  imposante  et  unique  en  Europe, 
l’aspect  d’une  montagne  de  pierres  précieuses  qui  sur- 
■ passe  en  éclat  toutce  que,  dans  leur  description,  l’imagi- 
nalion  des  Orientaux  se  plaît  à nous  raconter  sur  les  de- 
meures célestes  des  fées  et  des  génies.  On  a long-temps 
ignoré  la  place  qu'occupe  dans  les  formations  géologi- 
ques le  sel  de  Cardona;  mais  on  sait  aujourd’hui  que  l’é- 
norme saillie  qu’il  forme  au  milieu  d’un  cirque  de  3,ooo 
mètres  de  longueur  sur  1000  de  largeur,  renferme  des 
dépôts  de  gypse  ou  de  pierre  à plâtre  et  d’argile,  dispo- 
sées en  couches  verticales  qui,  sur  quelques  points,  sé- 
parant les  couches  salines,  constituent  avec  les  grès  les 
•roches  quartzeuses  et  calcaires  de  la  montagne  environ- 
nante, un  ensemble  qui  appartient  à la  formation  de  sêdi 
mens  moyens  ( i ). 

Soiiona.  La  route  de  Cardona  à Solsonn  est  tracée  au  milieu 
de  rochers  affreux;  à la  sortie  d’un  bois  on  découvre 
celte  jolie  ville,  la  Sctelsis  dont  parle  Ptolémée,  située  à 
l’extrémité  d’un  groupe  de  montagnes,  et  arrosée  par  le 
RiolN’egro..Ses  environs  sont  bien  cultivés,  et  ses  babitans 
se  livrent  à la  fabrication  de  divers  objets  de  coutellerie 
et  de  quincaillerie.  11  faut  traverser  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  dépend  du  système  Pyrénaïque,  et  qui  sépare 
le  cours  du  Llobrégat  de  celui  du  Ter,  pour  aller  de  Sol- 
sona  à Fich,  ancienne  ville  construite  sur  les  ruines 
û'Ausu,  qui,  i85  ans  avant  notre  ère,  résista  aux  atta- 
ques des  Romains.  Ses  rues  sont  spacieuses,  mais  toutes 
ne  sont  point  pavées,  et  quelques-unes  sont  latigantes  par 
leur  rapidité;  sa  place,  entourée  d’arcades,  est  le  rendez- 
vous  des  promeneurs.  Les  mines  de  cuivre  et  de  charbon 

(i)  Voyez  le  mémoire  sur  la  mine  de  sel  gemme  de  Cardona,  par 
.!/.  CorJùr.  (Journal  de  physique,  lotn«8a.) 
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de  terre  que  recèlent  les  montagnes  qui  l’entourent;  ses 
champs  fertiles  et  bien  cultivés;  ses  labriques  de  toiles,  ses 
filatures  de  coton,  entretiennent  l’activité  dans  ses  murs. 

Si  nous  pat  courons  le  littoral  de  la  Catalogne,  nous 
remarquerons  d’abord  Mataro,  que  Pline  désigne  sous  le 
nom  d ’llluro.  C'est  le*chef-)ieu  d’un  département  mari- 
time; le  cabotage  et  le  commerce  rendent  son  port  très- 
fréquente;  ses  fabriques  de  blondes  et  ses  distilleries 
jouissent  de  quelque  réputation.  La  vieille  ville,  pla- 
cée sur  une  hauteur,  conserve  encore  ses  murailles,  ses 
portes  et  quelques  restes  d’antiquités;  ses  rues  étroites 
sont  moins  tortueuses  que  celles  de  la  plupart  des  ancien- 
nes cités  espagnoles.  La  nouvelle  ville,  qui  n’était  jadis 
qu’un  faubourg,  est  beaucoup  plus  considérable,  mieux 
bâtie  et  bien  percée  : ses  maisons,  construites  avec  simpli- 
cité, sont  pour  la  plupart  ornées  de  peintures  à fresque. 

En  quittant  Mataro,  soit  qu’on  suive  la  route  qui  con- 
duit à Barcelone,  soit  qu’on  arrive  par  mer  à cette  capi- 
tale, on  est  frappé  de  la  beauté  de  sa  position,  de  la 
régularité  de  quelques-uns  de  ses  édifices,  et  du  mou- 
vement que  le  commerce  imprime  à sa  population.  On 
y compte  7 hôpitaux,  4 bibliothèques  publiques,  1 sémi- 
naire, 8 collèges,  une  école  de  sourds-muets,  une  de 
peinture,  une  de  bonnes  lettres,  un  collège  de  pharma- 
cie, une  école  de  chirurgie,  une  académie  de  médecine 
pratique,  et  une  société  des  sciences  et  des  arts.  Les  édi- 
fices qui  renferment  ces  établissemcns  sont  dignes  de 
cette  grande  et  belle  cité;  cependant  il  faut  mettre  en 
première  ligne  les  établissemens  publics  et  religieux  : le 
palais  de  l’audience  ou  de  la  députation,  dans  lequel  sont 
déposées  les  célèbres  archives  du  royaume  d’Aragon, 
dont  les  titres  remontent  au  vme  siècle;  l’hôtel-de-ville, 
remarquable  par  l’élégance  de  son  architecture;  le  pa- 
lais du  capitaine-général  de  la  douane,  dont  la  façade  est 
ornée  de  deux  rangs  de  colonnes;  la  lonja  où  la  bourse, 
construite  avec  une  belle  simplicité;  la  salle  de  specta- 
cle, l’une  des  plus  jolies'de  l’Espagne;  le  couvent  de 
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Sainte-Claire,  seul  reste  du  palais  des  comtes  de  Barce- 
lone et  des  rois  d'Aragon  ; le  couvent  de  la  Merci  dont 
le  cloître  est  vaste  et  d’une  parfaite  exécution  ; l’église  de 
Saint-Michel,  ancien  temple  de  Neptune,  où  l'on  voit  un 
pavé  antique  en  mosaïque;  la  cathédrale,  d'une  construc- 
tion gothique,  hardie,  simple  et  majestueuse,  et  qui,  dans 
une  chapelle  souterraine,  renferme  un  mausolée  d’albâ- 
tre où  l’on  conserve  les  reliques  de  sainte  Eulalie,  pa- 
tronne de  la  ville  ; enfin  l’église  de  Sainte-Marie-de-la- 
Mer,  la  plus  belle  après  la  cathédrale.  Les  agrandisse- 
rnens  successifs  de  Barcelone  se  reconnaissent  facilement: 
les  anciennes  rues  sont  étroites  et  tortueuses;  mais  dans 
les  nouvelles,  les  maisons,  bien  alignées,  élevées  de  qua- 
tre à cinq  étages  et  ornées  de  balcons,  sont  presque  toutes 
d’une  construction  simple  et  élégante.  Ses  antiquités  rap- 
pellent la  domination  romaine  dans  celte  ancienne  cité, 
qui  porta  d’abord  le  nom  de  Barcino , et  dont  on  attri- 
bue la  fondation  au  Carthaginois  Ilamilcar,  aïeul  d’An- 
nibal.  Le  fort  Monjuich  ou  Montjoui,  qui  protège  la 
ville  au  sud  comme  la  citadelle  la  défend  au  nord,  oc- 
cupe l’emplacement  d’un  temple  dédié  à Jupiter.  Près 
du  môle  qui  s’avance  dans  la  mer,  Barcelônelte , petite 
cité  moderne,  n’est  qu’un  faubourg  de  Barcelone.  Le 
port  s’encombre  tous  les  jours  de  cailloux  et  de  limon, 
malgré  le  soin  que  l’on  prend  de  le  nettoyer;  depuis 
long-temps  les  gros  navires  ne  peuvent  plus  y entrer;  le 
commerce  de  celte  capitale  n’en  souffre  point  encore; 
son  industrie,  dont  les  produits  sont  des  draps,  des  ve- 
lours, des  soieries,  des  dentelles  et  d’excellentes  armes 
blanches,  lui  promet  de  longues  années  de  prospérité'. 
Déjà  les  désastres  de  l’affreuse  épidémie  qui  décima  sa 
population  en  1821,  sont  presque  oubliés. 

Cnicadtide  Ne  quittons  point  cette  intéressante  cité  sans  rappeler 
s.,i» -m.cwi.  jes  p0jnls  yue  magnifiques  qu’offrent  les  montagnes  de 
ses  environs,  parmi  lesquelles  les  rochers  de  Saint-Mi- 
chel, bizarrement  découpés,  et  déchirés  par  des  torrens 
tombant  en  cascades  écumeuses,  offrent  un  spectacle  di- 
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gne  d’arrêter  les  regards  de  l’artiste  qui  cherche  des  sujets 
d'étude  dans  les  beautés  de  la  nature. 

De  la  capitale  de  la  Catalogne  à la  ville  de  Tarragone, 
l'antiquaire  peut  contempler  de  beaux  débris  de  la  puis- 
sance romaine  : ici,  près  de  Villafranca , les  restes  d’un 
aquéduc  unissent  encore  deux  montagnes  escarpées;  près 
de  Villa-Nova,  les  ruines  d’une  forteresse  antique,  de 
nombreuses  sépultures  creusées  dans  les  rochers  et  pré- 
sentant comme  autant  d’empreintes  de  corps  humains, 
indiquent  l’emplacement  de  Carthago  Velus , cité  par 
Ptolémée;  au-delà  du  bourg  de  VendreU,  s’élève  un 
arc  triomphal;  plus  loin,  près  de  Torre-dam-Barra, 
un  tombeau  majestueux  renferme,  suivant  uue  tradi- 
tion populaire,  les  cendres  des  Scipions.  Du  lieu  où  ce 
monument  s’élève,  on  voit  Tarragone  s’avancer  dans 
la  mer,  et  l’on  croit  reconnaître  l’antique  Tarraco  qui 
donna  son  nom  à la  plus  grande  province  de  l’ilispanie. 
La  ville  est  bâtie  sur  une  montagne  de  760  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  des  murs  flanqués  de  bas- 
tions Ja  défendent,  de  beaux  restes  antiques  la  rendent 
intéressante  aux  yeux  de  l’antiquaire,  et  quelques  édi- 
fices modernes  y fixent  l’attention  des  connaisseurs.  Son 
aquéduc  romain,  réparé  et  entretenu,  joint  encore  au 
prestige  des  souvenirs  historiques  l'utilité  d’une  construc- 
tion faite  dans  le  but  de  fournir  une  eau  saine  et  limpide 
à toute  la  population;  sa  cathédrale,  dont  l’architecture 
est  empreinte  du  goût  mauresque,  est  le  plus  important 
de  ses  monumens.  Tarragone,  qui  éprouva  tant  de  désas- 
tres par  suite  de  sa  résistance  aux  armées  françaises,  s’est 
relevée  plus  industrieuse  et  plus  belle.  Son  port,  commen- 
cé en  1800,  offre  une  entrée  facile  et  un  abri  sûr  aux  vais- 
seaux; le  commerce  des  laines,  la  pèche,  le  cabotage  et  des 
relations  lointaines  sont  les  gages  de  sa  prospérité.  Tarra- 
gone est  la  patriedePaulOrose, disciple  de  saint  Augustin. 

Reuss,  fondé  en  ii5i  par  le  clergé  de  Tarragone, 
n’était  encore  qu’un  bourg  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 
Son  industrie  le  place  au  rang  des  villes  importantes. 


Chemin  de  Tar- 
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Elle  possède  une  verrerie,  i5o  tanneries,  120  machines 
à carder  le  coton,  84  filatures,  6 blanchisseries,  6 fa- 
briques de  chapeaux,  i5  de  savon,  et  -/o  de  toutes 
sortes  de  teintures.  Vers  l'extrémité  méridionale  de  la 
province,  Torlose , l’antique  Derlosa,  jadis  l’une  des 
plus  importantes  villes  de  la  Tarraconaise,  est  située 
entre  deux  chaînes  de  montagnes  au  bord  de  l’Ebre. 
Enlevée  aux  Maures  en  1149,  ceux-ci  rassemblèrent 
des  forces  considérables  pour  la  reprendre;  épuisée  par 
une  longue  résistance,  elle  allait  succomber  faute  de 
bras  pour  la  défendre,  lorsque  les  femmes  prirent  les 
armes  et  repoussèrent  les  Musulmans.  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  une  cérémonie  dans  laquelle  les  femmes 
avaient  le  pas  sur  les  hommes  consacra  le  souvenir  de  ce 
glorieux  événement.  Aujourd’hui,  Tortose  compte. parmi 
les  places  fortes  de  l’Espagne,  et  son  port  lui  donne  le 
titre  de  chef  - lieu  de  département  maritime.  Ses  plus 
beaux  édifices  sont  la  cathédrale  et  le  palais  épiscopal. 

Le  royaume  de  Valence  forme  une  province,  bornée 
par  la  précédente,  l' Aragon,  la  Nouvelle  Castille  et  le 
royaume  de  Murcie.  Ses  côtes  offrent  plus  d’étendue  que 
celles  de  la  Catalogne.  Son  territoire  est  riche  en  mines, 
en  marbres  estimés  et  en  produits  agricoles. 

L'habitant  vif,  industrieux,  doué  d’une  imagination 
ardente  et  d’une  gaîté  inaltérable,  réunit,  dit  Fischer  (1), 
les  caractères  opposés  que  l’on  remarque  chez  les  peuples 
du  Nord  et  chez  ceux  du  Midi  : il  joint  la  force  physique 
du  Norwégien  à l’irritabilité  fougueuse  du  Provençal.  Il 
aime  les  cérémonies  religieuses,  les  fêtes,  les  plaisirs  et  tous 
les  exercices  du  corps.  11  faut  voir  avec  quelle  ardeur  il 
danse  au  son  du  tambourin  et  de  la  dulzayna,  instrument 
arabe  conservé  dans  cette  seule  province,  et  qui,  confié  au 
souffle  d’une  robuste  poitrine,  produit  l’effet  de  la  clari- 
nette. L’idiôme  qu’il  parle,  dérivé  du  provençal,  est  doux, 
sonore  et  agréable,  surtout  dans  la  bouche  d'une  Valen- 
cienne. La  Fiera,  l’une  des  plus  anciennes  chansons  po~ 

(1)  Gemalde  von  Vuleucia,  hcrausgefjebcn  von  Ch.  /tug.  Fischer. 
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pulaires  que  chante  le  laboureur  au  son  de  la  guitare , 
peint  l’amour  et  ses  douleurs  par  ses  modulations  har- 
■ monieuses  et  par  les  accords  continus  de  l'accompagne- 
ment. Chez  le  Valencien,  le  goût  de  la  parure  est  répandu 
dans  toutes  les  classes;  le  costume  ordinaire  des  paysans 
est  toul-à-fait  dans  le  style  antique  : ils  se  coiffentd’un  bon- 
net dont  la  pointe  sur  le  front  rappelle  le  bonnet  phrygien  ; 
leur  chemise,  retenue  par  une  ceinture,  descend  sur  leurs 
membres  nus  en  forme  de  tunique,  ou  de  larges  caleçons 
ouverts  la  retiennent  sur  leurs  reins  ; des  sandales  atta- 
chées avec  des  cordons  forment  leur  chaussure;  enfin  une 
ample  pièce  de  drap  qui  retombe  sur  leurs  épaules,  com- 
plète leur  vêtement.  Dans  les  jours  de  fêtes  ils  s’habillent 
de  velours,  un  grand  chapeau  garni  de  nœuds  de  rubans 
ombrage  leur  front,  et  des  ganses  d’or  et  de  soie  ornent 
leurs  cothurnes  et  leur  manteau.  Les  paysannes,  douées 
d’une  légèreté  et  d’une  grâce  particulières,  portent  cons- 
tamment un  voile  et  de  riches  chaussures  aux  jours  de 
fêtes,  sans  quitter  le  corset  en  usage  chez  leurs  ancêtres. 

La  première  ville  que  l’on  remarque  dans  la  province 
de  Valence,  en  y entrant  par  la  route  venant  de  Tortose, 
est  Pehiscola,  sur  un  rocher  de  a4°  pieds  de  hauteur, 
baigné  par  la  mer  et  joint  au  continent  par  un  isthme 
de  sable  large  de  3o  pieds  dans  sa  partie  la  plus  étroite, 
et  que  les  eaux  couvraient  pendant  les  grandes  tempêtes 
avant  que  les  habitans  eussent  fait  construire  une  chaus- 
sée. Cette  place  fortifiée  a,  par  sa  positiou,  la  réputation 
d’être  imprenable  : cependant  le  maréchal  Suchet  y en- 
tra au  mois  de  novembre  1811.  On  cite  parmi  ses  curio- 
sités les  restes  de  l’église  des  Templiers,  asile  de  l’anti- 
pape Pierre  de  Luna,  élu  sous  le  nom  de  Benoît  XIII, 
qui  y mourut  en  i4a3,  et  la  grotte  appelée,  en  mémoire 
de  ce  personnage  célèbre,  Bufador  del  papa  Luna,  dans 
laquelle  les  vagues  s'engouffrent  et  d’oû  elles  jaillissent 
en  pluie  abondante  jusqu’à  une  assez  grande  distance. 
Plus  loin , sur  la  côte,  Castellon,  surnommé  de  la  Plana , 
pour  le  distinguer  de  deux  autres  villes  de  ce  nom, 
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dont  l’une  appartient  à la  même  province  et  l'autre 
à la  Catalogne,  est  une  jolie  cité  située  à une  lieue  de  la 
mer,  et  à peu  de  distance  du  Rio  Mijares,  que  l’on  tra- 
verse sur  un  beat^  pont  de  i3  arches.  C’est  la  patrie  du 
célèbre  peintre  Francisco  Ribalta;  son  port  est  important 
par  ses  exportations  à l’étranger.  Ségorbe,  dans  l’inté- 
rieur des  terres,  passe,  selon  les  autiquaircs,  pour  être  la 
Segobriga  de  Pline,  quoique  les  dauphins  représentés  sur 
ses  médailles  annoncent  que  celte  ville  desSuessetani  était 
peu  éloignée  de  la  mer  (1).  Ses  rues  sont  larges  et  arro- 
sées par  i3  fontaines  publiques. 

Valence,  qui  donne  son  nom  à la  province,  est  l’une  des 
plus  belles  et  des  plus  importantes  cités  de  l'Espagne.  Elle 
a conservé  chez  les  Espagnols  son  nom  latin  de  Valentia; 
mais  les  antiquités  quelle  renferme  ne  consistent  qu'en 
inscriptions  et  en  statues  mutilées.  Le  Guadalaviar,  qui  la 
traverse,  y est  d'une  faible  largeur,  quoique  près  de  son 
embouchure,  parce  qu’une  grande  partie  de  ses  eaux  est 
absorbée  par  les  irrigations  pratiquées  au  milieu  des  fer- 
tiles campagnes  qu’il  arrose.  5 ponts  d'une  belle  construc- 
tion entretiennent  les  communications  de  la  ville  avec  les 
faubourgs.  La  cathédrale,  ancienne  mosquée  qui  fut  toul- 
à-fait  changée  en  1263,  est  principalement  remarquable 
par  son  maître-autel  en  argent  et  les  beaux  tableaux  qui 
ornent  ses  chapelles;  les  bains  arabes,  rendus  à leur  an- 
cienne destination,  montrent  encore, malgré  les  construc- 
tions modernes  qui  les  défigurent,  la  forme  affectée  à ces 
établissemens  mauresques;  la  douane  est  un  édifice  élé- 
gant et  spacieux  qui  orne  la  place  de  Santo-Domingo; 
la  lonja  ou  la  irourse,  située  sur  la  place  du  marché,  est 
un  vaste  bâtiment  gothique  couronné  par  un  rang  de 
créneaux,  qui  renferme  une  salle  longue  de  120  pieds, 
large  de  80  et  de  60  d’élévation,  dont  les  voûtes  reposent 
sur  24c°l°nncs'  L’élégance  des  habitations  particulières 
annonce  l’aisance  des  Valenciens  et  leur  goût  éclairé  pour 

(1)  Consultez  Dunvillc  et  Pouvrage  du  P.  Flore x,  intitulé  : Med  «lia» 
de  Espaûa. 
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les  arts.  Leur  ville  est  la  première  de  l’Espagne  où  fu- 
rent établis  les  serenos,  espèces  de  gardes  de  police  qui 
parcourent  les  rues  pendant  la  nuit  pour  veiller  à la  sû- 
reté publique  et  avertir  des  incendies.  Depuis  le  siècle 
dernier,  cette  utile  institution  est  en  usage  dans  toutes 
les  grandes  cités  espagnoles.  Enfin  elle  fut  aussi  la  pre- 
mière qui  participa  aux  bienfaits  dé  l’instruction  et  de 
l'imprimerie  : dès  l’an  i4-74  elle  se  distingua  dans  cet  art, 
et  même  actuellement  sa  supériorité  est  reconnue  par  les 
autres  villes  du  royaume.  C’est  probablement  à l'antiquité 
de  ses  presses  quelle  doit  le  rang  qu’elle  occupe  parmi 
les  cités  qui  ont  produit  le  plus  d’hommes  distingués  dans 
les  arts  et  la  littérature,  et  qui  possèdent  le  plus  d’établis- 
semens  d’instruction.  On  y . compte  7 collèges,  une  uni- 
versité littéraire,  deux  bibliothèques  publiques,  un  jar- 
din botanique,  un  grand  nombre  d’écoles  primaires  pour 
les  garçons  et  pour  les  filles,  une  école  militaire  de  cava- 
lerie , une  académie  royale  des  arts  libéraux,  et  une  so- 
ciété d'économie  et  d’agriculture. 

Soit  que  l’on  sorte  de  Valence  par  la  porte  de  Serranos, 
dont  l'architecture  semi-gothique  et  les  deux  tours  octo- 
gones et  massives  s’accordent  parfaitement  avec  les  mu- 
railles ctenelées  qui  entourent  la  ville;  soit  que  l'on  passe 
sous  la  porte  triomphale  appelée  Puerta  del  Real , pour 
traverser  la  magnifique  promenade  de  1 ' Alameda  ; on  est 
étonné  de  la  beauté  des  campagnes , de  la  richesse  de  la 
culture,  et  de  la  vigueur  de  la  végétation  dans  toute  l’é- 
tendue que  l’œil  peut  parcourir. 

Depuis  Valence  jusqu'à  Alicante,  on  doit  citer  Gan* 
dia , petite  ville  maritime,  située  dans  le  pays  le  plus  fer- 
tile et  le  plus  délicieux  de  la  province,  et  Dénia j port 
aujourd’hui  peu  important,  mais  célèbre  chèa  les  anciens, 
sous  le  nom  de  Dianittm  (1),  par  son  temple  consacré  à 
Diane,  dont  on  voit  encore  quelques  restes.  Alicante,  qui 
porte  un  nom  arabe,  bâtie  près  de  l'emplacement  qu'oc- 
cupait Lucentum,  s'étend  sur  une  belle  plage  au  pied  de 

(1)  Strabon,  lib.  ut,  c.  4>  $ <>• 
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plusieurs  montagnes,  dont  la  plus  rapprochée,  dominée 
par  un  château,  menace  d’engloutir  un  jour  la  ville  sous 
ses  débris.  Son  port  est  sûr,  et  sa  baie,  large  et  profonde, 
peut  servir  de  mouillage  à de  nombreuses  escadres.  Vers 
les  confins  du  royaume  de  Murcie,  Orihuella , l’ancienne 
Orcelis , dont  on  attribue  la  fondation  aux  Carthaginois, 
est  bâtie  dans  une  plaine  fertile  au  bord  de  la  Se'gura  et  à 
la  base  d’une  haute  montagne  calcaire.  On  y voit  a col- 
lèges et  3 bibliothèques.  A 12  lieues  au  nord-est,  Xicona 
est  renommée  par  son  nougat  appelé  turron,  dont  elle  fait 
un  grand  commerce.  Enfin  » Son-Felipe,  j rois  Xaliva,  dé- 
truite pour  avoir  résisté  aux  armes  de  Philippe  V,  et  re- 
levée par  ce  prince  sous  le  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui, 
est  bien  bâtie,  et  située  au  pied  d’une  montagne  sur  la- 
quelle on  remarque  un  vieux  château  construit  par  les 
Romains,  et  reconstruit  par  les  Goths  et  les  Maures.  Près 
de  la  ville  nouvelle  Qorissait,  dans  l’antiquité,  Sœtabis, 
renommée  par  ses  tissus  de  lin  : Sau-Felipe  fabrique  aussi 
des  toiles  et  livre  des  soies  au  commerce. 

Sous  la  dénomination  de  Nouvelle  Castille,  grande  di- 
vision bornée  par  le  royaume  de  Valence,  l’ Aragon,  la 
Vieille  Castille,  l’Estrémadure,  l’Andalousie  et  le  royau- 
me de  Murcie,  on  comprend  les  provinces  de  Cuenca,  de 
Guadalaxara , de  Madrid , de  Tolède  et  de  la  Manche. 

La  province  de  Cuenca  comprend  peu  de  villes  dignes 
d’attirer  l’attention  : San-Clemente,  au  sud,  est  l’une  des 
plus  considérables;  elle  possède  un  collège  où  l’on  en- 
seigne le  latin,  Huete,  au  nord,  est  jolie,  mais  petite,  et 
porte  le  nom  du  cours  d’eau  qui  l’arrose.  Cuenca,  au 
centre,  est  l’ancienne  Faleria,  près  du  confluent  du  Hue- 
car  et  du  Jucar,  et  sur  une  montagne  dont  les  flancs  es- 
carpés forment  d’affreux  précipicîs  au-dessus  de  ces  ri- 
vières. Elle  renferme  i4  églises,  a hôpitaux  et  3 collè- 
ges; mais  jadis  elle  était  beaucoup  plus  peuplée  quelle 
ne  l’est  aujourd’hui.  C’est  la  patrie  de  l’architecte  Jean  de 
Henera  et  du  célèbre  jésuite  Louis  de  Molina,  l’un  des 
plus  habiles  casuistes  de  sa  compagnie. 
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Dans  la  province  de  Guadalaxara , Siguenza  n’offre 
rien  de  remarquable  que  sa  cathédrale  gothique,  longue 
de  3i3  pieds,  large  et  haute  de  i îa.  C’est  la  cité  cellibère 
de  Seguntia.  Quoique  chef-lieu,  Guadalaxara  ou  Gua- 
dalajara , est  une  vieille  ville  arabe,  entourée  de  mu- 
railles et  mal  bâtie,  sur  la  rive  orientale  du  Rio  He- 
narès.  Elle  possède  encore  quelques-unes  des  fabriques 
de  drap  qui  faisaient  autrefois  sa  richesse;  la  plus  con- 
sidérable est  celle  qui  appartient  au  roi  ; mais  elle  a beau- 
coup perdu  de  sa  célébrité. 

La  capitale  du  royaume  donne  une  grande  importance 
à la  province  de  Madrid  ; cette  ville  passe  pour  être  bâtie 
près  de  l’emplacement  de  Mantua,  cité  des  Carpetani. 
Sous  la  domination  des  GotJbs,  ce  n’était  qu’un  village 
appartenant  aux  archevêques  de  Tolède.  Elle  ne  com- 
mence à compter  parmi  les  villes  royales  que  vers  la  fin 
du  xive  siècle,  et  ne  reçoit  le  titre  de  capitale  que  par 
une  ordonnance  de  Philippe  II.  C’est  la  plus  élevée  de 
toutes  les  métropoles  de  l’Europe;  elle  est  à 1800  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ce  qui  donne  une  rai- 
son de  la  haute  température  qu’on  y éprouve.  Son  climat 
offre  quelque  ressemblance  avec  celui  du  nord  : dans 
l’été  la  chaleur  y est  étouffante,  le  thermomètre  centi- 
grade y marque  souvent  plus  de  4°  degrés  ; dans  l’hiver 
le  froid  y est  vif  et  piquant,  le  mercure  y descend  quel- 
quefois à 8 ou  10  degrés  au-dessous  du  point  de  congé- 
lation (i).  Les  habitations  offrent  peu  de  moyens  de  se  ga- 
rantir de  l’âpreté  et  de  l’humidité  des  vents  du  nord  : elles 
se  composent  presque  toutes  d'appartemens  élevés,  mal 
clos,  rarement  chauffés  par  des  poêles  et  des  cheminées. 
Le  nom  de  Madrid  est  d’origine  arabe  : il  signifie  maison 
du  bon  air ; et  cependant  la  variabilité  du  climat  y pro- 
duit la  phthisie,  les  fièvres  putrides  et  une  soi  te  de  co- 
lique dangereuse  que  les  médecins  du  pays  savent  seuls 

(i)  CVat-à-dirc  3a  da^ea  au  ■ dosus  de  o du  ilicrmomètrc  de  Réoumur 
el  7 à 8 au-dcsfcras. 
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traiter  avec  6uccès  (i).  Elle  renferme  encore  quelques 
vieilles  maisons  conslrjuites  en  bois  et  décorées,  suivant 
l'ancien  usage,  de  peintures  représentant  des  combats  de 
tauieauz  et  des  personnages  dans  le  costume  du  xvie  siè- 
cle; mais  les  quartiers  modernes  offrent  des  habitations 
en  brique,  en  pierre  ou  en  granité;  des  hôtels,  à la  vé- 
rité, sans  luxe  d’architecture,  et  des  rues  larges  qui  ne 
le  cèdent  point  à celles  des  plus  belles  capitales  de  l'Eu- 
rope. La  plus  remarquable  par  son  étendue  et  scs  édifices 
est  celle  d'Alcala  : dix  carrosses  peuvent  y passer  de  front. 
De  ses  4a  places  il  ne  faut  citer  que  celle  du  palais  royal, 
embellie  par  ce  vaste  édifice,  dont  l'architecture  impo- 
sante offre  des  lignes  d'un  bel  effet;  celle  du  Soleil,  es- 
pèce de  carrefour  oh  viennent  aboutir  les  cinq  plus  belles 
rues  de  Madrid,  et  rendez-vous  des  oisifs  et  des  gens  d’af- 
faires; enfin  la  grande  place  ( Plaza  Major) , au  centre  de 
la  ville,  jadis  célèbre  par  les  courses  de  taureaux  et  les 
fêtes  publiques,  auxquelles  le  roi  venait  assister  sur  le 
balcon  d’un  petit  palais  qui  sert  aujourd'hui  de  local  à 
l’académie  royale  d'histoire.  La  place  que  le  peuple  fré- 
quente avec  le  plus  de  plaisir  est  celle  de  la  Cevada,  où 
se  font  les  exécutions  criminelles;  la  plus  intéressante 
pour  un  véritable  Espagnol  est  celle  qui  sert  d'arène  pour 
les  combats  de  taureaux. 

Quiconque  n’a  point  assisté  à ces  spectacles  où  le  sang 
de  l’homme  se  mêle  à celui  d’un  animal  furieux,  ne  peut 
s'en  faire  une  idée  exacte.  On  peut  encore  moins  se  re- 
présenter l’ardeur  avec  laquelle  le  peuple,  les  riches,  les 
hommes  et  les  femmes  du  rang  le  plus  élevé  se  pressent 
dans  l’enceinte  préparée  pour  ces  luttes  dangereuses  : 
l’ouvrier,  insensible  aux  besoins  de  sa  famille,  quitte  ses 
travaux  et  va  porter  au  mont-de-piété  ses  meubles  ou  ses 
meilleurs  vêtemens,  afin  de  se  procurer  de  quoi  payer  sa 
place  à la  c or  rida  (la  course).  Près  de  l’amphithéâtre, 
un  chirurgien  et  un  ecclésiastique  attendent  avec  indif- 
férence le  moment  où  le  toréador,  bjessé  à mort,  réel  a - 

(i)  Voye*  Fitcher,  Rçiie  nach  Uùpauicn. 


Digitized  by  Google 


Europe  : Description  de  V Espagne.  io3 

tnera  les  secours  de  l’art  ou  les  consolations  de  la  religion. 

A peine  les  premiers  .rayons  du  soleil  ont-ils  éclairé  l’ho- 
rizon , que  le  peuple  se  présente  en  foule  à l’entrée  du 
cirque,  pour  y voir  gratis  le  taureau  qu’on  lâche  dans 
l’arène,  où,  harcelé  par  une  multitude  qui  a passé  la 
nuit  à boire  dans  les  cabarets  pour  s’emparer  des  places 
au  lever  de  l’aurore,  il  blesse  fréquemment  les  agres- 
seurs pris  de  vin  qui  viennent  le  braver;  lorsqu’enün  le 
matador  (le  tueur)  termine  la  représentation  par  la 
mort  de  l’animal.  Mais  le  spectacle  payé  se  prépare,  et  * 
déjà  les  premières  places  sont  occupées  par  l’élite  de  la 
société,  et  les  derniers  gradins  par  la  classe  populeuse 
qui  a le  moyen  d’acheter  son  plaisir.  A Madrid , la  loge 
du  roi  est  placée  vis-à-vis  de  la  porte  par  laquelle  le  tau- 
reau doit  s'élancer  dans  la  carrière,  et  les  autorités  mu- 
nicipales occupent  une  autre  loge  en  face.  Avant  de  com- 
mencer la  corrida,  un  officier  de  la  ville  vient  saluer  le 
prince  ou  la  place  qui  lui  est  réservée,  et  va* prendre  les 
ordres  du  maître  des  cérémonies.  Celui-ci  donne  le  signal 
en  lui  jetant  les  clefs  des  cases  qui  renferment  les  ani- 
maux : la  foule  attentive,  impatiente,  attend  le  moment 
désiré.  Les  picculores  ( piqueurs),  vêtus  d’un  gilet  de  drap 
d’or,  d'une  veste  de  soie  ornée  de  paillettes  et  de  rubans 
de  toutes  couleurs,  d'un  pantalon  de  peau  de  chamois 
doublé  de  tôle  depuis  la  cheville  jusqu’à  la  hanche,  coif- 
fés d'un  grand  chapeau  blanc,  armés  d'une  lance  mince 
et  légère  garnie  d’une  petite  pointe  triangulaire,  et  mon- 
tés sur  des  coursiers  auxquels  on  a bandé  les  yeux,  dé- 
filent en  peloton  au  bruit  des  fanfares,  vont  saluer  les 
deux  principales  loges  et  se  ranger  vis-à-vis  des  cases. 

Les  chulos,  ou  harceleurs,  en  costume  de  Figaro,  portant 
une  longue  écharpe  d’une  couleur  éclatante,  marchant 
par  quadrille  et  passant  entre  les  interstices  que  laissent 
entre  eux  les  poteaux  de  la  balustrade  qui  sépare  l’arène 
des  spectateurs,  sontbientôt  remplacés  par  les  matadores, 
tenant  l’épée  d’une  main,  et  de  l’autre  la  muleta,  espèce 
de  jfictit  drapeau  qui  leur  sert  de  bouclier.  Après  avoir 
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été  présentés  par  un  officier  municipal  au  prince  et  au 
maître  ties  cérémonies,  ils  se  retirent  comme  ils  sont  en- 
trés, au  bruit  d’une  musique  militaire. 

Mais  bientôt  les  fanfares  donnent  le  signal  du  com- 
bat; les  picadores,  la  lance  en  arrêt,  attendent  le  tau- 
reau; la  case  s’ouvre,  et  l’animal  s’élance  en  bondissant 
dans  l’enceinte,  qu'il  parcourt  en  cherchant  vainement 
une  issue.  L’aspect  de  12  à i5,ooo  spectateurs  agitant 
leurs  mouchoirs  et  leurs  chapeaux , les  cris  de  joie  qui 
saluent  son  entrée,  le  troublent  et  l'effraient  : il  frappe  la 
terre,  il  s’agite,  et  de  sa  queue  il  bat  ses  (lancs  poudreux. 
Il  lui  faut  un  ennemi,  il  s’élance  sur  l’un  des  picadores 
rangés  en  bataille.  Celui-ci  le  reçoit  avec  sa  lance,  qu’il 
doit  appuyer  de  toute  sa  force  sur  l’omoplate  de  l'animal; 
mais  comme  la  pointe  de  fer  dont  elle  est  armée  ne  pro- 
duit qu’une  forte  piqûre,  le  taureau  surpris,  irrité,  recule 
et  s’élance  successivement  sur  chacun  des  champions  qui 
l’attendent.  Pour  peu  que  ceux-ci  manquent  d’adresse  ou 
que  leurs  lances  se  rompent,  ils  tombent  désarçonnés,  et 
leurs  chevaux,  percés  de  coups  de  cornes,  vont  rouler  à 
quelques  pas  plus  loin.  Le  cavalier,  malgré  les  plaques 
métalliques  dont  ses  membres  sont  recouverts,  serait  lui- 
même  déchiré  si  les  chulos  ne  détournaient  l’attention  du 
taureau,  en  l’entourant  et  en  lui  lançant,  de  la  distance 
d’une  quinzaine  de  pieds,  avec  une  adresse  et  une  agilité 
surprenantes,  les  pièces  de  soie  qu’ils  tiennent  roulées  dans 
la  main.  Lorsque  l’animal  a éventré  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  chevaux  qui  ferait  craindre  d’en 
manquer  pour  le  reste  de  la  journée,  les  picadores  se  re- 
tirent et  laissent  la  place  à l’un  des  chulos,  chargé  de  la 
périlleuse  mission  d’enfoncer  sur  le  garrot  de  la  victime 
la  banderilla,  petit  bâton  de  deux  pieds  de  long,  armé 
d’un  dard  recourbé  en  forme  d’hameçon,  orné  d’un  petit 
drapeau  et  garni  de  pétards  qu’un  morceau  d’amadou  em- 
brasé allume  au  moment  où  il  pénètre  dans  la  chair.  L’a- 
gile bandcrillo  doit  placer  la  banderilla  en  se  présentant 
en  face  de  l'animal  et  en  passant  les  bras  entre  ses  deux 
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cornes;  mais  s’il  manque  son  coup,  il  est  infailliblement 
blessé  ou  même  lancé  en  l’air  par  son  furieux  adversaire, 
aux  cris  de  viva  mille  fois  répétés  par  la  foule.  Tour- 
menté par  le  fer  et  par  le  feu,  le  taureau  rugit,  bondit, 
tourne,  recule,  et  se  prépare  à combattre  avec  une  fu- 
reur désespérée;  quand  les  trompettes  sonnent  sa  dernière 
heure.  Assisté  d’un  quadrille  de  chulos,  le  matador,  l’épée 
haute  et  la  muleta  déployée,  se  présente  gravement  à l’a- 
nimal; le  drapeau  qu’il  agite  attire  l’attention  de  ce  der- 
nier. Les  deux  adversaires  se  considèrent  un  instant,  l'un 
pour  assouvir  sa  fureur,  l’autre  pour  éviter  adroitement 
d'y  succomber.  Les  spectateurs  sont  attentifs  : enfin  le 
taureau  s’élance,  et,  croyant  frapper  son  ennemi,  n’alteint 
que  le  tafetas  léger,  et  passe  sous  le  bras  gauche  du  mata- 
dor, qui  de  l'autre  lui  plonge  son  épée  dans  le  garrot,  et, 
séparant  deux  vertèbres,  tranche  d’un  seul  coup  les  jours 
de  la  victime.  En  ce  moment  le  vainqueur  est  salué  par 
les  applaudissemens  de  l’assemblée  entière,  et  s’il  a l’a- 
dresse de  ne  point  abandonner  l’épée  dans  la  plaie  et  de 
la  retirer  en  saluant  le  public,  il  est  à l’instant  couvert 
des  bouquets  des  dames,  des  piastres  et  des  pièces  d’or 
des  seigneurs;  enfin  de  dragées  et  d’autres  sucreries. 
Mais  si  l'animal,  atteint  à une  autre  place  que  celle  que 
prescrivent  les  règles  de  l’art,  va  mourir  en  se  traînant 
loin  de  son  adversaire,  les  huées  et  les  injures  sont  la 
seule  récompense  des  dangers  qu’a  courus  celui-ci.  En- 
fin, si  le  taureau  triomphe  du  matador,  il  est  salué  du 
titre  de  bravo  jusqu’à  ce  qu’il  succombe  sous  les  coups 
d’un  autre  matador.  Et  comme  ces  fêtes  sanglantes  qui 
ont  traversé  l’antiquité  la  plus  reculée  et  les  siècles  de  la 
chevalerie,  ont  conservé  une  teinte  de  la  galanterie  bar- 
bare du  moyen  âge,  le  vainqueur  n’oublie  pas  d’ofliir, 
avec  une  grâce  toute  chevaleresque,  à l’une  des  plus  no- 
bles dames  de  l’assemblée  ou  à celle  de  ses  pensées,  le 
nœud  de  rubans  qui,  placé  sur  le  dos  de  la  victime,  int- 
diqne  la  couleur  de  sa  race.  Dans  ces  représentations,  qui,, 
toutes  solennelles  qu’elles  sont,  ne  donnent  point  à l’é- 
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Iranger  une  haute  idée  de  la  civilisatian  espagnole,  le 
public  n'est  complètement  satisfait  que  lorsque  neuf  ou 
douze  taureaux  et  une  vingtaine  de  chevaux  ont  suc- 
combé, et  comme  le  dit  un  savant,  qu’un  long  séjour  en 
Espagne  rendit  souvent  témoin  de  ces  combats,  il  n’y  man- 
que rien  si  quelque  matador  y a perdu  la  vie.  Heureu- 
sement que  ces  accidens,  qui  glacent  d’horreur  le  specta- 
teur qui  n’est  pas  familiarisé  avec  de  telles  scènes,  et  pour 
qui  la  mort  d’un  homme  en  public  n’est  pas  le  plus  in- 
téressant spectacle,  ne  sont  point  aussi  fiéquens  qu'on 
pourrait  le  craindre. 

Madrid,  qui  fut  bombardée  en  1808  par  Napoléon, 
pour  forcer  le  peuple  à reconnaître  le  titre  de  roi  des  Es- 
pagnes  et  des  Indes,  dont  il  venait  de  décorer  son  frère, 
doit  quelques  embellissemens  aux  soins  de  ce  dernier  : ce 
fut  lui  qui  fit  dégager  les  alentours  du  nouveau  palais, 
ce  qui  rendit  cet  édifice  digne  d’être  rangé  au  nombre 
des  plus  belles  demeures  royales  de  l’Europe.  L’intérieur 
est  décoré  de  tableaux  précieux.  On  remarque  dans  le 
salon  des  Royaumes  douze  glaces  coulées  à Saint-Ilde- 
fonse,  qui  passent  pour  les  plus  grandes  qui  existent.  En 
sortant  du  palais  par  la  façade  principale,  on  voit  l'arse- 
nal royal  dont  l’extrémité  orientale  se  termine  par  une 
arcade.  Cet  établissement  est  riche  en  anciennes  armures: 
on  y montre  celle  de  la  reine  Isabelle;  mais  les  traduc- 
teurs de  Reichard  (1),  qui  continuent  à compter  au  nom- 
bre des  objets  précieux  de  cette  collection  l’épée  de  Fran- 
çois Ier,  oublient  que  ce  fut  le  seul  trophée  que  le  chef 
du  gouvernement  impérial  voulut  conserver  de  ses  vic- 
toires sur  les  Espagnols.  La  bibliothèque  loyale,  riche  en 
manuscrits  précieux,  en  médailles  et  en  objets  d’antiqui- 
té, renferme  i5o,ooo  volumes.  Dans  la  grande  rue  d’Al- 
cala  se  trouvent  le  cabinet  royal  d’histoire  naturelle  et 
l’académie  royale  de  San  - Fernando,  fondée  par  Phi- 


(1)  Voyctle  Guide  du  voyageur  en  Europe,  par  M.  Rcicharû,  conseiller 
du  duc  de  .Saxe-Gotha  ; onzième  édition.  — Langlois,  18x7. 
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lippe  V.  Un  auteur  espagnol  (1)  s’est  plu  à accréditer  un 
niensonge  populaire,  en  publiant  que  les  Français  avaient 
dépouillé  le  premier  de  ces  établissemens  de  tout  ce  qu’il 
renfermait  de  plus  précieux,  pour  enrichir  le  muséum  de 
Paris;  mais  ce  dernier,  qui  ne  s’est  point  augmenté  des 
fabuleuses  dépouilles  dont  parle  cet  auteur,  et  qui  n’a- 
vait à envier  au  cabinet  de  Madrid  que  son  beau  sque- 
lette de  Mastodonte,  lui  est  autant  supérieur  par  le  choix 
des  morceaux  qu’il  renferme  et  l’ordre  dans  lequel  ils  sont 
classés,  qu’il  l’est  aux  collections  départementales  de  la 
France.  Quelque  nombreux  que  soient  les  établissemens 
littéraires  et  d’instruction  de  la  métropole  de  l’Espagne, 
ils  méritent  peu  les  honneurs  d’une  mention  détaillée.  Les 
institutions  de  bienfaisance  nous  semblent  plus  dignes 
d’intérêt  ; elles  sont  vastes,  riches  et  bien  tenues;  la  plus 
importante  est  l’hôpital  général  dans  lequel  une  foule 
de  malheureux  trouvent  des  secours  de  toute  espèce,  des 
soins  assidus,  des  soulagemens  à tous  les  maux.  Les  égli- 
ses sont  moins  remarquables  par  leur  architecture  que 
par  le  nombre  et  le  choix  des  tableaux. 

Madrid  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  et  demie  de  cir- 
conférence; lorsqu'on  a parcouru  le  jardin  du  Retiro , la 
promenade  de  las  Delicias,  et  surtout  celle  du  Prado,  Wom.M<Ui. 
magnifique  planl&tion,  dont  l’avenue  principale  est  le  ren- 
dez-vous des  promeneurs  en  équipage,  et  les  autres  le  dé- 
lassement de  la  bourgeoisie,  et  le  point  central  des  intri- 
gues amoureuses  : si  l’on  veut  admirer  deux  monumens 
dignes  d’une  capitale,  il  faut  sortir  par  la  rue  d’Alcala, 
et  voir  la  porte  de  ce  nom,  majestueux  arc  de  triomphe 
qui,  comme  les  portes  d’Atocha  et  de  Ségovie,  aboutit  à 
de  charmantes  promenades  extérieures;  et  par  la  porte  de 
Tolède,  et  passer  sur  le  magnifique  pont  qui  traverse  le 
Manzanarès.  Dans  l’été,  cette  rivière  n’est  qu’un  ruisseau 
que  l'on  pourrait  traverser  à gué,  ce  qui  semble  justifier 
le  mot  de  ce  plaisant  qui  conseillait  de  vendre  le  pont 
pour  avoir  de  l’eau;  mais  dans  l’arrière-saison,  l’abon- 

(1)  D.  Mariant)  Je  ta  Cabreriza. 
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dance  des  pluies,  au  printemps  la  fonte  subite  des  neiges 
accumulées  sur  les  montagnes,  donnent  à son  cours  line 
telle  largeur  et  une  telle  impétuosité,  que  le  pont  du 
Manzanarès  n’est  ni  trop  long,  ni  trop  solide. 

La  métropole  espagnole  est  à la  fois  industrieuse  et 
commerçante  : on  y fabrique  des  tissus  de  laine  de  toute 
couleur,  des  tapis,  des  étoffes  de  soie,  des  toiles  peintes  et 
des  mousselines;  le  gouvernement  y entretient  à grands 
frais  une  manufacture  de  porcelaine.  Il  s’y  tient  une  foire 
considérable  depuis  le  21  septembre  jusqu’au  4 octobre. 

Elle  est  bâtie  au  milieu  d’une  plaine  sablonneuse 
et  stérile  entourée  de  montagnes  ; cependant  quelques- 
uns  de  ses  environs  méritent  d’être  cités.  En  remontant 
le  cours  du  Manzanarès,  le  Prado,  sur  sa  rive  gauche 
est  cette  charmante  maison  de  plaisance  dans  laquelle 
Philippe  IV  trouva  la  duchesse  d’Albuquerque,  sa  maî- 
tresse, dans  les  bras  du  duc  de  Médina  de  la  Torès. 
Les  rois  sont,  comme  les  simples  particuliers,  exposés 
à de  semblables  rencontres;  mais  Philippe  IV  n’était  pas 
homme  à retenir  son  courroux.  On  montre  encore  le  bos- 
quet où,  sans  un  de  ses  pages,  il  aurait  poignardé  les 
deux  amans. 

Après  la  capitale,  les  petites  villes  de  la  province  of- 
frent peu  d’intérêt;  cependant,  aux  bords  du  Henarès, 
Alcala,  située  sur  la  rive  opposée  à celle  qu’occupait 
l’antique  Complutum,  ruiné  au  xe  siècle,  est  célèbre  par 
son  université,  la  plus  importante  après  celle  de  Sala- 
manque, et  par  les  grands  hommes  qui  naquirent  dans 
ses  murs  : l’historien  Antonio  Solis,  le  naturaliste  Busta- 
mente  de  la  Camara,  et  l’immortel  Cervantes.  Dans  une 
situation  opposée  à celle  de  cette  ville,  c’est-à  - dire  à 
8 lieues  au  nord-ouest  de  Madrid,  se  trouve  Escurial  de 
Abajo,  bourg  ecclésiastique,  dont  les  terres  appartien- 
nent aux  hiéronimites,  pour  lesquels  le  superstitieux 
Philippe  II  fit  bâtir  l’immense  édifice  de  l’Escurial,  à la 
fois  monastère  et  résidence  royale.  Le  nom  espagnol  Es- 
curial signifie  mine  cpuiscc.  Il  est  probable  qu’il  y avait 
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eu  jadis  quelque  exploitation  minérale  en  ce  lieu,  ou  que 
ce  surnom  fut  donné  à cette  gigantesque  construction, 
par  allusion  à l’énorme  quantité  de  granité  qui  y fut  em- 
ployée, et  dont  l’exploitation  a formé,  non  point  une  car- 
rière, mais  un  vallon  qui,  par  son  étendue,  semble  être 
l’ouvrage  de  la  nature  (1).  Le  bâtiment  forme  un  carré 
de  <740  pieds  de  longueur  sur  58o  de  largeur;  sa  hauteur, 
jusqu’à  la  corniche"$eulement,  est  de  60  pieds.  Au  mo- 
ment de  perdre  la  bataille  de  Saint-Quentin,  en  1 557, 
Philippe,  tout  tremblant,  ne  sachant  à quel  saint  se 
vouer,  promit,  si  la  fortune  changeait  de  face,  d’élever 
le  plus  magnifique  couvent  du  monde  en  l’honneur  du 
bienheureux  dont  le  nom  figurait  ce  jour-là  dans  le 
calendrier.  Il  se  trouva  que  c’était  saint  Laurent.  Vain- 
queur avec  le  secours  des  Anglais,  il  s’empressa  d’exécu- 
ter sa  promesse:  il  choisit  l’emplacement  d’un  village  qui 
portait  le  nom  de  San-Lorenzo  (Saint- Laurent);  et  l’in- 
strument de  mort  de  ce  martyr,  un  gril,  décida  de  la 
forme  de  l’édifice,  figura  parmi  les  ornemens  d’architec- 
ture, et  jusque  sur  les  habits  sacerdotaux.  Cette  idée  bi- 
zarre a fait  élever  aux  angles  du  bâtiment  quatre  tours 
hautes  de  260  pieds,  qui  représentent  les  pieds  du  gril; 
l’appartement  destiné  au  roi  en  est  le  manche,  et  les  onze 
cours  carrées  qui  divisent  l’intérieur  sont  les  espaces  com- 
pris entre  les  barreaux  du  gril.  Cette  merveille  de  l’Espa- 
gne, pour  laquelle  son  foudateur  dépensa  plus  de  60 
millions  de  notre  monnaie,  est  le  séjour  le  plus  majes- 
tueusement triste  que  l’on  puisse  voir.  Les  tableaux  qui 
décorent  les  appartenons  ; la  chapelle  ou  le  panthéon, 
qui  sert  de  sépulture  à la  famille  royale;  les  reliques  et 
les  jardins,  ne  nous  arrêteront  pas  ; la  bibliothèque  seule 
offre  plus  d’intérêt  : elle  contient  près  de  3o,ooo  volu- 


( 1)  Nous  prenons  ici  la  signification  propre  du  mol  Escortai ; mais  M.  Mi- 
iutno  pense  que  cette  dénomination  Tient  du  latin  esculetum  (forêt  de  chê- 
nes), parce  qtie  cea  arbres  ombrageaient  jadis  la  solitude  de  San-Lorenzo. 
Voyez  Diccionario  geograjico  cstadistian  de  Espaüa  y Portugal,  an  mot 
Esourial. 
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mes,  et  plus  de  4>ooo  manuscrits,  latins,  grecs,  hébreux 
et  arabes. 

Tfmpi-  a.  u La  province  de  Madrid  est  une  de  celles  de  la  Nouvelle 
Castille  où  l’on  reconnaît  le  plus  facilement  l’orgueilleuse 
paresse  des  Castillans.  Les  habitans  semblent  dédaigner 
toute  espèce  d'industrie  : le  peu  de  fabriques,  et  plus  en- 
core la  médiocrité  de  leurs  produits,  en  fournissent  la 
preuve.  Les  environs  de  la  capitale  ne  ressemblent  point  à 
ceux  des  autres  grandes  cités  de  l’Europe  : ce  n'est  point 
ce  mouvement,  cette  activité  qui  régnent  autour  de  Paris 
et  de  Londres.  A peine  sorti  de  Madrid,  on  se  voit  tout-à- 
coup  dans  un  pays  nouveau  : quelques  instans  suffisent 
pour  se  transporter,  du  sein  de  l'opulence  et  du  luxe, 
dans  des  campagnes  où  régnent  la  misère  et  la  malpro- 
preté. On  peut  encore  dire  du  paysan  de  la  Castille  ce 
. qu’en  disait  autrefois  un  voyageur  allemand  (i),  car  vingt 
ans  de  révolutions  n'ont  point  changé  les  moeurs  ni  le  ca- 
ractère du  peuple.  Les  instrumens  dont  il  se  sert,  ses  tra- 
vaux, ses  jvêtemens,  sa  nourriture,  portent  l’empreinte 
de  l’ignorance  et  de  la  pauvreté.  Une  sorte  de  prédilec- 
tion aveugle  pour  ce  qui  est  ancien  s'oppose  à toute  idée 
de  perfectionnement  dans  ce  qui  tient  à l’agriculture  et 
aux  arts  mécaniques;  et,  pour  mettre  le  comble  au  dé- 
goût que  l’on  éprouve  à la  vue  de  cette  populatiun  misé- 
rable, la  cherté  du  linge  obligeant  l’homme  du  peuple 
à n’en  changer  que  tous  les  mois,  il  en  résulte  une  mal- 
propreté repoussante,  qui  produit  des  maladies  cutanées 
et  la  multiplication  excessive  de  cette  vermine  dont  on 
se  débarrasse  mutuellement  en  public  dans  les  villages  et 
dans  les  quartiers  populeux  des  grandes  villes  : la  popu- 
lace de  Madrid  n’est  pas  plus  délicate  sous  ce  rapport. 

Mann  dtt  1 *-  La  chaleur  du  climat  a fait  adopter  de  temps  immé- 

Liiioi  Mf  *ii  i , ,,,,  1t  1 , * 

drid.  morial,  dans  toutes  les  parties  de  1 Espagne,  1 usage  de  la 
sieste.  A Madrid,  depnis  une  heure  après  midi  jusqu'à 
* trois,  les  marchands  ferment  leurs  boutiques,  les  ouvriers 
quittent  leur  ouvrage,  les  rues  sont  désertes  : tout  le 
(i)  Fischer,  Rcisf  oncli  Hi.^pnoieo. 
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rooïide  dort.  Le  soir,  au  contraire,  chacun  s’empresse  de 
jouir  de  la  fraîcheur  : c’est  alors  que  la  population  oisive 
se  porte  dans  les  promenades,  que  les  cortejos  ou  les  ga- 
lans  accompagnent  leurs  belles,  et  s'acquittent  de  ces 
soins  assidus  et  minutieux  dont  les  Espagnoles  sont  plus 
exigeantes  que  les  autres  Européennes.  En  Espagne,  les 
femmes  ont  l’art  de  subjuguer  les  hommes  et  de  les  rete* 
nir  dans  des  chaînes  qui  ne  se  rompent  ordinairement 
ijne  de  vétusté.  La  constance  dans  les  engagemens  finit 
presque  par  compenser  la  honte  de  l’immoralité.  C’est 
peut-être  même  à la  multiplicité  de  ces  liens,  aux  devoirs 
nombreux  qu’ils  imposent  à celui  qui  s’y  soumet,  plus 
qu’aux  soins  que  prend  la  police  de  proscrire  les  lieux 
de  débauche,  que  Madrid  doit  l’avantage  d’être  délivré 
du  scandaleux  fléau  de  la  prostitution. 

Dans  la  province  de  Tolède  nous  nous  écarterons  peu 
des  bords  du  Tage  : sa  rive  droite  seule  répandra  quel- 
que intérêt  sur  notre  excursion.  Au-dessous  du  confluent 
de  ce  fleuve  et  de  l’Albercbe,  Talavera  de  la  Jleina, 
bourg  ou  petite  ville  aux  rues  tortueuses  et  mal  bâties, 
que  plusieurs  traces  d'antiquités  font  présumer  être  l’an- 
cienne Lîbora,  et  qui  s’enorgueillit  d’avoir  donné  le  jour 
au  jésuite  Mariana,  connu  comme  historien,  et  au  savant 
auteur  agronomique  Alonso  de  Herrera,  acquit  de  la  cé- 
lébrité par  la  sanglante  bataille  qui  se  livra  sottsses  murs,  ' 
les  27  et  a8  juillet  1609,  entre  les  Français  et  l’armée  an- 
glo-portugaise, sous  les  ordres  de  sir  Artur  Wellesley, 
auquel,  dit  un  témoin  oculaire  (1),  une  simple,  mais 
savante  manœuvre  du  maréchal  Soult  suffit  pour  faire 
prendre  précipitamment  la  fuite  au  moment  où  ses  gé- 
néraux lui  décernaient  le  titre  de  vainqueur  de  Tala- 
vera. 

L’abus  des  recherches  étymologiques  a fait  dire  à l’histo- 
rien espagnol  Sylva  que  Tolede  avait  été  fondée  54o  ans 
avant  notre  ère,  par  une  colonie  juive  qui  l’avait  appelée 


(ij  Le  colonel  Bory  de  Saint- Vincent. 
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Toledalh,  c’est-à-dire  m'ere  des  peuples  (i).  Les  Roméins 
lui  donnaient  le  nom  de  Toletum.  Le  Tage,  qui  roule  à 
ses  pieds  au  milieu  de  rochers  arides  et  nus,  le  beau  pont 
mauresque  jeté  sur  le  fleuve,  l’élégante  porte  construite 
par  les  Arabes,  la  position  de  la  ville  sur  une  masse  gra- 
nitique en  donnent  une  idée  que  ne  justifie  point  son  in- 
térieur, oh  l’on  ne  voit  de  remarquable  que  la  cathédrale, 
ancienne  mosquée,  et  l’Alcazar,  bâti  par  les  Maures,  ré- 
paré par  Alphonse  X,  embelli  par  Charles-Quint  et  par 
le  cardinal  Lorenzana,  qui  s’élèvent  majestueusement  au 
milieu  de  ses  vieilles  constructions  et  de  ses  rues  sales  et 
tortueuses.  A 7 lieues  au  - dessus  de  Tolède,  la  résidence 
royale  d 'Aranjuez  étale  la  magnificence  et  la  vaste  éten- 
due de  ses  jardins  délicieux,  l’élégante  architecture  de 
son  château  que  baigne  le  Tage,  en  formant  au  pied  de 
sa  terrasse  une  cascade  de  toute  la  largeur  de  son  cours. 
Une  petite  ville,  bâtie  avec  une  régularité  rigoureuse  d'a- 
près les  plans  de  la  cour,  s’est  élevée  autour  de  ce  séjour 
enchanteur. 

La  partie  méridionale  de  la  Nouvelle  Castille  forme  la 
province  de  la  Manche,  qui  renferme  trois  cités  : Alca- 
raz,  Almagro  et  Ciudad-Real  la  capitale.  La  première,  sur 
une  hauteur  au  bord  du  Guadermena,  conserve  les  restes 
d’un  aquéduc  romain  ; la  seconde,  située  sur  le  terrain  le 
plus  fertile  de  la  province,  indique  par  son  nom  une  ori- 
gine arabe.  11  s’y  tient  tous  les  ans  une  foire  considérable 
le  jour  de  la  Saint-Barthéleini.  Ciudad-Real,  célèbre  par 
le  tribunal  de  la  Santa-Hermandad  que  Ferdinand  1H  y 
fonda  en  1249,  était  jadis  importante  par  sa  population 
et  le  nombre  de  ses  manufactures.  Elle  renferme  trois 
hôpitaux  et  une  belle  église  sous  l’invocation  de  la 
Vierge  del  Prado,  patronne  de  la  ville. 

Nous  quitterons  le  sol  fertile  et  mal  cultivé  de  la  Man- 
che, ses  vastes  plaines  dépourvues  d’arbres,  ses  pâturages 
couverts  de  troupeaux,  et  ses  terrains  marécageux , p°ul 

(1)  Vojti.  aussi  Je  Dictionnaire  de  Mthano,  qui  fui  rapporte  la  imBH 
origine. 
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parcourir  l'Estremadure,  à laquelle  elle  confine  dans  sa 
partie  occidentale.  Le  nom  de  cette  province  est  d’origine 
latine  {Extrema  ora ).  Il  rappelle  qu’elle  formait  la  li- 
mite des  conquêtes  d’Alfonse  X au  xuie  siècle.  Son  ex- 
trémité occidentale  est  encore  celle  de  l’Espagne  et  du 
Portugal.  Le  Tage  et  la  Guadiana,  coulant  parallèlement 
de  l’est  à l’ouest,  la  divisent  en  trois  parties,  et  les  mon- 
tagnes de  Mamès  et  de  Moutandiès  en  deux  portions 
égales.  C’était,  du  temps  de  la  puissance  de  Rome,  la 
contrée  la  plus  riche  de  l’IIispanie;  aujourd’hui,  c'est  la 
plus  pauvre  et  la  moins  peuplée. 

L’habitant  de  l’Estremadure  est  peut-être  de  tous  les  s. 

Espagnols  le  plus  taciturne  et  le  plus  sérieux;  cette  dis- 
position  morale  tient  à sa  constitution  physique  autant 
qu’à  celle  du  pays  qu’il  habite,  où  des  montagnes  escar- 
pées, des  cours  d’eau  rapides  et  le  défaut  de  chemins 
s’opposent  aux  communications.  L’isolement  dans  lequel 
il  végète  lui  ôte  toute  idée  de  songer  à son  bien-être  ou 
d’améliorer  sa  situation.  De  là  vient  l’indolence  dont  on 
l’accuse,  et  dont  il  faut  plutôt  accuser  le  gouvernement 
espagnol.  Mais  si  l’espoir  d’un  meilleur  avenir  ou  tout 
autre  aiguillon  l’excite,  il  se  montre  actifs  entrepre- 
nant, infatigable  : aussi  nul  autre  peuple  ne  le  surpasse 
en  persévérance  dans  les  entreprises  industrielles  ou 
commerciales,  ni  en  bravoure  dans  les  combats.  C’est 
dans  l’Estremadure  que  l’Espagne  recrute  ses  meilleurs 
cavaliers. 

Si  nous  commençons  notre  excursion  dans  cette  pro-  a„fl.iu„  u 
vince  par  le  nord,  Plasencia , sur  le  bord  du  Certes, 
s’offrira  de  loin  avec  tous  les  accessoires  d’une  jolie 
ville  : ses  vieilles  murailles  assez  bien  conservées,  ses 
six  portes,  ses  cinq  hôpitaux,  son  palais  épiscopal,  et 
surtout  son  aqueduc  composé  de  80  arcades,  justifie- 
ront son  rang  de  chef  - lieu  de  district;  ses  inscriptions 
romaines  et  ses  autres  antiquités  prouveront  son  ancien- 
neté, mais  laisseront  dans  l’incertitude  si  elle  portait  le 
nom  d 'Ambracia  ou  celui  de  Dcobriga.  Entourée  de  rem- 
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parts  où  l’on  reconnaît  l'architecture  des  Romains,  Coria 
est  sans  aucun  doute  le  Cau.riu.rn  dont  parle  Ptolémée , 
quoiqu'un  auteur  espagnol  prétende  que  son  nom  est 
d’origine  arabe  (ij.  Sa  situation  sur  une  colline,  l’église 
et  le  vieux  donjon  qui  dépassent  toutes  les  autres  con- 
structions, lui  donnent  un  aspect  imposant. 

Ainnur».  Alcantara,  autre  chef-lieu  de  district,  reçut  des  Ara- 
bes le  nom  qu’elle  porte  et  qui  signifie  le  pont , parce  que, 
lorsqu’ils  s’en  emparèrent,  ils  furent  frappés  de  la  beauté 
du  pont  de  construction  romaine  sur  lequel  on  traverse 
le  Tage  pour  y arriver.  Ce  magnifique  monument)  qui 
remonte  au  règne  de  Trajan,  est  un  des  mieux  conservés 
de  tous  ceux  qui  ont  résisté  aux  ravages  du  temps  et  aux 
commotions  politiques.  Sa  hauteur  au  - dessus  du  lit  du 
ileuve  est  de  ai  i pieds  to  pouces,  sa  largeur  de  37  pieds 
6 pouces , et  sa  longueur  de  5^6  pieds  1 1 pouces.  De  ses 
6 arches,  les  deux  du  milieu  ont  94  pieds  d’ouverture  (2), 
Un  arc  de  triompha  portant  une  inscription  en  l’honneur 
de  Trajan,  s’élève  à la  moitié  de  sa  longueur.  Un  petit 
oratoire  construit  par  l'architecte  romaiu  pour  y faire 
déposer  ses  cendres,  s’élève  près  de  la  ville  et  forme  une 
espèce  de  tête  de  pont  qui  n’a  dû  sa  conservation  qu’aux 
pierres  énormes  dont  il  est  bâti  ; mais  aujourd’hui,  changé 
en  petite  chapelle  consacrée  à saint  Julien,  cet  édifice  est 
l’objet  de  la  vénération  des  paysans.  Cette  ville  fut  célè- 
bre dès  le  commencement  du  xme  siècle,  lorsqu’elle  de- 
vint le  chef-lieu  de  l’ordre  militaire  de  Calatrava,  qui  prit 
alors  le  titre  d’ordre  d’ Alcantara.  On  voit  encore  sur  le 
point  le  plus  élevé  de  la  ville  l’édifice  qu’occupaient  les 
chevaliers.  A la  vue  de  cette  cité,  qui,  à l’exception  de  ses 
antiquités,  n’offre  rien  de  remarquable,  on  se  demande 
quelle  devait  être  son  importance  sous  les  Romains,  pour 
que  ses  liabitans  aient  pu  y faire  construire  le  pont  qu’on 
y admire,  et  vraisemblablement  d’autres  monumens  con- 
sidérables. On  a quelques  doutes  sur  le  nom  qu’elle  por- 

(1)  M.  Mihano,  dam  son  Diociouario  geograüco  esladistico. 

(a)  Voyage  pittoresque  el  historique  de  l'Espagne,  par  Al.  de  l. aborde . 
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tait;  mais  il  est  probable  que  c’est  la  Norba  Cœsarea  que 
Pline  appelle  Narbonensis  colonies. 

Une  chaîne  dé  montagnes,  qui  des  bords  du  Tage  va 
se  rattacher  à la  Sierra  de  Montanchès,  porte  sur  ses 
lianes  ou  à sa  base  plusieurs  petites  villes  dont  la  plus 
importante  est  Cacéres,  chef- lieu  de  district,  l’antique 
Castra  Ccecilia.  Une  statue  élevée  au  génie  d’Auguste 
orne  encore  la  place  du  marché.  Plus  loin,  sur  un  pla- 
teau, Trujilo,  chef-lieu  d'un  autre  district,  est  la  cité  ro- 
maine de  Turria  Julia,  et  la  patrie  du  fameux  Pizarre. 

Au  milieu  d’une  contrée  qui  offre  tant  de  souvenirs  histo- 
riques, on  ne  peut  voir  sans  an  sentiment  d’étonnement 
cette  ville  de  Mérida,  aujourd’hui  petite  capitale  d’un  »«r m. 
district,  et  jadis  la  plus  florissante  des  colonies  romaines. 
Comme  on  ignore  l’époque  de  son  origine,  les  Espagnols 
attribuent  sa  fondation  à Tubal,  et  prétendent  qu’elle 
s’appela  d’abord  Morat,  nom  qui,  de  leur  aveu,  serait  ce- 
pendant d’origine  grecque,  et  qui,  selon  l'étymologie  que 
l’on  est  libre  d'adopter,  signifierait  mûrier  ou  tribu ; mais 
ce  que  l’on  ne  peut  révoquer  en  doute,  c’est  qu’elle  reçut 
d’Auguste  le  nom  à'Ernerita  Augusta , lorsqu’il  la  donna 
à ses  soldats  en  récompense  de  leur  bravoure.  A l’époque 
de  sa  splendeur,  elle  avait  six  lieues  de  tour,  et  l’on  ne 
peut  douter  de  son  antique  prospérité  à la  vue  des  restes 
majestueux  qu’elle  possède  encore,  et  qui  seuls  peuvent 
attirer  l’étranger  dans  ses  murs.  Elle  s’élève  sur  la  petite 
d’une  colline  au  bord  de  la  Guadiana,  que  l’on  tjavçrsé 
sur  un  pont  attribué  à Trajan,  et  qui  étpnne  par  sa  so-  s*. 
lidité  et  sa  belle  conservation,  comme  celui  d’Alcan- 
lara,  mais  qui  en  diffère  par  son  développcmeD^':'il  su 
compose  de  60  arches  qui  s’étendent  sur  une  longueur 
de  a,8oo  pieds,  sur  une  largeur  de  a3.  Un  autre  pont  ro- 
main, aussi  bien  conservé,  porte  le  nom  de  Puente  d’Al- 
baregas.  Hors  de  la  ville,  un  théâtre,  une  naumachie,  un 
cirque,  les  restes  de  3 aquéducs,  4 routes  romaines;  dans 
l’intérieur,  un  bel  arc-de-triamphe  et  lçs  ruines  de  plu: 
sieurs  temples,  des  fûts  de  colonnes,  des  chapiteaux,  des 
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inscriptions  et  d’autres  débris  employés  dans  la  construc- 
tion des  maisons,  la  mettraient  aux  yeux  d’un  antiquaire 
au-dessus  de  la  plupart  des  villes  de  l’Italie  les  plus  ri- 
ches en  monumens  romains.  - n . . * r.i 

En  descendant  la  Guadiana  vers  l’extrémité  de  la  pro- 
vince, B'adajoz,  sa  capitale,  dont  le  nom  arabe  Beledaix 
signifie  pays-  salubre,  est  l'antique  Pax  Augusta.  Bien 
différente  de  Mérida,  elle  ne  renferme  plus  aucun  monu- 
ment de  sa  splendeur  passée.  Mais  son  pont  moderne  le 
dispute  en  beauté  altec  les  ponts  antiques  A'Emerita  Au- 
gusta;  il  a 28  arches  qui  forment  une  longueur  de  1874 
pieds  et  Une  largeur  de  %'i.  41  fiit  construit  sous  Philip- 
pe II.  La  cathédrale  est  ornée  de  beaux  tableaux  de  Mateo 
Cerezo  et  dé  Morales,  qui  naquit  dans  ses  murs.  Olivenza, 
qui  fut  cédé  en  1 80 1 à FEspagne,  est  un  bourg  fortifié  que 
des  cartes  récentes  placent  encore  par  erreur  en  Portugal. 
Zafru,  jolie  petite  ville,  est  placée  de  la  manière  la  plus 
pittoresque  au  fond  dû  valloït  de  Télarès.  Enfin  Llerena, 
chef-lieu  de  district,  à tg  lieues  au  sud-est  de  Badajox, 
parait  être'Pan'cienne  Regiana.  Elle  est  située  dans  une 
plaine  entourée  de  murailles,  plantée  d’oliviers  et  domi- 
née parles  montagnes  de  San-Miguel  et  de  San-Bernardo, 
prolongémens  delà  Sierra  Morena.  A peu  de  distance  de 
la  ville  sont  les  célèbres  pâturages  de  Saint-Martin,  dans 
lesquels  paissent  de  nombreux  troupeaux  de  brebis,  et 
quelques  milliers  de  têtes  de  gros  bétail  qui  font  la  ri- 
chesse de  ce  district.  1 1 

Avant  de  parcourir  le  beau  pays  d’Andalousie,  borné 
par  le  royaume  d’Algarvc,  l’Estremadure,  la  Nouvelle 
Castille,  le  royaume  de  Murcie  et  la  Méditerranée,  fran- 
chissons cette  Sierra  Morena,  jadis  le  repaire  des  plus 
intrépides  brigands,  et  l’effroi  des  voyageurs  avant  qu’un 
ingénieur  français  eût  tracé  la  magnifique  route  de  Ma- 
drid à Cadix.  Payons  un  tribut  d’élçges  au  génie  d’un  sage 
et  d’un  philanthrope,  et  demandons-nous,  en  traversant 
ces  plateaux  et  ces  vallées  qui  renferment  les  nouvelles 
populations,  par  quelle  fatalité  l’homme  de  bien  n'ob- 
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tient  si  souvent  pour  prix  des  conceptions  les  plus  dignes 
des  éloges  et  de  la  reconnaissance  de  ses  semblables,  que 
la  disgrâce  et  la  persécution.  Les  montagnes  de  la  Sierra 
Morena  , habitées  et  cultivées  au  temps  des  Maures,  s’é- 
taient, depuis  l’expulsion  de  ceux-ci,  couvertes  de  forêts 
peuplées  par  des  bêtes  féroces  et  par  des  voleurs.  On  con- 
çut sous  le  règne  de  Charles  III  le  projet  de  défricher  et 
de  peupler  les  parties  les  plus  riches  en  terrains  fertiles; 
don  Pablo  Olavide,  l’un  des  hommes  d’Etat  à qui  l’on  de- 
vait cette  heureuse  idée,  fut  chargé  de  son  exécution  : il 
s’en  acquitta  avec  tant  de  zèle  et  d’intelligence,  que  bien- 
tôt le  succès  dépassa  les  espérances.  58  villages  ou  bourgs 
s’élevèrent  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  Manche  et 
l’Andalousie,  et  formèrent,  sous  le  nom  de  Nueyju  Po~ 
blaciones,  une  province  dont  le  chef-lieu  fut  appelé  la 
Carolina , et  qui  renferma  bientôt  3, 000  habituns.  Mais  le 
vertueux  Olavide  eut  le  malheur  de  s’attirer  la  haine  d’un 
capucin  ; il  lut  dénoncé  à l’Inquisition  pour  avoir  tenu 
quelques  propos  indiscrets,  et,  après  avoir  langui  dans 
les  prisons  du  Saint-Office,  il  fut  condamné  à être  ren- 
fermé pendant  huit  ans  dans  un  monastère,  déclaré  inca- 
pable d’occuper  aucune  charge  et  privé  de  tous  ses  biens. 
Echappé  à la  surveillance  de  ses  gardiens,  il  se  réfugia 
en  France  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  y avoir  passé  l’époque 
sanglante  de  la  terreur  qu’il  obtint  l'autorisation  de  revoir 
sa  patrie  (1).  La  disgrâce  d’Olavide  et  le  peu  de  fixité  dans 
les  projets  de  la  cour  de  Madrid  n'ont  pas  peu  contribué  à 
laisser  dans  un  état  languissant  ces  colonies  dont  tout  fai- 
sait entrevoir  la  prospérité  future. 

Le  caractère  de  l’Andalous  conserve  encore  des  traces 
du  mélange  de  l’Espagnol  et  de  l’Arabe;  à la  vivacité  na- 
turelle aux  peuples  des  climats  méridionaux  de  l’Europe, 
il  joint  l’imagination  des  Orientaux  et  quelquefois  leur 
insouciance;  sobre  et  patient,  l’homme  du  peuple  vit 
plongé  dans  la  plus  profonde  misère  sans  perdre  son 
courage  et  sa  gaîté.  M^is  la  nécessité  le  rend  actif,  ip- 

(1)  Voyez  Tableaux  de  l’Espagne  moderne,  par  J.  ■F'.  Dourgoin g. 
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dustrieux,  intrigant  même,  et  habile  à trouver  des  res- 
sources. La  jactance  qu’on  lui  reproche,  dit  M.  Mina- 
no  (i),  et  sa  prononciation  arabe,  justifient  jusqu’à  un 
certain  point  les  e'pithètes  que  lui  donnent  les  naturels 
et  les  étrangers. 

a,»7.umr  de  Le  royaume  de  Jaen,  l’une  des  plus  petites  des  sept  pro- 
vinces de  l’Andalousie,  est  divisé  en  5 districts,  dont  nous 
allons  examiner  les  chefs-lieux.  Entre  le  Guadalquivir  et 
le  Guadelimar,  Ubeda,  jolie  ville  d’origine  arabe,  est  si- 
tuée au  pied  d’une  colline,  fameuse  par  les  montagnes  et 
les  gorges  qui  l’environnent;  elle  a des  manufactures  de 
tissus  de  laine,  et  fait  le  commerce  de(ses  chevaux  esti- 
més; Baeza , l’antique  Beatia , sur  un  plateau  élevé,  passe 
pour  avoir  des  eaux  aussi  pures  que  l’air  qu’on  y respire. 
L’évêché  et  l’église  de  Sainte -Marie  de  l’Alcasar  ne  sont 
pas  les  seuls  édifices  que  l’on  remarque  parmi  ceux  qui 
ornent  ses  places,  scs  rues  larges  et  droites,  auxquelles 
il  ne  manque  qu’une  population  plus  nombreuse.  Sur 
la  rive  droite  du  Guadalquivir,  que  l’on  traverse  sur  un 
beau  pont  de  i5  arches,  Andujar,  assez  régulièrement 
bâtie,  est  importante  par  son  industrie  : on  y compte 

3 fabriques  de  faïence  peinte,  3o  de  terre  blanche,  et  5 
de  savon;  elle  expédie  annuellement  4oo  voilures  de  di- 
verses poteries,  et  principalement  de  ces  alcarrazas  dont 

J*»».  on  se  sert  pour  rafraîchir  l’eau.  Jaen,  la  capitale,  est,  se- 
lon quelques  auteurs,  le  Flavium  aurgilanum  des  anciens; 
sa  magnifique  cathédrale,  bâtie  en  forme  de  croix  latine 
sur  l’emplacement  d’une  antique  mosquée,  îa  péroisses, 

4 couvens  et  plusieurs  hôpitaux,  lui  donnent  de  loin 
l’apparence  d’une  ville  de  4o,ooo  âmes;  et  cependant  sa 
population  est  à peine  de  la  moitié  de  ce  nombre.  Mar- 
tos,  que  l’on  croit  être  Tue  ci  colonia,  est  dominée  par  un 
énorme  rocher,  d’où  le  roi  Ferdinand  IV  fit  précipiter  les 
deux  frères  Carvajal,  sur  le  simple  soupçon  qu’ils  avaient 
tué  un  chevalier  de  la  maison  de  Benavides  : les  deux 
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frères  protestèrent  en  vain  de  leur  innocence;  mais  au 
moment  où  ils  roulaient  de  roche  en  roche,  on  les  en- 
tendit fixer  le  jour  où  ils  citaient  Ferdinand  au  tribu- 
nal de  Dieu,  ot  le  jour  indiqué  Ferdinand  mourut  à 
Jaen. 

Dans  le  royaume  de  Cordoue,  Luccna,  ville  assez,  con-  noy«>«i» 
sidérable,  et  chef-lieu  de  district,  est  connue  par  ses  vi- 
gnobles; M outilla , également  chef- lieu  de  district,  est 
plus  industrieuse  quoique  moins  peuplée  : \ fabriques 
de  faïence,  45  métiers  de  toile  de  ménage,  5o  moulins  à 
huile,  et  un  grand  nombre  de  petits  établissemens,  enri- 
chissent ses  laborieux  habitans. 

Sur  la  gauche  de  la  route  d’Andujarà  Cordoue,  Buja- 
lance , que  l’on  croit  être  la  cité  romaine  de  Calpumiwn, 
est  située  dans  une  plaine  vaste  et  fertile,  èt  renferme 
plusieurs  manufactures  de  draps  et  d’antres  tissus  de 
laine. 

Quelques  lieues  avant  d’arriver  à Cordoue  par  la  roule  Cor Jour, 
que  nous  venons  d’indiquer,  on  traverse,  près  de  la  Venta 
de  Alcolca , le  Guadalquivir  sur  un  des  plus  beaux  ponts 
de  l’Europe.  En  entrant  dans  celte  ville  célèbre,  que  les 
Romains  appelaient  Cordüba,  dont  les  Espagnols  ont  fait 
Cordova , son  ensemble  n’offre  rien  d’imposant  : c’est  un 
amas  de  maisons  construites  sans  goût  et  sans  élégance, 
formant  des  rues  étroites,  tortueuses  et  malpropres,  dans 
une  enceinte  immense  occupée  en  grande  partie  par  des 
jardins,  et  composée  de  vieilles  murailles,  flanquées  de 
grosses  tours  de  construction  romaine  et  arabe.  Un  seul 
monument  attire  les  regards,  et  ce  monument  est  le  seul 
reste  de  la  puissance  des  Maures  : c’est  la  magnifique 
mosquée  construite  par  Abdératne  en^o,  et  qui  fut  le 
principal  temple  de  l’islamisme  après  celui  de  la  Mec- 
que. Aujourd’hui  les  images  sacrées  du  catholicisme  s’y 
élèvent  de  toutes  parts  au  milieu  des  versets  du  Coran. 
I/édifice  est  un  carré  de  44°  pieds  de  largeur  sur  620  de 
longueur,  y compris  une  étendue  de  210  pieds  occupée 
par  un  jardin  entouré  de  murs  et  (^arcades.  L’intérieur 
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présente  une  forêt* de  colonnes  disposées  en  quinconces  r 
on  en  compte  85o  de  différentes  espèces  de  roches,  telles 
que  le  marbre,  le  granité  et  le  porphyre.  Ces  colonnes, 
dépourvues  de  base  ou  placées  sur  une  base  trop  peu 
élevée,  sont  ornées  de  chapiteaux  élégans  et  supportent 
un  double  rang  d’arcades.  Après  avoir  vu  celte  mosquée 
{Mezquità),  c'est  ainsi  que  l’appellent  encore  les  Espa- 
gnols, il  faut  sortir  de  la  ville  en  traversant  le  Guadal- 
quivir  sur  un  pont  de  16  arches,  ouvrage  des  Romains  et 
des  Maures.  Aux  environs  de  la  ville,  on  voit  les  ruines 
d’un  édifice  que  le  peuple  appelle  la  maison  de  Sénèque; 
nous  ne  savons  si  cette  tradition  est  fondée,  mais  ce  qu’il 
y a de  certain,  c’est  que  Cordoue  est  la  patrie  des  deux 
Sénèque,  de  Lucain,  d'Avicenne,  d’Averroès  et  de  Gon- 
zalve  Fernandez,  plus  connu  sous  le  nom  de  Gonzalve 
de  Cordoue.  Cette  ville,  qui  avait  au  temps  des  Maures 

300.000  habitans,  qui,  au  xvne  siècle,  ne  comptait  que 

60.000  âmes,  n’en  renferme  plus  qu’environ  46,000. 
Cette  cité,  si  commerçante  et  si  industrieuse  sous  les 
Romains  et  les  Maures,  n’a  conservé  de  ces  derniers 
que  l’art  de  travailler  les  peaux  en  façon  de  maroquin  ; 
on  ny  compte  qu’un  petit  nombre  de  manufactures  de 
rubans,  de  galons  et  de  chapeaux. 

La  province  de  Séville  est  à elle  seule  aussi  importante 
que  les  deux  provinces  que  nous  venons  de  parcoui  ir. 
Ecija , l’une  des  plus  considérables  villes,  est  la  Stigis  des 
Romains;  elle  est  placée  entre  deux  collines  élevées  au 
bord  du  Génil,  qu’on  traverse  sur  un  beau  pont  de  pierre  ; 
sa  situation  dans  une  sorte  d’entonnoir  y produit  pres- 
qu’en  tout  temps  des  chaleurs  si  violentes,  que  les  Espa- 
gnols l’appellent  la  sarten  de  Andalucia,  c’est-à-dire 
la  poêle  à frire  de  l’Andalousie.  Carmona,  ville  riche 
et  bien  bâtie,  est  mentionnée  sous  ce  nom  dans  les  au- 
teurs anciens,  et  l’on  y voit  encore  deux  portes  de  con- 
struction romaine.  Ses  établissemens  d’industrie  consis- 
tent en  9 fabriques  de  drap,  3 de  savon,  3 de  toiles,  8 de 
faïence  commune  et  9 de  maroquin. 
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Séville,  que  son  origine  phénicienne  place  au  rang  des 
plus  anciennes  villes  de  l’Espagne;  que  l’histoire  de  l’an- 
tiquité et  du  moyen  âge  range  parmi  les  plus  célèbres; 
l’une  des  plus  importantes  par  son  étendue,  des  plus  ma- 
gnifiques par  ses  édifices,  et  des  plus  opulentes  par  son 
industrie,  va  nous  occuper  quelques  instans.  Elle  dut  le 
nom  phénicien  d 'Hispalis,  à la  richesse  et  à la  fertilité 
du  bassin  qu’elle  occupe.  En  vain  Jules  César  lui  donna- 
t-il  le  nom  de  Julia  Romula,  les  Arabes,  en  la  désignant 
sous  celui  de  Sévilla , n’ont  fait  que  lui  en  donner  un 
analogue  à sa  situation,  et  conséquemment  à celui  qu’elle 
reçut  dans  l’origine.  La  position  de  Séville  est  réellement 
admirable;  son  horizon  est  borné  par  des  montagnes  dont 
les  plus  rapprochées  dépendent  de  la  Sierra  Nia  de  Ronda, 
et  terminent  vers  l’occident  la  longue  chaîne  à laquelle 
appartient  la  Sierra  Nevada.  Elle  s’étend  au  milieu  d’une 
plaine  couverte  de  plantations  d’oliviers,  de  fermes,  de 
jolis  villages,  de  riches  couvens;  et  le  Guadalquivir,  au- 
quel elle  doit  sa  richesse,  serpente  au  pied  de  ses  mu- 
railles. Celles-ci,  garnies  de  166  tours,  forment  une  cir- 
conférence de  deux  lieues,  et  si  l’on  y comprend  les 
faubourgs,  cette  étendue  se  trouve  plus  que  doublée. 
Quelle  que  soit  l’exagération  des  écrivains  espagnols,  qui, 
en  donnant  à Séville  une  population  trop  considérable  à 
l’époque  où  saint  Ferdinand  la  conquit  sur  les  Maures, 
n’eurent  en  vue  que  de  relever  la  gloire  de  cette  con- 
quête, il  est  certain  que  depuis  cette  époque  sa  popula- 
tion a considérablement  diminué;  il  parait  même  que 
depuis  plus  d’un  siècle  celte  diminution  continue.  Au 
commencement  du  xvm«,  elle  renfermait  i3o,ooo  ba- 
bitans,  et  ses  manufactures  de  draps  et  de  soieries  oc 
cupaient  16,000  ouvriers.  A la  fin  du  même  siècle,  sa 
population  était  à peine  de  100,000  âmes,  et  ses  fabri- 
ques employaient  un  mjllier  d’ouvriers;  aujourd'hui  leur 
nombre  est  encore  moindre,  et  sa  population  sédentaire 
dépasse  à peine  91,000  âmes. 

Les  Espagnols,  habitués  à vanter  les  beautés  de  leur  pays* 
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MnniiiM  it  expriment  leur  admiration  pour  Se'ville  par  le  dicton  po- 
pulaire : 

Que  non  a vislo  Sevilla , 

Non  a vislo  maravilla. 

Riais  les  merveilles  qu’elle  renferme  ne  changent  rien 
à l’ensemble  triste  et  sale  qu’elle  offre  : ses  rues  sont 
tellement  étroites  que  l’on  ne  peut  y circuler  en  voi- 
ture; la  plupart  montrent  de  chaque  côté  les  traces  des 
essieux,  et  l’on  peut,  dans  quelques-unes,  loucher  à la  fois 
les  maisons  opposées.  On  compte  dans  la  ville  et  les  fau- 
bourgs, 564  rues,  ia,o55  maisons,  62  places  et  3a  égli- 
ses. Parmi  ses  i5  portes,  il  en  est  quelques-unes  dont 
l’architecture  est  assez  belle,  mais  celle  qui  conduit  à la 
Triana,  le  plus  important  de  ses  faubourgs,  est  un  arc 
de  triomphe  orné  de  colonnes  doriques  (1).  C’est  par  ses 
édifices  qu’il  faut  juger  Séville  : l’archevêché  est  un  vaste 
et  superbe  bâtiment;  l’alcazar,  ou  l’ancien  palais  des  rois 
maures,  achevé  par  Pierre  le  Cruel  et  ses  successeurs, 
mérite,  par  l’élégante  bizarrerie  de  sa  construction,  par 
les  marbres,  les  stucs,  les  orneinens  qui  y sont  prodi- 
gués, et  par  ses  jardins,  l’attention  du  voyageur.  On  peut 
encore  citer  l’hôtel-de-ville,  la  fonderie  de  canons,  le 
collège  de  Saint-Elme,  la  manufacture  de  tabacs,  et  la 
lonja  ou  la  bourse,  bâtiment  carré  d’ordre  toscan,  où. 
l’on  conserve  les  archives  relatives  à l’histoire  des  dé- 
couvertes faites  par  les  navigateurs  espagnols.  Mais  le 
plus  imposant  de  tous,  et  l’un  des  plus  considérables  de 
l’Espagne,  c’est  l’église  cadiédrale,  bâtie  au  commence- 
ment du  xve  siècle.  Elle  a 4oo  pieds  de  long,  3oo  de  large 
et  i5o  d’élévation  : son  intérieur  se  divise  en  neuf  nefs, 
où  les  tableaux,  les  statues  et  les  tombeaux  attirent  tour 
à tour  les  regards.  Parmi  ces  derniers,  on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  remarquer  celui  de  saint  Ferdinand,  le  saint 
Louis  de  l’Espagne,  celui  d’Alphonse  le  Sage  ou  l’Astro- 

, , , . ■ , 1 

(1)  Au-dessus  de  celle  de  la  Carne  ou  Iil  le  distique  suivant  : ' 

Condidit  Aleidcs,  rrnovavil  ulius  arbem  ; 

Fouifoit  Chrulo  Prrnandus  Urtia»  beros. 


Digitized  by  GoogU 


EUROPE  r Description  de  l’Espagne.  1 a3 

nome,  et  celui  de  Christophe  Colomb,  avec  cette  inscrip- 
tion frappante  par  sa  brièveté  : 

A Castilla  y Aragon 
Otro  coundo  diù  Colomb  (i), 

La  partie  la  plus  curieuse  de  cette  cathédrale,  est  la  La  Giralda. 
célèbre  tour  de  la  Giralda,  ouvrage  de  l’architecte  arabe 
Geber,  qui  lui  donna  d’abord  a5o  pieds  d’élévation  ; mais 
en  i568  on  l’exhaussa  de  ioo  pieds.  De  cette  tour  carrée 
la  vue  s’étend  à plus  de  i5  lieues;  on  n’y  monte  point 
par  un  escalier,  mais  par  une  rampe  si  douce,  que  de- 
puis long-temps  on  répète  qu’un  cheval  pourrait  la  gra- 
vir au  trot;  mais  nous  doutons  qu’on  en  ait  jamais  fait 
l’essai.  La  coupole  qui  la  termine  est  surmontée  d’une 
ligure  en  bronze  doré,  représentant  la  foi  et  faisant  l’of- 
fice de  girouette  (a);  elle  pèse  34  quintaux,  et  cependant 
elle  tourne  au  moindre  vent. 

L’amphithéâtre  d’Italica  est  l’une  des  antiquités  les  plus  itaiand'iiaii». 
remarquables  des  environs  de  Séville;  la  cité  dont  il  fut 
le  principal  ornement  n’est  plus  qu’un  misérable  village 
nommé  Santi Ponce;  on  sait  cependant  qu’elle  fut  le  siège 
d’un  évêque  et  qu’elle  fut  la  patrie  de  trois  empereurs  : 

Trajan,  Adrien  et  Théodose. 

Nous  allons  parcourir  rapidement  les  autres  villes  de 
cette  province.  Utréra,  qui  paraît  être  l’ancienne  Orip- 
po , est  une  petite  ville  assez  bien  bâtie  dont  les  vieilles 
murailles  sont  détruites,  et  dont  le  territoire  est  fertile 
en  oliviers,  en  vigne  et  en  pâturages,  où  l’on  élève  d’ex- 
cellens  chevaux.  Moguer,  avec  son  tribunal  ecclésiasti- 
que, son  hôpital,  ses  deux  couvens,  ses  deux  écoles  la- 
tjnes,  son  château  ruiné  et  son  port  sur  le  Tinto,  est  une 
petite  ville  qui  exporte  le  vin  et  les  autres  produits  de 
la  province,  et  qui  renferme  60  distilleries  d’eau-de-vie. 

Iiuelva,  chef- lieu  de  district,  au  confluent  de  l’Odiel  et 
du  Tinto,  est  l’ancienne  Onuba;  elle  possède  un  port  qui 

(i)  Ata  Castille,  à l’ Aragon,  Colomb  donna  un  autre  monde. 

(a)  Dcscripcion  astisiera  de  la  catedral  de  Scvilla,  par  don  Juan  Agus- 
tin  Cean  Ber  mutiez.  ■ , 
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rivalise  avec  celui  de  Moguer.  Enfin  Ayamonle,  ville  for- 
lifiee,  à l'embouchure  de  la  Guadiana,  sur  la  limite  de 
l’Andalousie  et  du  Portugal,  s’enrichit  par  le  commerce 
et  par  la  pêche  des  sardines. 

En  s’embarquant  à Ayamonte  pour  faire  voile  vers 
le  port  le  plus  proche  de  tous  ceux  de  la  province 
de  Cadiz,  subdivision  récente  de  celle  de  Séville,  on 
débarque  à San-Lucar  de  Barrameda , port  assez  fré- 
quenté, situé  à l’embouchure  de  la  Guadiaua;  son  an- 
cien nom  de  Lucifer  annonce  l’emplacement  d’une  ville 
où  le  dieu  de  la  lumière  avait  des  autels.  On  y fabrique 
diverses  sortes  de  liqueurs,  et  des  tonneaux  pour  les  vins 
estimés  que  produit  son  territoire  et  qui  forment  sa  prin- 
cipale branche  de  commerce.  Ses  environs  sont  d’une 
grande  fertilité;  tandis  que  sur  l’autre  rive  du  fleuve, 
l’œil  est  attristé  par  de  vastes  plaines  sablonneuses,  aussi 
arides  que  les  déserts  de  l’Afrique. 

Sur  La  côte  on  voit  Rota , célèbre  par  ses  vins;  mais 
en  remontant  dans  les  terres,  Xérès  de  la  Frontière  eu 
Jerez  de  la  Frontera,  l’antique  Asla  Régi  a,  au  pied 
d’une  colline  dans  une  position  délicieuse,  est  plus  im- 
portante encore  par  ses  vins  chauds  et  délicats  : le  pro- 
duit de  ses  vignes  s’élève  annuellement  à 72,000  hecto- 
litres, et  les  caves  qui  les  recèlent  sont,  par  leur  étendue 
et  la  solidité  de  leur  construction,  au  nombre  des  curio- 
sités que  renferme  la  ville.  Celle-ci  est  traversée  par  une 
muraille  antique  percée  d’arcades  et  d’ouvertures  qui  la 
sépare  en  deux  quartiers.  En  dedans  de  cette  muraille 
les  rues  sont  étroites  et  les  maisons  mal  construites;  tan- 
dis qu’en  dehors  les  rues  larges  et  régulières  se  compo- 
sent d’habitations  simples,  mais  élégantes.  Le  châteaSt 
royal,  flanqué  de  grosses  tours,  paraît  être  d’une  con- 
struction fort  ancienne. 

A 4 lieues  de  Xérès,  sur  les  bords  escarpés  du  Gua- 
dalètc,  Arcos  de  la  Frontera,  petite  ville  aux  rues  lon- 
gues et  péniblement  roules,  que  l’on  croit  être  Arcobri- 
ga,  dépend  du  même  district  que  la  précédente. 
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Traversons  le  Guadalète,  et  visitons  cette  importante  c«i,l 
'ville  de  Cadix,  dont  les  habitans  passent  pour  les  plus  ci- 
vilisés de  l’Espagne,  et  qui,  deux  fois  en  i5  ans,  arbora 
si  imprudemment  l’e'tendard  de  la  liberté'.  On  ignore  l’o- 
rigine de  cette  cité,  dont  le  nom  antique  Gaddir,  qui  si- 
gnifie lieu  entouré,  a été  changé  en  celui  de  Godes  par 
les  Grecs  et  les  Romains.  Strabon  en  attribue  la  fonda- 
tion aux  Phéniciens  (i);  il  la  compare  aux  villes  les  plus 
puissantes  de  l’Italie,  et  dit,  en  parlant  de  ses  habitans, 
que  ce  sont  eux  qui  arment  les  plus  grands  et  les  plus 
nombreux  vaisseaux  destinés  au  commerce  de  la  Médi- 
terranée et  de  l’Océan,  quoiqu’ils  n’habitent  qu’une  pe- 
tite île  et  qu’ils  possèdent  peu  de  terrain  sur  le  continent. 
L’avantagé  de  sa  position  place  encore  Cadix  au  rang  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l’Europe.  Depuis  Stra- 
bon, cette  partie  de  la  côte  d’Espagne  a éprouvé  bien  des 
changemcns  : il  est  probable  que  l’espèce  de  jetée  qui 
unit  Cadiz  à. Pile  de  Léon  n’existait  point  à cette  épo- 
que , et  que  Gadès  était  dans  une  île  qui  est  devenue 
depuis  une  presqu’île.  Ce  qui  confirmerait  ce  fait,  c’est 
que  Pline  dit  positivement  que  la  ville  est  dans  une  île  voi- 
sine de  celle  de  Junon,  qui  ne  peut  être  que  celle  de  Léon. 

Cadiz  est  une  place  forte  du  premier  rang,  et  le  chef-  s»  n-rtii»- 
lieu  d’un  des  trois  départemens  maritimes  de  l’Espagne. 

Défendue  de  tous  côtés  par  des  remparts  et  des  bastions, 
la  nature  autant  que  l’àrt  a contribué  à sa  sûreté.  Au 
nord  et  à l’ouest,  des  bancs  de  sable  et  des  écueils  en  dé- 
fendent l’approche,  et  sur  ces  derniers  s’élèvent  encore 
les  deux  forts  de  Sainte-Catherine  et  de  Saint-Sébastien; 
enfin  pour  compléter  sa  sécurité,  la  Cortadura , coupure 
faite  dans  la  largeur  de  la  langue  de  terre  par  laquelle 
elle  tient  à Pile  de  Léon,  peut  intercepter  facilement 
toute  communication  avec  celle-ci.  Le  blocus  qu’elle 
éprouva  de  la  part  des  Français,  depuis  1809  jusqu’en 
181  a,  n’eut  d’autre  résultat  que  de  prouver  aux  ha- 
bitans qui  faisaient  venir  à grands  frais  de  Peau  du  port 

(1)  L.  ni,  ch.  5. $4.  • ^ 
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Sainte-Marie,  que  celle  qu’ils  conservent  dans  des  citer- 
nes est  propre  à tous  les  usages,  car  la  ville  ne  possède 
Sri  t onitruc-  pas  de  fontaines.  Les  maisons  sont  bien  bâties  et  blan- 
U<MU’  chies  avec  soin  ; leurs  toits  saillans  ont  l’inconvénient  de 
rendre  les  rues  étroites  et  sombres,  mais  ils  ont  l’avan- 
tage d’offrir  un  abri  contx-e  les  rayons  du  soleil.  Belle 
dans  son  ensemble,  cette  ville  n’a  rien  de  remarquable 
dans  ses  détails}  la  cathédrale  est  petite  et  mesquine; 
l’bôtel-de-ville,  malgré  l’irrégularité  de  son  architec- 
ture, ne  laisse  pas  que  d’offrir  un  aspect  agréable;  mais 
il  est  fâcheux  d’être  obligé  d’avouer  que  la  prison  est  un 
se,<ubii,«-  édifice  de  meilleur  goût;  la  belle  tenue  que  l’on  remar- 
que dans  son  intérieur  est  le  plus  bel  éloge  que  l'on 
puisse  faire  de  cet  utile  établissement,  et  lorsque  l'on 
considère  que  la  maison  des  enfans  trouvés,  que  5 hô- 
pitaux dont  l’un  renferme  plus  de  800  pauvres,  ne  lais- 
sent rien  à désirer  sous  le  rapport  de  leur  entretien , on 
peut  dire  que  la  manière  dont  la  bienfaisance  est  exercée 
à Cadiz,  justifie  ce  qu’on  a dit  sur  les  lumières  de  ses  ba- 
bitans.  S’il  fallait  confirmer  cette  assertion  par  un  coup 
d’œil  sur  les  établissemens  d’instruction,  il  suffirait  de 
dire  que  le  séminaire,  le  collège  des  jésuites,  ses  écoles 
de  beaux-arts,  de  marine,  de  mathématiques,  de  chirur- 
gie et  de  médecine,  jouissent  en  Espagne  d’une  réputa- 
tion méritée. 

L’ile  de  Léon  n’est  séparée  du  continent  que  par  un 
bras  de  mer  de  600  pieds  de  large,  que  les  Espagnols 
appellent  le  Rio  Santi  - Pétri,  et  que  l’on  traverse  au 
moyen  d’un  pont  qui  nous  conduira  sur  la  route  de  Me- 
Md»» dîna  Sidonia,  petite  ville  située  sur  la  cime  d’un  rocher 
en  pain  de  sucre,  renommée  par  ses  eaux  salutaires  et 
par  les  terrés  qu’elle  recueille  sur  son  territoire,  et  qB‘ 
sont  tellement  estimées  pour  la  fabrication  des  briques 
et  de  la  poterie  propres  à résister  au  feu,  quelle  en  ap- 
provisionne une  grande  partie  de  1 Andalousie.  Son  nom 
est  d’origine  arabe,  mais  la  multitude  d’inscriptions  ro- 
maines que  l’on  y trouve,  donnent  lieu  de  crouc  q1"- 
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c’est  l'antique  Asindo.  En  descendant  vers  la  côte,  on 
voit  à 5 lieues  au-delà  du  lac  de  la  Janda,  à l'extrémité 
la  plus  méridionale  de  l’Espagne,  la  ville  et  le  port  de 
Tarifa t que  les  Romains  appelaient  Mellaria,  et  qui,  du 
temps  de  Strabon,  était  renommée  par  ses  salines.  Ses 
fortifications  sont  importantes , et  l'on  a vainement  pro- 
jeté de  la  réunir  à la  petite  île  qui  porte  son  nom,  et 
dont  elle  n’est  séparée  que  par  un  canal  de  quelques  cen- 
taines de  pieds  de  largeur. 

En  suivant  la  route  qui  doit  nous  conduire  dans  la  pro-  Pg”’,/d|u 
vince  de  Grenade,  la  plus  importante  de  l’Andalousie, 
nous  passons  à deux  lieues  de  Gibraltar,  rocher  formi- 
dable qui  appartient  aux  Anglais,  depuis  l’époque  de  la 
guerre' de  la  Succession,  et  dont  nous  parlerons  lorsque 
nous  |e|terons  un  coup  d’œil  sur  les  possessions  de  l’An- 
gleterre. 

Cette  riche  contrée,  dans  laquelle  les  villes  rivali- 
sent d’industrie;  cette  province,  où  l’on  peut  s’élever 
depuis  les  plaines  basses  et  brûlantes  qui  bordent  la 
Méditerranée  jusqu’aux  froides  régions  qui  ont  valu  le 
nom  de  Nevada  à la  principale  chaîne  qui  la  divise 
dans  sa  longueur;  ce  pays  entrecoupé  de  vallées  déli- 
cieuses et  le  mieux  arrosé  de  la  Péninsule,  est  telle- 
ment favorisé  de  la  nature,  que  ce  fut  le  dernier  que  les 
Maures  persécutés  se  décidèrent  à abandonner.  Ne  nous 
laissons  point  cliàrmer  trop  facilement  à la  vue  de  ces 
campagnes,  où  des  ruisseaux  limpides  et  des  prairies 
émaillées  de  (leurs  tempèrent  l’excessive  chaleur  du  cli- 
mat; jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  ce  que  ses  cités  peu-  ^ 

vent  offrir  de  plus  intéressant  à la  curiosité  du  géographe 
voyageur.  La  première  ville  importante  et  bien  bâtie  que 
nous  trouvons  sur  la  route  de  Madrid  est  Honda , par-  ho^u. 
tagée  en  deux  par  un  affreux  précipice  qui  divise  dans 
toute  sa  hauteur  la  montagne  calcaire  sur  laquelle  elle 
est  construite.  Au  fond  de  cette  déchirure  de  5 à 600 
pieds  de  profondeur,  coule  un  torrent  dont  le  nom  arabe 
Guadalvin  signifie  ruisseau  creux , et  qui,  sous  celui  de 
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Guadiara,  va  se  jeter  dans  la  mer  entre  Estepona  et  Gi- 
braltar. Dans  la  ville  on  traverse  cette  énorme  cassure 
par  le  moyen  de  deux  beaux  ponts,  dont  le  plus  large  et 
le  plus  récent,  nommé  le  Pont-Neuf,  est  tellement  élevé 
au-dessus  du  torrent,  qu’à  peine  on  peut  en  entendre  le 
bruit.  On  descend  par  un  escalier  de  4°o  marches  jus- 
qu’à la  cascade  nommée  El-Tajo.  Ronda,  comme  l'indi- 
que son  nom,  est  la  cité  d'Arunda  dont  Pline  et  Ptolé- 
mée  font  mention.  A a lieues  au  nord-ouest  de  la  ville, 
existent  les  ruines  de  l’antique  Acinipo,  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  Ronda  la  Vieille  (Ronda  la  Vieja).  On  y voit 
encore  un  théâtre,  et  l’on  y découvre,  en  fouillant  le  sol, 
des  inscriptions,  des  médailles  et  des  débris  de  statues. 
Estepona , jolie  ville  maritime,  est  située  au  pied  de  la 
Sierra-Merveja  (montagne  vermeille),  où  l’on  trouve  des 
mines  de  plombagine  dont  on  fait  d’excellens  crayons. 

MaiMia.  Marbella,  chef-lieu  d’un  district  riche  en  minéraux,  se- 
rait une  ville  plus  importante,  si,  dans  cette  petite  pro- 
vince, les  chemins  étaient  mieux  entretenus;  elle  a des 
fabriques  en  différens  genres,  et  des  pêcheries  abondan- 
tes donnent  quelque  activité  à son  port.  Quelques-unes 
de  ses  rues  sont  tirées  au  cordeau;  on  y voit  plusieurs 
fontaines  et  une  belle  promenade  d’où  la  vue  s’étend  sdt 
la  Méditerranée.  Suivant  une  tradition,  le  point  de  vue 
dont  on  y jouit  fut  tellement  admiré  par  Ferdinand  et 
Isabelle,  que  la  reine,  frappée  de  la  beauté  de  cette  mer, 
s’écria  : Que  rnar  tan  bellai  ce  qui,  disent  les  chroni- 
queurs, fut  l’origine  du  nom  de  Marbella.  Quoi  qu’il  en 
soit,  elle  est  d’une  époque  fort  ancienne;  on  croit  qu’elle 
portait  le  nom  de  Barbesola ; mais  nous  pensons  qu’elle 
est  plutôt  sur  l’emplacement  de  Cibiiana , mentionnée 
dans  l’Itinéraire  d’Anlonin. 

Prorii.«<i.  Sous  un  ciel  magnifique  qui  n’est  obscurci  que  par  les 

M‘l“6*'  pluies  de  l’arrière-saison;  au  fond  d’un  golfe  bordé  par 
des  montagnes  dont  la  base  est  couverte  d’oliviers,  d’o- 
rangers et  de  vignes  célèbres;  entourée  par  des  champs 
couverts  de  cotonniers  et  de  cannes  à sucre,  Malaga  jouit 
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des  richesses  que  lui  procurent  un  heureux  climat  et  un 
port  avantageusement  situé.  Ses  habitans  passent  pour 
être  polis  et  spirituels,  et  les  femmes  y jouissent  d’une 
réputation  de  beauté  que  leur  disputeraient  vainement 
celles  de  plusieurs  autres  villes  de  l’Andalousie.  Malaga 
est  environnée  d’une  double  muraille,  défendue  par  des 
bastions  et  par  un  château  que  les  Maures  ont  con- 
struit sur  la  pointe  d’un  rocher  qui  la  domine.  Son  port 
est  abrité  par  deux  belles  jetées  dont  la  plus  avancée  dans 
la  mer  porte  un  fanal  à feux  mobiles  nouvellement  con- 
struit, qui  sert  à guider  pendant  la  nuit  le  navigateur  in- 
certain. Près  du  port,  la  promenade  de  l’Alame'da,  entou- 
rée de  beaux  édifices,  est  ornée  de  statues  et  d’une  fontaine 
dont  les  eaux  jaillissantes  ajoutent  à l’agrément  de  ce  lieu 
fréquenté.  La  ville  est  approvisionnée  d’eau  par  un  bel 
aqueduc  qu  un  de  ses  plus  riches  citoyens  appelé  Molina 
fit  élever  à scs  frais.  La  plupart  des  anciennes  maisons, 
d architecture  mauresque,  ont  été  remplacées  par  des 
constructions  modernes  : le  palais  épiscopal  est  un  vaste 
édifice  construit  dans  le  meilleur  goût,  et  la  cathédrale 
est  un  monument  magnifique  dont  la  tour  a 260  pieds 
d’élévation.  La  ville  actuelle  occupe  à peu  près  l’empla- 
cement de  la  cité  commerçante  de  Malaca , dont  Stra- 
hon  attribue  la  fondation  aux  Phéniciens. 

Les  riches  vignobles  de  Malaga  produisent  annuelle-  v;8».,li«. 
ment  au-delà  de  160,000  hectolitres  de  vin.  Les  proprié- 
taires vignerons  divisent  les  raisins  en  trente  espèces  dif- 
férentes; mais  on  les  classe  aussi  suivant  les  époques  de  f 

leur  maturité  : les  hdlifs  se  récoltent  vers  le  mois  de  1 

juin;  ils  produisent  un  vin  épais  et  mielleux  qui  compte 
un  grand  nombre  d amateurs  ; ils  fournissent  les  meilleurs 
raisins  secs  qui  forment  une  des  principales  branches  du 
commerce  de  Malaga.  On  les  coupe  alors  vers  le  milieu 
de  la  tige,  on  les  expose  pendant  i5  jours  au  soleil  poul- 
ies sécher  et  les  cuire;  puis  on  les  encaisse.  Les  raisins  de 
saison  se  cueillent  au  commencement  de  septembre,  et 
donnent  ces  vins  chauds  et  secs  si  généralement  estimés. 

VIII. 
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Enfin  les  raisins  tardifs  sont  ceux  dont  on  fait  les  meil- 
leurs vins  de  Malaga;  il  en  est  un  surtout,  appelé  vin 
de  guindas , fort  recherché,  qui  doit  son  nom  à une  es- 
pèce de  bigarrotier  dont  on  y laisse  infuser  les  bourgeons. 
Les  produits  du  sol  de  Malaga  sont  exportés  par  les  diffé- 
rentes nations  qui  les  consomment  : ce  n'est  point  exagé- 
rer que  de  dire  que,  sur  la  quantité  de  navires  qui  entrent 
dans  ce  port,  il  n’y  en  a pas  un  septième  qui  soient  es- 
pagnols. 

Un  chemin  qui  côtoie  la  tuer  conduit  de  Malaga  à 
Velez  - Malaga , petite  ville  industrieuse  et  commer- 
çante dont  les  vignobles  égalent  presque  ceux  de  la  pré- 
cédente, et  qui  occupe  l’emplacement  de  Menoba. 

Nous  terminerons  notre  excursion  dans  cette  pro- 
vince par  la  ville  d 'Antequera,  XAntecaria  des  an- 
ciens, située  entre  les  montagnes  qui  portent  son  nom, 
et  le  cours  du  Guadiaro.  Cette  ville,  importante  par  sa 
population,  ne  l’est  nullement  par  ses  édifices;  mais  on 
remarque  dans  ses  environs  la  montagne  des  Amans 
(P'etia  de  los  Enamorados) , célèbre  par  un  trait  d’hé- 
roïsme et  de  sentiment,  dont  l’Espagne  du  moyen  âge 
et  l’Espagne  moderne  offrent  plus  d’un  exemple.  Un 
chevalier  chrétien,  prisonnier  d’un  prince  maure,  était 
devenu  amoureux  de  la  fille  de  ce  dernier  : résolus  d’al- 
ler dans  un  Etat  chrétien  faire  bénir  leur  union  au  pied 
des  autels,  déjà  ils  étaient  sur  la  frontière,  lorsque  les 
deux  amans  furent  atteints  par  le  prince  et  ses  soldats; 
ils  cherchaient  une  retraite  dans  les  anfractuosités  de  la 
montagne;  mais  au  moment  où  le  père  irrité  ordonnait 
qu’on  s'emparât  des  fugitifs  : «Je  suis  chrétienne,  s’écria  la 
jeune  fille,  mon  époux  m’accompagne,  et  si  vous  appro- 
chez, nous  périrons  tous  deux!  » A ces  mots,  qui  n’arrêtè- 
rent point  la  colère  de  l’Arabe,  les  deux  infortunés,  serrés 
dans  les  bras  l’un  de  l’autre,  se  précipitèrent  du  haut  du 
rocher.  Une  croix  indique  encore  la  place  de  cet  événe- 
ment. 

L°  province  de  Grenade  est  di risée  en  deux  parties  à 
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peu  près  égales,  l’une  septentrionale  et  l’autre  méridio- 
nale. Dans  cette  dernière,  les  villes  de  quelque  impor- 
tance sont  de  petits  ports  ou  des  cités  à peu  de  distance 
de  la  mer.  Almuhecar , dont  le  port  est  abrité  des  vents 
d’est  et  d’ouest,  est  au  pied  d’une  colline  où  l’on  voit 
encore  les  restes  d’une  citadelle  dans  laquelle  les  rois 
maures  déposaient  leurs  trésors,  et  faisaient  enfermer  les 
princes  de  leur  famille  dont  ils  craignaient  les  tentatives 
d’usurpation.  Motril,  dont  les  environs  sont  fertiles  en 
cannes  à sucre,  et  dont  le  rum,  suivant  les  Espagnols, 
ne  le  cède  point  à celui  de  la  Jamaïque,  est  à a lieues  du 
rivage,  sur  une  route  qui,  d’un  côté,  conduit  à Malaga,  et 
de  l’autre  ù Alméria,  cité  qui  fut  toujours  riche  et  indus- 
trieuse, l’antique  Murgis,  dont  l’origine  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps,  et  dont  le  port,  que  les  anciens  appelaient 
Magnus  Portus,  est  encore  assez  bon,  et  passablement 
fréquenté. 

Au  pied  d’une  chaîne  qui  porte  son  nom,  Loja,  sur  la 
rive  gauche  du  Génil,  possède  une  abondante  saline; 
Alharna , dont  le  nom  arabe  signifie  eaux  thermales,  au  Mhm». 
milieu  des  montagnes,  est  de  toute  l'Europe  la  ville  la 
plus  élevée  au  - dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ses  maisons 
dans  le  style  mauresque,  les  vieilles  murailles  qui  l’en- 
tourent, l’aridité  de  son  sol  lui  donnent  un  aspect  difficile 
à décrire.  Pendant  près  de  six  mois  elle  est  dominée  par 
la  neige,  et  le  reste  de  l’année  elle  est  brûlée  par  le  soleil. 

Les  bains  qu’elle  possède  à un  quart  de  lieue  de  son  en- 
ceinte sont  célèbres  et  très-fréquentés.  L’eau  en  est  lourde, 
sulfureuse,  limpide,  et  légèrement  colorée.  L’endroit  où 
l’on  voit  naître  la  source  est  aride,  sauvage  et  entouré  de 
rochers  décharnés.  Dans  l’établissement  où  l’eau  est  réu- 
nie, elle  offre  une  singulière  particularité  : lorsqu’elle 
est  éclairée  par  les  rayons  du  soleil,  elle  semble  cou- 
verte d’une  couche  de  graisse  dont  les  cheveux  des  bai- 
gneurs sont  bientôt  enduits;  dans  les  temps  froids,  l’eau 
se  couvre  de  vapeurs,  et  les  canaux  dans  lesquels  elle 
coule  paraissent  être  tapissés  d’un  savon  blanchâtre.  Les 
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montagnes  d’Alhama  sont  coupées  par  la  route  qui  con- 
duit à Velez-Malaga;  on  y remarque  un  passage  curieux 
appelé  la  Puerta  de  Zailaraya  : c’est  en  effet  une  espèce 
de  porte  taillée  par  la  nature  au  milieu  de  rochers  éle- 
vés, d’oCi  le  voyageur  ravi  aperçoit  tout-à-coup  une  im- 
mense étendue  de  pays  ; son  œil  plane  sur  les  pentes  mé- 
ridionales du  système  Be'tique,  sur  les  côtes  du  royaume 
de  Grenade,  sur  la  Méditerranée  et  sur  les  rivages  afri- 
cains. 

, Déjà  nous  approchons  de  celte  importante  cité,  qui 
fut -le  tombeau  de  ta  puissance  mauresque  en  Espagne! 
Voici  sur  la  rive  gauche  du  Ge'nil,  au  milieu  d’une  cam- 
sjqi.-rc  pagne  délicieuse,  cette  intéressante  ville  de  Santa-Fé,  si 
maltraitée  en  1807  par  un  tremblement  de  terre,  et  si 
singulièrement  fondée  par  l’héroïne  castillane,  épouse 
de  Ferdinand  le  Catholique.  Pendant  le  siège  de  Gre- 
nade, la  reine  avait  fait  vœu  de  ne  changer  de  chemise 
que  lorsque  cette  capitale  aurait  ouvert  ses  portes.  Afin 
d’intimider  les  ennemis,  son  camp  fut  transformé  en  une 
ville  qu’elle  entoura  de  murailles,  et  cette  ville  est  San- 
ta-Fé. Les  Maures  combattaient  avec  outrance,  et  le  siège 
fut  si  long,  que  le  vêtement  que  la  reine  avait  juré  de 
conserver,  prit  sur  son  corps  une  teinte  jaunâtre,  qui  fut 
l’origine  de  lai  couleur  Isabelle;  c’est  aussi  dans  l’enceinte 
de  cette  ville  que  Ferdinand  et  Isabelle  approuvèrent  et 
protégèrent  la  première  expédition  de  Christophe  Colomb 
allant  à la  découverte  d’un  nouveau  monde. 

De  belles  promenades,  tracées  sur  les  bords  enchan- 
teurs du  Génil , annoncent  l’approche  d’une  ville  impor- 
Grturie.  tante.  Grenade,  en  espagnol  Granada,  traversée  par  le 
Daro,  est  entourée  par  de  rians  bocages,  rafraîchis  par 
des  ruisseaux  limpides,  et  parfumée  par  les  délicieuses 
odeurs  que  répandent  les  jardins  et  les  bosquets  dissé- 
minés sur  les  coteaux  voisins.  Tandis  que  le  printemps 
règne  à scs  pieds,  la  Sierra  Morcna,  qui  parait  être  à un 
quart  de  lieue  de  ses  murs,  élance  dans  les  deux  scs  som- 
mets blanchis  par  d’éternels  hivers.  En  entrant  dans  Gre- 
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nade,  on  ne  peut  s’empêcher  de  comparer  son  e'tat  actuel 
avec  ce  qu’elle  e'tait  sous  les  Maures,  qui  la  fondèrent  ; et 
l’on  est  tenté  de  se  dire  : Voilà  donc  cette  ville  qui,  lors- 
que le  croissant  brillait  sur  ses  mosquées,  comptait 
4oo,ooo  habitans,  était  défendue  par  plus  de  1000  tours, 
dont  il  ne  reste  que  des  ruines,  et  occupait  trois  lieues 
de  circonférence!  Elle  possède  de  beaux  édifices;  elle  a 
a grandes  places  et  16  petites,  un  grand  nombre  de  fon- 
taines publiques,  7 collèges,  1 1 hôpitaux,  un  beau  théâ- 
tre bâti  par  les  Français,  et  63  églises,  dont  les  principales 
sont  celles  de  San-Geronimo,  de  Santa -Cruz,  de  San- 
Juan  de  Dios,  et  la  cathédrale,  temple  imposant,  qui 
renferme  le  tombeau  de  Ferdinand  et  d’Isabelle,  et  celui 
de  Philippe  Ier  et  de  la  reine  Jeanne;  mais  ces  édifices 
perdent  un  peu  de  leur  intérêt  près  de  ceux  qu’elle  doit 
au  génie  et  au  luxe  des  Arabes.  En  vain  Charlcs-Quiut, 
dans  tout  l’éclat  de  sa  puissance,  fit-il  élever  au  milieu  de 
l’Alhambra,  palais  et  forteresse  des  rois  maures,  une  ha- 
bitation qui  devait  surpasser  en  magnificence  tout  ce  que 
ceux-ci  avaient  construit  de  plus  somptueux  : à la  vue  de 
ce  beau  monument  de  la  renaissance  de  l’art,  on  regrette 
moins  de  ne  pas  le  voir  achevé,  que  l’on  ne  regrette  le 
sacrifice  qu’il  fallut  faire  de  plusieurs  portions  de  l’Al- 
hamhra  pour  lui  réserver  un  emplacement  convenable. 
Malgré  la  grandeur  de  cet  édifice  orné  de  portiques  et 
décoré  des  plus  précieux  marbres,  la  richesse  du  palais 
arabe,  ses  galeries  formées  de  colonnades  légères,  ses  salles 
chargées  d’ornemens  encore  si  frais,  l’élégance: de  la  cour 
des  bains,  les  arcades  qui  entourent  celle  des  lions,  à la- 
quelle on  ne  reproche  que  sa  mesquine  étendue,  annon- 
cent assez  combien  il  dut  être  supérieur  aux  modernes 
constructions  de  Grenade.  i , . ltic:  : 

Cette  ville  est  la  patrie  du  célèbre  poète  Hui  tado  df 
Mendoza , et  du  jésuite  Suarez  que  Pascal  n’a  point  épar- 
gné dans  ses  Provinciales.  A peu  de  distance  de  ses  murs, 
on  voit  l’emplacement  de  la  cité  romaine  à'Elibcris , pu  des 
fouilles  ont  fait  retrouver  les  antiquités  les  plus  précieuses. 
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Guadix,  dans  une  vallée  au  bord  du  Rio  Guadix,  est 
un  chef-lieu  de  district  dont  nous  dirons  peu  de  chose,  si 
ce  n’est  que  ses  vieilles  murailles  ont  vu  la  longue  résis- 
tance que  firent  les  Maures  après  la  conquête  de  leur  ca- 
pitale. Cette  petite  ville  s’élève  probablement  non  loin  de 
l'emplacement  qu’occupait  la  cité  Bétiqued’-^cci,-  son  nom 
l’attesterait  à défaut  d’autres  preuves  : en  ajoutant  à celui- 
ci  le  mot  Gua,  qui  signifie  eau  courante,  les  Arabes  ont  fait 
Guadiacci , qui  est  devenu  Guadix.  Baza,  qui  s’enrichit 
par  ses  récoltes  de  lin  et  de  chanvre,  est  dans  une  riche 
vallée  au  pied  d’une  chaîne  qui  porte  son  nom  : c’était  la 
ville  de  Basli,  capitale  des  Bastitani.  Enfin,  dans  le  même 
district  que  la  précédente,  Huescar,  sur  les  bords  du  Bar- 
bato,  fabrique  des  tissus  de  laine  de  diverses  couleurs  : 
près  de  ses  murs,  un  village  qui  porte  le  nom  d 'Huescar 
la  Vieja,  est  tout  ce  qui  reste  d’Osca,  fondée  par  les  Car- 
thaginois. 

Il  nous  reste  encore  à parcourir  une  province  conti- 
nentale : c’est  celle  de  Murcie,  qui  portait  jadis  le  titre 
de  royaume,  et  qui  confine  à l’Andalousie,  à la  Nouvelle 
Castille  et  à la  province  de  Valence.  Son  étendue  ne  dé- 
passe guère  celle  du  bassin  de  la  Segura.  Elle  est  divisée 
en  9 districts. 

Lorca , l’un  de  ses  plus  importons  chefs -lieux,  est  l’an- 
tique Eliocroca;  elle  est  sur  le  penchant  septentrional  de 
la  Sierra  del  Cano.  Cette  situation  a contribué  à rendre 
plus  terrible  l’événement  qu’elle  éprouva  en  1802.  Un 
bassin  dans  lequel  se  réunissent  les  eaux  des  torrens  voi- 
sins, et  qui  sert  à l’arrosement  des  campagnes,  se  rompit 
tout-à-coup,  inonda  toute  la  partie  basse  de  la  ville,  et 
fit  périr  plus  de  600  personnes  et  un  grand  nombre  d’a- 
nimaux. On  estima  à plus  de  5o, 000, 000  de  réaux  les 
pertes  que  cette  inondation  causa  dans  les  campagnes 
voisines.  Murcie , ville  riche  et  bien  peuplée,  est  située 
dans  une  plaine  et  baignée  par  la  Segura,  dont  les  eaux 
sont  retenues  par  un  superbe  quai;  sa  cathédrale  est  aussi 
riche  cPornemens  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  : c'est  son 
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plus  bel  édifice;  cependant  on  doit  encore  citer  l’hôtel- 
de-ville  et  le  bâtiment  où  l’on  apprête  la  soie,  principale 
richesse  de  ce  canton.  Des  inscriptions  et  d’autres  anti- 
quités romaines  ont  prouvé  que  cette  ville  portait  jadis 
le  nom  de  Fergilia.  La  ville  qui  donne  le  plus  d’impor- 
tance à la  province  par  son  commerce  et  par  son  port, 
destiné  à contenir  4°  vaisseaux  de  ligne  et  un  (grand 
nombre  de  navires  marchands,  est  Carthagene , fondée 
par  le  Carthaginois  Asdrubal.  Des  montagnes  importan- 
tes séparent  son  territoire  de  celui  de  Murcie,  et  les  ri- 
chesses minérales  qu’elles  renfermaient  ont  été  long-temps 
pour  les  Romains  ce  que  le  Mexique  fut  depuis  pour  les 
Espagnols.  Ils  exploitaient  l’argent  et  plusieurs  métaux 
utiles  : à 3 lieues  de  la  ville,  une  vaste  caverne  qui  porte 
le  nom  de  Saint- Jean,  n’est  autre  chose  qu’une  de  ces  an- 
ciennes mines  abandonnées.  Dans  les  montagnes  voisines 
il  existe  des  eaux  thermales  et  des  exploitations  d’alun. 
Carthagène  est  l’une  des  plus  belles  villes  de  l’Espagne; 
elle  est  défendue  par  plusieurs  forts  situés  sur  la  côte,  et 
par  celui  d’ Atalaya  sur  une  des  hauteurs  qui  la  dominent. 
Son  arsenal  est  immense,  ses  ateliers,  ses  chantiers,  son 
bassin  rectangulaire,  occupent  la  moitié  occidentale  de 
la  ville.  Le  plus  remarquable  de  ses  édifices  est  la  cathé- 
drale, formée  de  trois  nefs , et  renfermant  plusieurs  au- 
tels richement  sculptés.  Chef-lieu  d’un  département  ma- 
ritime, la  profondeur  et  la  beauté  de  son  port  ne  sont 
point  le  seul  avantage  qu’elle  offre  à la  marine  espa- 
gnole et  étrangère.  é 

Une  légère  embarcation  conduit  facilement  de  Carlha- 
gène  et  plus  promptement  du  port  de  Dénia  à Ivice  ou 
Ibiza,  l’une  des  Baléares ; Iviza,  sa  capitale,  est  bâtie 
sur  le  penchant  d’une  colline  escarpée  qui  s’élève  au  fond 
d’uu  golfe,  et  dont  le  sommet  est  couronné  par  l’évêché, 
la  cathédrale  et  le  château  du  gouverneur.  La  ville  est 
entourée  de  murs  qui  la  défendent,  non  des  attaques 
qu’elle  pourrait  avoir  à craindre  des  pirates,  mais  des 
naturels  de  l’ile  : car  ils  sont  tellement  chargés  d’impôts, 
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que  souvent  dans  l'impossibilité  de  les  payer,  ils  ont  re- 
cours à la  re'volte.  Les  environs  d’Ivice  sont  marécageux, 
mais  fertiles  en  coton  ; le  reste  de  l’île  abonde  en  goudron 
que  l’on  retire  du  pin  d’Alep  (pinus  Alepensis),  et  qui  con- 
stitue avec  les  produits  de  ses  riches  salines  les  deux  prin- 
cipales branches  de  son  commerce. 

Ivice  renferme  aussi  quelques  groupes  d’habitations 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  villages.  Les  mœurs  de  scs 
habitans  ont  la  rudesse  de  celles  des  peuples  abrutis  par 
la  misère  et  l’ignorance.  Ils  n’ont  qu’un  seul  genre  de 
modulation  pour  chanter  leurs  amours,  et  que  le  son 
monotone  du  flageolet  et  du  tambourin  accompagnés  de 
la  castagneltc,  pour  animer  leurs  danses  bizarres  et  sans 
grâces.  Le  costume  des  paysans  consiste  en  une  veste 
courte  et  un  pantalon  étroit  qui  descend  à mi-jambes; 
leur  coiffure  est  un  bonnet  de  laine  rouge,  et  leur  chaus- 
sure consiste  en  spardilles,  ou  semelles  de  jonc  terminées 
en  pointes  recourbées  comme  des  sabots,  et  attachées  avec 
des  cordes  du  même  végétal.  Celui  des  paysannes  est  plus 
élégant  : un  vaste  chapeau  rond  un  peu  penché  sur  l’o- 
reille, recouvre  une  guimpe  qui  leur  enveloppe  le  men- 
ton et  descend  jusqu’à  la  ceinture.  Cette  guimpe,  ouverte 
par-derrière,  laisse  flotter  une  longue  tresse  de  cheveux 
noirs;  trois  colliers  de  différentes  grandeurs,  dont  deux 
supportent  une  croix,  s’étagent  sur  leur  poitrine;  un  ta- 
blier étroit,  richement  brodé,  tranche  sur  la  couleur  noire 
de  leur  jupon,  et  la  spardille  recourbé#  est,  comme  chez 
les  hommes,  leur  principale  chaussure. 

Nous  avons  rapporté,  au  sujet  des  anciens  peuples  de 
l’Espagne,  la  singulière  manière  dont  se  faisaient  les  ma- 
riages dans  les  îles  Baléares  au  temps  de  Diodore;  la  cou- 
tume actuelle,  qui  parait  avoir  son  origine  dans  l’anti- 
quité, esl  moins  immorale,  mais  non  moins  bizarre.  Lors- 
qu’un villageois  a obtenu  la  main  d’une  jeune  fille,  il  est 
regardé  par  les  païens  comme  faisant  partie  de  la  famille; 
mais  la  cérémonie  du  mariage  ne  se  fait  qu’au  bout  de 
deux  ans  au  plus;  jusque  là  les  jeunes  gens  du  voisinage 
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viennent  visiter  la  fiancée  en  présence  de  son  père.  Le  pre- 
mier qui  se  présente  le  soir,  dit  un  voyageur  français  (1), 
jouit  du  droit  de  passer  la  nuit  à causer  avec  elle.  Il  essaie 
par  tousies  moyens  possibles  de  rompre  le  mariage  projeté; 
il  énumère  les  défauts  du  prétendu,  et  la  fille  est  obligée  de 
l’écouter  jusqu’au  bout  sans  se  plaindre.  Le  jour  venu,  il 
se  relire;  mais  il  revient  quelquefois  dès  la  nuit  suivante 
recommencer  ses  séductions  : s’il  arrive  le  premier,  il  est 
de  nouveau  reçu  par  le  père,  qui,  ainsi  que  l’amant,  souf- 
frent ses  vexations,  qu’ils  ont  eux  - mêmes  fait  supporter 
aux  autres. 

Fronientera,  ou,  comme  disent  les  Espagnols,  Formcn- 
tera,  est  si  peu  éloignée  de  la  précédente,  qu’il  serait  fa- 
cile et  même  utile  de  les  réunir;  sa  population  est  ré- 
partie dans  plusieurs  villages.  On  s’est  plu  à représenter 
cette  île  comme  infestée  de  serpens,  de  loups  et  de  re- 
nards; mais  les  seuls  animaux  que  renferment  ses  bois  et 
ses  prairies  sont  des  chèvres  et  des  moutons  devequs  sau- 
vages, et  ses  rivages  sont  garnis  de  ces  grands  oiseaux 
échassiers  connus  sous  le  nom  de  flamans. 

A peu  de  distance  de  Majorque,  Cabrera  est  un  rocher 
habité  par  quelques  pâtres  et  de  nombreux  troupeaux  de 
chèvres.  Elle  est  couverte  d’arbres  et  renferme  3 sources 
d’nne  eau  saine  et  limpide;  mais  ce  qui  la  rend  affreuse 
aux  yeux  des  amis  de  l’humanité,  c’est  le  souvenir  des 
souffrances  qu’y  éprouvèrent  les  prisonniers  français  qu’on 
y reléguait  vers  la  fin  de  la  guerre  de  1808  à 1814.  On 
leur  fournissait  si  peu  de  vivres,  qu’en  peu  de  temps  ils 
périrent.  Leurs  ossemens  répandus  sur  le  sol  attestent 
encore  la  cruauté  de  ceux  aux  soins  desquels  ils  étaient 
confiés  (a). 

L’île  de  Majorque  renferme  16  villes  de  3 à 6,000 
âmes;  mais  P aima,  sa  capitale,  qui  en  compte  plps  de 
34,ooo,  est  seule  digne  d’être  décrite.  Elle  est  entourée 
de  murailles  de  7 à 8 pieds  d'épaisseur,  avec  } 3 bastions 

(1)  V.  J.  Cambaisède , Excursions  dans  les  lies  Baléares. 

(,)  Voyez,  l'ouvrage  4c  M,  J.  Cambaiscde 
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de  5o  pas  de  largeur;  elle  est  dominée  par  un  château 
bâti  sur  le  coteau  de  Belver.  De  la  promenade  on  jouit 
d’une  vue  délicieuse  sur  les  champs  et  les  jardins  d’a- 
lentour. Ses  maisons  sont  bâties  en  pierres;  mais  l'exces- 
sive largeur  des  balcons  rend  les  rues  fort  étroites.  Le 
seul  édifice  qui  rappelle  son  ancienne  splendeur  est  la 
Lonja,  qui  s’élève  auprès  du  port.  La  cathédrale  renferme 
le  tombeau  de  dom  Jayme  11,  roi  de  Majorque,  et  fils  de 
celui  qui  la  conquit  en  1229  sur  les  Maures.  Cette  ville, 
qui  fut  pendant  long-temps  le  principal  entrepôt  du  com- 
merce entre  l’Europe  et  l’Orient,  n’a  plus  qu’une  indus- 
trie bornée  aux  besoins  des  habitans  de  l'île.  L’art  de  l’or- 
fèvrerie est  presque  uniquement  réservé  à la  population 
juive,  objet  des  mépris  des  autres  habitans,  quoique  de- 
puis le  xve  siècle  elle  ait  embrassé  la  religion  chrétienne. 

Les  Pagès,  ou  habitans  des  campagnes  de  Majorque,  ont 
un  costume  tout  différent  de  celui  des  Ivizains;  leurs  san- 
dales, leurs  jambes  nues,  leurs  larges  culottes  plissées, 
qui  descendent  jusqu’aux  genoux,  leur  veste  ronde  et  sans 
collet,  leur  donneraient  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  paysans  grecs,  si  leurs  visages  n’étaient  pas  ombragés 
par  un  large  chapeau.  Les  femmes,  chausse'es  de  même, 
n’ont  de  particulier  qu’une  guimpe  qui  diffère  de  celle 
des  paysannes  d’Ivice  en  ce  qu’elle  est  ouverte  par-de- 
vant, qu’elle  flotte  sur  les  épaules,  et  que,  couvrant  aussi 
le  haut  de  la  tête,  elle  laisse  voir  sur  le  front  deux  mèches 
de  cheveux  partagées  en  bandeau;  le  chapeau  des  hommes 
recouvre  aussi  cette  coiffure  du  xin«  siècle.  Les  riches  ha- 
bitans ont  les  mêmes  vêtemens  et  les  mêmes  mœurs  qu'en 
Espagne;  le  peuple  y est  peut  être  plus  superstitieux  que 
sur  le  continent,  mais  il  est  plus  hospitalier;  et,  comme 
il  n’y  a point  d’auberges  dans  l’intérieur  de  l’île,  une  sim- 
ple recommandation  suffit  pour  vous  faire  ouvrir  la  porte 
d’un  paysan,  qui  s’empresse  de  vous  offrir  tout  ce  qu’il 
possède,  avec  la  plus  franche  cordialité. 

A.  Minorquc,  on  retrouve  les  mêmes  costumes  et  les 
mêmes  mœurs  que  dans  l’île  que  nous  quittons,  avec  cette 
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différence  toutefois,  que  les  Minorquains  passent  pour 
être  moins  superstitieux  que  les  autres  Espagnols.  L’île 
renferme  5 villes  : Jatnna,  aujourd’hui  Ciudadela,  dont 
l’origine  est  probablement  carthaginoise,  est  la  plus  consi- 
dérable ville  après  Mahon,  sa  capitale.  La  principale  église 
n’est  pas  sans  beauté.  De  grandes  rues  tirées  au  cordeau, 
des  maisons  propres  et  régulières,  font  de  Mahon  une  rési- 
dence charmante;  la  cathédrale  et  l’hôtel  du  gouverneur 
sont  peu  dignes  de  l’aisance  qui  semble  régner  dans  cette 
ville,  qui,  pendant  la  guerre  de  Napoléon  contre  l’Es- 
pagne, dut  la  richesse  dont  elle  jouit  encore  à la  har- 
diesse de  ses  corsaires  et  à la  sûreté  de  son  port,  l'un  des 
plus  beaux  de  la  Méditerranée.  Le  célèbre  André  Doria 
disait  proverbialement,  que  dans  cette  mer  il  ne  connais- 
sait que  4 ports  : Juin,  Juillet , Août  et  Port-Mahon  (1). 
Il  a une  lieue  de  long,  sur  5 à 600  toises  de  largeur;  il 
doit  sa  principale  sûreté  à deux  coteaux  escarpés  qui  for- 
ment ses  côtés.  Son  entrée  a i5o  toises  de  large,  et  les 
marins  peuvent  naviguer  dans  ses  environs  sans  craindre 
les  écueils. 

Ici  se  termine  notre  excursion  chorographique  en  Es- 
pagne; mais  notre  tâche  n’est  point  encore  remplie:  il  nous 
reste  à parler  de  l’industrie  et  du  commerce  de  cette  belle 
contrée.  Nous  avons  vu  qu'elle  est  riche  en  soude,  en  sa- 
von, en  sel,  en  fer  et  en  autres  métaux  ; qu’elle  produit  de 
l’huile,  des  fruits  secs  et  des  vins,  la  laine  la  plus  estimée 
que  l’on  connaisse,  et  la  soie  la  plus  belle  après  celle  de 
l’Italie.  Le  vin  est  la  plus  lucrative  de  ses  productions,  et 
le  serait  davantage,  si  les  droits  de  sortie  en  étaient  plus 
sagement  calculés.  On  en  exporte  cependant  chaque  an- 
née 20  à 2 5,ooo  tonneaux,  qui  donnent  lieu  à un  bénéfice 
net  de  plus  de  i5,ooo,ooo  de  fr.  La  soie  que  l’on  récolte 
dans  les  provinces  d’Aragon,  de  Valence,  de  Grenade  et 
de  Murcie,  ne  le  céderait  point  à celle  de  l’Italie,  si  l’ex- 
portation en  était  favorisée  et  si  l’on  encourageait  la 

(1)  Junio,  Julio,  Agosto  y pnerte  Mahon 
X/»  mejoroa  puectos  dol  McdjU'rrnnco  son. 
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culture  du  mûrier.  Les  mines,  malgré  leur  abondance, 
n’offrent  pas  tout  l’avantage  que  l’on  devrait  en  atten- 
dre. Enfin,  avec  une  aussi  grande  étendue  de  côtes,  croi- 
rait-on que  l’Espagne  est  tributaire  de  l’étranger  pour 
tout  le  poisson  sec  ou  salé  qu’elle  consomme?  Un  auteur 
espagnol  a calculé  qu’elle  en  importe  annuellement  pour 
plus  de  ia,ooo,ooo  de  francs.  Ainsi  donc,  dans  son  seul 
commerce  de  consommation  intérieure,  elle  perd,  d’un 
côté,  la  plupart  des  avantages  qu’elle  relire  de  la  fécon- 
dité de  son  sol. 

On  ne  doit  attribuer  qu’à  l’insouciance  des  Espagnols 
le  peu  d’importance  de  leur  commerce  extérieur.  Il  est 
peu  de  nations  qui  soient  mieux  placées  pour  former  une 
bonne  marine  marchande;  et  cependant,  il  n’en  est  point 
dont  le  pavillon  se  rencontre  moins  fréquemment  sur  les 
mers.  Ses  marins  entretiennent  des  relations  avec  quel- 
ques ports  de  la  Méditerranée,  rarement  avec  ceux  de  la 
Baltique,  et  ne  traversent  l’océan  Atlantique,  que  pour 
leurs  rapports  avec  ses  colonies  $i  considérables,  mais  qui 
peut-être  avant  un  siècle  auront  secoué  le  joug  de  la  mé- 
tropole. 

Les  droits  dont  les  produits  de  l’agriculture  et  de  l'in- 
dustrie sont  chargés;  la  diversité  des  poids,  des  mesures 
et  des  monnaies;  le  mauvais  état  des  routes,  l’insuffisance 
des  canaux,  dont  les  plus  utiles  sont  restés  interrompus, 
doivent  être  considérés  comme  les  principales  causes  de 
la  décadence  commerciale  de  l’Espagne.  Tous  ces  maux 
ne  sont  cependant  point  sans  remèdes  : elle  renferme  dans 
son  sein  les  élémens  de  sa  prospérité.  Un  jour  le  gouver- 
nement, éclairé  sur  les  intérêts  du  pays,  prenant  une  mar- 
che opposée  à celle  qu’il  a suivie,  sentira  le  besoin  de 
sages  réformes  et  d’encouragemens  utiles,  et  nous  osons 
prédire  que  lorsqu’elle  ne  sacrifiera  pas  les  avantages 
réels  de  son  territoire  aux  avantages  hypothétiques  que 
lui  offrent  ses  possessions  américaines,  l'Espagne  devien- 
dra l’une  des  plus  florissantes  et  des  plus  riches  contrées 
de  l’Europe. 
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Sur  les  confins  de  la  France  et  de  l'Espagne,  un  petit 
pays  neutre,  protégé  par  ces  deux  grands  Etats,  doit  nous 
arrêter  quelques  instans  encore  dans  la  Péninsule.  Ou- 
bliée dans  les  traités  de  géographie  (t),  la  république 
d 'Andorre  est  cependant  deux  fois  plus  considérable  que 
celle  de  Saint-Marin  en  Italie,  dont  tous  les  géographes 
font  mention.  Elle  occupe  une  vallée  des  Pyrénées  qui 
porte  le  nom  de  sa  capitale,  Andorre  ou  Andorra.  Elle 
est  bornée  à l’est,  au  sud  et  à l’ouest  par  les  corrégidore- 
ries  de  Puycerda  et  de  Talarn  en  Catalogne,  et  au  nord 
par  le  département  de  l’Arriége.  Son  territoire,  de  sept 
lieues  de  long  sur  six  de  large,  renferme  34  villages  ou 
hameaux,  et  se  divise  en  6 communautés,  qui  sont  : An- 
dorre la  vieille  sa  capitale,  Canillo,  Encamp,  la  Mas- 
sane , Ordino  et  Saint-  Julien.  Elle  a des  eaux  thermales 
près  du  hameau  de  Caldes,  et  4 forges  dans  l’étendue  de 
son  territoire.  Cette  vallée,  arrosée  par  plusieurs  cours 
d’eau,  dont  les  trois  plus  importans  sont  la  Balira,  l’Or- 
dino  et  l’Os,  est  dominée  par  des  montagnes  inaccessi- 
bles, et  riche  en  produits  des  trois  règnes  de  la  nature. 
On  y exploite  de  beaux  marbres,  des  mines  de  fer  abon- 
dantes, et  les  bois  de  ses  importantes  forêts  de  sapins  se 
transportent  par  la  Balira  et  la  Segre,  jusqu’à  Tortose, 
et  de  là  h la  Méditerranée.  Ses  forêts  et  ses  montagnes 
sont  peuplées  de  gibier  et  de  divers  animaux,  particuliè- 
rement de  coqs  de  bruyère,  de  chèvres  sauvages,  de  san- 
gliers, d’ours  et  de  loupç.  Ses  terres  sont  fertiles  et  pro- 
duisent d’excellent  tabac. 

Louis  le  Débonnaire  céda  la  souveraineté  de  la  vallée 
d’Andorre  aux  évêques  d’Urgel;  ceux-ci,  au  xme  siècle, 
la  possédèrent  par  indivis  avec  les  princes  de  la  maison 
de  Foix,  jusqu’à  l’avénement  d’Henri  IV  au  trône,  épo- 
que à laquelle  le  comté  de  Foix  fut  réuni  à la  France. 
Depuis  ce  temps,  nos  rois  conservèrent  leurs  droits  sur 
cette  vallée;  mais  en  1790  ces  droits  furent  abolis  comme 

(1)  Elle  lient  ta  place  dans  l'excellent  tableau  de  la  Balance  politique  du 
globe  en  i8a8 , par  M AJ.  Ualbi. 


République 

d’Ândorr 


Son  orîgin.' , 
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féodaux,  et  la  petite  république  d’Andorre  fut  affranchie 
de  toute  redevance  envers  la  France,  qui  la  laisse  libre 
en  lui  conservant  sa  protection. 

GotmmrKneot.  Son  gouvernement  se  compose  de  deux  viguiers  ou 
syndics,  élus  par  un  conseil  général  de  24  membres  nom- 
més à vie  par  les  6 communautés.  Les  Andorrans  parlent 
le  dialecte  catalan,  et  sont  sous  la  direction  spirituelle  de 
l’évêque  d’Urgel.  Heureux  dans  leurs  montagnes,  les  que- 
relles ambitieuses  des  rois  ne  troublent  point  leurs  paisi- 
bles travaux. 
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TABLEAUX  STATISTIQUES. 


DIVISION  POLITIQUE  DE  L’ESPAGNE. 


Intendances. 

Corrégidorreries  (i). 

Gouverne  me  ns. 

Alcadies  supérieures 

Panipluna. 

u 

Pamploua. 

» 

Vilioria. 

Guipuzcoa. 

Saipl-Sebaslien. 

» 

Bilbao. 

a 

» 

Oviedo. 

Orensé. 

Corocne. 

Corognc. 

Betanaoa. 

Ferrol. 

Ferrol. 

Banos  de  Molyaa  (3) . 

a 

» 

Baltar. 

U 

» 

1. inarea. 

» 

» 

Vérin. 

» 

U 

Santiago. 

C.imbados. 

Solyalierra. 

Salyalierra. 

Ulloa. 

» 

» 

Bairiz  da  Veiga. 

a 

» 

Soto  Majror. 

» 

» 

Solo  Major. 

Barcelone. 

Barcelone. 

Barcelone. 

Barcelone. 

Albarracin. 

Berga. 

Berga. 

Cervera. 

Ceryera. 

JS 

Barbastro. 

a 

» 

Benavarre. 

a 

9 

Borja. 

a 

» 

Gerone. 

Gerone. 

Gerone. 

Calatayud. 

Calatayud. 

Calatayud. 

Figueraa. 

Figneraa. 

Figueraa. 

Moya. 

» 

» 

Lerida. 

Lerida. 

Lerida. 

Manreaa. 

Manreaa. 

-Manreaa. 

Malaro. 

Malaro. 

Mataro. 

Puigcerda. 

Puigcerda. 

Puigcerda. 

Talarn. 

Talarn. 

a 

Tortoaa. 

Seo  de  Urgel. 

a 

Valte  de  Aaen. 

Rosaj. 

a 

Vich. 

a 

* 

Villa  fr.  de  Penadea. 

a 

a 

Zsragossa. 

Zaragossa. 

a 

Zaragosaa. 

Cincavillaa. 

Cincavillaa. 

Cincavillaa. 

ûaroca. 

Daroca. 

Daroca. 

s 

Alconiz.  O.  M.  (4). 

a 

Fraga. 

a 

a 

Htieaca. 

Haesca. 

Tluesca. 

Jaca. 

Jaca. 

Jaca. 

Tarazona. 

JMonzon. 

a 

(i)  Corrvgimiento,  — Etendue  d«  U juridiction  d’un  corr<?gidor. 

(î)  Alcaldia  Major.  — Etendue  de  U juridiction  d'un  alcade  supérieur. 
(3)  Suivant  la  prononciation  espagnole,  l'n  correspond  aux  gn  français. 
Oidro  militaire. 


Vulladolid. 


S .mlandcr. 
Badajoz. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-HUITIEME. 

Corrt-giüorr  crics.  Gourrrnciricns.  Ale: 

Torrijas.  x 

Tarragona.  Tarragona.  Tarr 

T •rue!.  Tcruei.  Ten 

Leon.  » Leor 

Asiorga.  » 

Ponferrada.  » 

Benavides.  » 

Boüar.  » 

Sahagun.  x 

Palencia.  » Plac 

Car  non.  » Agu 

Reiuosa.  x 

Becerril  de  Caïn  pos.  x 

Due  nas.  » 

Hcrrera  de  rio  Pi- 

suerga.  » 

Toro.  » 

Torquemada.  » 


Alradics  supérieures. 
>» 

Turrnguna. 

Teruel. 

I.con. 


Placcncia. 

Aguilar  de  Campo. 


Salamanque. 


Ledesma. 


Salamanque. 

X 

Ciudad-Rodrigo.  *• 
San  Felices  de  los 
Gallegos. 


Valladolid.  » 

Médina  dcl  Campo.  >» 

Olraedo.  » 

Pucbla  de  Sanabria.  Puebla  de  Sanahria 
Tordesillas.  x 

Madrigal.  >» 

Arevalo.  x 

Burgos.  x 

Briviesca.  x 

Lennn.  x 

Santo  Domingo  de 
la  Colzada.  x 

Castroxeriz.  x 

(Les  Merindas  de  la 

Vieille-Castille.)  (i) 

Segovia.  x 

Soria.  x 

Agreda.  x 

Alfaro  x 

Logroiio.  » 

Arnedo.  x 

Calahora.  x 

Riaza.  x 

» Santander- 

x Santona. 

x Badajoz. 

Caceres.  Olivcnza. 

Coria.  x 


Zomorn. 

Alaejos. 
Salamanque. 
Alba  de  Tonnes. 
Ciudad-Rodrigo. 

x 

Valladolid. 


Aguilar  del  rio  Alama . 


Santander. 

» 

Badajoz. 

Alburquerque. 


(i)  Ce*  menndas  sont  au  nombre  do  G dans  la  province  de  Burgoc  Catnpo.  Iloma, 
el  la  vallée  de  Valdclurana  en  dependeut. 
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Intendance»- 

Corfégidonrtâéi. 

Gouferntmcbf. 

Alctdicl  lupérirurcs. 

Plascncia. 

Alcan  tara  0.  M. 

9 

Trujillo. 

Gala  0.  M. 

9 

Guadalcanal  O.M.  J tirés  de  los  Cabal- 

Icros  O.  M. 

U 

9 

Llcrena  O.  M. 

» 

U 

Merida  O.  M. 

» i 

M 

Valencia  de  Alcan- 

tara  O.  M. 

» 

U 

Villa  Nueva  de  la 

Serena  O.  M. 

» 

Madrid. 

Madrid. 

a 

9 

A ica  1 .t  de  Hcnarcs. 

» 

M 

Chinchon. 

a 

» 

Guadalaxara. 

Guadalaxara. 

a 

Guadalaxara. 

Aticnza. 

U 

M 

lia. 

M 

» 

Jadraquc. 

9 

M 

Mcdina  Ctli. 

9 

M 

Molina  de  Aragon. 

9 

N 

Tolède. 

Tolede. 

Ocoüa.  0 M. 

9 

TalayeradelaRcina.  a 

» 

Illescas. 

J» 

* M 

Lillo. 

9 

M 

Cuenca. 

Cuenca. 

» 

Alarcon. 

Hueie. 

» 

» 

Requrna. 

a» 

» 

Sau-Clemente. 

u 

» J 

Sisanle  cl  Vara  del 

Rey. 

» 

U 

Utiel. 

9 

M 

Tarazona. 

a 

J» 

Ciudad  Real.  Cindad  ItcaL 

Penas  de  San  Pedro. 

» 

Alcarnz. 

Almaden.  O.  M. 

» 

Villa  Nueva  de  los 

infantes. 

Almagro.  O.  M. 

» 

a 

Infantes.  O.  M. 

» 

Valence. 

Valence. 

» 

Valence. 

Alcoy. 

n 

M * 

» 

Alcira. 

Alcira. 

» 

Alicante. 

Alicante. 

Castellon  de  la  Plana. Caste!  Ion  delà  Plana. Castellon  de  laPlana. 

Dénia. 

Dénia. 

» 

Jijoua. 

a 

9 

Morella. 

Morella. 

Morella. 

Onlenit-nle. 

Murricdfo. 

9 

Orihuela. 

Orihuela. 

Orihuela. 

Peniscola. 

Peniscola. 

» 

San-Felipe. 

San-Felipe. 

San -Felipe. 

Pîouy.  popul 

a 

9 

La  Caroline!. 

Jaen. 

Jaen. 

Mar  los.  0.  M. 

» 

Andujar. 

» 

9 

Uheda. 

9 

» 

Alcala  la  Real. 

» 

Alcala  la  Real. 

Alcaudete. 

n 

» 

Marcha  Real. 

» 

n 

Cordouc. 

Cordoue. 

u 

Cordouc. 

VIII. 

JO 
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IiMeodancei. 


Séville. 


Cadiz. 


Grenade. 


Malaga. 


Murcie. 


Carlbagène. 

Mallorca. 

Palma. 
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Corréjçidorrarie*. 

GouTerotmen*. 

Aie»  die*  «uptrrwure*. 

Bujalauce. 

» 

Aguilar  de  la  Fron- 

tera. 

I.ncena. 

» 

» 

Montilla. 

» 

» 

Montoro. 

u 

» 

Ped  roches. 

» 

» 

Scville. 

Ayamonte. 

Sau-Lucnr  la  May  or. 

Almonta. 

San-Lucar  de  Gua- 

diana. 

» 

Carmona. 

» 

» 

Ecija. 

» 

Ecija. 

Gibraleon. 

» 

» 

Mogoer. 

» 

» 

Niebla. 

» 

» 

Paradas. 

» 

1» 

Pruna. 

» 

J» 

Rota  cl  Chipions. 

» 

U 

» 

Cadiz. 

Cadiz. 

Alcala  de  los  Gazu- 

Puerto  de  Santa-Ma- 

Puerto  de  Santa-Ma- 

les. 

ria. 

rin. 

Arcos  de  la  Fron- 

San-Lucar  de  Bar-  San-Lucar  de  Barra- 

tera. 

rameda. 

meda. 

Chiclana. 

» 

b 

Conil. 

» 

B 

Xerez  de  la  Fron- 

» 

Xerez  de  la  Fron- 

tera. 

tera. 

Trebujena. 

Tarifa. 

Tarifa. 

Villa  Martin. 

» 

B 

Grenade. 

Ujijar  (dans  les  Al- 

Grenade. 

Grenade. 

puxarras). 

» 

B 

• 

Alméria. 

Alméria. 

a 

» 

Alboloduy. 

B 

Molril. 

Molril. 

Antequera. 

» 

Antequera. 

Buza. 

» 

Adra,  Bcrja  et  Da- 
lias. 

Coin. 

» 

B 

Guadix. 

» 

Calahorra  de  Gre- 
nade. 

a 

Malaga. 

Malaga. 

Gibraltar. 

» 

a 

Marbclla. 

» 

» 

Ronda. 

» 

Ronda. 

Velez  Malaga. 

u 

» 

Murcie. 

U 

Murcie. 

Albacete. 

Cicza.  0.  M. 

U 

Chinchilla. 

» 

v 

Mula. 

» 

M 

a 

Carthagéne. 

Carthagéne. 

Mahon. 

Mahon. 

U 

Palma. 

Palma. 

Paltna. 

» 

Iviza. 

» 
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DIVISION  DE  L’ESPAGNE ENCAPITAINERIES  GÉNÉRALES, 

AVEC  L INDICATION  DES  PROVINCES,  DF.  LEUR  POPULATION 
ET  DE  CELLE  DES  PRINCIPALES  VILLES  DE  CHACUNE  D ELLES  } 
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IVuVMK-rt. 


PopuijiMtt.  vai«i. 


PopoUl  ic 


il 


A'« 


A.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  NAVARRE. 

(P*».MLn„ *5,0oo 

»7î,ooo  fi/>oo 


jEstella.  ......  /:  n__ 

o-'-»- 

B.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GUIPUSCOA. 


•» 

V 

i 

f SAlJTT-SéBiSTlEJf.  ... 

< 

. . i»7,ooo  { 

f Fouiarabie 

1 Toi  osa ’ 1’™° 

► 

M 

O 

1 

[ Vcrgara  ou  Bergara.  . 
1 Bildao 

• • 4 .OOO 

fl 

, A lava 

. . 85,000 

I Orduiia. 

Vmoiu 

• • 3,000 

• • 7,000 

C.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GALICE. 


[ Asturies 4ao»° 


ISSSr.v:;:::-:-  « 


f Gijon. 


Santiago . 

• 

535,ooo 

\ftctanzos 

167,000 

' Corogne 

. ...... 

1 Orente 

73,000 

314.000 

381.000 

Tur 

198,000 

Wondotiedo 

1*2,000 

6,ooo 
Ctooo 

/SîSSfc  f~ 

(Muro». ; f°°° 

{n  • • • /,,000 

^ET*”0S 5.000 

f0"00™ *8,000 

îfG0 7.000 

f?*'"" 4,000 

ITF- .•  6.000 


( Mondonedo. 


0,000 

\ nii>**o.  . .... 


A reporter.  . . i,838,ooo 


10. 
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ARAGON.  CATALOGNE.  VIEILLE  CASTILLE.  LÉO*. 
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Protinr**.  PopuIaiioU.  Ville*.  P«ptilaL«in. 

D.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D’ARAGON. 

Jlrport.  . . a,838,ooo 


770,000 


Catalogne 1,1 25,000 


Sakacokse 

55,oao? 

3,ooo 

Alcaüiz 

6,000 

Parhaslro.  . 

7,000 

lloija.  . 

3,ooo 



5.000 

Huesca 

9.000 

Carifiena 

5,000 

Calatayud . 

6,000 

Daroca 

6,000 

Monulban 

3,ooo 

Teruel 

7,000 

■Taragona 

10,000 

RALE  DE  CATALOGNE. 

Baucelohe 

uo,ooo 

Ccrvera 

5,000 

Figucrc* 

7,000 

Gitane 

C,ooo 

J.rrida 

12.000 

Manrc.'S.  

1 3,000 

Malaro 

1 3,000 

Tarragone 

1 1,000 

\ illa  Fraoca  de  Penades.  . 

4.000 

Vieil 

12,000 

F.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  VIEILLE  CASTILLE 

^ A\  ila 107,000  4)000 

366.000  ] ®u*c“**  • • *>,000 

j Annula  de  Ducro 4i000 

I MO.OOO  { Sainl-Ilüefonac 


J Serin 262,000 

\Santander 1 83, 000 

J Léon 290,000 

1 Pnlenciet.  .....  2o5,ooo 

l7oro.  1 . 

1 — 1 102,000 

235  000 


( Suri 
< Cala 
* ASr' 


4.000? 

5,000 

laliora 6,000 

(la 


3,ooo 

Sa  «tarder.  ........  18,000 


, J/Cotnnra.  1 
\Salamanque, 


i I-ÉOll . . . 5,000 

f Asiorga.  ...  4>°°0 

1 I’alcncia.  . 10,000 

1*  Carrion  de  los  Coude.*'. 

Toro.  .......... 

Zamora 

) Salamanque 

Ciudad  lludrigo.  .... 

‘ Valladolio 32  000? 

Medioa  del  Campo 3 ,009 

Med  ma  de  Kioseco 4 000 

fordedllfts.  3;ooo 


Jraladolnl IqSooo 


3.000 
9,°o° 

7,000? 

liiOoo 

4.0 


A reporter . . . 6,868,000 
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NOUVELLE  CASTILLE 


Piti*. 
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F.unorE 

l'io.Micfi.  l'ofulaiion.  Yillei. 

G.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D'ESTIUEMADURE, 


>49 

ropulaiioa* 


Report.  , . 6,863, ouo 


Rstrcrnatlure. 


6;  0,000 


[ Guadaluxara. 


f Cuenca 3i8,u 


,a>°°° 

IAIbuqucrque 6,000 

Alcantara 3,ooo 

Caceres io,ooo 

Ceclavin 5,oo0 

Llereoa 6,ooo 

Meridn 5,ooo 

,0,000 

Plasencia 6,ooo 

Truiillo 4,000 

Xerèa  de  los  Cavalleros.  . g,ooo 

\Zafra , lo,ooo?‘ 

H.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  NOUVELLE  CASTILLE. 

^ Madrid 34i,ooo  i M*»*1»-  '» aoi.ooo 

| Alcala  de  Ilenarès 4,000 

| Guadalaxara.  . • ».  • . . 7,000 

17,000  /Brihuega 4,000 

f Sigjenza 5,000 

ÎTui-èbs A 5,000 

Arani«« 4,000 

Consuegra . 6,000 

Guardia 4)000 

Ocaüa 5,000  J 

f Cuenca 7,000 

{l  Rcquena 10,000 

Cl'JDAO-fiÜAL 10,000, 

Alearaz 10.000 

Manzanare* <j,ooo 

/.  CAPITAINERIE  GENERALE  DE  VALENCE  ET  DE  MURCIE. 

, /Valence.  . 66,000 

I Alcala  de  Cliùvcrt 6,000 

Alcira «,,00 

Alcoy.  18,000 

Alicante a3,ooo 

Benicarlo 5,ooo 

Caslellon  de  la  Plana.  . . i5,ooo 

Carcagenle 5jooo 

Concentaynn 7,000 

Callera 7,600 

Dénia 3jioo 

F.lda 4.000 

Elche. 4,600 

Gandia.  ■ 6,000 

[Murviedro C.ooo 

Orihuela » a3,ooo 

Olive,  s V î.ooo 

fScgorbe 6,000  ,< 

San-Fclipc i5,oooÿ^ 

Vinaros 9,000  T 

Villa  Real 8,000 

Xixoma.  . 4>00°’ 


.SiaUlÂÉ 

•n  i & 


Valence 1,018,000  ( 


si  reporter.  . . io,iui,ooo 


'iinoiTon 


i DO 

IW 

*•**■ 


LIVKE  CENT  CINQUANTE-HUITIÈME. 

Provint*».  Populaire*».  Ville». 


IV<«!eliOk. 


lie  port. 


10,201,000 


Murcie 


'Mc;kcik 35,ooo 

Albacete.  . ........  cj ,uoo 

1 Almansa 7,000 

I Callospara.  . .......  3,ooo 

] Coriha^ùue 39,000 

! Cehegin 10,000 

< Chine li tlUi 10,000 

iJumiJhi 6,000 

IliOrca ^0,000 

iTotaua.  . . . 6,000 

Villeua 13,000? 

^Yeclu 6,000? 


J.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  L’ANDALODSIE. 


Nouvelles  poputal.  1 3,ooo 


Jaen 267,000 


La  Cakolisa. 

Jaes.  . , . . 
Audujar.  . . 
Aida  Real.  . 
Alcaudete.  . . 

l'aeza 

Baylen.  . . . 
Martes.  . . . 
L'iieda.  . . . 
/Connues.  . . 
I Baena. 


Cordon* 3jo,ooo  ) Bujalnnce 


1 Scvillt 6}8,o 


Cadix.  .......  245,000 


\ 


Luccna.  

1 Mootilla 

(Fiiejjo, 

/SÉVIU.S. 

Aracena 

Ajamonte 

Car  mena 

Consumuna 

Ecija.  

Estepo V=. 

Frrgenal 

Haclva 

Marclirue . . . 

Osuua 

üirera 

Cad:  z 

Algcsiras 

Arco,  de  la  Fronlera.  . . . 
Médina  Sidonia.  . . . , . 
Fort  Sainte-Marie.  . . . . 

Kola 

âau-Frrnandu(ile  deLèoo). 
Sae-f.ucar  de  Batratueda, . 

Tarifa 

Xérès  de  U Fioulira.  . . . 


3,000 

18.000 

10.000 

i4.oo® 

6.000 
40,000 

4.000 

1 0,000 

1 5.000 

46.000 

1 4.000 

■ 4,000 

19.000 
1 .t,coo 

16.000 

91.000 

5.000 

6.000 

18.000 

6,0, ni 

34.000 

lt',000 

5.000 

8.000 

1 3.000 

16.000 

I 1,000 

5 ,,000 

1 3.000 

10.000 

9.000 
17,000 

8.000 

3.000 

16.000 

1 3.000 
3i,uou 


./  rcpurXr.  . . 14,304,000 
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Divt*. 

géo. 


EUROPE 

* lu  cet. 
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Population.  Ville». 


Grenade.  | 


ooo 

ooo 


i5i 

F^nlitioii 

K.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GRENADE  ET  DE  MALAGA 
Report.  . . . la, 302,000 

/G.uude 80,000 

4fJra < • * • 9>°°o 

" 1,ama 6,000 

A muntcar 5>0oo 

Alméria 19,000 

p 

(juadix g , 

6 / / ...  . T,  r 08, ooo  /Jfja. «4,< 

Torvocon ,5>0oo 

Malaga 5a, ooo 

Aatcqucra 30,000 

Estepona.  . g, 000 

Mar  bel  la f00o 

Honda l8,oi>o 

Velez-Malaga 14,000 

L.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  MAJORQUE. 

34,ooo 

T<  „ a,?acar 9.000 

l)£oeni6a 7.000 

* l Sojler 8,000 

a5o,ooo  l f ( «9.000 

"§  j Ciudadela 7,'ooo 

* l Mercadal 4,000 

I VICE.  . 


M al  a ga. 


B a Man  r. 


•« 


5,000 


0U1I  de  I •»  popul.  . 1 3,56o,ooo 


TABLEAU  DES  COLONIES  ESPAGNOLES. 


r Présidia s ou  Places 


( Cp.dta. 


Je  ladite n,ooo  (AUiucemas.» 

I Melcua.  j 

ris 

l)Si 


Sahta-Cici.  . 
San-CristoTaf. 


lire  Canaries 196,000 


II 


I Paluas.  . 
[ Aguimez. 
(Arucas. . 

| Guia.  . 

| Tirajaua. 


3 / SinTA-Ciua. 


//«  Annabon.  ï 
1 lie  PernanJo-Po.  J ‘ 


î /Teguise. 


1,000 


A reporter.  . . -jutf  ,uoo 


9.000  • 

3.000 

8.000 

9.000 

9.000 

5.000 

4.000 

3.000 

3.000 

5.000 


3,000 

a 
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Vroijncrf.  Population.  Ville». 

Report.  . . 308,000 

Kïïssr  H».-' 


l'ope  I ai  iei 


► 

K 

^ ^ Antilles i,î4o,ooo 


|i| 

J) 


Mahilie 

. . 140,000? 

Cari  te 

. . 6,000 

Tayabcj 

. . 1 3,ooo 

La  ÏIavase 

. i3o,ooo 

Kayamo 

. . 1 3,000 

Malnnzas 

. . 7,000 

Huerto-Principe.  . . 

. . 3o,ooo  ? 

Santiago 

. . 30,000 

Sakjuas 

. . 3o,ooo 

Total  des  colonies. 
Total  de  l’Espagne 


4.088.000 

13.560.000  (t) 


Tôt  gén.de  la  mon.  csp.  17,648,000 


Nombre  d’hospices  et  d’autres  c'iablistcmcns. 


Hôpitaux a,a3i 

Hospices 106 

Maisons  dVnfans  trouvés * 67 

Maisons  de  réclusiou..  3a 

Prisons 5, 898 

Collèges.  3<S3 

Maisons  d'éducation  pour  les  deux  sexes.  .........  168 

Tableau  Je  T état  ecclesiastique  en  1 8-6. 

Archevêques  et  évêques 61 

Chanoines a, 363 

Ecclésiastiques  prébendes 1,869 

Curés  de  paroisses j6,48i 

Vicaires 4i9’9 

Bénéficiers  ordonnes  majenrs 17,411 

IJ.  ordonnés  mineurs.  9.088 

Postulons  ( demandantes ) 3,467 

Ermites  cl  pèlerins.  i,3oo 

Dans  les  couvons,  hommes 6i,3a7 

JJ.  femmes 3i,4oo 


Total 149,696 


( 1 ) La  population  des  hospices,  des  prisons  et  des  collèges  n'est  point  conane  ; on  ignore 
aussi  le  nombre  des  galériens,  des  contrebandiers,  des  bohémiens  et  des  gens  sans  aveu. 
Cependant  M.  lUinano  estime  la  quantité  totale  des  individus  renfermés  dans  cet  établisse- 


mens  ou  livrés  au  vagabondage,  à environ 117, 3 4 a 

Si  nn  y ajnute  les  ecclésiastiques  de  toutes  classes,  . 1 43,636 

L'état  militaire,  évalué  à.  64,000 

La  population  de  l'Etpagne  européenne, t 3, 660,000 


La  population  totale  sera  de, . . ./ |3, 301,041 


> 
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Tableau  du  f e'tuil  et  des  ruches  existant  dans  les  provîntes  des  couronnes 
de  Caselte  et  de  Léon,  diaprés  Us  document  publiés  par  M.  Ml  liai  U 
en  1 816. 


Bêle»  à cornes.  , . . . 

Chevaux 

Mulets 

Bêles  à laine.  . . . . . 

Chèvres 

Ane» 

Porc» . , , 

Bûches 


irruriiiit 


Aux  laïque». 

1,739.551 

36(,5a3 

306,967 

16,793,783 
4,838/168 
618,343 
3, 55 1,1 5s 

*.467,773 


Au  clergé. 

315,334 

38,973 

16.679 

1,894.371 
359,600 
33,446 
177, i3i 
339,8x0 


Total, 

3,944,885 

400,496 

333,646 

18,687,109 

5,187,668 

641,788 

3,738,383 

•1697,593 


Tuileau  des  revenus  de  l’Espagne. 


Douanes, en  francs.  13.540,000 

Tabac» 1 5,000,000 

Saline» 9,860,000 

Timbre.  3,3 10,000 

Loterie».  . . , 3,i5o,ooo 

Population  de  Grenade.  (Iropdt) . 3101100 

Lanxas  ( contribution  que  paient  le»  grand»  du 
royaume  en  remplacement  des  lance»  ou  cavalier» 

que  jadis  il»  fournissaient  au  roi) 460,000 

Cruzadu  (ancien  imp4l  prélevé  pour  les  croisades).  4,760,000 

Escusado  (subside  accordé  par  le  pape  sur  les  biens 

du  clergé).  . 5, 160,000 

JVovcno  (iv  partie  des  (limes  accordées  par  le  pape).  5,83o,ooo 

T ertuss  (les  */q  de  toutes  les  dîmes) 3, 000,000 

/)(« '« o(  1 m pÔ t su r les  lilet»  et  sur  la  rivière  dcSévilic).  1 0,000 

Moitié  des  annales  de  faveur  au  clergé  séculier,  , . aa5,ooo 

Casa  aposcalo  (ancien  droit  pour  les  logera,  du  roi).  1 7 5,000 

Pena s de  camara  (amendes  payées  après  trois  ap- 
pel* au  conseil  suprême).  3oo,ooo 

Hetaalas,  etc.  (gages  et  annales  ecclésiastiques).  . 370,000 

Postes,  poudres  et  (salpêtres,  et  autres  produits.  . . 3 1,670,000 


Total.  ■ io5, ooopioo 

Montant  do  la  dette.  . . 4,0 10,000,000 


ji  nuée 


u mit- 


Rfleci  i C V-tmraux  fruité*.  Ràiimrna  Prj-»uonrl 

Je  ligue.  inferieur».  <|e  la  marine. 

5o,ooo  li.  (i)r  10  16  3o  i/fj'oo  liom. 

(1)  Lç*  cadre»  «oui  ceux  d'une  ainuc  de  1 20,000  fcooim?#,  «i,ns  y comprendre  » *0 
homme»  de  milice*. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description, 
de  la  France.  — Coup  d’œil  historique  sur  cette 
contrée. 

Noble  dispensatrice  des  palmes  de  la  gloire,  asile  du 
goût  et  des  beaux-arts,  la  France  exerce  sur  l’univers  in- 
tellectuel une  influence  semblable  k celle  qu’avait  jadis 
la  Grèce  sur  le  monde  civilisé.  Sa  langue,  répandue  dans 
toutes  les  contrées,  est  celle  des  cours  et  de  la  diplomatie; 
sa  littérature  est  chez  toutes  les  nations  l’aliment  des  es- 
prits éclairés.  Dans  les  travaux  scientifiques,  elle  a peu  de 
rivales,  et,  couverte  de  lauriers  toujours  verts,  elle  a plus 
d’une  fois  dicté  des  lois  à l’Europe  effrayée  de  sa  supréma- 
tie militaire.  Celui  qui  d’un  œil  philosophique  mesure  la 
profondeur  de  certaines  questions,  qui  font  de  la  géogra- 
phie une  science  nouvelle,  quelle  cause  assignera-t-il  à ces 
grands  caractères  par  lesquels  une  nation  se  distingue  de 
tant  d’autres  nations  voisines?  Donnera*t-il  à l’influence 
du  climat  plus  d’importance  qu’elle  n’en  a?  mais  le  climat 
de  la  France  n’offre  point  ces  limites  extrêmes  de  froid  et 
de  chaleur,  qui  peuvent  agir  sur  la  constitution  physique 
et  morale  de  l’habitant?  Cherçhera-t-il  dans  les  inégalités 
du  sol  cette  cause  qui  parait  être  insaisissable?  mais  il 
n’y  verra  ni  ces  vastes  plaines,  ni  ces  hautes  chaînes  de 
montagnes,  qui  déterminent  l’homme  à devenir  agricul- 
teur ou  pasteur,  et  qui  influent  si  puissamment  sur  le 
degré  de  civilisation  qui  lui  est  propre.  Contraint  d’a- 
bandonner les  conjectures  tirées  du  climat  et  du  sol,  il 
aura  recours  aux  connaissances  physiques  et  ethnogra- 
phiques dans  cette  question  qui  doit  jeter  de  l’intérêt  sur 
la  description  d’une  contrée  dont  les  lumières  ont  con- 
tribué à éclairer  l’Europe,  à affranchir  le  Nouveau- 
Monde,  et  doul  les  commotions  politiques  ont  ébranlé 
des  empires. 
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La  population  de  la  France  appartient  à trois  races  Aucun...  r°r“- 
principales  : la  race  Celtique,  qui  forme  près  des  quatre  U ‘ 
cinquièmes  de  ses  habitans;  la  race  Germanique,  qui 
comprend  ceux  des  anciennes  provinces  de  Flandre, 
d’Alsace  et  d’une  partie  de  la  Lorraine  ; la  race  Péla- 
gienne,  répandue  sur  le  versant  méditerranéen  et  dans 
la  Corse  (i).  Les  cbangemens  de  mœurs,  les  progrès  de 
la  civilisation  peuvent  altérer  le  caractère  d’un  peuple, 
mais  non  le  changer  entièrement  : qui  ne  reconnaîtrait 
les  Français  de  nos  jours  dans  le  portrait  que  César, 

Strabon  et  d’autres  auteurs  nous  ont  laissé  des  anciens 
Celtes?  Malgré  leur  mélange  avec  les  Francs,  leurs  vain- 
queurs, les  traits  qui  les  distinguaient  ne  se  sont  point 
effacés»  Les  Ccllœ-Galli,  ou  les  Gaulois,  étaient  gais,  fri-  c»r«ure. 
voles,  spirituels  et  satiriques,  prompts  dans  leurs  résolu- 
tions, intrépides  dans  les  combats,  attachés  à leur  patrie 
et  jaloux  de  leur  liberté.  Leur  franchise  et  leur  suscepti- 
bilité sont  telles,  dit  le  géographe  grec  (a),  que  chacun 
ressent  les  injustices  qu’on  fait  à son  voisin,  et  qu’ils 
éprouvent  le  besoin  de  manifester  hautement  leur  indi- 
gnation. Ils  aiment  à parler  de  leur  gloire,  ajoute  Cé- 
sar (3)  ; mais  leur  inconstance  fait  qu’ils  sont  aussi  pré- 
somptueux au  moment  de  leurs  succès  que  faciles  à 
décourager  à la  moindre  défaite.  Les  anciens  nous  les  re- 
présentent remplis  d’ostentation  et  de  recherche  dans 
leur  parure  (4);  prévenans  envers  les  étrangers,  et  por- 
tant l’exercice  de  l’hospitalité  jusqu’à  punir  de  mort  l’as- 
sassin d’un  de  ceux-ci,  tandis  que  celui  d’un  citoyen  n’é- 
tait puni  que  par  l’exil.  Dès  la  plus  haute  antiquité, 
l’amour  de  la  liberté  avait  fait  établir  chez  eux  l’usage 
de  choisir  leurs  magistrats,  de  restreindre  l’autorité  du 
prince,  et  de  n’accorder  des  subsides  qu’après  en  avoir 

(i)  Celle  division  nous  paraît  fondée  sut  les  caractères  physiques  plus 
que  sur  les  principes  ethnographiques. 

(a)  Slrubon , liv.  tv,  ch.  4- 

(3)  De  Bell.  Gatl,  lih.  in. 

[4)  Ammien- Marcellin , liv-  fcxv,  chap.  i3. 
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délibéré  dans  leurs  assemblées  populaires.  La  politesse 
qui  les  distinguait  de  tous  les  peuples  que  les  anciens 
comprenaient  sous  le  nom  de  barbares;  la  facilité  avec 
laquelle  ils  adoptèrent  la  civilisation  et  les  arts  des  Ro- 
mains, contribuèrent  à cimenter  l’estime  que  ceux-ci 
leur  conservaient.  Tels  étaient  les  Celtes,  tels  sont  en- 
core les  Français  sous  plusieurs  rapports.  Ainsi  s’expli- 
quent les  différences  que  l’on  remarque  entre  ce  peu- 
ple et  les  autres  Européens  : la  race  Celtique  devait  à sa 
constitution  physique  les  qualités  qui  la  rendaient  sus- 
ceptible d’un  certain  degré  de  perfectibilité;  ces  qualités 
se  sont  perpétuées  d’âge  en  âge;  le  sol  qu’elle  occupait  ja- 
dis et  qu’elle  occupe  encore  s'est  vivifié  par  ses  soins;  et, 
tant  que  les  cœurs  français  seront  ouverts  aux  idées 
généreuses,  la  France  sera  la  plus  florissante  contrée  de 
l’Europe. 

Les  peuples  de  la  race  Celtique,  que  les  anciens  nom- 
maient  Galli  ou  Valli , s'étaient  déjà  rendus  célèbres  en 
Europe  par  leurs  conquêtes,  plus  de  sept  siècles  avant 
l’époque  que  l'on  assigne  à la  fondation  de  Rome.  Nous  ne 
remonterons  point  jusqu’au  temps  incertain  de  leurs  pre- 
mières migrations:  l’histoire  n’en  a conservé  que  des  sou- 
venirs confus.  On  sait  qu'ils  firent  plusieurs  invasions  en 
Italie,  et  que  Rome,  au  faîte  de  sa  puissance,  employa 
des  forces  considérables  pour  les  subjuguer.  Soixante  ans 
de  guerre  et  de  carnage  suffirent  à peine  pour  réduire  en 
provinces  romaines  leur  contrée,  qui  occupait  à peu  près 
exactement  l’espace  qui  forme  aujourd'hui  le  royaume  de 
France.  Ce  fut  César  qui  eut  la  gloire  de  terminer  cette 
expédition;  c’est  d'après  les  renseignemens  qu’il  a laissés 
que  les  Romains  apprirent  à connaître  les  différens  peu- 
ples de  cette  partie  de  la  Gaule  qu’ils  appelaient  Trans- 
alpine ( Gallia  Trarisalpina).  Lorsque  ce  général  y entra, 
elle  était  partagée  entre  trois  nations  principales  : les 
Ccltœ  et  les  Aquitani,  appartenant  évidemment  à la  race 
Celtique,  quoiqu’ils  se  distinguassent  par  un  langage  dif- 
férent, et  les  Dclgœ,  de  la  race  Germanique,  qui  occu- 
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paient  le  nord  de  la  contrée.  Sous  Auguste,  la  Gaule  fut 
divisée  en  quatre  provinces  (i);  Probus  la  partagea  en 
sept  (a);  Dioclétien  en  douze  (3);  Valentinien  eu  qua- 
torze (4)  ; et  sous  l'empire  de  Gratien  leur  nombre  s’éleva 
à dix-sept  (5).,Nous  allons  passer  en  revue  les  principaux 
peuples  des  quinze  provinces  qui  comprenaient  le  terri- 
toire actuel  de  la  France  (6). 

La  première  Narbonnaise  {Narloncnsis  prima),  for-  i«N.rb.«. 
mée  du  Roussillon,  de  la  plus  grande  patrie  du  comté  de 
Foix  et  du  Conserans,  était  habitée  par  les  Sardanes,  qui 
tiraient  peut-être  leur  origine  d’une  colonie  Iilyrienne; 
et  par  les  Volcœ,  divisés  en  Orientaux,  surnommés  Are- 
comici,  dont  les  terres  s’étendaient  jusqu’aux  rives  du 
Rhône,  et  en  occidentaux,  appelés  Tectosages,  peuples 
guerriers  qui  portèrent  leurs  armes  en  Germanie,  et  fon- 
dèrent en  Asie  Ancyre,  dans  un  pays  qui,  de  celte  popu- 
lation gauloise,  reçut  le  nom  de  Galatie. 

La  deuxième  Narbonnaise  ( Narbonensis  secundo),  qui  « a<rii««i>r. 
comprenait  la  plus  grande  partie  de  la  Provence,  était 
peuple'e  par  les  Tricorii,  dont  Tite-Live  fait  mention  en 
parlant  de  l’expédition  d’Annibal;  les  Salluvii ou  Salyes , 
redoutés  par  leurs  voisins,  et  les  Oxybii , qui  se  signalè- 
rent contre  les  Romains. 

Les  Alpes  maritimes  (Alpes  maritimes)  renfermaient  Alpf*  m»ritH 
une  partie  du  Dauphiné,  de  la  Provence  et  du  Piémont. 

Dans  ce  qui  dépend  du  sol  de  la  France,  on  voyait  les 

(i ) La  Belgique,  la  Celtique,  l'Aquiianiquc  cl  la  Narbonnaise. 

(а)  La  Belgique,  la  irt  et  la  a*  Germanie,  la  Lyonnaise,  la  Viennoise,  la 
Narbonnaise  et  l’Aquitaine. 

(3)  La  ir*  et  la  î*  Belgique,  la  1”  el  la  a»  Germanie,  la  grande  Séqnanaise, 
la  i"  cl  la  a*  Lyonnaise,  la  Narbonnaise,  la  Viennoise  el  l’Aquitaine,  aux- 
quelles on  réunit  les  Alpes  grecques,  comprenant  une  partie  de  la  Suisse  et 
de  la  Savoie,  et  les  Alpes  maritimes,  renfermant  une  partie  de  la  Provence 
el  du  comté  de  Nice. 

(4)  Par  la  subdivision  de  l’Aquitaine  en  trois  : la  ire  cl  la  V Aquitaine,  cl 
la  Novempopulanie. 

(5)  Par  le  partage  des  deux  Lyonnaises  en  quatre,  et  de  la  Narbonnaise 

eu  deux.  , 

(б)  Les  Alpes  grecques  formaient  une  partie  de  la  Savoie  ; nous  parlerons 
de  ta  a*  Germanie  au  livre  des  Pny  -Bas. 
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Caiuriges,  qui  voulurent  disputer  le  passage  de  leurs  mon- 
tagnes à César. 

La  Novcmpopulanie  ( Novempopulania ) occupait  le 
territoire  de  la  Gascogne,  de  l’Armagnac,  du  Béarn  et  de 
la  Basse-Navarre.  Elle  était  peuplée  par  les  Boii,  qu’Au- 
sone  surnomme  Picci  parce  qu’ils  recueillaient  la  poix- 
résine  dont  les  landes  abondent  ; par  les  Ausci,  qui  habi- 
taient le  pays  d’Auch  ; par  les  Bigerroncs,  qui  occupaient 
le  Bigorre  et  le  Béarn,  et  qui  l’hiver  se  couvraient  de 
peaux  d’animaux  ; par  les  Tarbelli  et  les  Tarusales , qui 
résistèrent  à César  et  à Crassus. 

La  première  Aquitaine  ( Aquilania  prima),  la  plus 
importante  province  de  la  Gaule,  dans  laquelle  étaienl 
compris  le  Quercy,  le  Rouergue,  l’Auvergne,  le  Bour- 
bonnais, la  Marche,  le  Limousin,  le  Vêlai  avec  le  Gé- 
vaudan  et  une  autre  partie  du  Languedoc,  le  Berry,  ainsi 
qu’une  partie  du  Poitou,  renfermait  les  Cadurci,  dont 
Cahors  était  la  principale  cité,  les  Arvemi  ou  les  Auver- 
gnats, l’une  des  nations  les  plus  belliqueuses  de  la  race 
Celtique  ; les  Lcmovices,  ou  Limousins,  qui  mettaient  sur 
pied  une  armée  de  10,000  hommes,  et  les  Biluriges  Cubi> 
qui,  long-temps  avant  la  conquête  de  César,  possédaient 
un  vaste  territoire. 

La  seconde  Aquitaine  ( Aquilania  sccunda)  occupait 
une  partie  du  Poitou,  la  Saintonge,  l’Angoumois,  le  Pé- 
rigord et  l'Agenois,  avec  le  reste  de  la  Guienne.  Elle 
était  peuplée  par  les  Pictones  ou  Pictavi,  nos  Poitevins  ; 
les  Santones  qui  occupaient  les  territoires  de  Saintes,  de 
Coignac  et  d’Angoulême;  les  Petrocorii,  ancêtres  des  Pé- 
rigourdins;  les  Mcduli,  habitans  du  pays  de  Médoc,  et 
les  Bituriges  Vivisci,  maîtres  du  Bordelais. 

La  Viennoise  ( Viennensis ) comprenait  une  partie  de 
4a  Provence  avec  le  Comtat  Venaissin,  du  Dauphiné  avec 
la  principauté  d’Orange,  du  Languedoc  et  de  la  Savoie 
avec  le  territoire  de  Genève.  Ses  principaux  peuples 
étaient  les  Anatilii,  sur  les  deux  rives  du  Rhône;  les 
puissans  Cavares  et  les  Allobroges , sur  la  rive  droite  de 
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ce  fleuve  ; les  Focontii,  nation  policée  et  guerrière  que 
Rome  compta  au  nombre  de  ses  allies,  ainsi  que  celle  des 
Helvii- 

La  Grande  Séquanaise  ( Maxima  Sequanorum ) re'u-  Grand, 
nissait  une  partie  de  la  Bourgogne,  de  la  Franche-Comté  ”*”c 
et  du  pays  de  Bassigny,  à la  Bresse  et  à une  portion  de 
l’IIelvétie.  Toute  la  partie  aujourd'hui  française  de  cette 
province  romaine  formait  le  territoire  des  Sequani d'où 
les  Romains  tiraient  le  meilleur  porc  salé  (1). 

La  première  Lyonnaise  ( Lu gdunensis  prima),  compo-  ,r,i 
sée  du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  du  Forez  et  d’une  partie 
de  la  Bourgogne,  du  Nivernais,  de  la  Franche-Comté  et 
de  la  Champagne,  comptait  trois  peuples  importans  : les 
Ambarri , qui,  sous  le  règne  de  Tarquin  l’Ancien,  en- 
voyèrent des  colonies  en  Italie;  et  les  Ædui,  l’un  des 
peuples  celtiques  les  plus  puissans,  allié  des  Romains 
avant  que  César  entrât  dans  la  Gaule,  et  gouverné  par 
un  président  ou  par  un  chef  électif  qui  ne  pouvait  sortir 
du  territoire  de  la  république. 

La  seconde  Lyonnaise  ( Lu  gdunensis  secundo),  compre-  l, 

nant  la  Normandie,  le  Vexin  français  et  la  plus  grande 
partie  du  Perche,  renfermait  neuf  peuples,  dont  les  noms 
se  rapportent  encore  à certains  lieux.  Les  Caleti  habi- 
taient le  pays  de  Caux;  les  Eburovices , le  territoire  d’E- 
vreux;  les  Lexovii,  celui  de  Lizieux;  les  Saii,  celui  de 
Séez;  les  Baiocasses , celui  de  Bayeux;  les  Venelli,  celui 
de  Valogne;  les  Avrincatœ,  celui  d’Avranches;  les  Fidu- 
casses,  la  cité  de  Vieux,  aujourd'hui  petit  village  des  en- 
virons de  Caen  ; et  les  Feliocasses,  le  Vexin. 

Dans  la  troisième  Lyonnaise  ( Lugdunensis  tcrtia),  les  3,  L, 
Redones , sur  le  territoire  de  Rennes;  les  Feneti,  peuples 
puissans  et  navigateurs,  sur  celui  de  Vannes;  les  Nam- 
netes , sur  celui  de  Nantes;  les  Arvii,  habitant  les  bords 
de  l’Arve  qui  se  jette  dans  la  Sarthe;  les  Cenomani,  aux 
environs  du  Mans;  les  vaillans  Andecavi,  sur  le  territoire 
d’Angers;  et  les  pacifiques  Turones,  ancêtres  des  Touran- 

1)  Strabon,  lib.  iv,  cap.  3,  § i. 
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geaux,  indiquent  que  cette  province  comprenait  la  Bieta- 
gne,  le  Maine,  l’Anjou  et  la  Touraine. 

Dans  la  quatrième  Lyonnaise  ( Lugdunensis  quarto  ), 
six  peuples  se  partageaient  la  Beauce,  l’Ile-de-France, 
la  Brie,  une  partie  de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne  et 
du  Nivernais,  le  Gatinais  et  l’Orléanais  : les  Camutes, 
dans  le  pays  Chartrain;  les  Parisii , sur  le  territoire  de 
Paris;  les  Meldi,  sur  celui  de  Meaux;  les  Tricasses,  aux 
environs  de  Troyes;  les  Senones,  qui  occupaient  le  pays 
de  Sens  et  d’Auxerre,  et  qui  envoyèrent  des  colonies  ar- 
mées en  Italie;  enfin  les  Aureliani,  le  plateau  d’Orléans. 

La  première  Belgique  ( Belgica  prima  ) se  composait 
du  duché  de  Luxembourg  et  d’une  partie  du  territoire  de 
Trêves  et  de  la  province  de  Gueldre,  occupée  par  les 
Trevcri  dont  nous  avons  parlé  (i),  et  les  Cceresi  dont 
nous  parlerons  (a).  Sur  le  territoire  français,  elle  ren- 
fermait les  Mediomatrici  qui  habitaient  le  pays  Messin; 
les  Verodunenses , celui  de  Verdun  ; et  les  Leuci , qui  oc- 
cupaient un  territoire  considérable,  comprenant  aujour- 
d’hui Bar,  Toul  et  une  partie  de  la  Lorraine. 

Dans  la  seconde  Belgique  {Belgica  secundo),  on  voyait 
les  braves  et  fiers  Néron,  qui  dans  les  combats  ne  recu- 
laient jamais,  et  qui  habitaient  une  partie  du  royaume 
des  Pays-Bas,  le  Hainault  et  le  Cambresis;  les  Morini, 
peuple  industrieux  renommé  par  ses  tissus  de  lin,  et  qui 
tenait  une  partie  de  la  Picardie  et  notre  Flandre;  les 
Atrebates,  dont  le  nom  présente  quelque  analogie  avec 
celui  d' Artésien;  les  Ambiani,  renommés  par  leur  cava* 
lerie,  sur  le  territoire  d’Amiens;  les  Beüovaci , dans  le 
Bauvaisis;  les  Sylvanectes,  dans  le  pays  de  Senlis  ou  lé 
Valois;  les  Suessiones,  nation  puissante  qui  habitait  le 
Soissonnais  et  une  partie  de  la  Champagne;  les  Remi,  sur 
le  territoire  de  Reims  et  de  Laon;  et  les  Catalauni,  qui 
possédaient  celui  de  Châlons. 

La  première  Germanie  {G ermania  prima),  qui  s’éten- 

(1)  Voyez  lom.  MI,  pag.  aia. 

(a)  Voyez  le  royaume  des  Pays-Bas. 
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dait  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  comprenait,  hors  du  ter- 
ritoire actuel  de  la  France,  les  Treveri  et  les  Ncmetcs,  les 
V angioncs  et  les  Tribocci,  dont' nous  avons  parlé  en  décri- 
vant le  cercle  bavarois  du  Rhin  (i),  et  dans  notre  pro- 
vince d'Alsace  une  partie  des  Tribocci  occupaient  le  pays 
de  Strasbourg  et  de  Saverne,  et  les  Jlauraci , allies  des 
Helvctii,  étaient  maîtres  des  environs  de  Neuf-Brissac. 

Divers  dialectes  particuliers  à chacune  des  grandes  r»î«»wiii<pie. 
nations  qu’elle  formait  divisaient  la  race  celtique.  Leurs 
classes  lettrées  paraissent  avoir  connu  les  caractères  grecs; 
cependant  il  est  probable  que  les  Venetx  et  d’autres  peu- 
ples appelés  Armoriques  (a),  parce  qu’ils  habitaient  les 
bords  de  la  mer,  avaient  adopté  l’écriture  des  Phéni- 
ciens par  suite  de  leurs  rapports  commerciaux  avec  ces 
derniers.  Quant  aux  Celtes  de  l’Irlande,  on  croit  qu’ils 
se  servaient  de  caractères  particuliers.  Il  ne  reste  plus  de 
ces  idiomes  que  Je  galique,  que  l’on  parle  encore  dans 
plusieurs  des  îles  Britanniques,  et  qui  se  divise  en  plu- 
sieurs branches  (3);  le  Kumbre  ou  le  Cello  - Belgique, 
dont  on  voit  encore  des  traces  dans  le  royamne  des  Pays- 
Bas  et  dans  la  Flandre.  Enfin  le  breyzad  ou  le  bas-bre- 
ton, conservé  chez  nos  paysans  de  la  Bretagne,  est  divisé 
en  quatre  sous  - dialectes  : le  léonard , parlé  sur  le  terri- 
toire de  Saint- Pol  de  Léon;  le  trécorien,  en- usage  sur  ce- 
lui de  Treguier;lc  cornouaillier,  sur  celui  de  Quimper- 
Corentin,  et  le  vanneteux , sur  celui  de  Vannes  (4)- 
La  Gaule  celtique  formait  un  vaste  Etat  fédératif  com- 
posé  de  petites  républiques  divisées  en  deux  classes  : les 
unes  avaient  des  chefs  dont  l’élection  était  de  courte  du- 
rée; les  autres  avaient  des  magistrats  à vie  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  rois.  Les  intérêts  les  plus  graves,  les 

(i)  Voyet  tom.  VII,  pag.  387. 

(a)  Du  mot  breton  Armorik,  compote  (te  la  préposition  ar,  sur,  et  du  sub- 
stantif morik , diminutif  de  mor  mer. 

(3)  Vo jti  la  description  de  l’Angleterre. 

(4)  De  Breyzad  s’écrit  avec  11  lettres  : on  y remarque  l’n  nasale,  Ve  j.  le 
ch,  17  mouillée  des  Français  et  le  c/i  des  Allemands.  — Voyez.  l’Atlas 
ethnographique  de  M.  Ad.  Italbi. 

y iii.  ix 
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questions  sur  la  paix  ou  la  guerre,  se  traitaient  à l’as- 
semblée générale  des  députés  de  ces  républiques.  L’épo- 
, que  de  cette  réunion  était  fixée  au  renouvellement  du 
printemps  : tout  homme  libre  était  tenu  de  s’y  rendre. 
C’était  à la  fois  la  plus  importante  et  la  plus  solennelle 
des  fêtes  civiles  et  religieuses.  « Dans  leurs  assemblées, 
» dit  Strabon  (i),  les  Gaulois  observent  un  usage  qui 
» leur  est  particulier  : si  quelqu’un  trouble  ou  intér- 
im rompt  celui  qui  a la  parole,  un  huissier  s’avance  l’épée 
» à la  main,  et  lui  ordonne  avec  menace  de  se  taire;  s’il 
» persiste  à troubler  l’assemblée,  l’huissier  répète  ses  me- 
u naces  une  seconde,  puis  une  troisième  fois;  et  enfin,  s’il 
» n’est  point  obéi,  il  lui  coupe  du  manteau  un  assez  grand 
» morceau  pour  que  le  reste  ne  puisse  plus  servir  (a).  >» 
Suivant  un  Grec,  poète  et  géographe,  dont  le  siècle  n'est 
point  connu  (3),  une  troupe  de  musiciens  assistait  à ces 
grandes  réunions,  et  lorsque  le  tumulte  interrompait  les 
délibérations,  elle  jouait  des  symphonies  propres  à cal- 
mer les  passions. 

Les  Celtes  ne  furent  d’abord  qu’un  assemblage  de  peu- 
ples nomades,  plus  tard  ils  devinrent  sédentaires;  mais 
l’instinct  de  la  liberté  leur  fit  long-temps  redouter  l’en- 
ceinte des  villes  : leurs  cités»,  toujours  ouvertes,  étaient 
composées  de  cabanes  séparées  par  des  jardins,  et  situées 
sur  la  lisière  d’un  bois  ou  sur  le  bord  des  rivières.  Chez 
eux  l’agriculture  était  réservée  aux  esclaves  des  deux 
sexes  : les  hommes  libres  se  consacraient  exclusivement  à 
la  profession  des  armes,  et,  semblables  aux  Helvétiens  de 
nos  jours,  lorsqu’ils  ne  trouvaient  pas  à employer  leurs 
bras  au  service  de  leur  pays,  ils  s’enrôlaient  à la  solde  de 
l’étranger.  Us  élevaient  une  grande  quantité  de  bétail,  de 
chevaux  et  de  brebis,  et  se  nourrissaient  de  leur  lait,  de 
leur  chair  et  du  produit  de  la  chasse.  S’il  faut  en  croire 
Pline,  ce  peuple,  si  disposé  à la  civilisation,  était  anthro- 

(0  L-  ,v>  «*•  4.  S '• 

(i)  Traduction  de  MM.  LafioiXe-Duthcil , Coray  cl  Gosselin. 

^3)  Scy  innus  de  Cluo. 
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pophage  avant  l’arrivée  des  Romains  dans  les  Gaules  : les 
crânes  de  leurs  ennemis  tués  dans  les  combats  étaient 
garnis  d’or  ou  d’argent  et  servaient  de  coupes  dans  les 
festins-,  le  vin,  l’hydromel  ou  la  bière  y pétillaient  tour  à 
tour;  elles  passaient  de  main  en  main,  mais  on  ne  les  pré- 
sentait pas  aux  roturiers,  c’est  - à - dire  à ceux  qui  ne  s’é- 
taient point  encore  distingués  sur  le  champ  de  bataille  : 
car  de  tout  temps  et  chez  tous  les  peuples  le  privilège  de 
la  noblesse  fut  accordé  à celui  qui  avait  répandu  le  sang 
de  son  semblable.  On  a dit  que  l’usage  des  duels  fut  intro- 
duit chez  nous  par  les  Francs  ; mais,  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité, l’honneur  que  les  Celtes  attachaient  à la  profession 
des  armes  avait  établi  chez  eux  la  jurisprudence  de  l’é- 
pée : jamais  un  Celte  ne  refusait  un  défi.  Tout  homme  li- 
bre ne  paraissait  qu’armé  en  public  : de  là,  sans  doute, 
l’usage,  que  la  révolution  a modifié,  de  porter  l’épée  à 
la  cour  et  dans  les  grandes  cérémonies.  Une  longue  che- 
velure était  l’ornement  auquel  les  deux  sexes  tenaient 
le  plus.  Us  s’étudiaient  à rendre  roux  leurs  cheveux 
blonds,  au  moyen  d’une  pommade  colorée,  comme  on 
a vu  long-temps  leurs  descendans  blanchir  les  leurs  en 
les  couvrant  de  farine.  Les  hommes  portaient  autour  du 
cou  de  longues  chaînes  d’or,  et  se  chargeaient  les  bras  et 
les  poignets  de  bracelets  du  même  métal.  Ils  se  frottaient 
le  visage  avec  du  beurre  pour  le  rendre  brillant,  et  dans 
le  même  but  les  femmes  se  servaient  de  l'écume  de  la 
bière. 

La  polygamie  n’était  point  en  usage  chez  les  Celtes. 
Lorsqu’une  fille  était  en  âge  d’être  mariée,  scs  parens  i as- 
semblaient dans  un  festin  tous  les  prélendans,  et  le  pre- 
mier auquel  elle  présentait  le  vase  pour  se  laver  était 
celui  qu’elle  choisissait.  Dans  la  cérémonie  du  mariage  il 
était  d’usage  que  la  femme  employât  une  formule  qui 
signifiait  : Vous  êtes  mon  maître  et  mon  époux,  et  je 
suis  votre  humble  servante.  Le  mari  avait  droit  de  vie 
-et  de  mort  sur  elle.  Une  femme  convaincue  d’avoir 
fait  mourir  son  mari,  était  condamnée  à être  brûlée 

1 1. 
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vive  (i);  l'adultère  était  sévèrement  puni,  et  le  divorce 
était  autorisé.  Les  assemblées  publiques,  les  mariages  et 
les  enterremens  étaient  autant  de  sujets  de  repas  somp- 
tueux, qui  se  terminaient  presque  toujours  par  des  danses. 

Les  Celtes  n’avaient  point  de  temples;  ils  pensaient  que 
la  grandeur  et  la  puissance  divines  ne  s’accordent  point 
avec  la  petitesse  des  constructions  humaines  : c’était  dans 
les  forêts  qu’ils  adressaient  leurs  prières  au  Ciel.  Ils  y ras- 
semblaient de  grosses  pierres  brutes  dont  ils  formaient 
des  espèces  de  sanctuaires  couverts,  ou  bien  ils  élevaient 
sur  le  sol  une  pierre  isolée  autour  de  laquelle  ils  se  réu- 
nissaient. Malgré  ce  qu’en  a dit  César,  qui  leur  attribuait 
les  mêmes  dieux  qu’aux  Romains,  ils  regardaient  comme 
une  impiété  l’usage  de  représenter  la  Divinité  sous  une 
forme  corporelle;  ces  pierres  isolées,  appelées  Menhir, 
Peulvan y ou  bien  un  chêne  antique,  étaient  les  symboles 
qu’ils  choisissaient.  Ils  admettaient  une  intelligence  in- 
finie, cause  première  de  l'harmonie  de  l’univers  : Teut 
ou  Tentâtes,  leur  Mercure,  créateur  du  monde;  Esus , 
leur  Mars;  Kemunos,  leur  Bacchus;  Ogmios , leur  Her- 
cule; Belen,  Wodcn  et  leurs  autres  dieux,  n’étaient  que 
des  divinités  secondaires.  Ils  rendaient  encore  un  culte 
religieux  aux  quatre  élémens,  aux  sources  et  aux  fleuves, 
au  soleil  et  à la  lune.  C’était  à la  clarté  de  cet  astre  que 
leurs  prêtres  les  rassemblaient  au  milieu  des  antiques  fo- 
rêts qui  leur  servaient  de  demeure.  Ces  prêtres  se  divi- 
saient en  plusieurs  classes  : les  Eu&ages  se  livraient  à 
l’étude  de  la  nature  (2);  les  Bardes  ou  les  Saronides  con- 
sacraient la  poésie  à rendre  les  lois  plus  faciles  à retenir, 
chantaient  les  exploits  des  héros,  et  transmettaient  à la 
postérité  les  grands  événemens  de  l'histoire  : leurs  chants 
étaient  la  base  de  l’éducation  de  tous  les  Celtes  ; les  Va- 
tes  étaient  les  sacrificateurs,  et  les  Druides  étaient  les 
sages  qui  prédisaient  l’avenir  par  l'examen  des  entrailles 


(1)  César,  de  Bcllo  Gtllico,  hb.  cap.  19. 
(1)  A mnuen  MaretlUn. 
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des  victimes  humaines  (i),  qui  dirigeaient  les  consciences 
et  qui,  instruits  dans  toutes  les  sciences,  passaient  puur 
être  habiles  dans  l’art  de  guérir  les  maladies.  Ils  rendaient 
la  justice;  ils  présidaient  les  assemblées  de  la  nation  et 
les  débats  judiciaires  appelés  jugemens  de  Dieu,  dans  les- 
quels les  épreuves  de  l’eau,  du  feu  et  du  fer  décidaient 
de  la  culpabilité  ou  de  l’innocence  d’un  prévenu.  Enfin 
ils  jouissaient  d’un  tel  crédit,  que  nulle  affaire  importante 
relative  à la  politique  ou  aux  familles  ne  s’entreprenait 
sans  qu’on  les  consultât.  Ils  entretenaient  le  peuple  dans 
l’idée  que  les  actions  condamnables  et  les  péchés  offen- 
sent la  Divinité,  et  que  des  sacrifices  expiatoires  peuvent 
seuls  délivrer  l’âme  du  pécheur  : de  là  le  grand  nombre 
de  victimes  que  l’on  immolait;  mais  comme  l’homme  est 
la  plus  noble  des  créatures,  ils  pensaient  que  le  sang  hu- 
main était  le  plus  agréable  à la  Divinité.  C’était  ordi- 
nairement parmi  les  prisonniers  que  l'on  choisissait  les 
victimes;  cependant,  lorsque  les  calamités  publiques  af- 
fligeaient la  nation,  des  fanatiques  s’offraient  volontaire- 
ment au  fer  du  sacrificateur,  et  mouraient  satisfaits  de 
laisser  après  eux  le  souvenir  d’un  dévouaient  admira- 
ble et  d’une  réputation  de  sainteté.  Le  clergé  celte  s’é- 
tayait de  l’ascendant  de  la  religion  pour  développer  la 
morale  dans  les  cœurs  : il  prétendait  que  le  paradis 
était  fermé  à ceux  qui  périssaient  de  mort  violente  : aussi 
les  suicidés  étaient-ils  regardés  comme  des  lâches  ou  des 
impies.  Celui  qui  avait  outragé  la  morale  publique  ou  re- 
ligieuse encourait  la  peine  d’une  sorte  d’excommunica- 
tion, par  laquelle  il  était  exclu  des  assemblées  civiles  et 
religieuses.  Il  devenait  alors  un  objet  d’horreur  pour  ses 
concitoyens.  Les  druides,  dans  un  but  politique,  avaient 
établi  des  temps  d’abstinence  ou-de  jeûne  qui  tombaient 
ordinairement  dans  les  plus  grandes  chaleurs  : ils  avaient 
reconnu  que  pendaut  l’été  la  nourriture  végétale  est  la 
plus  saine. 

Le  chêne  était  en  vénération  chez  les  Celtes , et  le  gui, 

(;)  Dindon,  1.  v. 
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si  rare  sur  cet  arbre,  était  par  cela  même  consacré  à la 
divinité  : c’était  le  remède  à tous  les  maux,  et  l’eau  dans 
laquelle  on  le  mettait  infuser  rendait  féconds  les  animaux 
stériles  (i).  Au  renouvellement  de  l’année,  qui  se  compo- 
sait de  mois  lunaires,  les  druides,  formant  un  imposant 
cortège,  parcouraient  les  forêts,  coupaient  la  plante  pa- 
rasite avec  une  serpe  d’or,  la  recueillaient  dans  une  saye 
ou  tunique  blanche,  et  la  distribuaient  ensuite  à la  foule 
empressée.  Cette  cérémonie  était  annoncée  par  la  voix  des 
prêtres,  qui  parcouraient  la  Celtique  en  criant  à liante  voix: 
Augui  l’an  neuf  '!  cri  conservé  dans  quelques  refrains  de 
nos  provinces. 

ch,fd«,<  drni'  h*es  druides  reconnaissaient  un  chef  auquel  ils  étaient 
aveuglément  soumis,  et  qui  habitait  le  pays  Charlrain.  Ils 
n'étaient  admis  aux  fonctions  sacerdotales  qu'après  un 
noviciat  de  20  ans.  Leurs  femmes  participaient  à la  véné- 
Droid......  ration  qu’ils  inspiraient  au  peuple  : c’étaient  elles  qui  ju- 
geaient sans  appel  les  contestationsentre  particuliers  pour 
fait  d’injures;  elles  avaient  même  acquis  dans  l’art  de  pré- 
dire l'avenir  une  plus  grande  réputation  que  leurs  maris  : 
voilà  peut-être  l’origine  de  la  croyance  aux  fées,  si  long- 
temps en  crédit  dans  nos  contrées. 
înQofnc.  .i.  i>  Cependant  les  Romains,  qui  sentaient  l’avantage  qu’ils 
romain*,  pouvaient  tirer  de  la  bravoure  des  Celtes,  respectèrent 
long-temps  leur  organisation  municipale  et  cherchèrent 
seulement  à les  policer,  ce  qui  fut  facile  en  leur  faisant 
adopter  et  leurs  arts  et  leurs  lois.  Ils  accordèrent  à leurs 
chefs  le  titre  de  citoyen  et  les  emplois  de  gouverneurs 
de  provinces  : la  langue  celtique  se  latinisa,  surtout  dans 
la  Gaule  centrale,  qui  servait  de  communication  avec  la 
Germanie;  mais  il  fallait  les  délivrer  du  joug  des  druidos  : 
César  (a),  Tibère (3),  Claude(4),  employèrent  tour  à tour 
la  persuasion  et  la  violence  pour  mettre  fin  à leur  coutume 

(1)  Pline.  lib.  xvn,  cap.  44- 

(2}  Lucnin,  lib.  111. 

(3)  Pline,  lib.  xxxi , cap.  1. 

(4)  Suétone,  cap.  26. 
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barbare  de  verser  le  sang  humain.  Des  forêts  furent  dé- 
truites; le  peuple  adopta  l'usage  des  temples,  et  les  dieux 
du  Capitole  obtinrent  des  autels.  On  vit  alors  des  drui- 
des mêler  leur  ancien  culte  à celui  de  leurs  vainqueurs; 
des  druidesses  demeurer  dans  les  temples  qu’elles  des- 
servaient, excepté  le  seul  jour  où,  suivant  leur  antique 
usage,  elles  pouvaient  habiter  avec  leurs  époux;  d’autres, 
vouées  au  célibat,  remplacer  dans  la  Gaule  les  vestales 
romaines. 

Le  druidisme  était  encore  loin  d’être  anéanti,  lorsque 
le  christianisme  pénétra  chez  les  vainqueurs  et  chez  les 
vaincus.  Il  est  même  probable  que  les  premiers  chrétiens 
qui  convertirent  les  Celtes  les  laissèrent  conserver  quel- 
ques pratiques  dont  la  religion  chrétienne  même  pou- 
vait tirer  un  parti  salutaire  dans  la  bienfaisante  influence 
qu’elle  devait  avoir  sur  un  peuple  superstitieux,  et  que 
ces  pratiques  approuvées  par  Rome  devinrent  universel- 
les. On  représenta  sans  peine  les  druides  comme  des  ma- 
giciens ou  des  hommes  dévoués  au  démon  : leurs  cérémo- 
nies nocturnes,  pratiquées  au  fond  des  forêts,  accréditè- 
rent ces  idées;  et  persécutés,  ainsi  que  leurs  partisans,  ils 
ne  purent  résister  aux  lumières  et  au  zèle  des  nouveaux 
convertis. 

Un  demi-siècle  s'était  à peine  écoulé  depuis  que  l’Em- 
pire romain  avait  été  divisé  en  Empires  d’Orient  et  d’Occi- 
dent,  lorsqu’après  de  vains  efforts  pour  contenir  des  peu- 
ples que  les  maîtres  du  monde  avaient  trop  long  temps 
opprimés,  on  vit  ces  nations  barbares  démembrer  les  pro- 
vinces de  l’Empire.  Les  Burgundiones  ou  Bourguignons, 
et  d’autres  peuples  de  la  même  race  connus  sous  le  nom 
de  Fisigotlis,  fondèrent,  vers  le  commencement  du  ve  siè- 
cle, au  sein  de  la  Gaule,  deux  royaumes  limitrophes.  Les 
premiers  occupèrent  une  partie  de  la  Suisse  et  de  la  Sa- 
voie, et  en  France  la  Franche-Comté,  la  Bresse,  le  Dau- 
phiné, le  Lyonnais,  la  majeure  partie  du  Nivernais,  et 
la  contrée  voisine  qui,  de  ces  peuples,  a conservé  le  nom 
de  Bourgogne.  Les  seconds,  prenant  pour  limite  septen- 
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trionale  les  rives  de  la  Loire,  occupèrent  le  centre  et  le 
midi  de  la  France,  en  y comprenant  la  Provence  et  le 
comté  de  Nice,  et  même  une  partie  de  l’Espagne  (i).  Des 
peuples  sortis  de  la  Germanie,  établis  dans  les  Pays-Bas, 
et  commandés  par  PLaramond,  fondèrent,  quelques  an- 
nées plus  tard,  un  petit  royaume  dont  la  limite  méridio- 
nale est  représentée  par  une  ligne,  qui,  partant  de  l’em- 
bouchure de  la  Somme,  passerait  par  Amiens  et  Rethel, 
et,  comprenant  Trêves,  avec  une  partie  de  son  territoire, 
se  terminerait  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  un  peu  au-des- 
sous de  Mayence  (a).  Soixante  ans  plus  tard,  ces  Francs, 
sous  la  conduite  de  leur  roi  Clodovech  ou  Clovis,  détrui- 
sirent les  restes  de  la  puissance  romaine  dans  les  Gaules, 
en  s’emparant  de  tout  l’espace  compris  entre  la  limite  que 
nous  venons  de  tracer,  et  celle  des  royaumes  visigoth  et 
bourguignon.  Puis,  franchissant  le  Rhin,  ils  poussèrent 
leurs  conquêtes  en  Allemagne,  et  laissèrent  des  colonies 
dans  une  partie  de  ce  pays,  qu’ils  appelèrent  Franconie. 

Pendant  vingt  ans  la  Gaule  fut  ainsi  divisée  : le  tiers  de 
sa  superficie  actuelle  était  occupée  par  les  Francs,  plu- 
tôt protecteurs  qu’oppresseurs  des  Gaulois,  qu’ils  confon- 
daient avec  les  Romains,  dont  ils  avaient  adopté  les  mœurs 
et  la  législation.  Au  milieu  de  l’antique  Celtique,  on  dis- 
tinguait les  vainqueurs  à leur  langage,  à leur  vêtement 
et  à leurs  caractères  physiques.  Les  Francs,  chaussés 
d'une  petite  bottine,  la  jambe  et  le  bras  nus,  le  corps 
couvert  d’une  tunique  étroite  et  courte  retenue  par  un 
ceinturon,  laissaient  flotter  sur  leurs  épaules  de  longs 
cheveux  blonds,  et  se  teignaient  les  moustaches  (3).  Leurs 
armes  étaient  une  longue  épée,  une  francisque  ou  hache 
à deux  tranchans,  des  javelots  dont  le  fer  divisé  en  trois 
brandies  représentait  ce  que  nous  appelons  la  fleur  de 
lys,  et  un  bouclier  dont  ils  se  servaient  avec  une  dextérité 

(i)  Le  royaume  des  Visigoths  fut  fonde  par  Ataulplie  en  4 1 1,  et  celui  des 
bourguignons  par  üundicar  en  4 i3. 

(a)  Ou  s’accorde  à taire  rciuouter  l’ érection  du  royaume  des  Francs  « 

1 au  4 JO. 

(3)  S.Jrmus  ,-f/u)tlinar:s , lili  IV,  épis  ao 
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extraordinaire.  Leurs  chefs  avaient  d’abord  aboli  la  plu- 
part des  impôts;  ils  conservèrent  aux  anciens  habitans 
leurs  coutumes  et  leurs  magistrats,  se  réservant  seu- 
lement le  droit  de  donner  des  ducs  aux  provinces,  des 
comtes  aux  villes,  et  des  vice-comtes  ou  vicomtes  aux 
bourgs  et  aux  villages;  mais  dans  les  conseils  du  prince 
les  Gaulois  conservaient  le  crédit  et  l’ascendant  que  don- 
nent les  lumières  et  l’instruction  (1).  Les  nationaux  pro- 
priétaires avaient  été  forcés  de  partager  leurs  biens  avec 
leurs  nouveaux  hôtes;  mais  les  paysans  et  toute  la  classe 
des  prolétaires  étaient  soumis  à l’esclavage.  On  distin- 
guait les  esclaves  du  roi,  les  esclaves  des  Francs  et  ceux 
des  Gaulois,  car  la  noblesse  gauloise  avait  été  conservée. 

Les  Bourguignons  et  les  Goths,  de  mœurs  plus  rudes  que 
les  Francs,  étaient  vêtus  de  peaux  d’animaux.  Les  pre- 
miers se  faisaient  reconnaître^  leur  tête  ronde,  à leurs 
yeux  petits  et  enfoncés,  à leurs  larges  épaules  et  k leurs 
poitrines  bombées.  On  distinguait  les  seconds  à leur  teint 
brun,  à leur  nez  aquilin,  à leur  œil  vif,  à leur  barbe  noire 
et  touffue,  et  à leurs  longs  cheveux  tressés  (2).  La  rudesse 
de  leurs  mœurs  était  un  des  motifs  qui  faisaient  supporter 
impatiemment  aux  Gaulois  leur  domination;  et  ce  futsans 
doute  une  des  causes  qui  contribuèrent  à la  destruction  de 
leurs  monarchies.  L’ambition  de  Clovis  força  bientôt  le» L*  rr.",r*1  ' '* 
Visigoths  même  à se  réfugier  en  Ëspagne.  A la  mort  de  ce 
prince,  ses  fils  divisèrent  la  France  en  4 royaumes,  dont 
Paris,  Orléans,  Soissons  et  Metz  furent  les  capitales.  Les 
partages  par  successions,  par  conquêtes,  par  usurpations, 
ou  par  suite  d’assassinats  et  d’autres  forfaits,  avaient  réuni, 
au  vue  siècle,  les  différentes  parties  de  la  France  et  le 
royaume  de  Bourgogne  sur  une  seule  tête,  lorsqu’un  siè- 
cle plus  tard  la  France,  gouvernée  pendant  quelques  an- 
nées par  Charlemagne  et  Carloman  son  frère,  demeura 
seule  au  premier,  qui  la  rendit  puissante  par  ses  conquêtes. 

Sous  ce  prince,  la  France,  plus  étendue  qu’elle  ne  le  CbarlfDiag'ie. 

(')  Grc'ÿ  oire  Je  l'ours,  liv.  iu,vt,  vu,  vm  et  >x. 
b)  StJunius  sipotluwris,  Fancg.  d’Avitm  et  d'Aatemiin. 
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fut  jamais,  était  divisée  en  occidentale  et  en  orientale. 
La  première  comprenait  la  Provence,  la  Gothie  ou 
Septimanie,  aujourd’hui  le  Languedoc , la  Vasconie  ou 
Gascogne,  X Aquitaine,  la  Burgundia  ou  Bourgogne,  la 
Neuslrie  comprenant  la  Bretagne,  la  Normandie  et  la 
Flandre , enfin  X Austrasie,  formée  de  tout  le  territoire 
qui  s’étend  depuis  les  bouches  du  Rhin  jusqu’au  Jura.  La 
France  orientale  comprenait  les  pays  au  sud  et  au  nord 
des  Alpes,  et  l’espace  compris  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
depuis  ce  fleuve  jusqu’aux  montagnes  de  la  Bohème  et  aux 
rives  de  l’Elbe;  c’est-à-dire  que  Charlemagne  régnait  sur 
la  plus  grande  partie  de  l’Italie,  sur  la  Suisse,  la  Ba- 
vière, la  Hesse,  la  Saxe  et  la  Frise.  Depuis  les  bords  de  la 
Drave  et  du  Danube,  jusqu’à  ceux  de  l’Elbe,  il  comptait 
encore  plusieurs  peuples  tributaires. 

Le  poids  de  cét  empire  colossal  devint  trop  lourd  pour 
son  successeur.  Louis  le  Débonnaire,  père  faible  et  prince 
inhabile,  tour  à tour  perdant  et  recouvrant  l’auloritésur 
ses  fris  révoltés,  meurt  après  avoir  fait  entre  eux  le  par- 


tage d’une  couronne  qu’il  était  indigne  de  porter.  Gou- 
vernée pendant  un  siècle  encore  par  les  princes  de  celte 
race,  la  France  voit  le  trône  ébranlé  par  l’abus  du  sys- 
Il  Franc»  *oni  teme  féodal  ; et  lorsque  Hugues-Capet  s’empare  du  trône 
«I  «UCCFS-  en  987,  il  n’est  que  le  premier  seigneur  de  son  royaume, 
et  ne  règne  réellement  que  sur  la  Picardie,  X Ile-de- 
France  et  XOrléanais.  La  politique  de  ce  prince  et  de 
ses  successeurs  a,  pour  but  unique,  l’honneur  et  l’éclat 
de  la  couronne,  l’abaissement  et  la  soumission  des  grands. 
En  1 100,  le  Berry  est  acheté  par  Philippe  Ier  au  vicomte 
Eudes  Arpin.  Le  roi  Jean  érige  en  duché  cette  province, 
qui  devient  l’apanage  d'un  des  fils  de  France.  Louis  le 


Gros  ne  fait  aucune  acquisition  ou  conquête  ; mais  il  porte 
les  premiers  coups  au  régime  féodal,  en  affranchissant  les 
communes.  En  120a,  Philippe-Auguste  confisque  la  Tou- 
raine sur  Jean-Sans-Terre,  auquel  elle  était  échue  comme 
descendant  de  ses  comtes;  et  l’année  suivante,  il  se  rend 
maître  de  la  Normandie,  qui,  depuis  Charles  le  Simple» 
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avait  été  donnée  en  toute  propriété  à Rollon  et  à scs 
Norwégiens.  Amaury  de  Montfort  cède  le  Languedoc  à 
Louis  VIII  et  cette  cession  est  confirmée  par  un  traité 
fait  en  iaa8,  par  saint  Louis.  Jeanne  de  Navarre,  par 
son  mariage,  en  laS/j-,  avec  Philippe  le  Bel,  réunit  à la 
France  le  comté  de  Champagne  qu’elle  avait  eu  pour  dot. 

Kn  i3o7,  les  habitans  du  Lyonnais,  s’étant  affranchis  de  la 
servitude,  contraignent  leur  archevêque  à reconnaître  la 
souveraineté  de  ce  prince. 

Le  Dauphiné,  qui  prit  ce  nom  de  Guy  VIII,  le  plus  brave 
de  ses  princes,  surnommé  le  Dauphin  parce  qu’il  portait 
sur  son  casque  la  figure  de  ce  poisson)  est  cédé  à Philippe 
de  Valois,  en  i34q,  sous  la  condition  que  les  fils  aînés  de  so«ps:iipp»<t« 
nos  rois  porteront  le  titre  de  dauphins , mais  que  ce  pays  »«ccrueuM. 
formera  une  souveraineté  particulière  et  ne  sera  point  in- 
corporé au  royaume.  Charles  Venlève  aux  Anglais  le  Poi- 
tou, MA  unis,  la  Saintonge  et  le  Limousin.  Les  victoires  de 
Charles  VII,  sur  les  armées  anglaises,  valent,  en  1 1 53, 
à la  France,  la  plus  grande  partie  de  la  Guyenne  et  de  la 
Gascogne.  Louis  XI,  en  abaissant  le  pouvoir  des  grands,  a 
le  bonheur  d’acquérir,  par  héritage,  le  Maine  et  M Anjou, 
conquêtes  de  Philippe- Auguste,  mais  plusieurs  fois  dé- 
tachés de  la  couronne  en  faveur  de  plusieurs  princes  du 
sang.  Il  s’empare  du  duché  de  Bourgogne,  qu’il  prétend 
être  réversible  sur  sa  tête,  quoiqu’il  existât  un  duc  de 
Bourgogne,  de  Nevers  et  de  Rethel;  mais  il  déclare  par 
lettres-patentes  que  la  réunion  de  ce  pays  à la  France 
s’étant  faite  par  la  libre  volonté  des  états,  les  habitans  ne 
pourront  être  distraits  de  leurs  juges  naturels;  qu’il  ne 
sera  levé  aucun  subside  que  du  consentement  des  trois 
ordres;  et  que  les  taxes,  perçues  jusqu’alors  sur  les  vins 
et  les  autres  produits  de  cette  province,  seront  abolies; 
enfin  il  prend  possession  de  la  Provence,  en  prouvant  par 
plusieurs  témoins  que  Charles  d’Anjou  l’avait  institué  son 
héritier;  il  accorde  à cette  province  les  mêmes  privilèges 
qu’à  la  Bourgogne;  et,  depuis  ce  temps,  les  rois  de  France 
prennent  souvent  dans  leurs  lettres  adressées  à ce  pays,  la 
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qualité  de  comtes  de  Provence.  François  Ier  profite  des 
droits  que  lui  donne  la  révolte  du  connétable  de  Bour- 
bon, pour  s’emparer,  en  1527,  de  Y Auvergne,  du  Bour- 
bonnais et  de  la  Marche,  qui  appartenaient  à ce  prince; 
et  réunit  à la  France,  quelques  années  plus  tard,  la  Bre- 
tagne, éebue  par  héritage  à François  son  fils.  Par  suite  de 
cette  réunion,  la  Bretagne  demeure,  sous  ses  successeurs, 
exempte  de  la  taille  et  des  autres  droits;  elle  est  seule- 
ment soumise  à un  impôt  volontaire  voté  par  ses  états. 
Sous  le  règne  de  ce  prince  galant,  poète,  chevalier,  ami 
des  beaux-arts,  mais  que  la  flatterie  a décoré  du  titre  de 
protecteur  des  lettres,  quoiqu’il  ait  organisé  la  censure; 
qui  ne  passa  point  pour  cruel,  et  qui,  cependant,  donna 
par  sa  présence  de  l’e’clat  aux  supplices  de  l'Inquisition; 
les  assemblées  des  notables  furent  substituées  aux  états- 
généraux,  sans  avantage  pour  la  France,  qui  vit  dans 
tous  les  rangs  germer  ces  idées  de  liberté  religieuse  et 
civile  qui  ne  s'introduisent  pas  au  sein  d’un  Etat  sans 
amener  tôt  ou  tard  des  commotions  politiques. 

La  corruption  de  la  cour  et  des  grands,  sous  Henri  II, 
François  II  et  Charles  IX,  encouragent  les  progrès  du 
protestantisme  en  France  ; les  principes  de  la  réforme,  fa- 
vorables aux  lumières  qui  percent  de  toutes  parts,  font 
changeç  une  question  religieuse  en  question  politique: 
la  cour  ne  voit  dans  les  réformateurs  et  dans  leurs  parti- 
sans que  des  ennemis  du  pouvoir’  absolu.  Le  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi  n’est,  pour  Catherine  de  Médicis  et 
son  fils,  qu'un  coup  d'état  favorable  à l’autorité  royale. 
Mais,  sous  Henri  III,  les  événemens  changent  tellement 
de  face,  que  les  chefs  de  la  Ligue  ne  semblent  plus  agir 
que  dans  le  dessein  de  faire  passer  le  sceptre  de  la  France 
ll  n ""'îv aux  ma'ns  d’un  prince  espagnol.  Cependant  Henri  IV, 
objet  de  la  haine  des  chefs  catholiques,  monte  sur  le 
trône  et  augmente  le  territoire  français  de  tout  ce  qui  lui 
reste  du  patrimoine  de  ses  pères  : c’est-à-dire  du  Béarn, 
du  comté  de  Foix  et  d’une  partie  de  la  Gascogne. 
Sou»  Louis  XIII.  Louis  XIII  voit  deux  fois  la  France  déchirée  par  des 
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guerres  intestines;  niais  la  politique  de  Richelieu  pacilie 
le  royaume,  et  son  maître  se  couronne  de  lauriers,  par 
la  conquête  de  l 'Artois  en  1640,  et  celle  du  Roussillon 
en  1642. 

Le  règne  long-temps  glorieux  de  Louis  XIV  est  un  des 
plus  favorables  à l’agrandissement  de  la  France  : ce  prince 
acquiert  le  Nivernais,  par  l'extinction  totale  du  régime 
féodal;  en  1667,  il  fait  la  conquête  de  la  Flandre;  quel- 
ques années  plus  tard,  il  s’empare  de  la  Franche-Comté; 
enfin  le  traité  do  1697,  avec  l’empereur  d’Allemagne,  con- 
firme l’entière  soumission  de  Y Alsace.  Sous  Louis  XV,  la  Son»  Louis  XV, 
Lorraine,  portion  du  royaume  de  Lothaire  (1),  dont  elle 
porte  le  nom,  conquise  par  les  Français,  est  cédée  au  roi 
de  Pologne  Stanislas,  sous  la  condition  qu’à  la  mort  de 
ce  prince  elle  sera  réunie  à la  couronne,  ce  qui  a lieu  en 
1766.  En  1768,  la  république  de  Gênes  cède  la  Corse  à la 
France,  moyennant  une  somme  d’argent. 

Telles  étaient,  en  résultat,  l’étendue  et  l’importance  du  R"ÏOl“':“n fr“‘ 
territoire  français,  pendant  les  dernières  années  du  long  et 
pacifique  règne  de  Louis  XV,  lorsque  ce  prince  mourut, 
sans  emporter  les  regrets  de  la  nation,  laissant  à son  suc- 
cesseur la  tâche  difficile  de  réaliser  l’heureux  espoir  quelle 
fondait  sur  ses  vertus.  On  semblait  être  arrivé  à une  épo- 
que où  la  masse  éclairée  saurait  apprécier  les  institutions 
qu’elle  désirait,  et  que  le  monarque  consentait  à lui  ac- 
corder. Mais  les  réformes  qu’il  fallait  faire  pour  rétablir 
les  finances;  la  susceptibilité  de  la  classe  mitoyenne  fati- 
guée des  privilèges  de  la  noblesse,  et  qui  réclamait  des 
changemens  dans  l'organisation  sociale,  excitèrent  les  pas- 
sions et  firent  naître  deux  partis,  qui,  dès  la  convocation 
des  états-généraux,  divisèrent  l’assemblée.  Les  députés  du 
tiers-état,  pleins  de  confiance  dans  l’opinion  publique,  ju- 
rent de  ne  se  séparer  qu’après  avoir  rédigé  une  constitu- 
tion. Louis  XVI  l’accepte;  le  pape  cède  à la  France  Avi- 

(1)  Petit-fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Cette  contrée  fut  d'abord  appelée 
Regn  urn  Lotharii , puis  Ixttharintfiu , dont  on  a fait  Lahcrrcnc , Correne , et 
enfin  Lorraine. 
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gnon  et  le  comlat  Venaissin;  le  royaume  est  divisé  en  83 
départemens,  et  l’assemblée  se  dissout. 

Elle  est  remplacée  par  l’assemblée  législative;  mais, 
composée  d’hommes  qui  ne  comprennent  point  encore 
les  avantages  d’un  gouvernement  représentatif,  celle-ci 
se  laisse  dominer  par  un  parti  : les  intentions  du  monar- 
que sont  méconnues,  calomniées;  on  rêve  l’établissement 
d’une  république.  Bientôt  commence  une  nouvelle  ère 
caractérisée  par  un  fanatisme  politique  dont  l’histoire 
n’offre  point  d'exemple,  et  par  des  crimes  dont  le  récit 
glace  encore  d'épouvante  et  d’horreur.  Louis  XVI  suc- 
combe avec  le  calme  et  la  résignation  d’un  homme  de 
bien,  et  la  France  est  gouvernée  par  une  poignée  d’hom- 
mes qui,  au  nom  de  l’égalité,  partagent  les  habitans  en 
catégories;  au  nom  de  la  liberté,  établissent  le  despotisme 
le  plus  sanguinaire;  au  nom  de  la  fraternité,  cherchent 
des  soutiens  dans  la  lie  du  peuple;  et  au  nom  de  la  raison, 
remplacent  la  i eligion  par  les  cérémonies  du  culte  mytho- 
logique. Au  milieu  des  excès  de  l’anarchie,  la  France  re- 
pousse les  attaques  de  l’étranger  ; les  membres  du  parti  le 
plus  exagéré  de  cette  assemblée  si  tristement  célèbre  sous 
le  nom  de  Convention  nationale,  se  divisent,  se  proscri- 
vent, s’égorgent,  et  ce  gouvernement  est  renversé,  et  rem- 
placé par  deux  conseils  et  cinq  directeurs  qui  doivent  la 
considération  dont  ils  jouissent,  au  dedans  et  au  dehors, 
aux  victoires  de  nos  armées;  et  qui  stipulent,  en  1796,  la 
réunion  de  la  principauté  de  Montbelliard  à la  France, 
et  en  1798,  celle  du  territoire  libre  de  Mulhausen.  Mais 
après  cinq  années  d’existence,  cette  nouvelle  organisation 
cède  en  un  jour  aux  efforts  de  quelques  hommes  à la  tête 
desquels  se  place  ce  jeune  général,  déjà  célèbre  par  les 
combats  livrés  en  Italie  et  dans  les  plaines  de  l’Egypte. 
Bonaparte  est  nommé  premier  consul;  il  réprime  les  fac- 
tions, il  se  couvre  une  seconde  fois  de  gloire  en  Italie,  et 
dicte  les  conditions  de  la  paix  à l’empereur  d’Allemagne. 

Le  traité  signé  à Lunéville  le  9 février  1801  assure  à la 
France  la  possession  de  ses  nouvelles  conquêtes.  Depuis 
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Wissembourg,  le  cours  du  Rhin  lui  sert  de  limites  jusqu  à 1 
l'endroit  où  il  prend  le  nom  de  Waal;  et  depuis  ce  point, 
la  frontière  du  nord  comprend  la  Belgique,  Anvers  et 
Flessingue.  Ce  riche  territoire  forme  les  douze  départe- 
mens  : du  Mont-Tonnerre , de  la  Sarre,  des  Forets,  de 


Empire  fran- 
çais 


Rhin- et- Moselle,  de  Sambre-cl-Meuse,  de  YOurthe,  de  la 
Roer,  de  la  Meuse  Inférieure,  de  Jemmappes,  de  la  Dyle, 

m , . i,  | . Réunion  de  Nir» 

des  Deux-Nethes  et  de  1 Lscault.  A 1 est  de  nos  anciennes  c(  d’une  p»ni« 
frontières,  Porentruy  est  réuni  au  département  du  Haut- 
Rhin.  Genève  et  Chambéry  forment  ceux  du  Léman  et  du 
Mont-Blanc;  et  le  comté  de  Nice  prend  le  titre  de  dépar- 
tement des  Alpes  maritimes.  Le  27  mars  de  l’année  sui- 
vante, le  traité  d'Amiens  pacifie  l'Europe,  et  restitue  à 
la  France  les  colonies  dont  l’Angleterre  s’était  emparée 
pendant  les  guerres  précédentes. 

Transformant,  en  1804,  les  lauriers  de  Montenotte, 
d’Arcole,  de  Rivoli  et  de  Mareûgo,  en  un  diadème  im- 
périal, Napoléon  reçoit,  au  sein  de  Paris,  et  de  la  main 
du  souverain  pontife,  l’onction  qui  consacre  les  rois;  et 
comme  pour  rehausser  l’éclat  d’un  titre  qui  n’ajoute  rien 
à sa  gloire  et  à sa  puissance,  l’anniversaire  de  son  cou- 
ronnement devient,  l’année  suivante,  le  signal  d’une  de 
ses  plus  mémorables  batailles  : il  défait,  dans  les  plaines 
d’Austerlitz,  les  armées  autrichiennes  et  russes.  Le  résul- 
tat de  cette  campagne  est  le  traité  de  Presbourg,  par  le- 
quel la  Prusse  cède  à Napoléon  ce  qui  lui  reste  du  duché  • 
de  Clèves,  le  pays  de  Neufchâtel  et  de  Valengin,  et  celui 
d’Anspach,  qu'il  échange  contre  le  duché  de  Berg  avec  la 
Bavière,  à laquelle  il  accorde  le  titre  de  royaume.  L’em- 
pereur  d’Autriche  lui  cède  les  EtatsVénitiens  et  la  Dal-  7^ 
inatie,  lui  abandonne  le  titre  de  roi  d’Italie;  et  le  terri- 
toire français  s’augmente  de  tout  le  Piémont  et  de  la 
Ligurie,  qui  forment  les  départemsns  de  la  Doria,  de  la 
Sezia,  de  Marengo,  du  Pô,  de  la  Slura  et  de  Monte- 
notte. 

L’Empire  français  atquiert  d’autant  plus  d’importance, 
que  son  chef  prend  le  titre  de  protecteur  des  confédéra- 
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tions  germanique  et  suisse. Une  nouvelle  rupture,  suivie 
de  nouvelles  victoires,  change  encore  la  face  de  l’Eu- 
rope : les  batailles  d'Iéna  et  de  Friedland  amènent  le 
traité  de  Tilsit  (i),  qui,  par  ses  conséquences,  double 
l’importance  de  la  confédération  du  Rhin,  et  cède  à la 
France  la  possession  des  îles  Ioniennes.  Pendant  les  années 
suivantes,  l’Empire  prend  encore  un  accroissement  con- 
Réunion  d’une  sidérable  : Kell,  Cassel  et  TVesel,  sur  la  rive  droite  du 

partie  dt  l'Italie,  . . . _ . , . 

des  bords  H»  Rhin,  sont  réunis  a nos  departemens  de  la  rive  gauche; 

l'Ebre  M de  la  ^ . J ° , 

lîahiijnc.  ia  Toscane,  et  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  les 
territoires  de  Spoletle  et  de  Rome,  le  Valais,  la  Hol- 
lande, la  Frise,  le  Hanovre,  l’évêché  de  Munster,  le 
comté  à' Oldenbourg,  et  les  possessions  des  villes  libres 
de  Brême,  Hambourg  et  Lubeck,  sont  transformés  en 
départemens  français.  . 

Cependant  Napoléon,  qui  n’avait  cessé  de  dominer 
l’Europe,  qui,  en  moins  de  dix  ans,  avait,  sous  le  con- 
sulat, érigé  des  royaumes  en  républiques,  et  sous  l’em- 
pire, transformé  des  républiques  en  royaumes;  qui  avait 
fondé  des  monarchies  en  Allemagne;  qui  deux  fois  avait 
épargné  la  couronne  de  Prusse,  et  qui  prodiguait  le  sang 
des  hommes  et  les  trésors  de  l’Empire,  pour  faire  passer 
celle  d’Espagne  sur  la  tête  d’un  de  ses  frères,  perd  la  plus 
belle  armée  du  monde  dans  les  plaines  glacées  de  la  Rus- 
La  FrAn«  ta-  sie  ; se  voit,  sur  les  champs  de  bataille,  abandonné,  trahi 
and.nnéiYimi-  par  ses  alliés  ; résiste  d’une  manière  glorieuse  sur  le  sol  de 
la  France  aux  efforts  de  toute  l’Europe  armée;  et  voit,  le 
3i  mars  1814,  la  capitale  occupée  par  des  peuples  qu’il 
avait  tant  de  fois  vaincus.  Contraint  d’abdiquer,  il  se  retire 
à l’île  d’Elbe,  et  laisse  à l’antique  famille  des  Bourbons  un 
royaume  que  les  traités  rétablissent  dans  ses  anciennes  li- 
mites, en  conservant  seulement,  de  ses  conquêtes  républi- 
caines, les  territoires  de  Montbelliard  et  de  Mulhauscn. 
n.un^.i.  Les  institutions  fondées  par  la  sagesse  de  Louis  XVIII 
font  oublier  aux  Français  humiliés  la  honte  de  l’occupa- 
tion étrangère;  mais  bientôt  la  malveillance  accrédite  des 
(i)  Signé  le  7 juillet  1807. 
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bruits  contraires  au  repos  public;  l'inquiétude  se  répand 
sur  tous  les  points,  et  Napoléon,  profitant  de  la  disposi- 
tion des  esprits,  débarqueà  Fréjus  le  1e1'  mars  i8i5,  ren- 
tre dans  Paris  avec  le  cortège  detouteslestroupesenvoyées 
pour  arrêter  sa  marche  rapide,  organise  une  armée  pour 
s’opposer  aux  préparatifs  des  princes  étrangers,  remporte  la 
victoire  à Ligny,  succomlie  le  lendemain  à Waterloo,  ab- 
dique en  faveur  de  son  fils;  et  se  confiant  à la  générosité 
du  gouvernement  anglais,  cet  homme,  qui  semblait  trou- 
ver le  monde  trop  petit  pour  la  place  qu’il  y occupait,  est 
relégué  sur  un  rocher  aride  et  volcanique,  au  milieu  de 
l’Océan. 

Malgré  les  égards  dus  aux  cheveux  blancs  de  son  roi  p,r"^*  **"e* 
légitime,  la  France  se  voit  enlever  un  territoire  de  vingt 
lieues  carrées  qu’avait  fortifié  Louis  XIV;  elle  paie  aux 
étrangers,  qu’elle  nourrit  pendant  cinq  ans,  une  indem- 
nité de  700,000,000  de  francs;  et  cependant  elle  parvient 
à cicatriser  ses  plaies,  et  à l’aide  d’institutions,  si  long- 
temps l’objet  de  ses  vœux,  elle  reprend  le  rang  qu’elle 
est  appelée  à occuper  dans  la  balance  européenne. 

Dans  ses  limites  actuelles,  ce  royaume  s’étend  entre  le  7e  h 

degré  9 minutes,  à l’ouest  du  méridien  de  Paris,  et  le  5e  de- 
gré 56  minutes,  à l’est  du  même  méridien,  et  occupe  l’es- 
pace comprisentre  \e\<xc  degré  20  minutes  ctle  5iedegré 
5 minutes  de  latitude.  11  est  borné  au  nord  par  une  portion 
de  la  Manche  et  le  Pas-de-Calais,  le  royaume  des  Pays-Bas, 

Je  grand-duché  de  Luxembourg,  les  provinces  prussiennes 
du  Bas- Rhin  et  le  cercle  bavarois  du  Rhin;  à l’est  par  le 
grand-duché  de  Bade,  la  Suisse  et  les  Etats  Sardes;  au  sud 
parla  Méditerranée  et  le  royaume  d’Espagne;  à l’ouest,  par 
l’océan  Atlantique  et  une  seconde  partie  de  la  Manche.  Les  s«  d;in»>io«. 
plus  grandes  dimensions  qu’offrent  ses  frontières  peuvent 
être  déterminées  par  deux  lignes,  dont  l’une,  tracée  du 
nord-ouest  au  sud  - est,  depuis  le  point  le  plus  occidental 
de  la  côte  de  Brest  jusqu’à  Antibes,  forme  une  étendue  de 
239  lieues  v (1);  et  dont  l’autre,  tirée  depuis  Givet,  dans  les 
(1)  Pc  a5  au  degré,  ou  en  kilomètres,  io65,  77. 
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Ardennes,  jusqu’au  mont  Huromba  dans  les  Pyre'ne'es,  au 
sud-est  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  a 208  lieues  de  lon- 
gueur (t).  Sa  plus  grande  largeur  est  de  206  lieues  (a), 
mesurée  depuis  la  pointe  de  Kersaint,  dans  le  départe- 
ment du  Finistère,  jusqu’à  la  jonction  de  la  Lauter  et  du 
Rhin,  dans  celui  du  Bas- Rhin.  Le  développement  de 
ses  côtes  est  de  49<>  lieues  (3);  sa  superficie  totale,  en  y 
comprenant  celle  de  la  Corse,  est  de  26,739  lieues  (4); 
sa  population  était,  au  commencement  de  1827,  de 
3 1,820,000  d’habitans,  ce  qui  donne  plus  de  1191  indi- 
vidus par  lieue  carrée.  Malgré  l’augmentation  considé- 
rable qu’elle  a éprouvé  depuis  la  révolution , puisqu’en 
1790  la  même  superficie  comprenait  environ  25,000,000 
d’habitans,  et,  en  1814,  époque  de  la  restauration, 

28.500.000,  la  France  pourrait  être  beaucoup  plus  peu- 
plée. Ainsi , en  prenant  pour  base  deux  départemens  qui 
forment  à peu  près  les  deux  extrêmes  : celui  du  nord,  qui 
renferme  3,4o3  habitans  par  lieue  carrée,  et  celui  des 
Basses- Alpes,  qui  n’en  compte  que4>5,  on  aurait  une 
moyenne  de  1714  individus  pour  la  même  superficie, 
ce  qui  porterait  la  population  de  tout  le  royaume  à 

45.000. 000  d’âmes.  L’agriculture  et  les  diverses  branches 
d’industrie  ont  encore  bien  des  progrès  à faire,  bien  des 
développemens  à subir,  avant  de  pouvoir  nourrir,  sur  un 
sol  dont  tout  annonce  la  fécondité,  une  masse  aussi  con- 
sidérable d’individus. 

Jetons  un  coup  d’œil  historique  sur  une  partie  d’au- 
tant plus  importante  de  la  monarchie  française,  quelle 
renferme  des  élémens  de  richesses  qui  pourront  la  faire 


(1)  En  kilomètres,  915,60. 

(1)  En  kilomètres,  906,70. 

(3)  Voici  le  détail  de  leur  étendue,  soit  en  ligne  droite,  soit  en  y compre- 
nant les  sinuosités  : 


I>roi(e  ligne. 

Cilles  de  la  Méditerranée 85  lieues. 

— de  l’Atlantique 1 i 5 

— de  la  Manche 1 35 


D*eeloppeneot. 

130  lieues. 


195 

,75 


365  49° 

(4)  En  kilomètres  carrés,  619,696. 
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considérer  un  jour  comme  une  de  ses  plus  belles  colo- 
nies. La  Corse  est  l’une  des  trois  plus  grandes  îles  de  la 
Méditerranée  (1);  sa  superficie  est  de  4iP  Üeues  géogra- 
phiques carrées  (a). 

L’histoiredecetteîle,  depuis  les  tempsles  plus  reculés  jus- 
qu’à l’époque  où  elle  fut  définitivement  réunie  à la  Fran- 
ce, n’est  qu’un  tableau  fatigant  de  guerres,  de  révoltes  et 
de  carnages.  Hérodote  prétend  qu’elle  fut  primitivement  Anciens  noms, 
habitée  par  des  Phéniciens  qui  la  nommèrent  Collista  ; 
elle  s’appelait  précédemment  Thérapné.  Elle  reçut  en- 
suite une  colonie  de  Lacédémoniens  on  de  Phocéens,  se- 
lon Sénèque,  qui  la  nommèrent  Théra,  du  nom  de  leur 
chef  Théras  (3).  Les  fréquens  rapports  que  l'île  eut  avec  la 
nation  grecque  lui  firent  donner  par  celle-ci  les  noms  de 
Cyrnos,  de  Cerncatis  et  de  Corsis  (4).  Mais  les  Romains, 
après  l’avoir  enlevée  aux  Carthaginois,  la  désignèrent 
par  celui  de  Corsica,  dont  l’origine  est  incertaine. 

Les  anciens  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  portrait  qu’ils  An  tien  ptiipl#. 
nous  ont  laissé  des  Corses.  Strabon  les  peint  vivant  de 
brigandages,  et  plus  sauvages  que  les  bêtes  mêmes.  « Tou- 
tes les  fois,  ajoute-t-il,  qo’un  général  romain,  après  s’être 
avancé  dans  l’intérieur  des  terres  et  y avoir  surpris  quel- 
ques forts,  en  ramène  à Rome  une  certaine  quantité  d’es- 
claves, c’est  un  spectacle  singulier  que  de  voir  leur  féro- 
cité et  leur  stupidité.  Ou  ils  dédaignent  de  vivre;  ou,  res- 
tant dans  une  apathie  et  une  insensibilité  absolues,  ils  fa- 
tiguent leurs  maîtres,  et  font  bientôt  regretter  la  somme, 
quelque  petite  qu’elle  soit,  qu’ils  ont  coûté.  » Cependant, 
comme  le  fait  remarquer  l’annotateur  de  Strabon  (ü), 

Diodore  de  Sicile  témoigne  tout  le  contraire  : « Les  es- 
claves corses,  dit -il,  paraissent  l’emporter  sur  tous  les 
autres,  pour  le  service,  dans  toutes  les  choses  utiles  à la 

(1)  Elle  e«t  située  entre  4«”  17’  et  43*  do  latitude  septentrionale,  et  en- 
tre 6°  ia’  et  7“  ta’  île  longitude  orientale. 

(2)  Ou  en  kilomètres  carrés,  9,801. 

(3)  Hérodote , lib.  nr,  cap.  1 47- 

(4)  C'est  ainsi  que  l’appelle  Strabon,  lib.  v,  cap.  4 . § 5. 

(5)  M.  Ootselin, Traduction  de  la  commission  dugouverntm.,  t.  II,  p iG3. 
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vie;  leur  physique  les  y rend  singulièrement  propres(i).  » 
L’aversion  qu’ils  ont  toujours  eue  pour  leurs  vainqueurs 
leur  a fait  conserver  le  type  primitif  de  leurs  ancêtres  : 
ils  sont  encore  sobres,  courageux,  hospitaliers  et  pas- 
sionnel pour  la  liberté;  ils  ont  le  regard  vif,  la  taille 
moyenne  et  le  teint  légèrement  basané. 

La  Corse  passa  sous  la  domination  des  Gotbs  après  la 
chute  de  l’Empire  romain;  elle  ne  se  plia  ni  à la  barbarie 
de  ses  maîtres,  ni  au  régime  féodal  qu’ils  y établirent;  et 
cette  conquête  fut  un  sujet  continuel  d’assassinats  et  de 
combats  sanglans  dont  l’histoire  n’a  conservé  qu’un  sou- 
venir confus.  Au  vin®  siècle,  les  Arabes  et  les  Sarrasins 
succédèrent  aux  Goths,  mais  leur  occupation  fut  de 
courte  durée  : il  était  réservé  à la  république  naissante 
des  Génois  de  faire  peser  pendant  neuf  siècles,  sur  cette 
île,  son  joug  cruel  et  tyrannique.  Dans  cet  intervalle  les 
Corses  éprouvèrent  toutes  les  vicissitudes  d’un  peuple 
vingt  fois  arraché  et  rendu  à ses  oppresseurs.  Rome  même 
en  brigua  la  conquête.  Au  xie  siècle,  les  Pisans  les  con- 
quirent sur  leurs  rivaux;  dans  le  siècle  suivant,  ceux-ci 
s’en  emparèrent  de  nouveau;  pendant  les  xme  et  xve  siè- 
cles elle  fut  sur  le  point  île  tomber  d’abord  au  pouvoir 
de  Pise,  puis  sous  celui  d’Alphonse  V,  roi  d’Aragon.  En 
i465,  Gênes  la  céda,  et  bientôt  la  reprit  au  duc  de  Mi- 
lan; en  i553,  Henri  II  envoya  des  secours  aux  Corses  et 
les  délivra  des  Génois  ; mais  six  ans  après,  cette  conquête 
leur  fut  rendue  par  le  traité  de  Cateau  - Cambresis.  EnGn 
la  Corse,  désespérant  de  voir  l’Europe  s’intéresser  à son 
sort,  eut,  en  i564,  recours  à la  révolte.  Elle  trouva  dans 
son  sein  des  hommes  capables  d’organiser  et  de  diriger 
des  insurrections,  mais  non  de  ces  génies  faits  pour  af- 
franchir leur  patrie.  La  tranquillité  ne  renaissait  que  cha- 
que fois  que  Gênes  promettait  d’alléger  le  poids  de  sa 
domination;  et  lorsqu'elle  reprenait  son  autorité,  c’était 
pour  se  jouer  de  ses  promesses.  Pendant  que  les  partis 
unis  contre  les  Génois  étaient  divisés  sur  le  choix  d’un 
(1)  Lib.  v,$  i3. 
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chef,  un  baron  allemand  nommé  Théodore  de  Neuhof, 
débarqué  dans  l’île  pour  prendre  du  service  parmi  les  in- 
surgés, y acquit  un  tel  crédit,  qu’il  fut  proclamé  roi.  Guer- 
rier sans  talent,  monarque  sans  énergie,  il  ne  sut  ni  disper- 
ser les  Génois,  ni  réunir  les  factions  qui  déchiraient  son 
royaume  éphémère.  Deux  fois  il  alla  chercher  en  pays 
étranger  des  secours  et  des  munitions  qu’il  ne  pouvait  ob- 
tenir des  siens,  lorsque  pendant  son  absettce  une  armée 
auxiliaire,  fournie  à Gênes  parla  France,  réprima  l’in- 
surrection ; mais  l’ile  ne  fut  pas  plutôt  conquise  par  les 
Français,  en  que  l’on  v‘t  renaître  la  révolte  et  re- 
paraître le  roi  Théodore.  En  1749»  1®  France  remit  en- 
core l’Ile  sous  le  joug  des  Génois;  mais  ceux  - ci  trouvè- 
rent dans  Pascal  Paoli  un  ennemi  redoutable  : il  ne  se 
contenta  pas  de  vaincre  ; il  fut  le  libérateur  et  le  législa- 
teur de  son  pays;  et  déjà  il  envoyait  des  députés  dans 
les  principales  cours  de  l’Europe  pour  annoncer  que  les 
Corses  régénérés  et  rendus  à la  civilisation,  fatigués  de 
la  mauvaise  foi  de  Gênes,  se  croyaient  autorisés  à pro- 
clamer leur  indépendance,  lorsque  la -république  gé- 
noise, en  1768,  céda  son  droit  de  souveraineté  sur  la 
Corse  à la  France.  Les  habitons  ne  confondirent  point 
dans  leur  haine  les  Génois  et  les  Français  : quelques-uns 
se  soumirent  volontairement;  une  campagne  sullit  pour 
détruire  le  reste  du  parti  indépendant;  et  Paoli,  après 
avoir  épuisé  les  ressources  de  son  génie,  se  réfugia  en 
Angleter  re.  Mais  une  circonstance  imprévue  ranima  ses 
vertus  républicaines  : la  révolution  française  venait  d'é- 
clater, Paoli  reparut  sur  la  scène  politique.  Aidé  par  les 
Anglais,  il  avait  repoussé  les  troupes  françaises  et  cr  oyait 
avoir  fondé  la  république  de  Corse,  lorsque  le  roi  d’An- 
gleterre se  lit  proclamer  souverain  de  cette  île.  Mais  les 
habitans  avaient  appris  à juger  le  caractère  anglais,  et 
ce  fut  une  conquête  facile  que  celle  qui  les  délivra  de  la 
suprématie  de  la  Grande-Bretagne. 


Le  roi  Théo- 
dore. 


Pascal  Paoli. 


Il  éu  ni  on  de  la 
Corsa  à la 
France. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Descrip- 
tion physique  du  royaume  de  France. 

Les  differentes  connaissances  qui  ont  pour  but  l’e'tude 
de  la  nature,  vont  animer  le  tableau  géographique  que 
nous  allons  donner  du  sol  de  la  France.  Science  nouvelle 
dont  nous  comprenons  les  difficultés  et  dont  nous  appré- 
cions  l’attiaynnte  mission,  la  géographie  physique  va  gui- 
der notre  marche.  Elle  nous  montrera  la  liaison  des  dif- 
ferentes chaînes  de  montagnes,  l’importance  des  cours 
d'eau  auxquels  elles  donnent  naissance,  la  richesse  ou  la 
pauvreté  de  la  végétation,  les  différens  contours  de  nos 
côtes,  les  poissons  qui  habitent  nos  eaux  marines  ou  flu- 
viatilcs,  et  le6  animaux  propres  à nos  montagnes  ou  à nos 
plaines.  Pénétrant  jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
nous  ferons  voir  la  nplure  des  couches  qui  en  forment 
l’enveloppe,  les  richesses  minérales  qu’elles  recèlent,  et 
dont  l’importance  est  encore  inconnue.  Enfin,  convain- 
cus de  ce  principe,  tiop  souvent  oublié  dans  les  traités 
de  géographie  spéciale,  qu’il  faut  lnire  connaître  sous 
tous  les  points  de  vue  inlercssans  lo  pays  qu’on  habite, 
nous  emprunterons  il  la  géologie  quelques-unes  de  ses 
considérations  non  contestées;  nous  essaierons  de  soule- 
ver le  voile  de  la  nature,  et  nous  retracerons  en  pou  de 
mots  le  mode  'de  formation  des  divers  dépôts  compris 
dans  les  limites  de  la  France,  et  les  convulsions  volcani- 
ques dont  elle  a été  le  théâtre. 

Le  versant  septentrional  d’une  partie  des  Pyrénées  et 
le  versant  occidental  des  Alpes  forment  une  portion  des 
limites  méridionales  et  orientales  de  la  France.  On  re- 
marque au  premier  coup  d’œil  que  les  autres  montagnes 
font,  avec  les  précédentes,  partie  de  la  ligne  de  faite  qui 
divise  l’Europe  en  deux  grands  versans  : les  Pyrénées  se 
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réunissent  aux  Cévennes,  les  Cévennes  aux  Vosges,  qui 

elles-mêmes  se  rattachent  au  Jura  vers  le  sud,  et  vont 

former  les  Ardennes  vers  le  nord.  Cependant,  au  point 

où  en  sont  venues  les  sciences,  la  géographie  ne  doit  point 

chercher  dans  les  reliefs  et  les  inflexions  du  terrain  seuls, 

les  points  de  réunion  et  de  séparation  des  montagnes;  la 

nature  et  la  composition  des  roches  qui  les  constituent, 

et  dont  la  connaissance  esL  maintenant  indispensable  à 

celui  qui  ne  voudra  point  se  traîner  dans  l'ornière  tracée 

par  les  anciens  géographes.,  doivent  servir  aussi  à déter- 

miuer  leur  circonscription,  ou  leur  filiation.  D’après  ce 

principe,  nous  désignerons  les  montagnes  de  l’intérieur 

de  la  France  sous  le  nom  de  groupe  franco-celtique.  Il  Groupe  franco- 

appartient  au  vaste  système  Alpiquc,  et  se  compose  de 

deux  chaînes  principales  : la  chaîne  Ceveno  - Vossienne  ct.m*- 

• M f ” Yosgienne. 

et  ia  chaîne  Armorique . La  première  est-  séparée  des 
Pyrénées  par  une  dépression  qu’occupe  aujourd’hui  le 
canal  du  Languedoc;  elle  comprend,  au  midi,  les  mon- 
tagnes Noires,  les  monts  Espinouse , les  monts  Garri- 
guen  et  les  Cévennes  proprement  dites.  Du  mont  Lo- 
zère, qui  appartient  à celles-ci,  se  dirige  vers  le  sud- 
ouest  un  rameau  qui  prend  le  nom  de  monts  Levezon, 
et  vers  le  nord-ouest,  un  autre  appelé  monts  d'Aubrac. 

Dans  la  même  direction,  les  montagnes  de  la  Margeride 
unissent  les  Cévennes  au  Cantal  et  au  Mont-  Dor  (1), 
où  le  Puy-de-Sancy  est  le  sommet  le  plus  élevé  de  la 
France  centrale.  De  ces  deux  chaînons  se  prolonge  jus- 
qu’à la  Loire  une  chaîne  longue,  mais  peu  élevée,  dont 
les  points  culminans  sont  le  mont  Olouze,  le  mont  Jur- 
gean  et  les  hauteurs  de  Galine.  Entre  le  mont  Lozère  et 
le  Mezen,  une  petite  chaîne  se  dirige  au  nord-  jusqu’aux 

(t)Lc  nom  tic  celle  montagne,  que  Sidoine  Apollinaire  appelle  Mons~ 

Duraniut^  s'écrit  ordinal  ruinent  Mont-d'i  Jr,  comme  si  son  nom  latin  cul  etc 
dfons-Aurtus ; Hamorul  a proposé  de  l'écrire  dlont-Dorc , du  nom  de  la 
rmerc  qui  y prend  sa  source  j mais  comme  celle  rivière,  par  sa  réunion  à 
la  Dogne,  porle  le  nom  de  Dordogne , il  nous  semble  plus  naturel  de  l'ap- 
peler la  Dor  que  ln  Dore , et  d'écrire  Æ/o/iI-ZJor,  qui,  d’après  celle  orilio- 
i^aplie,  sera  la  traduction  de  ftlons-Duranius. 
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rives  de  la  Loire  : elle  est  formée  par  les  monts  Forez  et 
ceux  de  la  Mode.  Le  Mezen,  le  Pilât  (i),  ainsi  appelé, 
parce  qu’il  est  souvent  coiffé  d’une  calotte  de  nuages;  les 
montagnes  du  Chorollais  et  la  Côte-d’Or,  unissent,  par 
les  monts  Moresot  et  Tasselot,  par  le  plateau  de  Langres 
et  les  monts  Faucilles,  le  prolongement  des  Cévennes  aux 
Vosges.  Près  des  rives  de  l’Ouche  s’étendent  vers  le  nord- 
ouest  les  montagnes  du  Morvan,  qui  vont  se  terminer  en 
petits  plateaux  aux  sources  de  la  petite  rivière  du  Vernis- 
son.  Les  Vosges,  qui,  au  sud-est,  ne  sont  séparées  de  la 
chaîne  du  Jura  que  par  une  dépression  que  traverse  le 
canal  de  Monsieur,  se  prolongent  au  nord  jusque  sur  les 
bords  du  Rhin.  Depuis  les  sources  de  la  Moselle,  elles  di- 
rigent vers  le  nord-ouest  des  rameaux  composés  de  dif- 
férens  plateaux  que  couvre  de  ses  ombrages  épais  la  fo- 
rêt des  Ardennes.  Près  des  sources  de  l’Oise,  ces  rameaux 
se  divisent  en  deux  branches,  dont  l’une  va  se  terminer 
au  Pas-de-Calais,  et  dont  l’autre  va  finir  sur  les  côtes  de 
la  Manche.  Ce  qui  nous  porte  à considérer  comme  une 
seule  chaîne  l'ensemble  qu’offrent  les  Cévennes  et  les 
Vosges,  c’est  leur  constitution  géognostique  : elles  of- 
frent de  l’analogie  dans  quelques  parties.  En  traitant  la 
géologie  de  la  Fiance,  nous  justifierons  leur  réunion. 

La  chaîne  Armorique  est  composée  de  4 branches  qui 
se  dirigent  en  sens  inverse;  elle  commence  sur  les  côtes 
occidentales  de  l’ancienne  Bretagne,  où,  divisée  en  deux 
rameaux,  elle  prend,  au  nord  de  la  rivière  de  l’Aulne,  le 
nom  de  monts  d‘ Arrec , et  au  sud,  celui  de  montagnes 
Noires.  Dans  la  direction  orientale,  elle  n’en  forme  plus 
qu’une  sous  le  nom  de  monts  Ménez,  et  près  des  sources 
de  la  Vilaine,  elle  dirige  au  sud  une  chaîne  de  collines 
et  de  plateaux,  qui,  sans  le  cours  de  la  Loire,  se  réu- 
nirait à l’une  des  branches  de  la  chaîne  précédente.  Au 
nord,  un  de  ces  rameaux  va  former  dans  la  Manche  le 
cap  de  la  llague.  A l’est,  une  autre  branche  va  s'unir 
au  plateau  de  la  Reauce,  qui  n’est  séparé  que  par  la 
(i)  En  litlin  PiUatus. 
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petite  vallée  qu’occupe  le  Vernisson  de  la  branche  qui 
forme  les  montagnes  du  Morvan.  C’est  ainsi  que  ces  deux 
chaînes  peuvent  être  considérées  comme  formant  un  seul 
groupe. 

L’hydrographie  de  la  France  nous  montre  celte  con- 
trée divisée  en  1 5 bassins,  dont  quatre  peuvent  être  appelés 
bassins  principaux,  un  bassin  germanique,  deux  bassins 
belgiques  et  huit  bassins  côtiers.  Le  bassin  de  la  Garonne 
est  formé  par  les  Pyrénées  au  sud,  les  Cévennes  à l’est,  le 
Cantal  et  les  monts  Odouze,  Jargean  et  Beron  au  nord. 
Toutes  ses  eaux  se  déchargent  par  la  Gironde  dans  l’O- 
céan. La  Garonne,  dont  le  nom  est  la  traduction  du  latin 
Garumna  ou  Varumna,  prend  sa  source  au  fund  de  la 
vallée  d’Aran,  dans  les  Pyrénées;  le  Gers  et  la  Save,  qui 
descendent  des  mêmes  montagnes,  sont  les  seuls  aSluens 
qui,  sur  sa  rive  gauche,  méritent  d’être  mentionnés;  sur 
sa  droite,  elle  reçoit  l’Ariége,  l' Aurigera  des  anciens,  le 
Pactole  de  la  Gaule,  qui  ne  charrie  plus  assez  d’or  aujour- 
d’hui pour  être  exploité  avec  quelque  avantage;  le  Tarn, 
grossi  de  l’Aveyron;  le  Lot,  alimenté  par  la  Truyere  et. 
la  Celle;  et  la  Dordogne,  qui  prend  naissance  dans  le 
Mont-Dor,  et  que  grossissent  les  eaux  de  la  Cere,  de 
la  Voz'ere  et  de  l 'Isle.  C’est  après  sa  réunion  avec  la 
Dordogne  que  la  Garonne  prend  le  nom  de  Gironde. 
La  marée  se  fait  sentir  dans  ce  fleuve  jusqu’à  3o  lieues 
de  son  embouchure;  sa  longueur  est  d’environ  i5o  lieues; 
il  commence  à être  flottable  à a lieues  au  - dessus  de  la 
petite  ville  de  Saint -Béat,  et  devient  navigable  à Cazè- 
res,  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne.  La  lon- 
gueur de  son  cours  flottable  est  de  80,000  mètres.  A 
partir  du  bec  d’Ambès,  c’est-à-dire  de  sa  réunion  avec 
la  Dordogne,  une  suite  d'îles  et  de  bancs  de  sable  ren- 
dent sa  navigation  dangereuse.  Un  peu  avant  son  embou- 
chure, ses  rives,  couvertes  de  roches  et  de  bruyères,  s’élar- 
gissent jusqu'à  la  distance  de  i4,ooo  mètres,  puis  elles  se 
rapprochent,  et,  par  une  ouverture  de  4,ooo  mètres,  ses 
eaux  débouchent  dans  l’Océan. 
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Le  bassin  du  Rhône,  borné  au  nord  par  le  Jura,  à 
l’ouest  par  la  chaîne  formée  des  monts  Pilot,  Mezen,  de 
Saône  et  des  Cèvennes,  à l’est  par  plusieurs  montagnes 
qui  ne  sont  que  les  contreforts  des  Alpes,  se  prolonge  au 
nord  jusqu'aux  Vosges,  et  se  décharge  au  midi  dans  la 
Méditerranée.  Le  Rhône,  appelé  Rhodanus  par  les  Ro- 
mains, et  dont  la  source  est  au  bas  des  glaciers  du  mont 
Furca,  pénètre  sur  le  territoire  français  à quelques  lieues 
à l’est  de  Saint- Dizier;  c’est  un  des  plus  rapides  fleuves  de 
l’Europe.  On  évalue  sa  pente  à ad  centimètres  par  100 
mètres,  ou  à 3 o pieds  par  lieue.  Ses  principaux  affluens 
sont,  sur  sa  rive  droite,  l’ Ain,  la  Saône , l' Ardèche  et 
le  Gard;  sur  sa  gauche,  Y Isère,  la  Drôme , V Aigues,  et 
la  Durance  qui  prend  naissance  au  pied  du  mont  Genè- 
vre.  Le  cours  du  Rhône  est  flottable  pendant  10,000  mè- 
tres; il  est  navigable  à partir  de  Seyssel,  sur  les  limites 
de  la  Savoie  et  du  département  de  l'Ain.  Des  180  lieues 
<ju’il  parcourt,  120  comprennent  l’espace  entre  la  fron- 
tière de  France  et  la  Méditerranée.  Depuis  Beaucaire,  il 
perd  graduellement  sa  rapidité,  il  entre  même  avec  len- 
teur dans  la  mer,  en  sc  divisant  en  quatie  bras  princi- 
paux, dont  plusieurs  bancs  rendent  le  passage  diflicile. 

Le  bassin  parcouru  par  la  Loire  est  le  plus  considéra- 
ble en  longueur  : il  est  circonscrit  à l’est  par  les  monta- 
gnes du  Charolais  et  une  partie  de  Cèvennes;  au  sud  par 
les  montagnes  de  Margeride,  le  Cantal  et  le  Mont-Dor; 
au  sud-ouest  par  les  hauteurs  de  Gatine,  et  au  nord  par 
les  collines  qui  forment  le  plateau  de  la  Beauce,  et  qui 
vont  se  rattacher  à la  chaîne  Armorique.  La  Loire  prend 
sa  source  au  mont  Gcrbier-le-Joux,  à quelques  lieues  du 
Mezen;  elle  coule  d'abord  au  nord,  sépare’e  de  l’Ailier 
par  les  monts  Forez  et  ceux  de  la  Made;  se  dirige  au 
nord-ouest  jusqu’auprès  d’Orléans;  puis  elle  suit  la  di- 
rection générale  de  l’ouest,  et  se  jette  dans  l’Océan  après 
un  cours  de  220  lieues.  La  hauteur  moyenne  de  ses  eaux 
est  de  2 à 3 mètres,  et  sa  pente  d’environ  i centimètre  sur 
00  mètres,  ou  22  pieds  par  lieue.  Elle  commence  à être 
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flottable  au  village  de  Jtetournac,  à 5 lieues  au-dessus  de 
Beauzac,  dans  le  département  de  la  Haute-Loire  : le  flot- 
tage s’y  fait  sur  une  étendue  de  5 1,000  mètres;  elle  de- 
vient navigable  un  peu  au-dessus  de  Roanne,  dans  le 
département  de  la  Loire.  A l’exception  de  la  Mayenne, 
qui  se  grossit  des  eaux  de  la  Sarthe  et  du  Loir,  elle  ne  re- 
çoit sur  sa  rive  droite  aucune  rivière  importante,  parce 
qu’elle  n’est  dominée  de  ce  côté  que  par  des  montagnes 
peu  élevées;  mais  sur  sa  gauche,  une  cbatne  qui  com- 
prend les  plus  hautes  cimes  de  la  France  centrale  donne 
naissance  à quelques  grandes  rivières  qui  alimentent  sou 
cours,  telles  que  l 'Allier,  le  Cher  et  la  Vienne.  Les  allu- 
vions  qu’elle  charrie  obstruent  son  embouchure,  et  for- 
ment des  bancs  de  sable  qui  s’accroissent  de  jour  en  jour, 
et  dans  des  passages  où  l’on  comptait  autrefois  20  pieds 
d’eau  à la  marée  basse,  il  n’y  en  a plus  aujourd'hui  que 
7 à 8. 

Le  cours  sinueux  de  la  Seine,  que  nos  ancêtres  ap- 
pelaient Sequana,  occupe  un  bassin  formé  par  le  pro- 
longement de  la  chaîne  Armorique  qui,  au  sud,  sépare 
ce  fleuve  de  la  Loire,  et  qui  va  se  rattacher  aux  mon- 
tagnes du  Morvan;  à l’est,  il  est  fermé  par  les  monts 
Moresot  et  Tasselot,  par  le  plateau  de  Langres,  et  par 
celui  qui  sépare  la  Meuse  de  l’Aisne;  et  au  nord,  par  les 
monts  Faucilles  et  les  Ardennes  qui  se  rattachent  aux 
collines  crayeuses  qui  suivent  le  cours  du  fleuve  jusqu’à 
son  embouchure.  La  Seine  prend  sa  source  entre  Clian- 
ceaux  et  Saint -Seine,  au  bas  d’un  coteau  qui  fait  par- 
tie du  plateau  de  Langres;  elle  commence  à être  flotta- 
ble au  village  d’Oigni,  dans  le  département  de  la  Côte- 
d'Or,  et  ce  n’est  qu’après  avoir  reçu  l’Aube,  qu’elle 
devient  navigable  au  village  de  Marcilly.  Sur  sa  rive 
droite,  elle  reçoit  la  Marne,  à Charenlon  piès  de  Paris, 
et  ['Oise,  près  de  Conflans-Sainle-Honorine,  au-dessus 
de  Poissy.  Sur  sa  gauche,  elle  est  alimentée  par  P Yonne 
à Montereau,  et  par  Y Eure , près  de  Pont -de -l’Arche; 
son  cours  est  peu  rapide.  Dans  la  hauteur  moyenne  de  ses 


Seine. 


Digitized  by  Google 


Barre. 


Rhin. 


Meute. 


l88  LIVRE  CENT  S0IXANT1ÈMÈ. 

eaux,  elle  a,  de  Paris  à Mantes,  2 millimètres  de  pente 
par  100  mètres;  de  Mantes  à Rouen,  1 millimètre  ; et  de 
Rouen  au  Havre,  ’ de  millimètre.  Son  cours  est  de  160 
lieues;  la  largeur  de  son  embouchure  lui  donne  un  aspect 
majestueux  pendant  la  haute  marée;  mais  à la  marée  basse, 
elle  n’offre  que  quelques  canaux  tracés  au  milieu  d’un  sa- 
ble fangeux:  c’est  alors  qu’on  a de  la  peine  à se  représenter 
le  changement  qui  s’opère  dans  .son  lit  pendant  les  équi- 
noxes, et  qui  acquiert  tant  d’intensité  aux  époques  de  la 
nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  ou  des  syzygies  : les  ilôts 
de  la  marée  qui  monte  ne  trouvant,  pour  entrer  dans  son 
embouchure,  que  ces  canaux  étroits,  s’élèvent,  s'amon- 
cèlent  subitement  à une  hauteur  quelquefois  considéra- 
ble, et  se  précipitent  avec  fureur  dans  le  lit  du  fleuve 
dont  ils  refoulent  les  eaux.  L’effroi  se  répand  sur  les 
deux  rives,  et  le  cri  de  la  barre!  la  barre ! devient  un 
cri  d’alarme  pour  l’habitant  riverain  qui  voit  quelquefois 
le  flot  menacer  son  habitation.  Le  même  phénomène  se 
fait  sentir  à l’embouchure  de  la  Loire,  et  reçoit  à celle 
de  la  Garonne  le  nom  de  Mascaret. 

Nous  venons  de  décrire  les  quatre  plus  grands  fleuves 
de  France,  et  les  bassins  qu’ils  parcourent;  franchissons 
les  Vosges  et  jetons  un  regard  sur  le  bassin  germanique, 
qui,  formé  des  deux  côtés  du  Rhin  par  les  versans  de  la 
Forêt-Noire  et  des  Vosges,  s’étend,  depuis  Huningue,  au 
bas  des  dernières  pentes  du  Jura,  jusqu’à  celles  du  mont 
Tonnerre.  La  rivière  la  plus  importante  qu’il  reçoit  est 
Y J II,  dont  le  cours  est  d'environ  36  lieues,  qui  prend  sa 
source  au  bourg  de  Wiuckell,  dans  le  département  du 
Haut-Rhin,  et  se  jette  dans  le  fleuve  à 2 lieues  au  dessus 
de  Strasbourg.  Bien  que  la  Moselle  coule  dans  un  petit 
bassin  particulier,  elle  doit  être  considérée  comme  appar- 
tenant à celui  du  Rhin  dont  elle  est  un  des  aflluens. 

A l'ouest  du  bassin  germanique  se  succèdent  les  deux 
bassins  belgiques  : le  premier  est  arrosé  par  la  Meuse , 
fleuve  assez  important  qui  ne  traverse  qu’une  petite  par- 
tie de  la  France,  après  avoir  pris  naissance  un  peu  au- 
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dessus  du  village  de  Meuse,  dans  les  montagnes  qui  for- 
ment le  plateau  de  Langres.  Ce  bassin,  long  et  étroit,  est 
borné  par  les  monts  de  la  Moselle  et  ceux  des  Ardennes , 
dont  les  ramifications  se  prolongent  sur  le  territoire  des 
Pays-Bas.  La  Meuse  ne  commence  à être  navigable  qu’à 
Verdun , sur  une  étendue  de  209,600  mètres  , jusqu’à  la 
frontière  de  France. 

Le  second  bassin  belgique  est  celui  de  V Escaut  : il  est 
formé  par  deux  chaînes  de  collines  dont  l’une  domine 
vers  le  nord-est  le  cours  de  la  Meuse,  et  dont  l’autre  se 
dirige  vers  Calais;  il  est  sillonné  par  l’Escaut,  qui  doit 
prendre  son  rang  parmi  les  fleuves,  puisqu’il  reçoit  plu- 
sieurs rivières  navigables  et  qu’il  se  perd  dans  la  mer 
du  Nord  (i).  Il  prend  sa  source  dans  le  département  de 
l’Aisne,  près  du  Castelet;  il  ne  commence  à être  navi- 
gable qu’au-dessous  de  Condé,  un  peu  avant  de  quitter 
la  France , et  n’acquiert  de  l’importance  que  sur  le  terri- 
toire belge. 

Des  huit  bassins  côtiers,  cinq  versent  leurs  eaux,  soit 
dans  la  Manche,  soit  dans  l’Océan;  celui  de  la  Somme 
est  formé  par  la  chaîne  de  collines  dont  nous  venons  de 
parler,  et  par  celle  qui  se  dirige  vers  le  cap  de  la  Hève; 
son  principal  cours  d’eau  , qui  prend  sa  source  à Font- 
Somme,  dans  le  département  de  l’Aisne,  peut  être  con- 
sidéré comme  un  fleuve  dont  les  petites  rivières  de  Mi- 
ramont,  de  1 ' Avre  et  du  Celle  sont  tributaires.  11  n’est 
navigable  que  depuis  Amiens  jusqu’à  Saint-Valéry,  où 
il  se  jette  dans  la  Manche,  après  un  cours  d’environ  4<> 
lieues. 

L’Orne,  que  d’après  la  définition  de  la  plupart  des  géo- 
graphes, on  devrait  ranger  dans  la  classe  des  petits  fleu- 
ves, puisqu’elle  reçoit  le  Noireau , XAize  , Yüdon  et 
d’autres  cours  d’eau  , n’est  elle  même  qu’une  rivière.  Elle 
a sa  source  près  de  Séez,  dans  la  chaîne  granitique  qui 

(1)  Voyez,  pour  la  nouvelle  définition  des  différens  cours  d’can,  l’ar- 
ticle Rivières,  daus  le  V*  volume  de  la  Géographie  physique  de  l’Eiicyclo- 
iitidie  rocihodiquc . par  M.  Huot. 
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s'élève  au  nord  d’Alençon,  et  dont  une  branche  septen- 
trionale et  une  autre  qui  se  dirige  vers  le  cap  de  la  Ha- 
gue, forment  le  bassin.  Son  cours,  d’environ  3o  lieues,  se 
termine  dans  la  Mancbe. 

Le  bassin  contigu  à celui  de  l’Orne  peut , malgré  son 
irrégularité,  prendre  le  nom  de  la  Rance,  sa  principale 
rivière,  qui  n’a  cependant  que  18  lieues  de  cours;  il  est 
formé  par  la  chaîne  qui  sert  de  limite  au  bassin  précé- 
dent, et  qui  va  se  terminer  au  nord  de  Brest,  sous  le 
nom  de  montagnes  de  Menez  et  d’Arrée. 

Les  monts  Menez,  ainsi  qu'une  chaîne  de  collines  ve- 
nant du  nord,  et  se  terminant  près  de  la  Loire,  circon- 
scrivent le  bassin  de  la  Vilaine,  petit  fleuve  qui  prend 
naissance  auprès  de  Juvigné,  devient  navigable  par  le 
moyen  d’écluses  au  village  de  Cessan,  et,  grossi  par  le 
Meu.,  la  Seiche,  le  Don , porte  ses  eaux  à l’Océan  après 
un  trajet  de  45  lieues. 

La  Charente,  fleuve  sinueux,  de  85  lieues  de  cours,  qui 
prend  naissance  près  du  village  de  Cheronnac,  sur  les  li- 
mites du  département  de  la  Haute-Vienne,  et  dont  la  Né, 
la  Seugne  et  la  Boutonne  sont  les  principaux  aflluens  , 
commence  à être  navigable  à Montignac,  quelques  lieues 
au-dessus  d’Angoulême,  et  se  jette  dans  l’Océan,  vis-à-vis 
l’île  d’Oléron.  Son  bassin  est  formé  par  une  chaîne  qui 
descend  des  hauteurs  de  Gatine,  et  par  une  branche  de 
collines  qui  sépare  son  domaine  de  celui  de  la  Charente. 

Le  bassin  de  1 ' Âdour  est  borné  au  sud  par  les  Pyré- 
nées et  par  une  chaîne  de  collines  qui,  descendant  de 
ces  montagnes,  va  se  perdre  au  nord  dans  les  landes  sa- 
blonneuses de  la  Gironde.  Sorti  des  pentes  du  Pic  du 
Midi,  se  précipitant  un  peu  au-dessus  de  Bagnères  en 
une  cascade  de  100  pieds  d’élévation,  l’ Adour  quitte  les 
vallées  des  Pyrénées  pour  recevoir,  dans  son  cours  de 
70  lieues,  la  Midouze,  le  Luj,  le  Gave  de  Pau,  le  Gave 
il'Oleron,  la  Bidouze  et  quelques  autres  rivières.  Fleuve 
de  peu  d’importance,  mais  rapide  dans  sa  course,  ses  dé- 
bordeniens,  causés  par  la  fonte  des  neignes,  portent  sou 
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vent  la  désolation  dans  les  champs,  qu’il  couvre  au  loin 
de  débris  de  roches  entraîne'*  dans  sa  course  vagabonde. 
Il  ne  commence  à être  navigable  qu’à  Saint-Sévère,  et  se 
jette  à Bayonne  dans  le  golfe  de  Gascogne. 

L’étang  de  Y Aude,  situé  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
à one  lieue  de  Mont-Louis,  donne  naissance  à un  cours 
d’eau  qui  porte  son  nom,  et  qui  n’est  qu’une  rivière,  parce 
que  YOrbieux,  le  principal  de  ses  aflluens,  n’est  point  na- 
vigable. Il  parcourt  une  étendue  d’environ  5o  lieues,  et 
ne  porte  bateau  que  pendant  l’espace  de  5So  mètres, 
où  il  se  réunit  au  canal  de  Narbonne;  la  branche  qui  va 
se  jeter  dans  la  Méditerranée  est  seulement  propre  an 
flottage.  Son  bassin  est  formé  par  les  monts  Espinouze, 
les  montagnes  Noires  et  les  dernières  brandies  des  Py- 
rénées. 

Le  dernier  bassin  côtier,  formé  par  les  monts  Maures, 
les  monts  Estercl  et  leurs  ramifications,  est  arrosé  par 
plusieurs  rivières,  dont  la  plus  importante  est  Y Aryens, 
formée  des  rnisseaux  qui  se  réunissent  à Château-Vert. 
Cette  rivière  compte  parmi  ses  affine  ns  celle  de  Y Artuby. 
A son  embouchure  dans  la  Méditerranée,  elle  n’a  par- 
couru que  lieues;  elle  n’est  point  navigable,  et  quoi- 
qu’elle coule  entre  des  rives  élevées  et  rocailleuses,  elle 
sort  souvent  de  son  lit  et  forme  an  loin  des  marécages 
pestilentiels.  L 'Hérault  sillonne  aussi  la  partie  orientale 
de  ce  bassin  pendant  ad  lieues,  depuis  les  Cévennes  jus- 
qu’à la  mer. 

Au  total,  la  France  est  arrosée  par  12  fleuves,  108  ri- 
vières navigables,  et  par  plus  de  5, 000  petites  rivières  et 
ruisseaux.  Afin  de  compléter  son  hydrographie,  il  nous 
reste  à parler  des  lacs  et  des  étangs.  Parmi  les  premiers, 
il  en  est  un  seul  qui,  par  son  importance,  mérite  d’ê- 
tre cité  : c’est  celui  de  Grand  - Lieu,  dans  l’arrondisse- 
aicnt  de  Nantes.  Il  est  formé  par  les  eaux  de  la  Boulogne, 
de  l’Ognon  et  d’autres  petites  rivières,  et  se  décharge 
dans  la  Loire  par  celle  de  l’Achenau;  il  a a lieues  1 de 
longueur  et  environ  2 de  largeur.  Les  dépwtemens  ma- 
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ritimes  du  sud-ouest  et  du  sud-est  sont  les  seuls  qui  ren-» 
ferment  des  étangs  considérables.  Dans  la  Gironde,  celui 
de  Carcans  a 2 lieues  de  long  sur  1 j de  large  j il  commu- 
nique avec  celui  de  Canau,  qui  est  un  peu  moins  grand. 
Dans  les  Landes,  celui  de  Biscarosse  a les  mêmes  dimen- 
sions que  le  premier;  ainsi  que  d’autres  moins  étendus, 
ils  sont  séparés  de  la  mer  par  des  dunes.  Sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  la  limite  des  départemens  des  Pyrénées- 
Orientales  et  de  l’Aude,  divise  en  deux  parties  égales 
l'étang  de  Leucale,  long  d’environ  3 lieues.  Ce  dernier 
département  renferme  aussi  celui  de  Sigean,  de  4 lieues 
de  longueur. Celui  de  Tbau,  dans  l’Hérault,  est  à peu  près 
de  la  même  dimension  ; il  présente  un  double  phénomène 
assez  remarquable  : il  est  salé,  quoique  alimenté  par  des 
sources  d'eau  douce;  et  vers  son  extrémité  septentrio- 
nale, une  espèce  de  trombe  souterraine  élève  à plusieurs 
pieds  au-dessus  de  sa  superficie  une  colonne  d’eau  qui 
retombe  sur  elle-même  en  nappe  circulaire.  Il  communi- 
que au  nord-est,  au  moyen  d’un  canal  naturel,  avec 
les  étangs  de  Maguelonne,  de  Pérols  et  de  Mauguio,  qui 
forment  ainsi  une  étendue  de  plus  de  28,000  toises.  Dans 
les  Bouches-du-Rhône,  l’étang  de  Bère,  que  l’on  pourrait 
presque  considérer  comme  un  golfe,  communique  avec 
la  mer  par  les  canaux  de  Martigues  et  de  la  Tour-de- 
Bouc.Son  circuit  est  d’environ  1 5 lieues;  il  est  de  tous  les 
étangs  que  nous  venons  de  nommer,  celui  dont  les  eaux 
tranquilles  déposent  le  plus  de  sel.  Dans  l’intérieur  de  la 
France  il  existe  quelques  étangs  artificiels,  qui  atteignent 
en  étendue  plusieurs  lacs  naturels  : tels  sont  celui  de  Vil- 
lers,  dans  le  département  du  Cher,  et  celui  de  l 'Indre, 
dansle  dépai  tementde  la  Meurthe:  lepremiera6lieues(i  ) 
de  circonférence,  et  le  second  4 (2).  C’est  de  celui-ci  que 
sort  la  Seille,  affluent  de  la  Moselle. 

Les  contours  du  littoral  de  la  France  forment  deux 
caps  importans  : celui  de  la  Hague  ou  de  la  ffogue , qui 

(1)  16,70  kilomètres. 

(1)  17,80  kilomètres. 


Digitized  by  Google 


EUROPE  : Description  de  la  France.  I()3 

s’avance  dans  la  Manche,  à l’extrémité  du  département 
de  ce  nom , et  celui  du  Ras , qui  forme  la  pointe  la  plus 
occidentale  du  département  du  Finistère.  Au  pied  de  ce- 
lui-ci, les  vagues  viennent  se  briser  avec  fureur,  et  de 
son  plateau  la  vue  s’étend  sur  l’immensité  de  l’Océan. 

Nos  côtes  sont  entaillées  par  de  larges  golfes  et  des  baies  G«ir«  <■  i>;.. 
profondes;  celui  de  Saint-Malo,  dans  la  Manche,  com- 
prend sur  sa  gauche  la  baie  de  Saint  - Brieuc,  et  à son 
extrémité,  celle  de  Cancale , renommée  par  la  quantité 
d'huîtres  qu’on  y pêche.  Sur  la  côte  occidentale  du  Fi- 
nistère, la  rade  de  Brest  est  une  baie  de  io  à i5  brasses 
de  profondeur  à la  marée  basse,  et  de  8 lieues  de  cii con- 
férence, qui  communique  avec  l’Océan  par  le  détroit  du 
Goulet;  au  sud  de  la  précédente,  la  baie  de  Douar nenez, 
plus  considér  able  encore,  a son  entrée  formée  par  le  cap 
de  la  Chèvre  et  par  celui  du  Raz;  celle  du  Morbihan,  qui 
donne  son  nom  à un  département,  a 8 lieues  de  circon- 
férence. La  baie  de  Bourganeuf,  plus  large,  mais  moins 
profonde,  s'étend  près  de  l’embouchure  de  la  Loire.  En- 
fin le  golfe  de  Gascogne  est  le  seul  que  baignent  les  eaux 
de  l’Océan.  11  est  formé  par  les  côtes  de  France  et  d’Es- 
pagne; à son  extrémité  aboutit  la  petite  rivière  de  la  Ni- 
velle. Dans  la  Méditerranée,  le  golfe  le  plus  important  est 
celui  du  Lion,  improprement  appelé  de  Lyon , ce  qui  a Goir*  <k  lim. 
fait  croire  à quelques  géographes  qu’il  devait  son  nom 
à cette  ville,  qui  en  est  cependant  éloignée  de  plus  de 
55  lieues  en  ligne  directe.  On  le  nommait,  dans  le  moyen 
âge,  mer  ou  golfe  du  Lion,  parce  que,  fréquemment 
battu  par  les  orages,  il  était  redouté  des  navigateurs  : 
saint  Louis,  en  quittant  Aigues  - Mortes,  en  1269,  y 
éprouva  une  tempête  qui  dura  trois  jours  (1).  Ce  golfe 
est  circonscrit  par  les  côtes  des  cinq  départemens  des  Py- 

(1)  Noos  devons  rapporter  » ce  sujet  le  témoignage  de  Guillaume  de 
Nangis , moine  du  xtn*  siècle,  auteur  d'une  Vie  <iri  saint  Louis;  il  dit,  en 
parlant  de  ce  golfe  ; » Mare  Levais  uuneupuiur  tfuvtl  sentper  est  asperum , 
yluctuosuni  et  crudcle.  » Voyez  aussi  le*  Mémoires  de  l'Académie  des  ins- 
ctiplions  et  belles-lettres,  tom.  XII,  pag.  no. 
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rénées-Oi  ientales,  de  l’Aude,  de  l’Hérault,  du  Gard  et  des 
Bouches-du-Rhône;  celles  du  département  du  Var  en  for- 
ment 4 autres,  qui  ne  sont,  à proprement  parler,  que  des 
baies;  ce  sont  les  golfes  de  Cavaleire,  de  Grimaud,  de  Na- 
poule  et  de  Juan. 

îles  Nous  n’entreprendrons  point  de  citer  toutes  les  îles  qui 
bordent  les  côtes  de  la  France  : dans  la  Manche,  celles  de 
Jersey  et  de  Guemesey  sont  les  plus  importantes;  mais 
comme  elles  sont  sous  la  domination  anglaise,  nous  les 
décrirons  en  pailant  de  l’Angleterre.  Près  des  côtes  de 
l’Océan,  l’ile  d’Ouessant,  entourée  d’autres  petites  îles  du 
même  nom,  est  bordée  de  rochers  qui  en  rendent  l’a- 
bord dangereux  : sa  superficie  est  de  deux  lieues  carrées, 
et  son  sol  est  fertile.  Groaix,  plus  productive  encore,  est 
peuplée  de  pécheurs.  Belle-Ile,  longue  de  4 lieues  et  large 
de  a,  est  couverte  de  gras  pâturages.  Noirmoutiers,  dont 
la  superficie  est  d’environ  4 lieues,  renferme  une  popu- 
lation industrieuse.  L’île  d’J Veu  n’est  qu’un  rocher  grani- 
tique d’environ  6 lieues  carrées  que  couvre  à peine  une 
légère  couche  de  terre  végétale.  L’ile  de  Ré,  longue  de  5 
lieues,  et  de  1 5 de  circonférence,  est  bordée  de  rochers 
au  nord  et  à l’occident.  Son  territoire,  pauvre  en  bois 
et  peu  fertile  en  blé,  tire  sa  principale  richesse  du  pro- 
duit de  ses  vignes.  Oléron,  la  plus  importante  de  toutes, 
a 6 lieues  de  long  sur  a de  large.  Ses  marais  salans  sont 
d’un  grand  produit.  Dans  la  Méditerranée,  la  Camar- 
gue, formée  par  les  alluvions  du  Rhône,  a 5o,ooo  hec- 
tares de  superficie;  dans  ses  contours  presque  triangu- 
laires, elle  renferme  un  vaste  marais;  mais  les  autres 
parties  de  son  sol  offrent  des  prés  excellens.  Les  îles 
A'Jfycres,  dont  les  principales  sont  : Porqucrolles,  Port- 
Croz,  Bagneaux,  et  l’ile  du  Titan  ou  du  Levant,  occu- 
pent une  étendue  de  7 lieues  de  l’est  à l’ouest  : leur  sol 
est  riche  en  orangers,  en  fraisiers,  en  plantes  aromati- 
ques. Les  îles  de  Lérins , qui  comprennent  Sainte-Margue- 
rite et  Saint-Honorat,  sont  entourées  d’écueils,  et  à peu 
près  incultes.  Au  sud-est  de  ces  Iles  s’étend  la  Corse,  qui, 
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par  son  importance,  mérite  que  nous  entrions  dans  quel- 
ques détails. 

Cette  île  est  hérissée  de  montagnes  composant  un  groupe 
qui  appartient  au  système  qu’un  de  nos  géographes  ( i)  dé- 
signe sous  le  nom  de  Sardo-Corse,  parce  qu’il  n'est  que  la 
continuation  de  celui  de  la  Sardaigne.  Ce  groupe  est  formé 
de  la  chaîne  du  mont  Caona  au  sud,  des  montagnes  de  la 
Cagnone  au  centre,  de  celles  de  Frontogna  au  nord-ouest, 
et  de  la  chaîne  du  Tilitne  au  nord.  Divers  contreforts  ou 
rameaux  partent  latéralement  de  ces  chaînes  et  donnent 
naissance  à de  nombreuses  vallées  qui  forment  autant  de 
petits  bassins.  Les  sept  plus  considérables  sont  ceux  du 
Tavignano  et  du  Golo,  qui  descendent  vers  l'orient,  et 
ceux  du  V alinco,  du  Taravo,  du  Gr avoue,  du  Liamone 
et  du  Fango,  qui  se  dirigent  vers  les  pentes  occidentales 
de  l’île.  Aucune  de  ces  rivières  n’est  navigable.  Il  y a sur 
la  côte  orientale  plusieurs  étangs,  dont  le  plus  impor- 
tant est  celui  de  Biguglia,  long  de  i3,ooo  mètres.  La 
chaîne  deTitime  forme,  au  nord,  le  cap  Corse,  le  plus 
important  de  toute  l’île.  Le  grand  nombre  de  montagnes 
qui  descendent  vers  la  côte  occidentale  rendent  ses  con- 
tours irréguliers  et  découpés  par  des  baies  sans  nombre, 
et  par  des  golfes  dont  les  plus  vastes  sont  ceux  de  Valinco, 
d’Ajaccio,  de  Porto  et  de  St.-Florent.  Enfin  quelques  îles 
s'élèvent  près  des  côtes,  mais  toutes  sont  sans  importance. 

Avant  d’examiner  le  sol  des  diverses  parties  de  la  F rance, 
il  nous  semble  convenable  de  traiter  delà  constitution  géo- 
logique des  terrains.  Les  roches  granitiques  ou  antérieures 
à l’apparition  des  êtres  organisés  se  montrent  sur  les  som- 
mets et  sur  les  pentes  des  Pyrénées  et  des  Alpes;  mais  le 
granité  des  premières  est  moins  ancien  que  celui  des  se- 
condes. Dans  les  Cévennes  proprement  dites,  et  surtout 
dans  la  chaîne  du  Cantal  et  du  Mont-Dor,  les  masses  gra- 
nitiques supportent  des  sommets  volcaniques  : les  granités 
du  groupe  Ceveno-Vosgien  disparaissent  dans  les  environs 


0 M.  Brouÿuièrc  ) dans  sou  Tableau  des  moutagues. 
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d’Avalon,  et  se  montrent  de  nouveau  aux  deux  extrémi- 
tés des  Vosges,  c’est-à-dire  aux  sources  de  la  Moselle  et 
près  des  Ardennes.  Dans  la- chaîne  Armorique  les  roches 
granitiques  dominent,  formant  les  crêtes  des  petits  bassins 
des  affluens  de  la  basse  Loire,  celui  de  la  Vilaine,  et  cou- 
vrant presque  toute  la  superficie  des  départemens  de  la 
Loire-Inférieure,  du  Morbihan,  du  Finistère,  des  Côtes- 
du-Nord,  d’Ille-et-Vilaine  et  de  la  Manche. 

Les  débris  des  roches  granitiques,  triturés  et  réunis  par 
l’action  des  eaux,  ont  formé  ces  dépôts  de  grès  anciens  que 
l’on  voit  paraître  vers  leurs  limites.  A l’époque  où  leurs  mo- 
lécules s’agglomérèrent,  il  existait  déjà  des  continens,  puis- 
que leurs  couches  inclinées  renferment  des  débris  de  végé- 
taux. On  voit  des  exemples  de  dépôts  considérables  de  ces 
roches  à la  base  desCévennes,  près  des  bords  du  Tarn,  aux 
environs  de  St.-Etienne,  auprès  de  Brives,  sur  le  territoire 
de  Bourbon-1’ Archambault,  et  près  des  bords  du  Cher  et 
de  l’Aüron.  Les  mêmes  roches  bordent  les  Vosges  à Toc* 
cident  et  au  midi , formant  leurs  sommets  depuis  les  sour- 
ces de  la  Sarre  jusqu’à  la  base  du  mont  Tonnerre,  et  re- 
paraissent encore  sur  les  bords  de  la  Moselle  auprès  de 
Sierck. 

Les  eaux  de  l'antique  Océan,  qui  laissa  dans  toutes 
les  contrées  de  la  terre  des  traces  de  son  séjour,  conti- 
nuant à s’abaisser,  déposèrent  sur  les  pentes  des  roches 
dont  nous  venons  d’indiquer  les  masses  saillantes,  des 
couches  calcaires  et  des  bancs  de  sel  marin,  dans  des  bas- 
sins dont  on  voit  encore  les  limites.  La  chaîne  du  Jura 
tout  entière  est  la  partie  la  plus  élevée  de  ces  dépôts,  qui 
s’adossant,  vers  le  sud,  au  pied  des  Basses-Alpes,  aux  Cé- 
vennes  et  aux  Pyrénées;  vers  l’est,  à la  base  de  nos  Hautes- 
Alpes,  formèrent, sur  la  droite  delà  baône,  les  montagnes 
du  Charollais,  de  la  Côte-d’Or  et  le  plateau  de  Langres. 
Ces  dépôts,  qui  s’abaissent  vers  la  Méditerranée,  dirigent 
aussi  leurs  pentes  du  côté  de  la  Manche,  occupant  depuis 
les  bords  du  Tarn  une  zone  que  l’on  peut  suivre  jusqu’à 
Valogne,  aux  environs  de  Cherbourg,  et  qui  constituant 
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les  plateaux  des  Ardennes,  cessent  aux  sources  de  la  Serre 
pour  reparaître  aux  environs  de  Boulogne-sur-Mer. 

Cependant  une  seconde  série  de  sédimens  se  dépose  n.y.:. 
sur  ces  terrains,  et  forme  au  sud  d’Angoulême  et  de  Pé- 
rigueux,  et  à quelques  lieues  au  nord  de  la  Garonne,  des 
sables  et  des  calcaires  appartenant  à la  formation  crayeu- 
se : on-dirait  qu’ils  ont  été  accumulés  au  fond  de  vastes 
Caspiennes,  dont  il  ne  reste  sur  les  bords  de  la  Dordogne, 
de  l’Ille  et  de  la  Charente,  qu’un  long  débris  qui  va  se  per- 
dre dans  l’Océan,  où  il  forme  l'île  d’Oleron;  mais  un  autre 
dépôt  beaucoup  plus  considérable  occupe  un  grand  bas- 
sin qui,  dans  ses  contours  irréguliers,  se  prolongeait  jus- 
qu’en Angleterre,  se  terminant  à l’ouest  vers  la  branche 
de  collines  que  la  chaîne  Armorique  dirige  jusqu’à  la 
Loire,  où  elles  forment  les  schistes  tégulaires  d’Angers, 
s’étendant  au  sud  vers  les  hauteurs  de  Gatines,  le  plateau 
d’Issoudun,  les  collines  des  environs  de  Bourges;  à l’est 
vers  celles  d’Auxerre,  les  pentes  du  plateau  de  Langres 
et  celles  des  Ardennes,  et  au  nord  jusqu’au-delà  de  la 
Baltique. 

Les  animaux  qui  vivaient  dans  les  eaux  de  ces  Caspien» 
nés  différaient  totalement  de  ceux  qui  peuplent  aujour- 
d’hui l’Océan.  C’étaient,  parmi  ceux  qui  étonnent  le  plus 
le  naturaliste,  ces  grands  reptiles,  semblables  à ces  mon- 
stres enfantés  par  l’imagination,  qui  montraient  le  singu- 
lier assemblage  d’une  tête  à museau  de  dauphin,  à dents 
de  crocodile,  placée  à l’extrémité  d’un  long  cou  composé 
de  80  vertèbres,  et  tenant  au  corps  d’un  lézard  : ces  rep- 
tiles marins,  appelés  Ichtyosaures , ont  laissé  leurs  débris 
dans  les  marnes  bleuâtres  des  environs  de  Honflcur;  c’é- 
tait ce  grand  lézard  de  9 pieds  de  longueur,  appelé  Plésio- 
saure , dont  on  a recueilli  les  restes  auprès  de  Boulogne 
et  d’Auxonne  ; c'était  cet  animal  voisin  du  gavial,  qu’un 
de  nos  savans  (1)  considère  comme  une  sorte  d’ébauche 


(1)  M.  Geoffroy  Je  Saint- Hilaire,  qui  lai  donac  le  nom  de  Teleosaurue 
Cadomenus. 
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de  mammifère  et  de  crocodile,  et  que  Ton  trouve  dans 
les  carrières  des  environs  de  Caen. 

Sldimen*  *upé-  Après  l’époque  de  la  formation  des  bassins  crayeux 
qui  couvrent  une  grande  partie  de  la  Champagne  et  de 
la  Normandie,  la  Touraine,  la  Picardie  et  l’Artois,  de 
plus  petites  Caspiennes  ont  laissé  leurs  traces  sur  diflfé- 
rens  points  de  la  France;  on  les  reconnaît  partout  où 
l’on  trouve  des  bancs  de  calcaire  grossier,  analogue  à la 
pierre  à bâtir  des  environs  de  Paris,  ou  des  dépôts  sa- 
blonneux semblables  aux  couches  inférieures  de  ce  cal- 
pnir..  i*-n  io- caire.  La  plus  petite  de  ces  Caspiennes  occupait  une 
partie  du  cours  inférieur  du  Rhône  ; on  en  suit  les  con- 
tours dans  les  départeinens  de  l’Hérault,  du  Gard,  de 
Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône.  Une  autre  un  peu 
plus  grande,  située  au  nord  de  la  précédente,  est  circon- 
scrite entre  les  pentes  du  Jura  et  celles  de  la  Côte-d’Or 
et  des  montagnes  du  Charolais;  son  bassin  commence  au 
nord  de  Dijon  et  se  termine  au  sud  de  Valence.  Une  plus 
considérable  encore  occupait  presque  toute  la  superficie 
des  départemens  du  Tarn,  de  la  Haute  - Garonne,  du 
Gers,  des  Landes,  de  la  Gironde  et  de  Lot-et-Garonne; 
mais  la  plus  importante  couvrait  la  superficie  de  ceux 
du  Loiret,  de  Seine-et-Oise  et  de  l’Oise,  et  une  partie  de 
ceux  de  l’Aisne,  de  Seine-et-Marne,  d’Eure-et-Loir,  de 
Loir-et-Cher,  d’Indre-et-Loire  et  de  l’Indre.  Les  bassins  de 
ces  Caspiennes  n’ont  point  été  mis  à sec  à une  seule  et  même 
époque: tandis  que  celui  du  nord,  le  dernier  que  nous  ve- 
nons de  décrire  est  formé  de  couches  calcaires  marines 
dont  les  débris  organiques  ne  se  rapportent  point  aux  es- 
pèces qui  vivent  dans  nos  mers;  celui  que  traverse  la  Ga- 
ronne ofTre  un  grand  nombre  de  coquilles  voisines  de  celles 
qui  vivent  encore.  Sur  les  couches  calcaires  des  deux  bas- 
sins deParis  et  d’Avignon  se  sont  déposés  de  ces  gypses  ap- 
pelés vulgairement  pierres  à plâtre,  qui  paraissent  s'èlre 
formés  au  fond  des  eaux  douces  qui  ont  succédé  à celles 
de  la  mer;  les  bords  des  lacs  qu’elles  formaient  étaient 
habités  par  des  quadrupèdes  herbivores  qui  apparticn- 
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Dent  à une  création  toute  différente  de  celle  qui  habite 
aujourd’hui  la  surface  de  la  terre.  Leurs  ossemens  rassem- 
blés, étudiés,  et  comparés  par  un  savant  (i)  qui  compte 
encore  d’autres  travaux  parmi  ses  titres  de  gloire,  ont,  à 
l’aide  d’une  science  qu’il  a portée  au  plus  haut  point  de 
perfection,  été  restitués  dans  leurs  formes,  et  pour  ainsi 
dire  observés  dans  leurs  mœurs.  C’est  dans  les  couches  de 
Montmartre,  de  Bellcville  et  de  Montmorency;  c’est  dans 
les  carrières  d’Aix;  c’est  dans  les  marnes  calcaires  des  en- 
virons d’Orléans  ; c’est  dans  celles  des  limites  Rhénanes  de 
la  France  que  l’on  a retrouvé  les  ossemens  de  ces  antiques 
animaux.  Leur  conformation  particulière,  les  caractères 
tranchés  qui  les  séparent  de  tous  les  êtres  vivans,  leur  ont 
fait  donner  des  noms  qui  indiquent  et  leur  antiquité,  et 
la  forme  de  leurs  mâchoires,  et  celle  de  leurs  dents.  Ainsi 
le  palœotherium  (animal  ancien)  se  divise  en  sept  espèces, 
dont  la  plus  grande  atteint  presque  la  taille  du  cheval,  et 
dont  la  plus  petite  ne  dépasse  pas  celle  du  lièvre.  Les  seuls 
animaux  auxquels  il  ressemble,  à la  taille  près,  sont  les 
tapirs,  qui  vivent  aujourd’hui  sur  le  nouveau  continent; 

Y anoplotherium  (animal  sans  défenses),  divisé  en  six  es- 
pèces, dont  la  plus  grande  avait  3 pieds  de  haut  sur  5 de 
longueur,  et  dont  la  plus  petite  n’était  pas  plus  grande 
qu’un  rat,  était  un  animal  qui  vivait  alternativement  sur 
la  terre  et  dans  l’eau.  Enfin  le  lophiodon  (animal  à dents 
garnies  de  collines),  dont  les  débris  se  trouvent  principa- 
lement dans  les  marnes  calcaires,  se  rapproche  des  tapirs 
par  la  forme,  mais  en  diffère  par  sa  taille  quelquefois 
plus,  et  d'autres  fois  moins  élevée. 

A l’époque  où  les  dépôts  d'eau  douce  se  formaient  sur  put»»  a» 
les  masses  calcaires  marines  du  bassin  occupé  par  les  dé-  1 A”"r6’c' 
partemens  qui  environnent  Paris  ; il  existait  sur  le  pays 
le  plus  élevé  de  la  France,  au  milieu  des  montagnes  des 
départemens  du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal,  de  la  Lozère 
et  de  l’Ardèche,  des  lacs  d’une  grande  étendue  qui  dépo- 

(i)  M.  Cuvier  : voyez  scs  Recherches  sur  les  osseniens  fossiles,  5 vol. 
m-4“  (i8a3). 


Digitized  by  Google 


aux  foi 
: ! «i. 


aoo  LIVRE  CENT  SOIXANTIÈME, 

sèrcnt  leur  sédiment  sur  le  granité  même;  car  dans  celte 
contre'e  montagneuse  il  n’existe  point  de  calcaire  marin. 
Ces  bassins  paraissent  avoir  pris  leur  écoulement  en  se  di- 
rigeant vers  le  nord,  et  avoir  contribué  par  leur  rupture  à 
augmenter  les  dépôts  analogues  qui  se  formaient  dans  le 
grand  bassin  septentrional  (i).  Leurs  sédimens  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  débris  d’animaux  parmi  les- 
quels on  en  trouve  quelques-uns  du  même  genre  que 
ceux  de  Montmartre,  et  de  plus,  des  restes  d’hippopo- 
tames et  d’un  animal  qui  offre  quelques  rapports  avec 
ce  dernier,  Yanthracoüierium,  des  reptiles , des  oiseaux  , 
animaux  tous  différens  de  ceux  qui  existent,  et  ce  qui  est 
un  fait  nouveau  dans  la  science,  des  œufs  de  gallinacées 
parfaitement  conservés.  C’est  au-dessus  de  ces  antiques 
bassins  d’eau  douce  que  reposent  ces  laves  et  ces  basaltes 
vomis  par  des  volcans  à jamais  éteints,  mais  dont  on  ad- 
mire encore  et  la  hauteur  et  les  cratères.  Lorsqu’ils  éten- 
daient au  loin  leurs  ravages,  il  existait  sur  les  plateaux  de 
cette  partie  de  la  France  des  animaux  dont  plusieurs  ne 
se  retrouvent  plus  que  dans  les  climats  les  plus  chauds  du 
globe.  C’étaient  des  éléphans,  des  rhinocéros,  des  hyènes, 
des  lions  et  des  cerfs  d’une  taille  gigantesque;  c’étaient  des 
mastodontes , grands  quadrupèdes  dont  on  retrouve  les 
débris  fossiles  dans  le  Nouveau-Monde,  mais  qui  ont  dis^ 
paru  de  la  surface  de  la  terre.  La  plupart  de  ces  animaux 
avaient  succédé  à ceux  que  nous  avons  décrits  et  que  l’on 
retrouve  dans  les  marnes  et  dans  les  gypses;  mais  en  Au- 
vergne leurs  débris  sont  rassemblés  dans  des  terrains  d’al- 
luvion,  que  recouvrent  des  coulées  de  laves  et  de  basal- 
tes, et  qui  attestent,  dans  cette  partie  de  la  France,  plu- 
sieurs époques  de  volcanisation.  Cependant  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  n’est  que  sur  les  bords  de  l’Ailier  que  vi- 
vaient ces  grands  herbivores  et  ces  carnassiers,  qui  habi- 
tent aujourd’hui  l’Afrique  et  l’Asie.  On  a trouvé  dans  les 

(1)  V°J«  le  discours  préliminaire  de  l'ouvrage  iulitulé  : Recherches  sur 
les  ossemeus  fossiles  du  département  du  Puy-de-Dôme,  par  MM.  l ahlir 
Crviict  et  Jolcrl  aîné.  In- J". 
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terrains  d'alluvion  qui  occupent  le  sol  des  cavernes  de 
Montpellier,  des  tigres,  des  lions,  des  hyènes,  des  pan- 
thères et  des  hippopotames.  Les  mêmes  terrains  de  trans- 
port  qui  garnissent  le  fond  des  vallées  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  recèlent  aussi  des  restes  de  ces  mêmes 
quadrupèdes.  Le  sol  de  Paris  et  de  ses  environs  en  offre 
seul  de  nombreux  exemples;  il  est  donc  hors  de  doute 
que  le  climat  de  ce  pays,  et  en  général  celui  de  toutes 
les  régions  tempérées,  était  à l’époque  où  ces  animaux 
vivaient  beaucoup  plus  chaud  qu’aujourd'hui. 

La  plus  grande  partie  des  terrains  de  la  Corse  appar-  T*"™ed*1* 
tient  à la  formation  granitique.  Les  calcaires  analogues  à 
ceux  des  Alpes  et  du  Jura  se  font  remarquer  dans  deux 
parties  opposées  de  l’tle  : d’abord  sur  la  côte  orientale, 
un  peu  au  nord  de  Porto  - Vecchio , et  sur  la  côte  sep- 
tentrionale, au  fond  du  golfe  de  Saint-Florent.  Des  cal- 
caires plus  récens,  et  des  grès  calcarifères,  qui  appartien- 
nent à la  dernière  époque  ,du  séjour  de  la  mer  sur  nos 
continens,  occupent  seulement  la  partie  méridionale  de 
l’Ile,  aux  environs  de  Bonifacio. 

En  décrivant  les  différens  terrains  de  la  France  par  «- 

* ployer*  dan* 

ordre  de  formations,  nous  avons  préparé  le  lecteur  à ju- 
ger  plus  facilement  de  sa  richesse  minérale.  Déjà  la  va- 
riété de  ces  terrains  fait  préjuger  celle  des  substances 
que  l’on  doit  y recueillir;  commençons  par  les  roches 
employées  dans  les  arts,  et  recherchées  pour  l’orne- 
ment de  nos  habitations  et  de  nos  monumens.  Des  gra- 
nités gris,  roses  et  verdâtres;  des  syénites  variées  en  cou- 
leurs et  confondues  long-temps  avec  les  granités,  mais 
plus  utiles  dans  les  arts  par  le  beau  poli  qu'elles  reçoi- 
vent; des  porphyres  bruns  ou  d'un  beau  vert;  des  vario-  Gr*“Ü"  pM' 
lites  tachées  de  blanc,  de  brun  ou  de  noirâtre,  sur  un  fond 
vert  ou  violet;  des  serpentines  grises,  vertes,  brunes,  jas- 
pées de  diverses  nuances,  se  trouvent  en  assez  grande 
abondance  dans  le  département  des  Hautes-Alpes;  dans 
la  Corse  on  connaît  aussi  les  mêmes  roches,  mais  avec 
des  variétés  plus  nombreuses.  Les  Vosges  renferment 
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beaucoup  de  porphyres;  d'aulres  départemcns , tels  que 
ceux  de  la  Loire-Infe'rieure,  de  la  Manche  et  de  la  Sar- 
the,  fournissent  des  granités  dont  quelques-uns  sont  em- 
ployés à garnir  les  trottoirs  de  Paris;  niais  depuis  quel- 
ques années  les  laves  de  l’Auvergne  sont  utilisées  pour  le 
même  usage.  Nous  avons  long- temps  envié  à l’Italie  la 
Mirbm.  richesse  de  ses  carrières  de  marbre,  tandis  que  notre  sol 
en  possède  qui  peuvent  rivaliser  avec  les  plus  renom- 
més. Aujourd’hui  l’on  compte  une  quarantaine  de  dépar- 
temens  qui  en  exploitent  : les  plus  connus  sont  ceux  des 
Hautes,  des  Basses- Pyrénées,  de  la  Haute- Garonne  et 
des  Pyrénées-Orientales,  surtout  ces  marbres  schisteux  de 
Campan,  tantôt  rouges,  tantôt  verts,  ou  d’un  rose  tendre, 
et  dont  Louis  XIV  fit  la  réputation  en  les  employant  à 
décorer  les  châteaux  de  Versailles  et  de  Trianon;  celui  de 
Sarancolin,  qui  a l'apparence  d’une  brèche;  des  marbres 
statuaires,  et  vingt  autres  espèces  qu’il  serait  trop  long  de 
citer.  Quelques  autres  ne  sont  pas  moins  connus  : ce  sont 
les  marbres  rouge  et  blanc  de  l’Aude,  dont  on  peut  pren- 
dre une  idée,  par  les  huit  colonnes  de  l’arc-de-triomphe  de 
la  place  du  Carrousel  à Paris;  le  bleu  turquin  et  la  brèche 
violette  de  l'Arriége;  les  deux  brèches  des  Bouches-du- 
Rhône,  doutl’uneest  improprement  appelée  bfeched'A- 
lep,  et  l’autre  de  Memphis ; les  marbres  blancs  et  griottes 
de  l’Hérault,  qui  ornent  plusieurs  édifices  de  la  capitale; 
les  marbres  statuaires,  cipolins  et  autres  de  la  Corse;  ceux 
non  moins  nombreux  de  l’Isère  et  de  l’Ardèche;  ceux  «lu 
Jura  et  du  Lot,  utilisés  dans  ces  deux  départemens;  le 
portor  et  le  jaune  Isabelle  duVar;  les  marbres  blancs, 
roses  et  verts  des  Hautes- Alpes;  la  iumachelle  gris-perle 
«lu  Puy-de-Dôme;  le  marbre  coquiller  de  la  Charente- 
Inférieure;  le  blanc  à grain  fin  de  la  Vienne;  le  noir  veiné 
et  coquiller  de  Saône-et-Loire;  les  brèches  et  les  marbres 
variés  delà  Côte  - d’Or  et  de  l’Aube  ; les  gris  ou  jaunâtres 
de  la  Haute-Marne;  les  marbres  veinés  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Saillie;  les  noirs  et  les  jaspés  de  la  Mayenne; 
ceux  du  Finistère,  et  les  marbres  variés  du  Pas  de-Ca- 
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lais,  dont  l’un,  exploité  près  de  Bouloguc,  appelé  d’a- 
bord marbre  - Napoléon,  et  depuis  dédié  à la  Dauphine 
sous  le  nom  de  Marie-Thérèse,  est  reconnaissable  à sa 
couleur  café-au-lait  veiné  de  blanc. 

D’autres  l'oches  d’un  usage  plus  modeste,  mais  aussi  ah»;.» -i ri,r- 

° 1 «Jll  r**  k bal,r’ 

plus  utile,  forment  un  des  produits  les  plus  considérables 
du  territoire  français.  De  vastes  ardoisières  sont  exploi- 
tées au  pied  des  Pyrénées  et  dans  les  départemens  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Meuse  et  des  Ardennes;  ceux  de  la 
Dordogne  et  de  l’Hérault;  ceux  de  la  Loire,  de  la  Côte- 
d’Or,  de  l’Yonne,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  de  l’Oise 
et  de  la  Seine;  ceux  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et- 
Oise,  du  Calvados  et  de  la  Manche,  renferment  les  meil- 
leurs calcaires  à bâtir;  les  environs  de  Mulhouse,  de 
Belay,  de  Dijon  et  de  Châteauroux,  fournissent  aux  des- 
sinateurs d’excellentes  pierres  lithographiques.  Les  an- 
ciennes provinces  de  la  Bourgogne,  de  la  Champagne, 
de  la  Flandre  et  de  l’Ile-de-France,  possèdent  la  meil- 
leure terre  argileuse  pour  la  fabrication  des  briques  et  Ar*j,r*kbrfc«~ 
des  tuiles;  près  de  Limoges  et  de  Saint-Yrieix , la  dé- 
composition du  feldspath  contenu  dans  les  roches  grani- 
tiques fournit  cette  substance  appelée  kaolin,  si  utile  à 
la  fabrication  de  la  porcelaine;  dans  les  départemens  de 
la  Seine-Inférieure  on  exploite,  près  de  Forge-les-Eaux, 
la  meilleure  argile  employée  à faire  les  pipes,  et  près 
d’Elbeuf,  celle  qui  passe  pour  être  la  plus  propre  au  ter- 
rage du  sucre;  celle  des  environs  de  Beauvais  et  de  Mon- 
tereau  est  employée  dans  les  fabriques  de  faïence  fine, 
les  départemens  de  l'Yonne,  du  Cher  et  de  la  Charente- 
Inférieure,  abondons  en  silex,  exportaient  jadis  à l’étran- 
ger leurs  pierres  à fusil  ; la  petite  ville  de  La  Ferté-sous- 
Jouare  envoie  dans  l’intérieur,  et  jusque  dans  le  Nouveau- 
Monde,  ses  meules  formées  de  silex  meulières;  la  craie  P!"1"*  n'“~ 
tendre  des  départemens  de  la  Marne,  de  la  Seine  et  de 
Seine-et-Oise,  est  façonnée  en  pains,  qui  s’emploient  sous 
le  nom  de  blanc  d’Espagne;  enfin  le  gypse  des  environs  de  *i»ncd’E*.- 
Paris  fournit  l’excellent  plâtre  dont  cette  capitale  con- 
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somme  une  si  grande  quantité;  et  les  carrières  d’oison  le 
tire  en  expédient  à une  grande  dislance. 

Mclaus.  Les  produits  qui  constituent  la  richesse  minérale  de  la 
France  ont  éprouvé  depuis  plusieurs  années  un  accrois- 
sement sensible,  et  laissent  entrevoir  dans  i’avenir  une 
augmentation  considérable.  Voici  la  récapitulation  de  la 
quantité  de  métaux  qu’elle  a retirée  de  ses  mines  pendant 
l’année  1826  (1). 


Plomb  réduit  à l’état  métallique 

645s  quintaux  métriq. 

Sulfure  de  ce  métal 

1 ,64a 

Cuivre  à l’état  métallique 

'.394 

Arsenic  natif 

5o 

Antimoine  réduit  à l'état  métallique  .... 

l\\n 

Oxide  de  manganèse 

7,55o 

Fer  en  fonte  de  première  fusion,  en  barres 
et  acier 

1,587,350 

Argent  en  lingots 

1,162  kilogrammes. 

Le  territoire  français  est  l’un  des  plus  riches  en  mine- 
rais de  plomb.  Ce  sont  les  mines  de  plomb  argentifère  que 
l’on  exploite  dans  les  départemens  du  Finistère,  de  la 
Lozère  et  des  Vosges,  qui  produisent  la  quantité  d’argent 
mentionnée  ci-dessus.  Il  en  existe  de  semblables,  mais  qui 
ne  sont  point  encore  exploitées  dans  l’Arriége,  le  Puy-de- 
Dôme,  la  Haute-Vienne,  les  Deux-Sèvres,  la  Manche  et 
le  Bas-Rhin.  Des  montagnards  de  l’Isère  qui  vendent  sou- 
vent aux  orfèvres  de  Grenoble  des  morceaux  de  minerai 
d’argent,  donnent  lieu  de  présumer  que  la  mine  de  Cha- 
lanche,  et  probablement  d’autres  des  environs,  seraient 
d’un  produit  important.  Le  manganèse  est  tellement  abon- 
dant en  France,  qu’elle  pourrait  en  approvisionner  toute 
l’Europe.  Les  alluvions  de  plusieurs  cours  d’eau  renfer- 
ment des  parcelles  d’or  : le  Salat,  qui  sort  des  Pyrénées, 
le  Sexe  et  le  Gardon,  qui  prennent  leur  source  dans  les 
Cévennes,  l’Arriége  et  la  Garonne,  auprès  de  Toulouse, 

(1)  Voyez  le  rapport  fait  au  jury  central  de  l'exposition  des  produits 
de  l’industrie  française  de  l'annce  1817,  par  M.  A.  Héron  de  Villefosse, 
inspecteur  des  mines  et  membre  de  l’Acodcmie  des  sciences,  Annales  des 
mines,  tom.  Il,  1827. 
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le  Rhône  à la  limite  du  département  de  l’Ain , et  le  Rhin 
au-dessoas  de  Strasbourg,  voyaient  jadis  sur  leurs  rives 
un  grand  nombre  d'individus  qui  faisaient  métier  de  re- 
cueillir ce  métal  ; mais  aujourd’hui  le  bénéfice  d'un  or- 
pailleur surpasse  à peine  ce  qu’il  gagnerait  à un  travail 
plus  utile;  et  sur  les  bords  du  Rhin,  où  l’on  eu  compte  le 
plus,  la  récolte  du  précieux  métal,  depuis  Bâle  jusqu'aux 
environs  de  Mayence,  ne  produit  pas,  aunée  commune, 
plus  de  i5,ooo  francs. 

Les  autres  substances  minérales  exploitées  en  France 
forment  une  partie  considérable  de  sa  richesse  territo- 
riale. 3a  départemens  possèdent  des  houillères;  quelques- 
uns  renferment  un  autre  combustible  appelé  lignite  (t), 
du  sulfate  de  fer,  de  l’alun,  de  la  poix  minérale  et  du  pé- 
trole. Un  seul,  celui  de  la  Meurtbe,  possédé  des  sources 
salées  et  une  mine  de  sel  gemme,  découverte  en  1819, 
dont  l'étendue,  que  l’on  évalue  à 3o  lieues  carrées,  sur  nue 
épaisseur  d’environ  160  mètres,  pourrait  être  exploitée 
pendant 96,000  ans,  à raison  d'un  million  de  quintaux  par 
année.  L’extraction  en  est  réglée  aujourd’hui  à i5o,ouo 
quintaux.  Le  total  de  chacun  de  ces  produits  présentait 
au  commencement  de  18x7  les  résultats  suivans  : 


Houille. 

13,758,906  quintaux  métriq 

Lignite».  . 

98.4-4 

Sulfate  de  fer 

*5,94- 

Alun  ou  sulfate  d’alumine 

31,1  18 

Magmas  ou  mélange  de  sulfate  de  fer  et 
d’alun 

3,747 

Asphalte  (a) 

360 

Bitume 

Pétrole 

85 1 

Sel  gemme 

I 10,000 

La  valeur  des  substa nces  minérales  métalliques  et  non 
métalliques,  estimées  à leur  prix  moyen,  s’élève  à plus  de 
96,700,000  francs. 

(1)  Végétal  fossile  qui  a conservé  son  Us.su  ligneux  et  qui  est  d’une  for- 
mation moins  ancienue  que  la  houille. 

(t)  Substance  minérale  bitumineuse  qui  ne  diffère  du  bitume  et  du  pé- 
trole que  par  quelques  nuances. 


Sut.  Unes  ni- 
n craie»  non 
métallique». 


Valeur  de*  pro- 
duit* de*  mi- 
ne*. 
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On  compte  sur  le  territoire  français  environ  340  soor- 
ces  minérales,  dont  i5i  sont  disposées  de  manière  à re- 
cevoir des  malades,  79  sont  visitées  par  des  buveurs  éloi- 
gnés, et  10  sont  fréquentées  par  les  habitans  des  lieux 
environnans  (1).  D’après  des  calculs  approximatifs,  on 
ne  peut  pas  évaluer  le  numéraire  transporté  des  difle- 
rens  points  du  royaume  à ces  établissemens,  à une  somme 
moindre  de  7,400,000  francs  (a).  On  doit  donc  placer  la 
richesse  minérale  de  la  France  au  premier  rang  parmi  ses 
produits. 

Pmo”fhïr””  V II  est  temps  de  quitter  le  domaine  de  la  géologie  et 
d’examiner  les  principaux  phénomènes  atmosphériques. 
Cette  partie  de  la  physique  nous  conduira  naturellement 
aux  intéressantes  questions  relatives  à la  végétation.  La 
latitude  de  il  France,  et  surtout  le  peu  d’élévation  de 
son  sol,  la  placent  dans  la  zone  tempérée  : cependant  elle 
présente  des  nuances  de  température  assez  tranchées 
pour  influer  sur  la  végétation.  Les  vapeurs  humides  qui 
s’élèvent  de  la  surface  des  mers  qui  la  baignent  au  cou- 
chant; les  chaînes  de  montagnes  qui  la  bordent  au  levant 
et  au  midi,  produisent  les  modifications,  quelquefois  su- 
V,BU  bites,  qu’éprouve  son  atmosphère.  Les  vents,  selon  la  di- 
rection qu'ils  suivent,  transportent  dans  les  diflerens  bas- 
sins la  pluie,  la  grêle  ou  l’aridité.  Dans  la  vallée  de  la 
Durance,  celui  du  nord,  qui  ne  traverse  que  des  monta- 
gnes d’une  médiocre  hauteur,  tempérant  la  chaleur  du 
climat,  est  favorable  à la  végétation;  dans  les  bassins  de 
la  Seine  et  de  la  Loire,  le  même  vent  est  redouté.  Laval- 
lée de  la  Durance  est  désolée  par  le  souffle  du  vent  d’est, 
qui  traverse  les  sommets  glacés  des  Alpes,  tandis  que  dans 
le  bassin  de  la  Seine,  il  est  le  signe  et  l’avant  coureur  des 
beaux  jours.  Sur  toutes  nos  côtes  de  la  Méditerranée,  les 
vents  du  sud,  sortis  des  déserts  brûlans  de  l’Afrique,  ré- 
pandent la  désolation;  refroidis  en  passant  sur  les  cimes 

(1)  Voyez  les  Tableaux  statistiques  à la  lin  tic  la  description  de  la  France, 
(a)  Consultez  l’article  Sources  minérales , dans  le  dernier  volume  de  la 
Géographie  physique  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
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neigeuses  des  Pyrénées,  ils  se  montrent  toujours  accom- 
pagnés par  la  grêle  dans  le  bassin  de  la  Garonne.  Les  dé- 
partemens  du  Var  et  des  Bouches- du-Rhône  sont  quel- 
quefois ravagés  par  le  souffle  de  l’impétueux  mistral,  qui 
suit  la  direction  du  nord-ouest;  sous  le  nom  de  galerne , 
vers  l’embouchure  de  la  Loire,  il  est  redouté  du  labou- 
reur; dans  la  Bretagne,  au  contraire,  il  se  joint  à ceux  de 
l’ouest  et  du  sud-ouest  pour  entretenir  la  pluie.  Enfin, 
c’est  celui  du  nord-est,  qui,  dans  les  Vosges  et  les  Arden- 
nes, répand  le  froid  et  l’humidité. 

La  France,  divisée  en  deux  grandes  régions  par  le  46e 
parallèle,  offre,  au  nord  et  au  sud  de  cette  ligne  qui  coupe 
le  versant  septentrional  du  groupe  du  Mont-Dor,  des  dif- 
férences sensibles,  sous  le  rapport  du  nombre  moyen  de 
jours  pluvieux  : au  midi,  il  est  de  1 34»  et  à la  latitude  de 
Paris,  il  est  de  io5.  Les  observations  faites  dans  le  but  de 
connaître  la  quantité  moyenne  d’eau  qui  tombe  annuelle- 
ment dans  quelques  parties  de  la  France,  donnent  les  ré- 
sultats suivans  : 


Département  de  l’Hérault.  — Montpellier.  . . 

a8  p. 

6 lig. 

» 

IJ. 

de  l'Isère 

3a 

» 

>1 

IJ. 

du  Rhône.  — Lyon 

a» 

2 

20 

IJ. 

de  la  Haute-Vienne 

a 5 

1» 

9 

U. 

d’Ille-et- Vilaine 

21 

» 

» 

IJ. 

de  l’Orne 

20 

4 

» 

IJ. 

de  l’Eure 

20 

4 

» 

IJ. 

de  la  Seine.  — Paris 

•9 

6 

94 

IJ. 

du  Nord.  — Lille 

37 

» 

» 

IJ. 

de  la  Moselle.  — Metz 

34 

8 

70 

IJ. 

du  Haut-  Rhin  (dans  les  plaines). 

38 

I 

» 

IJ. 

IJ.  (dans  les  uwnlag.) 

3o 

» 

» 

cent. 


Les  matériaux  que  fournit  la  météorologie  sont  trop 
incomplets  pour  qu’il  soit  possible  d’expliquer  les  phéno- 
mènes atmosphériques  et  ceux  relatifs  au  climat;  nous 
nous  contenterons  de  relater  la  température  moyenne  que 
l’on  a constatée  sur  diirérens  points  de  la  France, quoique 
plusieurs  de  ces  résultats  ' '*<ent  encore  douteux. 
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Clermont, 

pend,  l'ètè, 

-4-  18,0  dcg.,  pend.  l’Iiiver, 

+ 1,4 

Dunkerque, 

-+-  17,8 

-t-  3,9 

Paris, 

+ 18,1 

+ 8,9 

Saint-Malo , 

+ '8,9 

-4-  5,6 

Nantes, 

-t-  30,3 

+ 4-7 

Bordeaux, 

-4-  31,6 

-4-  5,6 

Marseille, 

-t-  33,5 

-4-  9,5 

Montpellier, 

-t-  34,3 

-t-  6,7 

Toulon, 

-4-  33,9 

-4-  g,  1 

Nîmes , 

-t-  33,0 

-4-  9.0 

Agen, 

-4-  38,9 

-4-  3,5 

Colmar, 

-t-  31,0 

- 8,7 

Ces  divers  exemples  suffisent  pour  prouver  que  plu- 
sieurs circonstances  locales,  comme  l’élévation  et  l’ex- 
position du  sol,  le  voisinage  des  mers  et  des  chaînes  de 
montagnes,  influent  puissamment  sur  la  température  et 
l’humidité  de  l'atmosphère.  Certains  végétaux  ofi’rent  des 
bases  plus  sûres  pour  caractériser  le  climat  de  la  France  : 
l’olivier,  le  maïs  et  la  vigne  peuvent  servir  à déterminer 
les  limites  de  quatre  régions  naturelles  qui  divisent  cette 
contrée.  On  a figuré  sur  différentes  cartes  ces  limites  par 
des  lignes  droites  et  parallèles;  tandis  que  toujours  si- 
nueuses, elles  suivent  les  pentes  et  les  contours  que  pro- 
duisent les  aspérités  du  sol,  et  coupent  obliquement  les 
degrés  de  latitude.  La  région  des  oliviers  occupe,  depuis 
les  bords  de  la  Méditerranée,  les  pentes  orientales  de  la 
chaîne  Pyrénaïqne,  les  pentes  méridionales  des  Cévennes 
et  les  pentes  occidentales  des  Basses-Alpes.  Elle  est  limi- 
tée au  nord  par  une  ligne  qui,  partant  de  Bagnères-de- 
Luchon,  se  prolonge  directement  jusqu’à  Dié,  dans  le 
département  de  la  Drôme,  et  redescend  à Embrun  dans 
celui  des  Hautes- Alpes.  La  région  du  maïs  ne  s’étend 
guère  au-delà  d’une  seconde  ligne  qui  commence  à l’em- 
bouchure de  la  Gironde,  passe  au  nord  de  Nevers  et  re- 
monte jusqu’à  l’extrémité  septentrionale  de  l’Alsace.  La 
vigne  qui  occupe  ces  deux  régions  s’étend  au-delà  de  celle 

^0  Ces  degrcs  sont  ceux  de  la  division  centésimale  du  thermomètre  à 
mercure. 
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du  maïs,  mais  ne  dépasse  pas  la  ligne  que  l’on  tracerait  à 
quelques  lieues  au  nord  de  l’embouchure  de  la  Loire, 
prolongée  vers  le  nord-est,  en  passant  au  sud  des  sources 
de  l’Eure,  en  suivant  les  contours  des  plateaux  qui  bor- 
dent la  rive  droite  de  l’Oise,  en  s'étendant  au  nord  do 
l’Aisne  et  de  Verdun,  et  vers  le  nord-est  jusqu’au  Bhin. 

Au-delà  de  cette  ligne,  la  vigne  est  remplacée  par  le  pom- 
mier. Cependant  ces  limites  ne  sont  pas  rigoureusement 
exactes  : ainsi,  le  maïs  pourrait  être  cultivé  dans  le  bassin 
de  Metz,  puisqu'il  y léussit  dans  les  jardins;  on  en  récolte 
une  assez  grande  quantité  en  Bretagne,  sur  le  versant  mé- 
ridional des  montagnes  d’Arrée  et  dans  quelques  parties 
de  la  Flandre  française.  Le  voisinage  de  la  mer  indue  sur 
la  végétation  en  adoucissant  la  température  : le  figuier  et 
le  myrte,  qui  semblent  rechercher  un  climat  chaud,  réus- 
sissent à des  latitudes  très-did’érentes  : le  premier,  aux  en- 
virons du  Havre  et  de  Cherbourg,  donne  d’excellens  fruits 
sans  avoir  besoin  d’être  abrité;  tandis  qu’autour  de  Paris, 
où  il  demande  une  exposition  favorable,  ses  fruits  sont 
plus  tardifs  et  moins  bons.  Le  myrte  vient  en  pleine  terre 
dans  le  Cotentin,  à Brest,  à Belle-lle-en-Mer;  tandis  qu’à 
ioo  lieues  plus  au  sud,  mais  loin  de  l’Océan,  il  faut  les 
plus  grandes  précautions  pour  le  faire  réussir.  Les  me- 
lons n’exigent  presque  point  de  culture  sur  les  côtes  de 
la  Basse-Normandie  jusqu’à  Hondeur,  et  l'on  sait  au  con- 
traire quels  soins  ils  demandent  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, où  l’on  obtient,  à la  vérité,  des  espèces  qui  surpassent 
en  qualité  les  meilleurs  melons  de  l'Italie.  Enfin,  la  hau-  <)«  1» 

1 • bzuieur  du  *o5, 

teur  du  sol  a beaucoup  d’induence  sur  certains  végétaux, 
puisque  l’on  voit  le  châtaignier  prospérer  depuis  les  mon- 
tagnes-du  Forez  et  de  l’Auvergne,  jusqu’aux  extrémités 
méridionales  de  la  France,  et  se  multiplier  naturellement 
dans  plusieurs  bois  des  environs  de  Paris  (1). 

Les  seuls  végétaux  importans  qui  soient  réellement  in- 
digènes de  la  France,  sont  le  figuier,  le  pommier,  le  poi- 
rier et  le  prunier;  nous  ne  devons  pas  oublier  cependant 

(»)  Cousultez  la  Flore  française,  par  M.  de  Candolc , toin.  IT 
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parmi  les  plantes  acotylédoncs  ou  dépourvues  d’embryons 
visibles,  la  truffe,  qui  rend  les  environs  d’Angoulême  et  de 
Périgueux  chers  aux  véritables  gourmands.  La  culture  a 
naturalisé  sur  notre  sol  un  grand  nombre  d’arbres  utiles 
Ftaninuciim»  0u  de  plantes  d’agrément.  Le  cerisier,  apporté  d’Asie  en 
»oi.  Europe  par  Lucullus,  fut,  ainsi  que  la  vigne,  accliraale'  en 
France  par  les  Romains.  Les  anciennes  colonies  grecques 
établies  sur  nos  côtes  méditerranéennes  y transportèrent 
l’olivier,  originaire  du  mont  Taurus,  et  le  framboisier  du 
mont  Ida.  La  découverte  du  Nouveau-Monde  nous  a valu 
la  capucine  du  Pérou,  la  tomate  du  Mexique,  le  topi- 
nambour du  Brésil,  la  pomme  - de - terre  de  la  Virgi- 
nie, et  le  maïs,  improprement  appelé  blé  de  Turquie  (i). 
L’humble  persil  nous  est  venu  de  la  Sardaigne  ; et  le  car- 
don, de  la  Barbarie.  Le  grenadier  fut  aussi  transporté  de 
l’Afrique  dans  nos  régions  méridionales.  L’Asie  surtout 
a contribué  à enrichir  nos  potagers,  nos  vergers  et  nos 
champs  : le  nord  de  cette  contrée  est  la  patrie  de  l’épi- 
nard. Nous  devons  le  radis,  l’oranger,  le  citronnier  et  le 
mûrier  blanc  à la  Chine;  le  mûrier  noir  à l’Asie  mineure; 
l’abricotier  à l’Arménie;  le  pêcher  et  la  féve  de  marais  à 
la  Perse;  cette  va6te  partie  du  monde  a vu  naître  l’aman- 
dier et  le  noyer,  la  laitue  et  les  melons  les  plus  succu- 
lens.  Enfin  le  haricot,  la  chicorée  blanche,  et  le  potiron 
qui,  dans  nos  jardins,  élale  ses  larges  feuilles  et  fait  bril- 
ler l’or  de  son  énorme  fruit,  ont  passé  du  climat  brûlant 
des  Indes  à la  douce  température  de  la  France  et  de  l’Eu- 
rope occidentale.  Que  de  conquêtes  lointaines  n’a  point 
faites  l’horticulture?  Elle  conserve  le  lis  de  la  Palestine, 
le  tournesol  du  Pérou,  le  dahlia  du  Mexique,  la  balsa- 
mine de  l’Inde,  le  réséda  d’Egypte,  l’angélique  de  la  La- 
ponie, la  tubéreuse  de  Ceylan,  la  tulipe  de  Turquie,  et 
la  renoncule  inodore,  seul  souvenir  de  la  pieuse  expé- 
dition de  saint  Louis  en  Syrie.  Dans  nos  parcs,  le  saule 

(i)  M.  Moreau  de  Joncs,  correspondant  de  l’Académie  des  sciences  , y 
n lu,  en  1858,  un  mémoire  dans  lequel  il  prouve  que  le  mais  est  originaire 
de  l'Amérique. 
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pleureur,  apporté  des  environs  de  Babylone,  aime  le  bord 
des  pièces  d’eau,  et  laisse  tomber  jusqu’à  sa  base  ses  ra- 
meaux souples  et  légers. 

Le  cliènô,  le  bouleau,  l’orme,  le  charme,  le  frêne  et  le  A,tr'*  ,or“' 

' 7 • A 1 -1  l»«»« 

hêtre  de  nos  forêts;  l’aune,  qui  croît  dans  les  lieux  humi- 
des,  voient  mkintenant  s'élever  autour  de  nos  habitations 
le  faux  acacia  ou  le  robinier,  que  Robin  apporta  de  la 
Virginie;  différens  chênes  de  l’Amérique,  et  le  marron- 
nier d’/nde,  originaire  de  la  Turquie  d’Asie.  Au  sapin, 
qui  couvre  les  régions  élevées  de  nos  montagnes,  la  cul- 
ture joint  ceux  de  la  Norvège  et  du  Canada;  enfin  le  peu- 
plier noir,  le  tremble  et  le  peuplier  blanc,  indigènes  de  la 
France,  s’unissent  à ceux  de  l'Italie  et  de  l’Amérique  pour  , 

orner  nos  parcs  et  border  nos  prairies.  Malgré  toutes  ces 
richesses,  nos  forêts  et  nos  bois  n’occupent  qu’une  superfi- 
cie de  7,000,000  d’hectares,  quantité  trop  peu  considéra- 
ble pour  qu’il  ne  soit  pas  à désirer  qu’on  emploie  tÔus  les 
moyens  propres  à en  assurer  la  conservation. 

Le  climat,  l’exposition  et  l’industrie  locale  ajoutent 
dans  plusieurs  de  noÿ  départemens  à l’importance  de  cer- 
tains végétaux.  Des  forêts  d’arbres  résineux  bordent,  du 
côté  de  la  mer,  le  département  des  Landes,  sur  une  lon- 
gueur de  3o  à 4°  lieues;  le  chêne- liège  ( quercus  suber)  y cttn«.iié,e. 
est  cultivé,  ainsi  que  dans  celui  de  Lot -et  - Garonne;  le 
sapin  des  Vosges  et  du  Jura  fournissent  à la  menuiserie 
des  planches  qui  remplacent  souvent  celles  qui  nous  vien- 
nent des  contrées  septentrionales;  le  pin  donne  au  pay-  Pl.. 
san  de  la  Bretagne  un  moyen  de  se  passer  d’huile  et  de 
graisse  pour  l’éclairage;  le  fruit  du  merisier,  qui  abonde  snii.i.r. 
dans  les  Vosges,  donne,  par  la  distillation,  un  kirschen- 
wasser  qui  rivalise  avec  celui  de  la  forêt  Noire;  le  mûrier  Mûrier, 
se  cultive  en  grand  dans  les  départemens  méridionaux: 
on  connaît  aussi  l’avantage  qu'ils  tiient  de  la  culture  de 
l’olivier  et  de  l’oranger;  le  fruit  du  prunier  forme  une  Prunier, 
branche  de  commerce  importante  dans  les  départemens 
du  Var,  de  Lot-et-Garonne  et  d’Indre-et-Loire;  dans 
les  environs  de  Paris,  le  chasselas’de  Fontainebleau,  la 

»4. 
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pêche  de  Montreuil  et  la  cerise  de  Montmorency  justi- 
Pl*  fient  leur  re'putalion.  Diverses  plantes  potagères  ont  ac- 

quis sur  certains  sols  une  qualité  supérieure  : ainsi,  les 
haricots  des  environs  de  Soissons,  les  carotles  d’Amiens, 
les  artichauts  de  Laon,  et  les  navets  de  Preneuse,  aux  en- 
virons de  Mantes,  sont  recherchés  sur  nos  tables  (1).  Les 
vignes  de  France  se  divisent  en  x5o  espèces  cultivées  sur 
une  superficie  d’environ  2,000,000  d’hectares,  dont  le  pro- 
duit moyen  est  de  35, 000, 000  d’hectolitres.  Les  anciennes 
provinces  de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne,  du  Lyon- 
nais, du  Dauphiné  et  du  Bordelais  renferment  les  crus 
les  plus  estimés  (2). 

Soi dt n Franc*.  ÿfous  ne  diviserons  point,  comme  l’a  fait  le  célèbre  agri- 
culteur anglais  Arthur  Young,  le  sol  de  la  France  en 
sept  classes  différentes  : ce  seiait  renouveler  des  erreurs 
qu’on  s’est  trop  empressé  de  répéter  (3).  11  n’y  a pas  un 
département  dont  la  superficie  n’offre  des  terres  plus  ou 
moins  grasses,  légères,  pierreuses  ou  sablonneuses  : com- 
ment donc  peut-on  ranger  arbitrairement  ut  départe- 
mens  dans  les  terres  riches  et  grasSfes,  19  dans  les  terres 
de  bruyère,  8 dans  les  terres  à craie,  2 dans  celles  à 
gravier,  i5  dans  les  terres  pierreuses,  i5  dans  celles  de 
montagnes,  et  G dans  les  terres  sablonneuses?  L’étude  de 
la  géologie  seit  à rectifier  ces  idées,  lorsqu’on  sait,  par 
exemple,  que  ce  qu’on  appelle  terre  végétale  n’est  que  la 
couche  alluviale  formée  par  le  dernier  séjour  «les  eaux 
douces  sur  la  surface  des  divers  terrains;  «|ue  celte  terre 
est  plus  ou  moins  fertile,  selon  qu'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  végétaux  y ont  laissé  le  résultat 
de  leur  décomposition;  que  si  cette  couche  est  mince, 
elle  se  mêle  avec  la  roche  qui  la  supporte;  que  si  elle 
manque,  le  sable,  l’argile  ou  le  calcaire  laissés  à nu 

(1)  Voyez,  dans  les  Tableaux  slali-iiqnrs  de  la  France,  la  quantité  de  ter- 
rains employés  dans  chaque  espece  de  culture. 

(a)  Voyez  les  Tableaux  statistiques  de  la  France. 

(3)  Cette  division  est  encore  rappelée  dans  la  dernière  édition  de  l'A- 
brégé de  ta  nouvelle  Géographie  universelle,  d’après  Guthrie,  par  Mjra- 
cinthe  l. on  "lois , 1818. 
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formeront  un  sol  où  l'art  devra  suppléer  la  nature;  que 
les  alluvioDS  sableuses  rempluceut  souvent  les  alluvions 
terreuses;  et  qu’enfin  les  inégalités  du  sol  ont  la  plus 
grande  influence  sur  la  nature  de  la  terre  livrée  à la  cul- 
ture, puisqu’il  est  tout  simple  que  les  vallées  profondes 
renferment  une  plus  grande  quantité  de  terres  d’allu- 
vious  que  les  plaines  peu  élevées,  et  que  celles-ci  en  con- 
tiennent plus  que  les  plateaux.  On  peut  cependant  déter- 
miner de  grands  espaces  où  le  sol  naturellement  stérile 
attend  des  eiTets  de  l’industrie  et  d’une  administration 
éclairée  le  moment  où  il  pourra  être  utilisé.  Une  par- 
tie de  nos  Pyrénées  et  des  Vosges,  et  presque  toutes  les  ions  ironla- 
Alpes  dauphinoises,  oflient  encore  l’image  de  l’aridité,  6 
quoique  l’exemple  des  Cévennes,  qui  renferment  des 
roches  de  la  meme  nature,  prouve  ce  que  peuvent  le 
travail  et  la  patience  de  l’homme  pour  faire  naître  une 
fécondité  factice.  C’est  là  que  l’on  voit,  ainsi  que  daus 
quelques  parties  de  l'Auvergne,  des  murs  élevés  de  dis- 
tance en  distance  sur  le  flanc  des  montagnes,  retenir  les 
dépôts  d'alluvions  que  les  eaux  entraîneraient  au  fond 
des  vallées.  La  partie  méridionale  du  département  de  la  Plaines  satlon- 
Gironde  et  celui  des  Laudes  presque  en  entiers  sont  cou- 
verts de  sables  qui  sembleraient  devoir  être  tout-à-fait 
improductifs,  si  l'habitaDt  n’avait  pas  le  soin  d’y  cultiver 
en  grand  l’un  des  végétaux  qui  conviennent  le  mieux  à 
ce  terrain,  le  pin  maritime,  qui  fournit  au  commerce  une 
grande  quantité  de  résine  : encore,  pour  peu  que  ces  sa- 
bles s’unissent  à quelque  substance  calcaire,  comme  les 
coquilles  fossiles  des  environs  de  Bordeaux,  ils  forment 
un  sol  favorable  à la  culture  de  la  vigne;  on  peut  même 
rendre  productifs  des  sables  semblables,  à force  d’en- 
grais, comme  la  plaine  de  Boulogne  près  de  Paris.  Ceux 
de  la  Sologne,  comprise  dans  le  département  du  Cher,  et 
ceux  de  la  Bretagne  pourraient  également  être  utilisés. 

Les  plaines  crayeuses  de  la  Champagne  sont  fécondes  «•»;«<!- 
partout  où  leur  superficie  est  couverte  du  dépôt  d’allu- 
vion  argileux;  mais  dans  les  pallies  les  plus  arides  de 
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la  Champagne  Pouilleuse,  le  sol  pourrait  être  occupé  par 
des  plantations  d'arbres  verts.  Si,  comme  nous  le  pensons, 
on  ne  peut  pas  évaluer  la  superficie  des  terrains  regardés 

produit.  Je»  en  France  comme  improductifs,  à moins  de  4>ooo,ooo 
d'hectares,  c’est-à-dire  au  iae  de  tout  le  royaume,  on 
voit  de  quelle  importance  il  serait  d’en  encouiager  la 
culture.  Une  étendue  aussi  considérable,  utilisée,  pro- 
duirait nécessairement  une  augmentation  sensible  dans 
la  population,  puisqu’elle  accroîtrait  de  plus  d’un  6e  la 
totalité  des  terres  arables,  que  l’on  évalue  à »3, 000,000 
d’hectares,  et  qui  produisent  5i,5oo,ooo  hectolitres.de 
froment,  3o,  3oo,  000  de  méteil,  6, 3oo, 000  de  maïs, 
8,400,000  de  sarrazin,  3a, 000, 000  d’avoine  et  20,000,000 
de  pommes -de -terre.  Il  résulte  de  la  nature  et  de  la 
disposition  des  diverses  parties  du  sol  de  la  France,  que 
onze  départemens,  la  Lozère,  la  Creuse,  le  Finistère, 
les  Côtes-du-Nord,  la  Manche,  le  Calvados,  l'Orne,  la 
Seine-Inférieure,  la  Somme,  le  Pas-de-Calais  et  le  Nord 
sont  totalement  dépourvus  de  vignobles;  que  4°,  envi- 
ron, produisent  du  lin,  et  que  57  cultivent  en  grand  le 
chanvre. 

vigiiMion nam.  Nous  n’essaierons  pas  d’énumérer  les  plantes  qui  com- 
posent la  Flore  française  : il  nous  suffira  de  dire  qu’elles  se 
divisent  en  plus  de  83o  genres  et  de  6,000  espèces,  nom- 
bre qui  surpasse  celui  de  l’Allemagne,  dont  la  superficie 
est  cependant  plus  considérable  que  celle  du  royaume. 

Les  animaux  qui  peuplent  nos  montagnes,  nos  bois  et 
nos  guérets  forment  une  nomenclature  moins  détaillée  : 
leur  nombre  est  moins  considérable  qu’en  Allemagne, 
parce  que  nos  forêts  sont  moins  étendues  et  nos  monta- 
gnes moins  importantes.  L’ours  au  pelage  noir  (Ursus  py~ 
renaïeus),  et  l’ours  brun,  que  nos  bateleurs  apprivoisent 
et  promènent  de  ville  en  ville, .vivent  dans  la  partie  fran- 
çaise des  Pyrénées;  le  lynx,  dont  la  vue  perçante  a passé 
en  proverbe,  habite  nos  Hautes-Alpes,  où,  d’ailleurs,  il 
devient  fort  rare;  le  chamois  et  le  bouquetin  ne  quittent 
point  les  sommités  qui  forment  les  limites  orientales  et 
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méridionales  de  la  France  ; les  forêts  des  Vosges  et  les 
bois  de  la  Moselle  renferment  l’écureuil  au  poil  roux 
( Sciurus  vulgaris );  celui  d’un  brun  foncé,  piqueté  de 
blanc  jaunâtre  ( Sciurus  alpinus),  ainsi  que  le  polatouche 
de  Sibérie  ( Pteromys ),  espèce  d'écureuil  volant  qui  ne 
sort  de  sa  retraite  que  la  nuit,  et  qui,  à l’aide  de  scs  ilancs 
dilatés,  s’élance  de  branche  en  branche  avec  agilité,  ha- 
bitent aussi  nos  hautes  Alpes.  Ces  montagnes  servent 
également  d'asile  à la  marte  au  poil  jaunâtre  ( Muslela 
alpina).  La  marmotte  ( Arctomjrs  marmotta),  dont  le  long 
sommeil  est  connu  sous  le  nom  d’hivernemenl,  habite  en 
société  ses  vastes  terriers,  vers  les  sommités  de  nos  Alpes 
et  de  nos  Pyrénées.  Dans  les  dépaitemens  voisins  des 
Vosges,  on  voit  souvent  l'ennemi  du  mulot  et  de  la  sou- 
ris, cette  même  hermine  ( Mustela  henninea ) dont  nous 
tirons  la  fourrure  des  champs  glacés  de  la  Sibérie,  et  l’on 
rencontre  le  hamster  {Mus  crissetus),  qui,  célèbre  par  ses 
longs  voyages,  se  trouve  également  dans  le  nord  et  le  midi 
delà  Russie,  en  Pologne,  en  Ukraine,  en  Hongrie,  en  Al- 
lemagne et  dans  l’Alsace,  où  on  l’appelle  marmotte  de 
Strasbourg.  Dévastateur  des  moissons,  chaque  hamster 
entasse  dans  son  terrier  depuis  la  jusqu’à  100  livres  de 
grain  ; et,  féroce  autant  qu’intrépide,  jamais  on  ne  le  voit 
reculer  devant  son  ennemi , ni  devant  l’homme  même,  qui 
a tant  d'intérêt  à le  détruire.  Toutes  nos  forêts  un  peu  » 

considérables  servent  de  repaire  au  loup,  que  l’on  peut 
appeler  le  plus  nuisible  de  nos  animaux  carnassiers;  dans 
quelques  provinces,  le  putois,  la  fouine,  la  belette  et  le 
renard  sont  l’effroi  de  nos  basses-cours;  le  blaireau,  so- 
litaire et  défiant,  creuse  son  terrier  dans  les  bois  les  plus 
écartés  ; la  taupe  établit  sa  demeure  dans  tous  les  terrains 
fertiles;  le  hérisson  se  blottit  en  boule  dans  les  buissons; 
le  rat,  le  mulot,  le  loir,  la  souris  et  le  lérot,  habitent 
les  champs  et  les  jardins;  le  campagnol  amphibie , ap- 
pelé vulgairement  rat-  d’eau  {Arvicola  amphibius) , se 
tient  au  bord  des  marais  et  des  cours  d’eau  peu  fréquen- 
tés; la  loutre,  objet  des  recherches  de  nos  chasseurs,  se 
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réfugie  dans  les  lieux  les  plus  cachés,  dans  les  trous  qui 
bordent  les  étangs  el  les  rivières,  et  cherche  au  fond  des 
eaux  le  poisson  dont  elle  se  nourrit  ; enfin  le  desman, 
quadrupède  aquatique  peu  connu,  qui  détruit  les  vers  et 
les  insectes,  se  montre  quelquefois  aux  environs  de  Tar- 
bes. Ce  résumé  de  la  Faune  française  nous  dispense  de 
parler  des  différens  gibiers  plus  ou  moins  répandus  dans 
nos  champs. 

La  France  possède  presque  toutes  les  espèces  d'oiseaux 
de  l’Europe  : les  rivages  de  la  Méditerranée  sont  fré- 
quentés par  le  flamand,  né  sur  les  plages  africaines;  nos 
départemens  méridionaux  voient  souvent  le  rollier  com- 
mun (Galgulus  garrulus ),  dont  le  plumage  se  nuance  de 
bleu,  de  vert  et  de  violet;  le  guêpier  commun  ( Merops 
apiastcr),  qui  paraît  venir  delile  de  Candie  ; le  bec-figue, 
recherché  par  nos  gastronomes  pour  sa  chair  grasse  et 
savoureuse,  et  le  pichion  ou  le  grimpereau,  qui  choisit  sa 
retraite  dans  les  trous  des  rochers  à pic,  ou  dans  les  mu- 
railles des  vieux  châteaux.  De  nombreuses  espèces  visitent 
tous  les  ans  nos  climats  à l'approche  du  printemps,  et, 
suivis  de  leur  lignée,  vont,  à la  fin  de  l'automne,  se. ré- 
fugier dans  des  contrées  plus  chaudes  : ce  sont  la  grive, 
l’alouette , le  rouge-gorge,  la  caille  et  l’ortolan,  qui  trou- 
vent place  sur  nos  tables  les  mieux  servies;  la  huppe,  le 
loriot,  la  mésange  et  le  martin-pêcheur,  oiseaux  dont  le 
plumage  brille  des  plus  vives  couleurs;  la  tourterelle,  qui 
semble  ne  vivre  que  pour  se  livrer  aux  affections  amou- 
reuses, et  que  l’on  doit  regarder  plutôt  comme  le  sym- 
bole de  l’inconstance  que  de  la  fidélité;  l’hirondelle,  qui 
recherche  nos  habitations;  et  le  rossignol,  dont  les  chants 
prêtent  tant  de  charmes  à nos  bosquets,  brillans  du  vif 
éclat  de  la  verdure  printanière.  Le  linot,  le  bouvreuil  et 
le  chardonneret  sont  les  ornemens  de  nos  volières;  le 
geai,  le  sansonnet  et  l'étourneau,  par  leur  facilité  à ap- 
prendre à parler,  pourraient  être  appelés  nos  perroquets 
indigènes.  Quelques  gallinacées  sauvages  affectionnent 
certaines  parties  de  la  France  : au  centre  et  à l’ouest,  on 
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trouve  fréquemment  la  perdrix  rouge;  dans  les  départe- 
mens  méridionaux  la  perdrix  grise  est  plus  commune 
que  dans  tous  les  autres;  les  gelinotes  habitent  les  mon- 
tagnes; les  bécasses  et  les  bécassines  fréquentent  les  bois 
humides  : les  premières  sont  en  grand  nombre  dans  la 
Picardie,  et  les  secondes  en  Auvergne  ; enfin  les  côtes  de 
la  Manche  et  de  l’Océan  sont  peuplées  d’oiseaux  estimés 
sur  nos  tables.  Qui  ne  connaît  le  pluvier,  le  vanneau,  la 
macreuse,  l’alouette  de  mer,  et  le  canard  sauvage,  dont 
les  habitans  de  la  Charente-Inférieure  font  un  commerce 
important?  * 

Deux  espèces  de  vipères,  la  commune  et  l’aspic,  se 
trouvent  fréquemment  dans  les  cantons  montueux,  pier- 
reux et  boisés,  des  environs  de  Lyon,  de  Grenoble  et  de 
Poitiers;  mais  on  a remarqué  que  l'on  rencontre  ces  rep- 
tiles venimeux,  principalement  vers  les  neuf  à dix  heures 
du  matin,  à l’exposition  du  levant.  Ils  vivent  d’insectes,  de 
souris  et  d’autres  petits  animaux.  La  France  centrale  nour- 
rit la  couleuvre  vipérine,  ainsi  que  la  verte  et  jaune,  que 
l’on  apprivoise  facilement.  Une  espèce  particulière,  appe- 
lée la  bordelais^,  et  la  couleuvre  masquée,  se  trouvent  aux 
environs  de  Bordeaux  ; celle  à quatre  raies,  qui  atteint  six 
pieds  de  longueur,  vit  dans  nos  contrées  méridionales;  la 
provençale,  longue  à peine  de  six  àsept  pouces,  indique  par 
son  nom  le  pays  qu’elle  habite;  la  couleuvre  lisse  se  trouve 
aux  environs  de  Paris;  la  tétragone  est  la  plus  rare.  Ces 
couleuvres  ne  sontpoint  dangereuses , et  plusieurs  même, 
sous  le  nom  d’anguilles  de  haies,  sont,  dans  quelques 
cantons,  regardées  comme  un  aliment  savoureux.  Parmi 
des  sauriens  assez  nombreux,  il  faut  citer  le  gecko  de 
Mauritanie,  qui  vit  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 
On  conserve  à Lyon  un  crocodile  que  l’on  retira  du 
Rhône  il  y a plus  de  deux  siècles.  Serait-ce  le  dernier 
descendant  de  ces  reptiles  que  l’on  retrouve  fossiles  dans 
les  couches  calcaires  de  notre  sol?  ou  bien  fut -il  trans- 
porté de  l’Afrique  à l’embouchure  du  Rhône  par  des 
courans?  Dans  Je  groupe  ou  l’ordre  des  batraciens,  plu- 
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sieurs  crapauds  méritent  d'être  mentionnés  : le  crapaud 
sonnant  ( Rana  bombinà)  se  trouve  en  grand  nombre  au 
centre  de  la  France,  où  le  coassement  continuel  et  dés- 
agréable qu’il  fait  le  soir,  après  la  pluie,  lui  a valu  le 
surnom  de  pluvial;  le  crapaud  accoucheur  ( Bufo  obsle- 
tmcans ),  qui  se  cache  sous  les  pierres,  et  qui  débarrasse 
sa  femelle  de  ses  œufs  pour  les  porter  dans  quelque  niare 
convenable,  habite  nos  diverses  régions;  le  crapaud  vert, 
qui  répand,  lorsqu’on  le  frappe,  une  odeur  ambrée;  et  le 
crapaud  épineux,  animal  hideux,  d'une  taille  quelque- 
fois monstrueuse , vivent  dans  nos  pays  de  montagnes.  On 
pêche  quelquefois  sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée  et  de 
l’Océan  cette  tortue  dont  les  anciens  se  servaient  pour 
faire  leurs  lyres.  La  tortue  bourbeuse  de  nos  marais  mé- 
ridionaux se  conserve  dans  les  jardins,  parce  qu’elle  dé- 
truit les  insectes  et  les  animaux  nuisibles;  enfin  les  sala- 
mandres terrestres  et  aquatiques  habitent,  les  premières 
le  midi,  et  les  secondes  tous  nos  départemens. 

La  vaste  étendue  de  côtes  de  la  France  lui  procure 
les  moyens  d’occuper  à la  pêche  un  grand  nombre  de 
bras,  et  d’en  distribuer  les  produits  jusqu’aux  extrémités 
de  son  territoire.  La  Manche  et  l’Océan  fournissent  le 
turbot,  la  raie,  la  sole,  le  cabillaud,  le  saumon,  le  mer- 
lan, le  maquereau,  le  mulet  et  la  sardine.  Cette  dernière 
est  tellement  abondante,  que  la  pêche  qu’on  en  fait  sur  les 
côtes  de  la  Bretagne  produit  un  bénéfice  annuel  de  plus 
de  a millions.  Dans  la  Méditerranée,  nos  pêcheurs  prenT 
nent  d’autres  espèces  au  nombre  desquelles  on  distingue 
le  thon  et  l’anchois,  qui  donnent  lieu  à un  bénéfice  beau- 
coup plus  considérable  encore. 

Plusieurs  cétacées  se  montrent  quelquefois  sur  nos 
côtes  : en  i -y 4- 1 » un  cachalot  trumpo  se  fit  prendre  aux 
environs  de  Bayonne  ; en  17  84,  à la  suite  d’une  tempête , 
3 1 individus  de  l'espèce  appelée  grand  cachalot  ( Physcler 
macrocephalus)  échouèrent  avec  un  fracas  épouvantable, 
sur  la  côte  occidentale  d’A.udierne,  en  Basse  - Bretagne. 
Le  géant  des  mers  boréales,  la  baleine,  fréquentait,  au 
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temps  de  Pline  et  de  Strabon,  le  golfe  de  Gascogne  et 
celui  du  Lion  (1).  Vers  le  xn®  siècle,  les  Basques  tiraient 
nn  grand  avantage  de  la  pêche  de  ce  mammifère;  depuis 
cette  époque  les  poursuites  de  l'homme  l’ont  relégué  dans 
les  régions  glaciales,  et  l’on  cite  comme  des  événement 
ses  apparitions  sur  nos  côtes.  En  1620,  une  baleine  de 
plus  de  1 00  pieds  de  longueur  échoua  dans  l'île  de  Corse  ; 
en  1726,  une  autre  de  7 a pieds  fut  prise  dans  la  baie  de 
la  Somme;  en  1826,  l'île  d’Oleron  en  vit  échouer  une  de 
5a  pieds;  enfin,  dans  le  mois  de  novembre  1828,  les  ba- 
bitans  de  la  commune  de  Saint-Cyprien,  près  de  Perpi- 
gnan, retirèrent  de  la  Méditerranée  un  de  ces  animaux, 
long  de  63  pieds,  échoué  depuis  plusieurs  jours  sur  le 
rivage. 

Les  poissons  de  nos  rivières  et  de  nos  étangs  sont  trop 
connus  pour  que  nous  les.mentionnions;  les  mollusques 
terrestres  pourraient  être  également  passés  sous  silence, 
si  le  genre  hélice , appelé  vulgairement  escargot , ne  com- 
prenait quelques  espèces  recherchées  comme  mets  ou 
comme  remède  dans  les  affections  pectorales.  Les  hélices, 
variable , rhodostome  et  vermiculée,  communes  dans  les 
champs  de  la  France  méridionale  ; Yhélice  vigneronne, 
plus  commune  encore,  puisqu’elle  se  trouve  dans  les  vi- 
gnobles de  toutes  nos  régions;  Yhélice  chagrinée,  qui  vit 
dans  les  jardins  et  dans  les  vignes,  et  Yhélice  nèmorale, 
qui  habite  les  prairies  et  les  champs,  sont  celles  que  l’on 
mange,  ou  dont  on  fait  des  bouillons  et  des  cosmétiques. 
L’Alsace  et  la  Saintonge  en  font  une  grande  consomma* 
lion  : cette  dernière  province  seule  en  e porte  quelque- 
fois pour  plus  de  20,000  francs  dans  une  année  : elle  en 
expédie  même  jusqu’aux  Antilles.  • 

La  p^he  d«s  mollusques  marins  constitue  une  branche 
d’industrie  beaucoup  plus  importante  : Y huître  pied  de 
cheval  ( Oslrea  hippopus),  commune  dans  les  parages  de 
Boulogne-sur-Mer,  ne  jouit  pas  d’une  grande  réputation, 
mais  est  utile  comme  comestible;  l'huître  commune  (Os- 
(1)  Voyez  Pline,  H Ut.  nut.,  lib  ix,  cap.  6,  — Sirtbon,  lib.  111,  cap.  1,  § a. 
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irea  echilis ) est  tellement  recherchée,  que  Paris  seul  en 
consomme  annuellement  pour  près  d’un  million  de  francs. 
Les  dc'partemens  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Manche 
et  du  Calvados  sont  ceux  qui  fournissent  les  meilleures 
Espèces.  La  moule  commune  ( Mjtilus  edulis)  est  un  ali- 
ment assez  estimé,  d’une  grande  ressource  pour  la  classe 
indigente  do  quelques-unes  de  nos  côtes.  Les  crustacées 
qui  habitent  nos  rivages  sont  aussi  fort  utiles  sous  le  rap- 
port alimentaire  : l’étrille  ( Portumus  velutinus ) et  le 
tourteau  ( Cancer  pagurus ) forment  une  partie  de  la 
nourriture  des  habitans  de  nos  ports  et  de  nos  rivages. 
L’écrevisse  homard  ( Allacus  marinas)  et  la  langouste  com- 
mune ( Palinurus  vulgaris),  remarquable  par  sa  grande 
taille  et  par  ses  couleurs  brune  et  jaunâtre,  se  servent 
sur  les  meilleures  tablés. 

La  France  nonnit  plusieurs  insectes  nuisibles;  quel- 
ques-uns sont  indigènes,  comme  le  charançon  ou  la  ca- 
landre, qui  dévore  les  blés  dans  nos  magasins  ; le  scorpion 
roussdtre,  et  celui  d’Europe,  qui  habitent  les  départemens 
des  bords  de  la  Méditerranée;  la  lycose  mélanogaslre  , 
espèce  d'araignée  tarentule  que  l’on  trouve  dans  la  même 
région,  et  qui  est  très- voisine  de  celle  dont  on  débite 
tant  de  fables  en  Italie.  D’autres  nous  ont  été  apportés 
de  l'Inde  par  suite  de  nos  relations  commerciales  : tels 
sont  le  puceron,  qui  fait  mourir  le  pommier;  le  termes  lu- 
cifuge  et  le  termes  flavicole,  qui  vivent  dans  la  Provence 
et  aux  environs  de  Bordeaux,  oh  ils  dévorent  les  bois  de 
charpente  des  habitations  et  ceux  que  l’on  tient  en  ré- 
serve dans  nos’arsenaux  maritimes.  Quoiqu’en  petit  nom- 
bre, les  insectes  utiles  rendent  à la  France  des  services 
inappréciables  : l’éducation  des  abeilles,  faite  en  grand 
dans  nos  départemens  méridionaux,  permet  délivrer  à 
la  consommation  une  grande  quantité  de  miel,  dont  le 
plus  célèbre  est  celui  de  Narbonne;  le  ver  à soie,  accli- 
maté sur  notre  sol  depuis  que  Louis  XI  y planta  le  mû- 
rier, forme , par  ses  produits,  une  partie  de  la  richesse  du 
Dauphiné.  La  soie  qu’il  livre  annuellement  à nos  fabri- 
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ques  est  évaluée  à 5, 200,000  kilogrammes.  L’insecle  ailé 
qui  forme  la  noix  de  galle  donne  une  grande  valeur  aux 
chênes  de  nos  régions  méridionales.  La  cantharide  four- 
nit, par.  sa  dépouille,  un  des  plus  puissans  agens  em- 
ployés dans  la  médecine.  On  peut  se  figurer  de  quelle 
importance  doit  être  en  pharmacie  la  consommation  des 
sangsues,  depuis  que  la  médecine  à la  mode  les  a mises 
en  crédit,  lorsqu’on  sait  qu’il  est  peu  d'hôpitaux  impor- 
tans  où  l’on  n’en  consomme  par  an  près  de  i5o,ooo,  et 
quelles  forment  une  branche  d’exportation  considérable 
pour  nos  colonies,  où  chacune  d’elles  ne  se  vend  pas 
moins  de  5 francs. 

Nous  terminerons  la  revue  que  nous  faisons  du  règne 
animal  en  France,  par  quelques  mots  sur  les  animaux  do- 
mestiques. Les  races  de  chevaux,  encore  peu  perfection- 
nées, sont  susceptibles  de  rivaliser  un  jour  avec  les  plus  es- 
timées de  l’Europe.  Le  royaume  possède^  dépôts  d’éta- 
lons, et  tout  fait  espérer  que  les  encourageraens  donnés 
à l’amélioration  et  au  croisement  des  races  amèneront 
tôt  ou  tard  les  résultats  qu'on  a droit  d’en  attendre.  Les 
départemens  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais,  des  Arden- 
nes, du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  fournissent  d’éxceÜens  che- 
vaux pour  l’agriculture,  la  guerre  et  le  service  des  postes; 
d’autres,  tels  que  ceux  de  Seine-et-Oise,  de  l’Aisne  et  de 
Seine-et-Marne,  en  produisent  d’assez  estimés  pour  l’ar- 
tillerie et  les  charrois;  ceux  de  l’Orne  et  du  Calvados 
sont  connus  par  leurs  chevaux  de  selle  et  de  carrosse; 
ils  appartienent  à cette  race  que  l’on  dit  avoir  été  in- 
troduite par  les  peuples  danois,  qui,  sous  le  nom  de 
Normands , s’établirent  sur  notre  territoire  ; ceux  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Sarthe,  d’Eure-et-Loir,  de  la 
Drôme,  de  l’Isère,  des  Hautes-Alpes,  de  la  Haute-Saône, 
du  Doubs  et  du  Jura,  élèvent  une  race  propre  à la  ca- 
valerie légère;  le  Morbihan  et  la  Corse  en  fournissent 
une  qui  n’a  point  d’élégance,  mais  qui  passe  pour  être 
infatigable  ; les  chevaux  des  départemens  de  l’Ain , de  la 
Côte-d’Or,  de  Saône-et-Loire,  de  l’Ailier  et  de  la  Nièvre 
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jouissent  des  mêmes  qualités;  mais  les  plus  estimés  pour 
leur  vigueur  et  leur  légèreté  sont  ceux  de  quelques  par- 
ties de  la  France  méridionale  : la  race  limousine  se  tire 
des  départemcns  de  la  Corrèie,  de  la  Haute-Vienne,  du 
Cantal,  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Dordogne;  les  chevaux 
qu'on  appelle  navarrins  s’élèvent  dans  l’Aveyron,  le  Lot, 
le  Gers,  l’Aï  riége,  et  principalement  les  Pyrénées-Orien- 
tales et  les  Basses-Pyrénées.  L’âne  de  nos  contrées  est  une 
espèce  dégénérée,  si  on  la  compare  à celle  de  l’Espagne 
et  de  l’Italie  : celui  du  département  de  la  Vienne  lait  ce- 
pendant exception  par  ses  longs  poils  et  par  sa  taille,  qui 
atteint  presque  celle  du  mulet. 

iwi.  On  distingue  eu  France  12  à i5  races  de  bœufs  : ceux 
de  la  Haute-Vienne,  de  la  Charente  et  de  la  Charente*-In- 
férieure  peuvent  être  considérés  comme  appartenant  à la 
même  : leur  couleur  est  d’un  blond  roux;  leurs  cornes 
sont  longues,  grosses  et  pointues  : leur  poids  est  d’en- 
viron 600  à 85o  livres;  ceux  de  la  Creuse,  de  l’Indre 
et  du  Cher,  ordinairement  d’un  blond  pâle,  pèsent  de 
5oo  à 700  livres;  ceux  de  la  Gironde,  d'un  blanc  sale, 
surpassent  en  poids  les  deux  races  précédentes;  dans 
le  Cantal  et  le  Puy-de-Dôme  ils  sont  rOuges,  ont  les 
cornes  courtes  et  blanches,  et  pèsent  de  55o  à 85o  li- 
vres; dans  le  département  de  Saône-et-Loire  ils  égalent 
en  poids  ceux  de  la  Haute- Vienne;  ceux  de  la  Loire-In- 
férieure et  de  Maine-et-Loire  sont  gris,  noirs,  bruns, 
marrons,  et  pèsent  jusqu'à  900  livres;  dans  le  Morbihan 
ils  sont  petits,  variés  dans  leurs  couleurs,  et  pèsent  rare- 
ment au -delà  de  35o  à 5oo  livres;  la  Sarthe  nourrit  une 
race  peu  élevée,  mais  qui  donne  une  grande  quantité  de 
suif.  Les  autres  races  ou  espèces  dillereut  si  peu  de  celles 
que  nous  venons  de  désigner,  qu’il  faut  une  grande  ha- 
bitude pour  les  distinguer.  Tous  ces  animaux  ne  sont 
point  élevés  dans  le  pays  où  ils  naissent  : ainsi  la  Basse- 
Normandie  en. voit  naître  très-peu,  mais  ses  riches  pâ- 
turages en  engraissent  un  grand  nombre. 

La  France  nourrit  plusieurs  races  de  bêtes  à laine , 
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mais  qui  n’ont  point  été  jusqu’à  ce  jour  portées  à un 
degré  d’amélioration  qui  permît  de  voir  leur  toison 
égaler  celle  des  moutons  de  la  Saxe.  Ces  animaux  sont 
bien  plus  nombreux  dans  l’ancienne  province  du  Berri 
que  dans  toute  autre  partie  du  royaume;  ceux  des  envi-  ' 
rons  de  Beauvais  et  de  quelques  cantons  de  la  Norman- 
die sont  les  plus  chargés  en  suif;  on  estime  pour  leur 
chair  ceux  de  la  Bourgogne  et  des  Ardennes;  mais  les 
meilleurs  sont  ceux  des  côtes  sablonneuses  de  nos  pro- 
vinces maritimes.  Les  moutons  du  Roussillon  se  rappro  - Mi-oton». 
chent  des  mérinos  phis  que  les  autres,  par  la  finesse  de 
leur  laine.  Le  croisement  des  espèces  espagnoles  et  fran- 
çaises ont  déjà  suffisamment  prouvé  les  avantages  que  l’on 
doit  en  obtenir,  et  cependant  cette  branche  d’économie 
rurale  est  encore  entravée  dans  sa  marche  par  l’ignorance 
et  les  préjugés. 

Les  porcs  qui  vivent  sur  notre  sol  présentent  trois  races  **«“• 
distinctes  : la  race  pure,  qui  existait  dans  nos  contrées  du 
temps  des  Celtes,  et  qui  se  conserve  encore  en  Normandie, 
a les  oreilles  étroites,  la  tête  petite,  le  poil  blanc,  et  ac- 
quiert le  poids  de  3oo  à 4<>o  livres;  celle  du  Poitou  ne 
devient  jamais  aussi  forte  : elle  a le  poil  rude  et  blanc, 
la  tête  grosse,  l’oreille  large  et  pendante;  celle  du  Péri- 
gord a le  poil  noir  et  rude,  et  le  corps  ramassé.  Ces  ra- 
ces produisent  par*leur  croisement  plusieurs  variétés,  qui 
participent  plus  ou  moins  de  l’une  ou  de  l'autre,  mais  qui 
different  principalement  par  la  couleur  : la  variété  noire 
est  très-répandue  dans  le  midi,  la  blanche  vers  le  nord, 
et  la  noire  et  blanche  dans  la  France  centrale.  Dans  les 
départemens  des  Basses -Pyrénées,  du  Haut -Rhin,  de  la 
Moselle,  de  la  Meuse,  de  l’Aube  et  de  la  Marne,  la  char- 
cuterie est  une  branche  d’industrie  importante. 

Quelques  oiseaux  de  basse-cour,  de  l’ordre  des  galli-  Gati»ar*a 
nacées  et  de  celui  des  nageurs,  sont  d'un  grand  produit  °“'“H 
pour  plusieurs  de  nos  départemens;  le  coq  et  la  poule  de 
Caux , forment  une  race  particulière,  qui  fournit  ces  ex- 
cellentes volailles  engraissées  dans  les  environs  de  Bar- 
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bezieux,  de  La  Flèche  et  surtout  du  Mans  ; l'oie  cendrée 
{Amer  cinereus),  le  type  de  notre  oie  domestique,  atteint 
une  taille  considérable  dans  le  Bas- Languedoc  : on  en 
élève  beaucoup  dans  les  départemens du  Bas-Rhin,  de  la 
Haute  - Garonne  et  dans  plusieurs  de  la  France  occiden- 
tale; le  canard  est  l'objet  de  soins  particuliers  dans  la 
Basse  - Normandie  et  dans  le  Languedoc.  La  manière 
dont  on  engraisse  ces  deux  oiseaux  dans  quelques  can- 
tons donne  à leur  foie  une  ampleur  monstrueuse  et  une 
délicatesse  qui  les  fait  rechercher  sur  nos  tables  : il  n’est 
personne  qui  ne  connaisse  les  pâté*  de  foie  d’oie  de  Stras- 
bourg, et  ceux  de  foie  de  canard  de  Toulouse, 
importation!  Cependant,  ce  qui  prouve  combien  l’économie  rurale 
a besoin  de  perfectionnemens  et  d’améliorations  en  Fran- 
ce, c’est  que  le  nombre  de  ses  animaux  domestiques  ne 
suffit  pas  à ses  besoins,  et  qu’elle  importe,  année  com- 
mune, environ  a3,ooo  chevaux,  900  ânes,  800  mulets, 
4o,ooo  bétes  à cornes,  167,500  moutons  espagnols  métis 
ou  communs,  4>7°°  chèvres,  i48,8oo  porcs,  5, 800,000 
peaux  brutes  de  cheval,  de  boeuf  et  de  vache,  5,900,000 
kilogrammes  de  laines  communes  et  fines,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  de  plumes  d’oie.  Ces  importations,  dont 
la  valeur  s’élève  au  moins  à 45  millions  de  francs  (1), 
font  honte  à notre  industrie  agricole,  qui,  loin  de  s'ali- 
menter au  dehors,  devrait  augmenter  la  masse  de  nos  ex- 
portations. 

(1)  Voyez  le  mémoire  de  M.  Senac,  intitulé  : Projet  de  société  cTomc- 
lioration  des  animaux  domestiques , iaicré  dans  le  Bulletin  universel  des 
sciences  et  de  l’industrie  : section  des  Sciences  agricoles,  année  1826. 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  — Description 
du  royaume  de  France.  — Première  section.  — 

Région  méridionale. 

Nous  avons  suivi  les  oscillations  politiques  d’un  peuple 
que  l’on  doit  regarder  comme  la  principale  souche  de  la 
nation  française;  nous  avons  vu  ses  chefs  affermir  leur 
puissance  par  des  conquêtes,  et  s’ériger  en  arbitres  des 
destine'es  de  l’Europe  ; un  coup  d’œil  général  sur  la 
France  nous  a fait  voir  les  ressources  quelle  tire  de  son 
climat  et  de  son  sol,  et  les  richesses  naturelles  qu’elle 
renferme  : en  un  mot  la  géographie  historique  et  phy- 
sique nous  l’a  montrée  dans  son  ensemble,  et  nous  a 
préparés  à la  parcourir  avec  [dus  d’intérêt.  Les  difficultés 
vont  se  succéder  dans  notre  marche  : nous  espérons  pou- 
voir les  surmonter.  Nous  aurons  à conserver  dans  nos 
descriptions  l’exactitude  et  la  précision  qui  doivent  servir 
de  base  à la  topographie,  tandis  qu’il  nous  faudra  rendre 
moins  fastidieuse  la  répétition  de  ces  départemens,  de  ces 
arrondissemens,  de  ces  chefs-lieux,  qui  n’ont  point,  comme 
lés  gouverneinens  et  les  anciennes  provinces,  l’avantage 
de  se  rattacher  aux  souvenirs  de  l’histoire  nationale,  mais 
dont  l’organisation  a contribué  à rendre  la  population 
plus  homogène.  La  division  artificielle  qui  partage  la 
France  en  cinq  grandes  régions  : celles  du  sud , de  l’est,  d;  vision  en  cinq 
du  centre , de  l’ouest  et  du  nord,  nous  semble  la  meilleure  r<6'ü“’- 
à adopter,  et  la  plus  commode  à suivre  pour  régler  nos 
excursions  chorographiques.  Elle  est  d’ailleurs  consa- 
crée par  l’usage,  familière  à un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, et  se  prête  assez  exactement  à la  concordance  des 
nouvelles  circonscriptions  politiques  avec  les  anciennes. 

Déjà  la  route  que  nous  avons  suivie  dans  la  description 
physique  du  royaume  nous  a portés  naturellement  du 
VIII.  *5 


Digitized  by  Google 


aaG  LIVRE  CENT  SOIXANTE-ÜNIÈME. 

midi  vers  l’orient  et  le  nord  ; l’ordre  dans  lequel  non* 
avons  indiqué  ces  régions  sera  donc  à peu  près  celui  que 
nous  adopterons  dans  notre  marche  topographique. 

Dtptrlfmrnl  d«  Le  plus  considérable  de  nos  départeuiens  par  son  éten- 
'*  c“r"'  due,  l'un  des  moins  importans  par  sa  population,  celui  de  la 
Corse,  va  nous  servir  de  point  de  départ.  Placée  entre  l’Ita- 
lie, l’Espagne  et  la  France,  la  civilisation  et  l’industrie  doi- 
vent en  faire  un  jour  l’une  de  nos  plus  favorables  stations 
commerciales  et  maritimes  ; et,  lorsque  les  gouvernemens 
européens  seront  las  d’entretenir  des  colonies  reconnues 
depuis  long-temps  pour  être  plus  onéreuses  que  profita- 
bles, la  France  trouvera  dans  le  sol  fertile  de  la  Corse, 
dans  son  climat  propre  à la  production  des  denrées  co- 
loniales, une  source  de  richesses  qui  n'attend  que  des 
soins  et  des  encouragemens  pour  s'y  acclimater. 

Dès  que  le  navire  qui  transporte  le  voyageur  des  côtes  de 
France  au  port  d’Ajaccio  se  trouve  à une  distance  conve- 
nable, l’île  présente  l’aspect  d’une  énorme  pyramide,  for- 
mée parles  montagnes  qui,  à la  faveur  de  l’éloignement, 
se  groupent  comme  si  elles  étaient  adossées  les  unes  con- 
tre les  autres.  Le  chef- lieu  de  préfecture  n’est  point  la 
plus  importante  des  cités  corses;  Bastia,  qui  avait  autre- 
fois le  rang  de  capitale,  est  la  plus  peuplée;  mais  Ajac- 
aîmcm.  cio  passe  pour  être  la  plus  ancienne  ; dès  le  v»‘  siècle,  elle 
était  le  siège  d’un  évêché.  Il  est  vrai  que  les  miasmes  qui 
s’exhalaient  d’un  marais  voisin  de  l’ancienne  ville,  déter- 
minèrent les  habitans,  en  1 4-3 5 , à reconstruire  leurs  ha- 
bitations sur  l’emplacement  qu’elle  occupe  aujourd’hui , à 
un  tiers  de  lieue  au  sud  de  la  première.  Ses  rues  sont 
droites  et  larges,  les  maisons  ont  de  l’apparence,  le  nouvel 
hôtel  de  la  préfecture  est  sur  un  plan  élégant  et  simple, 
la  cathédrale  est  belle,  la  caserne  est  vaste,  le  port  est 
spacieux  et  commode,  une  citadelle  en  défend  les  ap- 
proches. Les  établissemens  d’instruction,  d’autant  plus 
utiles  en  Corse  que  les  habitans  ont  conservé  leurs  pré- 
jugés et  leurs  mœurs  antiques,  consistent  dans  cette  ville 
en  un  collège,  une  bibliothèque  de  i3,ooo  volumes,  un 
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jardin  botanique  et  une  société  d’agriculture.  On  y con- 
struit un  vaste  édifice  destiné  à recevoir  un  hospice  civil, 
un  dépôt  central  d’enfans  trouvés  et  une  école  pour  les 
jeunes  filles.  Son  commerce  ne  se  compose  que  de  la 
vente  de  l’huile  et  des  vins  de  son  territoire,  et  du  co- 
rail, que  l’on  pêche  sur  les  côtes  méridionales  de  l’île. 

Son  enceinte  est  à jamais  célèbre,  pour  avoir  vu  naître, 
en  1769,  Napoléon  Bonaparte.  Dans  le  golfe  de  Sagone, 
à quelques  lieues  au  nord  d’Ajaccio,  un  petit  mouillage 
appelé  Urcino  indique  la  place  d’une  ville  que  les  Ro- 
mains nommaient  Urcinium,  célèbre  par  la  fabrication 
des  vases  de  terre  dans  lesquels  ils  conservaient  le  vin 
de  Falerne.  Ajaccio  est  la  résidence  de  l’évêque  et  du 
préfet;  mais  Bastia , située  à l'extrémité  opposée,  sur  la  nj(li, 

côte  en  regard  de  l’Italie,  est  celle  du  général  qui  com- 
mande la  division.  Elle  est  au  rang  des  places  de  guerre 
de  première  classe;  elle  renferme  un  collège,  une  société 
d’instruction  publique  et  une  salle  de  spectacle.  La  ville 
n’est  point  aussi  bien  bâtie  qu’Ajaccio;  son  port  ne  peut 
recevoir  que  de  petits  navires  ; construite  en  amphi- 
théâtre, elle  offre  un  coup  d’œil  plus  imposant  que  celui 
de  sa  rivale;  mais  ce  qui  la  met  tout-à-fait  au-dessus 
d’elle,  c’est  un  commerce  plus  étendu,  et  surtout  une 
industrie  active  et  variée,  qui  consiste  en  fabriques  de 
savons,  de  pâtes,  de  cire  et  de  liqueurs.  A 4 lieues  au 
sud,  Je  bourg  de  Mariana,  près  des  rives  du  Golo,  est  Ao,„,  ,i)Uf 
bâti  sur  l’emplacement  d’une  ancienne  ville  du  même 
nom,  dont  on  attribue  la  fondation  à Marins.  Le  reste 
de  l’île  ne  contient  que  des  villes  d’une  faible  popula- 
tion : Calvi,  sur  la  côte  occidentale,  défendu  par  une 
forteresse,  et  dont  la  rade  peut  recevoir  une  flotte  im- 
portante; Saint  - Florent,  à 3 lieues  à l’ouest  de  Bastia; 

Porto  - Vecchio,  sur  la  côte  orientale,  connue  par  ses 
bons  vins  et  ses  carrières  de  granité;  à l’extrémité  méri- 
dionale de  l’ile,  Bonifacio,  qui  fait  le  commerce  de  vins 
et  d’huiles,  et  la  pêche  du  corail,  sont  autant  de  ports 
commodes  et  sûrs.  Sart'ene,  située  au  pied  des  montagnes 
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qui  dominent  la  rive  gauche  du  Valinco,  a le  titre  de 
sous-préfecture;  Corte,  presqu’au  centre  de  l'île,  près  du 
coniluent  de  l’Orta  et  du  Tavignano,  est  pauvre  et  mal 
bâtie  : son  isolement  au  milieu  des  montagnes,  son  éloi- 
gnement des  côtes,  s’opposent  à l’extension  de  son  com- 
merce, qui  ne  consiste  qu’en  produits  agricoles, 
a»  La  traversée  des  côtes  de  la  Corse  à celles  de  la  France 
Continentale,  se  fait  depuis  long-temps  au  moyen  de  bar- 
ques dont  la  célérité  laisse  beaucoup  à désirer;  mais  ce 
service  doit  être  conflé,  à partir  de  l’année  i83o,  à des 
bâtimens  à vapeur,  dont  la  marche  régulière  et  fréquente 
diminuera  l’espèce  d’isolement  où  se  trouve  la  plus  in- 
téressante de  nos  possessions  maritimes.  En  approchant 
du  port  d’Antibes,  on  aperçoit  l’embouchure  du  Var, 
dont  le  cours  inférieur  sert  de  limite  entre  le  royaume 
de  France  et  le.  comté  de  Nice,  dépendance  de  la  cou- 
ronne de  Sardaigne.  Nous  sommes  sous  le  ciel  de  cette 
belle  Provence,  la  plus  ancienne  partie  des  Gaules  que 
soumirent  les  Itoroains,  et  qu’ils  désignèrent  sous  le  nom 
de  Provincia,  dénomination  dont  la  traduction  s’est  per- 
pétuée dans  notre  langue.  Antibes  remonte  à une  haute 
antiquité;  c’est  cette  ville  A' Antipolis,  fondée  34o  ans 
avant  notre  ère,  par  la  même  colonie  grecque  qui  bâ- 
tit Marseille.  Au  temps  d'Auguste,  qui  lui  donna  le  ti- 
tre de  municipale , elle  était  considérable;  elle  possé- 
dait un  théâtre  et  d’autres  édifices  publics  dont  il  reste 
encore  quelques  ruines;  le  commerce  animait  son  port, 
et  la  pêche  du  thon  occupait  un  grand  nombre  de  bar- 
ques. Aujourd’hui  de  petits  bâtimens  seuls  peuvent  y 
trouver  un  abri;  mais  ce  qui  lui  donne  de  l’importance, 
c’est  sa  position  militaire;  comme  place  forte,  elle  n’est 
que  de  troisième  classe,  mais  elle  suffit  pour  opposer 
une  barrière  aux  invasions  qui,  sur  la  frontière  sarde, 
menaceraient  notre  territoire.  De  la  côte  d’Antibes  on 
aperçoit,  h la  faveur  d’un  ciel  sans  nuages,  les  monta- 
gnes de  la  Corse.  Entre  le  golfe  de  Juan  et  celui  de  Na- 
poule  s’oflre  l’île  Sainte -Marguerite,  avec  son  château 
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fort,  ancienne  prisov, ^l’Etat,  où  fut  enfermé  le  mysté- 
rieux prisonnier  au  masque  de  fet.  Si  nous  suivons  le 
littoral  du  département  du  Far,  nous  verrons  la  petite 
ville  de  Cannes,  où  Napoléon  débarqua  en  i8i5;  plus 
loin  Fréjus,  où,  16  ans  auparavant,  il  mit  pied  à terre 
en  revenant  d’Egypte.  Cette  dernière  est  le  Forum  Julii, 
embelli  par  César  et  par  Auguste,  mais  probablement  fon- 
dée, comme  Antibes,  par  une  colonie  grecque.  On  ignore 
le  nom  qu'elle  portait  avant  qu’elle  devînt  la  résidence 
de  la  huitième  légion  romaine;  quelques  restes  de  con- 
structions attestent  son  antique  splendeur.  Son  port,  alors 
deux  fois  plus  grand  que  celui  de  Marseille  aujourd'hui, 
était  le  plus  considérable  de  la  Gaule.  Agricola,  beau- 
père  de  Tacite,  naquit  à Fréjus,  qui  n'est  pl^us  qu’une 
cité  peu  considérable,  dont  la  population  lutte  contre  les 
effets  d’un  air  méphitique  et  d’un  terrain  marécageux. 
A cinq  lieues  de  là,  Saint-Tropez,  dans  le  golfe  de  Gri- 
maud,  jouit  au  contraire  de  l’air  le  plus  pur.  Son  poit 
est  défendu  par  uoe  citadelle,  et  ses  chantiers  fournissent 
aux  habitans  de  la  côte  de  frêles  embarcations  de  pé- 
cheurs; on  y reconnaît  l’emplacement  à'Heraclea-  Cac- 
cabaria,  célèbre  par  son  temple  d’IIercule.  ffyères  est 
connu  par  ses  sites,  par  la  douceur  de  son  climat  ét  par 
ses  belles  oranges.  Toulon,  dont  on  attribue  la  fondation 
au  général  romain  Telo-Martius\  vers  le  milieu  du  iv« 
siècle,  était,  sous  le  règne  d’Areadius,  renommée  par  seS 
fabriques  de  teinture  et  snrtout  par  sa  pourpre.  Son  port 
est  l’un  des  plus  vastes  de  l’Europe;  il  est  divisé  en  deux 
parties  : le  vieux  port,  terminé  sous  Henri  IV,  et  le  neuf, 
construit  par  Louis  XIV,  qui  communiqùeht  pa»un  che- 
nal. Le  bassin  de  carénage,  de  3oo  piéds  dedong,  sur  iOo 
de  large;  la  corderie,  bâtiment  voûté  de  157*2  pieds  de 
longueur;  l’arsenal,  les  chantiers,  la  fondefie,  la  voilerie 
et  l’école  des  gardes  marines,  sont  dignes  d’être  citês.'La 
ville  est  bâtie  au  pied  d’une  montagne,  quWa  âotidWe-lir 
nord  ; ses  rues  sont  étroites,  ses  placés  ifréguliètêsy.ce-f 
pendant  celle  qu’on  appelle  le  Champ -de • bataillé  ést 
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vaste,  belle  et  entourée  d’un  double  rang  d’arbres.  Sur 
le  quai  marchand,  l'hotel- de- ville  est  l’un  des  édifices 
les  plus  remarquables  : deux  figures  colossales,  dans  le 
goût  grotesque  et  sculptées  par  le  célèbre  Pujet,  sup- 
portent le  balcon  de  la  façade.  On  prétend  que  le  sta- 
tuaire y représenta  deux  consuls  dont  il  avait  à se  plain- 
dre. Toulon  fut  en  partie  détruite  par  les  Arabes  vers  la 
fin  du  xR  siècle.  Rétablie  par  les  comtes  de  Marseille,  elle 
fut  ruinée  deux  fois  au  xue  par  les  Mahométans.  Au  com- 
mencement du  xvme,  le  duc  de  Savoie,  aidé  par  la  Hol- 
lande et  l’Angleterre,  en  fit  vainement  le  siège.  En  1793, 
les  Anglais  et  les  Espagnols,  profitant  de  nos  dissensions 
civiles,  s’en  emparèrent  à l’aide  de  l’intrigue  et  de  la  cor- 
ruption; mais  au  bout  de  quelques  mois  un  officier,  celui 
dont  la  valeur  fit  plus  tard  trembler  l’Europe,  parvint  à 
les  en  chasser.  Cette  ville  est  la  patrie  du  chevalier  Paul , 
qui , de  simple  mousse , dans  le  courant  du  siècle  dernier, 
parvint  au  grade  de  vice-amiral  de  France. 

Aux  bocages rians,  plantés  de  citronniers,  d’oliviers  et  de 
dattiers,  et  parsemés  de  maisons  de  plaisance,  succèdent 
aux  environs  de  Toulon,  sur  la  route  de  Marseille,  les 
°*IS«im01  8orëes  d’Ollioules,  vallon  sauvage,  formé  par  des  mon- 
tagnes arides,  dont  les  escarpemeus  et  les  profiles  bizarres 
s’élèvent  en  pyramides  prêtes  à s’écrouler,  ou  prennent  la 
forme  de  vieux  remparts  en  ruine.  Après  avoir  traversé  les 
monts  des  Maures,  dont  le  nom  sert  à perpétuer  le  souvenir 
desravagesquefaisaientencore,souslerègnede  Louis  XII, 
les  pirates  africains  sur  les  côtes  de  ce  département , on 
s/ifoii*».  arrive  à Brignolles,  petite  ville  située  au  milieu  d’un  pays 
délicieux.  La  pureté  de  l’air  qu’on  y respire,  sa  position 
sur  le  penchant  d’une  colline,  la  riche  vallée  du  Calami, 
l’abondance  des  céréales  et  des  vins  de  son  territoire,  la 
placent  au  rang  des  résidences  les  plus  agréables  de  cette 
contrée.  Elle  compte  plusieurs  fabriques,  mais  elle  est  prin- 
cipalement connue  par  ses  excellentes  prunes  dont  elle  fait 
un^  grand  commerce.  On  croit  qu’elle  existait  avant  l’ère 
chrétienne.  C’est  la  patrie  de  saint  Louis,  évêque  de  Tou- 


EUROPE  : Description  de  la  France.  aîi 

Ion  (i),  petit -neveu  du  roi  saint  Louis.  Entre  cette  ville 
et  Draguignan  s’étend  une  riche  vallée  qui  produit  ces 
excellons  marrons  que  l’on  nomme  à Paris  marrons  de 
Lyon.  Nous  venons  de  nommer  le  chef-lieu  du  départe- 
ment : la  petite  rivière  du  Pis  le  traverse;  plusieurs  fon- 
taines l’arrosent.  Un  beau  jardin  botanique,  une  jolie  bi- 
bliothèque, un  petit  musée  sont  ses  principales  curiosités. 

A deux  lieues  de  Draguignan,  Grasse,  beaucoup  plus  im-  Cm.», 
portante  par  sa  population  et  par  son  industrie,  est  placée 
sur  le  revers  d’une  colline  d’où  elle  domine  des  jardins 
et  des  champs,  où  l’oranger,  le  jasmin,  la  tubéreuse,  la 
rose  et  l’Itéliolrope  confondent  leurs  parfums  délicieux.  * 

Les  essaims  d'abeilles , qui  forment  une  des  sources  de 
richesses  de  son  territoire,  trouvent  dans  ces  fleurs  une 
nourriture  abondante,  et  l’habitant,  les  sucs  qui  ser- 
vent à la  fabrication  des  liqueurs  et  des  essences  qu’il  ex- 
pédie dans  toutes  les  parties  du  monde.  A l’époque  de  la 
récolte,  les  rues  de  Grasse,  étroites,  mais  propres,  se 
parfument  des  odeurs  les  plus  suaves  que  répandent  les 
fabriques  de  liquides  spiritueux,  de  savons  odorans,  et 
de  mille  espèces  de  parfumeries. 

Sur  la  route  de  Grasse  à Dignes,  la  première  ville  que 
l’on  traverse  en  entrant  dans  le  département  des  Basses-  v- 
Alpes,  est  celle  de  Castellane,  connue  aujourd'hui  par  CMdinr. 
ses  fruits  secs  et  ses  pruneaux.  Ses  sources  salées,  dont  une 
est  assez  considérable  pour  faire  tourner  un  moulin,  lui 
avaient  fait  donner  par  les  Romains  le  nom  de  Salinœ. 

Dignes,  ancienne  cité  que  César  appelle  Digna  (a),  située 
au  milieu  de  montagnes  intéressantes  pour  le  minéralo* 
giste  et  le  botaniste,  est  un  assemblage  de  rues  escarpées 
et  tortueuses,  entouré  de  vieilles  murailles  et  flanqué  de 
tours  carrées.  L'hôtel  de  la  préfecture,  l’évêché,  la  cathé- 
drale, ses  seuls  édifices,  n'ont  rien  de  remarquable;  mais 
les  eaux  thermales  de  ses  environs,  en  réputation  chez  les 


(i)  Il  naquit  en  137$. 

(a)  Digna  inter  Montée  poaila.  — Cc'tar  : De  Bel.  gai- 
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anciens(i),  attirent,  depuis  le  icr  mai  jusqu’au  ^septem- 
bre, un  grand  nombre  de  baigneurs  de  la  France  et  de  l’I- 
talie (2).  Près  de  la  ville,  le  village  de  Champtercier  a vu 
naître  le  célèbre  Gassendi,  astronome-philosophe,  et  l’é- 
mule de  Dcscarles.La  petite  ville  de  Co/marc  a dans  ses  en- 
virons une  fontaine  intermittente  dont  l’eau  coule  et  tarit 
dc7  en  7 minutes.  La  vallée  de  Barcelonctte,r\c\\e  par  ses 
pâturages,  nourrit  une  prodigieuse  quantité  de  bestiaux  et 
de  moutons,  et  porte  le  nom  d’une  petite  ville  bâtie  en  1 a3o 
sur  l’emplacement  d’une  ancienne  citéromaineparlecomte 
Raimond  Bérenger,  qui  l'appela  Barcelonetle  en  mémoire 
de  ses  ancêtres,  originaires  de  Barcelone.  Sur  la  frontière 
siiieron  occidentale  du  département,  Sisteron,  dont  le  nom  latin 
Segusiero,  d’origine  celtique,  annonce  l’antiquité,  s’élève 
au  confluent  du  Buech  et  de  la  Durance.  Cette  rivière  est 
resserrée  dans  la  ville  entre  les  deux  rochers  du  fort  de  la 
Beaume,  qui  servent  de  calées  à une  haute  arcade  sous 
laquelle  elle  coule  avec  rapidité.  Le  maître-autel  de  la 
cathédrale  est  orné  d’un  beau  tableau  de  Wanloo;  une 
jolie  promenade  conduit  à la  porte  d’Aix.  Sisteron  est 
la  patrie  d’Albertet,  poète  provençal  du  xin*  siècle,  qui, 
plus  malheureux  que  Pétrarque,  mourut  d’amour  pour 
la  belle  marquise  Laure  de  Malespine.  Entre  cette  ville 
et  Dignes,  les  pauvres  gens  de  la  campagne  conservent 
un  singulier  usage  : l'hiver  ils  enveloppent  les  morts  avec 
un  linceul , les  mettent  sur  les  toits  et  les  couvrent  de 
neige.  Claude-Tibère  Néron,  envoyé  par  César  dans  la 
Narbonnaise,  y fonda  une  petite  ville  appelée  Forum 
Neronis  : c’est  aujourd’hui  Forcalquicr,  chef- lieu  de 
sous- préfecture,  sale  et  mal  bâtie,  sur  un  rocher  que 
dominent  les  ruines  d’un  vieux  château. 

Ce  département  est  riche  en  monumens  antiques  : près 
deSistcron,on  lit  sur  un  rocher  uneinscriptionportantque 
Dardanus  et  Neva  Galba,  sa  femme,  ont  établi  à Theopolis , 

(1)  PtoWméc  et  Pline  en  font  mention. 

(a\Voj«,  pour  la  propriété  cie  ces  eaux,  les  Tableaux  statistiques  à la 
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aujourd'hui  le  village  de  Theoux,  l’usage  des  voûtes.  Au 
village  de  Cereste,  à 5 lieues  de  Forca'lquier,  on  voit  un 
pont  attribué  à César,  et  un  édifice  appelé  la  tour  à'Æno^ 
barbus.  Près  de  la  petite  ville  de  Riez,  on  remarque  plu- 
sieurs restes  de  temples  antiques. 

Dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône, nous  mar-  Département  dei 
chons  encore  entourés  d’objets  qui  rappellent  des  souve-  B°iTh<i'ù.‘v 
nirs  antiques  : aux  environs  de  Saint-Pierny,  patrie  de 
Nostradamus,  on  voit  un  arc-de-triomphe  élevé  à Marius 
et  un  mausolée  de  5o  pieds  de  hauteur;  Aix.  autrefois  ca-  aï,. 
pitale  de  la  Provence,  fut  fondée  iao  ans  avant  notre  ère, 
par  le  consul  CaïusSextius  Galvinus,  près  des  sources  mi- 
nérales qu’il  avait  observées  : ce  qui  fit  donner  à la  ville  le 
nom  d,‘ Aquce  Sextice.  Elle  acquit  de  l’importance  par  la 
suite.  L’empereur  Tibère  y fit  élever  un  temple  à la  mé- 
moire d’Auguste  ; elle  avait  un  corps  de  décurions  et  un 
sénat.  On  y a découvert  plusieurs  objets  d’antiquité;  dont 
la  plupart  sont  rassemblés  dans  les  galeries  de  l’hôtel-de  - 
ville.  Elle  renferme  plusieurs  édifices  intéressans  sous  le 
rapport  de  la  sculpture  et  de  l’architecture,  dont  ils  rap- 
pellent l’époque  de  la  renaissance:  telle  est  la  cathédrale, 
dont  le  baptistaire,  construit  avec  les  débris  d’un  temple  ro- 
raain,  est  un  des  plus  beaux  ornemens.  Près  de  la  fontaine 
du  marché,  la  tour  de  l’horloge,  monument  de  la  fin  du 
moyen  âge,  est  curieuse  sous  le  rapport  de  la  mécanique; 
des  ressorts  mettent  en  mouvement  différentes  figures,  cha- 
que fois  que  le  marteau  fait  retentir  le  timbre.  Les  rues  sont 
bien  pavées;  quelques-unes  sont  tirées  au  cordeau  etgarnies 
de  maisons  bien  bâties.  La  promenade  appelée  Orbitelle  est 
formée  de  quatre  rangées  d’arbres  et  ornées  de  belles  fon- 
taines. Cette  ancienne  résidence  de  la  cour  des  comtes  de 
Provence,  où  régnaient  la  galanterie  et  la  politesse,  où 
la  poésie  était  cultivée,  où  les  troubadours  étaient  consi- 
dérés, est  encore  l’une  de  nos  villes  universitaires  où  la 
jeunesse  trouve  mille  moyens  de  s’instruire;  elle  pos- 
sède une  académie,  des  écoles  de  droit  et  de  théologie; 
plusieurs  collections  scientifiques  et  d’objets  d’arts,  et  une 
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bibliothèque  de  80,000  volumes,  ouivant  l’expression  d’un 
de  nos  écrivains  (1),  elle  est  l’Athènes  du  midi.  En  1819 
ou  y posa  la  première  pierre  d’un  monument  en  l’honneur 
du  roi  René,  dont  la  mémoire  sera  toujours  chère  aux 
Provençaux;  mais  si  cette  ville  en  élevait  à chacun  des 
hommes  célèbres  qu’elle  a vus  naître,  quel  intérêt  ne  pré- 
senteraient point  sur  ses  promenades  ou  sur  ses  places 
publiques,  les  statues  de  Tournefort,  du  peintre  Wanloo, 
du  savant  Adanson,  du  sage  Yauvenargues,  et  du  navi- 
gateur Entrecasteaux?  La  gloire  d’avoir  donné  le  jour  à 
ces  hommes  qui  honorent  la  France  doit  la  consoler  de 
la  triste  célébrité  que  s’est  acquise,  dans  les  annales  du 
fanatisme,  le  président  d’üppède,  qui  naquit  aussi  dans 
PT«ü'-iw  '*  ses  murs.  La  procession  de  la  Fête-Dieu,  qui  attire  à Aix 
une  foule  de  curieux,  est  un  assemblage  bizarre  de  sacré 
et  de  profane,  de  saints  du  paradis  , de  diables  aux  lon- 
gues cornes,  enfin  une  mascarade  ridicule,  dans  laquelle, 
suivant  un  antique  usage,  figurentles  autorités  et  le  clergé. 
Cette  cérémonie  avait  été  abolie  pendant  la  révolution  : 
n’aurait-on  pas  dû,  en  la  rétablissant,  en  retrancher  tout 
ce  qui  blesse  les  idées  du  siècle  et  le  respect  dû  à la  reli- 
gion? 

M.rmiu.  Les  abords  de  Marseille  sont  ceux  d’une  ville  riche, 
peuplée  et  commerçante.  Ses  environs  sont  partout  culti- 
vés, plantés,  divisés  en  jardins,  en  vignobles,  en  bastides 
ou  maisons  de  campagne,  dont  le  nombre  ne  s’élève  pas 
à moins  de  5, 000,  mais  qui  fatiguent  l’œil  par  leur  nu- 
dité. Entourée  de  manufactures;  assise  sur  le  penchant 
d’une  colline,  et  dans  une  plaine  qui  s’étend  jusqu'à 
la  mer,  elle  offre  un  coup  d’œil  dont  aucune  ville  de 
France  ne  peut  donner  l’idée.  Mais  il  ne  faut  point  la 
juger  par  la  vieille  ville,  que  l’on  traverse  en  venant  de 
Toulon;  la  partie  la  plus  belle  est  la  plus  près  de  la  mer  : 
un  quai  magnifique,  où  se  pressent  des  matelots  de  tou- 
tes les  nations;  des  rues  larges,  alignées  et  garnies  de 

(1)  M.  Ad.  Blamjui,  Relation  d'un  voyage  au  midi  de  la  France,  pendant 
•e*  mois  d'août  et  de  scplemln-c  1828. 
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trottoirs,  surtout  celle  de  la  Cannebierre,  bordée  de 
belles  maisons  et  de  riches  magasins;  le  cours,  la  prome- 
nade autour  du  port,  l'un  des  plus  beaux  du  royaume, 
assez  vaste  pour  contenir  1200  navires,  en  font  le  centre 
tumultueux  de  notre  commerce  avec  l'Orient.  La  vue  du 
cliâteau  d’if,  ancienne  prison  d’Etat,  est  le  principal  ob- 
jet qui  frappe  les  regards,  si  l’observateur  est  placé  sur 
la  plate-forme  de  Notre-Dame-de-la- Garde.  En  voyant 
les  établissemens  et  les  édifices  dont  elle  s’enorgueillit, 
ses  écoles  d’hydrographie,  de  médecine,  de  dessin  et  de 
musique;  ses  amphithéâtres,  oh  l'on  enseigne  gratui- 
tement la  chimie,  la  géométrie  et  la  mécanique  appli- 
quées aux  arts;  son  collège,  son  institution  des  sourds- 
muets,  son  observatoire,  ses  sociétés  savantes,  l’hôtel  des 
monnaies,  la  bourse  et  le  lazaret,  le  plus  vaste  et  le 
mieux  administré  qui  existe,  on  reconnaît  encore  l’héri- 
tière de  cette  célèbre  Massilia  qne  Cicéron  nommait  l’A- 
thènes desGaules,  et  Pline,  la  maîtresse  des  sciences  (magis- 
tra  studiorum).  C’est  la  patrie  du  poète  satirique  Pétrone, 
du  célèbre  sculpteur  Pujet,  du  littérateur  Dumarsais,  de 
l’auteur  d’Anténor,  et  du  conventionnel  Barbaroux.  Le 
chef-lieu  des  Bouches-du-Rhône  serait  sous  le  plus  beau 
climat  du  monde,  si  des  essaims  de  moucherons  ou  de 
cousins  n’y  étaient  un  véritable  fléau,  et  si  le  souffle  de 
l’impétueux  mistral  ne  troublait  point  la  douceur  de  la 
température.  On  attribue  à son  influence  la  dureté  qui  dis- 
tingue les  Marseillais,  et  la  férocité  même  que  le  peuple 
de  la  ville  et  de  la  campagne  montra  dans  plus  d’une  cir- 
constance. 

Eu  se  dirigeant  vers  Arles,  il  faut  voir  l’île  de  la  Ca- 
margue, formée  par  la  mer  et  deux  des  bras  du  Rhône; 
elle  renferme  neuf  villages,  un  grand  nombre  de  mai- 
sons de  campagne,  et  près  de  35o  fermes  ou  mas,  dont 
les  propriétaires  élèvent  annuellement  4<>,ooo  agneaux, 
3,ooo  bœufs  et  autant  de  chevaux.  C’est  dans  cette  île 
que  se  trouve  la  bergerie  royale  de  l’Armillière.  Arles , 
qui,  sous  le  nom  d ’Arelas,  était  une  des  métropoles  de  la 
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Gaule,  est  l'un  des  chefs-lieux  d'arrondissement  des  Bou- 
ches-du-Rhône. Peu  peuple'e,  mal  bâtie,  médiocrement 
commerçante,  les  souvenirs  et  les  restes  de  son  antique 
magnificence  la  mettent  seuls  au  rang  des  villes  les  plus 
curieuses  du  royaume.  On  croit  qu’elle  fut  bâtie  par  les 
Celtes,  i5oo  ans  avant  l’ère  chrétienne  (i),  et  que  son 
nom  dérive  des  deux  mots  celtes  ar  lait,  qui  signifient 
près  des  eaux.  On  y voit  encore  quelques  arcades  et  deux 
colonnes  de  son  théâtre,  des  restes  bien  conservés  d’un 
amphithéâtre,  une  tour  du  palais  de  Constantin,  un  obé- 
lisque en  granité,  le  seul  qui  existe  en  France,  des  tom- 
beaux, des  autels,  des  statues  et  d’autres  restes  que  l’on  dé- 
couvre encore  tous  les  jours.  Au  milieu  de  ces  débris  anti- 
ques, le  seul  monument  moderne  que  l’on  puisse  citer,  est 
le  bel  hôtel-de-ville  construit  parMansard.  Le  commerce 
d’Arles  consiste  dans  la  vente  des  vins,  des  blés,  des  fruits 
et  de  l’huile  de  son  territoire.  Les  saucissons,  principaux 
produits  de  son  industrie,  justifient  leur  réputation.  En 
suivant  les  bords  du  Rhône  on  arrive  à Tarascon,  petite 
ville  agréablement  située  sur  la  rive  gauche  du  tleuve,qui 
la  sépare  de  Beaucaire.  Elle  est  dominée  par  un  vieux 
château  fort,  assez  bien  conservé,  maison  de  plaisance  des 
comtes  de  Provence,  transformé  depuis  long-temps  en  mai- 
son d’arrêt. 

mp.ri.nmi  j.  Le  cours  de  la  Durance,  depuis  sa  réunion  avec  le  Ver- 

Vaucluse.  ' * 

don  jusqu’à  son  embouchure  dans  le  Rhône,  sépare  le 
département  que  nous  venons  de  parcourir  de  celui  de 
Vaucluse.  Large  et  majestueuse,  rapide  comme  un  tor- 
rent, elle  est  par  ses  débordemens  le  fléau  des  campa- 
gnes; mais  le  limon  fertile  qu’elle  dépose  dans  ses  excur- 
sions, les  canaux  d’irrigation  qu’elle  alimente,  sont  les 
moyens  réparateurs  dont  elle  se  sert  pour  faire  oublier 
ses  ravages.  A peu  de  distance  de  ses  rives,  et  sur  le  bord 

A.;jn„i,.  du  Rhône,  Avignon  s’étend  au  milieu  d’une  plaine  dé- 
licieuse, embellie  par  des  plantations  de  mûriers,  des 
vergers  et  des  prairies.  Les  rues  de  la  ville  sont  étroites 

( i)  Voyez  Mémoire  sur  l'ancienne  république  d’Aile» , par  Arubtrt. 
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et  tortueuses,  mais  garnies  de  maisons  bien  bâties,  qui, 
depuis  peu  d’années,  commencent  à remplacer  les  hôtels 
à vieilles  armoiries.  Celui  de  Crillon  est  un  bel  édifice 
gothique,  ainsi  que  l’ancien  palais  apostolique,  construit 
sur  le  roc  de  Dons.  La  cathédrale  est  remarquable  par 
son  portail,  que  l’on  croit  être  les  restes  d’un  temple 
d’Hercule.  Lés  établissemens  d’utilité  publique,  de  bien- 
faisance et  d’instruction  que  renferme  ce  chef- lieu  de 
préfecture,  sont  plus  nombreux  que  sa  population  ne 
semblerait  l’indiquer.  On  y voit  un  bel  hôpital  et  une 
succursale  des  Invalides,  un  musée  de  peinture,  un 
cabinet  d’histoire  naturelle,  un  jardin  des  plantes,  des 
écoles,  une  bibliothèque  de  27,000  volumes,  et  une  so- 
ciété littéraire,  connue  sous  le  nom  d’académie  de  Vau- 
cluse. Nous  ne  parlerons  point  de  la  gaîté  de  ses  habi- 
tans,  de  la  grâce  et  de  la  beauté  des  femmes  : plusieurs 
villes  du  midi  pourraient  sous  ce  rapport  entrer  en  ri- 
valité ; mais  nous  dirons  que  l’industrie  y fait  des  progrès 
et  occupe  utilement  cette  population  ignorante  et  farou- 
che, qui,  en  1 8 1 5 , se  souilla  de  crimes  aussi  horribles, 
que  ceux  qu’enfenta  notre  révolution.  Elle  a vu  naître  le 
brave  Crillon,  la  célèbre  amante  de  Pétrarque,  le  grand 
Vernet,  l’abbé  Poule,  et  plusieurs  hommes  qui  par  leurs 
talens  ont  honoré  la  société  des  jésuites.  Avignon  est  l’en- 
trepôt des  grains  de  plusieurs  de  nos  départemens  méri- 
dionaux; elle  fabrique  des  taffetas,  des  indiennes,  ren- 
ferme des  filatures  de  soie  et  de  coton,  des  tanneries  et  des 
papeteries,  et  possède  une  fonderie  de  canons.  Son  ancien 
nom  SAvenio  est  d’origine  celtique  : Pomponius  Mêla 
dit  que  de  son  temps  elle  se  distinguait  par  ses  richesses. 

Api , non  moins  ancienne,  et  qui,  embellie  par  Cé- 
sar, porta  le  nom  d' Jpia  Julia,  est  arrosée  par  le 
Calavon;  ses  murs  passent  pour  être  de  construction 
romaine.  Les  chapelles  souterraines  de  son  ancienne  ca- 
thédrale renferment  plusieurs  restes  d’antiquité.  Car - 
pentras,  également  antique,  le  Carpcntoracte  des  Mc- 
mini,  peuple  qui  appartenait  à la  nation  des  Cavares , 
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est  entourée  de  vieilles  murailles,  et  serait  une  jolie  ville 
si  ses  rues  étaient  alignées.  Siège  d’un  évêché  qui  dura 
depuis  le  111e  siècle  jusqu’au  xixe,  sa  principale  église, 
ancienne  cathédrale,  est  belle  et  ornée  de  colonnes  ti- 
rées du  temple  de  Diane,  que  possédait  le  bourg  de  Ve- 
nasque.  On  voit  dans  les  constructions  du  palais  épisco- 
pal les  restes  d’un  arc  de  triomphe  érigé  en  mémoire 
de  la  victoire  remportée  sur  les  Allobroges  et  les  Àrverni 
par  Domitius  Ænobarbus.  L’hôpital,  dont  on  admire  la 
voûte  de  l’escalier,  les  halles,  le  lavoir  public  et  la  porte 
d’Orange,  surmontée  d’une  tour  élevée,  l'aquéduc  mo- 
derne, composé  de  48  arches  de  36  pieds  d’ouverture  et 
et  de  45  de  hauteur,  sont  ce  qu’elle  renferme  de  plus  re- 
marquable. C'est  une  ville  d’entrepôt  et  de  commerce  pour 
les  vins  et  les  autres  productions  du  département  : on  y 
compte  aussi  quelques  fabriques. 

La  célèbre  fontaine  de  Vaucluse  est  située  à une  égale 
distance  d’Avignon,  d’Apt  et  de  Carpentras;  c’est  une 
des  plus  belles  sources  que  l’on  connaisse  en  Europe. 
Elle  sort  d’une  vaste  et  profonde  caverne  ouverte  en  ar- 
cade au  pied  d'une  montagne  à pic,  qui  termine  au  sud 
le  vallon  étroit  et  tortueux  dont  le  nom  signifie  vallcc 
close  (vallis  dosa).  Au-dessous  et  vers  le  milieu  de  la 
voûte  de  la  caverne,  un  figuier,  dont  l’âge  est  inconnu, 
s’élève  comme  pour  servir  à mesurer  la  hauteur  des  eaux 
de  la  fontaine.  Lorsqu’elles  sont  à leur  plus  grande  éléva- 
tion, ce  qui  a lieu  à l'équinoxe  du  printemps, époque  de 
la  fonte  des  neiges,  elles  baignent  les  racines  de  l'arbre; 
la  voûte  disparaît,  et  la  surface  tranquille  de  l’eau  oc- 
cupe un  large  entonnoir  dont  les  bords,  presque  circu- 
laires, ont  environ  60  pieds  de  diamètre.  Au  mois  d’oc- 
tobre, au  contraire,  les  eaux,  arrivées  à leur  plus  grand 
abaissement,  sont  dominées  à 4°  pieds  de  hauteur  par  les 
bords  du  bassin.  La  voûte  de  l’antre  se  montre  dans  toute 
sa  majesté  et  laisse  voir  un  lac  dont  l'étendue  se  péril 
dans  l’obscurité  la  plus  profonde.  La  pente  de  l'enton- 
noir permet  alors  de  descendre,  avec  de  grandes  pré- 
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cautions,  jusqu’à  la  surface  de  celte  masse  d’eau  lim- 
pide, qui  remplit  un  abîme  dont  on  n’a  point  encore 
pu  mesurer  le  fond.  De  vastes  canaux  souterrains,  pla- 
cés au-dessus,  indiquent  les  issues  par  lesquelles  abou- 
tissent les  eaux  que  produit  la  fonte  des  neiges.  Au-des- 
sous du  bassin,  une  vingtaine  de  torrens  se  précipitent 
avec  fracas  en  double  cascade,  dont  les  flots  écumeux 
bouillonnent  au  milieu  des  rochers  en  produisant  conti- 
nuellement le  bruit  du  tonnerre,  et  forment  la  rivière  de 
la  Sorgues,  qui,  tout- à- coup  susceptible  de  porter  ba- 
teaux, fait  mouvoir  plusieurs  papeteries.  Sur  le  bord  du 
bassin  de  la  fontaine,  l’académie  de  Vaucluse  a fait  ériger, 
en  1809,  une  colonne  majestueuse,  avec  cette  simple  in- 
scription en  lettres  d'or  : A Pétrarque.  Les  rochers  nus 
qui  entourent  la  cascade,  les  masses  pyramidales  qui 
s’élèvent  à droite  et  à gauche,  les  vertes  pelouses  qui  gar- 
nissent les  pentes  voisines,  le  vieux  château  crénelé,  re- 
gardé comme  la  demeure  de  Pétrarque,  et  bâti  au  haut 
d’un  roc  sur  la  rive  gauche  de  la  Sorgues;  la  belle  ver- 
dure des  arbres  qui  croissent  sur  ses  bords,  le  joli  village 
de  Vaucluse,  les  échos,  prompts  à répéter  les  noms  de 
Pétrarque  et  de  Laure  à la  voix  des  amans  qui  se  plaisent, 
en  les  réunissant,  à consoler  l’ombre  du  poète  des  ri- 
gueurs de  son  amante,  invitent  à parcourir  les  détours 
de  cette  romantique  vallée. 

Vers  l’extrémité  septentrionale  du  département,  le 
mont  Vent  oux  reste  couvert  de  neige  pendant  huit  mois 
de  l’année.  A quelques  lieues  à l’ouest,  la  petite  ville  de 
Foison  est  bâtie  sur  les  ruines  de  Fasio,  la  principale 
cité  des  Vocontii-,  vers*  le  sud-ouest,  à 7 lieues  de  celle-ci, 
Orange,  qui  renferme  des  fabriques  de  toiles  peintes, 
des  filatures  de  soie,  des  moulins  à garance,  qui  fait  le 
commerce  de  vin,  d'huile,  de  miel  et  de  safran,  est  cé- 
lèbre par  les  monumens  antiques  dont  elle  conserve  les 
restes.  Avant  d’être  conquise  par  Louis  XIV,  elle  était  la 
capitale  d'une  principauté  appartenant  à la  maison  de 
Nassau ; avant  l’expédition  de  César,  elle  était  l'une  des 
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quatre  grandes  cités  des  Cavari;  Ptolémée  l’appelle  Au- 
rosio  Cavarum.  A quatre  cents  pas  de  ses  murs,  sur  la 
route  de  Marseille,  on  voit  un  bel  arc  de  triomphe,  qui 
ne  le  cède  à aucun  de  ceux  que  Rome  possède  encore; 
il  fut  construit  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par 
Marius  sur  les  Cambres. 

Drparttiatat  a.  Le  cours  du  Rhône  forme  la  limite  occidentale. du  de- 
là Drôm*.  paj-tement  de  la  Drôme  dans  toute  sa  longueur;  la  roule 
qui  borde  le  fleuve  traverse  d’abord  la  petite  ville  de 
Pierre-Latte , dont  le  nom,  qui  signifie  pierre -large, 
rappelle  le  culte  druidique,  ou  peut-être  est  du  au  large 
rocher  au  pied  duquel  elle  est  bâtie.  A cinq  lieues  au 
MontlHoart.  nord  de  celle-ci,  la  jolie  ville  de  Montélimart , entourée 
de  murailles,  bordées  de  boulevards  intérieurs  et  exté- 
rieurs, traversée  par  plusieurs  canaux  qui  devraient  ali- 
menter de  nombreuses  manufactures,  dominée  par  une 
ancienne  citadelle,  environnée  de  belles  prairies,  de 
plaines  fertiles  et  de  coteaux  connus  par  d'excellens 
vins,  est  percée  de  quatre  portes  qui  répondent  aux 
quatre  points  cardinaux.  C’est  la  patrie  de  Faujas  de 
Saint -Fond,  savant  professeur,  qui  avança  l’étude  de 
la  géologie.  Il  faut  traverser  la  rapide  rivière  de  la 
v.iene».  Drôme  avant  d’arriver  à Valence.  Ce  chef-lieu  de  pré- 
fecture, bâti  avec  irrégularité,  dépourvu  de  belles  pla- 
ces et  d’édifices  dignes  d’être  cités,  présente  cependant 
plusieurs  objets  intéressans  : on  voit  dans  la  cathédrale 
le  beau  mausolée  élevé  par  le  célètre  Canova  à la  mé- 
moire du  pape  Pie  VI,  qui  termina  ses  jours  dans  cette 
ville  en  «798;  le  bâtiment  appelé  le  'jouvernement  n’est 
pas  sans  élégance;  la  citadelle  mèri  erait  d’être  visitée, 
quand  ce  ne  serait  que  pour  y jouir  1 le  la  délicieuse  per- 
spective que  l’œil  découvre  en  suivan . le  cours  du  Rhône 
ou  en  se  dirigeant  à l’ouest  vers  les  1 tontagnes  du  Viva- 
rais.  Cette  cité  est  l’antique  Valent ia  les  Segalauni,  dont 
parle  le  Ptolémée.  Elle  a vu  naître  Championnet,  l’un 
des  généraux  qui  dans  les  premiers  temps  de  notre  ré- 
volution s’illustrèrent  par  plus  d’une  ictoire.  Sur  la  rive 
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droite  de  la  Drôme , au  milieu  d’une  agréable  vallée  for- 
mée par  deux  chaînes  de  montagnes  auxquelles  appar- 
tiennent, au  nord  le  mont  Embel,  au  sud  le  mont  Vol- 
vent,  Die  est  l’ancienne  Dea  Focontiorum(i),  renommée 
aujourd’hui  par  son  vin  muscat  et  sa  clairette.  Dans  la 
partie  méridionale  du  département,  Nyons,  aux  bords 
de  l’ Aigues,  que  l’on  traverse  sur  un  pont  bâti  par  les 
Romains,  a des  fabriques  de  savon,  d’étoffes  de  laine  et 
des  filatures  de  soie. 

Une  route  conduit  de  Nyons , à travers  les  montagnes,  nomment 
sur  les  bords  du  Buech,  qui  traverse  la  jolie  petite  ville  de‘  JUIT 
de  Serres , la  première  que  l’on  voit  en  entrant  dans  le 
département  des  llautes-Alpes.  A une  lieue  de  ses  murs, 
en  se  dirigeant  sur  Gap , le  lieu  appelé  la  Batie-MonU 
Saint  - Léon  est  le  mont  Seleucus,  où  Constance  défit 
complètement  Maxencc,  l’an  353  de  notre  ère.  A une 
lieue  du  chef-lieu  de  préfecture,  on  fait  remarquer  «ux 
étrangers,  au  milieu  du  lac  de  Pelhotiers,  le  Pré  qui 
tremble,  petite  île  Bottante,  composée,  comme  toutes 
celles  de  la  même  espèce,  d’une  réunion  de  végétaux, 
dont  la  superficie  changée  en  humus  se  couvre  d’herbes 
que  l’on  fauche.  Gap  occupe  l’emplacement  de  Vappicum  c>P. 
ou  Vapincum.  Son  nom  atteste  son  origine  antique;  mais 
ruinée  par  les  Lombards,  par  les  Arabes  et  par  plusieurs 
tremblemens  de  terre;  c’est  sur  les  décombres  de  ses  an- 
ciennes constructions  qu’elle  s’élève  aujourd’hui  : ce  n’est 
qu’en  creusant  à une  grande  profondeur  que  l’on  re- 
trouve des  débris  qui  annoncent  combien  elle  est  déchue. 

La  peste  qui  la  ravagea  en  i63o,  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  qui  ruina  son  industrie,  l’incendie  presque  gé- 
néral qu’elle  éprouva  en  1692  lorsqu’ elle  fut  prise  par  le 
duc  de  Savoie,  ont~éduitsa  population  déplus  de  moitié  de 
ce  qu’elle  était  au  xvie  siècle,  époque  à laquelle  elle  comp- 
tait plus  de  16,000  habitans.  Elle  est  mol  bâtie,  mal  pa- 
vée, sans  édifices  remarquables,  et  n’a  pour  elle  qu’une 
position  agréable  au  bord  des  ruisseaux  de  la  Bonne  et 

(1)  Selon  la  Table  (le  Peutinger  cl  ('Itinéraire  d' Antonin, 
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de  la  Luye,  dans  une  petite  plaine  entourée  de  monta- 
gnes disposées  en  amphithéâtre.  Embrun,  sur  la  rive 
droite  de  la  Durance,  était  le  siège  d’un  évêché,  dont 
le  palais  qui  la  domine  est  le  plus  bel  édifice  après 
la  cathédrale,  que  l’on  attribue  à Charlemagne.  Elle  est 
appelée  Eborudono  dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  C’était 
la  principale  cité  des  Caturiges;  Néron  lui  conféra  le 
droit  de  latinité.  Galba  celui  d'alliance,  et  Valens  en 
fit  une  place  militaire  importante. 

Traversons  Monldauphin,  petite  place  forte  de  5oo  ba- 
bitans,  suivons  la  route  qui  borde  la  Durance,  et  laissant 

Jtriânçoa.  le  mont  Genèvre  sur  notre  droite,  arrivons  à Briançon 
la  ville  la  plus  élevée  de  la  France.  Appelée  Brigantio 
sous  la  domination  romaine,  elle  prenait  rang  parmi  les 
cités  du  second  ordre;  aujourd’hui  elle  est  si  peu  peuplée 
et  si  mal  bâtie,  qu’elle  ne  mérite  une  mention  que  par 
sa  position  inexpugnable.  Elle  est  défendue  par  sept  forts, 
qui  commandent  aux  vallées  par  lesquelles  on  peut  l’ap- 
procher. La  Durance,  torrent  fougueux,  coule  au  fond 
d’un  précipice  de  170  pieds  de  profondeur,  qui  la  sépare 

, des  principaux  travaux  faits  en  partie  dans  le  roc  : un 
pont  d’une  seule  arche  de  lao  pieds  d’ouverture,  jeté  sur 
cet  abîme,  sert  à communiquer  de  la  forteresse  à la  ville. 
L’industrie  de  celle-ci  consiste  en  fabriques  de  bonnete- 
ries, de  cotonnades  et  d’objets  de  quincaillerie. 
uir«nHi«ni  je  Le  département  de  1 ’lsere,  couvert  de  montagnes  dons 
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presque  toute  son  étendue,  présente  plusieurs  particula- 
rités remarquables  : on  y distingue  quatre  climats  diffé- 
rens  : celui  des  plaines  arides,  celui  des  plaines  maréca- 
geuses, celui  des  vallées  et  celui  des  montagnes.  Dans  les 
premières  on  éprouve  l’été  une  grande  chaleur  et  des  vents 
impétueux;  les  secondes  sont  exposées  à une  température 
humide  et  moins  élevée;  dans  les  vallées  profondes  les 
variations  de  l'atmosphère  sont  très-rapides;  cependant 
la  pluie  ou  la  sécheresse  y sont  souvent  d’une  longue  du- 
rée. Pendant  l’été  les  chaleurs  sont  accablantes,  et  pen- 
dant l’hiver  le  froid  est  très -rigoureux.  Les  hautes  mon- 
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tagnes  n’ offrent  que  deux  saisons  : celle  de  l'été  et  celle 
de  l’hiver,  qui  est  la  plus  longue.  On  retrouve  chez  leurs 
habitans  la  même  activité,  la  même  industrie  que  nous 
avons  déjà  remarquées  dans  les  autres  contrées  de  l’Eu- 
rope parmi  les  peuples  montagnards.  Dans  les  régions 
élevées  et  dépourvues  de  bois,  la  population  s’établit  pen- 
dant l’hiver  dans  les  écuries;  mais  l’abondance  des  four- 
rages compense  le  manque  de  forêts,  et  permet  aux  pay-  I 

sans  de  nourrir  des  troupeaux  considérables.  Les  vieilles 
futaies  de  la  partie  orientale  du  département  fournissent 
des  bois  de  chauffage  et  de  construction,  ainsi  que  des 
sapins  pour  la  grande  et  la  petite  mâture. 

La  route  qui  conduit  de  Briqncon  à Grenoble  est  tra-  !'ou”  •** 

a*i  ....  fOn  4 brcnobii, 

cée  au  milieu  des  montagnes,  et  coloie  Ja  petite  rmere 
de  la  Romanche,  depuis  La  Grave , dernier  village  des 
Hautes- Alpes,  jusqu’au  bourg  de  Vizille,  intéressant  par 
ses  fabriques  de  toiles  peintes  et  scs  filatures.  Dans  ce  tra» 
jet  on  aperçoit  des  forges  et  des  usines,  qui  indiquent  la 
richesse  métallique  de  ces  montagnes.  Bientôt  on  laisse 
sur  la  gauche  les  bords  âpres  et  sauvages  du  Drac,  et 
l’on  voit  V Isère,  poursuivant  son  cours  sinueux  et  rapide 
au  pied  d’une  chaîne  occupée  par  des  vignes  et  des  mû- 
riers à sa  base,  et  par  des  forêts  et  des  pâturages  jusqu’à 
sa  cime,  arroser  la  vallée  du  Grésivaudan,  et  traverser 
Grenoble,  dont  les  remparts  élevés  en  terrasses  domi-  Gmmik 
nent  une  plaine  couverte  de  vergers  et  de  prairies.  Dans 
le  quartier  qui  borde  la  rive  gauche  de  l’Isère,  l’ancien 
hôtel  de  l’intendance  est  occupé  par  la  préfecture;  le  pa- 
lais de  justice  orne  par  son  architecture  délicate  et  go- 
thique la  place  de  Saint-André  ; le  collège  renferme  une 
bibliothèque  de  60,000  volumes,  qui,  parmi  des  manu- 
scrits précieux,  possède  les  poésies  du  duc  d’Orléans, 
père  de  Louis  XII.  On  voit  dans  le  même  établissement 
un  musée* d’histoire  naturelle,  d’objets  d’arts  et  d’anti- 
quités. Au  milieu  de  ce  sanctuaire,  où  la  jeunesse  va  puir 
ser  l’instruction,  on  a placé  les  statues  de  Bayard,  de 
Vaucanson,  de  Condillac  et  de  Mably,  nés  dans  les  murs 
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de  Grenoble.  Des  écoles  de  droit,  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie sont  d’autant  mieux  placées  dans  cette  ville,  qu’elle 
a produit  plusieurs  autres  hommes  qui , par  leurs  talens 
mériteront  un  jour  une  place  à côté  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer.  Son  industrie  et  son  commerce  sont 
importans,  et  ses  belles  fabriques  de  gants  comptent 
peu  de  rivales  en  Europe.  Son  antiquité  est  attestée 
par  l'histoire  : c’était  une  des  cités  des  Allobroges,  qui 
l’appelaient  Cularo.  Ruinée  par  les  guerres  des  Romains, 
l’empereur  Gratien  la  fit  rebâtir  et  lui  donna  le  nom  de 
Gratianopolis , originaire  de  celui  qu’elle  porte. 

Au  bas  de  la  montagne  qui  s’élève  à l’ouest  de  Grenoble, 
le  bourg  de  Sassenage  est  renommé  par  les  excellens  fro- 
mages qui  se  fabriquent  dans  ses  environs.  Les  curieux 
vont  y visiter  deux  grottes  que  la  crédulité  populaire  ren- 
dait autrefois  célèbres  parce  qu’elles  renferment  deux  pe- 
rtes excavations  cylindriques  appelées  les  cuves  de  Sas- 
senage, qui  se  remplissaient  spontanément  d’eau,  dont 
la  hauteur  faisait  présager  l’abondance  ou  la  pénurie 
des  récoltes.  Depuis  que  dans  ces  grottes,  d’ailleurs  fort 
curieuses,  l’imposture  ne  trafique  plus  sur  l’ignorance  et 
la  crédulité,  elles  sont  moins  visitées,  mais  n’en  sont  pas 
moins  dignes  de  l’être.  On  y parvient  par  un  sentier  diffi- 
cile : après  en  avoir  franchi  l’entrée,  large  et  haute  de  a5 
pieds,  on  se  trouve  dans  une  espèce  de  vestibule,  dont  la 
profondeur  et  la  hauteur  ont  plus  de  4°  pieds,  et  la  lar- 
geur, 70.  Il  aboutit  à plusieurs  cavernes;  le  torrent  de 
Germe  sort  de  la  plus  considéiable  en  formant  une  belle 
cascade,  dont  le  bruit  retentit  dans  ces  cavités  souter- 
raines. 

Du  sommet  de  la  montagne  à laquelles’adosse  Grenoble, 
on  aperçoit,  à plus  de  a5  lieues  en  ligne  directe,  les  cimes 
glacées  du  Mont-Blanc.  C’est  dans  la  même  direction  en 
remontant  l’Isère  (pie  l’on  ai  rive  à la  Grande-Chartreuse , 
monastère  fameux,  regardé  autrefois  comme  la  capitale 
de  l’ordre  si  riche  et  si  sévère  que  saint  Bruno  fonda  en 
1084,  el  4UG  au  üeu  de  prendre  le  nom  de  son  fondu- 
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leur,  prit  celui  du  village  de  Chartreuse , situé  près  de  la 
vallée  qu’occupent  le  désert  où  ce  pieux  solitaire  établit 
sa  retraite,  et  le  couvent  que  ses  disciples  y construisi- 
rent. Fermée  aux  deux  extrémités  par  une  gorge  tracée 
au  milieu  de  déchirures  presque  verticales  couvertes  de 
ronces  et  de  sapins,  il  faut,  si  l’on  veut  la  visiter  au  prin- 
temps, braver  les  dangers  qu’offrent  à chaque  pas  des 
rochers  énormes  à peine  soutenus  sur  d’autres  rochers  qui 
se  perdent  dans  les  nues;  l’horreur  qu’inspirent  des  pré- 
cipices de  plus  de  400  pieds  de  profondeur  perpendicu- 
laire ; des  torrens  dont  le  fracas  étouffe  la  voix  des  guides 
et  le  cri  des  animaux,  et  le  passage  étroit  tracé  sous  la  cas- 
cadedu  Guiers-  Vif  et  sur  le  talus  glissant  d’un  roc  énorme 
qui  sépare  la  chute  de  cette  masse  d’eau  de  l'abîme  aü  fond 
duquel  elle  se  précipite.  Ces  difficultés,  presque  insur- 
montables apiès  la  fonte  des  neiges,  cessent  ordinaire- 
ment pendant  la  saison  de  l’été.  A.  la  fatigue  d’ntr  che- 
min tortueux  cnconlbré  de  cailloux  et  de  roches  qu'il 
faut  éviter  ou  franchir,  succède  l’obscurité  d’une  forêt 
de  sapins  qu’on  traverse  en  s’élevant  constamment,  avant 
d’apercevoir  le  monastère;  mais  bientôt  on  commence 
à descendre,  la  vallée  s’élargit,  la  forêt  devient  moins 
épaisse,  les  sapins  cessent  de  garnir  la  montagne,  et 
fcm  se  trouve  au  milieu  de  la  région  des  hêtres,  qui, 
moins  rapprochés,  permettent  d’apercevoir  la  Grande- 
Chartreuse.  L’aspect  de  cet  édifice  d’une  architecture 
simple,  noble  et  solide,  entouré  par  des  prairies  et  la 
forêt,  inspire  un  profond  recueillement.  Ses  murs  fu- 
rent respectés  à l’époque  où  l’on  détruisit  les  maisons 
religieuses;  le  réfectoire  resta,  jusqu’à  ce  jour,  tapissé 
des  portraits  de  tous  les  généraux  de  l’ordre  : le  peu- 
ple de  ces  montagnes  n’oublia  point  les  bienfaits  que 
les  successeurs  de  saint  Bruno  répandaient  sur  les  mal- 
heureux, le  nombre  de  bras  qu’ils  occupaient,  les  servi- 
ces qu’ils  rendirent  à l’agriculture,  en  transformant  en 
prairies  et  en  champs  fertiles  une  partie  de  leur  désert, 
en  conservant  par  des  coupes  sagement  réglées  les  forêts 
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qui  couvrent  les  montagnes,  et  en  peuplant  de  bestiaux 
les  vallons  qui  les  séparent.  Rétablis  dans  leur  antique 
domaine,  si  les  chartreux  n’ont  plus  l’influence  qu’ils 
avaient  acquise  en  partie  par  leurs  richesses,  ils  ont  con- 
servé l’ascendant  que  leur  donnent  leurs  vertus  rigides 
et  l’art  qu’ils  ont  de  se  rendre  utiles. 

Nous  ne  décrirons  point  tout  ce  qu’on  entend  par  les 
curiosités  naturelles  des  environs  de  Grenoble;  c’est  seu- 
lement par  quelques  traits  que  nous  donnerons  une 
idée  du  pays.  Dans  la  vallée  de  Godmard,  le  hameau  des 
Andrieux  est  tellement  enfoncé  au  milieu  des  rochers, 
que  pendant  plus  de  trois  mois  de  l’hiver  il  est  privé  de 
offr.n.Won*- 1*  vue  du  soleil.  Lorsque  cet  astre  se  montre  pour  la  pre- 
, U"M-  mière  fois,  tous  les  habitans,  suivant  un  usage  antique, 

ayant  à leur  tête  le  vénérable  ou  le  plus  ancien  d'entre 
eux,  se  rassemblent  sur  un  pont  construit  dans  le  voisi- 
nage : chacun  y porte  une  omelette,  des  danses  célèbrent 
le  retour  du  soleil  : dès  qu’il  parait,  toutes  les  omelettes 
lui  sont  présentées  en  offrande  ; le  cortège  reprend  le  che- 
min du  hameau;  on  mange  en  commun  ces  prémices  sor- 
ties de  la  poêle,  et  la  fête  se  termine  par  des  réjouissan- 
ces (i).  Au  nord  de  la  Grande-Chartreuse,  le  bourg  des 
Echelles  est  sur  la  limite  de  la  France  et  de  la  Savoie, 
près  de  la  magnifique  route  que  fit  tailler  dans  le  roc,  Chât- 
ies -Hmmanuel  (a),  et  que  Napoléon  fit  embellir  encore; 
' i.-bc».  P^us  l°‘n>  Ie  Pont  de-Beauvoisin , sur  les  rives  du  Guiers, 

est  la  dernière  ville  de  France.  La  même  route  traverse  La 
Tour-du-Pùt , dans  un  vallon  fertile.  Près  du  village  de 
> Notre-Dume-de-la-Balme,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 

on  voit  une  célèbre  caverne  dont  l’entrée  est  transformée 
en  une  chapelle  de  la  Vierge,  et  dont  l’intérieur  se  com- 
pose de  plusieurs  salles  ornées  de  stalactites  du  plus  bi- 
zarre effet,  de  cascades,  de  canaux  et  d’un  petit  lac  sur 

f 

(1)  Voyez  les  Merveilles  cl  les  Beautés  de  la  nature  en  France,  par 
M.  Drpping , qui  rapporte  ce  trait,  d’après  M.  LaJouceUe,  ancien  préfet 
de  l’Isère. 

(a)  En 
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lequel  on  se  promène  en  bateau  à la  clarté  des  flambeaux, 
comme  si  cette  grotte  était  l’entrée  des  enfers. 

Resserrée  entre  la  rive  gauebe  du  Rhône  et  des  collines 
qui  se  présentent  en  amphithéâtre,  arrosée  par  la  Gère, 
dont  le  cours  fait  mouvoir  des  martinets,  des  laminoirs, 
des  machines  à tisser  et  à tondre  les  draps,  Vienne,  au-  vi,onf. 
trefois  formée  de  rues  sales  et  tortueuses,  s’embellit  cha- 
que jour  par  de  nouvelles  constructions.  La  façade  mo- 
derne de  l’hôtel-de- ville  décore  sa  principale  place; 
le  portail  et  la  nef  de  l’ancienne  cathédrale  ne  sont 
point  sans  mérite.  La  ville  possède  une  bibliothèque 
de  12,000  volumes,  un  théâtre,  un  college,  un  cabinet 
de  physique,  un  musée  riche  en  objets  d'antiquité  dé- 
couverts dans  ses  murs;  elle  est  aussi  le  siège  d’une  so- 
ciété d’agriculture.  Les  anciens  ont  parlé  de  Vienne,  et 
l’appellent  Vienna  et  F indobona  ; elle  était  déjà  cé- 
lèbre du  temps  de  César  (i);  Strabon  la  désigne  comme 
la  capitale  des  Allobroges  (a),  et  Ptolémée,  comme  leur 
seule  cité  (3).  Pline  lui  donne  le  titre  de  colonie  (4); 
suivant  Pomponius  Mêla,  c’était  une  des  villes  les  plus 
opulentes  de  la  Gaule.  On  y cultivait  les  lettres,  et  le 
poète  Martial  se  félicite  du  succès  que  ses  vers  y obte- 
naient (5).  Sous  Claude,  elle  était  la  résidence  du  préfet 
des  Gaules  et  du  commandant  de  la  flotte  que  les  Ro- 
mains entretenaient  sur  le  Rhône;  les  empereurs  y avaient 
un  palais.  Valentinien  y fut  étranglé  en  3ga.  En  43a  elle 
devint  la  capitale  du  royaume  des  Bourguignons.  En  534  les 
Francs  s’en  rendirent  maîtres.  En  87  1 Charles  le  Chauve 
6’en  empara,  après  un  siège  de  plusieurs  mois.  C’est  dans 
ses  murs  que  le  pape  Clément  V,  eu  présence  de  Philippe 
le  Bel , assembla  le  concile  à jamais  célèbre  dans  les  fas- 

(1)  De  Bel.  Gai.,  lib.  vu , § g. 

(a)Iab.  iv,  cap.  i,  $9. 

(3} Lib.  il,  cap.  10. 

(4)  Lib.  111,  cap.  4- 

(5)  Ferlur  hubere  mcos,  ai  vera  esl  farua,  libellos 

Inler  delicias  pulcbra  Vienna  auasl  , ; 

Lib.  vu  , Epigi  88. 
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tes  du  fanatisme,  par  l’injuste  condamnation  des  Tem- 
pliers. Du  temps  d’Eusèbe,  Lyon  et  Vienne  e'taient  les 
deux  plus  importantes  métropoles  de  nos  contrées.  L’ar- 
chevêque de  cette  dernière  conserva  long-temps  le  titre 
de  premier  primat  des  Gaules.  Le  zèle  aveugle  des  pre- 
miers chrétiens  et  le  fléau  de  la  guerre  ont  détruit  les 
édilices  qui  la  rendaient  célèbre;  cependant  on  y "voit 
encore  les  restes  d’un  théâtre,  les  ruines  d’un  aqueduc 
et  celles  d’un  amphithéâtre.  On  y reconnaît  un  temple 
dédié  à Auguste,  et  l’on  y remarque  un  bel  arc  de  triom- 
phe. L’église  de  Notre-Dame  de  la  Vie  est  un  édifice  an- 
tique que  l’on  croit  être  le  prétoire.  Le  pont  qui  établit 
la  communication  de  la  ville  avec  le  faubourg,  passe 
pour  être  de  construction  romaine,  ainsi  que  le  fort  Pi- 
pet,  dont  quelques  parties  sont  dans  le  style  gothique.  Les 
hommes  les  plus  célèbres  que  Vienne  ait  vus  naîlre,  sont 
le  poète  Claudien  et  le  pape  Guy,  surnommé  Clément  IV. 
Ce  chef-lieu  de  préfecture  occupe  un  rang  parmi  les  villes 
manufacturières.  Lllea  des  fabriques  de  draps  importantes, 
des  tanneries  renommées  et  des  usines  pour  la  préparation 
des  métaux  tirés  du  département.  Le  quartier  de  cavalerie, 
situé  hors  de  scs  murs,  est  un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  en 
France.  Près  des  bords  de  la  Frette,  la  cote  de  Saint- André, 
bourg  que  sa  population  place  au  rang  des  petites  villes, 
tire  un  grand  produit  de  ses  liqueurs  estimées  et  de  ses 
vins  blancs  légers  et  pétillans.  Au  sud,  Saint-Marcellin, 
agréablement  située  et  bien  bâtie,  s’enrichit  des  vins  de 
ses  fertiles  coteaux. 

h' Ardèche  donne  son  nom  à un  département  quelle 
traverse  dans  sa  largeur,  et  qu’elle  limite,  au  sud,  près  de 
son  embouchure  dans  le  Rhône;  à l’est,  ce  département 
est  bordé  dans  toute  sa  longueur  par  ce  fleuve,  tandis 
qu’à  l’ouest  la  chaîne  du  Mézin  (i),  les  monts  de  Sone  et 
de  Tanargue  lui  servent  en  partie  de  frontières.  Dans  ses 
limites  se  trouve  renfermée  presqu’en  entier  l’ancienne 
province  du  Vivarais,  qui,  long-temps  avant  les  Romains, 

(<)  IHczinç,  en  ancien  patois,  sêgnilic  milieu. 
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portait  le  nom  d 'Helvia.  Suivant  une  étymologie  que  Ton  **?$$*' 
peut  admettre,  parce  qu’elle  s’accorde  avec  la  nature  phy- 
sique du  pays,  la  dénomination  de  cette  petite  contrée  si- 
gnifierait route  dans  les  montagnes  (i).  Mais  ou  a sans 
doute  été  trop  loin,  en  faisant  venir  le  nom  A'Ardeclie  de 
la  même  racine  que  le  mot  latin  ardere (brûler).  Supposer 
que  les  montagnes  de  l’Auvergne  et  celles  du  Yivarais,  qui 
presque  toutes  portent  l’empreinte  d’une  origine  ignée, 
out  vomi  des  flammes  alors  que  l’homme  habitait  ces  ré- 
gions ou  d’autres  régions  voisines , c’est  se  livrer  à des  con- 
jectures totalement  en  opposition  avec  certains  faits,  dont 
l’un  des  plus  importans  est  la  découverte  du  gisement 
d’ossemens  d’animaux  fossiles  sous  les  coulées  basaltiques 
des  environs  d’issoire  en  Auvergne  (2),  ossemens  parmi 
lesquels  on  n’a  trouvé  aucun  reste  qui  annonçât  l’exis- 
tence de  l’homme  à l’époque  où  d’énormes  coulées  de 
laves  couvrirent  le  lieu  où  ces  ossemens  ont  été  en- 
traînés. Si  les  dénominations  antiques  données  à certai- 
nes montagnes  s’accordent  avec  l’idée  de  leur  embrase- 
ment, c’est  que  long-temps  après  qu’elles  ne  jetaient  plus 
de  llammes,  elles  ont  conservé  de  la  chaleur,  de  la  fumée 
et  d’autres  indices  de  leur  incandescence;  c’est  que  la 
couleur  noirâtre  des  produits  volcaniques  porte  les  hom- 
mes les  plus  ignorans  à les  comparer  aux  objets  qui  ont 
subi  l’action  du  feu.  Ainsi,  le  nom  oriental  de  basalte  (3) 
signifie,  à cause  de  sa  teinte  noire,  pierre  brûlée,  quoique 
les  anciens  aient  donné  ce  nom  à une  roche  qu’ils  ne  re- 
gardaient point  comme  une  lave,  et  qui,  en  elTet, diffère 
du  basalte  des  géologistes. 

Le  département  de  l’Ardèche,  l’un  des  moifls  connus 
Sous  le  rapport  physique,  doit  sa  physionomie  particulière 
aux  conflagrations  volcaniques  dont  il  fut  le  théâtre,  et  à 
la  décomposition  qu’éprouvent  quelques-unes  des  roches 

(1)  Dans  les  langues  celtiques  /tel  et  bel  se  traduisent  par  iUeation , via 
connue  wcg.  veut  dire  chemin . 

(a)  Voyez  plu»  liaul,  page  aoo. 

(3)  En  araire  bashult. 
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qui  constituent  scs  montagnes  granitiques  et  calcaires.  Le 
cratère  de  St. -Léger,  près  des  bords  de  l’Ardèche,  exhale, 
comme  la  grotte  du  Chien  aux  environs  de  Pouzzolc,  une 
grande  quantité  d’acide  carbonique  ; le  pont  de  la  Beaume 
est  une  coulée  volcanique,  présentant  une  masse  de  basalte 
disposée  en  prismes  inclinés  dans  diverses  directions,  et 
posés  sur  une  rangée  de  prismes  plus  gros,  placés  per- 
pendiculairement les  uns  à côté  des  autres.  Ce  que  cette 
colline  offre  de  plus  curieux,  c’est  une  belle  grotte  natu- 
relle, composée  et  surmontée  de  prismes  disposés  réguliè- 
rement en  arc,  comme  par  la  main  de  l’homme;  la  mon- 
tagne de  Chenevari,  dont  la  base  calcaire,  supportant  un 
dépôt  de  cailloux  roulés,  est  couronnée  par  une  masse 
volcanique  qui,  du  côté  du  sud,  n’offre  qu’un  mur  de  la- 
ves grises  et  rougeâtres,  mais  qui  du  côté  opposé  présente 
le  singulier  aspect  d’une  colonnade  basaltique  d’environ 
600  pieds  de  développement;  plus  loin,  un  rocher  sur- 
monté de  prismes  entassés  horizontalement  ou  groupés 
en  s'inclinant  vers  le  sol , qui  supporte  les  restes  du  vieux 
château  de  Rochemaure,  et  qui  doit  son  nom  à sa  couleur 
noire;  près  du  bourg  de  Vais,  connu  par  ses  eaux  miné- 
rales, la  célèbre  chaussée  des  Géans , réunion  de  pris- 
mes basaltiques  qui  bordent  les  deux  rives  du  Volant} 
non  loin  du  pont  de  Bridon,  la  cascade  qui  tombe  en 
bouillonnant  du  haut  d’une  montagne  formée  de  basaltes 
semblables;  le  majestueux  amas  de  prismes,  près  du  pont 
de  Rigodet  ; la  magnifique  chaussée  formée  de  colonnes 
gigantesques,  près  du  village  de  Colombier;  la  belle  cas- 
cade de  la  Gueule  d’enfer,  qui  tombe  du  haut  d’un  rocher 
granitique  de  plus  de  5oo  pieds  de  hauteur  recouvert 
de  laves  prismatiques.  Tels  sont  les  principaux  objets 
qu’on  ne  peut  voir  sans  étonnement.  Ces  monumens  vol- 
caniques ont  été  plusieurs  fois  décrits  avec  plus  ou  moins 
d’exactitude  et  de  détails  (1).  Nous  aurions  trop  à faire 


(1)  Voyez  Histoire  naturelle  des  provinces  méridionales  de  France,  par 
l'abbé  Giraull-Souluvici  Recherches  sur  les  volcans  éteints  du  Vivarais,  par 
l'uujas  de  Suint- Fond  ; Institutions  géologiques , par  Breislak. 
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si  nous  citions  tous  ceux  que  plusieurs  écrivains,  animés 
d'un  enthousiasme  peu  éclairé,  ont  compris,  dans  leurs 
descriptions  ambitieuses , sous  le  nom  de  curiosités  na- 
turelles, ou  de  merveilles  de  la  nature.  L’un  de  ceux 
qui  hors  du  domaine  de  la  volcanisation  ont  fait  faire 
le  plus  de  supposition  sur  leur  origine,  est  le  pont  na- 
turel d’Arc  sous  lequel  coule  l’Ardèche.  Il  est  formé 
d’une  arche  à plein  cintre  de  60  mètres  de  largeur  et  de 
a 5 à 3o  de  hauteur,  percée  dans  un  rocher  calcaire  qui 
coupe  transversalement  une  délicieuse  et  romantique 
vallée.  Dans  les  descriptions  géographiques  qui  en  font 
mention , on  le  représente  comme  le  résultat  d’une  rup- 
ture faite  dans  la  roche  par  les  eaux  de  l’Ardèche  etter- 
minée  par  la  main  de  l’homme , parce  que  depuis  l'époque 
de  la  domination  romaine  il  sert  de  passage  pour  aller 
des  Cévennes  dans  leVivarais  (1);  mais  un  rocher  beau- 
coup moins  considérable  que  celui  d’Arc,  loin  de  pou- 
voir être  percé  par  la  rivière,  l’aurait  forcée  à détourner 
son  cours  ; et  nul  individu  n’a  cherché  à perfectionner 
cet  ouvrage  de  la  nature,  puisqu’on  ne  peut  le  traverser 
qu’en  ayant  soin  de  se  tenir  constamment  attaché  avec 
les  mains  aux  aspérités  qui  le  couronnent.  Nul  doute  au 
contraire  que  l’Ardèche  n'ait  pas  même  contribué  à l’agran- 
dir, puisque  l’arche  n’offre  point  de  traces  du  frottement 
des  eaux,  et  que  le  pont  ne  soit  une  véritable  caverne 
comme  celles  qui,  par  une  dégradation  naturelle,  se  sont 
formées  dans  le  même  calcaire  qui  borde  la  rivière , dé- 
gradation qui  est  un  des  caraolères  de  ce  calcaire,  que  l’on 
appelle  pour  cette  raison  caverneux  (a).  Les  grottes  des 
environs  du  bourg  de  Vallon , dues  à la  même  cause,  sont 


(i)  Voyez  Y Itinéraire  complet  du  royaume  de  France , 5*  édition,  1828; 
lo  Dictionnaire  de  géographie  physique  de  la  France,  par  Girault  de  Saint- 
Fargeau . *827;  les  Merveilles  et  les  Beautés  de  la  nature  en  France,  par 
Depping , i8az. 

(1)  Consultez , sur  la  disposition  du  pdnt  d’Arc,  le  mémoire  de  M.  ftozet* 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'huioire  uaturclle  de  Paris,  tom.  II, 
sous  le  titre  de  Notice  gebgnostif/ue  sur  la  langue  de  terre  comprise  entre 
le  Rhône , V Ardèche , etc. 
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connues  par  la  bizarrerie  et  la  variété  des  formes  que 
présentent  leurs  stalactites  j les  rochers  de  Ruoms  au  con- 
traire étonnent  par  leurs  formes  cubiques  ou  pyrami- 
dales. 

Ce  département,  si  digne  d’intéresser  et  le  dessina- 
teur et  le  naturaliste,  renferme  plusieurs  parties  incon- 
nues, quoiqu’elles  ne  méritent  pas  l’oubli  dans  lequel 
no.™..»  <!>■  elles  sont  restées  : tel  est  le  domaine  des  Ubas  qui  occupe 
une  circonférence  de  sept  lieues.  Il  est  situé  à l’extrémité 
occidentale  du  département  dans  le  canton  de  Saint- 
Etiennc-de-Lug-Darcs } à 8 lieues  nord-ouest  de  l’Argen- 
tière,  et  environné,  au  nord , à l’est  et  au  midi,  de  colli- 
ne# qui , s’élevant  graduellement,  forment  la  montagne 
voit».  a.  p,»-  volcanique  d e Prasoncoupc , dont  le  nom  signifie  coupc 
jmicuupf.  crat'cre  jcs  prés,  parce  qu’elle  domine  de  belles  prai- 
ries, et  dont  la  hauteur  est  d’environ  1000  mètres  au- 
dessus  de  la  Méditerranée.  Ce  volcan  est,  par  l’abon- 
dance de  ses  laves,  un  des  plus  importans  du  Vivarais. 
S’ils  l’avaient  visité,  les  naturalistes  qui  ont  parcouru  ses 
environs  n’auraient  pas  placé  au  premier  rang  celui  de 
Loubarcsse.  De  ses  flancs  sortentleseaux  thermales,  sources 
de  richesses  pour  le  village  de  Saint- Laurcnt-les-Bains , 
qui,  sans  la  réputation  dont  elles  jouissent,  languirait 
isolé  et  presque  désert  au  fond  de  sa  vallée  profonde, 
étroite,  hérissée  de  roches  à demi  décomposées,  dont  les 
débris  épars  offrent  l’image  du  chaos.  Du  sommet  du 
Prasoncoupe  la  scène  change;  à l'aridité  de  cette  vallée 
succède,  autour  du  volcan,  l’heureuse  fertilité  d’une 
terre  couverte  de  bois,  de  prairies,  d’eaux  abondantes 
et  de  champs  cultivés.  Le  digne  rejeton  de  l’ancienne  fa- 
mille à laquelle  appartient  le  domaine  des  Ubas  (1), 
vient  de  donner  aux  propriétaires  du  département  de 
l'Ardèche  l'exemple  des  perfectionncmens  qu’y  réclame 
t l’agriculture,  en  y introduisant  les  méthodes  employées 

dans  quelques  cantons  de  la  Suisse  et  de  l’Alsace,  et  en 
croisant  la  race  bovine  avec  de  beaux  troupeaux  tirés 

( i)  La  famille  d'Agraiu  des  Cl>æ  le  possède  depuis  le  si'  siècle. 
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du  canton  de  Berne.  Puissent  ces  améliorations  être  imi- 
tées dans  un  pays  qûi,  depuis  le  xmc  siècle,  semble  n’avoir 
fait  aucun  progrès  dans  les  connaissances  agronomiques, 
bien  que  vers  le  sud  les  cultivateurs  s’y  montrent  plus 
intclligens  et  plus  zélés  que  vers  le  nord!  Ce  domaine, 
comme  toute  la  partie  occidentale  et  septentrionale  du 
département , est  couvert  de  roches  granitiques  et  de  grès: 
on  y connaît  de  riches  gisemens  de  fer,  de  houille,  d’ar- 
giles propres  à la  poterie,  et  de  kaolin  de  la  plus  grande 
finesse  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine. 

Du  haut  du  volcan  de  Louburesse  on  domine  la  vallée  VoI*|*’,r^tUa 
de  Valgorge , la  plus  pittoresque  du  Vivarais  par  ses  mil- 
liers de  pics  et  d’aiguilles,  et  sa  belle  végétation,  dont  la 
disposition  offre  à chaque  pas  la  succession  inattendue 
de  sites  riansou  sauvages.  C’est  au  château  de  Valgorge, 
bourg  situé  dans  la  partie  la  plus  fertile  de  la  vallée,  que 
le  marquis  de  La  Fare  composa  les  vers  qui  l’ont  rendu 
célèbre.  La  petite  ville  de  X Argentiere,  dont  les  ancien- 
nés  mines  de  plomb  argentifère  sont  épuisées,  trouve 
dans  ses  fabriques  et  ses  filatures  de  soies  plus  de  res- 
sources que  n’auraient  pu  lui  en  procurer  les  produits 
métalliques  qui  lui  ont  donné  son  nom.  Au  sud-est  de  ce 
chef-lieu  de  sous-préfecture,  Bourg-Saint- A ndéol , sur  le 
bord  du  Rhône,  renferme  deux  fois  plus  d’habitans  que 
la  précédente;  on  prétend  qu’il  doit  son  nom  à saint 
Andéol , qui  y souffrit  le  martyre  au  commencement  du 
iue  siècle.  Près  de  cette  ville  on  voit,  sur  le  rocher  d’où 
s’échappe  la  fontaine  d’eau  minérale  froide  de  Tourne, 
un  monument  remarquable  du  culte  de  nos  ancêtres  : ce 
sont  les  ruines  d'un  temple  gaulois , qui  paraît  avoir  été 
consacré  au  dieu  Mithra.  Parmi  quelques  bas-reliefs  près-  T“,pl,Jr2*  M! 
qu’effacés,  le  plus  important  est  celui  qui  confirme  la 
destination  du  monument.  On  y distingue  un  taureau 
qu’un  chien  mord  au  cou  et  qu’un  homme  paraît  vouloir 
dompter  : au  dessus  de  ce  groupe,  une  figure  rayonnée 
représente  le  soleil.  Le  musée  royal  des  Antiques,  à Paris, 
renferme  deux  monumens  de  ce  genre.  Le  village  d 'Aps 
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est  l’ancienne  capitale  de  l 'Helvic,  que  les  Romains  ap- 
pelaient J4/ôa//<?/r'ior«TO..  et  qui  futruinée  par  les  Goths; 
près  de  là,  Villeneuve-Ae-Berg,  où  l’on  s’occupe  beaucoup 
de  l’éducation  des  vers  à soie,  est  la  patrie  de  Court ^le 
Gébelin,  l’un  des  savans  du  siècle  dernier  qui  ont  fait 
le  plus  de  recherches  sur  les  langues  et  les  monumens  de 
l’antiquité.  Sur  le  bord  du  Rhône,  Vivien,  peuplée  de 
2000  âmes,  était  autrefois  la  capitale  du  Vivarais. 

Les  granités  et  les  gneiss  qui  bornent  le  département 
au  nord-ouest , les  psammites  et  les  schistes  qui  s'ap- 
puient sur  ces  roches,  les  calcaires  qui  viennent  parallè- 
lèment  s’y  adosser,  et  la  bande  volcanique  qui  se  termine 
brusquement  au  bord  du  Rhône  par  les  basaltes  de  Ro- 
chemaure,  comme  si  le  fleuve  avait  servi  de  barrière  aux 
torrens  de  laves,  se  réunissent  aux  environs  A'  Aube  nas , 
où  la  couche  d’alluvion,  résultat  de  l’érosion  des  vallées 
qui  ont  sillonné  ces  terrains,  forme  un  sol  si  fertile,  qu’à 
l’aspect  des  noyers,  des  châtaigniers,  des  mûriers  et  des 
vignobles  qui  le  couvrent,  on  peut  dire  qu’il  est  en  Fran- 
ce peu  de  pays  plus  riches;  aussi  celte  ville  de  3,5oo  ha- 
bitans  est-elle  le  centre  du  commerce  de  marrons  et  de 
vins  de  l’Ardèche,  et  le  point  de  réunion  de  deux  foires 
rri*».  importantes  pour  la  vente  des  soies.  Privas,  le  chef-lieu 
du  département,  est,  à l’exception  de  sa  maison  de  dé- 
tention, sans  établissemens  remarquables,  mais  non  sans 
commerce  et  sans  industrie.  Non  loin  des  bords  du  Rhône , 
le  village  de  Cornas  et  le  bourg  de  Saint-Pêray  sont  en- 
tourés de  coteaux  fertiles  en  excellens  vins  blancs  ; en  sui- 
vant le  fleuve,  on  voit  Tournon  qui  communique  avec 
Tain,  sur  la  rive  opposée,  par  un  pont  suspendu,  moins 
léger  que  ceux  qui  traversent  le  fleuve,  en  le  remon- 
tant jusqu’à  Vienne.  Du  haut  d’un  vieux  château  qui  do- 
mine la  ville,  et  qui  fut  construit  au  temps  de  Charles- 
Martel,  on  jouit  d’une  vue  délicieuse,  qui  s’étend  au 
loin  sur  les  deux  rives  du  fleuve;  sur  sa  droite,  dans 
le  département  de  la  Drôme,  s’élève  le  célèbre  coteau 
de  l 'Hermitage  et  les  vignes  de  Cote-rotic  brune  et  Côte- 
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rôtie  blonde ; c’est  particulièrement  à Tournon  qu’on  fait 
le  commerce  de  ces  vins.  Près  de  la  ville,  on  voit  sur  le 
Doubs  les  ruines  d'un  vieux  pont  attribué  à César.  C'est 
à la  petite  ville  A'Andance  qu'appartient  l’honneur  d’avoir 
fait  établir  le  premier  pont  en  fil  de  fer  qui  ait  été  con- 
struit en  France.  Annonay,  célèbre  par  ses  belles  papele- 
ries,  est  la  ville  la  plus  industrieuse  de  l’Ardèche;  elle 
doit  cet  avantage  à sa  position  près  du  confluent  de  la 
Cancee t de  la  Deume.  Elle  possède  aussi  des  fabriques  de 
draps,  des  filatures  de  soie  et  de  coton , des  blanchisseries 
de  cire  et  des  tanneries  : sa  population  est  de  8,000  habi- 
tans.  Elle  a donné  naissance  à Mongolfier,  l'inventeur 
des  aérostats  et  du  bélier  hydraulique,  et  au  vertueux 
Roissy  d’Anglas.  Deux  monumens  élevés  à la  mémoire  de 
ces  hommes  célèbres  attestent  la  reconnaissance  de  leurs 
concitoyens,  mais  ne  font  point  honneur  aux  artistes  qui 
ont  été  chargés  de  leur  exécution. 

En  quittant  ce  département,  qui  a produit  plusieurs  cimib  a» 
hommes  dont  les  noms  sont  chers  à la  France,  on  re-  p "pl'' 
marque  avec  peine  que  la  masse  du  peuple  des  villes  et 
des  campagnes  est  d’un  caractère  âpre  comme  ses  mon- 
tagnes, et  d’une  superstition  que  l’on  ne  peut  comparer 
qu’à  celle  de  la  nation  helvienne  dont  elle  descend.  La 
nature  y a réparti  plusieurs  climats  distincts  : une  cha-  Ciim»iw 
leur  fécondante  se  fait  sentir  sur  les  bords  du  Rhône;  les 
vallons  des  environs  de  Saint-Julien  et  d’Annonay  sont 
sous  l’influence  d’un  climat  tempéré.  Mais  dans  la  chaîne 
des  Cévcnnes  qui  s’élève  à l’ouest,  l’hiver  dure  près  de 
huit  mois, et  la  terre  est  souvent  couverte  d’une  épaisseur 
de  neige  considérable. 

Limitrophe  du  département  de  l’Ardèche,  et  traversé Upinmni a. 
par  les  mêmes  chaînes  de  montagnes,  celui  de  la  Haute-  '*  M*u''  L‘>‘"' 
Loire  offre  les  mêmes  phénomènes  volcaniques,  des  si- 
tes aussi  sauvages,  et  des  beautés  analogues.  Le  Mont- 
Mc  zin,  colosse  d’origine  ignée  qui  s’élève  à 800  mètres 
au-dessus  de  sa  base  granitique,  présente  de  magnifi- 
ques colonnades  basaltiques.  Les  volcans  appelés  le  Tar- 
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v„iUM  fainu.  tas,  qui  rappelle  le  Tartare  des  anciens;  les  Infernels , 
ou  les  enfers,  et  le  Mouns  Caou,  or,  Mont-Chaud , sont 
les  principaux  de  ceux  qui  s’étendent  sur  la  même  ligne 
que  le  Mêzin  (i).  Les  coulées  balsatiques  paraissent  avoir 
obstrué  le  cours  de  la  Loire  à Goudet,  à Solignac , et 
celui  de  l’Ailier  à Monistrol , à P rades , à Chasez , etc. 
Les  roches  volcaniques  prennent,  depuis  Pradelles,  la  di- 
rection du  nord-ouest  : on  les  reconnaît  près  de  Lonjac, 
Poulaquet,  La  Voûte,  Brioude  et  Blesle ; elles  n’offrent,  en 
général , que  des  courans  démantelés  et  coupés  par  des 
rivières.  Des  amas  de  scories  s’élèvent  quelquefois  en 
cônes  sur  les  masses  basaltiques  : l’un  des  plus  remar- 
quables est  celui  du  bois  de  Bard,  près  d ' Allegre -,  il 
s’élève  à n5o  mètres,  et  sa  cime  tronquée  offre  encore 
les  traces  d’un  lac,  aujourd’hui  desséché.  On  regarde 
aussi  comme  un  cratère  l'emplacement  qu’occupe  le  lac 
du  Bouchet , entouré  de  quatre  montagnes  de  scories;  il 
a 3o  mètres  de  profondeur  et  900  de  diamètre.  Mais  ce 
que  les  feux  souterrains  ont  produit  de  plus  remarquable 
dans  le  département,  c’est  le  rocher  bizarre  de  Corneille, 
qui  s’élève  comme  un  énorme  cube  aux  environs  du  Pur; 
celui  de  Polignac,  couvert  des  ruines  d’un  ancien  châ- 
teau ; celui  de  Saint-Michel,  qui  a l’apparence  d’une  tour 
arrondie,  et  la  Boche  - Rouge,  à une  lieue  et  demie  de 
Drives,  pyramide  volcanique  de  plus  de  100  pieds  de 
hauteur,*  entourée  d’une  ceinture  de  granité  rougeâtre 
de  7 pieds  d’élévation,  et  retenant  dans  sa  masse  des 
blocs  granitiques  qui  hérissent  sa  surface  depuis  sa 
base  jusqu’à  sa  cime  : exemple  curieux  du  soulèvement 

(1)  Il  est  à remarquer,  ainsi  que  plusieurs  esprits  judicieux  Tout  fait,  que 
tes  noms  des  volcans  du  Vivarais  et  du  Vclay  n’ont  point  été  imposés  par 
les  Romains  : César  trouva  la  plus  grande  analogie  entre  l’idiflme  de  ces  con- 
trées et  la  langue  latine,  comme  si  celte  dernière  en  dérivait.  C’est  ce  qui 
explique  la  similitude  des  noms  que  nous  avons  eu  occasion  de  citer,  avre 
des  mots  de  la  plus  pure  latinité.  De  même  que  Tvrtas  ou  Tartaiou,  et  ln- 
fernds  ou  Inferncs,  rappellent  les  mots  Tartnrus  et  fnjernus,  Cvueicn 
offre  une  grande  ressemblance  avec  eoqurre  ( cuire  ),  Tannrgue  avec  To- 
nilru  oger  (champ  du  tonnerre). 
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de  bas  en  haut  de  certains  produits  des  antiques  feux 
souterrains.  Cependant,  s’il  est  certain  que  les  mains  de 
l’homme  n’ont  pas  contribué  à sa  régularité,  le  temple 
naturel  mérite  une  mention  particulière  : près  du  village 
de  Goudet,  sur  le  bord  de  la  Loire,  un  courant  de  lave 
a figuré  des  constructions  bizarres,  une  tour  ronde,  ter- 
minée par  un  toit  de  forme  conique,  et  le  péristyle  d’un 
édifice  orné  de  colonnes,  sur  3o  pieds  de  large  et  180 
de  hauteur. 

Les  terrains  primordiaux  et  secondaires  contribuent  à 
enrichir  le  département  de  substances  minérales  assez  Bit)irtMI  nM. 
variées  : outre  les  granités,  les  serpentines  et  les  marbres 
que  l’on  utilise,  on  extrait  de  très-bonnes  meules  des 
couches  de  grès  situées  à Marsanges,  à N avoine  et  à Re- 
tour nac.  Les  meilleures  houilles  s’exploitent  à Frug'eres  ; 
niais  le  département  possède  assez  de  houillères  pour  ali- 
menter pendant  plus  de6oo  ans  une  exploitation  annuelle 
d’environ  trois  milliers  d’hectolitres.  L’antimoine  sulfuré 
se  trouve  en  bancs  et  en  filons  dans  l’arrondissement  de 
Brioude,  et  plusieurs  localités  paraissent  être  riches  en 
plomb  sulfuré  (1).  Un  mot  sur  ses  principales  villes  fera 
juger  de  l’industrie  et  du  commerce  de  ce  département, 
d’où  sortent  chaque  année  plus  de  3, 000  individus  qui 
vont  dans  toute  la  France  utiliser  leurs  bras  à diflérens 
métiers. 

Au  milieu  d’un  bassin  arrosé  par  la  Loire  et  les  deux 
petites  rivières  de  la  Borne  et  du  Dolaison,  s’élève,  à la 
hase  du  mont  Anis,  terminé  par  le  rocher  volcanique 
de  Corneille,  le  Puy,  ancienne  capitale  du  Velay,  assez  If- 
bien  percée  est  dans  une  situation  tout -à-fait  pittores- 
que. Jamais  on  n’y  entend  le  bruit  des  voitures,  tant  les 
rues  en  sont  escarpées;  la  lave  dont  on  les  pave  et  dont 
on  construit  les  maisons,  lui  donne  un  aspect  sombre  et 
triste.  Il  n’est  point  de  ville  où  les  cérémonies  du  culte 

(1)  Vojei  In  Description  statistique  du  département  de  la  Haute-Loire, 
par  M.  Dentier  de  Cheiuae , et  la  Description  géognostique  des  environs 
du  Puy-en-Velay,  par  ft.  Bertrand  Baux. 
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procurent  plus  de  fatigue  à ceux  qui  les  suivent  avec  as- 
siduité : dans  sa  partie  basse,  le  rocher  de  Saint-Michel 
est  dominé  par  une  église  à laquelle  on  monte  par  un 
escalier  de  a6o  marches,  taillées  dans  le  roc;  dans  la 
partie  la  plus  élevée,  se  trouve  la  cathédrale,  au  porti- 
que de  laquelle  on  arrive  par  un  immense  perron  de 
ii8  degrés.  Cette  église  est,  par  sa  situation,  son  archi- 
tecture et  la  hauteur  de  son  clocher  pyramidal,  un  des 
plus  majestueux  monumens  gothiques  de  l'Europe;  sa 
façade  est  ornée  d'une  espèce  de  mosaïque,  et  son  in- 
térieur est  une  grande  chapelle  dont  la  voûte  est  la 
réunion  de  plusieurs  coupoles.  Ce  qu’elle  offre  de  plus 
curieux  est  l’image  miraculeuse  de  la  Vierge,  petite  sta- 
tue en  bois  de  cèdre,  que  l’on  croit  avoir  été  sculptée 
par  les  chrétiens  du  mont  Liban,  et  qui  fut  rappor  tée  de 
l’Orient  au  vmc  siècle;  peut-être  même  est-ce  une  figure 
d’Isis  que  nos  pieux  croisés  prirent  pour  la  mère  du 
Christ  : ce  qui  pourrait  le  faire  croire,  ce  sont  les  ban- 
delettes dont  elle  est  entourée  à la  manière  des  statues 
égyptiennes.  Au  surplus , la  vénération  dont  elle  est  l’ob- 
jet en  a fait  depuis  long-temps  un  monument  chrétien. 
Plusieurs  papes  et  huit  à dix  rois  de  France  se  sont  pro- 
sternés à ses  pieds.  Le  tombeau  de  Duguesclin  qui  orne 
l’église  des  anciens  dominicains,  la  salle  de  spectacle, 
qui  passe  pour  avoir  été  un  temple  de  Diane,  le  cabinet 
d’histoire  naturelle  et  la  promenade  du  Breuü  méritent 
d’être  vus.  Le  cardinal  de  Polignac,  auteur  du  poème 
de  l’Anti-Lucrèce , et  le  sculpteur  Julien,  sont  nés  au 
Puy.  L’industrie  de  ce  chef-lieu  de  préfecture  consiste  en 
diflférens  genres  de  fabrication,  parmi  lesquels  les  den- 
telles et  les  blondes  tiennent  le  premier  rang.  Depuis  plus 
d’un  siècle  elle  approvisionne  de  sonnettes  et  de  grelots 
les  rouliers  et  les  muletiers  du  midi  de  la  Fiance.  Dans 
les  environs,  le  village  d!Expailly  est  connu  des  minéra- 
logistes par  son  ruisseau  qui  charrie  des  saphirs,  des  gre- 
nats et  des  hyacinthes.  Les  amateurs  d'antiquités  ne  man- 
quent point  d’aller  voir  à Polignac,  au  milieu  des  ruines 
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de  son  château,  construit  sur  celles  d’un  temple  d'Apol- 
lon , la  tâte  de  ce  dieu,  sculptée  sur  un  disque  de  marbre 
blanc  qui  recouvre  l’ouverture  <Ju  puits  d’ob  paraissait 
sortir  la  voix  prophétique  du  dieu  gaulois.  La  petite 
ville  de  Crapone,  dans  le  même  arrondissement,  fait 
aussi  le  commerce  de  dentelles  et  de  draperie.  Yssen- 
geaux,  qui  possède  une  société  d’agriculture,  n’offre  rien 
de  particulier;  sur  son  territoire  il  existe  une  riche  mine 
de  plomb.  Brioude,  à peu  de  distance  de  l’Ailier,  dans  un 
canton  fertile,  renferme  une  belle  église. 

Une  chaîne  de  montagnes  qui  se  dirige  de  l’est  à l’ouest,  d* 

et  dont  la  plus  élevée  est  celle  de  la  Lozhre , donne  son 
nom  au  département  que  nous  allons  parcourir.  Les  mon- 
tagnes de  la  Margeride  le  traversent  du  sud-est  au  nord- 
ouest  , et  les  monts  A'Aubrac  s’y  divisent  en  deux  bran- 
ches principales.  Trois  rivières,  Y Allier,  le  Lot  et  le 
Tarn,  y prennent  naissance;  de  nombreuses  cascades  les 
embellissent,  et  des  sites  sauvages  y attestent  aussi  les  ra- 
vages des  feux  souterrains.  Ici,  sur  le  Tarn,  le  Pas-de-  u p«-J*-So«i. 
Souci  est  formé  de  deux  montagnes,  rapprochées  à leurs 
sommets,  qui  semblent  attendre  que  le  génie  de  l’homme 
les  réunissent  pour  en  former *un  pont  de  1800  pieds  de 
hauteur;  là  les  eaux  s’engouffrent  entre  deux  énormes  ro- 
chers, Y Aiguille  et  le  Roc-Sourde,  et,  repoussées  par  ces 
digues,  elles  reprennent  leur  cours,  en  faisant  retentir  les 
airs  d’un  long  mugissement.  L’abondance  des  eaux  rend 
ce  département  humide;  les  montagnes  y contribuent 
à la  rigueur  de  l’hiver;  l’automne  et  le  printemps  sont 
pluvieux,  les  chaleurs  de  l’été  y sont  rarement  fortes; 
mais  cette  saison  est  souvent  orageuse.  Le  sol  n’y  pro- 
duit point  assez  de  céréales  et  de  vin  pour  la  consomma- 
tion des  habitans.  Sa  richesse  consiste  en  mines  qui  pro- 
duisent principalement  de  l’argent,  de  l’antimoine  et  du 
plomb  ; les  bestiaux  et  les  étoffes  de  lajne  forment  les  deux 
principales  branches  de  son  commerce. 

Mende,  placée  au  centre  de  ce  département,  en  est  le  chef- 
lieu;  le  vallon  qu’elleoccupe  est  rafraîchi  par  ungi  and  nom- 
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brede  ruisseaux  dont  les  eaux,  heureusement  distribuées, 
arrosent  les  maisons  de  plaisance  et  les  jardins  d'alentour. 
La  ville  est  entourée  d’un  petit  boulevard;  ses  rues  sont  mal 
percées,  mais  arrosées  par  plusieurs  fontaines;  sa  cathé- 
drale est  remarquable  par  la  hardiesse  des  clochers.  Les 
serges  de  Mende  s’expédient  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de 
l’Europe.  Ou  croit  que  cette  ville  se  nommait  Auderilum, 
sous  la  domination  romaine.  Ses  environs  ont  vu  naître 
le  pape  Urbain  V.  Dans  les  montagnes  au  nord-est  de 
.Mende,  le  bourg  de  Chdteauneuf-de-jRandon,  qui  reu- 
fermeàpeine  2,5oohabitans,  était  autrefois  une  ville  forte, 
devenue  célèbre  par  le  siège  que  les  Anglais  y soutinrent 
en  i38o  contre  Duguesclin  ; le  héros  mourut  sous  ses  murs, 
et  le  chef  des  assiégés,  qui  avait  promis  de  se  rendre  s’il 
ne  recevait  point  de  secours,  déposa  sur  son  cercueil 
les  clefs  de  la  place  et  son  épée.  La  même  année,  où 
l’ombre  de  ce  grand  capitaine  reçut  les  hommages  de 
son  ennemi,  il  se  passa,  près  du  village  de  Luc,  sur  la 
frontière  orientale  du  département,  un  trait  de  bravoure 
qui  fait  honneur  aux  ancêtres  de  quelques  familles  qui 
existent  encore.  Les  Anglais  parcouraient  avec  des  forces 
considérables  le  Gévaudart  et  le  Vivarais;  l’incendie,  le 
meurtre  et  le  pillage  indiquaient  la  trace  de  leurs  pas, 
lorsqu’ils  se  virent  tout-à-coup  arrêtés  par  le  fort  de  Luc, 
qui  leur  fermait  la  route  de  la  haute  Auvergne.  Au  nom- 
bre de  2,000,  ils  en  entreprirent  le  siège;  mais  trois  braves 
chevaliers  (i),  auxquels  ce  fief  appartenait  en  commun, 
s’y  défendirent  si  vaillamment,  qu’ils  parvinrent  à repous- 
ser l’ennemi.  Cependant  les  Anglais,  honteux  de  leur  dé- 
route, font  volte-face,  et  les  trois  chevaliers  allaient  suc- 
comber sous  le  nombre,  lorsque,  secourus  tout-à-coup  par 
dix  des  plus  intrépides  gentilshommes  des  environs  (a), 
ils  remportent  une  victoire  complète.  Le  château  de  Luc 
est  encore  remarquable  par  son  antiquité  : les  vieilles 

(i)  MM.  Je  Fotignac,  ftourbal  de  Choisincl  cl  d’Agroin  des  Cbas. 

(a)  Malet  de  Borne,  d’Apcier,  Morangiès,  Mnlraont  de  Soulage,  Modooc, 
Iîurour,  ' -la*uc,  Vcrnon  de  Joyeuse,  î/ongueville  el  Regleltou. 


Digitized  by  Google 


Europe  : Description  de  la  Franoe.  261 

chroniques  et  les  traditions  du  pays  font  remonter  gâ  fon- 
dation bien  avant  la  conquête  des  Romains.  Langogne. 
petite  ville  de  a,5oo  âmes , possède  des  manufactures  de 
draps  et  des  usines.  Le  village  de  Bagnol-lcs-Bains  a des 
eaux  sulfureuses  très  - fréquentées.  Marvejols,  détruite 
parle  duc  de  Joyeuse,  et  rebâtie  par  Henri  IV,  est  une 
jolie  petite  ville  aux  rues  larges  et  bien  percées.  Florac, 
dans  une  vallée  étroite,  sur  la  gauche  du  Tarnon,  fait 
peu  de  commerce,  mais  est  entouré  de  prés  et  de  champs 
fertiles. 

Sur  le  versant  oriental  desCévennes  naissent  trois  ruis-  twr*r'<m”' 
seaux  appelés  Gardon  : le  Gardon  d' Anduse,  celui  de 
Mialet  et  celui  d 'Alais,  qui  portent  les  noms  des  princi- 
paux lieux  qu’ils  traversent.  De  leur  réunion  se  forme  le 
Gard , que  l’on  appelle  aussi  le  Gardon,  rivière  qui  se 
perd  quelquefois  sous  les  graviers,  mais  dont  les  terribles 
débordemens  font  payer  bien  cher  au  laboureur  les  par- 
celles d’or  qu’elle  charrie.  Alais,  arrosée  par  un  des  bras  A,*“- 
que  noos  venons  de  nommer,  remonte  à une  grande  an- 
tiquité. Cette  ville,  qui  a beaucoup  souffert  des  dragon- 
nades de  Louis  XIV,  est  assex  bien  bâtie,  renferme  plu- 
sieurs fabriques,  fait  un  commerce  considérable  de  soies 
grèges  et  de  rubans,  et  possède  plusieurs  sources  miné- 
rales froides.  Près  du  bourg  de  Remoulin,  les  flots  impé- 
tueux du  Gard  retentissent  au  milieu  d'une  gorge  étroite 
et  solitaire  que  traverse  le  vieux  pont  du  Gard,  magni- 
fique aquéduc  romain,  qui  servait  à conduire  les  eaux 
de  la  fontaine  d'Aure  à la  naumachie  de  l’ancienne  Ne- 
mausus.  Composé  de  trois  rangs  d’arcades,  il  occupe  une 
étendue  de  600  pieds,  et  s'élève  à la  hauteur  de  160.  C’est 
un  des  monumens  antiques  les  mieux  conservés,  et  qui 
donne  une  idée  du  génie  des  Romains  qui,  plus  habiles 
que  les  modernes,  employaient  en  temps  de  paix  les 
bras  des  soldats  à des  travaux  utiles.  Uzes,  au  milieu  *>•*«. 
des  montagnes,  a porté  le  nom  d'Ucetia;  c’était  le  siège 
d’un  évêché,  ce  qui  n’empêcha  point  ses  habitons  d’em- 
brasser, au  xvic  siècle,  la  communion  réformée.  Elle  pas- 
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gède  des  fabriques  de  bonneterie  en  filoselle,  de  cartons 
estimés  et  des  filatures  de  soie.  C’est  la  patrie  du  savant 
Abaueit .Bagnols,  dans  une  contrée  délicieuse, au  bord  de 
laCèze,  est  mal  bâtie,  mais  renferme  une  place  magnifique, 
entourée  d’arcades.  Cette  ville  a vu  naître  Rivarol.  PoniSt- 
Poni-St-Ejprit.  Esprit,  où  l’on  voit  encore  la  citadelle  bâtie  par  LouisXIII, 
est  remarquable  par  son  beau  pont  de  2,5ao  pieds  de  lon- 
gueur, commencé  sous  saint  Louis,  et  terminésous  Philippe 
leBel.  La  construction  en  estd’autant  plusétonùante,  qu’il 
s’élève  à l’endroit  ifiêrne  où  le  cours  du  Rhône  est  telle- 
ment rapide,  que  sur  le  bateau  de  poste,  à peine  si  1 on 
a le  temps  de  voir  le  pont,  qui  fuit  dans  le  lointain.  Ro- 
noqucmatirt.  quemaure,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  petite  ville  com- 
merçante et  industrieuse,  a des  filatures  de  soie,  des  dis- 
tilleries d’eau-de-vie,  des  aciéries  hydrauliques,  et  con- 
fectionne annuellement  plus  de  20,000  tonneaux  pour  les 
vignobles  de  ses  environs,  dont  l'un  des  plus  estimés  est 
Ht»*».  celui  de  Tavel.  Nîmes,  dans  une  plaine  délicieuse,  en- 
tourée de  collines,  est  importante  comme  chef- lieu  de 
piéfecture,  siège  d’un  évêché  et  résidence  d’une  cour 
royale;  elle  renferme  des  sociétés  savantes  et  des  éta- 
blissemens  d’instruction  dans  tous  les  genres.  Ses  fau- 
bourgs seuls  offrent  quelques  rues  droites  et  bien  bâ- 
ties. Resserrée  dans  une  étroite  enceinte,  on  n’y  respire 
un  air  pur  qu’à  l’ombre  des  arbres  qui  garnissent  les 
boulevards  et  l’esplanade;  le  palais  de  justice,  dont  l’é- 
légance intérieure  s’accorde  parfaitement  avec  la  beau- 
té de  la  façade,  est  l’ornement  de  cette  belle  prome- 
nade; sur  un  autre  boulevard,  embelli  par' plusieurs 
constructions  modernes,  on  distingue  le  bâtiment  de 
l'bôpilal  et  la  salle  de  spectacle  ; la  cathédrale  ren- 
ferme les  tombeaux  du  cardinal  de  Bernis  et  de  l’illus- 
tre Fléchier.  Mais  ces  édifices,  qui  suffiraient  pour  l’or- 
nement d’une  autre  ville,  pâlissent  à côté  des  monu- 
ti.aux.rx*  »ii-  mens  de  la  grandeur  romaine  : la  Maison  carrée  est  si- 
tuée  près  du  théâtre.  Bâtiment  rectangulaire  aussi  haut 
que  large,  sa  façade  a 36  pieds,  et  sa  longueur  70; 
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c’est  un  ancien  temple  orné  de  colonnes  corinthien- 
nes, bâti  par  Adrien  et  réparé  sous  Louis  XIV  et  Louis 
XVIII  (i).  L’amphithéâtre,  débarrassé  depuis  peu  des 
masures  qui  en  obstruaient  les  degrés,  forme  une  en- 
ceinte elliptique  de  10S0  pieds;  lao  arcades  l’entourent, 
disposées  en  deux  rangs  superposés  l’un  à l’autre;  17,000 
personnes  peuvent  y prendre  place,  et  quelquefois  on  y 
donne  des  combats  de  taureaux,  lin  arc  de  triomphe, 
appelé  la  porte  de  César,  est  l’un  des  monumens  anti- 
ques les  plus  récemment  découverts  (a).  Laporte  du  nord 
est  également  romaine.  Un  grand  nombre  de  sculptures, 
de  bas-reliefs  et  de  tombeaux  sc  font  encore  remarquer 
dans  cette  ville.  Hors  de  son  enceinte,  la  Tour  Magno 
s’élève  en  forme  de  pyramide,  à sept  faces  en  bas  et  à huit 
en  haut,  dont  la  base  a aqh  pieds  de  circonférence.  La 
fontaine  de  Diane  et  ses  bains  romains  n’ont  pour  ainsi 
dire  plus  que  leur  nom  pour  constater  leur  antiquité.  Le 
temple  consacré  à la  même  divinité  ne  consiste  qu’en 
une  grande  quantité  de  chapiteaux,  de  corniches  et  d’in- 
scriptions. La  fondation  de  cette  ville  est  attribuée  aux 
Phocéens  d’Ionie.  Depuis  le  temps  où  elle  portait  le  nom 
de  Nemausus  jusqu’à  l’époque  actuelle,  Nîmes  a produit 
une  foula  d'hommes  célèbres  : l’empereur  Antonin,  Do- 
wilius  Afer,  maître  de  Quintilien,  Jean  Nicot,  qui  ap- 
porta le  tabac  en  France;  le  naturaliste  Rourguet,  le  ma* 
gistrat  Samuel  Petit,  l’érudit  Séguier,  Saurin,  Villars, 
le  protestant  Jean  Fabre,  qui  remplaça  son  père  con- 
damné aux  galères  pour  cause  de  religion;  enfin  le  sa- 
vant et  malheureux  Rabaud-Saint-Etienne.  Nîmes  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  fabriques,  et  fait  un  commerce 
considérable  des  produits  du  département  du  Gard.  Les 
seules  plantes  médicinales  et  tinctoriales  que  récoltent 
les  paysans,  forment  une  branche  considérable  d’expor- 
tation, et  fournissent  les  marchés  d’Amsterdam,  de  Ham- 
bourg et  de  Lubeck. 

(1)  Eu  1689  et  en  1830. 

(3)  Ce  n'est  qu'en  1791  qu’il  fut  rendu  à la  lumière. 
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B«aucaire.  Beaucaire , qui  paraît  être  YUgernum  des  anciens,  est 

située  à cinq  lieues  à l’est  de  Nîmes,  sur  les  bords  du 
Rhône,  qui  la  sépare  dcTarascon;  ce  serait  une  des  jo- 
lies villes  de  France,  si  ses  rues  étaient  moins  étroites. 
Ce  qui  lui  donne  une  grande  importance  commerciale, 
c’est  la  foire  qui  s’y  tient  depuis  le  22  juillet  jusqu’au  28  k 
minuit  : pendant  ces  six  jours,  elle  offre  presque  le  même 
mouvement  et  la  même  activité  que  Leipsig,  à l’époque 
où  celle-ci  devient  le  rendez-vous  de  tous  les  commer- 
çans  du  monde.  Aux  approches  de  cette  grande  réunion, 
le  Rhône  se  couvre  de  bateaux  chargés  des  marchandises 
fabriquées  à Lyon,  en  Suisse  et  en  Allemagne;  nos  ports 
de  Toulon  et  de  Marseille  reçoivent  celles  de  l’Italie,  du 
Levant  et  de  l’Espagne.  Cent  mille  négocians,  arrivés  de 
tous  les  points  de  l’Europe  et  de  l’Orient,  se  pressent 
dans  cette  ville  de  10,000  âmes,  et  la  vaste  prairie,  qui 
s’étend  sur  le  bord  du  Rhône,  se  couvre  de  tentes,  à dé- 
faut de  logemens  pour  cette  population  étrangère.  Aigues- 
a.j«i  - Mon*,  Mortes,  ville  de  3, 000  âmes,  dont  les  environs  soDt  cou- 
verts de  marais,  n’est  plus  ce  port  de  mer  où  saint  Louis 
s’embarqua  pour  sa  malheureuse  expédition  de  la  Pales- 
tine. Ce  qui  lui  donne  aujourd’hui  de  l’importance,  c’est 
l’exploitation  des  immenses  salines  du  Peccais,  terrain 
aride  et  sablonneux,  dominé  par  un  fort,  et  dont  le  pro- 
duit est  incalculable.  A l’extrémité  occidentale  du  dépar- 
tement se  trouve  le  Vigan,  petite  ville,  chef-lieu  de  sous- 
préfecture.  Elle  est  arrosée  par  X Arre  et  n’a  rien  de  re- 
marquable; mais  elle  est  la  patrie  du  chevalier  d’Assas,  qui 
mourut  en  héros  pour  le  salut  de  sa  patrie.  La  statue  en 
bronze,  destinée  à perpétuer  les  traits  de  ce  guerrier,  et 
qui  fut  exposée  dans  la  cour  du  Louvre  en  1828, orne  main- 
tenant la  principale  place  de  sa  ville  natale. 

département  du  Gard  possède  peu  de  richesses  en 
mines  métalliques  et  non  métalliques.  On  y exploite  de 
1 antimoine,  de  la  houille,  du  lignite,  qui  produit  du  sul- 
fate de  fer  et  de  l’alun.  Ses  récoltes  en  céréales  ne  suffisent 
point  à sa  consommation,  mais  ses  produits  en  vins  sont 
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trois  fois  plus  considérables  que  ses  besoins  ne  l’exigent; 
l’excédant,  exporté  en  nature  ou  distillé,  forme,  avec  le 
produit  de  ses  vers  à soie,  avec  l’huile  que  fournissent  ses 
oliviers  et  la  laine  qu’il  retire  de  ses  troupeaux,  ainsi  que 
d’autres  produits  que  nous  avons  eu  occasion  de  citer,  les 
diverses  branches  de  son  commerce  d’exportation. 

Le  département  de  l'Hérault  est  encore  moins  riche  “v*"*"™'  d« 

* . , YHtratU. 

que  le  précédent  en  substances  minérales  utiles;  on  ny 
exploite  que  de  la  houille,  des  marbres  recherchés  comme 
ornemens,  le  sel  de  ses  importans  marais  salans,  et  des 
lignites  qui  s’emploient,  sous  le  nom  de  cendres  fossiles, 
à l’amélioration  des  terres.  Il  produit  plus  de  céréales  qu'il 
n’en  consomme,  et  l’immense  excédant  de  ses  vins,  ses 
fruits  secs,  ses  liqueurs,  ses  parfums  et  son  huile,  sont  des 
objets  d’un  grand  rapport.  La  rivière  qui  lui  donne  son 
nom  prend  sa  source  dans  les  Cévennes,  au  pied  des  hautes 
montagnes  de  l’Egoualetdel’Esperon;  elle  n’est  navigable 
que  pendant  un  espace  de  trois  lieues,  depuis  le  bourg  de 
Bessan  jusqu’à  son  embouchure.  Son  cours  va  nous  gui- 
der depuis  son  origine  jusqu’à  sa  réunion  avec  la  petite  ri- 
vière de  l'Ergue.  Sur  sa  rive  gauche  nous  voyons  Gange , 
ville  de  4>00°  habitans,  industrieuse,  entourée  d’habita- 
tions agréables , et  dominée  par  un  vieux  château  ; dans 
ses  environs  se  trouve  la  grotte  des  Fées  (la  Baouma  de  las 
Doumaiselas),  dont  les  sombres  détours  sont  tapissés  de 
stalactites  magnifiques.  A 7 lieues  plus  bas  et  sur  la  même 
rive,  Aniane,  moins  importante  que  Gange,  conserve  en- 
core les  ruines  du  premier  monastère,  bâti  par  saint  Benoît. 

En  remontant  l’Ergue,  Clermont  de  Lodève  ou  Clermont 
l Hérault,  peuplée  de  6,000  âmes,  qui  fournit  des  draps 
au  commerce  du  Levant,  qni  possède  des  tanneries  im-  \ 

portantes  et  des  fabriques  de  vert-de-gris,  se  laisse  sur  la 
gauche  et  l’on  arrive  à Lodève,  l’antique  Luteva , chef- 
lieu  de  sous-préfecture,  ville  mal  bâtie,  entourée  de  mu- 
railles et  placée  dans  une  vallée  délicieuse.  La  fabrication 
des  draps  communs  compose  sa  principale  industrie. 

U ne  route  des  plus  tristes  et  des  plus  sauvages  conduit  de 
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cette  cité  à Montpellier.  La  situation  de  cette  dernière,  sur 
une  colline  élevée,  d'où  l’on  jouit  d’une  vue  magnifique 
qui  s’étend  jusqu’à  la  Méditerranée  et  jusqu'aux  Pyré- 
nées; des  places  ornées  de  fontaines;  point  de  rues  lar- 
ges, mais  des  maisons  belles  et  bien  bâties;  une  espla- 
nade spacieuse;  la  belle  promenade  du  Peyrou,  à laquelle 
aboutit  un  aquéduc  formé  de  deux  rangs  d'arcades  su- 
perposées; l’église  de  Saint-Pierre;  l’hôtel  de  la  préfec- 
ture et  l’élégant  édifice  de  la  bourse,  la  placent  au  rang 
de  nos  plus  belles  villes  du  midi.  Son  université,  une  bi- 
bliothèque riche  en  manuscrits  précieux,  un  superbe 
jardin  botanique,  un  observatoire,  plusieurs  sociétés 
scientifiques,  des  écoles  de  musique  et  dç  dessin,  un  bel 
amphithéâtre  anatomique,  et  surtout  sa  célèbre  école  de 
médecine,  fondée  au  xu«  siècle  par  des  médecins  arabes 
que  l’Espagne  chassa  de  son  sein  et  que  les  comtes  de 
Montpellier  accueillirent,  lui  assignent  une  place  hono- 
rable parmi  les  villes  de  l’Europe  où  les  sciences  sont  en- 
seignées avec  zèle  et  cultivées  avec  succès.  Elle  doit  à 
M.  Fabre,  digne  élève  de  David,  un  des  musées  de  pein- 
ture les  plus  remarquables  par  le  nombre  et  le  choix  des 
tableaux.  Elle  a produit  plusieurs  hommes  célèbres  à dif- 
férées titres;  tels  sont  Barthez,  Broussonnet,  Fizes,  Fou- 
quet  et  Baumes  dont  s'honore  l’art  de  la  médecine;  la 
Peyronie,  fondateur  de  l’académie  de  chirurgie  de  Paris; 
le  naturaliste  Rondelet,  Magnol,  que  l’on  peut  regarder 
comme  le  fondateur  de  nos  méthodes  naturelles;  Cam- 
bon,  qui  marqua  dans  nos  temps  de  troubles  et  qui  ié- 
généra  les  finances;  Cambacérès,  dont  on  n’a  jamais  con- 
testé les  talens  qui  le  portèrent  aux  premières  charges 
de  l’empire;  Roucher,  l’auteur  du  poème  des  Mois;  le  cé- 
lèbre peintre  Bourdon,  et  Yien,  le  maître  de  David  et  le 
régénérateur  de  la  peinture  en  France.  Nous  ne  décrirons 
point  en  détail  les  curiosités  de  Montpellier,  un  mot  suffira 
pour  les  faire  apprécier.  Le  siège  en  marbre  sur  lequel  se 
place  le  professeur  dans  l'amphithéâtre  de  l’école  de  mé- 
decine, est  un  monument  antique,  trouvé  dans  l’amphi- 
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théâtre  de  Nîmes.  Maigre'  la  similitude  de  nom  de  l’enceinte 
antique  avec  l’enceinte  moderne,  il  eût  été  mieux  placé 
dans  la  Maison  carrée.  11  n’en  est  point  de  même  du  buste 
antique d’Hypocrate,  en  bronze,  qui  orne  la  salle  des  ac- 
tes de  cette  célèbre  école.  Le  musée  de  peinture  n’est  pas 
sans  importance.  Le  beau  pavillon  hexagone  que  l’on  voit 
à l’extrémité  de  la  promenade  du  Peyrou  renferme  un 
bassin  d’où  l’eau  qu’amène  l’aquéduc  dont  nous  avons 
parlé,  tombe  en  oascade  sur  des  rochers  artificiels  quelle 
recouvre  de  ses  nappes  ondoyantes  en  se  précipitant  au 
fond  d’un  bassin  inférieur.  Le  botaniste  ne  peut  voir  sans 
un  vif  intérêt  ce  beau  jardin  des  plantes,  le  premier  qui  wio  Uu>;- 
ait  été  formé  en  France  dans  le  but  de  naturaliser  toutes 
celles  qui  sont  remarquables  par  leur  rareté,  leur  élé- 
gance ou  leur  utilité  : le  nombre  des  végétaux  s’y  élève  à 
plus  de  8,000.  Le  goût  avec  lequel  ce  jardin  est  distribué 
en  fait  une  promenade  agréable,  et  ceux  qui  se  sont  at- 
tristés à la  lecture  des  Nuits  d’Young  aiment  à visiter  sous 
un  ombrage  épais  la  voûte  obscure  qui  renferme  la  tombe 
de  sa  fille  Narcissa.  L’industrie  et  le  commerce  ne  sont  pas 
cultivés  avec  moins  de  succès  que  les  sciences  à Montpel- 
lier; elle  renferme  un  grand  nombre  de  manufactures  de 
mousselines  et  de  cotonnades  de  couleur,  de  couvertures 
et  de  draps,  de  verdet  et  de  produits  chimiques.  Ses  hôpi- 
taux et  tous  ses  établissemens  de  bienfaisance  sont  remar- 
quables par  leur  belle  tenue;  mais  ce  qui  lui  mérite  sur- 
tout des  éloges,  c’est  son  mont-de-piété,  institution  qui, 
malgré  son  nom,  est  partout  usuraire  et  funeste  à la  classe 
populeuse  qui  a besoin  de  ses  secours  et  qu’on  y a ra- 
mené à sa  véritable  et  philanthropique  destination,  en  y 
prêtant  sur  gages  sans  intérêts. 

Vers  les  limites  orientales  du  département,  Lunel,  ville  t»»1. 
de  5,5oo  habitans,  est  située  sur  un  territoire  renommé 
pour  ses  vins  muscats;  c’est  dans  ses  environs  que  se 
trouve  une  caverne  que  des  observations  géologiques  ont 
rendue  intéressante  (1).  On  y a reconnu  dans  une  terre 

(1)  Voje*  Ica  mémoires  de  M.  Marctl  de  Serres. 
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d alluviuns  les  ossemens  de  divers  herbivores,  tels  que  des 
sanglieis,  des  cerfs,  des  chevaux,  des  bœufs,  et  d’autres 
qui  n appartiennent  plus  à nos  climats,  tels  que  des  hip- 
popotames et  des  chameaux,  mêlés  à des  ossemens  de  Üods, 
de  tigres,  d ours  et  d hyènes  ; aqimaux  qui  ont  dévoré  les 
herbivores,  ainsi  que  le  prouve  la  trace  de  leurs  dents 
sur  les  ossemens  de  ces  derniers.  A six  lieues  à l’ouest  de 
Montpellier,  les  vins  du  canton  de  Frontignan  rivalisent 
o»'.  avec  ceux  de  Lunel.  Celle,  qu’il  faudrait  écrire  Selle , 
parce  qu’elle  est  bâtie  sur  le  mont  Setius  dont  parle  Pom- 
ponius  Mêla  {t),  défend  par  ses  travaux  de  fortifications 
1 entrée  du  canal  du  Midi.  Bâtie  en  amphithéâtre  entre  la 
mei  et  1 étang  de  Thau , dont  les  riches  exploitations  de 
*el  occupent  un  grand  nombre  de  bras;  précédée  par  un 
beau  port  accessible  aux  vaisseaux  de  haut  bord,  cette 
ville  de  10,000  âmes  fait  un  grand  commerce;  elle  est 
visitée  tous  les  ans  pour  ses  bains  de  mer  et  de  sable.  La 
montagne  à laquelle  elle  est  adossée  renferme  dans  ses 
fentes  verticales  un  dépôt  de  transport  agglutiné  avec 
des  ossemens  fossiles  d oiseaux,  de  petits  animaux  ron- 
geurs, de  ruminans  et  de  reptiles. 

11  serait  difficile  de  peindre  la  situation  délicieuse  de  Bé- 
lW,i"'  ziers:  de  Ia  colline  qu’elle  domine,  elle  jouit  de  la  vue  d’un 
i iche  vallon,  ou  le  triste  feuillage  de  l’olivier  se  marie  aux 
belles  masses  de  verdure  que  forment  les  mûriers;  où  des 
jardins,  des  vergers  et  des  vignes,  entre-mêlés  de  maisons 
de  campagne,  s étendent  sur  les  deux  rives  de  l’Orb.  D’un 
auti  e côté,  le  canal  du  Midi  montreses  neuf  écluses  étagées 
les  unes  au-dessus  des  autres,  d’où  les  eaux  s’échappent 
en  formant  de  magnifiques  cascades.  Patrie  du  savant  as- 
ti onome  Mairan,  elle  remonte  aux  temps  les  plus  reculés; 
les  Romains  la  nommaient  Bœterrœ.  Plusieurs  fois  ruinée 
pai  les  \ isigoths,  les  Sarrasins  et  Charlemagne,  elle  était 
pai  venue  au  plus  haut  point  de  splendeur,  lorsqu’elle 
fut  saccagée  au  xme  siècle,  pendant  la  croisade  contre 
les  Albigeois,  par  Arnaud,  abbé  de  Cîteaux,  dont  on  con- 

(i)  Lib.  H.  cap.  5. 
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naît  la  réponse  à ses  fanatiques  compagnons  qui  lui  de- 
mandaient, en  prenant  d’assaut  cette  malheureuse  ville, 
à quels  signes  ils  reconnaîtraient  les  catholiques  : Tuez 
tout,  Dieu  saura  bien  reconnaître  les  siens.  Non  loin  des 
bords  de  la  mer,  au  pied  d’une  montagne  d’origine  volcani- 
que, Agde,  jadis  Agatha , fondée  par  une  colonie  grecque, 
jouit  d’un  port  avantageusement  placé  pour  le  commerce 
de  cahotage;  elle  possède  120  navires  et  une  population 
de  8,000  habitans.  Au  nord-est  de  Béziers,  sur  le  bord  de 
l’Hérault,  Pezenas  est  la  ville  que  Pline  nomme  Pis- 
cenœ  ; les  vins  de  son  territoire  sont  cxcellens,  et  ses  fa- 
briques de  tissus  de  laine  sont  estimées. 

Sur  le  revers  occidental  des  montagnes  Noires  et  d’Es- 
pinouse,  le  Tarn  arrose  un  département  moins  riche  et 
moins  éclairé  que  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Au- 
trefois il  tirait  un  grand  avantage  de  la  culture  du  pastel, 
mais  cette  plante  n’y  produit  plus  que  des  bénéfices  bor- 
nés, depuis  que  l’indigo  lui  est  préféré;  le  sol  est  riche  en 
forêts  qui  fournissent  des  bois  de  charpente;  les  pâtu- 
rages y sont  abondans,  et  les  récoltes  en  céréales  et  en 
vins,  dépassant  les  besoins  de  l’habitant,  fournissent  un 
aliment  à son  commerce.  La  houille  est  la  seule  substance 
minérale  dont  le  produit  soit  de  quelque  importance;  l’in- 
dustrie manufacturière  livre  à la  circulation  une  grande 
quantité  de  tissus  de  laine  et  de  coton,  ainsi  que  plusieurs 
ouvrages  en  métaux.  Partout  le  peuple  est  laborieux. 

Alby,  au  bord  du  Tarn,  la  plus  laide  ville  archiépis-  au,. 
copale  de  France,  est  la  patrie  de  l'infortuné  Lapeyrouse, 
et  du  général  de  cavalerie  d’Haupoult.  Sa  cathédrale,  or- 
née intérieurement  de  vieilles  peintures  qui  couvrent  ses 
murailles,  est  un  chef-d’œuvre  de  hardiesse,  et  sa  pro- 
menade appelée  la  Lice,  une  belle  terrasse  d’où  la  vue 
plonge  sur  une  plaine  magnifique.  Son  nom  latin  à'Albiga 
prouve  qu’elle  était  la  principale  cité  des  Albigi , comme 
elle  fut  depuis  la  capitale  de  l’Albigeois,  province  qui, 
dès  le  xue  siècle,  fut  ravagée  par  le  fanatique  Simon  de 
Montfort,  et  qui  souffrit  encore  tant  de  persécutions  sous 
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le  règne  de  Louis  XIV.  Castres,  fondée  en  647  sur  l’em- 
placement d'un  camp  romain,  est  la  plus  importante  ville 
du  département  par  sa  population,  et  la  plus  intéressante 
par  ses  fabriques.  L’bôtel  de  la  sous-préfecture  est  l’an- 
cien palais  épiscopal,  magnifique  édifice  construit  d’a- 
près les  dessins  de  Mansard.  La  rivière  de  l’Agout  divise 
la  ville  en  deux  parties,  réunies  par  deux  ponts  en  pierre. 
Au  nombre  des  hommes  marquans  auxquels  elle  a donné 
le  jour,  nous  citerons  RapinThoyras, l’académicien  André 
Dacier  et  le  littérateur  Sabatier.  Dans  ses  environs,  un  lieu 
nommé  la  Roquette,  parce  qu’il  est  couvert  de  débris  de 
roches,  attire  les  curieux  empressés  de  visiter  le  Rocher 
iww  imn-  tremblant  et  la  grotte  de  Saint,- Dominique.  Le  rocher 
tremblant  est  une  masse  de  36o  pieds  cubes  dont  le  poids 
est  estimé  à 600  quintaux,  et  dont  la  forme  irrégulière 
approche  de  celle  d’un  œuf  aplati  posé  sur  le  petit  bout  ; 
il  repose  sur  le  bord  d’un  gros  rocher  placé  sur  le  pen- 
chant d’une  colline;  la  force  d’un  homme  suffit  pour  le 
mettre  en  vibiation,  et  lorqu’il  est  en  mouvement,  ses 
balancemens  se  répètent  sept  à huit  fois  d’une  manière 
Gtmi. ae s.;«. bien  sensible.  La  grotte  qui  porte  le  nom  du  fondateur 
M ’ de  l’ordre  des  frères  prêcheurs,  auquel  elle  servit  de  re- 
traite, est  située  au  pied  de  la  montagne  qui  supporte 
le  Rocher  tremblant;  elle  est  composée  de  galeries  sou- 
terraines d’environ  800  toises  de  longueur  sur  10  à 12 
de  largeur,  que  précède  une  salle  assez  vaste.  Les  parois 
de  ses  excavations  sont  tapissées  de  rochers  arrondis,  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres,  et  quelquefois  avec  tant  de 
régularité,  qu’on  croirait  qu’ils  sont  plutôt  l’ouvrage  de 
l’art  que  de  la  nature  ( 1 ).  Après  Alby  et  Castres,  le  dépar- 
tement renferme  peu  de  villes  qui  méritent  l’honneur 
d’être  citées.  Gaillac,  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  à l’en- 
droit où  il  commence  à être  navigable,  construit  des  ba- 
teaux, fabrique  des  futailles,  des  ouvrages  au  tour,  et 
fait  un  grand  commerce  de  vins  et  d’eaux-de-vie.  Le  vil- 
lage de  Lombers  tient  une  place  dans  l’histoire,  pour 
(t)  Voyez  l'Encyclopédie  méthodique,  tom.  III. 
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avoir  été,  en  1176,  le  lieu  où  s’assembla  le  concile 
dont  la  décision  lut  le  signal  de  la  croisade  contre  les 
Albigeois,  et  des  massacres  qui  ensanglantèrent  le  Lan- 
guedoc. La  petite  ville  de  Lavaux  renferme  des  filatu- 
res de  coton  et  des  fabriques  de  soieries.  La  Bruguière, 
chef-lieu  de  canton,  peuplé  de  4)<>°o  âmes,  est  près  de  la 
rivière  de  Thauré  qui  se  perd  dans  des  cavités  souterrai- 
nes, et  laisse  son  lit  à sec  sur  une  longueur  de  800  mètres; 
enfin  Sorèze,  peuplée  de  a,5oo  âmes,  est  célèbre  par  son 
ancien  cojlége. 

Traversé  par  le  canal  du  Midi , arrosé  par  le  Tarn  y Département 
l’Arriége,  la  Garonne,  et  par  quatorze  autres  cours  /«.«!' 
d’eau;  borné  au  sud  par  les  hautes  cimes  des  Pyrénées; 
couvert  d’un  sol  riche  et  fertile,  composé  de  terres  plus 
ou  moins  fortes  ou  légères;  le  département  de  la  Haute- 
Garonne  doit  à ses  vastes  pâturages  la  qualité  de  son 
bétail  et  le  nombre  de  ses  troupeaux;  à ses  antiques 
forêts  des  bois  propres  aux  constructions  navales;  à la 
douceur  de  son  climat , à l’exposition  de  ses  coteaux , une 
grande  superficie  en  vignes,  médiocres  il  est  vrai,  mais 
si  productives  que  les  deux  tiers  de  leur  récolte  sont  li- 
vrés au  commerce.  Ses  productions  minérales  sont  va- 
riées, mais  peu  utilisées,  à l’exception  de  deux  sources 
salées,  et  des  eaux  minérales  et  thermales  d ’Encausse,  de 
Barihe  et  de  Bagnèresde-Luchon.  Il  possède  des  forges 
à la  catalane,  des  fabriques  d’acier  cémenté  et  des  manu- 
factures d’étoffes  et  de  tissus  de  diverses  espèces. 

Les  bords  du  Tarn,  qui  traverse  la  partie  septentrio- 
nale de  ce  département,  nous  conduisent  à Fi ilemur, 
chef-lieu  de  canton,  petite  ville  mal  bâtie,  peuplée  de 
6,000  âmes,  près  du  confluent  de  la  Save  et  de  la  Garonne. 
Grenade, propre  et  jolie,  mais  construite  en  briques,  est 
la  patrie  de  Cazalès.  En  remontant  la  Garonne,  sur  un 
espace  de  cinq  lieues,  on  arrive  à Toulouse,  l’aucienne  cité  to»w». 
d esTolosates,  qui  occupaient  le  premier  rang  parmi  celte 
nation  des  Tectosages,  qui  figurent  avec  gloire  dans  les 
expéditions  lointaines  dirigées  par  Bdlovèse , Sigovèse 
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et  Brennus.  Elle  fut  pendant  plusieurs  siècles  la  capitale 
du  royaume  des  Visigoths,  puis  celle  des  comtes  de  Tou- 
louse, jusqu’à  l’époque  où  le  Languedoc  fut  réuni  à la 
Sts  antiquités,  France.  Il  n’existe  plus,  des  nombreux  monumens  qu’elle 
possédait  à l’époque  où  elle  se  faisait  remarquer  parmi 
les  plus  importantes  colonies  romaines,  que  les  restes 
d’un  petit  amphithéâtre  et  un  seul  tombeau  antique,  con- 
servé dans  le  cloître  de  la  vieille  église  des  Aqgustins.  Mal- 
gré quelques  beaux  hôtels  et  plusieurs  maisons  modernes 
construites  avec  goût , cette  grande  et  célèbre  ville  n’an- 
nonce point  son  ancienne  splendeur  : les  constructions 
en  briques  y sont  trop  multipliées;  ses  places,  à l’excep- 
tion de  celle  de  Saint-Cyprien,  manquent  de  régularité; 
mais,  divisée  en  deux  parties  égales  par  la  Garonne,  que 
l’on  traverse  sur  un  pont  magnifique  terminé  par  un  arc 
de  triomphe  construitsur  les  dessins  de  Ma  nsard,  ses  quais 
larges  présentent  un  aspect  imposant.  Elle  est  entourée 
de  murailles  flanquées  de  deux  grosses  tours  rondes  et 
1.  c.Piio!.,  percées  de  neuf  portes.  L’bôtel-de-ville,  nommé  Capitole, 
est  un  édifice  ancien  dont  la  façade  moderne  est  fort  belle  ; 
l’intérieur  est  orné  des  bustes  de  plusieurs  personnages 
queToulouseavusnaître;  du  célèbre  jurisconsulte  Cujas, 
du  mathématicien  Fermât,  du  tragique  Campistron,  du 
généreux  magistrat  Duranli  et  de  Clémence  Isaure,  qui 
fonda,  en  i3a3,  le  collège  de  Gay-Savoir,  érigé  en  aca- 
démie des  jeux  floraux  en  1694  ; c’est  dans  l’une  des  salles 
du  Capitole  que  s’assemble  cette  société.  Devant  la  cathé- 
drale, dout  le  chœur  seul  est  terminé,  s’élève  une  fon- 
taine ornée  de  beaux  bas-reliefs.  Les  établissemens  les 
plus  remarquables  de  cette  ville  sont  : l'académie  univer- 
sitaire, l’école. secondaire  de  médecine  et  de  chirurgie,  le 
college  royal,  le  jardin  botanique,  l’école  d’artillerie, 
celle  d’équitation , une  académie  des  beaux-arts  avec  un 
musée  de  peinture,  l’hôtel  des  monnaies  et  la  fonderie 
royale  de  canons.  La  plupart  de  ces  édifices  furent  en- 
dommagés, le  16  avril  1816,  par  l’explosion  du  magasin 
à poudre.  Les  environs  de  Toulouse  oflnyit  des  sites  char- 
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mans;  le  canal  du  Midi  passe  au  pied  de  ses  remparts; 
on  montre  la  plaine  où  le  maréchal  Soult,  en  i8i4>  se 
couvrit  de  gloire  en  battant  l’armée  anglo- espagnole, 
trois  fois  plus  forte  que  la  sienne  et  commandée  par  le 
duc  de  Wellington. 

La  route  de  Carcassonne  traverse  une  plaine  magni- 
fique et  la  petite  ville  de  Fille- Franche,  chef-lieu  d’ar- 
rondissement. Muret,  dans  une  vallée,  au  confinent  de  «furet, 
la  Louge  et  de  la  Garonne,  fabrique  de  la  faïence  fine  et 
des  draps  communs.  Elle  est  célèbre  dans  notre  histoire 
par  le  siège  que  Simon  de  Montfort  y soutint  contre  le 
roi  d’Aragon,  qui  fut  tué  dans  une  sortie.  A Saint-Mar- 
tory,  chef-lieu  do  canton,  on  traverse,  sur  un  pont  ter- 
miné par  deux  arcs  de  triomphe,  la  Garonne,  qui  arrose 
une  jolie  vallée.  Cette  ville  a vu  naître,  au  ive  siècle,  le 
prêtre  Vigilence,  qui  tenta  vainement  de  réformer  les 
abus  introduits  dans  l’Eglise.  Saint- Gaudens,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  est  l’entrepôt  d’un  grand  commerce 
avec  l’Espagne.  En  continuant  à s’élever  vers  les  Pyré- 
nées, Saint-Bertrand-de-Comminges,  bâtie  sur  les  ruines 
de  Lugdunum  Converiarum,  autrefois  considérable,  ren- 
ferme à peine  800  habitans;  on  y voit  des  ateliers  de  mar- 
brerie d’où  sort  une  grande  quantité  de  vases,  de  statues 
et  de  bas-reliefs.  Le  mausolée  du  saint  évêque  dont  elle 
porte  le  nom  se  fait  admirer  dans  son  église.  A une  lieue 
de  Saint-Béat,  qu’une  forte  digue  préserve  des  inonda- 
tions de  la  Garonne,  on  quitte  la  vallée  qu’arrose  ce 
fleuve,  pour  entrer  dans  celle  dont  l’extrémité  est  occupée 
par  Bagnères-de-Luchon , à l’ouverture  de  celle  d’Ar- 
boust.  Bagnerès  mérite  à peine  le  nom  de  ville,  mais  les 
accroissemens  qu’elle  prend  chaque  année  ne  larderont 
point  à lui  mériter  ce  titre.  Sa  forme  est  celle  d’un  triangle 
dont  chacune  des  pointes  est  prolongée  par  une  allée  : 
l’une  de  platanes,  l’autre  de  sycomores  et  la  troisième 
de  tilleuls.  Cette  dernière , la  plus  septentrionale,  est  ceftç 
qui  conduit  aux  bains,  et  conséquemment  la  plus  fréquen- 
tée. Elle  est  bordée  de  maisons  bien  bâties  : l'établisse- 
VIII.  18 
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ment  thermal,  l’un  des  plus  beaux  de  ce  genre,  a l’appa- 
rence d'un  château.  Son  origine  ne  paraît  pas  remonter  h 
une  haute  antiquité  ; cependant  ses  bains  existaient  sous 
les  Romains  (i).  A différentes  époques  on  y a trouvé  des 
autels  et  des  inscriptions  votives.  La  vallée  de  Luchon 
est  large  près  de  Bagnères,  partagée  en  belles  prairies  et 
en  terres  labourées  qui  rapportent  souvent  deux  récoltes 
dans  la  même  année;  dans  ses  environs  on  nourrit  beau- 
coup de  gros  bétail  qt  des  chèvres.  Des  gorges  où  l’on 
respire  le  parfum  des  fleurs;  la  vue  du  pic  de  la  Mala- 
delta,  couvert  de  neiges  éternelles  et  situé  sur  la  crête 
des  Pyrénées  espagnoles;  les  torrens  qui  tombent  en  cas- 
cades, répandent  un  intérêt  et  un  charme  inexprimable 
sur  les  excursions  que  l’on  fait  autour  de  Bagnères;  mais 
au  milieu  de  cette  nature  si  belle  et  si  riche,  on  est 
souvent  attristé  par  la  rencontre  de  ces  êtres  dégradés  ap- 
pelés crétins  ou  cagots,  aussi  hideux  par  la  maladie  du 
goitre  dont  ils  sont  affectés,  que  par  leur  dégradation 
morale;  véritables  parias  de  nos  Pyrénées,  hommes, 
femmes,  enfans,  tous  sont  vus  avec  horreur  par  les  autres 
habitans  qui  les  réservent  aux  travaux  les  plus  vils.  L’ai- 
sance et  la  propreté,  compagnes  du  travail,  contribuent 
heureusement  par  leurs  progrès,  chaque  année  plus  sen- 
sibles , k diminuer  le  nombre  de  ces  infortunés, 
a.  Malgré  l’aridité  des  montagnes  qui  depuis  la  cime  des 
Pyrénées  s’étendent  jusqu'au  canal  du  Midi;  malgré  les 
montagnes  Noires  qui  s’élèvent  au  nord  et  qui  dépendent 
de  la  chaîne  des  Cévennes,  le  département  de  l’Aude  tire 
de  son  agriculture  des  produits  qui  dépassent  ses  besoins. 
La  principale  rivière  qui  l’arrose,  le  canal  qui  le  tra- 
verse d’occident  en  orient,  et  la  Méditerranée  qui  le  bai- 
gne, l’ont  rendu  commerçant,  ou  du  moins  ont  contri- 
bué à l’activité  de  son  industrie.  11  a compensé  le  peu 
d’importance  de  ses  exploitations  minérales  par  des  usi- 
nes et  des  forges,  et  sous  ce  dernier  rapport  il  est  en  troi- 

(i)  Ils  Ica  appelèrent  d'abord  Atjun  Conxxnarum,  cl  par  la  unité,  Aquce 
JfalneoritP  iMXOnienset. 
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sième  ligne.  L’habitant  actif,  e'conome  et  frngal,  possède 
une  aisance  qui  excède  la  moyenne  reconnue  dans  les 
autres  départemens;  cependant  la  population  est  loin  d’y 
atteindre  l’importance  que  produisent  le  travail  et  la  pro- 
spérité. •>  • 

Sostomagus,  l’une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Gaule 
méridionale , fut  ruinée  à l’époque  où  les  Gotlis  s’éta- 
blirent dans  nos  contrées;  plus  tard  ils  la  rebâtirent  et  la 
fortifièrent;  et  comme  ils  étaient  Ariens,  elle  prit  le  nom 
de  Castrum  Novum  Arianorum,  aujourd’hui  Castel-Nau - c»iui-Xjndarj. 
dary.  Le  canal  du  Midi,  qui  la  traverse,  y forme  un  beau 
bassin  qui  sert  de  port,  et  dont  l’enceinte,  garnie  de  qua*$ 
ombragés  par  des  arbres,  est  sa  plus  belle  promenade;  , 
les  établissemens  de  bienfaisance  et  d’industrie  ne  man- 
quent pas  dans  ses  murs;  les  souvenirs  historiques  s’y 
pressent:  on  sait  que  le  comte  de  Toulouse  fut  obligé  de 
démolir  ses  fortifications  en  faisant  sa  paix  avec  saint  Louis; 
l’an  1239;  que  les  Anglais  la  brûlèrent  en  1 355  ; qu’elle 
fut  rebâtie  et  augmentée  environ  dix  ans  plus  tard,  et 
que  ce  fut  sous  ses  remparts  que  le  maréchal  de  Schom- 
berg,  à la  tête  des  troupes  de  Louis  XIII,  défit  celles  de 
Gaston  d’Orléans,  commandées  par  le  dm:  de  Montmo- 
rency, qui  fut  décapité  à Toulouse.  Parmi  les  hommes 
distingués  auxquels  elle  a donné  le  jour,  nous  citerons 
le  brave  et  savant  général  Andréossy.  Ses  filatures  de 
laine,  mues  par  des  machines  hydrauliques,  sont  remar- 
quables par  leur  importance.  L’Aude  divise  Carcassotme  c,,UWUi 
en  deux  parties:  la  ville  haute,  misérable  et  presque  dé- 
serte, entourée  de  murailles,  est  mal  bâtie,  sur  un  rocher; 
la  ville  basse  est  formée  de  rues  larges  et  bien  percées, 
animée  par  le  mouvement  de  son  beau  port  sur  le  canal, 
ornée  de  belles  promenades,  d’une  cathédrale  dont  ou 
admire  les  vitraux,  d’un  hôtel-de-ville  dont  on  remarque 
Ja  porte  d’entrée,  d’un  hôtel  de  préfecture  avec  un  jardin 
magnifique,  de  belles  casernes  et  de  plusieurs  autres  édi- 
fices. Dès  le  xne  siècle  elle  était  renommée  pour  ses  fabri- 
ques de  draps  : on  en  compte  environ  quarante,  dont  la 

18. 
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plupart  travaillent  pour  le  Levant.  Carcassonne  est  Car- 
caso  dont  parle  César  ( i).  Elle  est  la  patrie  de  Fabre  d’E- 
glanrtine.  Dans  ses  environs,  sur  les  bords  du  Fresquel , 
on  voit  un  arc  de  triomphe  élevé  à Numérien. 

Limoux,  sur  l’Aude,  renferme  une  vingtaine  de  fabri- 
quesde  draps  et  de  ratine. La  même  rivière  arrose  la  petite 
ville  d 'Alct,  peuplée  de  1 1 oo  âmes,  et  connue  par  ses  eaux 
thermales.  Narbonne,  célèbre  sous  le  nom  de  Narbo  3oo 
ans  avant  notre  ère,  et  surnommée  Marcius  par  le  consul 
romain  qui*  i5o  ans  plus  tard,  y fonda  une  colonie,  est 
située  sur  le  canal  de  la  ttobine,  qui,  par  l’étang  de  Si- 
gean,  communique  avec  la  Méditerranée  : on  admire  sa 
cathédrale  gothique,  et  l'on  voit  avec  intérêt,  sur  ses 
murs  d'enceinte,  dans  ses  églises,  et  dans  la  cour  de  l’an- 
cien archevêché,  plusieurs  monumens  romains  bien  con- 
servés. C'est  la  patrie  de  Varron,  poète  et  guerrier,  de 
l’empereur  Marc  - Aurèle , de  l’orateur  Fronton,  et  du 
savant  antiquaire  Montfaucon.  Le  miel  de  son  arrondis- 
sement forme  une  des  branches  de  son  commerce. 

L’extrémité  orientale  des  Pyrénées  donne  son  nom  an 
département  que  nous  allons  parcourir.  Il  est  divisé  en 
trois  petits  bassins  qu’arrosent  l Agly,  le  Tet  et  le  Tech, 
qui  coulent  dans  la  direction  générale  de  l’orient.  Son 
climat  est  chaud,  et  l’hiver  on  y éprouve  une  température 
printanière.  Son  exposition  y de'veloppe  la  végétation 
des  contrées  orientales':  les  grenadiers  y forment  une 
partie  des  baies;  les  champs  sont  couverts  de  mûriers, 
d’oliviers  et  d’orangers;  le  serpolet,  le  genièvre,  la  la- 
vande et  le  romarin,  couvrent  les  terrains  incultes  et  les 
lianes  des  montagnes,  elles  vents  portent  au  loin  leurs 
parfums  agréablement  mélangés;  la  vigne,  excitée  par 
les  chaleurs  de  l’été,  produit  une  grande  quantité  devin, 
dont  les  deux  cinquièmes  sont  livrés  au  commerce  : les 
coteaux  de  Collioure,  de  Salces  et  de  Rivesaltes,  sont  les 
plus  estimés.  Cependant,  pour  faire  ombre  au  tableau 

(i)  De  Del  Gnll.,  lib.  ni. 
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que  présentent  tant  d’avantages  physiques , nous  devons 
dire  que  pendant  la  brûlante  saison  l’aridité  règne  sou- 
vent dans  ce  pays  jusqu'au  bord  des  rivières,  que  l’incli- 
naison de  leurs  lits  met  alors  à sec,  et  que^dans  la  saison 
des  pluies  ou  pendant  la  fonte  des  neiges,  elles  sc  trans- 
forment en  torrens  dévastateurs.  Nous  devons  encore 
dire  que  les  terrains  qui  bordent  la  mer,  formés  par  des 
attérissemens,  ne  sont  jusqu’à  l’embouchure  du  Tech  que 
des  plages  marécageuses  dont  les  émanations  nuisent  à la 
prospérité  de  plusieurs  cantons,  et  produiraient  l’effet  le 
plus  nuisible  sur  la  population,  si  l’air  n’était  de  temps 
en  temps  purifié  par  un  vent  du  nord-ouest  appelé  Tra~ 
montane , parce  qu’il  traverse  les  montagnes  de  Corbie- 
res , que  nous  avons  vues  s’étendre  dans  le  département 
de  l’Aude. 

Perpignan,  siège  de  préfecture  et  d’un  évêché,  est  si- 
tuée sur  la  rive  droite  du  Tet,  et  sur  la  petite  rivière  de 
Basse.  Elle  est  à deux  lieues  de  la  mer,  au  pied  d'une  col- 
line, et  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  cité  municipale 
de  Flavium  Ebusum.  Ses  vieilles  fortifications  et  les  tra- 
vaux élevés  d'après  les  principes  de  Vauban  ont  été  pres- 
que entièrement  renouvelés  en  i8a3.  Du  haut  de  ses  rem- 
parts, la  vue  s’étend  sur  une  plaine  magnifique  bordée 
par  des  montagnes  que  domine  vers  le  couchant  le  pic  du 
Canigou , toujours  couvert  de  neige.  Sur  le  côté  opposé, 
plusieurs  percées  naturelles  faites  au  milieu  des  plus  rians 
coteaux,  laissent  voir  la  mer  qui  se  déploie  dans  le  lointain. 
La  citadelle,  dont  le  sol  élevé  est  traversé  par  un  puits  inta- 
rissable, domine  toute  la  ville,  que  l'on  distingue  enneuve 
et  vieille  ; une  casetne  bâtie  par  Louis  XIV  pour  contenir 
5ooo  hommes  occupe  l’un  des  deux  grands  côtés  de  la  vaste 
place  d’armes.  Il  nemanque  àl’église  de  Saint-Jeari  qu'un 
portail  pour  être  un  bel  édifice  : il  l’emporte cependantsur 
1’bôtel-de-ville,  le  palais  de  justice  et  l’hôtel  des  monnaies. 
Le  collège,  la  bibliothèque,  le  cabinet  de  physique,  la  col- 
lection d’histoire  naturelle,  et  la  pépinière  départemen- 
tale, sont  certainement  fort  utiles,  mais  n’ont  rien  de  corn- 
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parable  à la  bergerie  royale,  hors  des  murs  de  la  ville, 
établissement  dont  on  admire  la  belle  tenue. 

Surlarivegaucbedu  Tech,  Elne,  petite  ville  de  1200  ha- 
hi  tans,  est  l’ancienne  Helena,  pl  us  anciennement  encore  11- 
liberis,  célèbre  par  le  campement  d’Annibal  sous  ses  murs. 
c*r"-  Ceret,  peu  peuplée,  entourée  de  hautes  murailles,  renferme 
le  pont  le  plus  hardi  qui  existe  en  France;  il  est  d’une  hau- 
teur prodigieuse,  et  formé  d’une  seule  arche,  dont  les  cu- 
lées, bâties  sur  deux  rochers,  lui  donnent  une  ouverture 
i’.n  v„drr.  de  i/J0  pieds.  Pori-Vendre , près  de  la  frontière,  à peu  de 
distance  de  Collioure,  n’e'tait,  sur  la  fin  du  xvm"  siècle, 
qu’un  petit  port  qui  pouvait  à peine  rivaliser  avec  celui 
de  Collioure, dont  elle  est  peu  éloignée;  elle  doit  sa  pros- 
périté au  maréchal  de  Mailly,  qui  à cette  époque  était 
gouverneur  du  Roussillon.  Il  devina  le  parti  qu’on  pouvait 
tirer  de  sa  position  ; son  port,  qui  avait  été  comblé,  fut 
reconstruit;  un  bassin  qui  peut  contenir  5oo vaisseaux  fut 
creusé;  et  maintenant  Port -Vendre,  enrichi  par  le  com- 
merce, est  une  petite  ville  bien  bâtie,  dont  la  place  pu- 
blique est  ornée  de  fontaines  et  d’un  obélisque  en  maibre, 
de  100  pieds  de  hauteur. 

n,|’**î™"'  ^ Ressources  du  Tel  il  suffitde  traverser  quelques  gorges 
pour  se  trouver  dans  les  deux  principales  vallées  qui  don- 
nent naissance  à l 'Ariége.  Le  département  que  celte  rivière 
arrose  eSt  couvert  de  montagnes,  de  forêts  et  de  pâturages; 
deux  climats  distincts  partagent  son  territoire  : la  partie 
méridionale  est  par  son  élévation  exposée  aux  froids  les 
plus  vifs  et  à de  grandes  chaleurs,  tandis  que  les  vallées  de 
la  partie  septentrionale  éprouvent  la  douceur  des  climats 
tempérés.  Ces  vallées,  couvertes  de  prairies  abondantes, 
ont  encouragé  la  multiplication  des  troupeaux  et  l’é- 
ducation des  abeilles.  La  nature  de  son  sol  y compense 
l'insuffisance  des  vignes  par  l'abondance  des  céréales  qui 
produisent  au-delà  de  ses  besoins;  l’industrieuse  activité 
de  ses  babilans  a mis  à profit  ses  richesses  minérales  : 011 
y épure  le  fer,  on  y fabrique  de  l’acier,  et  le  nombre  de 
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ses  forges  à la  catalane  placent  ce  département  au  pre- 
mier rang  pour  ce  genre  d’industrie. 

En  approchant  de  la  petite  ville  de  Foix  dans  la  valle'e 
de  r A riége,  la  vue  de  son  château  compose'  de  trois  tours 
gothiques,  le  nombre  des  usines  établies  sur  la  rivière, 
le  souvenir  de  la  place  brillante  qu’occupe  dans  notre 
histoire  les  comtes  qui  portaient  le  nom  de  celte  ville  et 
qui  habitaient  son  vieux  castel,  excitent  l’intérêt;  mais 
il  cesse  en  entrant  dans  la  ville  : les  rues  en  sont  étroites; 
le  château  n’est  plus  qu’une  maison  de  réclusion  qui, 
comme  la  plupart  de  celles  de  France,  réclame  les  amé- 
liorations les  plus  impérieuses;  et  malgré  l’industrie  des 
habitons,  le  commerce  et  l’activité  y sont  proportionnés 
au  peu  d’importance  de  la  population.  Tarascon  est  dans 
une  position  charmante,  au  confluent  de  l’Ariége  et  du 
torrent  qui  descend  de  la  vallée  de  Vi c-d’Esros.  Ax 
est  oéièbre  par  ses  53  sources  minérales  et  thermales  dont 
la  chaleur  varie  de  18  à tio  degrés.  Si  nous  descendons 
vers  le  nord,  Pamiers , environnée  de  canaux  alimentes 
par  l’Ariége , et  servant  de  moteurs  à de  nombreux  éta- 
hlissemcns  industriels,  est  composée  de  rues  larges  et  bien 
bâties;  pour  dédommager  cette  ville  d’avoir  cédé  le  pas  à 
Foix,  qu’elle  surpasse  sous  tous  les  rapports,  on  en  a 
fait  un  siège  épiscopal.  Près  d eMirepoix,  petite  ville  assez 
jolie’,  il  existe  une  montagne  appelée  le  Pujr  du  Till,  qui 
offre  une  singulière  particularité  ; des  cavités  profondes 
dont  elle  est  percée,  s’échappe  en  tout  temps  un  vent 
très-frais  et  quelquefois  très-violent,  connu  sous  le  nom 
de  Fent  de  Pas. 

. La  seule  ville  à voir  encore  dans  ce  département, 
est  Saint  - Girons , arrosée  par  le  Salat,  petite  rivière 
dont  le  cours  torrentueux  met  en  mouvement  des  usi- 
nes , de  belles  papeteries  et  des  fabriques  d'étoffes.  A 
peu  de  distance  de  cette  jolie  sous- prélecture,  Saint- 
Lizier,  jadis  le  siège  d’un  évêché,  revendique  vainement 
le  titre  de  ville;  sa  population  est  à peine  de  1100  habi- 
tans;  et  comme  pour  donner  une  idée  des  vicissitudes  de 
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ce  bas- monde,  le  palais  épiscopal  a été  converti  en  un 
dépôt  de  mendicité. 

L’ancien  comté  de  Tiizorrc  compose  à peu  près  tout  le 
...  3 * r , 1 , , 

■*«».  departement,  qui  doit  son  nom  à Ja  partie  la  plus  haute 

des  Pyrénées.  Ce  n’est  que  vers  le  nord  que  l’on  trouve 
des  plaines;  le  reste  n’ofl’re  que  des  montagnes  d’un  accès 
difficile,  des  pics  décharnés,  des  sommets  couverts  de  gla- 
ciers, des  lacs  alimentés  par  la  fonte  des  neiges,  et  des 
vallées  tapissées  de  verdure  et  dominées  par  des  forêts. 
Des  torrens  ou  gaves  qui  tombent  en  cascades  du  haut 
des  montagnes  vont  former  X Adour,  la  Garonne,  et  d’au- 
tres rivières  qui  arrosent  ce  département  et  ceux  qui  l’en- 
vironnent. Depuis  les  limites  qui  le  séparent  de  celui  du 
Gers,  jusque  vers  le  Mont-Perdu,  le  Mont-Blanc  des  Py- 
rénées, on  parcourt  presque  toutes  les  températures  de 
l’Europe,  et  la  végétation  passe  par  degrés  de  celle  des 
climats  tempérés  à celle  des  régions  hyperboréennesr  Les 
terres  les  plus  fertiles  fournissent  à l’agriculture  peu  de 
céréales,  mais  elle  s’en  dédommage  par  l’abondance  des 
vignes.  Une  population  active  habite  les  montagnes:  riche 
en  bestiaux,  sa  manière  de  vivre  rappelle  celle  des  an- 
ciens peuples  pasteurs.  Les  bergers  ont  leurs  habitations 
d’hiver,  et  leurs  habitations  d’été;  ils  choisissent  pour  les 
premières  les  vallées  basses,  et  pour  les  secondes  les  val- 
lées supérieures.  C’est  dans  celles-ci  que,  dirigeantles  eaux 
avec  intelligence,  ils  cultivent  les  prairies  qui  doivent  dans 
l’arrière-saison  fourniràla  nourriture  de  leurs  troupeaux. 
Le  meme  filet  d’eau,  dit  un  auteur  célèbre  (.1),  abneuve 
les  possessions  contiguës  placées  les  unes  au-dessous  des 
autres.  Une  ardoise  posée  de  champ  est  la  simple  écluse 
qui  coupe  son  cours  où  l’on  veut , et  le  renvoie  dans  les 
canaux  voisins,  où  les  mêmes  moyens  le  dirigent  de  prai- 
rie en  prairie,  jusqu’au  plus  bas  de  la  pente  qu’il  doit 
fertiliser.  Pendant  que  toute  la  famille  s’occupe  de  la  cul- 
ture, un  seul  homme  conduit  tous  les  troupeaux  dans  les 

(i)  Hnnond,  Vovapcs  el  observations  fuites  dans  les  l’yréiiw-s. 
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montagnes  les  plus  élevées,  où  des  pâturages  naturels  les 
attendent;  s’il  ne  trouve  aucune  anfractuosité  pour  lui 
servir  d’asile,  il  se  fait  une  hutte  de  quelques  pierres  en- 
tassées. L'automne  ramène  le  bétail  dans  la  maison  d’été 
que  la  famille  a quittée  pour  descendre  au  village;  leber- 
ger  passe  l’hiver  dans  cette  solitude  avec  ses  troupeaux 
qui  consomment  la  provision  qu’il  leur  a préparée;  il 
y brave  les  rigueurs  de  la  saison,  les  neiges,  les  vents  im- 
pétueux et  les  lavanges  qui  le  menacent  sans  cesse.  Il  n’a 
pour  nourriture  que  Je  lait  de  ses  vaches  chétives,  car  les 
bestiaux  de  ces  montagnes  sont  loin  d'avoir  la  vigueur 
de  ceux  des  Alpes. 

Nous  commencerons  notre  excursion  dans  les  différen- 
tes villes  de  ce  département,  par  le  nord  : nous  verrons 
d’abord  sur  la  rive  droite  du  Lechez,  V ic- en- Bigo rre , 
petite  ville  de  3,5oo  âmes,  qui  possède  des  distilleries 
d’eau-de-vie  et  des  tanneries,  Jiabastens , près  des  bords 
du  canal  que  fit  creuser  Aleric,  est  cette  petite  ville  dont 
les  habilans  furent  tous  massacrés  sans  distinction  d’âge 
ni  de  sexe,  par  les  troupes  de  Charles  IX,  après  la  ba- 
taille de  Montcontour. 

Plus  loin,  en  remontant  l’Adour,  la  jolie  ville  de  Tarbes , 
aux  rues  larges  et  bien  percées,  où  le  marbre  se  mêle  à la 
brique,  où  les  ruisseaux,  alimentés  par  des  eaux  courantes, 
se  joignent  à la  clarté  d’un  ciel  toujours  pur,  pour  entre- 
tenir dans  ses  murs  la  fraîcheur  et  la  salubrité,  est  le  chef- 
lieu  de  préfecture,  l’entrepôt  de  tout  le  commerce  du  dé- 
partement, et  le  rendez-vous  des  Espagnols  qui  vien- 
nent y faire  des  achats  considérables  en  bestiaux.  La  pré- 
fecture occupe  l’ancien  palais  de  l’évêché  ; la  cathédrale 
est  bâtie  sur  les  ruines  du  château  de  Bigorra;  on  y voit 
une  jolie  place,  celle  de  Maubourguet,  entourée  de  cafés 
et  d'bôtels,  plantée  d’arbres,  au  centre  de  la  ville,  mais 
formant  une  moins  belle  promenade  que  celle  du  Prado, 
située  hors  des  murs.  Tarbes  paraît  occuper  l'emplace- 
ment de  l’ancienne  cité  des  Tarbelli. 

A cinq  lieues  au  sud  et  sur  le  bord  de  la  même  rivière, 
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Bagnercs  de  Bigorre  est  un  chef-lieu  qui  acquiert  de  l'im- 
portance par  le  nom! >re d’étrangers  que  ses  eaux  minérales 
y attirent  chaque  année.  Des  promenades  charmantes  dans 
la  belle  vallée  de  Campan  et  sur  les  bords  de  l’Adour  ajou- 
tenta  l’agrément  qu’olTrent  sa  position  pittoresque,  au  pied 
d’une  colline  couverte  de  bois  et  de  verdure,  et  les  lieux  de 
délassement  et  de  plaisir  qu'elle  renferme.  Ce  qui  ajoute 
c.mp».  à l’intérêt  du  joli  bourg  de  Campan , dont  la  population 
est  de  4>5°o  âmes,  ce  sont  ses  fabriques  d’étoiles  de  laine, 
son  importante  papeterie,  ses  belles  marbreries,  et  les 
stalactites  d’une  grotte  de  4oo  pieds  de  profondeur.  Ar- 
gelcs , autre  chel-lieu,  n'a  rien  de  remarquable  que  sa 
position  charmante  dans  un  vallon  qu’arrose  le  Gave 
d'Azun  qui  se  réunit  au  Gave  de  Pau.  A 5 lieues  plus 
bas,  près  de  ce  dernier  cours  d’eau,  Lourdes  est  bâtie 
sur  un  rocher,  dominée  par  une  forteresse. qui  fut  cédée 
aux  Anglais  par  le  traité  de  Bretigny,  et  transformée  de- 
puis en  une  prison  d'Etat.  Celte  petite  ville,  où  l’on  trouve 
des  fabriques  de  toiles  de  lin  et  de  crépon,  est  d’une 
origine  fort  ancienne,  autant  qu’on  en  peut  juger  par 
quelqucs  restes  de  murailles  el  de  tours  de  construction 
romaine.  En  s’élevant  veis  la  cime  des  Pyrénées,  le  joli 
bourg  de  Caulei  ets,  dont  les  environs  offrent  des  cascades 
et  des  sources  jaillissantes,  est  célèbre  par  le  séjour  qu’y 
lit  Marguerite  de  Valois,  et  par  ses  eaux  minérales.  Le 
village  de  Saint-Sauveur  est  fi  équenté  pour  ses  eaux  sul- 
fureuses. L’église  de  la  petite  ville  de  Luz  paraît  avoir 
été  un  couvent  de  Templiers.  Baréges,  où  plus  de  600 
baigneurs  se  rendent  chaque  année,  possède  des  sources 
dont  la  température  varie  de  3a  à 40  degrés.  Ce  village, 
composé  d'une  seule  rue  garnie  de  80  maisons,  d’une 
chapelle , de  casernes  bâties  par  Louis  XV  pour  les  mi- 
litaires blessés,  et  d’un  bel  établissement  thermal,  n'est 
habitable  que  pendant  la  belle  saison.  L'hiver,  il  est  en- 
seveli sous  les  neiges  et  les  habitar.s  vont  se  réfugier  à 
Luz  jusqu'au  retour  du  printemps.  C’est  dans  se»  envi- 
c» g»-  10ns  que  se  trouve  la  célèbre  cascade  de  Gava, 'nie.  qui, 
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tombant  de  1270  pieds  de  hauteur,  est  la  plus  remar- 
quable de  toutes  celles  de  l’Europe. 

Le  département  des  liasses- Pyrénées  comprend  l’an-  D.p.ri.m.ni 
cieune  principauté  du  Béarn  et  la  Basse-Navarre,  seuls  r<«<* 5 
restes  du  royaume  que  Borne  enleva  au  grand-père 
d'Henri  IV  pour  le  donner  à Ferdinand,  roi  d’Aragon. 

C’est  depuis  l’avénement  du  prince  Béarnais  au  trône  de 
France,  que  nos  rois  ajoutent  à leur  titre  celui  de  roi  de 
Navarre.  Le  pays  de  Soûle  et  la  terre  de  Labourd  (1)  ap- 
partiennent à la  même  circonscription  départementale. 

La  partie  des  Pyrénées  qui  couvre  à peine  la  moitié  du 
département,  ne  présente  plus  ces  sommets  orgueilleux 
que  recouvrent  des  glaciers  éternels,  mais  elle  offre  des 
montagnes  couronnées  de  forêts,  des  vallées  riches  et  peu- 
plées, et  les  sites  les  plus  agréables.  A leur  base,  des  collines 
couvertes  de  vignes;  sur  les  rives  du  Gave -de -Pau,  des 
plaines  riches  en  céréales,  et  vers  le  nord  des  terrains  sa- 
blonneux, quelquefois  incultes,  mais  susceptibles  d’être 
utilisés,  contribuent  à la  variété  des  productions  de  ce 
département.  Vers  l'occident,  le  cours  de  la  Bidassoa  le 
borde  en  déterminant  la  ligne  qui  sépare  les  possessions 
de  la  France  et  de  l’Espagne;  celte  rivière  embrasse  la 
petite  lie  des  Faisans,  appelée  Y lie  de  la  Conférence , n.  a»  f.;..». 
depuis  l’entrevue  de  Mazarin  et  de  Louis  de  Haro,  qui  eut 
pour  résultat  le  traité  par  lequel  l’Artois  et  le  Roussillon 
furent  cédés  à la  France.  Malgré  leur  peu  d’étendue,  les 
côtes  que  baignent  les  eaux  du  golfe  de  Gascogne,  offrent 
dans  quelques  ports  de  grandes  ressources  au  commerce 
de  ce  département,  qui  n’est  point  seulement  agricole, 
mais  qui  joint  à plusieurs  genres  d’industrie  l’exploita- 
tion de  quelques  mines,  des  hauts  fourneaux  et  des  forges 
à la  catalane. 

A l’époque  où  les  Arabes,  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Espagne,  étendaient  leurs  ravages  au-delà  des 
Pyrénées,  un  prince  de  Béarn  marqua  de  trois  pieux- 
l’emplacement  où  devait  s’élever  un  château  destiné  à les 

• (1)  U»m  l’itl  flinc  gascon , lalvurd  sigoilic  rivage. 
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contenir.  Cet  édifice,  construit  au  ixe  siècle,  fut  à la  fuis 
une  maison  de  plaisance  et  une  forteresse  : les  Béarnais 
lui  donnèrent  le  nom  de  Paou,  qui  signifie  pieu , et  vei  s 
le  milieu  du  xe  siècle,  des  habitations,  groupées  autour 
de  ses  murs  protecteurs,  formèrent  une  ville  qui,  sous 
les  yeux  de  plusieurs  souverains  éclairés  et  chéris,  s’éten- 
dit et  prospéra.  Telle  est  l’origine  de  Pau , cité  bâtie  avec 
une  sorte  d’élégance,  à l’extrémité  d’un  plateau  qui  do- 
mine la  délicieuse  vallée  qu’arrose  le  Gave,  auquel  l’an- 
cienne capitale  du  Béarn  donne  son  nom.  Le  pont , qui 
s’élève  avec  la  majesté  d'un  aqueduc  au-dessus  de  ce  cours 
d'eau,  est  remarquable  par  son  élévation;  il  contribue, 
avec  le  château,  le  palais  de  justice  et  la  promenade  ornée 
d’une  belle  fontaine,  à donner  à la  ville  l’ensemble  pit- 
toresque qui  la  distingue.  Quand  elle  n’aurait  pas  vu 
naître  Gaston  de  Foix,  célèbre  sous  le  titre  de  duc  de 
Nemours;  Jeanne  d’Albret,  qui,  reine  d’un  petit  Ktat,  oc- 
cupe une  si  grande  place  dans  notre  histoire;  le  vicomte 
d’Orthès,  qui  dans  Bayonne  épargna  le  sang  des  victimes 
que  Charles  IX  vouait  au  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
lemy ; Pierre  Marca,  l’un  des  plus  savans  prélats  de  l’é- 
glise gallicane;  Pardies,  connu  par  ses  travaux  astrono- 
miques; enfin  ce  général  qui  renonça  aux  affections  de  la 
patrie  pour  occuper  un  trône  où  les  vœux  des  Suédois 
l’ont  fait  monter,  il  lui  suffirait  d’avoir  donné  le  jour  à 
cuiui j« p«i. Henri  IV.  Dans  le  château,  transformé  en  caserne  pen- 
dant la  révolution,  et  depuis  la  restauration  érigé  en 
maison  royale,  on  conserve,  avec  un  religieux  respect, 
l’écaille  de  tortue  qui  servit  de  berceau  à ce  prince;  et 
l’on  ne  peut  visiter,  sans  un  sentiment  d’intérêt,  les  jar- 
dins qu’il  parcourut  tant  de  fois  dans  son  enfance.  A{  rès 
de  si  nobles  et  de  si  touchans  souvenirs,  dirons-nous  que 
Pau  tient  une  place  honorable  parmi  les  villes  indus- 
trieuses par  ses  fabriques  de  toiles  et  de  tapis,  et  qu’il 
n’est  point  de  gastronome  qui  n’apprécie  la  délicatesse 
de  ses  cuisses  d’oie  et  le  mérite  de  ses  jambons,  auxquels 
Bayonne  donne  injustement  son  nom.  Nay,  située  plus 
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liaut,  sur  la  rive  gauciie  du  Gave  de  Pau,  fabrique  des 
tissus  de  laine,  et  se  glorifie  d’être  la  patrie  du  célèbre 
théologien  protestant  Abbadie. 

Oloron  ou  Oleron,  sur  la  rive  droite  du  Gave  d’Os- 
sau , fait  avec  l’Espagne  un  commerce  considérable  de 
jambons,  et  de  peignes  de  buis,  fabriqués  à la  méca- 
nique. Elle  expédie  dans  l’intérieur,  les  laines  qu’elle 
reçoit  de  la  Navarre  espagnole,  celles  qu’elle  tire  du  dé- 
partement, et  des  bois  de  construction  pour  notre  ma- 
rine royale.  Maulèon,  dans  une  vallée  agréable,  est  le 
plus  petit  chef- lieu  de  sous-préfecture  du  département. 
Orthez,  autre  chef-lieu  plus  important,  bien  bâti,  domi- 
né par  les  ruines  d'un  vieux  château,  dut  à la  sollicitude 
éclairée  de  Jeanne  d’Albret  une  université  ; elle  y fit 
même,  pour  l’éducation  des"enfans,  l’essai  d’une  méthode 
que  l'on  a renouvelée  de  nos  jours  sous  le  nom  d'ensei- 
gnement mutuel , quoique  l’Angleterre  en  revendique  l’in- 
vention moderne(i).  C'étt aux  portes  de  cette  ville  qu’eut 
lieu,  en  18 >4,  la  sanglante  bataille  dans  laquelle  le  ma- 
réchal Soult,  à la  tête  de  20,000  Français,  soutint  le 
choc  de  70,000  Anglais,  Espagnols  et  Portugais,  com- 
mandés par  le  duc  de  Wellington,  qui  acheta  la  victoire 
par  une  perte  de  10,000  hommes.  Salies , petite  ville  du 
même  arrondissement,  a dans  ses  environs  des  sources 
qui  fournissent  en  abondance  un  sel  très-blanc,  auquel  on 
attribue  la  réputation  des  jambons  de  Pau  ou  de  Bayonne; 
mais  arrivons  dans  cette  ville,  où  l’on  inventa  dans  le 
siècle  dernier  la  bayonnette,  arme  terrible,  qui  plus  d’une 
fois  décida  la  victoire  en  faveur  des  armées  françaises. 

Bayonne  est  en  France  la  seule  place  de  commerce  qui 
jouisse  de  l'avantage  d’avoir  deux  rivières  où  remonte  la 
mer;  la  Nive  et  YAdour  la  partagent  en  trois  quartiers 
à peu  près  égaux,  appelés  le  Grand  - Bayonne,  le  Petit- 
Bayonne  et  le  faubourg  du  Saint-Esprit.  Ses  rues  sont 
larges  et  bien  percées;  ses  places  publiques  sont  déco- 


(1)  Voyez  Histoire  de  Jeanne  cTAlbret , par  M,!*  yauvillicrs. 
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rées  de  beaux  édifices,  au  nombre  desquels  il  faut  placer 
la  cathédrale  et  l’hôtel  des  monnaies.  Simple  chef- lieu 
d’arrondissement,  elle  est  le  siège  d’un  évêché,  et  mise 
au  rang  de  nos  places  fortes  de  première  classe.  Le 
Grand-Bayonne  est  dominé  par  un  vieux  château,  le  Pe- 
tit-Bayonne par  le  château  moderne,  et  le  faubourg  du 
St-Esprit  par  une  citadelle,  ouvrage  de  Vauban,  que  des 
travaux  réceus  ont  rendue  importante.  Son  port,  d’un  ac- 
cès diilicile  pour  les  gros  navires,  est  sûr  et  très-fréquente. 
On  y fait  le  grand  et  lé  petit  cabotage,  et  des  arméniens 
pour  la  pèche  de  la  morue.  L’industrie  de  Bayonne  riva- 
lise avec  Andaye  pour  la  fabrication  de  la  liqueur  qui 
porte  le  nom  de  ce  village.  Son  chocolat  est  renommé  ; 
les  vins  de  son  territoire  sont  exquis;  l’air  y est  pur,  et 
les  femmes  y joignent  l’amabilité  française  à la  grâce  es- 
pagnole. 

Déjà  nous  n’apercevons  plus  que  dans  le  lointain  le 
sommet  des  Pyrénées;  l’Adour  «t  le  Lay,  qui  descendent 
de  ces  montagnes,  arrosent  encore  des  terres  couvertes 
de  maïs  et  de  froment,  et  laissent  sur  leur  gauche  de 
rians  coteaux  chargés  de  vignes;  mais  après  avoir  franchi 
l’Adour,  de  vastes  plaines  de  sable  fatiguent  la  vue  par 
leur  uniformité  qu’interrompent  des  étangs,  des  marais, 
des  bruyères,  et  de  loin  en  loin  quelques  pâturages  et 
des  champs  en  cultuie.  Piès  des  bords  de  l’Océan  se  dé- 
ploie en  une  longue  bande  verdâtre,  une  immense  forêt 
de  pins  maritimes,  où  se  trouve  disséminée  une  faible  po- 
pulation. Ces  landes,  d’un  aspect  si  monotone  et  si  triste, 
donnent  leur  nom  au  département  dans  lequel  nous  en- 
trons; les  paysans  y vivent  dans  des  cabanes  isolées  : Je 
chef  de  la  famille  s’occupe  de  la  culture  et  de  tous  les 
travaux  fustiques,  tandis  que  les  jeunes  gens  vont  à dix 
lieues  à la  ronde  faire  du  charbon  dans  les  forêts,  ou 
mener  paître  les  troupeaux.  11  semble  que  toute  la  popu- 
lation soit  nomade;  on  dirait  qu’elle  est  prêle  à quitter  un 
sol  ingrat.  La  sobriété  si  naturelle  à ses  habitans,  la  vitesse 
avec  laquelle  à l’aide  de  longues  échasses  ils  parcourent 
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leurs  déserts,  leur  en  offrent  la  facilité;  mais  l’amour  du 
pays  est  là  pour  les  retenir.  Ces  landes  ne  sont  cependant 
pas  sans  industrie  : le  paysan  cultive  le  chanvre  et  fabri- 
que des  toiles  à voile;  il  retire  un  produit  important  du 
goudron  de  ses  sapins.  Le  sol  est  riche  en  minerais  de  fer: 
17  fourneaux  y affinent  ce  métal. 

En  remontant  l’Adour  au-dessus  de  sa  réunion  avec  le 
Lay,  la  première  ville  importante,  non  par  sa  population, 
mais  parce  qu’elle  est  le  chef-lieu  d’une  sous-préfecture,  est 
Dax.  Elle  est  assez  bien  bâtie  et  entourée  de  vieilles  mu- 
railles flanquées  de  tours.  On  y voit  un  hospice  civil  fort 
bien  tenu;  un  cabinet  d’histoire  naturelle,  renfermant 
une  belle  collection  de  coquilles  fossiles,  trouvées  dans  ses 
environs  et  qui  attestent,  par  quelques  espèces  qui  vivent 
encore  dans  nos  mers,  que  le  sable  des  landes  a été  aban- 
donné par  l'Océan  à une  époque  moins  ancienne  que  les 
dépôts  marins  des  environs  de  Paris.  Ses  eaux  thermales 
sont  en  réputation;  leur  chaleur  moyenne  est  de  6o°  du 
thermomètre  de  Réaumur;  elles  se  réunissent  dans  un  bas- 
sin pentagone  de  20  à 25  pieds  de  profondeur,  entouré  de 
portiques  et  de  grilles  de  fer.  Leur  évaporation  est  telle, 
que,  dans  les  matinées  fraîches,  les  vapeurs  qui  s’en  exa- 
lent  s’élèvent  en  un  brouillard  épais  qui  couvre  quelque- 
fois toute  la  ville.  La  source  de  ces  eaux  était  connue  des 
Romains.  Ils  appelaient  cette  importante  cité  des  Tar- 
belli,  Aquæ  Tarbellicœ.  Ce  nom  latin  explique  pourquoi 
on  la  nomme  indifféremment  Aqs  et  Dax.  De  la  domi- 
nation romaine  elle  passa  sous  celle  des  Goths;  les  Francs 
succédèrent  à ceux-ci,  et  furent  chassés  à leur  tour  par 
les  Fascones  ou  Gascons.  En  910  elle  fut  prise  par  les 
Arabes,  au  xne  siècle  par  les  Anglais,  et  vers  le  milieu 
du  xv*,  elle  en  fut  délivrée  par  Chai  les VII.  Elle  est  la  rivale 
de  Pau  pour  ses  jambons,  et  fait  un  commerce  considé- 
rable des  produits  du  département.  Elle  a donné  le  jour 
au  chevalier  de  Borda,  l’inventeur  du  cercle  de  réflexion, 
et  le  petit  village  de  Poy , situé  à peu  de  distance  de 
scs  murs,  a vu  naître  le  vertuenx  Vincent  de  Paul,  que 
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l’Eglise  honore  comme  un  saint,  et  que  l'humanité'  tout 
entière  vénère  comme  un  bienfaiteur. 

Saini-Scrrr.  St-Séver,à  dix  lieues  au-dessus  de  Dax,  et  situé  comme 
cettedcrnièresurlarivcgauchederAdour,  doitson  origine 
à Guillaume  Sanche,  duc  de  Gascogne,  q ui,  en  982,  y fonda 
une  célèbre  abbaye  de  bénédictins.  Aire,  au  pied  d’une 
montagne,  est  l’ancien  Vicus  Julii  qui,  avant  le  règne 
d’Auguste,  s’appelait  Atures,  du  nom  d'Alur,  par  lequel 
les  Tarusales  désignaient  l’Adour,  qui  coule  au  bas  de 
cette  ville.  Tartas,  sur  la  Midouze,  affluent  de  l’Adour,  s’é- 
lève en  amphithéâtre  sur  la  pente  d’une  colline  ; ses  en- 
virons abondent  en  tortues,  en  perdrix  rouges,  et  en 
divers  gibiers.  Enfin  nous  arrivons  au  confluent  de  la 

»«-£-«-  Douze  et  du  Midou,  dont  les  eaux  réunies  baignent  Mont- 
de-Marsan,  l’une  des  villes  les  moins  peuplées  des  Lan- 
des, mais  qui,  depuis  la  division  départementale,  s’est 
accrue  et  embellie  en  devenant  chef-lieu  de  préfecture. 
Elle  porte  le  nom  de  son  fondateur,  Pierre,  vicomte  de 
Marsan,  qui  la  bâtit  en  ii4o-  Elle  ne  possède  point  de 
manufactures,  mais  sa  position  à l’entrée  d’ime  vaste  éten- 
due de  plaines,  en  fait  le  principal  entrepôt  du  commerce 
du  département. 

11  u’cTroô"! d*  Au-delà  du  Lcyrc,  petite  rivière  qui  prend  sa  source 
au  nord  de  Mont-de-Marsan  , et  qui  se  jette  dans  la  baie 
d 'Arcachon  , on  se  trouve  sur  le  territoire  du  départe- 
ment de  la  Gironde.  Les  landes  que  nous  avons  traver- 
sées s’étendent  jusqu’aux  rives  de  la  Garonne,  dont  elles 
sont  séparées  par  les  riches  vignobles  de  Mcdoc,  de  Haul- 
Brion,  de  Saint-Émilion  et  de  Grave.  A l’ouest  elles  se 
terminent  au  bord  de  la  mer  par  des  dunes  sablonneuses 
qui , à l’aide  des  vents,  envahissaient  autrefois  chaque  an- 
née un  espace  de  12  toises  de  largeur  sur  5o  lieues  de 
longueur.  Le  long  du  canal  de  Fûmes,  on  a vu  long- 
temps une  église  dont  le  clocher  seul  dominait  les  sables 
qui  l’avaient  ensevelie.  Sur  la  côte  de  Médoc,  plusieurs 
maisons  ont  été  détruites  de  la  même  manière,  et  sur  les 
bords  de  la  baie  d Arcachon , une  antique  forêt  recou- 
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verte  par  ces  sables,  ne  présente  plus  qu’à  la  hauteur  de 
8 à 10  pieds,  la  cime  de  ses  plus  grands  arbres,  aujour- 
d’hui dépouillés.  Depuis  que  l’ingénieur  Brémontier  eut 
l’idée  de  fixer  ces  dunes  par  des  semis  de  végétaux  pro- 
pres à ce  genre  de  terraiD , elles  sont  devenues  fertiles  ; 
et  sur  ce  sol  utilisé,  on  ne  peut  voir  sans  intérêt  le  mo- 
nument en  marbre  qui  perpétuera  dans  ces  contrées  le 
souvenir  du  bienfait  dont  elles  lui  sont  redevables.  Entre 
la  Garonne  et  la  Dordogne,  la  beauté  des  sites  les  pins 
variés  succède  à l’uniformité  des  landes  ; enfin  , entre 
cette  dernière  et  la  Dronne , dont  le  cours  forme  la  limite 
septentrionale  du  département,  le  sol  se  compose  de  co- 
teaux calcaires,  couverts  de  taillis  et  de  vignobles,  et  sé- 
parés par  de  riantes  vallées.  Enrichi  par  un  commerce 
immense  et  son  agriculture,  le  territoire  de  la  Gironde 
possède  aussi  plusieurs  établissemens  industriels,  dont 
nous  aurons  occasion  de  citer  les  plus  importans.  Le  fer 
y est  épuré  avec  succès;  ou  y compte  4 hauts  fourneaux  et 
7 feux  d’aflineries;  plusieurs  riches  propriétaires  y entre- 
tiennent des  troupeaux  de  mérinos,  et  s'occupent  à pro- 
pager la  race  des  moutons  anglais  à longue  laine. 

Les  villes  situées  dans  les  landes  sont  pauvres  et  de  peu 
d’importance  ; tel  est  Bazas , chef-lieu  d’arrondissement. 
Quoiqu’on  n’y  ait  trouvé  d’autres  antiquités  que  des  mé- 
dailles et  quelques  mosaïques,  on  sait  qu’elle  était  consi- 
dérable au  temps  des  Romains,  qui  l’appelaient  Cossium- 
Vasalum,  parce  qu’elle  se  trouvai!  sur  le  territoire  des 
Vasates.  L’évêché  dont  elle  était  autrefois  le  siège,  était 
fort  ancien,  puisqu’un  de  ses  évêques  assista  au  concile 
d’Agde,  en  5o6.  Sa  cathédrale  est  un  des  beaux  monu- 
tnens  du  xiv*  siècle.  A peu  de  distance  de  ses  murailles 
en  raines,  on  voit  l’église  gothique  d'Ozeste,  fondée  par 
le  pape  Clément  V.  Langon,  mieux  bâtie,  est  située  au 
centre  des  vignobles  de  Grave,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  où  la  marée  se  fait  sentir  et  favorise  le  com- 
merce de  cette  ville  et  le  transport  de  ses  vins.  Ses  com- 
Vlll.  • >9 
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munications  avec  Bordeaux  se  font  par  des  bateaux  à va- 
peur établis  en  service  régulier. 

.Le  cours  du  fleuve  est  parsemé  d’un  grand  nombre 
d’îles,  et  ses  rives  sont  bordées  de  liclies  coteaux.  Sur  sa 
droite  on  voit  d’abord  s’élever  les  tours  et  les  vieilles  mu- 
railles crénelées  de  Cadillac , ainsi  que  le  beau  château 
d 'Épernon,  qui  donnent  à celte  petite  ville  un  aspect 
singulier;  plus  loin  sur  la  même  rive,  liions,-  moins 
commerçante,  renferme,  comme  la  précédente,  une 
population  de  i5oo  habitans.  Sur  la  gauche  et  près  de 
l’embouchure  du  Gué  - Mort,  on  aperçoit  Castres,  pe- 
tite ville  moins  importante  encore,  mais  mieux  bâtie  et 
dans  une  position  agréable,  sur  la  route  de  Toulouse 
à Bordeaux.  Mais  bientôt  cette  dernière  s’olfre  majes- 
tueusement sur  le  bord  de  la  Garonne  , dont  la  large 
couibure  donne  à son  port  la  plus  imposante  étendue.  Il 
décrit  un  arc  dont  les  deux  extrémités  sont  éloignées 
d'une  lieue;  il  peut  contenir  iooo  vaisseaux.  Son  impor- 
tance et  le  mouvement  qui  y règne  le  mettent  au  pre- 
mier rang  dans  le  royaume.  Il  est  difficile  de  retenir  son 
admiration  à la  vue  de  cette  belle  ligne  d’édifices  qui  le 
bordent  dans  toute  sa  longueur;  de  cette  foule  de  navires 
de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  nations;  de  ce  fleuve  qui 
coule  avec  rapidité,  et  qui  s’étend  sur  une  largeur  de 
trois  quarts  de  lieue;  de  ce  pont  magnifique  composé 
de  17  arches,  et  qui,  jeté  sur  la  partie  la  plus  étroite  de 
la  Garonne,  forme  Cependant  une  étendue  de  4-GG  mè- 
tres de  longueur;  monument  d'autant  plus  hardi,  que 
les  difficultés  qu’olTrait  sa  construction  paraissaient  pres- 
que insurmontables.  11  a fallu  vaincre  les  obstacles  que 
présentaient  le  fond  sablonneux  et  mpuvant  du  fleuve , 
sa  profondeur  de  7 à 10  mètres,  le  flux  qui,  deux  fois 
par  jour,  élève  ses  eaux  de  4 à 6 mètres,  et  les  cûu- 
rans  qu’il  occasione,  et  dont  la  vitesse  est  souvent  de 
plus  de  trois  mètres  par  seconde.  Placé  sur  le  pont,  on 
voit  à droite  le  vieux  Bordeaux,  qui  n’olïre  que  des  rues 
étroites  et  tortueuses  , et  des  places  irrégulières;  à l’extré- 
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mité  opposée,  le  beau  quartier  des  Chartrons  est  le  pins 
commerçant  de  la  ville.  Le  plus  'magnifique  est  celui  du 
Chapeau-llouge.  Louis  XIV  avait  fait  détruire  les  restes 
d’un  temple  antique  dédié  aux  dieux  tutélaires,  pour  ac- 
croître l’esplanade  du  Château-Trompette;  mais  ce  châ- 
teau lui-même  a été  détruit  depuis  la  révolution,  et  sur 
son  emplacement  s’élèvent  des  constructions  dignes  de 
cette  riche  cité.  11  ne  reste  plus  de  ces  vieux  travaux  de 
défense  , inutiles  aujourd’hui  , que  les  ruines  du  fort 
Sainte-Croix,  à l’extrémité  opposée  du  quartier  des  Char- 
trons; c’est  au  pied  de  cette  masure  que  s'étendent  les 
chantiers  de  construction. 

Le  château-du  lia,  dont  il  reste  encore  le  donjon,  est  eu»»"  "* 

transformé  en  une  maison  de  détention.  Sur  le  port,  et 
vis-à-vis  du  pont,  se  présente  la  porte  de  Bourgogne,  bel 
arc  de  triomphe,  qui  fut  construit  à l’époque  de  la  nais- 
sance du  petit-fils  de  Louis  XIV.  Près  des  anciens  fossés 
de  Salinières,  une  autre  porte  se  fait  remarquer  par  l’ar- 
chitecture gothique  de  l’édifice  sous  lequel  elle  est  pra- 
tiquée : c’est  l’ancien  hôtel-de-ville.  Quelques  places  mé- 
ritent aussi  de  fixer  l’attention  : la  place  Royale , plus 
digne  de  son  nom  par  les  bâlimens  qui  la  décodent  que 
par  son  étendue;  la  place  Dauphine,  belle  et  régulière, 
située  à l’extrémité  de  la  jolie  promenade  appelée  les 
allées  de  Tourny;  enfin  la  place  d’ Armes,  et  celles  de 
Saint-Germain  et  des  Grands  hommes.  Parmi  sçs  plus 
beaux  édifices;  nous  ne  citerons  que  la  cathédrale,  mo-  ***«•»• 
miment  gothique  dont  l’intérieur  est  vaste  et  imposant, 
et  que  décore  un  magnifique  autel;  le  grand  théâtre, 
qui,  par  son  architecture  élégante,  sa  forme  circulaire 
et  la  distribution  commode  des  loges,  est  l’un  des  plus 
beaux  de  l’Europe;  la  Bourse,  dont  le  vaste  dôme,  ad-  „ 

miré  pour  sa  grâce  et  sa  légèreté,  est  le  rendez-vous  des 
négocians  de  toutes  les  parties  du  monde;  l’ancien  pa- 
lais archiépiscopal,  d’une  construction  régulière,  d’une 
grandeur  imposante,  érigé  en  maison  royale  à la  res- 
tauration. Bordeaux  a comme  Paris  un  pompeux  cinie- 
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tière  ou  les  riches  accutaulent  avec  orgueil  le  marbre  et 
les  inscriptions;  il  est  situé  à l’une  des  extrémités  de  la 
ville,  dans  l’enclos  de  la  nouvelle  Chartreuse,  où  l’on  voit 
une  jolie  église  moderne,  ornée  de  peintures  à fresque. 
Cette  riche  cité  possède  de  beaux  hôpitaux,  une  institu- 
tion de  sourds-muets,  plusieurs  sociétés  académiques,  une 
bibliothèque  publique,  composée  de  1 10,000  volumes,  et 
renfermant  un  exemplaire  des  Essais  de  Montaigne,  avec 
des  corrections  marginales  de  la  main  de  l’auteur;  un 
jardin  botanique,  l’un  des  quatre  que  le  gouvernement 
entretient  pour  la  naturalisation  des  plantes  exotiques; 
un  cabinet  d’histoire  naturelle  très-bien  tenu,  une  aca- 
démie universitaire,  une  faculté  de  théologie,  des  écoles 
de  médecine,  de  dessein  et  de  peinture;  une  galerie  de 
tableaux  et  un  musée  des  antiques,  dans  lequel  on  a ras- 
semblé les  tombeaux  et  les  bas-reliefs  qui  ont  été  retrou- 
vés dans  la  ville  ou  dans  les  environs.  Nous  avons  parlé 
d’un  temple  antique  dont  il  ne  reste  pins  de  traces;  quel- 
ques arcades  d’un  ancien  amphithéâtre  appelé  le  palais 
de  Gallien,  sont  les  seuls  restes  qui  rappellent  la  domi- 
nation romaine.  On  croit  que  Bordeaux  existait  avant  la 
conquête  de  César,  et  que  son  nom  vient  de  deux  mots 
d’origine  celtique,  Bur  et  IVal, qui  signifient  forteresse 
gauloise,  d’où  les  Romains  auront  fait  Burdigala.  Elle  a 
été  chantée  sous  ce  nom  par  Ausone;  au  temps  d'Adrien 
elle  devint  la  métropole  de  la  seconde  Aquitaine.  Vers  la 
fin  du  iv«  siècle,  elle  fut  ravagée  par  les  Visigoths;  qua- 
tre cents  ans  plus  tard,  elle  le  fut  par  les  Sarrasins  et 
par  les  Normands.  En  1 i5a,  elle  passa  avec  toute  l’Aqui- 
taine sous  la  domination  anglaise;  elle  s’agrandit  sous 
Henri  II  et  sous  Édouard  III;  mais  elle  ne  commença  à 
s’embellir  que  lorsque  Charles  VII  l’eut  affranchie  du 
joug  étranger.  S’il  est  incertain  qu’elle  ait  vu  naître  Au- 
sone et  Sidoine  Apollinaire,  elle  a du  moins  le  mérite 
d’avoir  donné  le  jour  à l’auteur  de  l’Esprit  des  lois,  à Ber- 
quin,  homme  de  lettres,  qui  sut  mettre  ses  écrits  à la  por- 
tée des  enfans;  aux  conventionnels  Ducos  etGensonné,  et 
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au  célèbre  défenseur  de  Louis  XVI,  dont  le  noble  dévoû- 
ment  fut  récompensé  par  les  dignités  les  plus  honorables, 

Bordeaux  possède  des  fabriques  de  vinaigre  et  d’acide 
nitrique,  des  distilleries,  des  raffineries  de  sucre,  des 
papeteries,  des  filatures  de  coton,  des  fabriques  de  cha- 
peaux,  de  bas,  de  toile  métallique,  de  faïences,  de  hou- 
teilles,  et  des  manufactures  de  tapis  de  pied  et  de  taf- 
fetas ciré.  Elle  arme  annuellement  près  de  aoo  navires, 
dont  plusieurs  sont  destinés  à la  pèche  de  la  morue  et  de 
la  baleine. 

Au-dessous  de  la  langue  de  terre  appelée  le  bec  d'Am- 
bes,  on  voit,  sur  la  rive  droite  de  la  Gironde,  vis-à-vis 
de  Médoc,  la  petite  ville  de  Blaye,  que  l’on  croit  être 
Blavia.  Elle  se  divise  en  deux  parties,  dont  l’une  occupe 
la  croupe  d’un  rocher  escarpé,  et  l’autre  la  cime,  où 
s’élèvent  quatre  grands  bastions  qui  contribuent  avec  le 
fort  de  Médoc  à défendre  l'entrée  du  fleuve.  Suivant  la 
tradition,  c’est  dans  ses  murs  que  furent  inhumés  Cari- 
bert,  mort  en  574,  et  le  preux  Roland,  tué  à Ronce- 
vaux  en  7 78.  En  suivant  le  cours  sinueux  de  la  Dordogne, 
on  arrive  au  confluent  de  cette  rivière  et  de  la  Dronne,  où 
s’étend  Libourne , jolie  sous-préfectqre,  entourée  de  mu- 
railles et  de  belles  promenades,  fondée  par  Edouard  I«r, 
roi  d’Angleterre.  Nous  quitterons  le  département  en  tra- 
versant La  Réole,  située  vers  8on  extrémité  orientale, 
sur  une  colline  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Garonne. 
Elle  a donné  le  jour  à deux  intéressantes  victimes  des 
réactions  politiques , les  généraux  Faucher.  Frères  ju- 
meaux, unis  par  l'attachement  le  plus  tendre,  îamour 
de  la  patrie  les  appela  tous  deux  sur  le  champ  de  bataille; 
iis  y passèrent  par  les  mêmes  grades  ,•  se  distinguèrent 
dans  les  mêmes  actions,  et  furent  nommés  en  même  temps 
généraux  de  brigade.  Enthousiastes  de  la  liberté,  ils  ré- 
pugnèrent à servir  l’ambition  d’un  homme  ; et  dès  que 
Bonaparte  eut , sous  le  titre  de  consul  .annoncé  ses  projets 
de  domination,  ils  crurent  avoir  assez  fait  pour  leur  pays, 
et  donnèrent  ensemble  leur  démission.  Ils  goûtaient,  à 
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l’ombre  des  mêmes  lauriers,  un  repos  acheté  par  vingt 
campagnes,  lorsqu’après  la  bataille  de  Waterloo,  la  pré- 
sence des  troupes  étrangères  sur  le  sol  fi  ançais,  la  con- 
tinuation même  des  hostilités,  malgré  le  départ  de  Na- 
poléon et  le  retour  du  roi , annonçant  que  la  patrie  était 
encore  en  danger,  ils  acceptèrent  du  général  Clausel 
l’honorable  mission  de  défendre  leur  ville  natale.  Ils  s'en 
acquittèrent  avec  tant  de  zèle  qu’ils  barricadèrent  même 
leur  propre  maison,  jusqu’à  ce  qu’instruits  de  la  marche 
des  événemens,  ils  mirent  bas  les  armes.  Mais  leur  patrio- 
tisme leur  fut  imputé  à crime;  appelés  devant  une  com- 
mission spéciale,  aucun  avocat  n’osa  se  présenter  poul- 
ies défendre;  leur  condamnation  fut  prononcée,  et  après 
avoir  été  inséparables,  ils  moururent  en  s’embrassant. 

Si  l’on  jugea*t  le  sol  du  département  de  Lot-et-Garonne 
d’après  celui-des  larges  et  fertiles  vallées  qu’arrosent  ces 
deux  giands  cours  d’eau,  on  pourrait  le  ranger  parmi 
les  plus  fertiles;  mais  les  landes  dont  nous  avons  décrit 
le  triste  aspect,. s’étendent  sur  sa  partie  occidentale,  et 
couvrent  un  huitième  de  sa  superficie.  A l’orient,  les  co- 
teaux situés  entre  la  Garonne  et  le  Lot,  principalement 
sur  les  bords  de  ce  dernier,  n’offrent  qu’un  terrain  re- 
• belle  à la  culture.  Vers  le  nord  le  laboureur  cherche  à 

tirer  quelque  parti  d’une  argile  ferrugineuse  qui  couvre 
plusieurs  cantons  , et  ce  n'est  point  être  au-dessous  de  la 
vérité  que  de  ranger  la  moitié  de  son  sol  parmi  les  terres 
ingrates;  mais  dans  celles  dont  on  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer  la  richesse,  des  céréales  croissent  en  abondance 
et  suffisent  à la  consommation  des  habitans;  des  arbres  de 
diverses  espèces  portent  des  fruits  délicieux;  les  pruniers 
y dominent,  principalement  ceux  qui  donnent  ces  excel- 
lentes prunes  d 'entes,  dont  on  fait  de  grandes  exporta- 
tions maritimes;  la  vigne,  que  l’on  cultive  souvent  à la 
charrue,  et  qu’on  laisse  croître  sans  échalas,  produit 
deux  fois  plus  de  vins  que  la  population  n’en  consomme. 
Us  sont  forts  en  couleur,  épais,  capiteux  , se  conservent 
long-temps,  et  supportent  bien  les  voyages  par  mer;  le 
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chanvre  y atteint  une  hauteur  extraordinaire,  et  passe 
pour  être  d’une  qualité  supérieure  à celui  du  nord  ; le 
tabac,  que  l’on  y cultive  en  grand,  est  le  meilleur  de  tous 
les  tabacs  indigènes;  le  fer  est  le  principal  métal  de  ses 
mines;  ses  produits  alimentent  trois  hatits-fournaux,  trois 
forges  à la  catalane,  et  cinq  feux  d’aüineries.  Le  climat 
de  ce  département  est  tempéré , le  ciel  y est  pur,  et  l’air 
y est  sain,  excepté  dans  le  voisinage  des  marais  qui  cou- 
vrent une  partie  des  landes;  cependant  de  longues  alter- 
natives de  pluies  et  de  sécheresse  dérangent  souvent  le 
cours  des  saisons;  quelquefois  même  un  phénomène  at- 
mosphérique, appelé  dans  le  pays  le  brouillard  , change 
en  jours  de  deuil  les  beaux  jours  du  printemps.  Si  les 
rayons  brùlans  du  soleil  succèdent  rapidement  à la  brume 
légère  que  produit  ce  météore,  l’espérance  des  plus  belles 
récoltes  est  tout-à-coup  détruite. 

Avant  d'arriver  au  chef-lieu , nous  visiterons  quelques- 
unes  des  plus  intéressantes  villes  du  département,  en 
commençant  par  l’arrondissement  de  Mannande , ville  *«■»<•. 
assez  bien  bâtie  quoique  ancienne;  au  vme  siècle  elle  fut 
presque  détruite  par  les  Arabes.  Située  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  elle  fait  un  grand  commerce  avec  Bor- 
deaux. Sur  la  même  rive , Tonneins,  qui  ne  consiste  près-  Tommb». 
que  qu’en  une  longue  et  large  rue,  bordée  de  belles  mai- 
sons, s’enrichit  des  produits  de  son  territoire  et  de  son 
industrie  ; c’est  à peu  de  distance  de  ses  murs  qu’est  située 
la  manufacture  de  tabac  qui  jouissait  jadis  d’une  grande 
réputation.  Clairac  sur  le  Lot  rivalisait  autrefois  avec  la 
précédente  ; son  tabac  passait  même  pour  le  plus  estimé 
de  F rance.  Cette  ville,  qui  ne  renferme  guère  plus  de 
Sooohabitans,  est  la  première  du  midi  qui  ait  embrassé 
la  religion  réformée.  Villeneuvc-d’  A gen,  qui  dès  le  xmc 
siècle  fut  bâtie  sur  un  plan  régulier,  est  traversée  par  le 
Lot,  sur  lequel  on  voit  un  pont  qui  remonte  à la  même 
époque,  et  dont  l’arche  principale  a 108  pieds  d’ouver- 
ture et  55  de  hauteur;  elle  est  entourée  de  belles  prome- 
nades plantées  sur  l’emplacement  de  scs  anciennes  furti- 
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fications  dont  il  existe  encore  des  restes  près  du  château 
de  son  fondateur,  le  duc  Alphonse,  frère  de  saint  Louis. 
Aucune  ville  importante  ne  mérite  de  nous  arrêter  dans 
ktn-  cet  arrondissement;  celui  d 'Agen  n’olfre  même  que  cette 
ville  qui  mérite  d'être  visitée;  malgré  sa  faible  popula- 
tion, c’est  la  plus  importante  du  département.  Son  anti- 
quité est  attestée  par  le  nom  AU  Aginum  que  lui  donne 
lHolémée , qui  en  fait  la  capitale  des  Nitiobrigcs.  Sous 
Théodose,  son  importance  lui  avait  fait  donner  le  litre  de 
cité  : elle  est  le  siège  d’une  cour  royale  et  d’un  évêché. 
Ses  rues  sont  étroites  et  mal  percées,  ses  maisons  incom- 
modes et  sans  élégance;  mais  son  pont  sur  la  Garonne 
est  assez  beau.  Ses  promenades  sont  magnifiques,  et  ses 
v.  environs  délicieux.  Elle  cite  parmi  les  hommes  célè- 
bres qu’elle  a vus  naître,  Joseph  Scaliger  et  Lacépède. 
On  y fabrique  des  chaudrons,  des  toiles  à voiles  et  des 
toiles  peintes.  Dans  une  situation  charmante,  sur  la  Ëayse, 
N<r«.  la  jolie  petite  ville  de  Nérac  renferme  un  beau  château 
gothique,  qui  fut  la  résidence  des  rois  de  Navarre  ; elle  a 
des  fabriques  de  biscuits  de  mer,  et  scs  pâtés  en  terrines 
sont  estimées  des  gastronomes. 

Wr.r£r,fc  Borné  au  sud  par  le  département  que  nous  venons  de 
quitter,  celui  du  Gers , essentiellement  agriculteur,  est 
montueux  vers  le  sud,  et  présente  de  grandes  plaines 
vers  le  nord;  l’air  y est  pur,  et  le  climat  en  est  tempéré. 
Le  septième  de  son  territoire  est  couvert  de  vignobles,  et 
le  reste  est  occupé  par  des  prairies  et  par  des  champs 
couverts  de  céréales.  Son  sol  en  grande  partie  médio- 
cre donne  des  récoltes  peu  abondantes,  trcs-peu  de  bons 
vins,  mais  une  grande  qualité  de  vins  de  mauvaise  qua- 
lité, que  l’on  convertit  cependant  en  eaux-de-vie  que 
l’on  peut  regarder  comme  les  meilleures  de  France,  après 
celles  de  Cognac;  elles  portent  encore  le  nom  de  la  pro- 
vince d’ Armagnac , dont  la  plus  grande  partie  constitue  le 
territoire  de  la  préfecture  du  Gers. 

Condom.  Condom,  la  première  ville  en  remontant  la  Bayse  qui 
la  traverse,  et  fait  mouvbir  un  grand  nombre  de  moulins 
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à farine,  était  autrefois  le  siège  d’un  évêché;  on  y voit 
plusieurs  tanneries  et  des  fabriques  où  l’on  prépare  les 
plumes  à écrire.  Les  petites  villes  de  Cazaubon  et  à'Eauze 
entretiennent  plusieurs  distilleries;  le  nom  de  celte  der- 
nière paraît  dérivé  de  celui  d'Elusa , cité  des  Elusates 
et  métropole  de  la  Novempopulanie , quoiqu’on  n’ait  re- 
trouvé ses  vestiges  que  sur  l’emplacement  de  Ciutal, 
petit  hameau  peu  éloigné.  Le  village  de  Castera-  Vi- 
vent renferme  un  magnifique  établissement  de  bains 
d’eaux  minérales  sulfureuses  : il  est  situé  sur  la  route 
d 'Auch,  l’ancienne  Climberris , capitale  des  Ausci , que  *i,cs. 

soumit  Crassus.  Elle  est  aujourd’hui  chef- lieu  de  pré- 
fecture et  le  siège  d’un  archevêque  qui  prenait  autrefois 
le  titre  de  primat  d’Aquitaine.  Bâtie  en  amphithéâtre  sur 
le  penchant  d’un  coteau,  divisée  par  le  Gers  en  haute  et 
basse  ville,  Auch  est  composée  de  rues  étroites  et  mal 
percées,  mais  ses  places  publiques  sont  régulières;  la  fon- 
dation de  sa  cathédrale  est  attribuée  à Clovis;  c’est’un 
monument  remarquable  par  l’élévation  de  ses  voûtes,  la 
beauté  de  ses  vitraux  que#Marie  de  Médicis  projeta  de 
faire  transporter  à Paris,  et  l’élégance  de  son  portail  mo- 
derne, où  l’ordre  corinthien  se  mêle  au  composite.  On 
y voit  aussi  un  hôpital  et  une  jolie  salle  de  spectacle. 

La  haute  ville  renferme  une  belle  place,  terminée  par 
une  agréable  promenade  «d’où  l’on  découvre  les  Pyré- 
nées, et  qu’elle  doit,  ainsi  que  plusieurs  embellissemens, 
aux  soins  de  M.  Détigny,  l’un  de  ses  intendans,  auquel  la 
reconnaissance  publique  a fait  ériger  une  statue.  Auch 
est  la  patrie  du  facétieux  Roquelaure,  de  l’amiral  Villarct 
Joyeuse,  et 'du  général  Dessoles.  Mirande , située  dans 
une  contrée  stérile,  petit  chef-lieu  d’un  arrondissement 
pauvre,  est  bien  bâtie  et  entourée  de  murailles.  Lombes, 
moins  importante  encore,  est  souvent  ravagée  par  les  dé- 
bordemens  de  la  Save  qui  l’arrose;  son  territoire  est  l’un 
des  plus  fertiles  du  département.  Fleurance,  peuplée  de 
3,ooo  âmes,  renferme  une  place  publique  jolie  et  rc'gu-  , 
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On  traverse  une  campagne  fertile  et  l’on  suit  les 
contours  du  Gers  avant  d’arriver  sur  la  hauteur  que 
ucMarr.  couronne  Lectoure,  patrie  du  maréchal  Lannes.  Elle 
est  peu  éloignée  de  l’emplacement  que  l’on  assigne  à 
Laclora,  cité  des  Lactorates.  Rien  ne  mérite  d’y  fixer 
l'attention,  si  ce  n’est  le  coup  d’œil  magnifique  dont 
on  jouit  de  l’une  de  ses  promenades  nommée  le  Bas- 
tion. Les  murailles  qui  l'entourent  ont  succédé  à cette 
triple  enceinte  qui  la  défendait  du  temps  des  comtes 
'fî™""""  d’Armagnac,  et  qui  ne  put  garantir  de  la  vengeance  de 
Louis  XI,  le  dernier  rejeton  de  cette  illustre  famille. 
Jean  V est  un  de  ces  personnages  dramatiques  qu’un 
pouvoir  irrésistible  entraîne  vers  le  crime  et  que  la  fou- 
gue des  passions  rend  aussi  coupables  qu’infortunés. Fils 
d’un  prince  qui  par  ses  révoltes  contre  la  cour  de  Fi  ance 
avait  mérité  de  perdre  ses  domaines,  et  qui  ne  dut  leur 
restitution  qu’à  la  clémence  de  Charles  VII,  la  proscrip- 
tion qui  l’atteignit  encore  enfant,  et  les  malheurs  de  sa 
famille,  furent  pour  lui  des  leçons  infructueuses  : une  pas- 
sion que  réprouve  la  nature  fy t l’origine  de  ses  malheurs. 
Eperduement  amoureux  de  sa  sœur  Isabelle,  célèbre  par 
sa  beauté,  la  publicité  de  leurs  liaisons  attira  sur  lui  les  fou- 
dres du  Vatican  : son  repentir  supposé  désarma  la  colère 
de  Rome.  A peine  absous  de  l’excommunication,  il  ose  solli- 
citer des  dispenses  pour  épouser  sa  sœur;  le  pape  les  refuse, 
mais  le  comte  en  fait  fabriquer  par  deux  faussaires,  et  ce 
monstrueux  mariage  se  célèbre  avec  éclat.  Le  chef  de  la 
chrétienté  lance  sur  ce  couple  incestueux  une  excommu- 
nication terrible; Charles  emploie  les  représentations  et  les 
conseils  pour  ramener  le  prince  à la  raison  ; mais  le  comte 
répond  à tant  de  bonté,  en  se  déclarant  l’allié  des  enne- 
mis de  son  roi.  Bientôt  une  armée  formidable  vient  l’as- 
siéger dans  Lectoure  ; Isabelle  fuit,  Jean  V ne  peut  s’en 
séparer  : il  cherche  avec  elle  un  refuge  chez  le  roi  d’A- 
ragon son  parent.  Mais  tandis  que  l’amour  plus  que  le 
danger  le  fait  fuir,  on  le  voit,  par  une  singulière  inconsé- 
quence, comparaître  devant  le  parlement  qui  l’ajourne. 
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Jeté  dans  les  fers,  il  s’échappe.  Proscrit,  dépouillé  de 
ses  biens,  il  n’ose  retourner  auprès  de  cette  Isabelle 
que  le  remords  assiège  et  rend  la  plus  malheureuse 
des  mères;  il  port  pour  Rome  en  mendiant  son  pain, 
et  va  solliciter  pour  lui,  dont  la  puissance  s’est  évanouie 
comme  un  songe,  et  pour  elle  qui  gémit  dans  un  cloître, 
une  absolution  que  le  saint  Siège  accorde  aux  conditions 
les  plus  dures.  Replacé  par  Louis  XI  au  rang  dont  il  n’au- 
rait point  dû  descendre,  il  épouse  la  fille  du  comte  de 
Foix;  mais  ingrat  envers  Louis  XI  comme  il  l'avait  été 
envers  Charles  VII,  il  n’a  pas  plutôt  ressaisi  son  pou- 
voir qu’il  en  abuse  en  trempant  dans  les  complots  tramés 
contre  l’Etat.  Puni  une  seconde  fois,  chassé  de  ses  domai- 
nes, les  intrigues  qu’il  emploie  près%du  duc  de  Guyenne 
lui  procurent  le  moyen  d’y  rentrer.  Chassé  de  nou- 
veau, après  la  fin  misérable  de  ce  prince,  de  nouvelles 
intrigues  le  rendent  maître  de  sa  capitale  ; il  pousse 
même  la  perfidie  jusqu’à  faire  jeter  en  prison  Pierre  de 
Bourbon,  qui  y commandait  au  nom  du  roi.  Louis  XI, 
qui  avait  en  partie  exécuté  le  projet  de  détrhire  le  pou- 
voir des  grands  vassaux  de  la  couronne,  ne  pouvait  lais- 
ser la  conduite  de  Jean  V impunie  : il  résolut  sa  perte. 
Tristan  l’ermite,  le  cardinal  d’Alby  et  leurs  cohortes 
sanguinaires,  dévoués  aux  projets  de  ce  prince,  mar- 
chent contre  Lectourc;  le  comte  s’y  défend  avec  intrépi- 
dité; mais  le  fils  qu’il  avait  eu  d’Isabelle  périt  dans  une 
sortie.  Son  malheureux  père,  désespérant  de  résister  à 
des  forces  trop  considérables,  offre  de  se  rendre  sous  con- 
dition. La  capitulation  acceptée  est  jurée  entre  lui  et  le 
cardinal  sur  la  sainte  communion  qu’ils  partagent  ensem- 
ble; cependant  à peine  l’armée  de  Louis  XI  est-elle  dans 
la  ville,  que  tous  les  liabitans  sont  passés  au  fil  de  l’épée, 
que  le  comte  est  poignardé,  que  la  comtesse  sa  femme 
reçoit  un  breuvage  qui  éteint  dans  son  sein  l’espoir  d’un 
rejeton  de  cette -famille,  et  que  Charles,  frère  du  comte, 
et  Jacques  d’Armagnac  son  cousin,  expient  sur  l'écha- 
faud les  révoltes  de  leur  coupable  parent. 
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iwt.»ti«ni«ni  j«  Le  département  de  Tarn-et- Garonne  est  celui  dont  la 
nmn..  formation  est  la  plus  récente  : il  fut  créé  en  vertu  d’un 
décret  du  a novembre  1808  , et  composé  de  divers  arron- 
dissemens  enlevés  aux  départemens  voisins.  Il  est  arrosé 
par  l’Aveyron,  qui  se  jette  dans  le  Tarn  au-dessous  de 
Montauban,  et  par  le  Tarn  qui  se  réunit  à la  Garonne 
au-dessous  de  Moissac.  La  Gituonne,  le  Ri\ts  et  d’autres 
rivières  beaucoup  moins  importantes  sillonnent  son  sol 
dans  différentes  directions;  le  fleuve  auquel  elles  portent, 
par  des  détours  plus  ou  moins  nombreux,  le  tribut  de 
leurs  eaux,  y produit  souvent  de  grandes  inondations. 
Des  champs  fertiles  et  bien  cultivés,  des  propriétés  en- 
tourées de  haies  vives  et  de  bouquets  de  cognassiers,  y 
satisfont  partout  l’œil  de  l’observateur.  On  aime  à voir 
l’agriculteur  satisfait,  retirer  de  ses  champs,  couverts 
d’excellent  froment,  des  produits  qui  dépassent  ses  be- 
soins; convertir  la  moitié  de  ses  vins  en  eau-de-vie  livrée 
ait  commerce;  cultiver  avec  soin  le  mûrier  blanc  qui  of- 
fre une  nourriture  abondante  aux  vers  à soie  qu’il  élève 
en  grand  nombre;  engraisser  des  oies  et  diverses  espèces 
de  volailles  et  nourrir  des  mulets  recherchés  par  les  Es- 
pagnols. Dans  çe  département,  l’influence  de  l’industrie 
manufacturière  sur  l’industrie  agricole  ne  se  fait  pas 
moins  sentir  que  dans  d’autres  contrées  : ainsi  l’activité 
des  distilleries,  des  fabriques  de  bas  de  soie,  et  celle  des 
apprêteurs  de  plumes  à écrire,  encouragent  l’agricul- 
ture. 

Moissac,  fondée  vers  la  fin  du  ive  siècle,  est  sur  la 
rive  droite  du  Tarn,  dont  la  navigation  favorise  ses  re- 
lations avec  Bordeaux.  Lauzerte,  petite  ville  de  5, 000 
âmes,  est  dans  une  situation  pittoresque  sur  un  rocher 
au  confluent  du  Landou  et  de  la  Barguelonne;  à Castel- 
Sarrazin,  des  promenades  agréables  remplacent  les  murs 
et  les  anciens  fossés  qui  l’entouraient. 

Le  point  le  plus  central  du  département  est  celui 
Mmui,».  qu’occupe  Montauban.  La  fondation  de  celte  ville  ne  re- 
monte qu’au  xu‘  siècle  ; on  croit  qu’elle  reçut  le  nom  la- 
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tin  de  Mons-Albanus , de  la  grande  quantité  de  saules 
qui  croissaient  dans  ses  environs,  et  que  les  gens  du  pays 
appellent  alba.  C'est  une  grande  et  belle  ville  divisée 
en  trois  quartiers,  par  le  Tarn  qui  lui  ouvre  des  com- 
munications faciles  avec  Bordeaux,  et  contribue  à l’acti- 
vité de  plusieurs  fabriques  importantes.  Scs  portes , l’hô- 
tel-de-ville,  et  la  plupart  de  ses  édifices  publics,  sont 
d’une  architecture  élégante;  la  cathédrale  est  beaucoup 
plus  ancienne  que  la  ville  : on  sait  en  effet  qu'il  y exis- 
tait avant  la  fondation  de  cette  dernière,  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  son  sol,  un  couvent  que  les  vieilles  chartes 
désignent  sous  le  nom  de  Mons-Aureolus.  Montauban  est 
la  patrie  de  Lèfranc  de  Pompignan  et  de  quelques  autres 
hommes  de  lettres. 

Bruniquel,  sur  la  rive  gauche  de  la  Verre,  où  la  reine 
Brunehault  avait,  dit-on,  un  château,  possède  des  affine- 
ries  et  des  hauts -fourneaux.  Negrepelisse , ville  floris- 
sante à l’époque  où  les  troupes  de  Louis  XIII  la  brûlè- 
rent, Cossade,  Saint- Antonin,  et  Cajlus,  sont  des  petites 
villes  de  4 à 5,ooo  âmes,  qui  possèdent  des  tanneries,  des 
fabriques  de  toiles  et  de  serges,  et  qui  font  un  grand  com- 
merce en  vins  et  en  farines. 

Les  monts  Espinouse,  Garrigucn,  d’Aubrac,  et  quel- 
ques  rameaux  du  Cantal,  s’étendent  sur  presque  toute  1A,'7,on- 
la  surface  du  département  de  l’ Aveyron  ; de  vastes  fo- 
rêts couvrent  leurs  pentes,  et  la  neige  se  conserve  sur 
leurs  sommets  pendant  la  moitié  de  l’année;  aussi,  mal- 
gré sa  situation  méridionale,  l’air  y est  froid,  surtout 
dans  la  région  septentrionale;  et  dans  celles  qui  sont 
exposées  à une  température  moins  rigoureuse,  le  fro- 
ment cède  généralement  la  place  aux  autres  céréales; 
cependant,  quoiqu’un  tiers  des  terrains  soit  inculte,  la 
récolte  en  grains  suffit  à la  nourriture  des  habitans.  Les 
vignobles,  tous  situés  dans  la  région  orientale,  leur  pro- 
curent la  quantité  de  vin  nécessaire  à leurs  besoins  : à l’ex- 
ception de  ceux  des  environs  d’ Agnac,  de  Laucedat  et  de 
Marcillac,  tous  sont  d’une  qualité  médiocre.  Mais  ce  qui 
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distingue  ce  département,  c’est  la  quantité  de  prairies  et 
de  pâturages  qu’il  renferme,  et  qui  lui  procurent  le  moyen 
de  nourrir  des  mulets , des  chevaux , du  gros  bétail , beau- 
coup de  chèvres  et  de  porcs,  et  près  de  600,000  bêtes  à 
laine.  C'est  avec  le  lait  des  brebis,  mêlé  avec  un  peu  de 
lait  de  chèvres , que  l’on  prépare  le  fromage  de  Roquc- 
fott,  dont  la  réputation  s’étend  dans  toute  l’Europe.  Les 
montagnes  de  l’Aveyron  recèlent  différons  métaux,  dont 
l’exploitation  est  encore  négligée;  mais  elles  renferment 
de  riches  mines  de  houille,  et  des  schistes  alunifères,  dont 
le  produit  en  sulfate  d'alumine  livré  au  commerce,  pour- 
rait être  facilement  décuplé.  C’est  dans  la  chaîne  qui  sé- 
pare le  Lot  et  l’Aveyron  que  l’on  trouve  ces  richesses 
n..;»»™  «a-  minérales,  à peine  soupçonnées  il  y a 3o  ans.  Ses  mon- 
tagnes houillères  n’étaient  connues  que  par  leur  inflam- 
mation spontanée,  dont  on  ne  soupçonnait  point  l’origine, 
et  que  l’on  doit  probablement  attribuer  à la  décomposi- 
tion du  fer  sulfuré,  quoique  de  pareils  embrasemens 
soient  dus  souvent  à des  causes  accidentelles.  L’un  des 
exemples  les  plus  remarquables  de  ces  embrasemens  est 
celui  que  présente  la  montagne  de  Fontagne:  on  voit  sur 
ses  flancs,  età4oo  pieds  au-dessus  de  l’Aveyron,  une  cre- 
vasse de  forme  elliptique,  entourée  de  végétaux,  dont  la 
pâle  verdure  annonce  l’état  de  souffrance.  Pendant  le  jour, 
l’embrasement  n’est  pas  visible;  mais  à la  faveur  de  l’obs- 
curité de  la  nuit,  le  gouffre  paraît  être  enflammé;  et  si 
l’on  brave  la  fumée  et  la  chaleur  que  l'on  éprouve  en 
approchaut  de  cette  cavité  qui  ressemble  alors  à un  pe- 
tit cratère,  on  la  voit  remplie  d’une  braise  ardente.  Cet 
embrasement  dure  depuis  plusieurs  siècles,  mais  on  com- 
mence à s'apercevoir  qu’il  diminue  d'intensité.  La  dispo- 
sition des  montagnes  de  l’Aveyron  forme  six  grandes  val- 
lées qu’arrosent  la  Trueyre,  le  Lot,  X Aveyron,  le  Viaur, 
le  Tarn  et  la  Sorgues,  presque  toutes  dirigées  de  l'est  à 
l’ouest.  Ces  vallées  sont  remplies  de  dépôts  d’alluvions 
favorables  à la  culture,  et  leurs  cours  d’eau,  principale- 
ment le  Lot  et  le  Tarn  , font  mouvoir  des  usines,  des  for- 
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ges  Je  cuivre,  contribuent  h la  prospérité  de  plusieurs 
tanneries,  de  manufactures  de  soie  filée,  de  divers  tissus 
et  de  quelques  papeteries,  en  facilitant  les  relations  com- 
merciales avec  les  départemens  voisins. 

Le  peu  d’intérêt  qu’offrent  les  villes  de  ce  département 
nous  engage  à les  traverser  rapidement.  Fille- Franche  , 
chef  lieu  de  l’arrondissement  le  plus  occidental,  est  daus 
une  situation  agréable,  au  confluent  de  l’Alzon  et  de  l’A- 
veyron , sur  un  territoire  entrecoupé  de  prairies.  C’est  la 
patrie  du  maréchal  de  Belle-Isle. 

Rliodez,  que  l’on  écrit  aussiilodez,  est  de  ton  tes  nos  villes 
de  préfecture  la  plus  petite  et  la  plus  laide;  sa  position  au 
bas  et  sur  le  penchant  d’une  colline  au  pied  de  laquelle  l’A- 
veyron roule  impétueusement  ses  flots,  contribue  à don- 
ner aux  promenades  qui  l’entourent  et  qui  s'élèvent  en 
terrasses,  l’agrément  d’une  vue  magnifique;  mais  aussi  le 
plan  incliné  dont  elle  suit  la  pente  rend  inontueuses  et  fa- 
tigantes ses  rues  sales,  obscures,  étroites  et  tortueuses.  Un 
grand  nombre  de  maisons  en  bois,  d’autres  en  pierres,  mais 
mal  bâties,  et  dont  le  premier  étage  est  en  saillie  sur  la 
rue,  un  pavé  inégal,  hérissé  de  cailloux  pointus,  la  font 
paraître  arriérée  de  plusieurs  siècles.  Le  seul  édifice  que 
l’on  y remarque  est  la  cathédrale  ; la  construction  en  est 
due  à la  munificence  de  François  d’Estaing,  l’un  de  ses 
évêques.  L’étendue  de  sa  nef,  la  hardiesse  de  ses  voûtes, 
la  beauté  de  ses  vitraux,  son  clocher,  auquel  on  donne 
a5o  pieds  d’élévation;  la  tour  principale,  terminée  par 
une  coupole  qui  porte  une  statue  colossale  de  la  Vierge, 
la  placent  au  rang  des  plus  beaux  monumens  gothiques 
de  la  France  méridionale.  Dans  le  pays  elle  est  regardée 
depuis  long-temps  comme  une  merveille.  Une  inscription 
latine  placée  sur  l’un  de  ses  murs,  compare  ridiculement 
sa  hauteur  à celle  des  pyramides  d’Egypte.  On  assure 
que  pendant  nos  troubles  révolutionnaires  ce  beau  mo- 
nument fut  menacé  de  destruction,  et  qu’il  ne  dut  sa 
conservation  qu’à  la  présence  d’esprit  d’un  citoyen  qui 
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fit  la  motion  de  le  dédier  à Marat  (i).  Rhodez  a donne 
le  jour  à quelques  hommes  distingués,  tels  que  Hugues 
Brunet,  troubadour  du  xne  siècle,  et  Jean  de  Serres, 
théologien  protestant.  Cette  ville  portait,  avant  la  domi- 
nation romaine,  le  nom  celtique  de  Segodunum  que  les 
Romains  remplacèrent  par  celui  de  Rutena,  parce  qu’elle 
était  la  capitale  des  Ruteni.  S’il  fallait  admettre  les  ana- 
logies qu’offrent  certains  rapports  fondés  sur  la  ressem- 
blance des  mots  qui  paraissent  avoir  passé  du  celtique  au 
latin , le  nom  du  peuple  qui  dans  l’origine  occupait  la 
province  du  Rouerge,  devrait  s’écrire  Rutheni,  du  mot 
Rulh,  en  allemand  Roth,  qui  signifie  rouge , et  cette  ori- 
gine serait  justifiée  par  la  teinte  rougeâtre  du  sol  et  des 
grès  des  environs  de  Rhodez. 

St.- Afrique,  entourée  de  jolies  promenades,  est  arrosée 
par  la  Soi  gués  qui  coule  au  milieu  d’un  vallon  entrecoupé 
de  vergers,  de  prairies  et  de  vignes  ; ses  rues  tortueuses  sont 
bordées  de  maisons  gothiques.  On  y remarque  seulement 
l’hôpital  et  le  temple  dn  culte  réformé.  C’est  à deux  lieues 
de  cette  ville  que  se  trouve  le  village  de  Roquefort,  connu 
depuis  plus  de  huit  siècles  par  ses  fromages. 

Milhau,  que  les  Romains  appelaient  Æmilianum,  est, 
pour  son  commerce  et  ses  fabriques,  avantageusement  si- 
tuée sur  le  Tarn.  Près  des  sources  de  l’Aveyron,  Severac- 
le-Chdteau,  ville  de  2000  âmes,  est  bâtie  sur  une  colline 
en  forme  de  cône,  dominée  par  une  vieille  forteresse  go- 
thique dont  les  remparts  épais  sont  fermés  par  un  pont- 
levis.  St.-Geniez-tTOlt , sur  le  Lot,  prouve  que  cette  ri- 
vière, appelée  Oltis  par  les  anciens,  aurait  dû  se  traduire 
par  l’Olt.  Jolie  petite  ville  de  4000  âmes,  elle  est  la  pa- 
trie de  Raynal.  Espalion,  moins  considérable  et  cepen- 
dant chef- lieu  d’arrondissement,  est  traversée  dans  toute 
sa  longueur  par  une  rue  large  et  bien  bâtie. 

Le  département  qui  porte  le  nom  du  Lot  est  arrosé 
de  l’est  à l’ouest  par  cette  rivière  qui  s’y  replie  en  de  nom- 
breux détours;  la  Dordogne  et  la  Cère  arrosent  son  ex- 

(1)  Voyez  Promenade  de  ParisàBagnrreadel.ucbon,  par  le  comieP.def'. 
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trémité  septentrionale,  elle  Sellé,  moins  important  que 
les  autres,  y serpente  du  nord-est  au  sud-ouest  pour  aller 
se  jeter  dans  le  Lot.  Les  montagnes  de  ce  département 
sont  d'une  médiocre  hauteur,  mais  elles  occupent  une 
grande  superficie  ; elles  renferment  divers  métaux  et  le 
fer  y est  assez  abondant  pour  alimenter  deux  forges  à 
la  catalane , deux  hauts  fourneaux  et  un  feu  d’affinerie. 

Le  sol  fertile  des  vallées  se  couvre  de  céréales,  de  chan- 
vre, de  tabac  et  d’arbres  fruitiers;  les  coteaux  se  tapissent 
de  vignobles  estimés;  l’excédant  de  la  récolte  des  grains 
sur  la  consommation  est  considérable,  et  celui  des  vins 
est  des  trois  cinquièmes. 

Figeac,  sur  la  rive  droite  du  Sellé,  renferme  des  fa-  f;5cjC. 
briques  de  cotonnade,  et  fait  un  grand  commerce  de  vins 
et  de  bestiaux  ; il  doit  son  origine  à une  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  par  Pépin  l'an  7 55.  Lorsque  l’abbé  faisait  Ancienne  erré- 
sa  première  entrée  dans  la  ville,  un  baron , seigneur  de 
Montbrun,  était  obligé  d’aller,  une  jambe  nue  et  habillé 
en  arlequin,  le  recevoir;  de  lui  conduire  un  cheval,  sur 
lequel  le  bon  moine  se  plaçait,  et  que  le  baron  condui- 
sait par  la  bride  jusqu’à  la  porte  de  l’église,  oà  il  l’atten- 
dait pour  lui  tenir  l'étrier  et  le  mener  à la  maison  abba- 
tiale. Cette  cérémonie  se  pratiquait  encore  en  1766(1). 

L’origine  de  Cahors  est  antérieure  à l’expédition  de  cah«.. 
César  dans  les  Gaules  ; elle  portait  alors  le  nom  de  Di- 
vona,  et  l’on  prétend  qu’elle  excita  l’admiration  de  ce  gé- 
néral lorsqu’il  la  vit  pour  la  première  fois.  Les  Romains 
se  plurent  à l’embellir,  et  l’appelèrent  Cadurci , du  nom 
du  peuple  de  la  contrée.  On  y trouve  encore  quelques  ves- 
tiges de  cette  époque  : les  restes  d’un  théâtre  et  d’un  aqué- 
duc,  et  près  de  l’hôtel  de  la  préfecture,  le  monument  que 
les  Cadurci  érigèrent  sous  Auguste  en  mémoire  de  la 
courageuse  résistance  que  leurs  compatriotes  firent  à 
César  dans  Uxellodunum,  aujourd’hui  Capdenac.  La  ca- 
thédrale passe  pour  être  les  restes  d’un  temple  antique; 
le  portail  est  de  construction  moderne.  Lorsqu’on  a jeté 

(i)  Voyez  le  journal  encyclopédique  de  mari.  1766. 
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un  coup  d'œil  sur  ces  monumens  et  sur  celui  qui  fut 
élevé  en  1820  à Fénelon;  lorsqu’on  a parcouru  les 
remparts,  formant  une  belle  promenade,  d'où  l’on  voit 
le  Lot  entourer  presqu’entièrement  la  ville  et  le  rocher 
sur  lequel  elle  s’appuie,  il  reste  peu  de  choses  à visi- 
ter. Les  rues  sont  escarpées  et  tortueuses;  le  college 
royal,  le  séminaire,  la  bibliothèque,  le  cabinet  de  phy- 
sique, la  salle  de  spectacle  et  le  palais  épiscopal  n’offrent 
rien  d’intéressant.  Cependant  cet  évêché  n’était  pas  sans 
importance  avant  la  révolution  ; il  donnait  au  prélat  qui 
l’occupait  le  titre  de  comte  de  Cahors , et  le  privilège 
d’avoir  l’épée  et  les  gantelets  placés  à côté  de  l’autel  lors- 
qu’il officiait.  Son  installation  était  accompagnée  d'une 
cérémonie  qui  offrait  quelque  analogie  avec  celle  qui  se 
pratiquait  à Figeac  : le  vicomte  de  Cessac,  vassal  de  l’é- 
vêque, allait  l’attendre  à la  porte  de  la  ville,  la  tête  dé- 
couverte, sans  manteau,  la  jambe  droite  nue  et  le  pied 
droit  dans  une  pantoufle.  Dans  cet  équipage,  il  prenait 
la  bride  de  la  mule  montée  par  l’évêque,  et  le  conduisait 
au  palais  épiscopal,  où  il  le  servait  pendant  son  dîner.  Le 
seigneur  recevait  pour  sa  peine  la  mule  et  le  buffet  qui 
avait  servi  au  repas,  et  dont  la  valeur  était  fixée  à 3, 000  liv. 
Cahors  est  la  patrie  du  pape  Jean  XXII,  qui,  en  i3ai, 
y fonda  une  université,  du  poète  Clément  Marot,  du  ro- 
mancier La  Calprenèdo  , du  roi  de  Naples,  Joachim  Mu- 
rat, et  du  général  Ramel,  victime  des  assassins  qui  en- 
sanglantèrent Toulouse  eu  i8i5.  Son  industrie  consiste 
en  fabriques  de  draps,  en  tanneries  et  en  papeteries. 

Gourdon,  chef-lieu  de  sous-préfecture,  sur  la  petite  ri- 
vière de  la  Bloue,  fabrique  des  toiles  à voiles  et  des  étoffes 
de  laine;  Souillac , à sept  lieues  de  celte  dernière,  ren- 
ferme une  manufacture  royale  d’armes  à feu  ; on  y tra- 
verse la  Dordogne  sur  un  beau  pont  de  sept  arches.  Il 
existe  près  de  cette  petite  ville  deyx  fontaines  intermit- 
tentes, appelées  le  Gourg  et  le  Bouley  ; la  première  vient 
du  vallon  de  Blagour,  et  l’autre  sorfde  la  montagne  de 
Puy-Martin  ; elles  ne  coulent  jamais  en  même  temps; 
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l’ane  cesse  à peine  de  vomir  ses  eaux,  que  l’autre  soulève 
les  siennes,  et  transforme  en  un  instant  le  vallon  qui  lui 
sert  de  lit  en  une  vaste  nappe  d’eau;  enfin , l’éruption  du 
Bouley  produit  presque  toujours  un  tremblement  et  un 
bruit  épouvantables. 

Du  département  du  Lot  on  est  conduit  dans  celui  de  a. 

la  Dordogne,  en  descendant  le  cours  de  cette  rivière  qui  '*  ““"‘"S”'- 
le  traverse  de  l’est  à l’ouest  dans  sa  partie  méridionale.  Il 
est  arrosé  encore  par  l’Ille,  la  Dronne  et  la  Vezère,  et  par 
plus  de  i4oo  petites  rivières  et  ruisseaux.  Il  est  coupé  dans 
tous  les  sens  par  des  chaînes  de  collines  qui,  à l’excep- 
tion des  deux  vallées  de  l'Ille  et  de  la  Dordogne , ne  for- 
ment que  des  gorges  resserrées,  presque  toutes  ravagées 
par  des  torrens  nés  de  fréquens  orages.  Le  sol  est  peu 
productif;  la  roche  calcaire  s’y  montre  souvent  à nu 
ou  couverte  de  bruyères,  de  genêts  et  de  châtaigniers, 
dont  la  végétation  chétive  occupe  des  espaces  immenses. 
Quelquefois  l’uniformité  de  ces  terrains  arides  n’est  in- 
terrompue que  par  des  marécages.  Les  terres  grasses  et  fer- 
tiles sont  en  quelque  sorte  des  accidens  au  milieu  de  cette 
contrée.  Les  récoltes  en  céréales  ne  suffisent  à la  nourri- 
ture des  habitans  qu’avec  le  secours  des  châtaignes,  mais 
plus  de  la  moitié  des  vins  sont  livrés  en  nature  au  com- 
merce, ou  sont  convertis  en  eaux-de-vie,  pour  l’exporta- 
tion. Sa  richesse  minérale  est  importante;  elle  consiste 
en  houille,  en  manganèse,  en  diverses  autres  substances, 
mais  surtout  en  fers  : il  renferme  3^  hauts  fourneaux,  86 
feux  d’affineries,  deux  forges  à la  catalane,  et  plusieurs 
fabriques  d’acier.  Mais  ce  qui  mérite  à ce  département 
l’estime  des  gastronomes,  c’est  le  vin  blanc  de  Bergerac; 
c’est  la  délicatesse  de  la  chair  de  ses  porcs,  l’abondance 
des  perdrix  rouges,  les  beaux  brochets  qui  peuplent  les 
étangs,  les  liqueurs,  les  dragées  fines  de  Périgueux,  et 
surtout  les  truffes  de  son  territoire. 

Sarlat , chef-lieu  d’un  arrondissement  riche  en  minerais  Sâr,„. 

de  fer  et  de  cuivre , en  pierres  meulières  et  en  charbon  de 
terre,  renferme  un  grand  nombre  de  papeteries.  Belv'es 
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et  le  Bugne  ont  plusieurs  fabriques  d’huile  de  noix.  On 
voit  dans  cet  arrondissement  la  source  de  la  Doux , qui 
prend  naissance  dans  une  étroite  vallée,  et  remplit  un 
bassin  de  88  toises  de  circonférence , dont  on  ne  connaît 
point  la  profondeur.  A trois  lieues  de  Sarlat,  entre  le 
Bourg  de  Miremont  et  le  village  de  Privaset,  il  existe 
une  caverne  dont  les  ramifications  forment  une  longueur 
totale  de  plus  de  2,000  toises.  Bergerac^  jolie  petite  ville 
sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  entretient,  à l’aide  de 
cette  rivière,  des  relations  continuelles  avec  Libourne  et 
Bordeaux.  Elle  occupe  un  grand  nombre  d’ouvriers  dans 
les  fonderies,  les  forges  et  les  papeteries  de  ses  environs.  A 
huit  lieues  à l’ouest  de  cette  ville,  on  voit  encore  au  village 
de  Michel  de  Montaigne  le  château  où  naquit  et  vécut 
le  célèbre  philosophe  de  ce  nom  : dans  l’une  des  quatre 
tours  dont  ce  donjon  est  flanqué,  on  montre  le  cabinet 
où  il  composa  la  plupart  de  ses  écrits. 

Après  avoir  traversé  un  plateau  aride  on  descend  dans 
une  belle  vallée  arrosée  par  Fille , et  faiblement  animée 
par  le  mouvement  de  Pèrigueux,  chef-lien  de  préfecture 
et  siège  d’un  évêché.  Cette  ville  est  l’ancienne  Fesunna  ; 
ses  rues  sont  noires,  étroites  et  tortueuses.  Son  vieux 
quartier  désert  appelé  la  Cité ; des  débris  d’aquéducs  et 
de  bains  publics;  quelques  restes  d'un  amphithéâtre;  un 
édifice  circulaire  de  100  pieds  de  hauteur,  sans  portes  ni 
fenêtres,  dans  lequel  on  entre  par  des  souterrains  et  que 
le  peuple  appelle  encore  la  tour  de  Fesunne;  des  inscrip- 
tions, un  musée  d’antiquités,  plusieurs  édifices  du  moyen 
âge;  l'ancienne  cathédrale;  l’église  de  Saint-Front,  dont 
le  style  gothique  rappelle  l’architecture  du  Bas-Empire, 
lui  donnent  un  aspect  de  vétusté  qui  prouve  son  impor- 
tance au  temps  des  Romains,  et  celle  dont  elle  jouissait 
encore  lorsque  Pépin  défit  sous  ses  murs  le  duc  d’Aqui- 
taine. Aujourd’hui  ses  dindes  et  ses  pâtés  truffés,  ses  li- 
queurs, ses  papiers  renommés,  et  quelques  autres  bran- 
ches d’industrie,  rendent  son  commerce  important. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Dronne,  Brantôme,  petite  ville 
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de  a, 700  âmes,  possédait  un  couvent  de  bénédictins,  dont 
Pierre  de  Bourdeilles,  connu  sous  le  nom  de  Brantôme  par 
des  mémoires  assez  licencieux,  était  abbé  quoique  laïque. 
Sur  la  rive  droite  du  Bandiat,  Nontron  fabrique  des  cou- 
teaux communs  à manches  de  buis,  renferme  des  tanne- 
ries, et  fait  le  commerce  des  fers  que  fournissent  les  mi- 
nes et  les  forges  de  son  territoire.  L’arrondissement  dont 
il  est  le  chef-lieu  est  contigu  à celui  de  Riberac,  petite 
ville  située  dans  une  plaine  fertile  arrosée  par  la  Dronne. 
Elle  conserve  encore  les  restes  d’un  vieux  château  fort, 
qui  appartenait  aux  vicomtes  de  Turenne. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 

du  royaume  de  France.  — Deuxieme  section. 

Région  occidentale. 

Dans  les  28  départemens  qui  composent  la  région  méri- 
dionale de  la  France,  un  ciel  pur,  de  beaux  sites  et  de 
nombreux  restes  de  la  puissance  romaine  ont  frappé  nos 
regards;  nous  avons  vu  une  population  favorisée  presque 
partout,  si  ce  n'est  dans  les  montagnes,  par  la  douceur 
du  climat,  par  des  productions  qui  lui  sont  particulières, 
et  par  un  sol  plus  ou  moins  fertile.  Mais  si  nous  avions 
comparé  le  nombre  des  habitans  au  total  de  la  superfi- 
cie, nous  aurions  remarqué  combien  le  résultat  de  ce  rap- 
prochement s’accorde  peu  avec  la  richesse  que  tant  d’a- 
vantages devraient  procurer  à cette  vaste  région  qui 
forme  plus  du  tiers  du  royaume;  nous  aurions  vu  que 
présentant  une  superficie  de  9,000  lieues,  et  peuplée  de 
8,4o4,ooo  individus,  elle  ne  comprend  que  925  iiabi- 
tans  par  lieue  carrée,  et  qu'elle  est  au-dessous  de  la 
moyenne  des  autres  régions;  ce  qui  suffit  pour  faire 
apprécier  son  industrie  et  ses  ressources.  La  région  de 
l'ouest,  qui  comprend  i3  départemens,  est  bien  supé- 
rieure à la  précédente  par  sa  population  relative,  et  con- 
séquemment par  sa  richesse  : sa  superficie  est  de  4,200 
lieues,  sa  population  de  5, 438, 000  âmes,  et  le  nombre  de 
ses  habitans  de  1284  par  lieue  carrée.  Cependant  cette 
région  est  l’une  de  celles  où  les  bienfaits  de  l'éducation 
sont  le  moins  répandus  ; sous  ce  point  de  vue  elle  est  à peu 
près  sur  la  même  ligne  que  la  précédente.  Que  l’on  calcule 
combien  elle  serait  riche  et  peuplée  si  l’ignorance  n'était 
point  un  obstacle  au  développement  de  son  industrie. 

D^ri,.«ni d«  Poursuivant  notre  route  du  sud  au  nord,  le  premier 
n cbarm".  j£partement  qUe  nous  parcourrons  est  celui  de  la  Cha- 
rente. Il  est  limitrophe  de  celui  de  la  Dordogne  et  beau- 
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coup  moins  étendu.  Son  sol  est  inégal,  entrecoupé  au 
nord  de  collines  élevées , et  au  sud  de  hauteurs  et  de  pla- 
teaux  peu  considérables.  Outre  le  fleuve  qui  lui  donne 
son  nom,  neuf  rivières  principales  l’arrosent  en  diflé- 
rcns  sens  : le  lit  de  la  Tardouère  renferme  un  si  grand 
nombre  de  gouffres,  qu’elle  y perd  la  moitié  de  ses  eaux, 
et  qu’elle  ne  peut  se  réunir  à la  Bandiat  que  pendant  la 
saison  des  pluies.  Le  cours  de  cette  dernière  offre  le  même 
phénomène  : elle  est  bordée  de  collines  minées  par  d’im- 
menses cavités  tapissées  de  stalactites  du  plus  bel  effet. 
Leïaponnat,  après  un  cours  de  quelques  lieues,  se  perd 
dans  des  gouffres,  et  ne  reparaît  plus.  La  Touvre,  pres- 
qu’aussi  considérable  que  la  Sorgues  à Vaucluse , et,  dès 
sa  naissance,  capable  de  porter  bateaux,  sort  des  cavités 
d’un  rocher  escarpé;  elle  semble  n’attendre  que  L’indus- 
trie de  l’homme  pour  devenir  navigable,  malgré  le  grand 
nombre  d’îles  qui  entravent  son  cours.  De  belles  cavernes 
bordent  aussi  les  rives  de  la  Tardouère.  Ces  cours  d’eau, 
ainsi  que  la  Peruse,  le  Né,  le  Tude,  la  Nizonne  et  la 
Vienne,  arrosent  des  vallons  riches  en  pâturages.  Les  pla- 
teaux calcaires  et  les  plaines  sablonneuses  qui  couvrent 
son  territoire,  expliquent  l'aridité  que  l’on  remarque 
dans  la  plus  grande  partie  dé  ce  département;  le  tiers  de 
sa  superficie  est  employé  en  terres  labourables  dont  les 
récoltes  en  céréales  suffisent  à sa  population.  Une  quan- 
tité égale  est  occupée  par  des  vignobles  qui  produisent 
des  vins  médiocres,  mais  dont  une  grande  partie,  conver- 
tie en  eaux-de-vie,  fournit  annuellement  plus  de  35,ooo 
barriques  pour  l’intérieur  de  la  Frauce  et  les  pays  étran- 
gers. Le  reste  des  terrains  est  couvert  de  bois  de  châtai- 
gniers, de  plaines  incultes,  et  de  prairies  naturelles  et 
artificielles  qui  nourrissent  plus  de3o,ooo  bêtes  à cor  nes 
que  l'habitant  importe  chaque  année,  et  réexporte  a près 
les  avoir  engraissées.  La  quantité  de  fer  que  l’on  exploite 
est  convertie  en  fonte  dans  6 hauts  fourneaux,  et  en 
barres  dans  i5  étabiissemens  d’affinerie. 

Sur  un  coteau  que  l’on  aperçoit  à une  grande  distance, 
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s’élève  Angoulénte  , où  la  pureté  de  l’air  contribue  peut- 
être  à entretenir  la  santé  des  habitans  et  la  fraîcheur  dont 
brille  le  teint  des  femmes.  Le  Quartier-Neuf 'est  le  seulque 
l’on  puisse  citer  ; le  reste  de  la  ville  est  composé  de  rues 
mal  percées  et  d’un  accès  difficile.  Le  faubourg  de  l’Oiw- 
meau,  bâti  en  pente,  au  bord  de  la  Charente,  renferme 
de  riches  papeteries  qui,  avec  les  distilleries,  les  raffine- 
ries de  sucre,  les  faïenceries  et  les  fabriques  de  tissus  de 
laine,  alimentent  son  commerce  et  entretiennent  la  grande 
activité  qui  règne  dans  son  port.  Ce  chef-lieu  du  départe- 
ment est  aussi  le  siège  d’un  évêché.  Jadis  il  était  fortifié, 
mais  ses  remparts  ont  été  remplacés  par  une  promenade 
qui  s’élève  en  terrasses , d’où  l’œil  mesure  un  vaste  hori- 
zon bordé  de  rochers,  et  se  repose  avec  plaisir  sur  les  si- 
nuosités de  la  petite  rivière  d’Anguienne,  bordée  de  prai- 
ries et  de  riches  coteaux  ; sur  le  beau  pont  de  la  Charente, 
et  sur  l’obélisque  élevé,  au  milieu  du  chemin  neuf,  en 
l’honneur  de  la  duchesse  d’Angoulême.  Cette  ville,  où 
l’on  remarque  une  belle  école  royale  de  marine,  un  col- 
lège, une  jolie  bibliothèque,  un  cabinet  de  physique  et 
d’histoire  naturelle,  a vu  naître  l’assassin  de  Henri  IV,  le 
littérateur  Balzac,  et  l’ingénieur  Montalembert.  Son  ori- 
gine est  assez  ancienne;  les  Romains  l’appelaient  Iculis- 
wa;  Ausone  en  fait  mention,  mais  elle  n’acquit  de  l’im- 
portance que  vers  le  moyen  âge.  Larochefoucault,  sur  la 
Tardouère,  est  peuplée  de  3,ooo  âmes,  et  n’est  formée  que 
d’une  seule  rue.  Elle  est  dominée  par  un  vieux  château 
gothique,  où  naquit  celui  de  ses  ducs  qui  se  rendit  célè- 
bre par  son  livre  des  Maximes. 

Une  contrée  stérile  entoure  Confolans , petit  chef-lieu 
de  sous-préfecture , qui  doit  son  nom  au  confluent  du 
Goire  et  de  la  Vienne;  sa  situation  est  cependant  agiéa- 
ble,  et  les  bords  de  ces  deux  rivières  sont  couverts  de 
beaux  pâturages.  La  tour  carrée  que  l’on  y remarque  est 
le  seul  reste  de  son  ancien  château  fort.  Après  avoir  tra- 
versé deux  fois  le  cours  de  la  Charente,  on  arrive  à la  jolie 
petite  ville  de  Ruffec , bâtie  sur  la  rive  droite  de  cette 
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dernière,  an  bord  d’un  petit  ruisseau.  Au-delà  d’une  petite 
chaîne  de  collines  qui  se  termine  au  sud,  à peu  de  dis- 
tance du;üeuve  qui  décrit  ses  sinuosités  au  milieu  de 
vastes  prairies,  on  aperçoit  Jamac  qui  s’élève  surses  deux  j«huc. 
rives,  et  dont  le  petit  port  n’est  point  sans  importance. 

Un  monument  moderne  élevé  dans  la  plaine  indique  le 
célèbre  champ  de  bataille  où  le  duc  d’Anjou,  en  1569, 
délit  l’armée  du  prince  de  Condé.  Mais  puisqu'on  rap- 
pelait cette  funeste  victoire,  où  des  Français  s’égorgè- 
rent, n’aurait-on  point  dû  marquer,  près  des  murs  de 
la  ville,  la  place  où  le  malheureux  prince  fut  assassiné 
par  le  marquis  de  Montesquiou , lorsque  le  combat 
avait  cessé?  Cette  ville  appartient  à l’arrondissement  de 
Cognac,  que  l'on  voit  s'élever  sur  une  éminence  au  pied  c«,mc. 
de  laquelle  coule  la  Charente.  Le  vieux  château  qui  dé- 
fendait jadis  cette  petite  cité  commerçante,  cet  entre- 
pôt des  excellentes  eaux-de-vie  que  l’on  distille  dans  les 
communes  environnantes,  fut  le  l>erceau  de  François  Ier. 

Au  milieu  de  la  contrée  fertile  qu’arrose  le  Né,  Bar~ 
bezieux,  moins  riche  et  mieux  bâtie  que  Cognac,  fait  de 
grandes  expéditions  de  chapons  truffés;  elle  est  située  sur 
le  penchant  d’une  colline,  et  traversée  par  la  grande  route 
de  Paris  à Bordeaux  : son  ancienne  forteresse  est  mainte- 
nant une  prison.  Aubeterre,  Sur  la  Dronne,  à l’extrémité 
me'ridionale  du  département,  est  dans  une  situation  tout- 
à-fait  pittoresque,  au  bas  d’une  colline  dominée  par  un 
ancien  château.  Ce  quelle  offre  de  particulier,  c’est  son 
église  taillée  dans  la  montagne  même  qui  supporte  une 
partie  de  la  ville. 

Le  cours  inférieur  de  la  Charente  arrose  un  sol  fertile 

U Charente- 

en  pâturages,  en  céréales,  en  vignes  abondantes  mais  peu  www», 
estimées,  dont  les  produits  sont  convertis  en  eaux-de-vie. 
L’embouchure  de  la  Gironde  et  l’Océan  qui  baignent 
une  grande  étendue  de  côtes,  enrichissent  par  le  com- 
merce une  population  laborieuse.  Le  territoire  du  dé- 
partement dans  lequel  nous  entrons  offre  peu  d’inéga- 
lités : partout  on  ne  voit  que  des  plateaux  peu  élevés,  que 
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de  grandes  plaines  où  l’on  respire  un  air  salubre  ; mais 
sur  les  bords  de  la  mer,  les  marais  salans  qui  fournissent 
un  sel  renommé,  dont  l’Angleterre  s’approvisionne,  ré- 
pandent des  exhalaisons  pestilentielles  qui  causent  dans 
leurs  environs  les  maladies  et  la  mort.  Une  grande  quan- 
tité de  rades  et  de  ports  favorisent  la  navigation , encou- 
ragent le  cabotage,  déterminent  des  armemens  pour  la 
pêche  de  la  morue,  des  expéditions  pour  nos  colonies; 
enfin,  les  îles  de  Ré,  d’Oléron  et  d’Aix,  ajoutent  à son 
importance  maritime. 

Dans  la  partie  qui  confine  au  département  précédent, 
nous  citerons  Jonzac  comme  le  chef-lieu  de  sous-préfeo- 
ture  le  moins  important;  sa  population  est  inférieure  à 
celle  du  bourg  de  Mirambeau,  qui  renferme  3, 200  âmes. 

StiaiM.  Saintes,  capitale  de  la  Sainlonge,  est  sale  comme  presque 
toutes  les  villes  anciennes.  Amtnien  Marcelin  la  comp- 
tait parmi  les  plus  florissantes  de  l'Aquitaine.  Elle  portait 
le  nom  de  Mediolanum , avant  que  les  Romains  l’appe- 
lassent Santones  de  celui  du  peuple  de  son  territoire. 
On  y voit  les  restes  d'un  arc  de  triomphe  et  les  rui- 
nes d’un  amphithéâtre.  Elle  fut  le  siège  d’un  évêché  où 
s’assemblèrent  plusieurs  conciles;  le  dernier,  celui  de 
l’ap  1096,  prescrivit  aux  fidèles  le  jeûne  des  veilles  des 
apôtres.  La  sous- préfecture,  la  salle  de  spectacle,  le  col- 
lège et  l’ancienne  cathédrale  n’offrent  rien  d’intéressant 
dans  leurs  constructions;  mais  on  y voit  une  bibliothèque 
publique  de  24,000  volumes.  C’est  la  patrie  de  Bernard 
de  Palissy,  dont  on  conserve  les  faïences,  et  qui  de  sim- 
ple potier  s’éleva  par  son  génie  au  rang  des  plus  célè- 
bres physiciens  du  xvie  siècle.  La  petite  rivière  de  la 
Boutonne  commence  à être  navigable  à Saint-Jean-d’An- 
géljr,  et  favorise  le  commerce  d’eau-de-vie  et  le  transport 
de  bois  de  construction  qui  animent  cette  petite  ville  à 
laquelle  les  guerres  de  religion  ont  été  funestes,  depuis  le 
mémorable  siège  qui  la  fit  tomber  au  pouvoir  de  Henri  III, 
jusqu’à  celui  qu’elle  supporta  sous  Louis  XIII,  qui  rasa 
ses  fortifications.  Henri  II  de  Bourbon  Coudé,  et  Re- 
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gnaud,  célèbre  homme  d’état  sous  l’empire,  y reçurent 
le  jour.  Elle  possède  une  importante  fabrique  de  poudre 
à tirer,  un  dépôt  royal  d’étalons  et  un  de  remonte.  Ma- 
rennes,  à une  demi  - lieue  de  la  mer,  éprouve  la  funeste 
influence  des  exhalaisons  de  ses  marais  salans.  Bien  bâtie, 
ville  riche  et  commerçante , elle  aurait  depuis  long-temps 
acquis  une  grande  importance,  sans  l'insalubrité  de  l’air 
qu’on  y respire.  Tonnay- Charente  offre  un  port  sûr  et 
commode  aux  navires  de  ioo  tonneaux. 

On  remonte  la  Charente  pendant  l'espace  d'une  lieue, 
et  l’on  entre  dans  le  beau  port  de  Rochefort,  l’un  des 
trois  plus  vastes  de  France  : il  a 2,200  mètres  de  longueur, 
et  contient  assez  d’eau  pour  que  les  vaisseaux  de  haut- 
bords  y restent  à flot  pendant  la  marée  basse.  Des  navires 
de  600  tonneaux  peuvent  avec  leur  cargaison  entrer  et 
circuler  dans  le  port  marchand.  De  vastes  chantiers  de 
construction,  des  magasins  d’armemens,  des  bassins  de 
carénage,  une  belle  corderie,  ajoutent  encore  à tant  d’a- 
vantages , et  à celui  qu’offre  sa  position  à 4 lieues  de  l'O- 
céan. La  ville  est  bâtie  avec  régularité.  Ses  rues  tirées 
au  cordeau  aboutissent  à une  belle  place  plantée  d’ar- 
bres. L’hôpital,  le  bagne,  qui  peut  contenir  2,400  forçats; 
la  fonderie  de  canons,  l'arsenal,  qui  renferme  une  belle 
salle  d’armes,  sont  des  édifices  dignes  d'être  remarqués. 

Un  vaste  réservoir  sert,  a l’aide  d’une  pompe  à feu,  aux 
arrosemens  journaliers,  précaution  d’autant  plus  utile 
que,  depuis  le  mois  d’août  jusqu'au  mois  d’octobre,  l’air  de 
Rochefort  n’est  rien  moins  que  salubre.  La  défense  de  cette 
place  consiste  dans  les  remparts  dont  elle  est  entourée,  et 
danslesforts  construits  à l’embouchurede  la  Charente.  Au 
moyen  d'une  belle  route,  elle  communique  par  terre  avec 
La  Rochelle,  chef-lieu  du  département.  * u Rwii.ii». 

La  fondation  de  cette  dernière  ville  remonte  au  xe  siècle. 
Philippe-Auguste  lui  accorda  plusieurs  privilèges;  le  traité 
deBréligny  la  céda  aux  Anglais;  Charles  V parvint  à s’en  ren- 
dre maître  ; les  divisions  politiques  auxquelles  la  réforma- 
tion religieuse  donna  tant  d’importance,  en  avaient  fait  le 
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centre  de  l’opposition  protestante,  lorsque,  assiégée  par 
Louis  XIII,  elle  ne  se  rendit  qu'après  avoir  résisté 
pendant  i3  mois  à des  efforts  qui  coûtèrent  au  roi  plus 
de  4o  millions.  Situé  au  fond  d'un  golfe,  son  port  est 
sûr  et  commode;  les  vaisseaux  sont  mis  en  carénage  dans 
un  bassin  où  ils  reçoivent  leur  chargement,  quelle  que 
soit  l’élévation  des  eaux  de  l’Océan.  Ses  fortifications  oDt 
été  construites  par  Vauban.  Des  rues  bien  alignées,  une 
grande  quantité  de  maisons  ornées  de  portiques  en  ar- 
cades, la  magnifique  place  du  château,  la  bourse  et  l’hô- 
tel-de-ville,  édifices  remarquables,  donnent  à la  ville  un 
aspect  imposant.  Patx-ie  de  Réaumur,  du  pharmacien  Sei- 
gnette,  qui  inventa  le  sel  purgatif  qui  conserve  son  nom, 
et  de  plusieurs  autres  hommes  distingués , on  n’est  point 
étonné  d’y  trouver  des  sociétés  savantes,  une  belle  biblio- 
thèque, un  cabinet  d’histoire  naturelle,  un  jardin  bota- 
nique, un  collège  bien  tenu,  et  une  école  de  navigation. 
Delà  promenade  du  Mail  on  jouit  de  la  vue  de  l’Océan, 
d’où  s’élèvent,  sur  la  droite,  l’île  de  Ré,  entourée  de  ré- 
cifs et  peuplée  de  pêcheurs  ; en  face  file  d 'Aix,  où  les 
vaisseaux  attendent  les  vents  favorables  pour  appareil- 
ler; et  sur  la  gauche,  l’importante  Oléron,  riche  en  vins 
et  en  salines.  A l’extrémité  septentrionale  du  départe- 
ment, la  jolie  petite  ville  de  Mararu,  qui  exploite  aussi 
des  marais  salans,  renferme  4,000  habitans,  et  possède,  à 
deux  petites  lieues  de  la  mer,  un  bon  port  sur  la  Sèvre- 
Niortaise,  où  la  marée  transporte  des  navires  de  100  ton- 
neaux. 

DXprifBi.ni  a.  Le  plus  considérable  des  aflluens  de  la  Sèvre-Nior- 
taise,  la  Vendée , navigable  pendant  le  court  espace  de 
six  lieues,  fut,  à l’époque  de  l’organisation  départemen- 
tale, choisie  de  préférence  au  Lay,  rivière  un  peu  plus 
importante,  pour  donner  son  nom  à l’un  de  nos  plus 
fertiles  départemens  maritimes,  qui,  par  son  dévoûment 
à la  cause  royale,  devint,  au  commencement  de  la  révo- 
lution, le  foyer  d’une  guerre  civile  dont  les  ravages  s’é- 
tendirent, durant  sept  ans,  sur  presque  toute  la  région 
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orientale  de  la  France.  Son  sol  se  divise  en  trois  parties  : 
le  Marais,  qui  comprend  tout  le  littoral,  est  couvert  de 
sables,  que  des  canaux  et  la  sueur  du  paysan  rendent 
productifs,  et  de  marais  qui,  par  leur  étendue  et  par  la 
quantité  de  sel  qu’on  y recueille,  paraissent  prouver  que 
ces  côtes  ont  été  abandonnées  depuis  peu  de  siècles  par 
l’Océan  j le  Bocage,  qui  renferme  aussi  des  landes  stériles, 
est  cependant  couvert  de  bois,  et  sillonné  par  une  mul- 
titude de  ruisseaux  qui  favorisent  sa  fertilité;  la  Plaine, 
formée  de  toutes  les  terres  comprises  entre  le  Bocage  et  la 
limite  méridionale  du  département,  est  la  plus  ricbe  des 
trois,  et  se  prête  à tous  les  genres  de  culture.  Le  Marais,  ex- 
halant des  vapeurs  méphytiques  funestes  à la  santé  de  ses 
habitans,  coupé  de  nombreux  canaux  de  dessèchement, 
dépourvu  de  sources,  et  n’offrant  pour  étancher  la  soif 
qu’une  eau  saumâtre  et  insipide,  est  cependant  un  des 
pays  les  mieux  cultivés  de  France;  il  produit  d’excellens 
chanvres,  des  céréales  en  abondance,  des  légumes  d’une 
grosseur  remarquable,  et  des  pâturages  qui  nourrissent 
des  chevaux , des  bœufs  et  des  moulons  de  la  plus  forte 
taille;  dans  le  Bocage,  entrecoupé  de  haies  et  de  vergers, 
on  récolte  des  vins  d'assez  bonne  qualité  ; la  Plaine  est  fer- 
tile en  grains  de  toutes  espèces,  et  comprend  des  vignobles 
qui  ne  produisent  que  de  médiocres  vins  blancs.  La  pêche 
du  poisson  de  mer,  l’exploitation  des  marais  salans,  l’ex- 
traction de  la  soude  du  varech,  la  fabrication  de  toiles 
de  ménage,  d’étoffes  de  laine  grossières,  de  cordes  et  de 
poterie  commune,  sont  les  principales  branches  d’in- 
dustrie de  ce  département. 

Fontenay -le-Comte ,que  le  gouvernement  républicain, 
plus  habile  àdétruire  qu’à  édifier,  et  si  ridiculement  om- 
brageux pour  tous  les  noms  qui  rappelaient  des  souvenirs, 
appela  Fontenay-le-Peuple,  s’offre  à nous  dans  un  vallon 
agréable,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vendée.  Les  restes  noi- 
râtres d’un  vieux  château  fort,  une  église  dont  la  flèche 
s’élève  à 3oo  pieds  de  hauteur,  des  faubourgs  plus  grands 
que  la  ville,  lui  donnent  l’apparence  d’une  importante 
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cité;  c’est  le  chef-lieu  d’un  arrondissement,  dont  la  se- 
conde ville  est  Lucon,  peuplée  de  3, 600  habitans  au  plus, 
et  siège  d’un  évêché.  Cette  dernière , assez  bien  bâtie , et 
mal  pavée,  est  située  à l’extrémité  d’un  canal  qui  se  jette 
dans  la  mer  à l’Anse  d’Aiguillon.  Une  route  fatigante  par 
•sa  monotonie,  conduit  aux  Sables-d'Olonne , ville  par- 
tagée par  4 longues  rues  droites  et  parallèles,  bâtie  sur 
une  pointe  sablonneuse  qui  s'avance  dans  la  mer,  et  que 
défendent  quelques  batteries.  Le  port,  qui  ne  reçoit  que 
des  bâlimens  de  i5o  tonneaux,  la  sépare  du  faubourg 
de  la  Chaume  établi  sur  un  rocher.  En  suivant  la  côte  on 
aperçoit  vis-à-vis  lepoitde  Saint-Giles,  VIle-d’Feu,  qui 
n’est  peuplée  que  de  pêcheurs;  plus  loin,  celle  de  Noir- 
moutiers , beaucoup  plus  considérable,  comprenant  deux 
villages,  une  ville  qui  porte  son  nom,  et  une  population 
de  7,500  habitans.  Ces  deux  îles  dépendent  de  l’arrondis- 
sement des  Sables -d’Olonne,-  qui  se  termine  au  nord, 
ainsi  que  le  département,  par  celle  de  Bouin,  qui  n’était 
autrefois  qu’un  rocher  calcaire,  et  qui  maintenant,  offrant 
une  circonférence  de  sept  lieues,  est  jointe  au  continent 
par  une  chaussée  construite  sur  le  canal  même  qui  l’en  sé- 
parait. Elle  donne  son  nom  à un  vi  liage  de  a,5oo  habitans. 

Nous  terminerons  notre  course  dans  ce  département 
par  Bourbon- Vendée,  la  seule  ville  importante  qui  nous 
reste  à voir,  et  cependant  l’une  des  moins  peuplées.  C’é- 
tait autrefois  le  bourg  de  La  Roche-sur-Yon,  princi- 
pauté qui  appartenait  à la  maison  de  Bourbon  -Conti. 
En  1807,  elle  renfermait  à peine  800  habitans;  Napoléon 
lui  donna  son  nom,  et  affecta  une  somme  de  3, 000, 000 
pour  y faire  construire  les  édifices  nécessaires  à un  chef- 
lieu  de  préfecture  ; mais  en  18 14 , elle  quitta  son  nouveau 
nom  pour  celui  qu’elle  porte  aujourd'hui.  Tracée  sur  le 
plan  d’une  ville  populeuse,  la  plupart  de  ses  construc- 
tions sont  restées  interrompues  faute  de  fonds.  Ses  rues 
sont  larges  , bien  alignées , mais  désertes;  sa  position  sur 
la  petite  rivière  d’Yon,  loin  des  rivières  navigables  et  de 
toute  ville  importante,  exigerait  que  l’on  exécutât  le  ca- 
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nal  projeté  de  la  Bret,  seul  moyen  d'y  faire  naître  le  com- 
merce et  l’industrie. 

Le  département  des  Deux-Sèvres  confine  à l’ouest  avec 

r _ . d<*  Deu  Stvrei 

celui  de  la  Vendée;  il  est  traversé  diagonalement  par  les 
hauteurs  de  Gatine,  chaîne  de  collines  assez  élevée,  om- 
bragée par  de  belles  forêts  d'où  l’on  tire  des  bois  de  char- 
pente et  de  construction.  Arrosé  par  un  grand  nombre  de 
petits  cours  d’eau,  il  tire  son  nom  des  deux  rivières  de 
Sèvres  : l’une  coulant  du  sud  au  nord,  l’autre  de  l’est  à 
l’ouest;  l’une  appelée  Sèvre-Nantaise,  et  l’autre  Sèvre- 
Niortaise,  parce  qu’elles  passent  à Nantes  et  à Niort.  Di- 
visé par  de  belles  vallées,  couvert  de  plaines  fertiles,  riche 
en  vignobles  et  en  pâturages,  il  comprend  dans  sa  super- 
ficie un  grand  nombre  de  marais  et  d'étangs  poissonneux, 
et  quelques  landes  incultes.  Ses  récoltes  en  céréales  et  en 
vins  surpassent  ses  besoins;  ses  prairies  nourrissent  des 
animaux  domestiques  de  toute  espèce.  11  fournit  à l’Espa- 
gne ces  mules  si  recherchées  qui  servent  de  monture  de 
luxe;  ces  mulets  qui,  chargés  de  lourds  fardeaux,  par- 
courent d’un  pas  sûr  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  et  ceux 
qui  traînent  lentement  ces  énormes  voilures  que  le  midi 
de  la  France  expédie  sur  toutes  nos  routes.  La  vente  de  ces 
animaux  à l’étranger  produit  plusieurs  millions  de  francs. 

Les  bœufs  forment  aussi  une  branche  de  commerce  im- 
portante ; les  plus  gras  sont  expédiés  pour  l’approvision- 
nement de  Paris;  le  plus  grand  nombre  se  dirige  sur  la 
Normandie  pour  y être  engraissé.  Le  sol  fournit  du  mine- 
rai de  fer,  mais  un  haut- fourneau  et  deux  feux  d’affine- 
rie  suffisent  pour  le  fondre  et  l’épurer.  Ce  département 
possède  aussi  plusieurs  fabriques  de  grosses  étoiles  de  laine 
et  de  tissus  de  coton. 

Le  chef- lieu  est  Niort,  vieille  ville  qui  prend  un  as- 
pect  agréable  depuis  que  des  constructions  modernes 
remplacent  les  masures  qui  la  plaçaient  autrefois  au 
nombre  des  plus  sales  villes  du  Poitou.  On  y remarque 
une  église  gothique,  bâtie  par  les  Anglais;  l’hôtel-de- 
ville,  ancien  palais  d’Eléonore  d’Aquitaine,  dont  l’hor- 
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loge  est  du  xiv°  siècle  ; et  la  belle  fontaine  du  Vivier, 
qui  doit  ses  eaux  à un  puits  artésien.  C’est  dans  une  des 
prisons  de  cette  ville  que  naquit  M™  de  Maintenon. 
Nous  ne  devons  point  oublier  parmi  les  hommes  célèbres 
nés  à Niort,  Isaac  de  Beausobre  et  Louis  de  Fontanes. 
Ses  environs  offrent  sur  les  bords  de  la  Sèvre  des  points 
de  vue  charmans  qui  contribuent  à l’agrément-  du  jar- 
din public  et  des  promenades  d’alentour.  La  petite  ville 
de  Mauzè  est  le  chef-lieu  d’un  canton  où  l’on  trouve  plu- 
sieurs haras  de  baudets  d’où  sortent  annuellement  i5  à 
ao,ooo  sujets.  Saint-Maixent,  peuplé  de  5,ooo  âmes,  mé- 
rite d’être  mentionné  pour  la  richesse  de  son  territoire 
et  la  beauté  de  ses  sites.  Melle  est  le  chef-lieu  d’un  arron- 
dissement où  l’on  élève  la  plus  belle  race  de  mulets  que 
l’on  connaisse  en  Europe. 

Après  avoir  traversé  les  hauteurs  de  Gatine,  on  des- 
cend dans  une  plaine  arrosée  par  leThouel;  sur  ses  bords 
Panbffuj.  s'élève  Parthenay , bâtie  sur  une  colline  où  l’on  voit  encore 
les  restes  d’un  vieux  château  flanqué  de  tours  en  ruine. 
Non  loin  des  sources  de  la  Sèvre-Nantaise,  le  village  de  La 
Forêt , quelle  arrose,  renferme  le  tombeau  du  célèbre  Du- 
plessis Mornay,  auquel  les  catholiques  donnaient  de  son 
temps  le  titre  de  pape  des  huguenots.  La  rivière  met  en 
mouvement  une  usine  destinée  à l'apprêt  des  lins  et  des 
chanvres  du  pays.  Sur  une  colline  qui  borde  le  cours  de 
l’Argenton,  Bressuire  éprouva  de  si  grands  ravages  pen- 
dant les  guerres  de  la  Vendée,  qu’elle  fut  réduite  à une 
seule  maison  et  à son  église  en  granité.  Aujourd'hui,  éri- 
gée en  chef-lieu  de  sous-préfecture,  elle  fabrique  des 
étoffes  de  laine  et  des  toiles  de  lin.  A 5 lieues  au  nord- 
est,  le  Thouet  coule  autour  d’une  colline,  du  haut  de  la- 
Th«,r».  quelle  Thouars  jouit  d’une  vue  magnifique  ; son  origine 
paraît  remonter  au-delà  du  vie  siècle-,  son  nom  signifie  la 
citadelle  du  Thouet,  en  latin  Thoaci  arx.  En  758,  Pépin 
s'en  rendit  maître;  dans  le  moyen  âge,  les  Anglais  en  fi- 
rent une  des  principales  places  fortes  du  Poitou.  On  est 
étonné  de  voir  encore  dans  cette  ville,  qui  fut  ravagée  par 
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la  guerre  civile,  le  beau  château  bâti  avec  la  plus  grande 
magnificence,  sous  Louis  XI 11,  par  la  duchesse  de  La 
Trémouille. 

La  Vienne  donne  son  nom  à un  département  qu’elle  a 
traverse  du  sud  au  nord , et  qui  au  sud  ofire  quelques 
collines  élevées,  tandis  que  vers  le  nord  elles  sont  sans 
importance.  Le  centre  du  pays  est  occupé  par  un  grand 
plateau  qu’entourent  la  Vienne  et  leClain,  son  affluent;  à 
l’est  de  ce  plateau  , l’on  ne  voit  que  des  plaines  basses  et 
de  petites  vallées.  Le  sol  peu  fertile,  couvert  en  quelques 
endroits  de  landes  et  de  bruyères,  produit  cependant  des 
céréales  en  suffisance,  et  des  vins  en  assez  grande  quantité 
pour  que  le  département  les  emploie  comme  un  moyen 
d’échange,  soit  en  nature,  soit  en  eaux-dé-vie.  Il  possède 
des  sources  minérales,  quelques  mines  de  fer,  deux  hauts- 
iournaux,  cinq  feux  d’affinerie,  et  des  fabriques  de  cou- 
tellerie fine  et  d’armes  blanches.  Nous  ne  parlerons  point 
de  ses  tissus  de  laine  grossière,  ni  de  ses  dentelles  com- 
munes, nqdeson  commerce,  qui  trouve  dans  le^léfautde 
communications  ses  principales  entraves. 

L’arrondissement  le  plus  méridional  est  celui  qui  a 
pour  chef-lieu  la  petite  ville  de  Civray,  dont  l’église  pa- 
raît être  un  édifice  antérieur  à l’établissement  du  chris- 
tianisme dans  les  Gaules.  Sur  la  rivière  de  Gartempe, 
Montmonllon,  autre  chef-lieu,  fournit  des  biscuits  et 
des  macarons  estimés.  Dans  l’enclos  d'uri  ancien  couvent 
des  Augustins,  on  voit  un  monument  antique  fort  cu- 
rieux, attribué  aux  druides. 

Au  confluent  de  la  Boivi  e et  du  Cdain , on  aperçoit  de 
loin,  sur  une  colline,  l’ancienne  capitale  du  Poitou,  la 
vieille  cité  de  Limonum  chez  les  Pictavi,  place  impor- 
tante du  temps  de  Ptolémée.  Aujourd’hui  chef-lieu  de  pré- 
fecture , elle  est  encore  entourée  de  murailles  flanquées 
de  tours , vénérables  témoins  de  l’invasion  des  Visigots  , 
de  leur  défaite  par  Clovis  et  de  la  célèbre  bataille  dans  la- 
quelle le  roi  Jean,  après  avoir  refusé  les  conditions  avan- 
tageuses que  lui  offrait  Édouard  , qu’il  venait  de  surpi  en- 
VIII.  »i 
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dre,  se  laissa  battre,  à la  tête  de  80,000  hommes,  par  une 
armée  anglaise,  dix  fois  moins  considérable , qui  l’envoya 
prisonnier  en  Angleterre.  Ce  fut  à Poitiers  que  Charles  VII 
tranféra  le  parlement  de  Paris  pendant  les  guerres  qu’il 
soutint  contre  les  Anglais.  Cette  ville,  dont  les  rues  sont 
étroites  et  mal  percées,  conserve  quelques  traces  de  son 
antique  importance , dans  les  restes  méconnaissables  d'un 
palais  de  Gallien,  d'un  amphithéâtre,  et  dans  le  nom  d’une 
rue  que  l’on  appelle  encore  la  rue  des  Ar'enes.  A la  place 
d’un  château  gothique,  dont  il  ne  reste  que  d’imposantes 
ruines,  on  voit  la  promenade  du  pont  Guillon,  que  la 
vue  des  environs  contribue  à rendre  magnifique.  La  ca- 
thédrale , qui  date  du  xie  siècle,  et,  par  son  étendue, 
l’une  des  plus  belles  de  France,  est  un  de  nos  plus  an- 
ciens sièges  épiscopaux;  depuis  le  milieu  du  ive  jusqu'au 
commencement  du  xv#,  il  s’y  est  tenu  a3  conciles  (1). 
Les  cendres  de  M*"  de  Montespan  reposent  dans  l’é- 
glise des  Cordeliers.  Poitiers  est  la  patrie  de  deux  évê- 
ques du  ive  siècle  : saint  Hilaire  et  saint  Maximin.  Son 
cabinet  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle  est  assez  inté- 
ressant, et  sa  bibliothèque  renferme  aa,ooo  volumes. 

A 7 lieues  au  nord-est  de  Poitiers,  la  Vienne  commence 
cbàuiiwHit.  à être  navigable  : Chdtellerault , peuplé  de  couteliers, 
occupe  la  rive  droite  de  cette  rivière,  que  l’on  traverse 
sur  un  beau  pont,  dont  l’extrémité  aboutit  à un  vieux  châ- 
teau flanqué  de’4  grosses  tours,  et  qui  sert  de  porte  à la 
u«4i.ii.  ville.  Loudun , à 9 lieues  au  nord-ouest  de  celle-ci,  est  si- 
tuée sur  un  coteau,  entourée  de  vignobles  estimés. Ville  de 
peu  d’importance,  elle  a donné  le  jour  à plusieurs  hommes 
célèbres,  au  nombre  desquels  nous  citerons  le  poète  latin 
Jean  Maigret,  plus  connu  sous  le  nom  de  Macrin,  parce 
qu’il  transforma  en  Macrinus  son  nom  latinisé;  le  méde- 
cin Renaudot,  qui,  en  i63 1,  imagina  la  publication  de  ces 
feuilles  de  nouvelles  auxquelles  on  donne  le  nom  de  jour- 

( ■ ) Savoir  : en  355 , 389.  592 , 937,  1000,  1010,  toaS , ii*3o,  io3a,  io36, 
1073,  1078,1094.  1 10.1,  1105,1109,  n8o.  ia84,  i3o4,  1367,  1.387,  rt 
i4ofi. 
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naux.  Cette  ville  fut  célèbre  sous  le  règne  de  Louis  XIII  par 
le  procès  du  curé  Urbain  Grandier,  qui,  pour  avoir  osé 
faire  une  chanson  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  fut  ac- 
cusé d’avoir  ensorcelé  le  couvent  des  Ursulines.  On  a de 
la  peine  à concevoir  que  dans  un  siècle  si  près  de  nous, 
qu’à  une  époque  où  plusieurs  hommes  honoraient  la 
France  par  leurs  lumières,  il  se  soit  trouvé  des  reli- 
gieuses assez  fanatiques  pour  feindre  à la  face  des  autels 
une  prétendue  possession  de  dénions,  et  des  prêtres  em- 
pressés de  joindre  le  ridicule  à la  barbarie,  en  paraissant 
convaincus  de  la  culpabilité  de  Grandier,  en  le  faisant 
même  torturer  avant  de  le  livrer  aux  flammes.  Tant  de 
honteuses  intrigues  n’avaient  pour  but  que  d’assouvir  lâ- 
chement la  vengeance  d’un  ministre  qui  souilla  de  grands 
talens  par  de  grands  forfaits. 

La  Loiie,  qui  coule  de  l’est  à l’ouest;  la  Mayenne,  qui  Département  H# 
s’y  jette,  et  qui  prend  le  nom  de  Maine  après  sa  réunion 
avec  la  Sarthe,  expliquent  le  nom  de  Maine-et-Loire,  que 
porte  le  département  dans  lequel  nous  allons  entrer.  La 
culture  des  céréales  et  des  vignes,  l’industrie  manufactu- 
rière et  l’exploitation  des  carrières  de  granité,  des  ardoi- 
sières, des  marbres  et  des  mines,  contr  ibuent  à établir  la 
richesse  du  pays.  Le  produit  de  ses  houillères  s’élève  an- 
nuellement à plus  de  1 10,000  quintaux  métriques. 

On  côtoie  pendant  deux  lieues  les  bords  de  la  Loire 
avant  d’arriver  à Saumur.  Un  faubourg  se  présente  d’a*  s«»raar. 
bord  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  que  l’on  traverse  sur 
un  beau  pont  de  ra  arches  de  60  pieds  d’ouverture,  d’où 
l’on  voit  l’école  royale  d’équitatiori,  ses  magnifiques  ca- 
sernes et  la  salle  de  spectacle , bâtie  sur  une  promenade 
qui  borde  le  quai.  Une  belle  rue  large  se  présente  en  pers- 
pective, et  l’on  aperçoit  vers  la  gauche  un  quartier  con- 
struit sur  la  pente  d’une  colline  dont  la  cime  escarpée  est 
couronnée  par  un  château  fort  qui  défendait  jadis  la  ville, 
et  qui  sert  aujourd’hui  de  dépôt  d’armes  et  de  munitions. 

L’église  de  St-Pierre,  dont  le  portail  est  moderne,  est  d’une 
construction  fort  ancienne  ; l’hôtel-de-ville  est  un  édifice 

ai. 
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gothique.  A l'extrémité  du  quai  prolonge'  au-delà  du  port 
et  de  la  promenade,  on  voit  un  bel  hospice  adossé  à la  col- 
line crayeuse  qui  domine  la  ville,  et  dans  laquelle  on  a 
pratiqué  des  excavations  servant  de  logement  aux  aîie'nés. 
Saumur  est  baigné  à l’occident  par  la  petite  rivière  de  la 
Thoue,  que  l’on  traverse  sur  un  pont  nouvellement  con- 
struit, à la  tête  duquel  s’arrêta  le  général  Berton  au  mo- 
ment où  l’on  croyait  qu’il  allait  pénétrer  dans  la  ville 
avec  les  partisans  qu’il  avait  rassemblés.  A peu  de  distance 
de  ce  pont,  on  aperçoit  trois  inonumens  druidiques,  dont 
l’un  est  un  obélisque  naturel  placé  verticalement  sur  le 
sol  (i),  et  dont  les  deux  autres,  composés  de  plusieurs 
pierres  posées  à plat  sur  d’autres  pierres,  sont  deux 
crom-lechs  (a)  d’une  assez  belle  conservation.  Le  moins 
considérable  de  ces  derniers  est  sur  la  pente  d’un  coteau  ; 
l’autre,  remarquable  par  sa  grande  dimension  , s'élève  au 
milieu  de  la  plaine.  Outre  un  commerce  important,  Sau- 
mur possède  un  genre  d’industrie  qui  occupe  environ 
600  ouvriers  des  deux  sexes  et  de  tout  âge  : c’est  la  fabri- 
cation de  chapelets  et  d’emaux  dont  elle  fait  des  exporta- 
tions annuelles  pour  plus  de  4o°.<»0o  fr.  A 4 lieues  à l’est. 
Doué,  ville  de  a, 000  âmes,  est  digne  d’être  visitée, si  l’on 
veut  voir  les  ruines  d’un  amphithéâtre  romain  creusé  dans 
une  roche  calcaire;  les  débris  d’un  vieux  palais  du  roi 
Dagobert;  l’une  des  plus  belles  fontaines  qui  existent  en 
France;  et  dans  ses  environs  des  grottes  d’une  grande 
étendue. 

La  route  de  Saumur  à Bougé  n’otfre  rien  de  remarqua- 
ble, et  ce  chef-lieu  d’arrondissement  mériterait  à peine 
d’être  mentionné,  si  nous  u’avions  à dire  que  l’on  y tra- 
verse le  Couesnon  sur  un  beau  pont  en  pierres  de  taille,  et 
que  c’est  dans  ses  environs  que  le  maréchal  de  La  Fayette 
défit,  en  i4ai>  l’armée  anglaise  commandée  par  Le  duc  de 
Clarence.  Cet  arrondissement  renferme  un  grand  nombre 

(1)  Ccst  ce  que  les  savons  qui  s’occupent  d'antiquités  Celtiques  désignent 
sous  le  nom  breton  de  peulven  (pilier  de  pierre). 

(a)  Crom  lech,  eu  breton  sigudie  heu  voûte. 
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de  papeteries  : à Durtal , ville  de  3,ooo  liabitnns,  on  en 
compte  plusieurs,  ainsi  que  des  tuileries,  des  fabriques  de 
poterie  et  de  toiles.  La  situation  de  Durtal,  sur  le  bord  du 
Loir,  à la  base  d’une  colline  domine'e  par  deux  tours  co- 
lossales, restes  d’un  vieux  château  du  xie  siècle,  présente 
un  aspect  agréable.  Segré,  arrosé  par  l’Oudon , est  beau- 
coup moins  important  que  le  bourg  de  Chaleau-Neuf  s ur 
Sarthe,  que  Pouancè , qui  possède  des  forges  et  des  usines , 
que  le  Lion-d’ Angers,  agréable  par  sa  position  et  ses  alen- 
tours, et  que  plusieurs  autres  bourgs  et  vjlles  de  l'arron- 
dissement dont  il  est  le  chef-lien. 

En  suivant  la  pente  de  la  Mayenne,  Angers  se  présente  à”"'1' 
sur  le  penchant  d’une  colline,  un  peu  au-dessous  du  con- 
fluent de  cette  rivière  et  de  la  Sarthe.  Ses  toils  couverts 
d’ardoises,  ses  boulevards,  les  promenades  du  Champ-de- 
Mars  et  de  la  Turcie , la  cathédrale  gothique  dont  les  deux 
clochers  en  forme  de  flèches  s’élancent  dans  les  airs,  l’an- 
tique château  des  ducs  d’Aujou,  dont  les  dix-huit  grosses 
tours  forment  une  masse  imposante,  lui  donnent  une  ap- 
parence de  beauté  que  son  intérieur  ne  justifie  point.  Ses 
rues  sont  étroites,  et  des  maisons  en  boisa  côté  d’autres  con- 
struites avec  des  blocs  du  schiste  ardoisier  employé  pour 
les  couvrir,  lui  donnent  un  aspect  désagréable  et  triste. 
Cependant  quelques  nouveaux  quartiers  qui  bordent  les 
boulevards  sont  bâtis  avec  goût.  La  ville  possède  une  bi- 
bliothèque de  a6,ooo  volumes,  un  musée  riche  en  beaux 
tableaux  de  l’école  française,  un  cabinet  d’histoire  na- 
turelle, un  jardin  botanique  et  deux  salles  de  spectacle. 

Elle  était  importante  sous  le  nom  de  Juliomagus,  avant 
la  conquête  des  Romains,  qui  lui  donnèrent  ensuite  celui 
d’ Andecavum.  Elle  a vu  naître  Ménage,  poète  bcl-esprit 
que  Molière  a représenté  sous  le  nom  de  Vadius,  dans 
ses  Femmes  savantes,  et  le  célèbre  voyageur  Dernier.  Ce 
que  scs  environs  offrent  de  plus  curieux,  ce  sont  les  cé- 
lèbres ardoisières  qui  occupent  environ  3,ooo  ouvriers, 
et  d’où  l’on  tire  annuellement  près  de  80  millions  d’ar- 
doises. . 
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Sur  les  bords  de  la  Loire,  à une  lieue  d’Angers,  Pont- 
Pooi-Je-a.  de-Céj  ville  de  3, 000  âmes,  est  formé  de  deux  commu- 
nes réunies;  on  y voit,  sur  une  longueur  de  i5oo  toises, 
une  suite  de  ponts  et  de  chaussées  qui  franchissent  les 
bras  et  les  Iles  du  fleuve,  et  près  de  l'embouchure  de  la 
Mayenne  les  restes  d’un  camp  romain,  qui  occupent  une 
vaste  superficie.  Ingrande,  près  de  la  route  de  Nantes, 
possède  une  verrerie  à bouteilles  qui  occupe  5oo  ouvriers; 
Chalonne,  où  l’on  compte  plus  de  5, 000  âmes,  est  située 
sur  un  sol  ricfye  en  vignobles  et  près  du  confluent  du 
Layon  et  de  la  Loire,  vis-à-vis  des  îles  de  la  Lombar- 
dière,  dont  les  bosquets  de  verdure  forment  l’un  des  plus 
beaux  paysages  des  bords  de  la  Loire.  On  exploite  une 
houillère  dans  ses  environs. 

Entre  le  fleuve  et  les  limites  méridionales  du  départe- 
jw»»»  ment,  Beaupréau,  chef-lieu  de  sous-préfecture,  joint  à la 
richesse  de  son  sel  une  industrieuse  activité  : on  y compte 
plusieurs  fabriques  de  toiles,  de  tissus  de  laine,  des  tein- 
tureries et  des  tanneries.  Près  du  village  de  Mont- Jean, 
on  exploite  des  houillères  considérables  ; dans  celui  de 
Tessouale,  on  remarque  une  belle  blanchisserie  de  toiles. 
Chemillé,  ville  de  4>ooo  âmes,  s’enrichit  par  les  dilférens 
ci.n-«.  genres  de  fabrication  qui  ont  placé  Cholel  au  nombre  des 
cités  les  plus  intéressantes  pour  le  commerce  français. Dans 
les  guerres  de  la  Vendée,  cette  dernière  fut  ruinée, et  perdit 
un  très-beau  château.  Mais  elle  s’est  relevée,  s’est  accrue, 
a doublé  sa  population,  qui  dépasse  aujourd’hui  7,000 
âmes,  en  donnant  à ses  manufactures  de  toiles  de  lin,  de 
mouchoirs  de  coton,  de  siamoise  et  de  flanelle  , le  degré 
de  perfection  qui  fait  rechercher  leur  produit. 

D/p.r;tmrat  d.  Le  cours  inférieur  de  la  Loire  ne  dément  pas  la  répu- 

I*  Loire  - Infc  - , t . r * 

Heure.  tation  que  s est  acquise  ce  fleuve,  par  la  beauté  des  sites 
qui  le  bordent  sur  une  vaste  étendue  ; la  route  de  Nantes 
offre  des  points  de  vue  délicieux , de  jolis  villages , des  val- 
lons pittoresques,  des  collines  couvertes  de  vignes,  de 
belles  prairies,  depuis  le  village  de  Montrelais , enrichi 
par  ses  houillères  et  par  sesexcellens  vins  blancs,  jusqu’au- 
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delà  du  bourg  d’Oudon , où  deux  chaînes  de  collines  s’é- 
lèvent de  chaque  côté  des  rives  du  fleuve.  Mais  bientôt 
l'aspect  du  pays  change  : à des  champs  de  la  plus  belle 
fertilité  succède  un  terrain  qui,  par  ses  fougères,  son  blé 
noir  et  ses  bruyères,  rappelle  le  sol  de  la  Bretagne.  Enfin , 
avant  de  traverser  une  plaine  bien  cultivée  et  longue  de 
deux  lieues,  on  aperçoit  la  cathédrale  de  Nantes. 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure,  arrosé  par  un  s«i .< ;nd«.<ri. 
grand  nombre  de  rivières  , baigné  par  l’Océan,  sur  une  <1“ d<p*ri,m*nli 
étendue  qui  offre  un  développement  de  près  de  a5  lieues 
de  côtes,  et  que  les  atlérissernens  agrandissent  sans  cesse; 
bordé  de  marais  salans  d’un  rapport  considérable;  cou- 
vert de  gras  pâturages  et  de  belles  forêts;  abondant  en 
houillères  et  en  mines  de  fer,  dont  les  produits,  avant 
d'être  livrés  au  commerce,  mettent  en  activité  4 hauts- 
fourneaux  et  12  établissemens  d’aflinerie;  riche  en  cé- 
réales, et  plus  riche  encore  en  vignobles;  intéressant  par 
ses  fabriques  de  faïence,  de  porcelaine  et  de  divers  tissus; 
important  par  son  commerce  avec  les  principaux  États  du 
globe,  et  par  la  pêche  du  hareng,  de  la  sardine  et  de  la 
morue , est  digne  d’avoir  pour  capitale  une  des  villes  les 
plus  considérables  de  France. 

Nantes  est,  après  Bordeaux , la  plus  commerçante  place  mm» 
maritime  qui  communique  avec  l'Océan.  Bâtie  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  au  confluent  de  l’Erdre  et  de  la  Sèvre 
avec  ce  fleuve,  l’emplacement  qu’elle  occupe  est  celui  de 
l’ancienne  cité  des  Namn'eles,  dont  le  nom,  tf origine 
celtique,  Condivicnum , signifie  ville  au  confluent  de  plu- 
sieurs rivières.  On  admire  la  régularité  de  ses  places  pu- 
bliques, l’élégance  de  ses  édifices,  la  beauté  de  ses  quais; 
le  quartier  Graslin , l'ile  Feydeau , et  le  faubourg  de  la 
Fosse,  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  les  plus  beaux 
quartiers  de  Paris;  mais  ce  qu’aucune  autre  ville  ne  peut 
lui  comparer,  c’est  le  coup  d’œil  magnifique  des  Iles  qui 
s’élèvent  au  milieu  du  fleuve , des  tapis  de  verdure  qui  le 
bordeQt , et  d’une  belle  campagne  qui  s’élève  en  amphi- 
théâtre; c’est  le  port  de  la  Fosse,  ombragé  par  de  beaux 
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ormes,  et  garni  de  superbes  maisons  sur  une  longueur  de 
près  d’une  demi-lieue.  Ce  port,  éloigné  de  1 2 lieues  de  l’O- 
céan, etl’un  des  plus  fréquentés  du  royaume , a cependant 
l’inconvénient  de  n’être  ouvert  qu’aux  bâtimens  de  200 
tonneaux , parce  que  la  marée  n’y  monte  pas  au  - dessus 
de  5 pieds.  La  bourse,  monument  qui  semble  être  élevé 
en  l’honneur  du  commerce  et  à la  gloire  de  la  marine 
française,  est  dans  sa  principale  façade  ornée  d’un  beau 
péristyle  d’ordre  ionique,  et  présente  à la  façade  opposée 
un  portique  couronné  des  statues  de  Duguay-Trouin,  de 
Duquesne,  de  Jean-Bart,  et  de  Cassart.  L’hôtel  de  la  pré- 
fecture est  l’ancien  palais  de  la  cour  des  comptes;  la  salle 
de  spectacle  présente  une  façade  composée  de  huit  co- 
lonnes d’ordre  corinthien.  Au  bout  du  Cours  de  Saint- 
Pierre,  promenade  agréable  et  spacieuse,  s’élève  sur  le 
bord  de  la  Loire  le  vieux  château  des  ducs  de  Bretagne, 
bâti  par  l'un  d’eux  en  q3o , et  célèbre  par  l’édit  que  rendit 
Henri  IV,  et  que  son  petit-fils  révoqua  pour  le  malheur 
de  la  Fiance.  La  colonne  départementale,  haute  de  70 
pieds,  l’hôtel  - de  - ville,  où  l’on  voit  une  belle  collection 
de  tableaux,  la  riche  bibliothèque  publique,  le  beau  ca- 
binet d’histoire  naturelle,  la  plus  riche  de  tontes  nos  col- 
lections départementales,  le  jardin  des  plantes,  important 
par  sa  position  et  son  étendue,  le  collège  royal , l’école 
secondaire  de  médecine,  celle  d’hydrographie,  plusieurs 
établissemens  de  bienfaisance  et  d’instruction  pour  les  cn- 
fans  pauvres,  font  honneur  à l’administration  de  cette 
ville.  Nantes  est  le  siège  d’un  évêché  qui  existait  au  itie 
siècle  ; elle  était  fortifiée  du  temps  de  César;  en  44^»  elle 
soutint  un  siège  terrible  contre  les  Huns;  en  843,  les 
Normands  la  ravagèrent  et  massacrèrent  tous  ses  habi- 
tans;  en  i343,  les  Anglais  l’assiégèrent  sans  succès;  en 
1793,  l'année  vendéenne,  forte  de  80,000  hommes,  es- 
saya de  s'en  emparer,  mais  fut  repoussée  par  les  citoyens; 
plus  tard-  elle  devint  le  théâtre  dus  horribles  exécutions 
ordonnées  par  Carrier.  Le  savant  Mathurin  Veyssière, 
Réné-le-Pavs,  pacte  du  xvn*  siècle,  l'architecte  BoflVand, 
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le  célèbre  marin  Cassait,  le  diplomate  Cacault,  le  ma- 
thématicien Bouguer,  et  le  ministre  de  la  police  Fouché, 
duc  d’ütrante,  sont  nés  dans  cette  ville.  Elle  possède  une 
fonderie  de  canons;  des  chantiers  de  construction  d’où  sor- 
tent des  navires  marchands  qui  portent  jusqu’à  ioo  ton- 
neaux, des  corvettes  et  d’autres  vaisseaux  pour  l’Etat;  de 
belles  fabriques  de  cordages,  de  câbles  en  fer  pour  la  ma- 
rine; un  grand  nombre  de  raffineries  de  sucre,  de  filatures 
de  coton,  de  manufactures  de  drap,  de  tanneries,  et  plu- 
sieurs autres  établissemens  d’industrie  d’une  moindre  im- 
portance. 

Depuis  l’extrémité  du  département  jusqu’à  Nantes,  la 
Sèvre  coule  au  milieu  de  sites  non  moins  pittoresques  que 
ceux  que  l’on  va  chercher  en  Suisse,  et  plus  intéressans 
par  les  souvenirs  : le  village  de  Palet  est  la  patrie  d’Abei- 
lard  ; les  rochers  et  les  bois  de  ses  environs  ont  vu  se  con- 
fondre les  larmes  d’Héloïse  et  celles  de  son  amant,  mal- 
heureuse victime  de  la  vengeance  du  chanoine  Fulbert. 
La  petite  ville  de  Clisson,  peuplée  de  1200  âmes,  rap- 
pelle une  famille  illustre  dans  notre  histoire: son  château 
est  l’un  des  plus  remarquables  par  sa  construction  et  par 
la  majesté  de  ses  ruines.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
à dix  lieues  au-dessous  de  Nantes,  Paimbeuf,  qui  n’était, 
il  y a cent  ans,  qu’un  hameau  peuplé  de  quelques  pé- 
cheurs, est  devenu  par  le  commerce  une  ville  riche,  bien 
bâtie,  et  le  chef-lieu  d’une  sous-préfecture. 

Nous  venon.4  de  visiter  les  lieux  les  plus  intéressans  au 
midi  de  la  Loire.  Au  nord,  et  sur  la  droite  du  fleuve,  on 
voit  Ancenis,  jolie  ville  que  domine  l’antique  château  des 
ducs  de  Béthune.  Au-delà  de  la  petite  rivière  du  Don, 
Chdteaubriant  est  renommé  par  ses  conserves  d’angélique. 
Dans  la  direction  du  sud-est  nous  traverserons  Savenay, 
chef-lieir  d’un  arrondissement  qui  fait  un  bon  commerce  de 
bestiaux  et  de  sel  ; Guérande,  ville  plus  industrieuse,  plus 
riche  et  plus  peuplée,  et  le  petit  port  de  Pouliguen,  au 
centre  de  marais  salans,  qui  fournissent  chaque  année,  en 
sel  gris  et  blanc,  plus  de  17  millions  de  kilogrammes. 
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D<Ma')üh.B d*  Le  g°lfe  du  Morbihan,  dont  le  nom  bas-breton,  ou,  si 
l’on  veut,  celtique,  signifie  petite  mer,  est  le  plus  considé- 
rable de  ceux  qui  régnent  sur  les  côtes  du  département 
dans  lequel  on  se  trouve  en  franchissant  les  rives  de  la 
basse  Vilaine.  11  baigne  un  grand  nombre  de  petites  îles, 
dont  les  deux  plus  considérables  sont  l 'lie  aux  Moines  et 
'*»»«•  celle  d 'Arz,  habitées  et  cultivées.  Vannes  est  située  à une 

lieue  de  la  baie  la  plus  septentrionale  de  ce  golfe.  En- 
tourée de  deux  petites  rivières  qui  contribuent  à rendre 
son  port  praticable,  elle  est  avantageusement  située  pour 
le  commerce.  Mais  il  faut  croire  que  la  mer  baignait  ses 
murs  à l’époque  où,  principale  cité  des  Veneti , elle  était 
la  plus  puissante,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  des  vil- 
les de  l’Armorique (1).  Un  vieux  mur,  flanqué  de  tours,  la 
sépare  d’un  faubourg  qui  la  surpasse  en  étendue;  au  mi- 
lieu de  constructions  noirâtres  et  de  rues  obscures  s’é- 
lève sa  lourde  cathédrale;  son  port,  peu  spacieux,  est 
bordé  par  des  quais  revêtus  de  larges  pierres  de  taille; 
près  d’un  petit  marais  s'avance  un  môle  garni  de  quelques 
belles  maisons;  un  collège,  un  hôpital,  une  salle  de  spec- 
tacle et  trois  promenades;  telle  est  en  détail  celte  ville 
maritime,  dont  quelques  fabriques  de  draperie  grossière 
et  la  pêche  de  la  sardine  constituent  l’industrie  ; tel  est  ce 
chef-lieu  d’un  département  pauvre  en  vignes,  mais  fertile 
en  céréales  et  en  pâturages, en  lin,  en  chanvre,  en  pom- 
miers et  en  forêts;  qui,  malgré  des  marais  et  des  landes, 
possède  une  richesse  considérable  en  chevaux , en  bêtes  à 
laine  et  en  abeilles,  dont  le  miel  est  recherché;  qui  ren- 
ferme des  mines  de  fer,  des  usines  assez  importantes  et 
des  marais  satans  considérables;  qui  enfin,  fabrique  des 
toiles  de  chanvre  et  de  lin  estimées,  des  cuirs  et  des  tissus 
de  laine. 

Prei^o’tn  it  Au  centre  de  la  presqu'île  de  Rliuys,  Sarzeau  est  une 
1 petite  ville  de6,ooohabitans,presqqe  tous  pêcheurs;  près 
du  rivage,  le  château  de  Suscinion  fut  élevé  par  la  du- 
chesse Anne;  sur  une  autre  partie  de  la  côte  de  la  même 

(i)  César,  de  Bcllo  Gallico,  lil).  ni. 
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presqu’île  ou  voit  encore  le  monastère  de  Saint-Gildas, 
oô  l’on  conserve  la  chaire  d’Abeilard,  qui  en  fut  abbé. 

Depuis  Vannes  jusqu’à  Lorient  on  aperçoit  de  la  côte 
les  îles  que  Pline  appelle  insulœ  Veneticæ,  qui  toutes  dé- 
pendent du  département. Belle- Ile-en- Mer  est  l.i  plus  ri- 
che et  la  plus  grande  : elle  .nourrit  des  bestiaux,  exporte 
annuellement  près  de  800  chevaux  de  trait  de  la  plus 
belle  race,  renferme  8,000  habitans,  trois  petits  ports  et 
le  bourg  de  Saint-Palais,  défendu  par  un  château;  l’île 
d 'Hoedic  est  susceptible  de  l’être  par  son  petit  fort  en- 
touré d'un  fossé;  Houat  est  peuplée  de  pêcheurs  comme 
la  précédente  ; Groix  ou  Groaix,  la  plus  septentrionale, 
renferme  a,  000  habitans,  tout  à la  fois  cultivateurs  et 
pêcheurs,  répartis  dans  plusieurs  villages.  Quibcron, 
ou,  comme  d’anciens  titres  l’écrivent,  Keberoen,  pres- 
qu’île de  deux  lieues  de  long  sur  un  quart  de  large,  mais 
qui  devient  une  île  à la  marée  haute,  est  célèbre  dans 
nos  annales  par  la  descente  qu’y  effectuèrent  en  1795, 
sous  la  protection  de  la  flotte  anglaise,  10,000  émigrés 
français,  que  le  général  Hoche  délit  complètement.  C’é- 
tait l’élite  de  notre  marine;  leurs  alliés  les  abandonnè- 
rent au  moment  du  danger.  Un  monument  consacre  la 
mémoire  de  cet  événement,  qui  sera  une  tache  honteuse 
pour  le  ministère  anglais  de  cette  époque. 

Au  nord  de  Quiberon,  sur  une  hauteur  qui  domine 
l’Océan , le  bourg  de  Carnac  jouit  dans  le  pays  et  chez 
tous  les  antiquaires  d'une  réputation  que  justifie  l’impor- 
tance de  son  monument  druidique  dont  on  admire  la  dis- 
position et  la  grandeur,  mais  dont  on  ignore  la  véritable 
destination.  Il  est  formé  de  plus  de  5, 000  pierres  grani- 
tiques, grossièrement  taillées  en  forme  d'obélisques  re- 
posant sur  leur  pointe  et  disposées  en  onze  rangées  per- 
pendiculaires à la  côte.  On  a prouvé  qu’il  n’avait  point 
été  élevé  par  les  Romains  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
la  défaite  des  Veneti  par  César  ( 1).  Il  est  donc  probable 

(1)  Voyez  la  Dissertation  de  .V.  Ohier  de  Grandprd  : Mémoire*  dtla  So- 
ciété royale  des  antiquités  de  France,  tom.  II,  p*g.  3a5. 
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qu’il  avait  la  même  destination  religieuse  que  les  autres 
monumens  celtiques.  Nous  sommes  dans  l’arrondissement 
de  Lorient  : visitons  ce  port  bâti  en  1719  par  la  compa- 
gnie des  Indes,  à l’embouchure  du  ScorlF dans  la  baie  de 
Port-Louis.  La  ville  est  grande  et  bien  bâtie,  mais  ce  n’est 
plus  ceite  place  <le  commerce  si  importante  que  l’Angle- 
terre tenta  de  détruire  en  1746,  lorsqu’un  gentilhomme 
breton  (1),  arrivant  avec  quelques  renforts,  déploya  de- 
vant le  parlementaire  anglais  une  si  grande  énergie  que 
la  troupe  des  assie'geans  se  retira  en  abandonnant  plu- 
sieurs canons  dont  le  roi  fit  présent  aux  Lorientais.  Au- 
jourd’hui son  port  paraît  d’autant  moins  animé  que  son 
étendue  avait  été  proportionnée  à l’importance  doses  ex- 
péditions et  des  affaires  qui  s’y  traitaient  à l’époque  où 
florissait  notre  compagnie  des  Indes.  Port-Louis , à une 
lieue  au  sud  de  Lorient,  est  bien  placé  pour  le  com- 
merce à l’embouchure  du  Blavet,  avec  un  bon  port 
et  une  citadelle  qui  défend  l’entrée  de  la  baie  et  qui  fut 
construite  par  ordre  de  Louis  XIII.  Sa  population  est  de 
3,ooo  âmes.  Sur  la  rive  droite  du  Scorff  on  aperçoit  le 
vieux  château  de  Trafaven  que  l’imagination  des  paysans 
peuple  toujours  d’esprits  follets. 

Au-delà  d’une  chaîne  de  montagnes  assez  élevées  qui 
traverse  le  département  du  nord-ouest  au  sud-est,  Ploar- 
mel,  près  du  confluent  de  l’Oust  et  du  Malestroit,  paraît 
avoir  été  vers  le  xc  siècle  une  ville  importante.  Fendant 
le  siège  qu’en  fit  Henri  IV  elle  perdit  ses  principaux  mo- 
numens ; cependant  on  y voit  encore  une  église  gothique 
ornée  de  beaux  vitraux  et  des  tombeaux  des  ducs  de  Bre- 
tagne Jean  II  et  Jean  III.  A peu  de  distance  de  ce  chef- 
lieu  les  eaux  qui  tombent  d’un  étang  de  près  de  trois 
lieues  de  tour  forment  une  jolie  cascade.  Sur  le  versant 
oriental  des  montagnes  que  nous  avons  traversées,  le  Blavet 
est  navigableà  Ponliry,  située  sur  sa  rive  gauche  au  miiibu 
d’un  territoire  fertile.  Cette  petite  ville,  aujourd'hui  chef- 
lieu  ^arrondissement,  porta  sous  le  régime  impérial  le 

{■)  Le  comte  dcTintcnivc. 
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nom  de  Napoléonville.  Elle  doit  son  origine  au  monas- 
tère dans  lequel  mourut  en  660  saint  Josse,  frère  de  Ju-  , 
dicael,  roi  de  Bretagne.  On  y voit  les  restes  des  murailles 
dont  elle  était  entourée,  et  le  vieux  château  flanqué  de 
tours  sur  l’origine  duquel  les  antiquaires  bretons  ne  sont 
point  d’accord.  Les  casernes  dePontivy  sontsesplus  belles 
constructions. 

L’Assemblée  nationale;  en  décrétant  la  nouvelle  division  ia 

territoriale  de  la  France,  donna  le  nom  de  département 
du  Finistère  à la  partie  de  la  Bretagne  qui  s’avance  da'ns 
l’Océan  comme  ce  promontoire  du  nord-puest  de  l’Espagne 
auquel  les  anciens  ont  donné  la  même  dénomination  (1), 
parce  que  les  premiers  navigateurs  l’avaient  long-temps 
regardé  comme  les  limites  du  monde.  Ce  dépai  tement  est 
borné  à l’est  par  ceux  du  Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord , 
au  sud  et  à l’ouest  par  l’Océan,  et»ru  nord  par  la  .Manche. 

Vingt  îles  bordent  ses  côtes  dont  les  dentelures  forment 
plus  de  quinze  caps.  Partout  elles  sont  hérissées  de  masses 
gianitiques  contre  lesquelles  les  flots  irrités  viennent  se 
briser  avec  fracas,  et  causer  de  fréqnens  naufrages.  Le  sol , 
médiocrement  fertile,  produit  cependant  beaucoup  de 
grains,  de  chanvre  et  de  lin.  Près  de  quelques  landes  in- 
cultes les  montagnes  se  couvrent  d'épaisses  forêts  où  do- 
minent lessapins,  et  les  vallées  se  parent  de  riantes  prairies. 

C’est  le  plus  riche  de  nos  départemens  en  mines  d’argent 
et  de  plomb  ; mais  c'est  celui  que  les  pluies  et  les  brouil- 
lards rendent  le  plus  humide. 

Arrêtons-nous  un  moment  sur  les  bords  de  l’isole,  qui 
roule  ses  eaux  avec  la  rapidité  d’un  torrent,  et  sc  joint  à 
l’Ellé,  petite  rivière  au  cours  paisible,  pour  aller,  sous  le 
nom  du  Laita, mêler  leurs  ondes  aux  flots  de  l’Océan.  Quint-  Q»;mpwW. 
perlé,  situé  à l’endroit  où  cette  jonction  s’opère,  doit  à 
cette  position  l’activité  de  son  petit  port  que  fréquentent 
des  bâtimens  de  5o  tonneaux.  Cette  ville  est  jolie  : on  y 
remarque  deux  belles  rues,  une  église,  l’ancien  couvent 
des  bénédictins,  transformé  en  sous-préfecture, et  la  tour 

(1)  Promonlorium  finis  terne. 
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carrée  qui  domine  la  grande  route.  C’est  la  patrie  de  Mo- 
rellet,  qui,  par  quelques  écrits  estimés, son  érudition  et 
son  esprit,  se  montra  durant  une  longue  carrière  le  digne 
Quimjttr,  neveu  du  célèbre  abbé  de  ce  nom.  Quimper,  surnommé 
Quimper-  Corentin,  du  nom  de  saint  Corenlin,  qui  fut 
son  premier  évêque  à une  époque  fort  incertaine,  peut- 
être  vers  le  commencement  du  ve  siècle,  s'appela  jadis 
Cornouailles ; elle  fut  la  capitale  d’une  contrée  ainsi 
nommée,  qui  comprenait  tout  son  diocèse.  Les  Romains 
l’ont  appelée  Corisopitum;  mais,  avant  eux,  elle  portait 
le  nom  celtique  de  Kimper,  qui  signifie  petite  ville  murée. 
On  voit  qu’il  est  difficile  de  contester  son  antiquité.  Elle 
est  bâtie  sur  la  pente  d’une  colline,  au  confluent  de  l’Odet 
et  du  Steïre.  Le  quartier  le  plus  ancien  , entouré  de  mu- 
railles et  de  tourelles,  s’élève  en  amphithéâtre.  Ses  envi- 
rons, couverts  de  rochers,  de  bois  et  de  bruyères,  for- 
ment le  coup  d'œil  le  plus  pittoresque.  Le  beau  quartier, 
celui  de  Saint-Matthieu , comprend  des  rues  moins  étroi- 
tes que  dans  le  précédent,  oit  toutes  les  maisons  se  com- 
posent d’élages  qui  avancent  sur  le  rez-de-chaussée  de  ma- 
nière à favoriser  des  communications  fort  intimes  entre 
leshabitans  des  deux  côtés  opposés.  Les  quais,  assez  beaux, 
et  la  promenade,  qui  bordent  le  canal  de  l’Odet,  fréquenté 
à la  marée  haute  par  des  navires  de  3oo  tonneaux,  con- 
tribuent au  mouvement  commercial  de  Quimper  et  à l’a- 
grément des  promeneurs.  Sa  cathédrale,  reconstruite  au 
commencement  du  xve  siècle,  est  une  des  plus  belles  égli- 
ses de  France.  Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence 
les  hommes  distingués  dont  cette  ville  fut  le  berceau.  Ce 
sont  d’abord  les  deux  jésuites  Bougeant  et  Hardouin  ; le 
premier  composa  l’excellente  Histoire  du  traité  de  West - 
phalie  et  les  Ammemens  philosophiques  sur  le  langage 
des  bêtes,  ouvrage  qui  le  fit  exiler  par  ses  confrères  à La 
Flèche ;’le  second,  plus  extravagant  que  méchant,  attri- 
buait l’Enéide  à un  moine  du  xme  siècle,  qui  avait  voulu 
peindre  d’une  manière  allégorique  le  voyage  de  saint 
Pierre  à Rome,  regardait  comme’faux  les  actes  des  con- 
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ciles  antérieurs  à celui  de  Trente,  rangeait  parmi  les 
athées,  Malebranche,  Nicole  et  Pascal , publia  ces  absur- 
dités et  les  répéta  sans  inconvéniens  pour  lui-même.  Fre- 
ron , ex-jésuite,  était  aussi  de  cette  ville,  ainsi  que  le  pein- 
tre Yalentin,  qui,  pendant  nos  troubles  civils,  mania  tour 
à tour  le  pinceau,  la  plume  et  l’épée.  Concarneau,  dans  Cmumnm, 
une  petite  île,  ceint  de  murailles  et  défendu  par  un  châ- 
teau construit  par  la  reine  Anne,  communique , au  moyen 
d'un  bac,  avec  le  continent.  Celte  ville  fut  prise  par  Du- 
guesclin  en  137  3.  Elle*occupe  environ  400  bâtimens  à la 
pêche  des  sardines,  dont  le  produit  moyen  annuel  est 
d’un  millier  de  tonneaux.  Douàrnenez  rivalise  avec  la 
précédente  pour  ses  pêcheries;  sa  population  comprend 
environ  2,000  marins. 

L’arrondissement  de  Chdteaulin  ne  renferme  aucune  cui««ii.. 
ville  de  quelque  importance.  Son  chef-lien,  divisé  en 
deux  par  la  rivière  de  l’Aulne,  n’est  digne  d’être  men- 
tionné que  pour  les  sites  agrestes  qui  l’entourent,  et  pour 
avoir  vu  naître  le  P.  André,  littérateur  connu  par  uu 
Traité  de  l’homme  et  un  Essai  sur  le  beau,  et  le  contre- 
amiral  Cosmau,  mort  il  y a peu  d’années,  illustré  par  plus 
d’un  combat.C’estsurson  territoire  quese  trouvent  lebourg 
de  Huelgoët,  qu’enrichit  une  mine  de  plomb  argentifère, 
et  le  village  de  Poullaouen,  peuplé  de  3, 600  habitons, 
presque  tous  employés  à l’exploitation  d’une  mine  sem- 
blable, la  plus  considérable  de  France  et  l’une  des  plus 
belles  de  l’Europe.  Elle  fournit  annuellement  3, 000  quin- 
taux de  plomb  et4oo  kilogrammes  d’argent.  Les  machines 
employées  pour  l’extraction,  et  les  bâtimens  destinés  à la 
fonderie , méritent  d’être  visités.  A onze  lieues  à l’est  de' 
Châteaulin , près  de  la  rive  gauche  de  l’Hière,  la  petite  et 
laide  ville  de  Carhaix  s’enorgueillit  d’avoir  donné  le  jour  c.rs»î«. 
à l’un  des  plus  gr  ands  hommes  du  siècle  dernier,  au  braye 
La  Tour  d’Auvergne,  savant  et  militaire,  digne  descen- 
dant de  Turenne,  proclamé  le  premier  grenadier  de 
France,  et  mort,  en  1799,  au  combat  de  Ncubourg. 

Le  mouvement  continuel  et  fatigant  qui  règne  dans  le 
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n„„  port  de  Brest ; les  innombrables  pavillons  qui  font  briller 
dans  les  airs  1rs  couleurs  de  toutes  les  nations  du  monde  ; 
l’aspect  imposant  des  batteries  qui  défendent  la  ville  et  de 
la  forteresse  qui  domine  la  mer,  et  que  le  peuple  attribue 
à César  ; l’étendue  de  la  rade,  qui  peut  contenir  5oo  vais- 
seaux de  ligne,  et  qui  ne  communique  avec  l’Océan  que 
par  le  détroit  du  Goulet;  les  beaux  magasins  de  la  ma- 
rine, les  dimensions  de  l’arsenal,  les  casernes  construites 
sur  une  longue  esplanade,  les  deux  bâtimens  des  corde- 
ries  qui  s’étendent  parallèlement  près  des  bassins  de 
construction;  le  bagne,  bâti  presque  au  sommet  d’une 
colline,  pour  recevoir  près  de  4,ooo  condamnés,  forment 
un  tableau  que  nous  n’essaierons  pas  de  décrire.  La  ville 
est  située  sur  le  penchant  d’un  coteau,  et  se  divise  en 
haute  et  basse  ; les  embellissemcns  qui  s’y  succèdent  font 
plus  de  progrès  dans  cette  dernière,  où  le  quartier  de 
llecouvrance  augmente  le  nombre  de  ses  constructions 
modernes  aux  dépens  de  ses  maisons  gothiques,  et  laisse 
entrevoir  l’époque  rapprochée  qui  le  mettra  en  parallèle 
avec  le  quartier  voisin  du  port.  Dans  les  rues  escarpées 
et  tortueuses  des  quartiers  supérieurs,  les  changemens  sont 
lents  et  difficiles  : plusieurs  maisons  ont  le  cinquième  étage 
au  niveau  des  jardins  des  autres  maisons,  et  les  commu- 
nications entre  les  deux  villes  ne  se  font  que  par  des  es- 
caliers, qui  ne  sont  point  sans  danger  pendant  la  saison 
des  pluies  et  des  neiges.  Au  pied  des  tours  et  près  de  l’en- 
trée du  port,  on  remarque  une  belle  machine  à mater  les 
vaisseaux.  A l’aspect  de  ces  quais  magnifiques  bordes  de 
vastes  bâtimens  construits  en  pierres  de  taille, couverts  en 
ardoises  et  surmontés  de  paratonnerres,  il  est  difficile  de 
ne  pas  rendre  hommage  au  génie  de  Richelieu,  qui  les  lit 
commencer,  et  qui  devina  le  degré  d’importance  qu’une 
heureuse  situation  donnerait  un  jour  à ce  boui  g,  qu’il  éle- 
vait au  rang  de  ville  maritime.  Il  nous  semble  qu’on  a 
exagéré  l’antiquité  de  Brest  : la  forteresse  romaine,  qu’il 
conserve  encore,  ne  prouve  point  l’existence  de  cette  ville 
au  temps  de  César  : d’ailleurs  on  sait  qu’au  ixc  siècle  ce 
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n’était  qu’un  village,  lorsque  le  roi  Coron  Meriadec  y fit 
construire  un  château.  Louis  Choquet,  poète  du  xvie  siè- 
cle, l’écrivain  dramatique  Rochon,  les  célèbres  marins 
Lamothe- Piquet  et  Kersaint  naquirent  au  chef- lieu  du 
Finistère. 

De  la  côte  de  Brest  on  aperçoit  l’île  d'Ouessant,  dont  la 
population , répartie  dans  quelques  hameaux,  est  de  1 800 
liai)  dans.  Notre  route  vers  les  montagnes  comprises  dans 
l'arrondissement  de  Morlaix,  nous  permet  de  voir  Zou- 
dernau,  qui,  malgré  les  assertions  d'un  spirituel  académi- 
cien, est  encore  loin  de  pouvoir  passer  pour  une  jolie  ville. 

Morlaix  est  moins  sale  que  la  plupart  des  petites  villes  tiornir. 
bretonnes.  Sa  position,  sur  les  lianes  de  deux  collines,  à 
deux  lieues  de  la  mer,  au  coniluent  du  Jarleau  et  du  Rel  - 
ient, qui  se  réunissent  pour  traverser  son  port,  défendu 
par  un  château;  la  beauté  de  ses  quais,  garnis  de  maisons 
bien  bâties;  son  commerce  et  son  industrie;  ses  prome- 
nades et  quelques  élégans  édifices,  en  font  une  cité  riche 
et  agréable.  Elle  fut  le  berceau  du  général  Moreau,  qu'un 
boulet  français  n’aurait  jamais  dû  atteindre  dans  les  rangs 
ennemis.  Saint-Pol-de-Léon,  chef- lieu  de  sous-préfec-  s»i«^pu-a»- 
ture,  jadis  le  siège  d’un  évêché,  est  bâtie  sur  une  colline, 
à peu  de  distance  de  la  mer.  On  y remarque  l’hôlel-de- 
ville,  l'ancienne  cathédrale  construite  en  granité,  et  le 
clocher  de  Creesker.  Son  territoire  nourrit  une  race  de 
chevaux  estimés. 

Le  département  des  Côtes-du-Nord  offre  plusieurs  baies 
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profondes,  et  des  caps  împortans,  battus  par  les  flots  de  *°rd. 
la  Manche.  Les  monts  Menez,  d’Arrée  et  de  Ménébrat, 
arides,  rocailleux,  et  remplis  de  défilés,  hérissent  sa  super- 
ficie, et  donnent  naissance  à trois  rivières  navigables:  le 
Guer,  le  Trieux  et  le  Gouet.  Leurs  pentes  douces  vont  se 
perdre  au  nord  et  au  sud  dans  des  sables  stériles  ; mais  à 
ces  sables  succèdent,  surtout  près  des  côtes,  des  plaines 
d’une  grande  fertilité,  qui  produisent  beaucoup  de  lin, 

,dc  chanvre,  de  fruits  à cidre,  et  même  quelques  vignes. 

Sa  richesse  minérale  consiste  en  mines  de  fer  et  de  plomb, 

VIII. 
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en  carrières  de  granité  et  d'ardoises,  et  en  plusieurs  sour- 
ces, dont  les  eaux  ne  sont  pas  sans  réputation.  L’habitant 
s’adonne  à l’agriculture,  à la  pêche,  à la  fabrication  de 
plusieurs  produits,  principalement  de  ces  toiles  dites  de 
Bretagne,  qui  occupent  un  si  grand  nombre  de  bras,  que 
cette  industrie  a transformé  le  département  en  une  vaste 
manufacture. 

Au  lias  des  pentes  méridionales  de  la  chaîne  Armori- 
que, s'étend  l’arrondissement  le  moins  important,  mais 
qui  compte  cependant  4>ooo  fabriques  de  toiles;  Laudeac 
en  est  le  chef-lieu.  Uzel,  près  des  rives  de  l’Oust,  est  le 
principal  marché  alfecté  à la  vente  de  ces  tissus  de  lin. 
Loin  des  montagnes  et  près  des  bords  de  la  mer,  le  Guer 
arrose  la  petite  ville  de  Lannion,  dont  elle  favorise  le  mou- 
vement commercial.  Le  port  de  Tréguier,  par  la  rivière 
de  ce  nom,  communique  avec  la  Manche.  A Guingamp, 
sur  leTrieux,  on  remarque  une  belle  cathédrale,  et  des 
promenades  délicieuses  autour  de  la  ville. 
s.im-UrKuc.  A Saint-Bricuc,  ou  si  l’on  veut  Saint-Brieux,  où  l’on 
compte  à peine  xo.ooo  âmes,  on  est  étonné  de  voir  une 
bibliothèque  publique  de  24,000  volumes,  un  musée  de 
peinture,  une  salle  de  spectacle,  un  bel  hôpital,  un  beau 
pont  en  granité  sur  la  rivière  du  Gouet,  et  l’établissement 
d’une  course  de  chevaux  à laquelle  concourent,  chaque 
année,  au  commencement  de  juillet,  les  départemens  des 
Côtes-du-Nord,  du  Finistère,  du  Morbihan,  de  la  Loire- 
Inférieure  et  d’Ille-et-Vilaine.  Ajoutons  encore  qu’ilexiste 
dans  cette  petite  préfecture,  une  école  d’hydrographie  et 
une  société  d'agriculture.  Son  port  est  au  village  de  Lé- 
gué -Saint- B rieuc . Cette  ville,  qui  se  forma  autour  d’un 
monastère  bâti  dans  le  vc  siècle , est  propre  et  bien  per- 
cée ; les  antiquaires  du  pays  regardent  son  église  parois- 
siale comme  un  ancien  temple  des  druides.  Au  nord-ouest 
6ur  la  côte, Paimpol,  peuplée  de  2,000  âmes,  est  connue 
pour  son  port  sûr  et  commode,  et  pour  ses  eaux  miné- 
rales. A quatre  lieues  au  sud-ouest  de  Saint-Brieuc,  Quin-, 
tin  est  célèbre  par  ses  fabriques  de  toiles  fines  ; on  y voit 
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un  château  d’une  singulière  architecture, et  sur  la  colline 
voisine  deux  peulvens  ou  pierres  druidiques,  de  a 5 pieds 
de  hauteur,  dont  l’une  est  encore  debout.  A l’est  du 
chef-lieu,  la  jolie  petite  ville  de  Lamballe  occupe  proba- 
blement l’emplacement  de  la  cité  des  Ambiliatcs,  dont 
parle  César. 

Le  dernier  arrondissement  qui  nous  reste  à visiter  est 
celui  de  Dinan.  Cette  ville  est  bâtie  sur  une  montagne  »'<■«<■• 
près  de  la  rive  gauche  de  la  Rance;  elle  a un  port  qui 
communique  pendant  la  marée  haute  avec  celui  de  Saint- 
Malo.  On  y voit  encore  un  château  fort,  ancienne  de- 
meure des  ducs  de  Bretagne  : ses  murailles  étonnent  par 
leur  élévation  et  leur  épaisseur.  A l’exception  de  ses  pro- 
menades agréables  et  vastes , d’une  salle  de  concerts  qui 
prouve  que  la  ville  compte  un  bon  nombre  de  dilettanti, 
elle  ne  renferme  rien  de  remarquable.  Elle  a produit  des 
hommes  célèbres;  mais  il  suffit  de  citer  Duclos,  qui  fut 
secrétaire  de  l'Académie  française,  et  Mahé  de  Lahour- 
donnaye  qui,  après  avoir  relevé  l’éclat  de  nos  armes  dans 
l’Inde,  n’obtint  pour  toute  récompense  qu’un  cachot  h la 
Bastille.  On  ignore  l’époque  de  la  fondation  de  Dinan. 

Elle  dut  son  origine  aux  Celtes,  et  probablement  c’est 
elle  que  Ptolémée  désigne  sous  le  nom  de  Dianlilœ.  A peu 
de  distance  de  ses  murs  on  voit , dans  le  fond  d’un  vallon 
pittoresque,  une  source  d’eau  ferrugineuse  qui  jouit  d’un 
grand  crédit;  on  n’y  arrivait  jadis  que  par  un  chemin 
impraticable,  que  les  états  de  Bretagne  remplacèrent  par 
une  belle  route,  et  maintenant  une  charmante  prome- 
nade sert  de  rendez-vous  aux  personnes  qui  viennent  y 
prendre  les  eaux. 

L’Ule  et  la  Vilaine  arrosent  le  département  qui  nous  »q»r«m*«r 

. . . . . lf.r  . 1 . _ 
reste  à visiter  pour  terminer  1 ancienne  province  de  Bre- 

tagne.  La  première  coule  du  nord  au  sud,  pour  se  réunir 
à la  seconde,  qui  se  dirige  de  l'est  à l’ouest,  puis  au  midi, 
et  qui  sert,  ainsi  que  le  Cher  et  le  Coesnon,  au  transport 
des  marchandises.  Le  territoire  qu’elles  parcourent  est  en- 
trecoupé de  collines;  des  forêts,  des  landes  et  des  bruyè- 
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res  couvrent  près  de  la  moitié  du  sol  ; mais  les  bords  des 
rivières,  garnis  de  pâturages,  et  le  fertile  marais  de  Dol, 
le  Delta  de  ce  de'partement,  produisent  des  récoltes  abon- 
dantes, qui  cependant  suffisent  à peine  à la  consommation 
locale.  L’exploitation  et  l’affinage  du  fer,  la  fabrication  de 
diverses  espèces  de  toiles  et  les  soins  de  l’agriculture  ré- 
pandent l’aisance  dans  les  campagnes. 

Vers  le  xi«  siècle,  la  plupart  des  habitans  de  l’ancienne 
cité  d’Àleth,  aujourd’hui  Saint-Servaut,  exposés  sans  cesse 
aux  attaques  des  pirates,  se  retirèrent  sur  le  rocher  d’Aa- 
ron,  où  ils  fondèrent  une  petite  ville,  à laquelle  ils  donnè- 
rent le  nom  de  Saint-Malo,  leur  évêque.  Ce  rocher  est 
joint  à la  terre  ferme  par  une  chaussée,  et  du  côté  du 
nord  il  est  hérissé  de  récifs  qui , à l’aide  d’un  grand 
nombre  de  batteries,  en  rendent  l’accès  difficile  à l’en- 
nemi. Le  port  même  est  environné  d’écueils  et  situé  au 
fond  d’un  golfe  étroit  dont  l’entrée  est  d’autant  plus  dan- 
gereuse que  la  mer  s’y  engouffre  avec  rapidité,  en  s’élevant 
pendant  les  grandes  marées  à 45  pieds  au-dessus  de  son 
niveau  ordinaire.  La  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre  : quel- 
ques parties  sont  régulières,  et  ses  remparts  sont  garnis 
de  promenades,  d’où  l’on  jouit  d’un  coup  d’œil  magni- 
fique. Elle  a produit  des  hommes  remarquables  : le  célè- 
bre Duguay-Trouin,  Jacques  Cartier,  qui  découvrit  le 
Canada  ; Maupertuis,  physicien  et  géomètre;  le  médecin 
La  iVletlrie,  qui  mourut  dans  l’exil  pour  avoir  douté  de 
l’immortalité  de  l’âme,  et  l’abbé  Trublet,  compilateur  in- 
fatigable. L’espace  d une  demi-lieue  sépare  Saint  - Malo 
et  Saint-Servant,  jolie  ville  moderne  qui  possède  deux 
ports,  l’un  destiné  au  commerce  et  l’autre  à la  marine 
militait e.  Cancale,  à trois  lieues  sur  la  côte,  est  estimée 
par  ses  pêcheries  d’huîtres.  Dol,  ville  de  4,000  âmes,  ren- 
ferme une  belle  église. 

La  route  de  Saint-Malo  à Paris  traverse  Fougères,  qui 
doit  aux  incendies  dont  elle  fut  victime  dans  le  siècle  der- 
nier, l’avantage  d’être  l’une  des  villes  les  mieux  bâties  du 
dépaitement.Ses  environs  sont  délicieux  ; rien  n’est  plus 
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agréable  que  sa  promenade  en  terrasses,  d’où  la  vue  plonge 
sur  le  riant  vallon  arrosé  par  le  Nançon , sur  des  prairies 
parsemées  de  bouquets  d’arbres  et  sur  qne  belle  foi  et  qui 
renferme  plusieurs  monumens  druidiques  et  qui  s’éten- 
dait jadis  au-delà  du  village  de  Landêan,  où  l’on  voit  les 
fameux  celliers  construits  au  xue  siècle  par  Raoul,  sei- 
gneur de  Fougères,  pour  enfouir  ses  trésors  à l’appro- 
che de  Henri  II,  roi  d’Angleterre,  qui,  plus  actif  que  sou 
ennemi,  s’empara  du  butin  avant  qu’on  eût  pu  le  met- 
tre à l’abri.  Fougères  est  connue  pour  ses  teintures  et 
surtout  pour  son  écarlate, qui  doit  sa  vivacité  à la  qua- 
lité des  eaux  du  Nançon.  Le  cours  sinueux  de  la  Vilaine 
nous  conduit  à Redon , jolie  ville  qui  fait  un  grand  com- 
merce avec  Rennes,  et  dont  le  port  reçoit  des  navires  de 
aoo  tonneaux.  Elle  est  le  chef- lieu  d'un  arrondissement 
qui  comprend  Renac,  où  l’on  fabrique  des  fromages  que 
l’on  vend  sous  le  nom  de  Gruyère,  et  Bain  qui  renferme 
plusieurs  fabriques  de  serge.  Montfort-sur-Meu,  Rennes  «lomtoM-nr- 
et  Vitré,  chefs-lieux  des  trois  arrondisseniens  qui  nous  res- 
tent à parcourir,  offrent  une  petite  particularité  géogra* 
phique  : elles  sont  toutes  trois  sous  le  même  jrarallèle  ; la 
première  conserve  encore  quelques  traces  de  ses  fortifi- 
cations. Paimpont,  village  à cinq  lieues  de  celle-ci,  ren- 
ferme les  forges  et  les  usines  les  plus  Considérables  de  la 
Bretagne;  Plélan-le-Grand  a de  belles  fabriques  de  fil^ 
ces  deux  villages  sont  trois  fois  plus  peuplés  que  le  chef- 
lieu. 

En  arrivant  à Rennes,  les  magnifiques  promenades  qui 
bordent  la  Vilaine  donnent  de  cette  ville  une  haute  idée 
que  justifie  le  beau  quartier  appelé  la  ville  haute,  par  op- 
position avec  celui  qui  sur  la  gauche  du  fleuve  porte  le 
nom  de  ville  basse,  et  qui  souvent  a souffert  de  ses  débor- 
demens.Un  philosophe  de  nos  jours  aurait  pu  ajouteiyh  <?(a 
qu’il  a dit  dans  son  Traité  des  compensations,  les  einbcl- 
lissemens  que  plusieurs  villes  n’ont  dû  qu’aux  ravages  dit 
feu.  A Rennes,  un  incendie,  qui  dura  sept  jours,  consuniq, 
au  mois  de  décembre  1720,  toute,  la  ville  h,aùtei;ft  ç’e^t 
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aux  conséquences  de  ce  funeste  événement  que  la  ville 
' doit  lé  quartier  dont  elle  est  (ière,  parce  qu'il  est  bâti  sur 
un  plan  régulier.  11  est  peu  de  places  en  France  aussi 
belles  que  celle  du  palais;  les  maisons  qui  l’entourent,  or- 
nées de  pilastres  d’ordre  corinthien  s’accordent  parfaite- 
ment avec  l’architecture  du  temple  de  Thémis , dont  quel- 
ques salles  sont  décorées  de  peintures  de  Jouvenet  et  d’é- 
Eji6«..  légans  arabesques.  L’hôtel  - de  - ville , d’une  construction 
plus  élégante  que  celle  do  palais,  termine  une  place  plan- 
tée de  lieaux  tilleuls;  l’une  des  ailes  est  réservée  aux  tri- 
bunaux civil  et  de  commerce,  et  à la  bibliothèque  publi- 
que, composée  de  17,000  volumes.  Le  musée  de  peinture 
contient  des  tableaux  attribués  à des  peintres  célèbres;  le 
jardin  botanique  forme  une  promenade  charmante.  A ces 
divers  établissemens,  Rennes  joint  l’avantage  de  posséder 
une  académie,  un  collège  royal,  une  société  des  sciences 
et  des  arts,  une  école  secondaire  de  médecine,  une  école 
t des  beaux-arts,  une  faculté  de  droit,  et  d’être  le  siège 
d’une  cour  royale  et  d’un  évêché.  Nous  ne  citerons , parmi 
les  hommes  célèbres  qu’elle  a produits,  que  Réné  de  La 
Bletterie,  auteur  d’une  histoire  de  Julien  ; le  jésuite  Tour- 
nemine,  connu  pour  sa  vaste  érudition;  Caradeuc  de  La 
Chalottais,  dont  le  nom  fameux  se  rattache  à l'affaire  de 
l’expulsion  des  jésuites  et  aux  principaux  événemens  qui 
précédèrent  la  révolution;  Saint-Foix,  auteur  des  Essais 
sur  Paris,  et  Lan  ju  inais,  dont  les  principes  ont  tou  joursété, 
depuis  ses  éloquens  discours  à la  Convention  jusque  sur  les 
bancs  de  la  chambre  des  pairs,  ceux  d’uu  philosophe  chré 
tien  et  d'un  citoyen  zélé.  Cette  ancienne  capitale  de  la  Bre- 
tagne renferme  une  maison  centrale  de  détention  destinée 
aux  condamnés  des  quatre  départemens  qui  ressortissent 
de  sa  cour  royale.  Son  industrie  et  son  commerce  pren- 
dront une  nouvelle  extension  lorqu’on  aura  terminé  le 
canal  qui  doit  la  faire  communiquer  avec  Saint-Malo. 
Nous  ïi'avûns  pa$  besoin  de  rappeler  que  Bennes  fut  le 
thëâïée-  de  quelques-uns  des  principaux  événemens  de 
hêtre  histoire  : son  parlement  a contribué  aux  difficultés 
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qui  ont  amené  la  convocation  des  états-généraux  en  1789. 
Pendant  la  Ligue,  elle  prit  successivement  les  armes  pour 
et  contre  son  roi.  Au  xive  siècle,  les  Anglais, sous  le  com- 
mandement de  Lancastre,  furent  forcés  par  Duguesclin 
d’en  abandonner  le  siège;  mais  si  nous  remontons  au- 
delà  de  l’établissement  de  notre  monarchie,  nous  verrons 
qu’elle  fut  une  ville  importante  sous  les  Romains,  ainsi 
que  l’attestent  plusieurs  antiquités  conservées  dans  ses 
murs;  qu’ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rhedones,  parce 
qu’elle  était  la  capitale  de  ce  peuple,  mais  qu’elle  portait 
auparavant  celui  de  Condate,  probablement  à cause  de  sa 
position  au  confluent  de  l’Ille  et  de  la  Vilaine.  C’est  sur 
la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  à une  demi-lieue  de  la  ville, 
que  se  trouve  le  hameau  de  La  Prévalaye,  dont  les  en- 
virons fournissent  pour  Paris  cet  excellent  beurre  si  re- 
cherché sur  nos  tables. 

Filré,  qui  nous  reste  à voir,  n’est  ni  propre  ni  bien  bâti;  v'»<- 
on  dirait  qu’on  n’a  fait  de  cette  ville  un  chef-lieu  de  sous- 
préfecture,  que  par  condescendance  pour  l’importance 
dont  elle  jouissait  avant  la  révolution  comme  siège  des 
états  de  Bretagne.  L’une  de  ses  plus  belles  maisons  est 
celle  qu’occupait  pendant  leurs  sessions  madame  de  Sé- 
vigné;  habitation  qui  passerait  aujourd’hui  pour  fort  mo- 
deste. On  est  tenté  de  regarder  cette  vieille  cité  bretonne 
comme  une  des  plus  anciennes  villes  armoricaines  : quel- 
ques amateurs  d’antiquités  prétendent  reconnaître  dans 
ses  murailles  des  traces  de  constructions  romaines.  Elle 
a vu  naître  Savary,  l’auteur  des  Lettres  sur  l’Egypte. 

11  faut  visiter  dans  ses  environs  des  promenades  cham- 
pêtres charmantes,  une  fontaine  d'eau  minérale  assez  fré- 
quentée, le  domaine  des  Rochers  et  son  château  flan- 
qué de  tourelles , où  l’on  conserve  avec  soin  les  objets 
qui  ont  appartenu  à la  femme  célèbre  dont  la  correspon- 
dance occupe  une  place  distinguée  dans  notre  littérature. 

Le  département  traversé  du  nord  au  sud  dans  toute 
sa  longueur  par  la  Mayenne,  offre  à peu  près  le  même 
sol  et  les  mêmes  productions  que  celui  que  nous  quittons. 
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Les  vallées  y sont  fertiles  en  grains  ; les  pommiers,  très- 
multipliés,  y remplacent  la  vigne  ; les  bêtes  à cornes,  les 
porcs  et  les  moutons  y sont  nombreux  et  d’une  race  esti- 
mée ; les  abeilles  s’y  élèvent  en  grand , et  la  classe  indus- 
trieuse y fabrique  des  toiles  de  chanvre  et  de  lin,  et  des 
tissus  de  coton. 

On  se  tromperait  grandement  si  l’on  s'attendait  à trou- 
ver dans  Laval  des  rues  bien  percées  et  des  maisons  di- 
gnes d’une  ville  industrieuse  et  riche.  Sa  situation  en- 
tre deux  montagnes,  qui  forment  une  belle  vallée,  et 
sur  le  bord  de  la  Mayenne,  qui  la  divise  en  deux  par- 
ties, est  aussi  agréable  que  son  intérieur  l'est  peu.  C’est 
bien  là  cette  ancienne  baronic,  dont  les  murailles  n’an- 
noncent point  une  origine  antérieure  au  xe  siècle,  qui 
fut  acquise  par  une  branche  de  la  maison  de  Montmo- 
rency en  1218,  et  par  Charles  VII  érigée  en  comté.  Au 
milieu  de  la  ville,  et  sur  le  bord  de  la  rivière,  s’élève 
le  vieux  château  de  ses  ducs,  transformé  en  maison  d’ar- 
rêt. La  halle  aux  toiles,  bâtiment  vaste  et  d’une  grande 
élévation,  fut  construite  par  les  ducs  de  La  Trimouille, 
dont  l’autorité  succéda  à celle  des  Montmorency.  La  ré- 
putation des  toiles  de  Laval  date  de  plus  de  5oo  ans  ; 
cette  branche  d’industrie  fut  importée  par  un  Gui  VIII, 
l’un  de  ses  seigneurs,  après  son  mariage  avec  Béatrix  de 
Flandre,  d’où  il  fit  venir  d’habiles  tisserands;  et  cepen- 
dant cette  particularité  est  bien  peu  connue  dans  cette 
ville,  qui  aurait  dû,  par  reconnaissance,  élever  un  mo- 
nument au  principal  auteur  de  sa  prospérité.  Laval,  qui 
possède  une  bibliothèque  de  25,000  volumes,  a produit 
plusieurs  savans  et  littérateurs  ; mais  elle  a de  plus  l’hon- 
neur de  compter  parmi  ses  enfans,  Ambroise  Paré,  le 
père  de  la  chirurgie  en  France. 

La  Mayenne  arrose  les  (rois  chefs-lieux  du  départe- 
ment, mais  une  singularité  que  nous  ferons  remarquer, 
parce  qu’elle  peut  faciliter  la  mémoire  sur  ce  que  nous 
avons  à dire  de  ces  trois  principales  villes,  c’est  que  Châ- 
teau-G ontliier  e t Mayenne  se  trouvent  à six  lieues  au  nord 
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et  au  sud  de  Laval,  disposition  mutuellement  favorable  à 
leurs  relations  commerciales.  La  première,  qui  serait  jolie 
si  ses  rues  e'taient  alignées,  est  séparée  de  son  principal  fau- 
bourg par  la  rivière;  sa  promenade  doit  son  plus  grand 
agrément  à une  vue  délicieuse  sur  le  bassin  de  la  Mayenne, 
dont  les  rives  bordées  de  noyers,  de  vergers  et  de  prai- 
ries, sont  dominées  par  des  escarpemens  qui  produisent 
le  plus  bel  effet.  A quatre  lieues  à l’ouest,  Craon,  petite 
ville  de  3,ooo  âmes,  est  la  patrie  du  célèbre  Volney.  En 
approchant  de  Mayenne,  l’œil  est  également  satisfait  de 
sa  situation  sur  le  penchant  de  deux  coteaux,  et  de  l’as- 
pect qu’elle  olfre  malgré  ses  rues  escarpées  et  mal  percées. 

Sa  propreté  et  ses  deux  jolies  places,  dont  l’une  est  ornée 
d’une  belle  fontaine , annoncent  que  nous  ne  sommes  plus 
dans  l’ancienne  province  de  Bretagne.  Elle  fut  érigée  en 
duché-pairie  par  Charles  IX,  en  faveur  de  Charles  de 
Lorraine,  qui  prit  le  titre  de  duc  de  Mayenne.  L’ancien 
château  de  ce  prince  et  de  ses  successeurs  rend  la  posi- 
tion de  la  ville  encore  plus  pittoresque. 

Le  département  qui  confine  à l’est  avec  celui  de  la  d* 

Mayenne,  est  traversé  par  la  Sarthe,  qui , du  nord  au  sud, 
arrose  des  terrains  fertiles  jusqu’à  sa  réu  nion  avec  l’Huysne. 

Ici  le  soi  change, et  tout  l’espace  compris  entre  cette  ri- 
vière et  le  Loir  est  couvert  de  landes  sablonneuses  plus  ou 
moins  stériles.  Des  vins  médiocres,  des  céréales  en  suffi- 
sance, d’importantes  récoltes  en  trèlle,  un  grand  nombre 
de  troupeaux,  de  volailles  engraissées  avec  soin , et  de  ru- 
ches; des  mines  de  fer  et  des  houillères,  constituent  en 
un  mot  la  richesse  territoriale  du  département  de  la 
Sarthe. 

L’arrondissement  de  Mamers, \e  plus  important  après  »«■>•«• 
celui  du  chef-lieu,  est  le  premier  que  nous  visiterons, 
parce  qu’il  est  le  plus  septentrional.  Son  sol  est  riche, et 
le  siège  de  la  sous-préfecture,  petite  ville  qui  parait  avoir 
été  fondée  peu  de  temps  après  l’arrivée  des  Francs  dans 
les  Gaules,  qui  fut  fortifiée  par  les  Normands,  s’est  em- 
belli depuis  plusieurs  années  par  quelques  promenades 
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et  des  constructions  utiles.  A La  Ferté  - Bernard,  ville 
qui  compte  à peine  a,5oo  habitans,  l’Huysne  et  la  Mène 
font  mouvoir  des  moulins  à blé  et  à foulons,  et  contri~ 
huent  à la  prospérité  de  plusieurs  belles  fabriques  de 
toile,  de  piqué  et  d'étamiue;  elle  prouve  l'influence  de 
l’industrie  sur  les  lumières  en  entretenant  une  biblio- 
thèque publique. 

Placée  au  centre  du  département,  le  Mans  est  la  ville 
la  mieux  située  pour  le  rang  administratif  quelle  y oc- 
cupe. Sept  grandes  routes  y aboutissent,  et  les  peupliers 
qui  les  bordent  ajoutent  à la  beauté  de  ses  environs.  Le 
quartier  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe  annonce,  par 
ses  rues  étroites  et  tortueuses  pavées  de  cailloux  et  impra- 
ticables aux  voitures,  l’ancienneté  de  sa  construction.  La 
ville  haute  est  mieux  bâtie;  les  habitations  y sont  construi- 
tes en  pierres  de  taille  et  couvertes  en  ardoises  ; mais  la  plus 
belle  partie  de  la  ville  est  le  quartier  Neuf,  résidence  de 
toutes  les  sommités  industrielles  et  financières  : c’est  là 
que  se  trouvent  la  préfecture  et  la  bibliothèque,  à laquelle 
on  ne  donne  pas  moins  de  45, 000  volumes  et  700  ma- 
nuscrits. La  cathédrale,  dont  la  construction,  souvent  in- 
terrompue, a duré  600  ans,  est  un  mélange  d’architecture 
romaine  et  d’architecture  gothique  fort  intéressant  pour 
l'histoire  de  l'art.  Des  assises  de  pierres  alternent  avec 
des  rangs  de  briques  ; dans  l’intérieur  des  arcades  cein- 
trées,  des  ogives  à l’extérieur,  forment  au  premier  coup 
d’œil  un  singulier  mélange  qui  se  marie  assez  bien  aux 
reflets  éclatans  4e  ses  gothiques  vitraux.  On  y remarque 
le  mausolée  de  Guillaume  de  Bellay,  bon  capitaine  et  di- 
plomate habile,  qui  fut  vice-roi  du  Piémont  sous  le  règne 
de  François  F1 . Près  de  cette  église  existe  encore  l’habi- 
tation qu’occupait  Scarron  lorsqu  il  venait  faire  au  Mans 
son  service  de  chanoine.  La  promenade  des  Jacobins, 
ombragée  de  tilleuls  et  bordée  de  terrasses , est  sur  l’em- 
placement d’un  amphithéâtre  romain;  car  cette  ville,  ap- 
pelée Suindinum  lorsqu’elle  était  la  capitale  des  Ceno- 
mani , fut  sous  la  domination  romaine  la  seconde  ville 
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de  la  troisième  Lyonnaise.  Sons  Charlemagne  c’était  une 
des  principales  villes  de  France,  aussi  fut-elle  deux  fois 
ravagée  par  les  Normands.  F.lle  fut  plusieurs  fois  prise  et 
reprise  par  l’armée  vendéenne  et  l'armée  républicaine: 
le  j3  décembre  1793,  la  grande  place  devint  même  le 
champ  de  bataille,  où  la  première,  commandée  par  le 
prince  deTahnont  et  La  Rochejaquelein,  succomba,  pen- 
dant les  ténèbres  d’une  nuit  de  carnage  et  d’horreur,  sous 
les  efforts  de  Westerinann  et  de  Marceau,  contre  lesquels 
elle  s’était  défendue  tout  le  jour  (1). 

Les  bougies  du  Mans  sont  lés  plus  estimées  du  royaume; 
cependant  cette  branche  d’industrie  n’est  point  établie 
dans  cette  seule  ville  : à Sure,  peuplée  de  1800  âmes,  et 
située  à l’extrémité  des  Landes  au  bord  de  la  Sarthe,  il 
en  existe  plusieurs  manufactures,  ainsi  que  dans  les  autres 
arrondissemcns. 

Entourée  de  forêts  et  de  plaines  sablonneuses,  l’Anille 
arrose  un  chef-lieu  qui  porta  le  nom  de  celte  rivière  jusque 
vers  le  vie  siècle  qu’un  saint  Calais  vint  lui  donner  le  sien 
en  y fondant  un  monastère.  Une  vieille  église,  une  grande 
place  et  deux  promenades  forment  la  série  de  ce  quelle 
renferme  de  plus  curieux.  Elle  joint  à des  fabriques  de 
toiles  et  d’étamines  un  bon  commerce  en  graines  de  trèfle. 
A trois  lieues  au  sud,  l’industrieux  bourg  de  Bessé  compte 
plusieurs  belles  manufactures  de  siamoises,  de  teintures, 
de  bougies  et  de  papier.  Dans  le  même  arrondissement,  à, 
l’extrémité  méridionale  de  la  région  des  landes,  la  na- 
ture, si  variée  dans  ses  constrastes,  s’est  plue  à embellir  la 
riche  vallée  du  Loir  : des  champs  couverts  de  grains,  de 
légumes  et  de  fruits  ; des  coteaux  tapissés  de  vignes  qui 
donnent  les  seuls  vins  estimés  du  département;  des  ver- 
gers bien  plantés  et  de  magnifiques  prairies,  se  marient 
agréablement  aux  sites  les  plus  agrestes  ; ajoutez  à ce 
spectacle  le  singulier  effet  que  produisent  au  bord  du 
Loir  ces  coteaux  crayeux  taillés  en  terrasses,  où  sont 
creusées  des  habitations  à double  étage,  dont  les  che- 

(1)  Voyez  les  Mémoires  de  La  RoahejaijucUin. 
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minces,  percées  au  nfilieu  des  champs,  exhalent,  à l’appro- 
che du  soir,  des  tourbillons  de  fumée,  et  l’on  pourra  se 
faire  une  idée  de  la  vue  dont  on  jouit  du  haut  du  plateau 
sur  lequel  s’élève  Château- du-Loir,  où  l'industrie  et  le 
commerce  remplacent  les  masures  par  des  maisons  pro- 
pres et  commodes,  et  renouvellent  graduellement  une 
ville  qui,  peuplée  d'environ  3, 000  âmes,  possède  cepen- 
dant un  collège,  un  bel  hospice,  un  théâtre  et  des  bains. 

Coulant  toujours  au  milieu  des  mêmes  sites,  le  Loir 
passe  au  pied  déjà  jolie  petite  ville  du  Lude,  et  voit  plus 
loin  s’élever  sur  sa  rive  droife  La  Flèche,  cité  riche,  à la- 
quelle il  faudrait  seulement  un  peu  plus  d'industrie  : elle 
ne  renfçrme  qu’une  petite  fabrique  de  voiles  noirs  pour 
les  religieuses,  deux  de  colle  forte  et  quelques  tanneries. 
Elle  est  assez  bien  bâtie;  sa  bibliothèque  publique  con- 
tient aa,ooo  volumes.  Ce  qui  donne  le  plus  d’importance 
à cette  sous-préfecture,  c’est  le  magnifique  collège  fondé 
par  Henri  IV,  mais  changé  depuis  plusieurs  années  en 
une  école  où  600  élèves,  dont  4oo  sont  aux  frais  du  gou- 
vernement, reçoivent  une  éducation  militaire.  C’est  dans 
l’enceinte  de  cet  établissement  que  furent  élevés  le  célè- 
bre prince  Eugène,  l’illustre  Descartes  et  l’abhé  Picard, 
astronome,  l’un  des  hommes  les  plus  marquans  de  La 
Flèche.  Au  confluent  de  l’Erve  et  de  la  Sai  llie  n’oublions 
point,  en  terminant  notre  excursion  dans  les  départemens 
ile  la  région  occidentale,  Sablé , petite  ville  industrieuse  , 
où  Ton  remarque  un  beau  pont  en  marbre  noir  tiré  des 
carrières  de  ses  environs. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Descrip- 
tion du  royaume  de  France.  — Troisième  section. 

— Région  centrale. 

Les  treize  départemens  qui  forment  la  région  centrale 
de  la  France  comprennent  huit  provinces  ou  grands  gou- 
vernemens  de  notre  ancienne  monarchie  : l’Orléanais, 
riche  en  céréales  et  en  vignes;  la  Touraine,  appelée  le 
jardin  de  la  France;  le  Berri,  important  pour  ses  bes- 
tiaux; le  Nivernais,  le  Bourbonnais  et  la  Marche,  où  le 
commerce  est  depuis  long-temps  développé;  le  Limousin, 
dont  l’babi  tant  supplée  par  son  industrie  à la  maigreur  des 
terres,  et  l’Auvergne,  qui  dans  sa  partie  supérieure  com- 
prend un  sol  ingrat,  mais  d’abondaus  pâturages,  et  dans 
sa  partie  basse  des  champs  productifs.  Cette  région,  pres- 
que sur  la  même  ligne  que  la  précédente,  relativement  à 
l’instruction  et  à la  superficie,  lui  est  bien  inférieure  par 
la  population,  puisque  ses  4>*65  lieues  ne  comprennent 
que  3,789,000  individus,  ou  910  par  lieue  carrée.  Elle 
est  donc  sous  ce  rapport  au-dessous  même  de  la  région 
méridionale.  Malgré  la  défavorable  idée  que  de  tels  ré- 
sultats peuvent  faire  concevoir  de  cette  portion  de  la 
France , elle  oITre  tant  de  ressources,  des  chances  si  favo- 
rables au  développement  de  ses  lumières  et  de  son  indus- 
trie, que  l’état  arriéré  dans  lequel  elle  se  trouve  contri- 
buera même  à l'intérêt  de  nos  descriptions. 

La  Touraine,  l’une  des  plus  petites  de  nos  anciennes 
provinces,  est  presque  entièrement  comprise  dans  le  dé-  d u".'.*" 
parlement  A' Indre  - et-  Loire,  que  traversent  de  l’est  à 
l’ouest  ces  deux  rivières,  le  Cher,  la  Claise  et  la  Vienne. 

La  douceur  de  son  climat,  la  fertilité  de  ses  vallées,  la 
beauté  des  bords  de  la  Loire,  dont  on  a peut-être  trop 
vanté  les  sites,  mais  dont  il  est  difficile  de  peindre  la  ri- 
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chesse,  ont  placé  depuis  long-temps  cette  contrée  au  nom- 
bre des  plus  délicieuses  de  France.  Cependant  que  de  ré- 
putations fortifiées  par  la  répétition  des  mêmes  éloges, 
qu’un  examen  un  peu  sévère  réduit  à leur  juste  valeur! 
Quittez  les  bords  de  ce  fleuve,  dont  le  cours  majestueux 
est  bordé  de  coteaux  couverts  de  vignes,  de  vergers,  de 
châteaux  et  de  villages  ; traversez  les  vallées  arrosées  par 
les  cours  d’eau  que  nous  avons  nommés;  des  landes  in- 
cultes fatigueront  votre  œil,  et  vous  ne  serez  point  éton- 
nés d’apprendre  que  ce  pays,  si  riche  en  apparence,  que 
l’on  a presque  comparé  à la  terre  promise,  qui  appro- 
visionne de  ses  pruneaux  la  France  et  les  pays  étrangers, 
ne  fournit  point  assez  de  céréales  pour  sa  consommation, 
et  vous  avouerez  que  les  riches  bords  de  la  Loire  sont 
comme  ces  brillans  encadremens  qui  trompent  souvent 
sur  le  mérite  d’un  tableau. 

Dans  un  ouvrage  imprimé  il  y a 4°  ans  (Q  on  lit  le 
passage  suivant  sur  la  Touraine  : 

« Cette  province  s’enrichissait  autrefois  par  ses  manu- 
factures de  draperies,  de  tanneries,  de  soieries  et  de  ru- 
banneries;  mais  toutes  ces  manufactures  sont  tombées  en 
décadence  ; celles  de  draperies  et  de  tanneries  sont  anéan- 
ties; la  soierie  occupait  dans  le  xvie  siècle  pins  de  8,000  mé- 
tiers, 700  moulins  et  plus  de  40,000  personnes;  elle  n’en 
occupe  pas  aujourd’hui  a, 000.  Des  3, 000  métiers  de  ru- 
bannerie , il  en  reste  à peine  5o.  » L’influence  de  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes,  et  des  entraves  mises  jadis  à 
son  commerce  avec  l’étranger,  ont  été  si  funestes  à cette 
contrée,  quelle  n’a  pu  participer  aux  immenses  progrès 
que  notre  industrie  a faits  depuis  plus  de  vingt  ans.  Ses 
manufactures  de  draperies  grossières,  de  tapis  de  pied,  de 
soieries,  de  cotonnades; ses  filatures,  ses  papeteries,  ses 
tanneries,  sont  sans  doute  supérieures  en  nombre  et  en 
importance  à celles  qu’elle  possédait  il  y a 4o  ans,  mais 
sont  loin  d’avoir  atteint  le  degré  de  prospérité  désirable. 

(1)  Encyclopédie  méthodique  : le  Dictionnaire  géographique,  au  mol 
Touraine. 
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Ces  réflexions,  que  la  vue  du  département  fait  naître 
dans  l’esprit  de  l’observateur,  font  place  h l’admiration 
lorsqu’on  arrive  à Tours  par  les  bords  de  la  Loire.  L’en- 
tiée  de  cette  ville  est  magnifique  : une  place  circulaire 
précède  un  pont  que  l’on  pourrait  regarder  comme  un 
des  plus  beaux  de  l’Europe,  si  ses  trottoirs  étaient  pro- 
portionnés à sa  largeur  ; il  se  termine  par  une  autre  place, 
sur  laquelle  il  est  difficile  de  ne  pas  s’arrêter  pour  admirer 
la  rue  Royale,  l’une  des  plus  belles  qu’il  soit  possible  de  voir. 
Large,  bien  alignée,  garnie  de  trottoirs,  bordée  de  beaux 
hôtels  et  de  boutiques  élégantes,  elle  aboutit  à la  route  de 
Poitiers , dont  la  longue  rangée  d’arbres  que  termine  une 
verte  colline,  surmontée  d’une  vieille  construction,  forme 
la  plus  belle  perspective.  Si  l’on  porte  ses  regards  en  ar- 
rière, on  voit  s’élever,  à partir  du  pont,  la  Tranchée,  belle 
route  taillée  à travers  une  autre  colline,  et  qui,  bordée 
d’un  talus  en  gazon  et  de  constructions,  paraît  conduire 
à un  télégraphe, qui  donne  à ce  point  de  vue  un  genre 
de  beauté  tout  différent  du  précédent.  La  rue  Royale  tra- 
verse la  ville  dans  sa  largeur;  elle  se  croise  avec  plusieurs 
autres  bien  alignées  et  modernes,  car  les  vieux  quartiers 
de  Tours  sont  composés  de  rues  étroites  et  tortueuses. 
La  cathédrale  est  d’un  beau  style  gothique,  sa  nef  est 
vaste;  le  buffet  d’orgue  est  remarquable  par  sa  grandeur 
et  ses  ornemens,  et  les  beaux  vitraux  du  cœur  brdlent 
des  plus  éclatantes  couleurs.  On  y voit  un  des  monu- 
mens  les  plus  précieux  de  la  renaissance  de  l’art  : c’est 
le  tombeau  de  Charles  VIII  et  d’Anne  de  Bretague  sa 
femme.  La  bibliothèque  de  la  ville  est  l’une  des  plus  bel- 
les et  des  plus  riches  de  France  : elle  renferme  plus  de 
3o,ooo  volumes,  un  grand  nombre  d’éditions  rares,  beau- 
coup de  manuscrits,  dont  les  plus  précieux  sont  : un  livre 
d’évangiles,  écrit  en  lettres  d’or,  qui  était  conservé  dans 
l’église  de  Saint- Martin,  et  sur  lequel  les  rois  de  France 
prêtaient  serment  en  qualité  d’abbés  et  de  premiers  cha- 
noines de  cette  église  ; les  heures  de  Charles  V et  celles 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  Le  musée  de  peinture, 
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transféré  depuis  peu  dans  nu  local  convenable,  se  com- 
pose d’une  collection  assez  variée  de  tableaux , dont  quel- 
ques-uns sont  dus 'aux  pinceaux  des  plus  grands  maîtres. 
Tours  possède  une  société  médicale  et  une  d'agriculture, 
des  sciences  et  des  arts,  qui  compte  parmi  ses  membres 
plusieurs  hommes  distingués.  Au  nombre  de  ceux  qu’elle 
a vus  naître,  nous  citerons  Destouches,  auteur  drama- 
tique; Dutens,  connu  par  quelques  écrits  estimés  sur  la 
numismatique,  et  le  chanoine  Grécourt,  dont  les  poésies 
obscènes  trouvent  aujourd’hui  peu  de  lecteurs.  On  ignore 
l’époque  de  la  fondation  de  Tours;  Ptolémée  la  désigne 
sous  le  nom  de  Cœsarodunum,  qu’elle  paraît  devoir  au 
conquérant  des  Gaules;  mais  les  Turones  n’avaient-ils 
point  de  capitale  lorsque  César  parut  au  milieu  d'eux  ? 
Faut-il  lui  attribuer  la  fondation  d’une  ville  qui  peu  de 
temps  après  la  conquête  occupait  un  rang  dans  la  Celti- 
que , qui  plus  tard  devint  la  capitale  de  la  troisième  Lyon- 
naise, et  dont  le  nom  portait  d’ailleurs  une  terminaison 
celtique?  On  sait  que  la  terminaison  dunum  indique  tou- 
jours une  position  sur  une  hauteur;  Tours,  aujourd’hui 
sur  la  rive  gauche,  fut  donc  primitivement  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  peut-être  sur  la  pente  même  de  la 
tranchée  que  couronne  son  télégraphe. 

A cinq  lieues  à l’est  de  Tours,  Amboise  dispute  à celle- 
ci  la  prééminence  d’âge;  son  ancien  nom  est  Ambacia. 
Peuplée  de  5,5oo  âmes,  riche  en  souvenirs  des  temps  ora- 
geux de  notre  histoire,  elle  est  encore  aussi  mal  bâtie  qu’à 
l’époque  où  Louis  XI  institua  dans  son  château  l’ordre 
de  Saint-Michel.  Ce  vieil  édifice,  remarquable  par  une 
énorme  tour  de  84  pieds  de  hauteur,  où  l’on  monte  par 
une  pente  en  spirale  jusque  sur  la  plate-forme  d’où  l’on 
découvre  les  beaux  paysages  qui  bordent  la  Loire  et  le 
Cher,  a vu  naître  et  mourir  Charles  VIII,  échouer  la  con- 
spiration contre  les  Guises,  dont  les  intrigues  contribuè- 
rent à faire  de  la  population  protestanteet  de  la  population 
catholique  deux  peuples  ennemis,  et  devenir  populaire 
l’épithète  injurieuse  de  Huguenots , par  laquelle  on  désigna 
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les  chrétiens  réformés.  Un  beau  pont,  terminé  en  182a, 
traverse  le  fleuve  et  conduit  sur  la  route  de  Paris.  En 
continuant  à se. diriger  vers  le  nord,  on  voit  Château- 

. p nauIL 

Renault,  divisée  par  la  Brenne  en  haute  et  basse  ville; 
plus  loin,  vers  l’est,  le  bourg  de  Saint- Paterne,  peuplé 
de  a, ooo  âmes,  et  comptant  plus  de  20  fabriques d’étofles 
de  laine  et  de  toiles.  Prenant  pour  guide  l’un  de  ces  petits 
cours  d’eau  qui  descendent  à la  Loire,  traversons’ rapide* 
ment  la  petite  ville,  ou  plutôt  le  bourg  de  Lujnes , érigé 
par  Louis  XIII  en  duché* pairie  en  faveur  du  connétable 
d’Albert.  On  y voit  un  bel  hospice,  on  y compte  plusieurs 
fabriques  de  passementerie,  on  y remarque  les  singulières 
habitations,  semblables  à celles  que  nous  avons  déjà  vues 
dans  un  département  voisin,  creusées  au  sein  de  la  roche 
crayeuse  que  couvrent  de  riches  vignobles.  C’est  au  mi- 
lieu de  cette  population  que  naquit  Paul-Louis  Courier, 
l’un  de  nos  publicistes  les  plus  spirituels,  l’un  de  nos  plus 
savans  hellénistes  qui,  en  1824,  périt,  près  de  son  foyer  na- 
tal, victime  d’un  lâche  assassinat.  ... 

A quelques  lieues  de  Luynes,  la  petite  ville  d e Lan-  Langeais. 
geais,  dont  les  melons  sont  estimés,  a des  fabriques  de 
toile  et  des  tuileries  ; elle  se  compose  d’une  seule  rue  et 
contient  a,5oo  habitans.  Le  vieux  château  gothique  au- 
quel s’adossent  quelques  habitations  est  très-bien  con- 
servé : il  date  du  xie  siècle.  C’est  dans  une  salle  au  rez-de- 
chaussée,  convertie  en  une  écurie,  que  furent  conclus  la 
réunion  de  la  Bretagne  à la  France,  et  le  mariage  de  la 
duchesse  Anne  avec  Charles  VIII  ; le  reste  de  l’édifice  sert 
de  maison  d’arrêt.  Cette  ville  dépend  de  l’arrondissement 
de  Chinon,  dont  elle  est  séparée  par  la  Loire,  le. Cher  et  chm®». 
l’Indre;  celle-ci,  au  bord  de  la  Vienne,  fait  un  grand  com- 
merce en  vins,  et  surtout  en  pruneaux.  Les  murailles  qui 
l’entourent  sont  les  seuls  restes  de  scs  vieilles  fortifica- 
tions ; dans  le  château  dont  elle  conserve  les  ruiqes, 

Henri  II,  roi  d’Angleterre,  mourut  en  1189,  et  Jeanne 
d’Arc  vint  offrir  à Charles  VII  de  délivrer  la  France  du 
joug  des  étrangers.  Chinon  fut  le  berceau  du  célèbre  curé 
VIII.  >3 
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de  Meudon.  Richelieu , que  le  ministre  de  Louis  XHÏ 
éleva  du  rang  de  simple  village  à celui  de  ville,  et  qu’il 
embellit  d’un  château  dont  il  ne  reste  plus  de  traces, 
est  bâti  avec  une  belle  régularité. 

L.  Haye.  Sur  les  bords  de  la  Creuse,  La  Haye , ville  de  i aoo  âmes, 

Descaiie*.  a prislesurnom  de  Descartes  en  mémoire  du  célèbrepbilo- 
sophe  qui  reçut  le  jour  dans  ses  murs,  et  dont  on  conserv  e 
Loches,  avec  soin  la  maison  et  le  modeste  ameublement.  Loches , 
chef-lieu  de  l’arrondissement  qui  produit  en  abondance 
les  excellens  pruneaux  de  Tours,  s’élève  en  amphithéâtre 
sur  la  gauche  de  l’Indre  ; la  tour  carrée  qui  le  domine 
est  de  construction  romaine.  Elle  a fait  partie  du  château 
dans  lequel  Agnès  Sorel  usa  de  l’empire  de  ses  charmes 
pour  inspirer  l'amour  de  la  gloire  à son  royal  amant,  et 
que  Louis  XI  convertit  en  une  prison  d’Etat,  où  il  tint 
enfermé  pendant  onxe  ans,  dans  une  cage  de  fer,  le  car- 
dinal Balue  , l’un  de  ses  ingrats  favoris.  Le  tombeau 
d’Agnès  Sorel,  que  Louis  XVI  fit  transporter  du  chœur 
de  l’église  de  Loches  dans  une  autre  partie  de  ce  temple , 
se  voit  maintenant  à l’hôtel  de  la  sous-préfècture  : l’épi- 
taphe porte  quelle  fut  piteuse  envers  tous,  donnant  lar- 
gement de  ses  biens  aux  églises  et  aux  pauvres. 
a.  Blois,  Vendôme  et  Romorantin , que  nous  allons  visiter, 
Loir-n-Cbcr.  ]gs  trojs  chefs-lieux  du  département  de  Loir-et-Cher , 
pays  plat  dont  la  monotone  uniformité  n’est  interrompue 
que  par  des  collines  couvertes  de  vignobles  sur  lesquels 
l’œil  se  repose  agréablement.  Les  terres  n’y  jouissent  pas 
partout  d’une  égale  fécondité  : au  nord  de  la  Loire  elles 
produisent  beaucoup  plus  quau  midi  de  ce  fleuve,  où 
des  marais,  des  landes  et  des  forêts  couvrent  les  trois 
quarts  du  sol.  Dans  son  ensemble  il  produit  des  céréales 
au-delà  de  ses  besoins,  des  fruits  et  des  légumes  de  toute 
espèce , une  grande  quantité  de  chanvre , des  bois  de  con- 
struction, et  quelques  bons  vins,  en  tête  desquels  on  place 
ceux  de  la  côte  du  Cher;  les  bêtes  à laine  et  les  volailles  y 
abondent;  les  tourbières  y donnent  des  produits  utiles;  le 
fer  y est  exploité,  et  les  silex  des  collines  crayeuses  sont 
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presque  une  braircVe  importante  de  commerce , à laquelle 
nous  pourrions  ajouter  les  divers  tissus  que  l’on  y fabrique 
avec  autant  de  succès  que  dans  le  département  que  nous 
quittons. 

Quelques  restes  d’antiquités  font  présumer  que  l’ori- 
gine de  Blois  est  antérieure  à la  conquête  des  Romains  ; 
ici  comme  dans  toutes  les  cités  anciennes  les  plus  vieilles 
constructions  se  trouvent  sur  une  hauteur  et  forment  un 
quartier  composé  de  rues  étroites  fortement  inclinées  ; 
des  habitations  modernes  en  occupent  la  base  en  se  ma- 
riant avec  grâce  au  quai  superbe  qui  borde  la  rive  droite 
de  la  Loire,  au  pont  de  onze  arches,  orné  d’une  haute 
pyramide,  communiquant  avec  un  faubourg  : cette  por- 
tion de  la  ville  en  donne  aux  voyageurs  qui  la  traver- 
sent sans  descendre  de  voiture  une  idée  avantageuse,  que 
de  beaux  points  de  vue  servent  à confirmer.  L’ancienne 
église  des  jésuites,  bâtie  d’après  les  plans  de  Mansard,  l’a- 
quéduc  romain  creusé  dans  le  roc,  la  bibliothèque  publi- 
que,  l’hôtel  delà  préfecture,  bâti  sur  la  partie  la  plus  élevée 
delà  ville,  la  longue  promenade, qui  aboutit  à une  vaste  fo- 
rêt, méritent  un  coup  d’œil;  mais  l’intérêt  qu’offrent  ces  di- 
vers objets  est  absorbé  par  le  château  qui  vit  naître  le  bon 
Louis  XII,  qui  fut  habité  par  François  Ier  et  Charles  IX,  et 
qui , pendant  la  dernière  session  des  Etats  tenus  sous  Hen- 
ri 111,  futlethéâtredel’assassinatdu  duc  de  Guiseetdu  car- 
dinal son  frère  par  ordre  de  ce  roi,  qu’un  fanatique  devait 
assassiner  plus  tard.  A quatre  lieues  à l’est  de  Blois,  le  vil- 
lage de  Chambord  attire  un  grand  nombre  de  curieux  em- 
pressés de  voir  son  château,  construit  d’après  les  dessins 
du  Primatice  sous  le  règne  de  François Rf,  qui,  pour  le 
bâtir,  employa  pendant  douze  ans  1800  ouvriers , et  qui, 
continué  sous  ses  successeurs,  ne  fut  cependant  achevé 
que  sous  Louis  XIV.  Assemblage  irrégulier  de  tours  et 
de  tourelles,  c’est  un  des  édifices  gothiques  les  plus  im- 
posans  qu’on  puisse  voir.  On  y admire  un  escalier  à dou- 
ble spirale,  dans  lequel  deux  personnes  peuvent,  l’une 
monter  et  l’autre  descendre  sans  se  voir.  Le  parc,  qui  en 

a3. 


Bloii. 


Chambord. 


Digitized  by  Google 


356  LIVRE  CENT  SOIXANTE- TROISIÈME. 


ttonu  rxntin. 


Yrndônt. 


Département 

d'Eure-et-Loir. 


dépend,  est  entouré  d’une  muraille  de  sept  lieues  de  tour. 
Ce  beau  domaine  fut  occupé  par  le  roi  Stanislas;  Louis  XV 
le  céda  ensuite  au  maréchal  deSaxe,  qui  y mourut  en  175a; 
Napoléon  en  fit  don  au  priuce  de  Wagram;  enfin,  acheté 
par  le  moyeu  d’une  souscription  nationale,  il  est  devenu 
l’apanage  du  duc  de  Bordeaux.  Saint-Aignan , sur  la  rive 
gauche  du  Cher,  est  important  par  ses  manufactures  de 
draps  et  par  la  vente  des  pierres  à feu  qui  s’exploitent 
en  grand  dans  ses  environs. 

Une  dizaine  de  fabriques  donnent  de  l’importance  à 
la  petite  ville  de  Romorantin , qui  s’embellit  de  con- 
structions nouvelles.  Elle  occupe  un  rang  dans  notre 
histoire  par  l'édit  que  le  chancelier  de  l’Hôpital  y fit  ren- 
dre, édit  qui  sauva  la  France  de  la  honte  de  l’inquisition. 
A Vendôme,  située  au  bas  d’un  coteau  couvert  de  vignes, 
le  Loir  se  divise  en  plusieurs  canaux.  La  ville  est  jolie, 
son  collège  est  l’un  des  plus  beaux  de  France;  le  quartier 
de  cavalerie  est  d'une  belle  construction;  du  haut  des 
ruines  de  l’ancien  château,  la  vue  s’étend  sur  un  paysage 
magnifique.  C’est  à Vendôme  que  naquitle  poète  Ronsard. 

Un  territoire  uni,  des  vallées  étroites  et  peu  profondes, 
arrosées  par  plusieurs  rivières,  dont  les  deux  plus  impor- 
tantes sont  l’Eure  et  le  Loir;  de  grandes  plaines  couvertes 
d’une  terre  fertile,  placent  au  rang  de  nos  départemens 
essentiellement  agricoles,  celui  qui  comprend  la  plus 
grande  partie  de  l’ancienne  Beauce  et  du  Perche.  Indé- 
pendamment de  la  quantité  nécessaire  à la  consomma- 
tion de  ses  habitans,  il  fournit,  à celle  de  Paris  et  des  dé- 
partemens voisins,  plus  de  800,000  quintaux  de  blé;c’est- 
à-dire  que  la  quantité  qu’il  récolte  de  cette  céréale  est 
presque  le  triple  de  celle  d'un  département  moyen  de 
la  France.  L'influence  de  sa  richesse  agricole  a pour  ré- 
sultat la  nourriture  facile  d'un  granra  nombre  de  bes- 
tiaux : celui  de  ses  chevaux  dépasse  aussi  la  quantité 
moyenne  de  ces  animaux  dans  les  autres  départemens,  et 
celui  des  bêtes  à laine  est  tel,  que  le  produit  de  leurs  toi- 
sons est  de  plus  du  double  du  produit  d’un  département 
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moyen  (1).  Les  trésors  de  son  agriculture  pourraient  le 
dispenser  de  se  livrer  à d’autres  genres  d’industrie,  mais 
toutes  sont  liées  entre  elles,  l’une  encourage  l’autre;  il 
est  donc  naturel  que  l’exploitation  de  mines  de  fer  y 
entretienne  plusieurs  établissemcns  d’afîlnerie’s,  et  qu’il 
Tenferme  un  grand  nombre  de  fabriques  de  bonneterie 
et  d’étoffes  drapées.  Nous  ne  parlerons  point  de  ses  vignes  : 
elles  ne  produisent  que  des  vins  médiocres,  dont  la  quan- 
tité, évaluée  à 200,000  hectolitres,  est  à peu  près  égale 
à celle  du  cidre  qu’on  y fabrique. 

Nogent-le-Rotrou , l’un  des  quatre  chefs-lieux  d’ar- 
rondissement du  département  d’Eure-et-Loir,  est  une 
longue  petite  ville  assez  bien  bâtie,  au  milieu  d’une  val- 
lée arrosée  par  l’Huysne,  et  par  l’Arcise,  qui  fait  tourner 
plusieurs  moulins,  et  tombe  en  cascade  auprès  de  No- 
gent.  Après  avoir  donné  un  coup  d'œil  sur  le  château 
gothique  qui  domine  la  ville,  et  qui  n’a  d’autre  mérite 
que  d’avoir  été  la  demeure  de  Sully,  nous  quitterons  cet 
arrondissement,  et,  nous  dirigeant  vers  le  nord,  nous  tra- 
verserons le  bourg  de  Senonches,  qui  renferme  un  éta- 
blissement où  l’on  fabrique  de  belles  machines  hydrau- 
liques, Maillebois,  qui  possède  des  draperies,  et  nous 
arriverons  à Dreux , en  côtoyant  la  Biaise. 

Nous  n’examinerons  pas  s’il  est  vrai  que  cette  ville  tire 
son  nom  des  Druides  oud’un  Dryus,  quatrième  roi  desGau- 
lois.  On  ne  doute  pas  qu’elle  ne  soit  fort  ancienne,  et  qu’a- 
vant l’arrivée  des  Romainson  l'appelât  Z?Mroc<wjej,  dont  on 
a fait  Drocœ,  puis  Dreux.  Elle  fait  le  commerce  des  cuirs, 
des  teintures,  des  bas  de  laine  et  des  chapeaux  fabriqués 
dans  son  enceinte.  Le  poète  Rotrou  et  le  musicien  Phi- 
lidor,  célèbre  joueur  d’échecs,  y reçurent  le  jour.  La  fa- 
meuse bataille  dans  laquelle  Louis  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,fut  fait  prisonnier  par  les  troupes  de  Charles  IX, 
se  livra  sous  ses  murs  en  i562.  Les  ruines  qu'on  voit  sur 
le  coteau  qui  la  domine  sont  celles  du  château  des  com- 

(1; Force»  productives  et  commerciale  de  la  France,  par  M.  Ch.  Dupin, 
loua.  I. 
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tes  de  Di  eux  : elles  ne  méritent  point  d’être  visitées.  C’est 
au  bourg  d 'Anet,  à trois  lieues  vers  le  nord,  qu'il  faut 
voir  les  restes  de  la  belle  habitation  que  Henri  II  fit  bâtir 
pour  la  célèbre  Diane  de  Poitiers  : ce  qui  en  reste  peut 
faire  juger  de  son  antique  magnificence  et  de  la  folle  pas- 
sion de  ce  prince  pour  une  femme  qui  ne  lui  fut  pas  tou- 
jours fidèle,  et  qui  causa  tant  de  maux  à la  France. 

Dans  l’arrondissement  de  Chartres,  Epemon , petite 
ville  de  ilyoo  habitans,  est  agréablement  située  dans  un 
vallon.  Maintenon,  patrie  de  Collin  d'Harleville,  un  peu 
plus  peuplée, est  plus  jolie  encore;  on  y voit  un  beau 
château  bâti  au  xvie  siècle,  derrière  lequel  un  parc,  ar- 
rosé par  des  eaux  courantes  et  limpides,  est  traversé  par 
les  restes  du  superbe  aquéduc  à la  construction  du- 
quel Louis  XIV  employa  pendant  plusieurs  années  plus 
de  60,000  hommes  de  troupes,  indépendamment  d’un 
grand  nombre  d’ouvriers,  et  qui  devait  transporter  les 
eaux  de  l’Eure  à Versailles.  Derrière  les  murs  du  parc 
s’étend  une  plaine  couverte  de  monumens  druidiques, 
que  les  gens  du  pays  désignent  sous  le  nom  de  pierres  de 
Gargantua.  Depuis  Maintenon  jusqu’au  chef-lieu , on 
aperçoit  çà  et  là,  dans  la  campagne,  de  chétifs  villages 
bâtis  encore  comme  l’étaient  ceux  des  Carnutes  au  temps 
de  César  : ce  sont  des  chaumières  construites  en  terre 
mêlée  de  paille  hachée,  et  ne  recevant  le  jour  que  par  la 
porte;  ces  misérables  cahutes  sont  cependant  habitées  par 
des  paysans  qui  vivent  dans  l’aisance  et  le  travail. 

Du  haut  du  plateau  qui  domine  Maintenon,  apparais- 
sent dans  le  lointain,  comme  deux  noirs  obélisques,  les 
clochers  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Ils  disparaissent 
en  approchant  de  la  ville,  mais  bientôt  on  arrive  à celle- 
ci  en  traversant  un  petit  bois,  seul  reste  de  l’antique 
forêt  qu’habitait  le  chef  des  druides.  L’Eure,  qui  coule  à 
ses  pieds,  est  l’^ufur  des  Celtes,  ÏAutura  des  Latins,  qui 
fitdoimer  le  nom  d 'Autricum  à cette  cité  que  les  anciens 
nommaient  aussi  Carnutum.  La  ville  basse  est  bien  bâtie 
cl  reuferme  une  belle  place;  la  ville  haute  est  formée  de 
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rues  escarpées  et  sans  régularité  ; c'est  dans  celle-ci  que 
se  trouve,  sur  une  place  étroite,  un  obélisque  construit  en 
mémoire  du  général  Marceau , et  très-peu  digne  de  la 
célébrité  de  ce  jeune  héros,  dont  la  tombe,  élevée  sur  un 
territoire  étranger,  fut  saluée  par  les  ennemis  qu’il  avait 
battus.  L’édifice  le  plus  remarquable  est  la  cathédrale  bâ- 
tie au  sommet  de  la  ville  : ses  clochers  s'élancent  dans  les 

airs  à une  hauteur  étonnante  : sa  fondation  remonte 
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au  xie  siècle , et  ce  fut  dans  son  enceinte  que  saint  Ber- 
nard prêcha  la  seconde  croisade,  et  que  se  fit  le  sacre  de 
Henri  IV.  On  y voit  une  belle  assomption  de  la  Vierge, 
exécutée  en  marbre  blanc  par  Coustou,  et  dans  une  pe- 
tite chapelle  une  Vierge  et  l’enfant  Jésus,  dont  la  teinte 
noirâtre  relève  l’éclat  des  atours  qui  les  surcharge.  Ce 
groupe,  ainsi  que  les  reliques  de  saint  Vast,  sont  l'objet 
des  ferventes  adorations  du  peuple. 

La  ville  possède  un  cabinet  d’histoire  naturelle,  ainsi 
qu’une  bibliothèque  publique,  oh  l’on  compte  environ 
3o,ooo  volumes  et  700  manuscrits.  Nous  pourrions  faire 
une  liste  nombreuse  des  hommes  distingués  que  Chartres  a 
produits.Ony  verrait  d’abord  PhilippeDesporteset  Régnier 
son  neveu,  poètes  célèbres  au  xvie  siècle;  André  Félibien, 
dont  les  ouvrages  sont  estimés;  le  théologienThiers,  savant 
critique;  Pierre  Nicole,  l’un  des  plus  estimables  écrivains 
de  Port  - Royal  ; les  conventionnels  Brissot  de  Warville, 
Petion  de  Villeneuve,  et  le  vertueux  défenseur  de  la  plus 
infortunée  des  reines.  Suivons  les  vieux  remparts  de  Char- 
tres, transformés  en  belles  promenades,  qui  descendent  en 
pente  vers  la  ville  basse;  passons  devant  ces  portes  en  arcs 
de  triomphe,  dont  l’une  flanquée  de  tours  porte  encore  la 
trace  du  pont-levis  qui  s'abaissa  devant  Henri  IV;  suivons 
la  route  de  Bretagne,  et  nous  verrons  à quatre  lieues  à 
l’ouest  la  petite  cité  de  Courville , patrie  de  Panard,  le 
père  du  vaudeville,  et  dans  ses  environs,  le  château  de 
Villebon,  dans  lequel  mourut  Sully,  et  que  l’on  peut  re- 
garder comme  l’uu  des  monumens  gothiques  du  xvi*  siè- 
cle les  plus  beaux  et  les  mieux  conservés. 
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Les  rives  du  Loir  nous  conduiront  à Bormcval,  bourg 
de  1700  âmes,  où  des  fabriques  de  lainage,  des  filatures 
et  des  tanneries  répandent  l’aisance , attestée  aussi  par  des 
rues  larges,  propres  et  bien  bâties.  Plus  bas,  la  même  ri- 
vière arrose  Chdteaudun,  qu’un  incendie  détruisit  en  1 723, 
et  qui  peut  passer  aujourd’hui  pour  l’une  des  plus  jolies 
villes  de  France.  On  voit  avec  plaisir,  dans  ce  chef- lieu 
favorisé  par  une  charmante  situation,  une  grande  et  belle 
pface  publique, un  hôtel-de-ville  et  un  collège  bien  bâtis, 
une  bonne  bibliothèque  publique,  une  jolie  promenade, 
d’où  la  vue  se  promène  sur  le  cours  tranquille  du  Loir, 
bordé  de  grottes  transformées  en  habitations.  Sur  le  ro- 
cher qui  la  domine  s’élève  le  vieux  château  des  comtes 
de  Dunois,  l'un  des  plus  beaux  édifices  du  x'  siècle. 

Une  route  assez  belle , mais  triste,  conduit  de  Château- 
<îun  à Orléans , chef- lieu  d’un  département  devant  son 
nom  h la  petite  rivière  du  Loiret,  qui  compte  à peine 
trois  lieues  de  cours  depuis  sa  source  jusqu’à  son  embou- 
chure dans  la  Loire,  mais  qui,  navigable  pendant  plus 
d’une  lieue,  ne  gèle  jamais  entièrement  : avantage  qui  la 
rend  utile  à plus  d’un  genre  d’industrie.  L’ancienne  ca- 
pitale de  l’Orléanais  portait  originairement,  suivant  Lan- 
celot et  Danville,  le  nom  de  Genabum.  Strabon  nous 
apprend  que  les  Carnutes  y tenaient  leur  principal  mar- 
ché. Sous  l’empereur  Aurélien , qui  l’embellit,  elle  prit  le 
nom  d ' Aurelianum-,  elle  eût  été  détruite  en  4^o  pas  At- 
tila, sans  le  courage  du  général  romain  Aétius,  qui  re- 
poussa les  Huns  jusque  dans  lesplainesdelaChampagne,  où 
il  les  défit.  Après  la  destruction  de  la  puissance  romaine, 
elle  tomba  au  pouvoir  de  Clovis,  et  sous  les  successeurs 
de  ce  prince  elle  devint  la  capitale  d’un  des  royaumes 
qui  divisèrent  la  France.  Philippe  de  Valois  l’érigea  en 
duché  eirfaveur  de  son  fils;  réuni  au  domaine  de  la  cou- 
ronne, par  l’avénement  de  Louis  XII  au  trône , çe  duché 
devint  sous  Louis  XIII  l’apanage  de  son  frère  Caston , 
puis  celui  de  Philippe,  frère  de  Louis  XIV  ; mais  depuis 
lé  régent,  elle  ne  désigne  plus  qu’un  titre  sans  privilèges 
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transmis  à ses  descendans.  Orléans  fut  le  berceau  du  roi 
Robert,  prince  lettré,  qui  composa  plusieurs  hymnes 
que  l’on  chante  encore  dans  nos  églises;  du  jésuite  Petau, 
l’un  des  plus  savans  critiques  de  son  siècle;  d’Amelot  de 
la  Houssaye,  commentateur  estimé,  et  du  célèbre  juris- 
consulte Pothier.  Elle  est  située  à l’extrémité  d’une  plaine 
élevée  qui  se  termine  au  bord  de  la  Loire, que  l’on  traverse 
sur  un  beau  pont  lorsque  l’on  suit  la  route  de  Bourges.  Le 
faubourg  qui  la  précède  en  venant  de  Paris  annonce,  par 
son  étendue  et  ses  maisons  bien  bâties,  l’opulence  d’une 
grande  cité;  les  anciens  remparts  s'offrent  ensuite  trans- 
formés en  boulevards.  Sur  la  grande  place  du  Martroy, 
le  monument  de  Jeanne  d’Arc,  rétabli  en  i8o3,  est  un 
hommage  rendu  par  la  ville  à l’héroïne  qui  contraignit 
les  Anglais  à en  lever  le  siège  en  1428.  La  plus  belle  rue 
d’Orléans  est  celle  qui  conduit  de  cette  place  au  pont  de 
la  Loire.  Si  la  cathédrale,  qui  fut  commencée  sous  Hen- 
ri IV  et  qui  n’a  point  été  continuée  depuis  Louis  XVI, 
était  terminée,  ce  serait  un  chef-d’œuvre  de  l’art. 

Comme  ville  universitaire,  Orléans  est  digne  d’intérét; 
sa  société  des  .sciences  et  des  arts  publie  chaque  année  de 
bons  mémoires  ; le  jardin  botanique  et  le  musée  de  pein- 
ture ne  sont  point  sans  richesse , et  la  bibliothèque  publi- 
que comprend  dans  ses  26,000  volumes  plusieurs  ouvrages 
de  choix.  Sous  le  rapport  commercial,  la  ville  occupait 
autrefois  un  rang  plus  important  qu’aujourd’hui  ; ses  raf- 
fineries de  sucre  jouissaient  d’une  plus  grande  activité; 
ses  fabriques  de  bonneterie  orientale  occupaient  un  plus 
grand  nombre  d’ouvriers.  Ses  manufactures  de  couver- 
tures de  laine  et  de  coton  sont  encore  considérables , 
ainsi  que  celles  de  draps  fins  et  de  flanelles.  Elle  est  une 
des  premières  qui  dans  ses  filatures  ait  remplacé  la  force 
humaine  par  celle  des  machines  à vapeur.  D’autres  cités 
françaises  ont,  par  leur  rivalité  dans  ces  genres  d’indus- 
trie, diminué  sa  prépondérance  manufacturière;  mais  sa 
situation  sur  un  grand  fleuve  peut  l’aider  à se  replacer  au 
rang  qu’elle  a perdu,  et  qu’aucune  ne  peut  lui  disputer 
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dans  l’art  de  transformer  en  excellent  vinaigre  une  par. 
lie  du  produit  des  vignobles  qui  l’entourent. 

L’arrondissement  d’Orléans  renferme  plusieurs  villes 
ou  bourgs  sur  lesquels  il  est  important  de  jeter  un  coup 
d’œil.  Olivet,  sur  le  Loiret,  était  célèbre  par  une  abbaye 
qu’avait  fondée  Clovis.  François,  duc  de  Guise,  y lut  as- 
sassiné lorsqu’il  se  préparait  à faire  le  siège  d’Orléans  : la 
population  de  ce  bourg  commerçant  est  de  3,ooo  âmes. 
Meun,  patrie  de  Jean,  surnommé  Clopinel  parce  qu’il 
boitait,  poète  qui  jouissait  de  quelque  crédit  à la. cour  de 
Philippe  le  Bel,  est  une  jolie  ville  de  5,ooo âmes, qui  pos- 
sède des  fabriques  et  des  tanneries  importantes.  Bcaugen- 
cy,  à peu  près  aussi  peuplée,  joint  aux  richesses  de  ses  vi- 
gnobles plusieurs  fabriques  de  chapeaux  et  de  serge,  des 
tanneries  et  des  distilleries;  elle  était  sans  doute  plus  im- 
portante au  siècle,  puisqu’il  s’y  tint  deux  conciles  : on 
y traverse  la  Loire  sur  un  vieux  pont  de  3g  arches, 
piihifiw..  Nous  n’aurions  rien  à dire  de  Pithiviers,  si  notre  de- 
voir n’était  point  de  rappeler  que  ce  chef-lieu  d'arrondis- 
sement, situé  sur  le  ruisseau  de  l'Œuf,  est  cher  aux  gas- 
tronomes pour  scs  pâtés  d'alouettes  et  ses  gâteaux  d’aman- 
des; qn’il  est  le  centre  du  commerce  de  safran  recueilli 
sur  son  territoire,  et  regardé  comme  le  meilleur  de  l’Eu- 
rope; et  que  le  bourg  de  Malesherbes,  dans  ses  environs, 
eut  pour  seigneur  et  pour  bienfaiteur  le  vertueux  minis- 
Moaurji,.  tre  qui  défendit  Louis  XVI.  Montargis •,  qui  plaît  par  sa 
situation  près  d’une  belle  forêt,  au  point  de  jonction  des 
canaux  de  Briare,  d’Orléans  et  du  Loing,  plus  que  par 
ses  constructions,  renferme  cependant  une  jolie  salle 
' de  spectacle  et  une  église  bâtie  avec  beaucoup  de  har- 
. diesse.  Chdtillon-sur-Loing,  ville  de  2,000  âmes,  est  la 

patrie  de  Coligny;  enfin  la  principale  ville  du  plus  petit 
arrondissement  du  Loiret,  Gien,  n’a  d'autre  monument 
qu’un  beau  pont  sur  la  Loire , et  d'autre  industrie  qu'une 
manufacture  de  faïence  fine.  Briare , à trois  lieues  au  sud- 
est,  est  avantageusement  située  dans  une  vallée  près  de 
l'embouchure  de  son  canal. 
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Depuis  cette  dernière  ville  jusqu’à  Orléans,  à droite  et  Sol  <]o  Loiret, 
à gauche  de  la  Loire,  on  ne  voit  que  des  terres  ingrates 
et  sablonneuses;  mais  au  nord  de  cette  portion  de  la  sté- 
rile Pologne,  les  coteaux  se  garnissent  de  vignes,  les  jnai- 
ries  se  peuplent  de  bestiaux  et  de  dindons  qu’on  engraisse, 
et  les  céréales,  à l’approche  des  moissons,  couvrent  les 
champs  de  leurs  épis  ondoyans  et  dorés,  dont  la  récolte 
surpasse  les  besoins.du  pays. 

Deux  lieues  de  limites,  qui  leur  sont  communes,  per-  Mp*nn«(  o. 
mettent  de  passer  du  département  du  Loiret  dans  celui  de 
la  Nièvre , en  remontant  la  Loire.  Ce  département,  formé 
de  l’ancienne  province  du  Nivernais,  comprend  dans  sa 
partie  orientale  les  montagnes  granitiques  du  Morvan,  cou- 
vertes de  belles  forêts  qui  approvisionnent  Paris  de  bois  et 
de  charbon,  et  de  riches  prairies  qui  nourrissent  ces  bœufs 
que  l’on  dirige  vers  la  capitale.  L’Yonne,  l’Aron,  la  Nièvre 
et  la  Loire  compensent  le  nombre  insuffisant  des  routes 
qui  le  traversent,  et  dont  la  plupart  sont  d’ailleurs  im- 
praticables pendant  une  partie  de  l’année.  La  première 
de  ces  rivières  sert  au  flottage  de  ces  ingénieux  trains  de 
bois,  retenus  avec  art  par  des  branches  flexibles,  qui  tous 
les  ans  descendent  à Paris.  Des  plaines  sablonneuses, 
mais  fertiles,  s’étendent  sur  la  droite  de  la  Loire,  qui 
forme  la  limite  occidentale  du  département,  sur  une  éten- 
due de  seize  lieues.  Elles  produisent  des  récoltes  suffi- 
santes en  céréales,  en  avoines  et  en  vins.  Du  sein  de  la 
terre  on  retire  en  abondance  du  fer  et  de  la  houille,  et 
c’est  surtout  l’industrie  manufacturière  et  le  commerce 
qu’elle  alimente,  qui  procurent  à l’habitant  ses  moyens 
de  subsistance  et  sa  richesse  : le  seul  travail  des  métaux 
occupe  environ  14.00  ouvriers,  répartis  dans  plusieurs 
établissemens  importans,  dont  les  produits  représentent 
une  valeur  de  près  de  neuf  millions  de  francs. 

L’arrondissement  de  Cosne  est  un  de  ceux  qui  possè-  Co‘"'- 
dent  le  plus  de  forges.  La  ville,  bâtie  en  peute  à la  base 
d’un  plateau,  est  propre  et  bien  percée  : elle  est  l’entre- 
pôt des  fers  que  l’on  forge  dans  ses  environs;  elle  fabrique 
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de  la  coutellerie  commune,  et  son  commerce  de  vins  et 
de  grains  est  important.  Rien  n’y  rappelle  son  antiquité; 
cependant  c'est  une  des  sept  ou  huit  villes  de  la  Gaule 
que  nos  ancêtres  nommaient  Condate , mot  qui  proba- 
blement rappelait  l’idée  d’un  confluent,  comme  nous 
l’avons  vu  pour  Rennes,  et  comme  nous  le  verrons  en- 
core ailleurs.  Le  Nohain  se  jette  à Cosne  dans  la  Loire  ; 
le  fleuve  est  dominé  par  la  promenade , d’où  la  vue  s’é- 
tend délicieusement  sur  ses  rives,  et  dans  le  lointain  sur 
les  collines  du  département  du  Cher.  En  sortant  de  Cosne, 
la  route  traverse  un  large  plateau,  d’où  l’œil  ne  cesse  de 
contempler  le  cours  de  la  Loire  et  les  lies  qu’elle  baigne; 
la  vue  devient  plus  belle  encore  au-dessus  de  la  descente 
par  laquelle  on  arrive  à Pouillj , en  traversant  les  beaux 
vignobles  qui  produisent  ses  vins  blancs  estimés.  La  ville 
renferme  a, 600  habitans  ; elle  est  à une  égale  distance  de 
Cosne  et  de  La  Charité ; cette  dernière,  à quatre  lieues 
de  Pouilly,  occupe  une  belle  position  au  bord  de  la  Loire  : 
on  y voit  une  église  en  ruine  d’une  assez  belle  architec- 
ture gothique,  ainsi  qu’un  beau  pont  qui  conduit  sur  la 
route  de  Bourges. 

Clamecy , au  confluent  du  Beuvron  et  de  l’Yonne,  est 
le  chef-lieu  d’une  sous- préfecture  et  le  point  de  réunion 
des  adjudicataires  des  coupes  de  bois  du  Morvan.  Il  s’y 
fait  des  affaires  considérables;  on  y fabrique  aussi  de  la 
faïence  et  des  draps.  La  ville  est  riche,  mais  petite;  le 
faubourg  de  Bethléem  a conservé  ce  nom  pour  avoir  servi 
d’asile  à l’évêque  de  Bethléem,  après  l’expulsion  des  chré- 
tiens de  la  Palestine.  Elle  est  la  patrie  du  magistrat  litté- 
rateur Marchangy.  A Corbigny,  sur  la  petite  rivière  d’An- 
guison,  qui  se  jette  dans  l’Yonne,  il  existe  un  dépôt  royal 
d’étalons. 

L’arrondissement  de  Chdteau~Chinon  doit  son  impor- 
tance à ses  forêts  et  à ses  prairies.  Cette  petite  ville  s’é- 
lève non  loin  des  sources  de  l'Yonne,  sur  une  montagne 
dominée  par  d’autres  montagnes  boisées.  Ses  capitalistes 
se  livrent  au  commerce  de  bois,  de  charbon,  et  de  bes- 
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tiaux  auxquels  l'approvisionnement  de  Paris  donne  une 
grande  importance.  Une  route  assez  mal  entretenue  con- 
duit de  cette  ville  à Nevers,  patrie  d’Adam  Billaut,  poète-  N<«r>. 
menuisier  que  l’on  surnomma  de  son  temps  le  Virgile  au 
rabot.  Cette  ville,  qui  avant  l’arrivée  de  César  portait  le 
nom  de  Noviodunum,  et  qu’il  place  chez  les  Ædui  (i), 
prit  ensuite  celui  de  Novirum , puis  enfin  s’appela  Nevir- 
num.  Elle  ne  devint  importante  que  sous  Clovis.  Ce  fut 
vers  le  xe  siècle  que  Guillaume,  l’un  de  ses  gouverneurs, 
se  rendit  indépendant  sous  le  titre  de  comte  de  Nevers.  11 
y a 4o  ans,  elle  renfermait  à peine  7,000  âmes;  depuis  ce 
temps  sa  population  a plus  que  doublé  : c'est  par  son  in- 
dustrie qu’elle  a acquis  de  l'importance  et  qu’elle  peut  en  Son  industrie, 
acquérir  facilement  encore.  Sa  porcelaine  et  ses  émaux 
sont  renommés  ; elle  fabrique  en  petites  perles  de  verre 
divers  objets  de  mercerie  dont  on  fait  en  France  et  à 
l’étranger  un  grand  commerce;  ses  faïences,  qui  passent 
pour  les  meilleures  de  France,  et  dont  les  plus  ancien- 
nes, comme  le  fait  remarquer  M.  Ch.  Dupin  (a),  comp- 
tent déjà  huit  siècles  de  prospérité,  sortent  de  dix  ma- 
nufactures qui  font  vivre  700  ouvrière,  et  qui  emploient 
annuellement  3 a, 000  kilogrammes  d’étain  et  1 3 5, 000  de 
plomb.  Il  suffit  de  traverser  cette  ville  pour  être  frappé  de 
la  justesse  d’une  observation  faite  par  un  économiste  dis- 
tingué (3)  : « A Nevers,  dit-il,  il  y a des  réverbères  qu’on 
n’allume  point,  un  pont  sur  la  Loire  qu’on  ne  répare  pas, 
et  sur  la  place  un  énorme  calvaire  du  plus  mauvais  goût 
qui  a coûté  3o,ooo  francs.  Les  gens  du  pays  ont  donné  ou 
se  sont* laissé  prendre  ces  3o,ooo  francs  pour  ce  calvaire, 
et  ils  ne  les  trouvent  plus  pour  acheter  de  l’huile,  et  pour 

éclairer  leurs  rues.tortueuses  et  mal  pavées » 

L’Allier,  1 ’Elaver  des  anciens,  qui  se  jette  dans  la  Loire  iWr»nn«ni  <u 
à une  lieue  à l’ouest  de  Nevers,  traverse  du  sud  au  nord 

(1)  César,  de  Bel.  Gall.,  lib.  tu. 

(1)  Forces  productives  cl  commerciales  de  la  France,  tom.  I , pag.  396. 

(î)  M.  AJ.  BLanqui.  Voyez  sa  Relation  d’un  voyage  au  midi  de  la  France 
pendant  les  mois  d’août  et  de  septembre  1 80 S. 
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le  département  qui  confine  au  sud  avec  celui  de  la  Niè- 
vre, et  dont  le  territoire,  formé  de  presque  tout  le  Bour- 
bonnais, renferme  des  sources  mine'rales  célèbres,  des 
houillères,  des  mines  de  fer  et  des  usines;  engraisse  des 
bestiaux,  élève  des  chevaux  vigoureux;  expédie  à Paris 
même  les  plus  beaux  poissoos  de  ses  rivières  et  de  ses 
étangs;  livre  à noire  marine  des  bois  de  chêne  propres 
aux  constructions  navales;  cultive  quelques  branches  d'in- 
dustrie, en  utilisant  son  acier  pour  la  coutellerie,  ses  soies 
pour  la  fabrication  des  galons,  ses  grès  pour  les  meules, 
et  ses  terres  pour  la  faïencerie;  mais,  stationnaire  dans 
l’agriculture,  il  ne  tire  pas  des  terres  grasses  qui  garnis- 
sent ses  vallées  et  du  sol  sablonneux  qui  couvre  ses  roches 
granitiques,  tout  le  parti  désirable,  bien  qu’il  récolte  des 
grains  et  des  vins  au-delà  de  ses  besoins. 

Monii»,  L’origine  de  Moulins  ne  remonte  pas  au-delà  du  xive 
siècle;  elle  doit  son  nom  au  grand  nombre  de  moulius 
situés  autour  du  lieu  où  elle  fut  bâtie.  Robert,  fils  de  saint 
Louis,  y fonda  nn  hôpital , et  les  princes  de  la  maison^de 
Bourbon,  qui  furent  long-temps  seigneurs  de  la  province 
dont  elle  était  la  oapitale,  se  plurent  à l’embellir.  Ses 
rues  sont  bien  pavées;  ses  maisons,  quoi  qu'en  briques 
et  bizarrement  ornées  de  compartimens  rouges  et  noirs, 
sont  assez  bien,  bâties;  elle  renferme  d’ailleurs  plusieurs 
belles  constructions  en  pierres,  telles  que  l’ancien  cou- 
vent des  filles  de  la  Visitation,  aujourd’hui  le  collège 
dont  l’église  possède  le  beau  mausolée  du  dernier  con- 
nétable de  Montmorency,  décapité  à Toulouse  sous  le 
ministère  de  Richelieu  ; le  l>eau  quartier  de  cavalerie  et 
l’hôtçl  - de  - ville , édifice  qu’on  vient  d’élever  sur  l’une 
des  places  de  la  ville.  Moulins  est  le  siège  d’un  évêché; 
on  y voit  un  musée,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  une 
bibliothèque  de  20,000  volumes  et  une  salle  de  spectacle. 
Elle  fut  le  berceau  de  Jean  Lingendes,  poète  du  xvne  siè- 
cle, dont  .les  vers  sont  moins  connus  qu’ils  ne  méritent 
de  letre,  et  des  maréchaux  de  Villars  et  de  Berwick.  Il 
ne  reste  de  l’ancien  château  qu’haiülaient  ses  princes, 
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qu'une  tour  carrée  qui  sert  de  prison.  On  peut  regarder 
le  pont  sur  lequel  on  traverse  l’Ailier  comme  un  des  plus 
beaux  de  France  ; il  a ?3q  mètres  de  longueur,  i4  de  lar 
geur,  et  ses  dix  arches  ont  ao  mètres  d’ouverture. 

A l’extrémité  de  ce  pont  se  prolongent  deux  belles  rou- 
tes garnies  de  hauts  peupliers  : celle  de  gauche  conduit  à 
Clermont,  et  celle  de  droite  à Limoges;  nous  allons  sui- 
vre à quelque  distance  cette  dernière.  Elle  traverse  d’a- 
bord Souvigny,  ville  de  *,700  habitons,  dont  l'église  wijny. 
gothique  servait  autrefois  de  sépulture  aux  princes  de 
Bourbon.  Des  fabriques  de  soude,  deux  verreries  à bou- 
teilles, et  sa  faible  distance  au  chef-lieu,  donnent  de  l'im- 
portance à son  commerce.  B ourton-i  Archambault,  situé  Bo”,'b"rib‘  r*r 
dans  une  belle  et  riche  vallée , à trois  lieues  sur  la  droite, 
attire,  depuis  le  i5  mai  jusqu’à  la  fin  de  septembre,  les 
personnes  atteintes  de  rhumatismes  et  de  paralysies,  qui 
viennent  dans  ses  eaux  thermales  chercher  quelque  sou- 
lagement. Son  église  est  ornée  des  plus  beaux  vitraux; 
ses  maisons  mal  construites  semblent  être  du  temps  où 
fut  bâti,  il  y a près  de  cinq  siècles,  le  château  des  princes 
de  Bourbon,  dont  il  ne  reste  plus  que  trois  tours  assez 
bien  conservées.  Elle  est  peuplée  de  3, 000  âmes.  Au 
bourg  de  Lurcy-Lévy,  la  population  indigente  et  labo- 
rieuse trouve  à s’occuper  dans  une  manufacture  de  por- 
celaine blanche,  dans  13  fabriques  de  poterie  commune, 
et  dans  les  houillères  de  ses  enviions. 

Dans  Ja  partie  orientale  du  département,  la  petite  ville 
de  La  Palisse,  sur  la  Besbre,  est  le  chef-lieu  d’une  sous-  u p.iin». 
préfecture  : on  y voit  les  restes  d’un  vieux  château.  Au 
bord  de  l’Ailier,  Cusset,  entourée  de  murailles,  ressem- 
ble à une  place  forte;  Vichy , près  de  cette  ville  de  4>ooo  vaky. 
âmes,  est  célèbre  par  ses  sources  minérales  que  fréquen- 
tent chaque  année  une  société  brillante  et  nombreuse, 
et  par  les  sites  pittoresques  qui  offrent  au  botaniste,  au 
minéralogiste  et  au  dessinateur,  des  sujets  d’études  aussi 
intéressans  que  variés. 

Les  promenades  et  les  environs  de  Gannat  ne  sufli- 


Digitized  by  Google 


I 

Mont-Lofon. 

N«ris. 


Département 
U Creuie. 


368  LIVRE  CENT  SOIXANTE- TROISIÈME. 

raient  point  pour  nous  faire  citer  cette  ville,  si  elle 
n’était  la  résidence  d’un  sous- préfet;  Saint-Pourçain, 
dans  une  riante  vallée,  présente  le  coup  d’œil  le  plus 
animé  vers  les  derniers  jours  d’août,  époque  célèbre 
dans  le  pays  par  la  foire  de  bestiaux  qui  s’y  tient  : l’af- 
fluence des  paysans  qui  se  pressent  sur  la  place  du  mar- 
ché ; les  oisifs  rassemblés  pour  entendre  les  lazzis  des  bat- 
teleurs;  les  tentes  dressées  dans  la  plaine,  les  tables  où 
l’on  boit  les  vins  blancs  estimés  de  Lachaise;  ici  des  dan- 
ses bruyantes;  plus  loin  les  chevaux  qu’on  essaie,  et  les 
bœufs  dont  on  n’estime  la  vigueur  que  pour  le  service  de 
la  charrue;  ces  paysans  coiffés  de  larges  chapeaux;  ces  jo- 
lies villageoises  au  teint  frais,  à la  mine  enjouée,  portant 
au  bras  un  singulier  chapeau  de  paille  dont  les  bords  sc 
relèvent  en  forme  de  nacelle;  les  cris  des  animaux  et  les 
voix  confuses  des  assistans,  présentent  un  spectacle  qui 
ne  ressemble  en  rien  à celui  des  fêtes  villageoises  des  en- 
virons de  Paris. 

C’est  aux  portes  de  Mont-Luçon,  entouré  de  murailles 
flanquées  de  tours,  que  le  bourg  de  Néris-les-BainSj  qui 
n’a  peut-être  point  changé  de  nom  depuis  l’époque  où, 
saccagé  sous  Constantin  II,  il  fut  restauré  par  Julien,  se 
peuple,  comme  au  temps  des  Romains,  de  malades  atteints 
de  rhumatismes  ou  d’affections  cutanées.  Plusieurs  beaux 
débris  antiques,  un  amphithéâtre  et  les  restes  d’un  car- 
trum  prouvent  que  Néris  était  une  ville  considérable  lors- 
qu’elle fut  dévastée  par  Clovis,  et  plus  tard  par  les  Nor- 
mands. On  n’y  voit  pas  de  bâtiment  thermal,  mais  dans 
chaque  auberge  il  existe  des  salles  de  8 à xo  baignoires, 
et  les  piscines,  rétablies  comme  dans  l’antiquité,  sont  ré- 
servées pour  l’hôpital  où  l’ou  reçoit  gratuitement  plus  de 
i3o  malades. 

Pauvre,  produisant  peu  de  blé,  dépourvu  de  vin, 
qu’il  compense  à peine  par  d’autres  boissons  fermen- 
tées, le  département  arrosé  par  la  Creuse  envoie  cha- 
que année  dans  le  reste  de  la  Finance  le  dixième  de  sa 
population  en  ouvriers,  qui  manquent  rarement  de  re- 
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tourner  au  pays  pour  employer  en  acquisitions  utiles  le 
fruit  de  leurs  économies.  Le  sol  est  aride  et  montucux, 
mais  le  sentiment  de  la  patrie  le  fait  paraître  moins  in- 
grat à ces  liabitans  revenus  dans  leurs  vallées  et  leurs 
montagnes,  où  ils  cultivent  avec  joie,  entourés  de  leur 
famille,  le  champ  dont  ils  sont  devenus  propriétaires. 
Sur  ce  territoire  les  métaux  ne  sont  pas,  comme  dans 
les  départemens  voisins,  l’aliment  de  l’industrie;  mais 
le  bas  prix  de  la  main-d’œuvre  y a presque  naturalisé 
l’art  de  tisser  la  laine  en  tapisseries  recherchées,  celui  de 
transformer  le  linge  en  papiers  estimés,  enfin  celui  de  filer 
la  laine  et  le  coton. 

Les  quatre  chefs-lieux  du  département  de  la  Creuse  sont 
d’une  si  faible  importance,  et  ce  département  renferme  si 
peu  d'objets  dignes  de  notre  intérêt,  qu’on  nous  pardon- 
nera la  rapidité  avec  laquelle  nous  allons  le  parcourir. 
Au  milieu  d’une  contrée  aride  et  inculte,  dans  une  gorge 
formée  de  rochers  granitiques  et  nus,  Aubusson,  traver- 
sée par  la  Creuse,  se  compose  d’une  seule  rue  assez  bien 
bâtie.  C’est  cette  ville  que  Louis  X!V  céda  au  maréchal 
de  Lafeuillade,  seul  rejeton  de  ses  anciens  Vicomtes,  en 
échange  de  Saint-Cyr.  Les  tapis  de  sa  belle  manufacture 
royale  sont  depuis  long-temps  célèbres  dans  lès  fastes  de 
notre  industrie;  quinze  autres  fabriques  particulières  de 
semblables  tissus  répandent  l’aisance  parmi  ses  liabitans. 
Les  lieux  de  délassement  qu’elle  renferme  consistent  en 
trois  cafés,  une  salle  de  spectacle  et  un  cercle  littéraire. 
Felletin,  petite  ville  de  3, 000  âmes,  à a lieues  d’Aubus- 
son,  rivalise  avec  celle-ci  dans  le  même  genre  de  fabri- 
cation. Bourganeuf,  qui  renferme  deux  manufactures  de 
porcelaines  et  une  fabrique  de  papiers,  conserve  une  tour 
d’un  grand  diamètre,  bâtie,  suivant  la  tradition,  par  Zi- 
zim,  fils  de  Mahomet  II,  qui  se  réfugia  en  France  sous 
le  règne  de  Charles  VIII.  Guéret,  chef-lieu  de  la  préfec- 
ture, est  bien  bâti  et  arrosé  par  des  fontaines;  son  com- 
merce est  peu  considérable,  et  l’on  est  étonné  que,  situé 
dans  un  pays  où  le  combustible  est  à bas  prix,  aucune 
VIII.  34 
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fabrique  ne  s’y  soit  établie.  Enfin  Boussac,  le  moins  peu- 
plé de  tous  les  chefs-lieux  de  France,  occupe  un  rocher 
presque  inaccessible  aux  voitures;  environnée  de  mu- 
railles flanquées  de  tours,  dominée  par  un  vieux  château 
crenelé,  d’où  l’œil  plane  sur  une  gorge  formée  de  mon- 
tagnes d’un  aspect  aride  et  sauvage,  cette  ville  est  le  plus 
triste  séjour  que  l’on  puisse  imaginer. 

Il  est  peu  de  départemens  aussi  boisés  que  celui  du 
Cher,  aussi  est-il  riche  en  forges  et  en  usines.  L’unifor- 
mité de  son  sol,  interrompue  seulement  par  des  collines, 
offre  à l’est,  sur  les  bords  de  la  Loire,  qui  de  ce  côté  forme 
sa  limite,  des  terrains  de  la  plus  grande  richesse  ; au  sud 
et  au  sud-ouest,  un  grand  nombre  d’étangs,  et  des  terres 
d’une  médiocre  qualité;  au  nord  et  au  nord-ouest,  des 
marais  entourés  de  landes  et  de  bruyères;  au  centre,  des 
terres  fertiles  bordent  le  cours  de  l’Auron  et  du  Cher.  Des 
terres  ingrates  et  pourtant  assez  productives  couvrent  les 
deux  tiers  de  toute  sa  superficie;  le  reste  est  doué  de  la 
plus  grande  fertilité.  Il  tire  sa  principale  ressource  du 
produit  de  ses  forges,  de  ses  bêles  à laine  et  de  son  agri- 
culture; et  cependant,  enracinée  dans  de  vieilles  routines, 
la  culture  ne  rend  point  au  laboureur  ce  qu’il  obtiendrait 
facilement  des  meilleurs  procédés  connus. 

L’une  des  villes  les  plus  commerçantes  du  département 
s«int- Anmd,  est  Saint-  Amand,  au  confluent  de  la  Marmande  et  du 
Cher,  dans  une  agréable  vallée.  La  vente  des  grains,  des 
vins,  des  châtaignes,  des  bois  de  construction  et  des  bes- 
tiaux de  son.  arrondissement,  occupe  ses  marchands  et 
ses  négocians.  Elle  fut  fondée  en  1410  sur  les  ruines  du 
bourg  d’Orval  que  les  Anglais  avaient  brûlé.  Dun-le-Jioij. 
sur  la  rive  droite  de  l’Auron,  était  dans  l’antiquité  l’une 
des  villes  les  plus  célèbres  de  l’Aquitaine.  A Sanccrre  on 
fait  un  grand  commerce  de  vins;  la  ville  est  située  sur  la 
colline  la  plus  élevée  du  département,  à une  lieue  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire  : on  y jouit  d’une  vue  magnifique. 
Au  bourg  d ' Yvoy-le-Pré  règne  une  grande  activité,  due 
à une  verrerie  à vitres  et  à bouteilles,  et  surtout  à une 


Digitized  by  Google 


Europe  : Description  de  la  France.  3*  t 

belle  usiae  où  l’on  fond  les  différentes  pièces  qui  entrent 
dans  la  confection  des  machines  à vapeur. 

Heureux  lorsque  dans  nos  descriptions  l’intérêt  des  sou- 
venirs historiques  peut  se  mêler  à celui  qu’inspire  une 
industrieuse  activité,  nous  ne  citerons  pas  dans  l'arron- 
dissement de  Sancerre  quelques  autres  lieux  connus  en- 
core pour  leurs  fabriques,  tels  qu 'Aubigny,  Henrichemont 
et  Précj;  mais  nous  nous  hâterons  de  passer  dans  celui 
de  Bourges,  dont  plusieurs  villes  offrent  le  double  intérêt 
dont  nous  parlons.  Bourges,  nous  devons  d’abord  le  dire, 
est  dans  une  position  agréable  sur  la  pente  d’un  coteau, 
baigné  par  l’Auron,  à l’endroit  même  où  cette  rivière 
reçoit  plusieurs  autres  cours  d’eau.  Elle  est  entourée 
d’une  épaisse  muraille  flanquée  de  distance  en  distance 
de  tours  hautes  et  bien  conservées,  au  nombre  de  80.  Di- 
visée en  ville  nouvelle  et  ville  ancienne,  la  réunion  de 
ces  deux  quartiers  forme  une  superficie  capable  de  con- 
tenir une  plus  forte  population  que  celle  qu’on  lui  donne, 
mais  ne  présente  rien  dans  son  ensemble  qui  puisse  faire 
oublier  que  c’est  une  des  villes  les  plus  sales  de  France. 
Cour  royale,  archevêché,  académie  universitaire,  col- 
lege royal,  riche  bibliothèque,  cabinet  de  physique,  so- 
ciété savante,  ou  plutôt  d’agriculture,  théâtre,  élablisse- 
mens  de  bienfaisance,  tout  cela  se  trouve  à Bourges  au 
milieu  de  rues  tortueuses  et  d'habitations  trop  basses. 
Deux  édifices  seuls  sont  dignes  de  fixer  l’attention  : la 
cathédrale  et  l’hôtel- de -ville.  La  première  doit  être 
comptée  au  nombre  des  plus  beaux  monumens  gothi- 
ques de  l’Europe  : elle  est  surmontée  de  deux  tours; 
sa  façade  est,  malgré  l’irrégularité  qui  dépare  pres- 
que toutes  les  églises  de  la  même  époque,  remarquable 
par  la  délicatesse,  le  fini  et  la  richesse  des  ornemens  : 
l’une  des  sculptures  du  portail  représente  le  jugement 
dernier.  Sa  belle  conservation  n’est  pas  ce  qui  étonne  le 
moins  : non-seulement  elle  n’a  point  éprouvé  les  mutila- 
tions révolutionnaires,  mais  à la  couleuç  près  on  dirait 
qu’elle  vient  d’être  terminée.  L’hôtcl-de-ville  est  la  mai- 
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son  du  célèbre  Jacques  Cœur,  l’un  des  plus  riches  négo- 
cians  du  temps  de  Charles  Vil.  11  administia  les  finances 
de  ce  prince,  qui  le  traita  connue  un  favori  jusqu’à  ce 
qu’il  en  eut  obtenu  un  prêt  de  200,000  écus  d’or.  Pour 
prix  de  ce  service  il  le  fit  accuser  de  plusieurs  crimes 
imaginaires,  le  dépouilla  de  ses  biens  et  le  fit  enfermer 
chez  les  Cordeliers  de  Bcaucaire;  mais  Jacques  Cœur 
jouissait  d’une  si  grande  estime  que  les  négocians  de  cette 
ville  parvinrent  à le  faire  évader,  et  partagèrent  leur  for- 
tune avec  lui  pour  lui  procurer  les  moyens  d’aller  sur  une 
terre  étrangère  oublier  une  patrie  qu’il  avait  trop  aimée, 
et  la  perfide  ingratitude  d’un  prince  qu’il  avait  eu  le  mal- 
heur d’obliger.  Sa  maison  fut  acquise  par  Colbert,  qui  la 
céda  en  1679  au  maire  et  aux  échevins  de  Bourges.  La 
construction  en  est  magnifique;  les  cheminées  même  sont 
de  la  plus  riche  architecture  : elles  représentent  des  tours 
et  des  portes  de  villes  garde'es  par  des  guerriers;  sur  les 
murs  de  l’édifice  sont  sculptées  des  coquilles  et  des  cœurs. 
Dans  l’intérieur  on  voit  un  mauvais  portrait  de  Bourda- 
loue  peint  par  lui -même.  Ce  célèbre  jésuite  et  les  l’.P. 
Desclramps,  Sauciet  et  d’Orléans,  le  trésorier  de  Char- 
les VII,  et  Louis  XI,  qui  fonda  en  14^6  l’université  de 
Bourges,  sont  les  principaux  personnages  que  cette  ville 
ait  vus  naître. 

Antiquité  de  Bourges,  selon  Tite-Live,  est  l’une  des  plus  anciennes 
Bo°r'M’  ailles  des  Gaules.  Lorsque  les  Romains  en  firent  la  con- 
quête, elle  était,  sous  le  nom  d ' Avaricum,  la  principale 
cité  des  Bituriges  Cubi.  Elle  prit  ensuite  celui  de  Bitu- 
riges ; Auguste  en  fit  la  capitale  de  l’Aquitaine;  les  routes 
de  Bordeaux  et  d’Autun  la  traversaient.  On  y construisit 
un  amphithéâtre,  qui,  au  vme  siècle,  fut  remplacé  par  un 
château  détruit  depuis  plus  de  4o  ans.  Son  capitole  était 
sur  l’emplacement  dp  la  maison  de  Jacques  Cœur.  C’est 
on  des  sièges  épiscopaux  les  plus  anciens  de  France  : il 
fut  fondé  par  saint  Ursin  en  a5a.  Chilpéric  s’en  empara 
et  la  livra  aux^llammes;  mais  Charlemagne  et  Philippe- 
Auguste  1a  restaurèrent.  Les  promenades  qui  l’entourent, 
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et  qu’on  appelle  les  boulevards  Villeneuve,  du  nom  du 
préfet  qui  les  fit  faire,  sont  un  des  principaux  embellisse- 
mens  qu'elle  réclamait. 

Au-dessous  de  Bourges,  où  l’Auron  se  réunit  à l’Yè- 
vrc,  cette  rivière  baigne  Mehun , et  forme  entre  ses  ponts  u.s... 
un  large  bassin  utile  à son  commerce,  qui  consiste  en 
chanvre,  en  bois,  en  laines  et  en  produits  de  ses  fabri- 
ques de  tissus.  On  y voit  quelques  vestiges  du  château 
dans  lequel  Charles  VII,  dans  la  crainte  que  son  fils 
Louis  XI  ne  l’empoisonnât,  se  laissa  mourir  de  faim  en 
i46i.  La  population  de  cette  ancienne  ville  est  de  plus 
de  3,ooo  habitans.  Au  confluent  de  l’Yèvre  et  du  Cher, 
qui  coule  dans  le  canton  le  plus  agréable  et  le  plus  fer- 
tile du  département,  Vierzon , ancien  comté,  renferme 
4,5oo  habitans,  et  possède  des  manufactures  de  porce- 
laine et  de  faïence,  des  tanneries,  des  papeteries,  des 
fabriques  de  draps  fi  de  serges,  et  des  forges  considé- 
rables. 

Des  bois  et  des  forêts  occupent  plus  de  la  septième  par-  Wpww«i  a. 
tic  de  la  superficie  du  département  de  l'Indre.  Sur  la  rive 
droite  de  cette  rivière,  le  sol  est  couvert  d’étangs  et  de 
marais  qui  répandent  dans  l'air  une  humidité  dange- 
reuse; mais  c’est  surtout  entre  l’Indre  et  la  route  de  Li- 
moges, territoire  connu  sous  le  nom  de  Brenne , que  c es 
grandes  flaques  d’eau  sans  profondeur  répandues  sur  une 
sui face  considérable,  produisent  pendant  les  chaleurs  de 
l’été  des  exhalaisons  pestilentielles  dont  les  efTets  sont 
funestes  pour  les  êtres  animés.  Comment  l’administra- 
tion n’a -t- elle  pas  cherché  à faire  dessécher  ces  marais 
dangereux?  conquête  d’autant  plus  utile,  qu’elle  rendrait 
à l’agriculture  plus  de  1 0,000  hectares  de  terre.  Un  sol 
généralement  sablonneux  occupe  le  reste  du  départe- 
ment. Le  cultivateur  y récolte  des  grains  au-delà  de  ses 
besoins,  et  des  vins  médiocres  dont  la  moitié  est  livrée 
au  commerce.  L'agriculture  tire  un  grand  parti  des  bêtes 
à laine,  ainsi  que  des  oies  et  des  dindons  qu’on  engraisse. 

Chef  - lieu  d’arrondissement,  Issoudun  ne  peut  être 
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passé  sous  silence;  cependant  la  seule  observation  que 
nous  ayons  à faire  sur  cette  ville,  c’est  qu’elle  fut  ruinée 
par  des  incendies  en  n35,  en  i5o4,  en  i65i,  et  qu’elle 
renferme  4 fabriques  de  draps,  3 de  toile,  i de  faïence  et 
7 tanneries. 

Des  antiquaires  ont  mis  en  question  si  Levroux  doit 
son  nom  à la  multitude  de  lépreux  qu’on  suppose  avoir 
habité  cette  ville  au  xnc  siècle,  ou  à une  léproserie  que 
l’on  y aurait  fondée  à cette  époque.  Ces  questions  soule- 
vées à propos  du  nom  de  Leprosum  qu'elle  porte  dans 
quelques  chartes,  nous  semblent  d’un  faible  intérêt  : il 
serait  plus  important  de  rechercher  quel  était  celui  que 
lui  donnaient  les  Romains.  Sa  population  n’est  aujour- 
d’hui que  de  3,ooo  âmes,  mais  on  ne  peut  douter  que 
sous  les  Césars  elle  n’ait  été  une  cité  considérable,  puis- 
qu’on y a trouvé  des  restes  d’amphithéâtre  et  d’autres 
antiquités  (i).  Elle  est  ceinte  de  murailles,  flanquées  de 
tours  et  entourées  de  fossés;  elle  renferme  un  ancien 
château  remarquable  par  une  tour  d’une  énorme  di- 
mension. Une  route  tracée  au  milieu  des  vignes  et  des 
bois  conduit  à Valençay,  dont  le  beau  château,  bâti 
par  la  famille  d’Etampes  et  devenu  plus  magnifique  en- 
core par  les  soins  du  prince  de  Talleyrand,  acquit  de  la 
célébrité  dans  les  derniers  événemens  de  notre  histoire, 
pour  avoir  été  depuis  1808  jusqu’en  181+  le  séjour  du 
roi  d’Espagne,  Ferdinand  Vil.  La  ville,  peuplée  de  2,700 
habitans,  possède  une  fabrique  de  draps;  mais  a-i  vil- 
lage de  Luçay-le-Mdle , se  trouvent  les  plus  belles  forges 
de  ses  environs.  Dans  le  canton  de  Buzançois , ville  de 
4,ooo  âme$,  qui  fait  un  grand  commerce  de  laine,  on 
compte  aussi  des  usines  importantes  et  plusieurs  mou- 
lins à farine. 

Notre  excursion  dans  l’arrondissement  de  Château - 
roux  nous  amène  dans  cette  ville  en  remontant  l’In- 

(1)  Au  commencement  «lu  xvu*  siècle  on  y découvrit  une  plaque  de  cui- 
vre portant  celte  inscription  : Flavia  cuba,  Firmiani  filia,  colozza  Vco 
Marti  »uo,  hoc  tignum  fccit  Augusto. 
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dre;  elle  est  sur  la  gauche  de  cette  rivière,  qui  coule  au 
milieu  d’une  plaine  basse,  couverte  d’immenses  prairies. 

Son  nom  lui  vient  de  Raoul  de  Dèols,  qui  la  fonda  au 
x*  siècle,  et  qui  construisit  sur  une  colline  à l’une  de 
ses  extrémités,  un  château  qui  est  aujourd'hui  l’hôtel  de 
la  préfecture.  Sa  principale  industrie  consiste  en  drape- 
rie; on  y compte  3?  fabricans  de  draps.  A six  lieues  au 
sud-ouest,  la  Creuse  traverse  Argenton , petite  ville  de 
4,ooo  âmes,  qui  dut  être  plus  considérable  sous  la  do- 
mination romaine,  à en  juger  par  plusieurs  médailles  et 
sculptures  qui  y furent  découvertes,  et  par  l’importance 
de  l’antique  forteresse  que  Louis  XIV  lit  démolir,  et  dont 
il  reste  quelques  ruines.  Elle  portait  le  . nom  d’ Argento- 
maguSj  et  séparait  le  territoire  des  Biluriges  de  celui  des 
Pictavi. 

Deux  arrondissemens  peu  importons  nous  restent  à 
parcourir  : l’un  d’eux  a pour  chef-lieu  La  Châtre , jolie  ucum. 
petite  ville  qui  s’élève  en  pente  douce  sur  la  rive  gauche 
de  l'Indre,  et  que  défendait  jadis  un  château  fort  dont  la 
seule  tour  qui  reste  sert  de  maison  d’arrêt.  Dans  la  petite 
ville  d ’Aigurande,  h l’extrémité  méridionale  du  départe- 
ment, se  trouve  un  ancien  monument  de  forme  octogone 
sur  lequel  les  liabitans  n’ont  conservé  aucune  tradition, 
mais  qui  paraît  avoir  été  destiné  aux  sacrifices.  Le  chef- 
lieu  de  l’autre  arrondissement  est  Leblanc , que  la  Creuse 
divise  en  ville  haute  et  ville  basse.  Entre  cette  rivière  et 
celle  de  l’Anglin,  Saint-Benoît-du-Sault , qui  passe  pour 
une  ville  aux  yeux  de  ses  liabitans,  quoiqu’elle  n’en  ren- 
ferme pas  plus  de  1200,  est  entouré  des  sites  les  plus 
pittoresques  du  département.  Les  rochers  et  la  cascade 
de  Montgerno  sont  en  effet  ce  qu’on  peut  voir  de  plus 
agreste. 

Un  territoire  montagneux,  riche  en  métaux,  en  roches  D<P.n.i.».  a. 
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susceptibles  d être  utilisées  dans  les  arts,  et  en  kaolin  em- 
ployé  dans  un  grand  nombre  de  manufactures  de  porce- 
laine; un  sol  peu  favorable  à la  culture  de  la  vigne  et  des 
céréales,  dont  les  produits  ne  suffisent  point  à la  consonw 
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mation  du  pays,  mais  des  bois  de  châtaigniers  occupant 
plus  de  4°, ooo  hectares,  et  produisant  près  de  5oo,ooo 
quintaux  me'triques  de  châtaignes  qui  suppléent  à l’insuf- 
iisance  des  grains;  des  prairies  abondantes  en  pâturages 
qui  nourrissent  une  grande  quantité  de  chevaux  estimés; 
une  population  laborieuse  qui  envoie  dans  toute  la  France 
des  maçons,  des  charpentiers,  des  tuiliers  et  d’autres  ou- 
vriers; tels  sont  en  peu  de  mots  les  caractères  qui  distin- 
guent le  département  de  la  Haute-Vienne. 

L’arrondissement  de  Bellac,  qui  confine  au  nord  avec 
le  département  de  l’Indre,  est  le  premier  que  nous  visi- 
terons. La  ville  est  bâtie  sur  la  pente  d’un  coteau  rapide, 
au-dessus  de  la  petite  rivière  du  Vinçon,  qui  n’est  pour 
mieux  dire  qu’un  ruisseau.  Elle  possède  plusieurs  tanne- 
ries, une  fonderie,  quelques  fabriques  de  papier,  de  tis- 
sus de  laine  et  de  toile.  Les  vins  de  ses  environs  sont 
d’une  assez  bonne  qualité.  A quelque  distance  de  Bellac 
on  remarque  près  du  village  de  la  Borderie  un  beau 
monument  du  culte  druidique.  Le  Dorât , jolie  ville  de 
3,ooo  habitans,  où  l’on  fabrique  des  draps  et  des  coton- 
nades, des  baromètres,  des  poids  et  des  mesures  métri- 
ques; Darnac , village  de  a, ooo  habitans  où  l’on  voit  une 
impôt  tante  verrerie  à bouteilles  et  une  fabrique  de  pote- 
rie, peuvent  donner  une  idée  de  l’industrie  de  ce  terri- 
toire. 

Un  peu  au-dessus  de  Limoges , la  Vienne  arrose  un  val- 
lon de'licieux  tapissé  de  prairies  artificielles  et  bordé  de 
jolis  coteaux.  Sur  l’un  des  côtés  de  ce  vallon  le  chef- lieu  de 
la  Haute-Vienne  s’élève  en  amphithéâtre,  ce  qui  donne  à 
ses  rues  tortueuses  l’inconvénient  d’être  très-rapides;  mais 
aussi  l’air  vif  et  pur  que  l’on  y respire,  première  cause 
peut-être  de  la  santé  des  habitans  et  de  la  fraîcheur  des 
femmes,  entretient,  à l’aide  de  ruisseaux  limpides,  la  pro- 
preté de  celte  ville.  De  belles  promenades  et  plusieurs 
places  publiques  occupent  la  partie  la  plus  élevée  : l’une 
de  celles-ci,  appelée  la  place  d’Orsay,  se  trouve  sur  rem- 
placement d’un  amphithéâtre  romain.  A l’exception  de 
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l’église  de  Saint-Martial,  dont  le  clocher  est  d'une  grande 
hauteur  et  qui  dépendait  d’une  abbaye  vénérée  jadis  dans 
la  contrée;  de  la  cathédrale,  édifice  gothique  imposant, 
et  de  l’église  de  Saint-Martin,  la  plus  ancienne  des  trois, 

Limoges  ne  possède  aucun  édifice  de  quelque  importance. 

Elle  se  recommande  à d’autres  titres  : ou  y trouve  une 
académie  universitaire  et  un  college  royal;  un  muséum 
d’histoire  naturelle  et  d’antiquités,  une  bibliothèque  pu- 
blique, une  pépinière  royale,  des  écoles  gratuites  de  des- 
sin et  de  géométrie  appliquée  aux  arts;  des  cours  d’ana- 
tomie, un  bureau  gratuit  de  consultations  médicales,  un 
hôtel  des  monnaies,  une  société  d’agriculture  et  des  scien- 
ces, et,  ce  qui  n’est  pas  moins  utile,  une  société  pour  le 
soulagement  des  prisonniers,  et  une  maison  d’aliénés. 

Chaque  année  il  s’y  fait  des  courses  de  chevaux  oh  con- 
courent ceux  du  département  et  ceux  de  neuf  départe- 
mens  voisins  (i);  et  l’on  distribue  des  primes  pour  l’amé- 
lioration de  la  race  bovine.  Les  fabriques  de  laines  filées 
et  tissées  y sont  au  nombre  de  3a,  et  celles  de  porcelaine 
s'élèvent  à 1 1.  Les  hommes  célèbres  qu’elle  a produits  sont 
le  carme  déchaussé  Honoré-de-Sainte-Marie,  auteur  de 
3 volumes  in-4°  sur  les  ordres  militaires;  le  poète  Dorât, 
le  chancelier  d’Aguesseau,  l’éloquent  Vergniaud  et  le  ma- 
réchal Jourdan. 

La  ville  de  Ratiatum  dont  parle  Ptolémée  paraît  être 

* * Limoge». 

Limoges.  Les  Romains  lui  donnèrent  le  nom  de  Limovi- 
ces,  par  lequel  ils  désignaient  aussi  les  ancêtres  de  nos 
Limousins.  César  (2)  prouve  l’importance  de  cette  cité 
lorsqu'il  dit  que  son  territoire  fournissait  10,000  hommes 
à la  confédération  des  peuples  gaulois.  Au  v<>  siècle  les 
Visigoths  la  dévastèrent  : en  i3t>o  les  Anglais  en  prirent 
possession  en  vertu  du  traité  de  Brétigny  ; mais  en  1369 
elle  rentra  sous  le  pouvoir  du  roi  de  France.  La  plus  im- 
portante ville  de  son  territoire  est  Saint- Léonard,  situé 

(1)  L'Allier,  te  Cher,  la  Creuse , la  Corrèze,  l'Indre,  Indre-et-Loire,  la 
Nièvre,  Saône  ct-Loire,  e»  laVienue. 

(•>;  César,  de  Bell.  Gai).,  tib.  vu  et  vm. 
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à sept  lieues  au-dessus  en  remontant  la  Vienne;  elle  est  en- 
tourée de  belles  promenades,  compte  plusieurs  fabriques 
et  renferme  6,000  liabitans. 

A l’ouest  de  Limoges  et  près  de  la  frontière  départemen- 
l\ochfcbovard.  taie,  Rochechouard  est  bâtie  sur  la  pente  d’une  montagne 
dont  la  cime  est  couronnée  par  un  vieux  château  qui  sous 
le  règne  de  Charles  V fut  vainement  assiégé  par  les  Anglais. 
Son  ancien  nom  de  Rupes-Cavardi  est  l’origine  de  celui 
de  cette  ville,  chef-lieu  d’un  arrondissement  qui  compte 
plus  de  douze  communes,  dans  lesquelles  des  usines  et 
des  forges  importantes  entretiennent  le  travail  et  l’aisance. 
Plus  peuplée  que  celle-ci,  la  petite  cité  de  Saint-Julien, 
entouiée  de  boulevards  et  bâtie  en  amphithéâtre,  sur  un 
coteau,  au  confluent  de  la  Vienne  et  de  la  Glanne,  a 
12  fabriques  de  draps,  5 papeteries,  3 fabriques  de  cha- 
peaux et  des  manufactures  de  couvertures,  de  porcelaine 
et  de  poterie  commune.  Elle  fait  un  commerce  consi- 
dérable en  chevaux  et  en  mulets.  Non  moins  industrieux 
que  le  précédent,  l’arrondissement  àe  Saint- Yriex  abonde 
surtout  en  kaolin,  substance  qui,  depuis  sa  découverte 
faite  en  1770  par  Villars,  pharmacien  de  Bordeaux,  a 
contribué  à multiplier  nos  fabriques  de  porcelaine  qui 
presque  toutes  la  tirent  de  Saint-Yriex,  ainsi  que  le  pe- 
tunzé.  Celte  petite  ville,  riche,  mais  mal  bâtie,  doit  son 
origine  à un  monastère  fondé  vers  le  vie  siècle  en  l’hon- 
neur du  saint  dont  elle  porte  le  nom. 

Mrtmmtot j.  Couvert  de  montagnes,  dépourvu  de  bonnes  routes  et 
de  rivières  navigables,  le  département  dans  lequel  la  Cor- 
r'eze  a sa  source  et  son  embouchure  trouve  peu  de  res- 
sources dans  son  commerce;  cependant  il  expédie  pour 
Paris,  au  printemps,  les  milliers  de  bœufs  qu’il  engraisse 
l’hiver  ; il  fournit  de  porc  salé  les  villes  maritimes  de 
Bayonne  et  de  Bordeaux,  et  approvisionne  d huile  de 
noix  plusieurs  de  nos  départemens.  Ces  produits  annon- 
cent l’importance  de  ses  pâturages  et  l'abondance  de  ses 
noyers.  Son  sol  présente  deux  régions  bien  distinctes, 
partagées  du  sud-est  au  nord-ouest  par  la  route  de  Li- 
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moges  : celle  qui  est  situe'e  sur  la  droite  de  cette  route,  eu 
remontant  la  Corrèze,  est  la  plus  montagneuse  et  com- 
prend presque  les  deux  tiers  du  de'partement  ; les  gens  du 
pays  l’appellent  la  montagne  : des  bruyères  stériles  y do- 
minent; la  seconde,  appele'e  le  pays  bas,  couverte  de  ter- 
rains en  culture  et  de  vignobles  abondans,  ne  peut  toutefois 
qu’avec  le  secours  du  châtaignier  nourrir  ses  babitans. 
Dans  la  première,  la  population  est  disséminée,  mais  la 
nature  s’y  montre  parée  de  ses  atours  sauvages;  dans  la 
seconde,  la  population  est  concentrée  : la  terre  est  cou- 
verte des  dons  de  la  culture,  et  les  cours  d’eau  font  mou- 
voir des  usines. 

La  route  de  Limoges  passe  au  milieu  de  la  jolie  petite 
ville  d 'Uzerche,  oîi  l’on  ne  compte  que  2,000  babitans. 
Elle  est  adossée  à une  colline,  au  pied  de  laquelle  coule 
la  Vezère;  ses  maisons,  presque  toutes  flanquées  de  tou- 
relles et  couvertes  en  ardoises,  lui  donnent  une  physio- 
nomie particulière  et  attestent  son  ancienneté.  A la  sortie 
de  cette  ville,  la  route  traverse  un  pays  pittoresque  cou- 
vert des  derniers  embranchemens  de  la  région  monta- 
gneuse et  coupé  par  des  ravins  et  des  précipices.  Ce  n’est 
qu’à  une  demi-lieue  de  Tulle,  que  l’on  aperçoit  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  monument  du  ix'  siècle,  remarqua- 
ble par  la  hauteur  de  son  clocher.  Chétive  cité  dont  les 
rues  escarpées  s’adossent  à des  rochers,  elle  doit  son  ori- 
gine à la  fondation  d’un  monastère  qui  date  du  vu*  siècle, 
et  à la  destruction  d’une  ville  plus  ancienne  dont  quelques 
restes  d’amphithéâtres  et  d’autres  constructions  situées  à 
quelque  distance  de  ses  murs,  attestent  l’antique  splen- 
deur. A quelques  fabriques  de  papiers  et  de  tissus  de  laine, 
à des  distilleries  et  des  tanneries,  elle  joint  le  commerce 
d’huile  de  noix  et  de  chevaux  estimés.  Les  hommes  dis- 
tingués dont  elle  fut  le  berceau  sont  peu  nombreux  et 
d’une  époque  assez  éloignée  : celui  qui  eut  le  plus  de  ré- 
putation est  Etienne  Baluze,  à qui  l’on  doit  un  recueil 
des  capitulaires  de  nos  rois,  et  une  histoire  généalogique 
de  la  maison  d’Auvergne,  qui  lui  valut  l’honneur  d’étre 
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exilé,  pour  y avoir  soutenu  les  prétentions  du  cardinal 
de  Bouillon,  qui  se  regardait  comme  indépendant  du  roi, 
parce  qu’il  était  né  d’un  prince  de  Sedan  lorsque  cette 
ville  n’appartenait  point  encore  à la  France. 

Après  avoir  baigné  Tulle,  la  Corrèze  arrose  la  jolie 
ville  de  Brives-la-Gaillarde,  patrie  du  Cardinal  Dubois, 
du  général  Treilhard  et  de  l’infortuné  maréchal  Brune. 
A huit  lieues  au  nord  de  Brives,  Lubersac,  peuplée  de 
3,ooo  âmes,  s'honore  d’avoir  vu  naître  le  général  Souham. 
A trois  lieues  au  sud  du  chef-lieu,  Turenne , ancienne  vi- 
comté qu’illustra  l’un  de  nos  plus  grands  guerriers,  est 
une  ville  de  1600  habitans,  dont  le  château  en  ruine, 
situé  sur  la  cime  d’un  roc  escarpé,  est  l’une  des  plus  an- 
tiques forteresses  de  France  : la  plus  importante  de  ses 
tours,  haute  d’environ  100  pieds,  porte  le  nom  de  Tour 
de  César. 

Dans  la  région  montagueuse,  où  nous  ne  ferons  qu’une 
courte  excursion,  nous  verrons  Ussel,  petit  chef- lieu 
d’arrondissement,  au  milieu  de  sommets  arides  et  sur  le 
bord  de  la  Sarsonne,  que  l'on  traverse  sur  un  pont  con- 
struit avec  autant  d’élégance  que  de  hardiesse.  A cinq 
lieues  au  sud-est  de  celle-ci,  Borl , dans  une  jolie  situa- 
tion, sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  est  la  patrie  du 
littérateur  Marmonlel.  A une  demi-lieue  au-dessous,  la 
petite  rivière  de  la  Rue  forme,  en  se  faisant  jour  au  tra- 
vers de  roches  décharnées,  une  belle  chute  appelée  le 
Saut  de  la  Saule. 

Le  groupe  du  Cantal  couvre  de  ses  ramifications  le  dé- 
partement qui  porte  le  nom  de  cette  montagne,  majes- 
tueux monument  des  convulsions  volcaniques  dont  le 
centre  et  le  midi  de  la  France  furent  le  théâtre  à l’époque 
où  la  plus  grande  partie  de  son  sol  était  encore  couverte 
d’eaux  marines  et  iluviatiles.  Ses  flancs,  formés  de  por- 
phyre, de  basaltes,  de  laves,  de  scories  et  de  pierres-pon- 
ces, sont  fréquemment  battus  par  des  vents  impétueux, 
et  conservent  pendant  près  de  huit  mois  de  l’année  les 
neiges  amoncelées  sur  leurs  cimes.  Des  eaux  limpides  se 
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font  jour  à travers  ces  roches  qui  sortirent  liquides  du 
sein  delà  terre,  et,  réunies  en  ruisseaux,  elles  forment  çà 
et  là  des  cascades  dont  les  dispositions  variées  animent  des 
paysages  charmans,  mais  dont  le  bruit  monotone  inspire 
le  recueillement  et  la  tristesse.  Précipités  au  fond  des  val- 
lées, ces  ruisseaux,  dirigés  en  différens  sens,  se  réunissent 
pour  donner  plus  de  vigueur  aux  pâturages  qu’ils  arro- 
sent, et  pour  former  plusieurs  rivières.  Les  pentes  sep- 
tentrionales fournissent  les  principales  eaux  de  la  Rue, 
affluent  de  la  Dordogne  ; la  même  rivière  reçoit  encore  la 
Maronne,  et  la  Cère  plus  importante , qui  descendent  des 
vallées  dirigées  vers  l’occident.  Les  vallées  orientales  don- 
nent naissance  à laTruyère,  qui  va  se  jeter  dans  le  Lot, 
et  à l’Alagnon,  qui,  prenant  une  direction  opposée,  se 
joignent  à l’Arcueil  avant  de  s’unir  à l’Ailier;  celles  du 
midi  ne  sont  arrosées  que  par  de  faibles  cours  d’eau  qui 
vont  grossir  la  Truyère.  D’autres  eaux,  employées  par 
l’homme  pour  remédier  à ses  maux  physiques,  sortent 
aussi  des  flancs  de  ces  montagnes.  Les  vallées  arrosées 
par  les  principales  rivières  que  nous  venons  d’énumérer, 
sont  garnies  d’une  terre/ertile;  mais  c’est  dans  ia  Phan'eze, 
petite  plaine  arrosée  par  l’Alagnon  et  l’Arcueil,  que  l’on 
récolte  la  plupart  des  grains  consommés  dans  le  dépar- 
tement. 

Dans  les  hautes  vallées,  sur  les  cimes  les  plus  élevées,  et  Indaitrie. 
jusqu’au  sommet  du  Plomb , la  plus  importante  montagne 
de  ce  groupe,  dont  elle  occupe  le  point  central,  les  paca- 
ges et  les  prairies,  sont  couverts  de  bestiaux  ; leurs  vastes 
herbages  nourrissent  même  ceux  des  départemens  voi- 
sins. Les  bœufs  engraissés  dans  le  Cantal  sont  expédiés 
sur  tous  les  points  de  la  France  ; les  moutons  sont  dirigés 
vers  les  départemens  méridionaux;  les  peaux  de  chèvres 
et  de  chevreaux,  objets  de  commerce  entre  le  Cantal  et 
l’Aveyron, sont,  a Alilhau,  converties  en  parchemins;  les 
chevaux,  d’une  petite  taille,  mais  vigoureux,  sont  em- 
ployés pour  le  service  de  la  cavalerie  légère.  C’est  dans 
les  Burons , cabanes  dispersées  au  milieu  des  pâturages, 


38a  LIVRE  CENT  SOIXANTE-TROISIÈME. 

que  le  lait  des  troupeaux  est  employé'  à faire  le  beurre  et 
des  fromages  de  trois  qualités  différentes;  l’agriculteur 
cultive  le  seigle  et  le  sarrazin,  ses  principaux  alimens; 
le  lin , qui  par  sa  finesse  rivalise  avec  celui  de  Flan- 
dre; le  chanvre,  que  l’on  tisse  en  toiles  grossières  em- 
ployées dans  notre  marine  ou  vendues  aux  Espagnols; 
des  pommes-de-terre,  des  arbres  fruitiers  de  diverses  es- 
pèces, et  surtout  des  châtaigniers  dont  le  fruit  est  d’une 
grande  ressource  pour  la  nourriture,  et  quelques  vignes 
enfin,  qui  ne  donnent  qu’un  vin  médiocre.  La  fabrication 
des  chaudrons  et  des  divers  ustensiles  en  cuivre  employés 
dans  les  cuisines,  celle  de  la  dentelle  et  du  papier,  con- 
stituent presque  toute  l’industrie  de  ce  département;  à 
l’exception  de  quelques  houillères,  aucune  mine  n’y  est 
exploitée,  mais  un  grand  nombre  d’habitans  vont  chaque 
année  exercer  en  France,  en  Espagne  et  même  en  Hol- 
lande, le  métier  de  chaudronnier. 

Dans  la  partie  méridionale  du  département,  près  de  la 
w.or».  rive  droite  de  la  Rance,  les  i5oo  habitans  de  Maurs  élè- 
vent beaucoup  de  porcs  et  font  un  grand  commerce  de 
jambons.  De  cette  petite  ville,  située  à la  base  des  mon- 
tagnes, nous  allons  nous  élever  jusque  dans  les  hautes 
l’égions,  d’où  nous  apercevrons  les  lieux  habités,  et  notre 
excursion  deviendra  plus  intéressante  par  le  majestueux 
spectacle  des  restes  d’antiques  éruptions  volcaniques  qui 
dominent  des  cités  si  peu  dignes  d’être  examinées  en  dé- 
tail. 

A l’extrémité  de  la  vallée  pittoresque  arrosée  par  la 
Jordanne,  traversons  d’abord  les  rues  larges,  mais  irré- 
Auriiue.  gulières  A'Aurillac.  Pour  un  chef-lieu  de  préfecture  aussi 
peu  important,  la  salle  de  spectacle  est  assez  jolie  ; la  ville 
repose  sur  des  laves,  que  de  grands  lacs  ont  recouvert 
d’épaisses  couches  de  sédiment  calcaire.  Hors  de  ses  murs 
un  hippodrome  est  destiné  aux  courses  de  chevaux  qui 
se  font  tous  les  ans  du  ier  au  i5  mai.  On  croit  qu’Au- 
rillac  fut  fondée  vers  la  fin  du  vme  siècle.  Gerbert,  élu 
pape,  sous  le  nom  de  Silvestre  II,  le  maréchal  de  Noail- 
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les,  Piganiol  de  La  Force,  auteur  d’une  description  de  la 
France,  ont  reçu  le  jour  dans  ses  murs;  pourquoi  som- 
mes-nous obligés  de  placer  à côté  de  ces  noms  celui  de 
l’infâme  Carrier!  A peine  sorti  de  cette  ville,  on  voit  des 
laves  basaltiques  disposées  en  colonades,  et  dans  ses  fau- 
bourgs  existent  deux  sources  minérales  ferrugineuses  dont 
les  médecins  prescrivent  l’usage. 

Avant  de  se  hasarder  dans  les  chemins  difficiles  et  tor- 
tueux du  Cantal,  il  est  indispensable  de  se  confier  à un 
guide  intelligent.  Dans  l’espace  de  trois  lieues  qui  sépare 
Aurillac  de  Vic-en-Carladez,  appelé  aussi  yic-sur-C'ere,  v;«.»»-c.ri». 
parce  que  la  Cère  traverse  cette  petite  ville  de  2,5oo  âmes, 
qui  possède  un  établissement  d’eaux  minérales  très -fré- 
quenté, on  est  frappé  de  la  fraîcheur,  du  teint  et  de  la 
grâce  qui  distinguent  les  villageoises,  et  l’on  peut  dire, 
non  comme  ce  voyageur  qui,  à propos  de  l’humeur  et  des 
cheveux  roux  d’une  hôtesse,  qualifiait  de  rousses  et  d’a- 
cariâtres toutes  les  femmes  d’un  canton,  que  dans  celui 
de  Vie  la  plupart  des  femmes  ont  les  cheveux  noirs  et  les 
yeux  bleus. 

En  montant  vers  la  cime  du  Plomb  du  Cantal,  on 
reconnaît  dans  cette  montagne,  élevée  de  1857  mètres, 
l'immense  ruine  d’un  colosse  volcanique  recouvrant  une 
masse  granitique.  Arrive'  au-dessus  de  la  vallée  qu’arrose 
le  Dauzan,  on  voit  au  sommet  d’un  mont  basaltique  de 
près  de  3oo  pieds  d’élévation,  Saint- Flour,  peuplé  de  s»in.ri«<ir. 
7,000  âmes  au  plus,  chef-lieu  d’un  arrondissement  com- 
posé de  8a  communes.  Elle  est  entièrement  construite  en 
laves,  et  quoique  siège  d’un  évêché,  elle  ne  possède  aucun 
édifice  dont  la  vue  puisse  dédommager  de  la  fatigue  que 
l’on  éprouve  pour  y arriver;  mais  elle  a produit  deux  hom- 
mes célèbres  à juste  titre  : le  poète  dramatique  DuBelloy, 
et  le  brave  Desaix,  mort  à Marengo.  L’industrie  de  Saint- 
Flour  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  fabrication  des 
chaudrons  ; on  y fait  des  draps  communs,  de  la  colle-forte 
estimée,  et  l’on  y prépare  l’orseille  pour  la  teinture. 

Au  fond  d’une  gorge  profonde  oh  coule  un  des  affiucns 
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cbndM-üpM,  de  laTruyère,  Chaudes- Aigues  était  connue  des  Romains 
sous  le  nom  de  Calenles-Aquœ.  Elle  est  peuplée  de  2,000 
habitans.  Ses  eaux  thermales,  réputées  dans  le  pays,  y 
amènent  pendant  la  saison  un  nombre  de  malades  égal  à 
sa  population.  Ces  eaux,  qui  se  font  jour  au  travers  des 
roches  volcaniques,  varient  de  température  entre  20  et  65 
degrés  ; elles  ne  seraient  point  utiles  pour  la  santé  qu’elles 
le  seraient  sous  d’autres  rapports  : elles  servent  à trem- 
per la  soupe,  à faire  la  lessive,  et  à tous  les  usages  do- 
mestiques auxquels  on  emploie  l’eau  chaude,  et,  distri- 
buées dans  chaque  maison  par  des  canaux  souterrains, 
elles  échauffent,  l’hiver,  les  chambres  des  rez-de-chaus- 
sée. 

A la  base  du  Plomb  du  Cantal  et  près  du  Puy-du-Pé- 
roux,  l’ Alagnon  coule  dans  une  jolie  vallée. C’est  sur  sa  rive 
Mnr«t.  droite  qu’est  situé  Murat , chef-lieu  de  sous- préfecture, 
où  les  hommes  font  retentir  sous  le  marteau  le  cuivre  la- 
miné, tandis  que  les  femmes  font  de  la  dentelle  qui  rap- 
pelle le  genre  d'industrie  que  Colbert  introduisit  le  pre- 
mier dans  la  haute  Auvergne.  Après  avoir  traversé  le  col 
de  Cabre,  on  peut  s’élever  sur  le  pic  volcanique  appelé 
le  Puy-Mary,  situé  dans  l’arrondissement  de  Mauriac. 
On  aperçoit  alors  sur  la  rive  droite  de  la  Maronne,  Sa- 
lersj  petite  ville  bâtie  sur  une  coulée  volcanique  : elle 
donne  son  nom  aux  montagnes  d’alentour,  où  l’on  nour- 
rit les  plus  beaux  bestiaux  de  toute  l’ancienne  Auvergne. 
Les  habitans  de  ces  montagnes  ont  la  réputation  d’étre 
mutins  et  querelleurs.  Sur  les  flancs  d’une  colline  basal- 
tique, située  entre  l’Ouze  et  la  Dordogne,  s’élève  la  pe- 
tite ville  de  Mauriac,  qui  de  sa  promenade  jouit  d’une 
vue  magnifique.  Dans  ses  environs  se  trouvent  le  char- 
mant vallon  de  Fontanges,  les  cascades  de  Salins,  et  jus- 
que sur  les  bords  de  la  Rue,  des  vallées  profondes,  des 
rochers  abruptes,  et  tous  ces  accidens  de  terrain  si  variés 
dans  les  contrées  volcanisées. 

D»raedo  ^e  SrouPe  du  Mont-  Dor  n’est  séparé  de  celui  du  Can- 
tal que  par  quelques  vallées  arrosées  par  des  petits  ruis- 
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seaux  : le  vaste  labyrinthe  qu’ils  forme  va  donc  nous  ser- 
vir à passer  du  département  du  Cantal  dans  celui  du  Puy- 
de-Dôme. 

Arrivé  au-dessus  de  la  région  des  sapins,  des  pâtu-  iwpuiw»«ni *« 

in  i n _ 1 . r Puy-de-Dôme. 

rages  couvrent  les  lianes  de  tous  ces  Puys  qu»  se  grou- 

pent autour  de  celui  de  Sancy;  leurs  bases  forment 
un  plateau  incliné  vers  le  sud;  des  bestiaux  paissent 
çà  et  là;  quelques  cabanes  dispersées  animent  ce  triste 
paysage  qui  n’offre  qu’une  verdure  uniforme,  sans  un  seul 
arbre  pour  se  mettre  à l’abri  des  rayons  du  soleil.  Une 
chapelle  gothique,  bâtie  au  xvi*  siècle,  sert  de  point  de 
réunion  aux  habitans  dispersés  dans  la  montagne; chaque 
année  il  s’y  fait  un  pèlerinage  célèbre  dans  la  contrée,  et 
chaque  semaine,  le  jour  consacré  au  service  divin  y amène 
un  grand  concours  de  montagnards.  Près  de  cette  cha- 
pelle, une  cabane,  qui  passe  pour  une  auberge,  est  le  ren- 
dez-vous des  promeneurs  du  Mont-Bor  et  des  Auvergnats 
qui,  pour  se  rafraîchir,  ne  se  contentent  point  d’une  eau 
limpide  qui  coule  à quelques  pas  de  là  d’une  source  con- 
sacrée à la  Vierge.  On  ne  trouverait  point  un  guide  qüi 
consentît  à passer  à Vassivïere  sans  s’arrêter  dans  cette 
cabane.  A l’approche  de  l’hiver,  ces  habitations  éparses 
sont  abandonnées;  la  chapelle  est  fermée  jusqu’au  prin- 
temps, et  la  neige  ne  forme  plus  au  loin  qu’bn  vaste  tapis 
qui  cache  la  trace  des  chemins.  A quelque  distance. de 
la  chapelle,  les  guides  vous  conduisent  au  Trou-de-Sou-  Trm.-u-soi.cT. 
cy,  excavation  naturelle,  creusée  en  forme  d’entonnoir, 
de  100  pieds  de  diamètre,  terminée  par  un  gouffre  de  85 
pieds  de  profondeur,  dont  l’étendue  doit  être  considé- 
rable, si  l’on  en  juge  par  le  bruit  long- temps  prolongé 
qu’y  produit  la  détonation  d’une  arme  à feu.  Ce  que  ce 
gouffre,  qu’on  aurait  tort  de  prendre  pour  un  cratère,  offre 
de  plus  curieux,  c’est  qu’il  est  rempli  jusqu’à  la  hauteur  de 
six  pieds  d'une  eau  limpide  dont  la  température  est  con- 
stamment beaucoup  plus  basse  que  celle  de  la  plupart 
des  sources  : phénomène  que  l’on  poursait  expliquer  par 
l’évaporation  que  lui  fait  éprouver  la  porosité  des  laves 
VIII. 
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qui  tapissent  l'excavation.  Les  gens  du  pays  prétendent 
u.  Pafîa.  qU’e]]e  communique  avec  les  eaux  du  lac  Pavin,  lac  dont 
la  forme  rappelle  à la  première  vue  l’idée  d’un  cratère. 
Son  enceinte,  parfaitement  circulaire,  a iao  pieds  de  pro- 
fondeur; ses  parois  intérieures  sont  boisées  tout  autour,  et 
la  végétation  qui  les  garnit  doit  toute  sa  vigueur  à l’humi- 
dité qui  s’exhale  de  ses  eaux  profondes.  La  lave  qui  a formé 
les  bords  élevés  de  ce  lac  a coulé  des  flancs  d’un  volcan 
voisin  appelé  le  Pujr-de-Monchal.  L’observateur  ne  peut 
voir  sans  étonnement  la  masse  aqueuse  noirâtre  du  lac 
Pavin,  que  n’alimente  aucune  source  visible,  s’épanchant 
continuellement  par  une  échancrure,  et  formant  la  pe- 
tite rivière  de  laCousequi  entretient  la  fraîcheur  dans 
les  prairies  voisines;  tandis  qu’à  peu  de  distance  de  ce 
lac,  celui  du  mont  Sineyre,  alimenté  par  un  ruisseau  lim- 
pide, ü’offre  au  contraire  aucune  issue  visible  aux  eaux 
qu’il  reçoit  sans  cesse. 

On  ne  peut  parcourir  les  Puys  volcaniques  qui  entou- 
rent le  Mont  - Dor,  sans  céder  au  désir  de  gravir  celui 
p»j  d.  wy.  Sancy,  dont  on  aperçoit  la  cime  pyramidale  de  tous 
les  lieux  environnans.  La  roche  dont  il  se  compose  est 
empreinte  de  tous  les  caractères  d’une  origine  ignée.  Le 
groupe  du  Mont-Dor,  comme  celui  du  Cantal , sortis  in- 
candescens  des  entrailles  de  la  terre,  sont  les  antiques 
monumens  de  ces  grandes  convulsions  de  la  nature 
dont  les  volcans  brûlans  ne  donnent  qu’une  idée  im- 
parfaite. Ici  point  de  cratère  : la  matière  en  fusion,  sou- 
levée d’une  immense  profondeur,  s’est  fait  jour  à travers 
les  granités,  et  n’a  peut-être  présenté,  après  son  refroi- 
dissement originaire,  qu’une  niasse  énorme  que  l’action 
de  l’atmosphère  et  le  poids  des  siècles  ont  morcelée  dans 
tous  les  sens,  et  qui  n’offre  plus  aujourd’hui,  au  lieu 
d’une  masse  effrayante  par  sa  hauteur,  imposante  par 
son  étendue,  qu’un  squelette  dont  les  aspérités  aiguës 
menacent  encore  de  leurs  chutes  successives  les  vallées 
qu’elles  dominent.  Les  pentes  orientales  du  Puy-de-Sancy 
ont  une  inclinaison  peu  rapide  : parmi  les  personnes  qui 
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prennent  les  bains  dans  la  vallée,  plusieurs  dames  se  font 
quelquefois  transporter  jusqu’à  son  sommet,  en  chaise 
à porteur.  Ses  flancs  sont  couverts  de  plantes  graminées, 
touffues,  vigoureuses,  qui  charment  l'œil  par  leur  teinte 
d’un  beau  vert.  Avant  d’étre  au  terme  de  la  course,  une 
nappe  d’eau,  formée  de  toutes  les  sources  qui  descendent 
des  pentes  supérieures,  occupe  une  faible  partie  d’une 
plate-forme,  sur  laquelle  on  reprend  haleine  avant  de 
gravir  le  pic.  Souvent,  après  s’être  mis  en  route  au  lever 
de  l’aurore,  le  Sancy,  dégagé  de  nuages,  promet  de  sa- 
tisfaire l’œil  par  les  points  de  vue  les  plus  étendus  ; mais 
arrivé  à son  sommet,  appuyé  sur  la  pyramide  construite 
en  roche  volcanique  et  surmontée  d’une  croix  de  la  même 
matière,  on  se  trouve  environné  d’une  brume  épaisse  qui 
dérobe  à l’œil  la  trace  même  du  sentier  étroit  que  l’on 
Vient  d e parcourir.  On  ne  peut  alors  distinguer  que  l’in- 
scription gravée  sur  les  quatre  faces  du  monument,  an- 
nonçant qu’on  vient  de  faire  une  ascension  de  337  mè-  saluai™-, 
très;  qué  la  roche  sur  laquelle  on  se  repose  est  élevée  de 
3a  mètres  au-dessus  du  plomb  du  Cantal,  de  4ai  au-des- 
sus du  Puy-de-Dôme,  et  de  1888  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  qu’enfin  on  est  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la 
France  centrale.  Cependant  un  rayon  de  l’astre  du  jour 
vient-il  dissiper  les  vapeurs  humides  : on  voit  se  prolon- 
ger d’un  côté  la  belle  vallée  du  Mont-Dor,  au-delà  de 
laquelle  s'étend  un  horizon  sans  bornes,  et  l’on  aperçoit 
à sa  gauche  celle  d’Enfer  qui  efTraie  par  sa  profondeur  et  v«ii<e  <TE0f«r. 
par  les  rochers  en  obélisques  dont  elle  est  hérissée.  En 
quittant  le  Pic  de  la  Croix  on  marche  au  milieu  de  prairies 
oü  l’or  des  renoncules  et  des  potentilles  tranche  avec  la 
verdure  des  autres  plantes;  tandis  que  quelques  touffes  de 
végétaux  chétifs  sortent  des  déchirures  de  la  gorge  d’Enfer 
et  des  escarpemensde  celle  de  la  Cour,  et  que  dans  les  ra- 
vins creusés  au-dessus  de  leurs  alTreux  précipices  on  voit 
encore  la  neige  au  mois  d’août.  En  descendant  pénible- 
ment les  pentes  glissantes  qui  conduisent  sur  le  côté  oc- 
cidental de  la  vallée,  la  vue  plonge  sur  de  vastes  pro- 
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fondeurs  au-dessus  desquelles  les  bestiaux  paissent  paisi- 
blement, comme  s’ils  étaient  suspendus  aux  herbages  sur 
lesquels  le  pied  de  l’homme  ne  se  hasarde  qu’en  tremblant. 
Souvent  on  voit  au-dessus  de  ces  abîmes  des  bergers  mon- 
tagnards retenus  par  une  corde  fixée  au  sol  au  moyen  d’un 
épieu,  promener  la  faux  sur  des  herbes  que  le  souffle  des 
vents  les  empêche  quelquefois  de  recueillir. 

V*"^*Dor ***001'  La  partie  la  plus  élevée  de  la  vallée  du  Mont-Dor  est 
arrosée  par  la  petite  rivière  de  la  Dor,  formée  des  eaux 
qui,  descendant  du  Sancy,  tombent  en  cascade  au  fond  de 
la  vallée,  en  se  précipitant  par  une  déchirure  verticale 
garnie  d’effrayantes  aspérités.  Les  sapins  garnissent  la 
base  des  montagnes  : c’est  à l’ombre  de  leur  feuillage 
triste,  quasur  la  droite  de  la  Dor  serpente  tantôt  en  se 
cachant  au  milieu  de  touffes  de  cacalies  aux  larges  feuil- 
les, et  de  sonchus  aux  fleurs  bleues,  tantôt  en  franchis- 
sant des  débris  volcaniques,  un  ruisseau  rapide  appelé 
Cm«j>  par  les  habitans  la  cascade  du  Serpent.  Plus  bas,  sur 
or.»r"i.c»d..  le  même  côté  de  la  vallée,  tombent  de  160  pieds  les 
eaux  de  la  Dogne , qui,  confondues  bientôt  avec  celles 
de  la  Dor,  forment  la  rivière  de  la  Dordogne;  enfin  on 
uc»f«ci«.  aperçoit  sur  la  rive  opposée  le  Capucin,  rocher  composé 
de  laves  porphyriques  dont  un  des  primes  détaché  de  la 
masse  ressemble  de  loin  à un  capucin  coiffé  de  son  capu- 
chon. C’est  vis-à-vis  de  ce  rocher  qu’est  situé  le  village  des 
Bains.  Une  petite  promenade  nouvellement  plantée  s’é- 
tend au  bord  de  la  Dordogne,  que  l’on  traverse  sur  un 
s*;.,  au  Mont-  pont  en  G1  de  fer.  Depuis  la  construction  des  nouveaux 
bains  situés  sur  l’emplacement  de  ceux  qu’avaient  con- 
struits les  Romains,  le  village  augmenté,  embelli,  est,  de- 
puis le  commencement  de  juin  jusqu’à  la  moitié  de  sep- 
tembre, fréquenté  par  un  grand  nombre  de  baigneurs. 
Le  bâtiment  thermal,  d’une  architecture  simple,  mais  à la 
fois  élégante  et  solide,  est  construit  en  roche  volcanique 
noirâtre  et  recouvert  en  dales  de  la  même  roche.  Il  rap- 
pelle les  constructions  romaines.  Les  pilastres  et  les  arca- 
des de  sa  façade  se  marient  parfaitement  avec  les  colonnes 
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encore  debout  et  les  autres  débris  d’un  monument  antique , 
appartenant  peut-être  à un  temple  élevé  sur  une  partie  de 
la  place  que  termine  le  nouvel  édifice,  par  quelque  illus- 
tre Romain,  en  mémoire  d’une  guérison  importante.  Les 
sites  aussi  variés  que  pittoresques  de  la  vallée  et  des  envi- 
rons du  Mont-Dor,  contribuent,  par  l'attrait  d’une  pro- 
menade chaque  jour  différente , à l’efficacité  de  ces  sour- 
ces thermales  : il  est  peu  de  baigneurs  qui  disent  adieu 
à ces  beaux  paysages  sans  avoir  visité  le  lac  Chambon  lkCSmW 
d’où  sort  la  rivière  de  la  Couse.  Les  beaux  points  de  vue 
qui  bordent  ce  lac  s’accordent  si  bien  avec  ceux  que  Si- 
doine Apollinaire  décrit  autour  de  sa  demeure,  qu’il  est 
probable  que  ce  célèbre  prélat  des  Gaules,  qui  florissait 
vers  le  milieu  du  ve  siècle,  habitait  sur  ses  bords  (1). 

L’excursion  que  nous  venons  de  faire  dans  le  Mont-Dor 
nous  a fait  voir  la  plus  intéressante  partie  de  l’arrondis- 
sement d’Issoire;  continuons  donc  notre  course  vers  l’o- 
rient, et  voyons  les  principaux  lieux  qui  en  dépendent. 

A Saint-Nectaire , où  l’on  fait  d’excellens  fromages,  il 
existe  des  restes  de  bains  romains  qui  prouvent  l’anti- 
quité de  ce  petit  bourg-,  une  des  5 ou  6 rivières  appe- 
lées Couse  dans  le  département,  traverse  Issoire,  ville  i„oire. 
dont  la  fondation  remonte  au-delà  de  la  conquête  des 
Gaules.  Son  nom  latin  est  Issiodurum.  La  construc- 
tion de  son  église  parait  être  antérieure  au  style  go- 
thique : on  y remarque  à l’extérieur,  des  ornemens  en 
mosaïque;  les  1a  signes  du  zodiaque  incrustés  tout  au- 
tour dans  la  muraille;  la  Vierge  et  la  Balance  placées  à 
la  principale  façade.  Les  noms  latins  de  ces  signes,  sculp- 
tés en  caractères  romains,  indiquent  une  très- haute  an- 
tiquité; le  chœur  repose  sur  une  église  souterraine.  On 
remarque  dans  la  ville  plusieurs  rues  larges  et  bien  bâ- 
ties, des  fontaines,  des  places  publiques,  une  belle  pro- 
menade et  un  beau  marché  couvert  construit  en  granité. 

(1)  Voyez  la  note  ({ai  termine  l’ouvrage  du  docteur  Bertrand,  intitulé  : 

Becherches  sur  tes  propriétés  physiques,  chimiques  et  médicinales  tles  eaux 
du  Mont-Dor. 
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Elle  fut  le  berceau  du  fameux  Antoine  Duprat,  chancelier 
de  France,  qui,  après  la  mort  de  sa  femme,  embrassa  l’é- 
tat ecclésiastique  et  devint  cardinal;  qui  abolit  la  prag- 
matique sanction,  établit  la  vénalité  des  charges,  aug- 
menta les  Impôts,  et  mourut  chargé  de  la  malédiction 
publique.  Sur  la  rive  droite  de  l’Ailier  on  exploite  des 
mines  de  fer  et  de  houille  dans  les  environs  d 'Auzat. 
Dans  la  même  commune,  la  verrerie  de  La  Combelle 
fournit  annuellement  au  commerce  plus  d’un  million  de 
bouteilles;  à Sauxillanges,  ville  de  2,000  habitans,  on  là- 
brique  des  étoffes  de  laine,  de  la  poterie,  des  faux  et  des 
scies. 

Le  cours  de  l’Ailier,  rivière  large  et  peu  profonde,  ser- 
pente au  milieu  de  la  Limagne,  baignant  sur  sa  gauche 
des  rochers  granitiques  qui,  coupés  à pic  près  du  village 
de  Saint-  Yvoine,  menacent  à la  fois  de  leur  chute  le  na- 
vigateur qui  dirige  sa  barque,  et  le  voyageur  qui  suit 
la  route  taillée  dans  le  roc  au  bord  de  la  rivière.  Plus 
loin  on  aperçoit  sur  la  rive  droite  le  bourg  de  Vic- 
ie-Comte,  patrie  de  l’immortel  auteur  de  Gilblas.  Du 
haut  du  Puy-de-Corent,  montagne  de  1900  pieds  d’éléva- 
tion absolue,  composée  de  calcaires  et  de  grès,  déposés 
originairement  au  fond  des  eaux  douces  qui  couvraient 
toute  la  Limagne,  et  surmontés  de  laves  et  de  basaltes, 
on  aperçoit,  à deux  lieues  au-delà  de  l’Ailier,  sur  une 
éminence,  Billom,  ville  de  5, 000  âmes,  que  l’on  regarde 
comme  la  plus  ancienne  de  l’Auvergne.  Elle  était  jadis  - 
célèbre , et  elle  l’est  devenue  depuis  plusieurs  années  par 
son  collège  de  jésuites.  C’est  dans  l'église  de  ce  collège 
que  l’on  trouva,  à l’époque  de  leur  expulsion,  le  fameux 
tableau  dont  on  a tant  multiplié  les  gravures,  qui  repré- 
sentait la  religion  sous  l’emblème  d’un  vaisseau  dirigé  par 
eux.  On  fabrique  dans  ce  chef-  lieu  de  canton  de  jolies 
poteries  fines  et  des  étoffes  de  nouveautés. 

La  route  de  Clermont  passe  au  pied  de  la  montagne  cal. 
caire  et  volcanique  de  Gergovia.  Son  nom  indique  la  posi- 
tion de  la  principale  ci  te'  des  Arverni,  dont  César  fit  le  siège 
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et  qu’il  ne  prit  pas.  Elle  occupait  le  long  plateau  de  cette 
montagne,  dont  la  hauteur  absolue  est  de  a,3oo  pieds.  On 
a souvent  trouve'  sur  son  emplacement  classique,  de'crit 
avec  exactitude  dans  les  Commentaires,  des  débris  d’am- 
phores, des  médailles  romaines  et  des  haches  gauloises. 
C’est  de  ce  point  qu’on  peut  juger  la  richesse  de  la  Li- 
magne  : de  tous  côtés  on  ne  voit  que  des  villages  qui  se 
pressent  sur  le  flanc  des  montagnes  rapprochées  par  la 
perspective,  que  des  coteaux  couverts  de  vignes,  que  des 
vallées  ombragées  d’arbres  fruitiers  de  toute  espèce,  et 
dans  le  lointain  la  fertile  plaine  qui  s'étend  depuis  les 
bords  de  l’Ailier  jusqu’aux  sommets  volcaniques  qui  do- 
minent Clermont,  Volvic  et  Riom.  Elle  est  dominée  çà  et 
là  par  de  vieux  châteaux  noircis,  arrosée  par  une  multi- 
tude de  ruisseaux  et  de  canaux  creusés  par  l’agriculteur, 
au  bord  desquels  s’étendent  alternativement  des  prairies, 
des  champs  de  blé,  des  vergers  et  des  plantations  de  peu- 
pliers. Pont-du-Chdteau , peuplé  de  3, 000  habit&ns,  est 
sur  la  lisière  de  cette  plaine,  au  bord  de  l'Ailier,  qui  coule 
sous  un  pont  nouvellement  construit  et  couvre  ensuite 
une  digue  d’où  il  tombe  en  nappe  blanchâtre. 

Clermont  occupe  le  sommet  d’une  montagne  peu  im- 
portante. en  comparaison  de  celles  qui  l’entourent.  Des 
boulevards  plantés  de  beaux  arbres  forment  une  enceinte 
alignée  autour  de  ses  rues  pour  la  plupart  étroites  et 
sombres.  Celles-ci  doivent  en  partie  leur  tristesse  à la 
lave  qui,  malgré  le  badigeonnage  dont  on  la  couvre,  re- 
prend toujours  sa  teinte  naturelle.  La  cathédrale,  bâtie 
au  xu* siècle  et  restée  sans  être  achevée,  estd’une  construc- 
tion élégante  et  hardie  : en  dedans  on  admire  l’éclat  des 
vitraux;  en  dehors  la  couleur  noire  de  la  lave  contraste 
avec  la  blancheur  éclatante  de  quelques  figures  en  pierre. 
L’église  de  Notre-Dame-du-Port  remonte  sans  doute.àune 
époque  plus  reculée  : éclairée  par  des  arcades  et  non  par 
des  ogives,  chargée  d’inscriptions  en  lettres  romaines,  elle 
parait  appartenir  aux  premiers  siècles  de  l’établissement 
du  christianisme  dans  les  Gaules. 
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Lesprincipales  places  sont  vastes  et  renferment  plusieurs 
objets  remarquables  : sur  celle  de  Jaude,  en  forme  de  carré 
long,  se  trouve  une  belle  halle  couverte;  sur  celle  de  Cbam- 
peix,  vaste,  mais  irrégulière,  s’élève  une  grande  fontaine  go- 
thique chargée  d’arabesques;  sur  celle  delà  Poterne  s’étend 
une  jolie  promenade  embellie  par  la  vue  des  champs  de  la 
Limagne  et  du  sommet  du  Puy-de-Dôme;  à l’extrémité  de 
celle  du  Taureau,  une  fontaine  en  forme  d’obélisque  est 
consacrée  à la  mémoire  de  Desaix.  C’est  près  de  ce  monu- 
ment que  se  trouve  le  beau  bâtiment  de  l’ancien  collège 
où  l’on  a établi  dans  de  vastes  salles  des  cours  publics  de 
dessin,  de  minéralogie  et  d’histoire  naturelle;  de  riches 
collections  de  modèles  moulés  d’après  l’antique,  de  di- 
vers objets  appartenant  aux  trois  règnes  de  la  nature,  et 
présentant  les  plus  beaux  échantillons  minéralogiques  du 
département;  un  local  réservé  aux  séances  de  la  société 
académique,  et  une  bibliothèque  de  i5,ooo  volumes  dé- 
corée d’une  belle  statue  en  marbre  blanc  représentant 
Pascal,  le  plus  illustre  des  enfans  de  Clermont,  parmi 
lesquels  figure  aussi  Champfort.  Un  vaste  jardin  botani- 
que dépend  encore  de  ce  bel  établissement. 

Datas  l’un  des  faubourgs  de  la  ville  coule  la  fontaine  de 
Sainte- Alyre,  que  les  babitans  regardent  comme  l’une  de 
leurs  principales  curiosités,  et  que  des  guides  empressés 
offrent  de  faire  voir  à tous  les  étrangers.  C’est  une  source 
ferrugineuse  abondamment  chargée  de  carbonate  de  chaux, 
qui  alimente  des  bains  dont  l’usage  est  prescrit  comme 
moyen  hygiénique.  Rien  dans  sa  transparence  ne  trahit 
les  principes  dont  elle  est  formée;  elle  pourrait  disputer 
de  limpidité  avèc  le  cristal  le  plus  pur.  Cependant  dirigée 
dans  de  petites  cabanes,  où  son  eau  divisée  tombe  en  pluie 
fine  sur  des  nids  d’oiseaux , des  bouquets  de  (leurs  ou  des 
branches  de  végétaux,  des  grappes  de  raisins  ou  d’autres 
fruits,  des  animaux  empaillés  de  diverses  espèces,  depuis 
les  plus  petits  jusqu’aux  plus  gros,  elle  les  couvre  d’un 
sédiment  calcaire  tellement  fin  qu’il  n’en  altère  poin{ 
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les  formes,  en  leur  donnant  la  fausse  apparence,  d’ob- 
jets pétrifiés.  Ces  incrustations  rassemblées  dans  une 
des  salles  de  l’établissement  s’y  vendent  sous  le  nom 
de  pétrifications  aux  étrangers,  qui,  après  avoir  vu  de 
quelle  manière  l’eau  se  dépouille  des  molécules  calcaires 
qu’elle  tient  en  suspension,  croient  avoir  surpris  la  na- 
turé  sur  le  fait,  dans  une  opération  mécanique  sans 
aucune  analogie  avec  le  phénomène  de  la  pétrification. 

La  source  de  Sainte  - Alyre  offre  aux  curieux  une 
chaussée  calcaire  dont  une  des  extrémités  est  percée  en 
forme  d’arche  irrégulière  sous  laquelle  coule  le  ruisseau 
dans  lequel  elle  se  jette.  Ce  pont  naturel  et  la  chaussée 
qui  en  fait  partie  sont  les  résultats  du  sédiment  que  l’eau 
déposa  jadis  à l’aide  des  végétaux  qui,  croissant  sur  sa 
roule,  la  divisaient  sans  cesse.  Le  calcaire  qui  s'est  ainsi 
formé,  occupe  une  longueur  d’environ  a3o  pieds,  et  comme 
l’un  des  rameaux  de  sa  source  construit  encore  un  pont 
semblable  au-dessus  du  ruisseau  qu’elle  alimente,  et  que 
ce  pont  augmente  de  4 pouces  par  an,  il  est  facile  de  se 
convaincre  qu’elle  a employé  environ  700  ans  à la  con- 
struction du  pont  et  de  la  chaussée  que  l’on  montre  au- 
jourd’hui. 

Clermont  n'est  point  une  ville  manufacturière  : le 
nombre  de  ses  fabriques  et  de  scs  tanneries  est  peu  con- 
sidérable ; ses  pâtes  de  fruits  sout  cependant  renom- 
mées. Elle  est  un  entrepôt  important  pour  les  départe- 
mens  voisins,  et  même  pour  Lyon,  Bordeaux  et  Paris. 

Quant  à sa  réputation  d’antique,  à laquelle  les  Au-  So»»»iiq»iu. 
vergnats  tiennent  beaucoup,  elle  est  justifiée  par  son 
ancien  nom  de  Nemetum;  mais  si  elle  existait  lorsque 
César  vint  mettre  le  siège  devant  Gergovia,  elle  devait 
être  bien  peu  importante,  puisqu’il  n’en  parle  pas.  Néan- 
moins elle  ajouta  dans  la  suite  le  nom  d’Auguste  à son 
nom  en  reconnaissance  des  embellissemens  qu’il  y-  fit 
faire,  et  s’appela  Augusto  - Nemetum.  Jusqu’au  vne  siè- 
cle elle  conserva  son  sénat,  et  prit  enfin  sa  dénomination 
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actuelle  d’un  château  qui  la  dominait,  et  qui  fit  donner  à 
sa  montagne  le  nom  de  Clarus-Mons. 

Environs.  Du  haut  de  ses  boulevards,  le  Puy-de-Crouelle,  le 
mont  Rognon,  et  tant  d’autres  montagnes  nées  des  con- 
flagrations qui  ont  tourmenté,  le  sol,  ne  paraissent  être 
que  des  collines;  mais  descendez  dans  la  plaine  : le 
premier  vous  montrera  sur  une  hauteur  de  près  de  3oo 
pieds  au-dessus  de  celle-ci,  les  traces  du  soulèvement 
qui  l’a  formé,  attesté  par  l’inclinaison  vers  son  centre 
de  ses  couches  alternativement  calcaires  et  volcani- 
ques; le  second,  élevé  de  plus  de  800  pieds  au-dessus 
du  sol,  vous  présentera  son  cône  basaltique  couronné 
comme  tant  d’autres  par  les  masures  d’un  château  con- 

sioBt  .Frmnd.  struit  en  prismes  couchés.  Tandis  que  Mont-Ferrand, 
considéré  comme  un  faubourg  de  Clermont  dont  il  est 
séparé  par  une  promenade  d’une  demi -lieue,  élève  sur 
un  plan  incliné  ses  maisons  noires  et  gothiques;  des  ob- 
jets d’un  autre  intérêt  nous  attirent  dans  une  direction 
opposée. 

valus  d«Ro]fai.  Le  bourg  de  Chamaillere  renferme  une  église  bâtie 
au  ive  siècle,  et  six  papeteries  mises  en  mouvement  par 
le  Fontanat,  qui  descend  d'une  vallée  délicieuse.  De  vieux 
noyers  étalant  leur  épais  feuillage;  des  vignes  suspendues 
au-dessus  d’un  chemin  qui  suit  les  sinuosités  d’un  ruis- 
seau limpide;  le  lierre  aux  larges  feuilles  entrelaçant  les 
arbres;  des  montagnes  granitiques  supportant  deux  énor- 
mes coulées  de  laves  et  de  scories;  des  excavations  exha- 
lant comme  à Pouzzole  l’acide  carbonique;  une  source 
d’eaux  minérales,  acidulés,  chaudes  et  ferrugineuses  con- 
nues de  César  dont  elle  porte  encore  le  nom  ; la  grotte  de 
Royat,  oh  jaillit  par  sept  issues  et  s'arrondit  en  cascades 
une  source  qui  se  fait  jour  à travers  la  matière  volcani- 
que; tout  dans  l'ensemble  de  cette  vallée  rappelle  égale- 
ment les  plus  beaux  sites  de  l'Italie.  Au-dessus  du  village 
dé  Royat  et  de  cette  grotte  qui,  par  un  aquéduc,  ali- 
mente les  fontaines  de  la  ville,  s’élève  le  Puy-Châteix, 
ainsi  nommé  d’un  château  que  les  dauphins  d’Auvergne 
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y avaient  fait  bâtir.  Le  minéralogiste  peut  rechercher 
dans  les  filons  qui  divisent  les  granités  de  sa  citue  de 
beaux  cristaux  de  baryte  sulfatée;  le  botaniste  y trouvera 
des  lichens  de  la  plus  belle  nuance  rougeâtre;  mais  celui 
que  des  études  préliminaires  n’ont  pas  préparé  à goûter 
le  charme  de  ces  recherches  scientifiques  se  contentera 
de  céder  à l’invitation  d’un  villageois  empressé  de  faire 
voir  aux  étrangers  les  greniers  de  César;  c’est  ainsi  qu’on  * 

appelle  un  éboulement  qui  couvre  les  flancs  de  la  mon- 
tagne, et  dans  lequel  on  trouve  des  grains  de  seigle  et  de 
froment  légèrement  carbonisés  qui  paraissent  simplement 
devoir  leur  origine  à un  antique  incendie  qui  consuma 
les  granges  du  château. 

Qui  croirait,  à la  vue  du  colosse  qui  domine  tous  les  r»j-«i«-Dâa>e. 
pays  volcaniques  des  environs  de  Clermont,  qu'un  écri- 
vain connu  lui  conteste  le  titre  de  montagne  (i),  comme 
si  ce  n’était  pas  assez  qu’il  ait  4>5oo  pieds  de  hauteur 
absolue  et  a,aoo  au-dessus  de  sa  base!  Ne  serait-on  pas 
tenté  de  croire  que  ceux  qui  parlent  du  cratère  du  Puy- 
de-Dôme  ne  l’ont  jamais  gravi  (a)?  Cette  montagne,  an- 
tique monument  des  commotions  souterraines,  qui  fut 
probablement  soulevée  des  entrailles  de  la  terre  par  un 
cratère  dont  elle  a couvert  l’orifice,  cette  montagne  que 
les  anciens  appelaient  Podium  Dutnensc;  cette  monta- 
gne , composée  d’une  roche  spongieuse  remplie  de  lames 
cristallisées  d’un  fer  du  plus  vif  éclat,  roche  ignée,  qui, 
sous  le  nom  de  domite,  est  le  type  d’autres  roches  analo- 
gues; cette  montagne  enfin  est  couverte  d’une  herbe  lon- 
gue et  touffue  depuis  son  pied  jusqu’à  son  sommet,  où 
une  petite  excavation,  seule  trace  d’un  ermitage  et  d’une 
chapelle  depuis  long-temps  détruits,  a été  honorée  du 
titre  de  cratère  avec  beaucoup  moins  de  raison  que  le 
Puy  ne  l’a  été  de  eelui  de  montagne.  La  vue  dont  on 

(l)  Voyez  ce  qu'en  dit  M.  Ad.  Blanqui , dans  sa  Relation  d'un  voyage  au 
midi  de  la  France.  Il  lui  donne  5,ooo  pieds  d'élévation. 

(a)  Outre  l’ouvrage  ci-dessus  Voyez  encore  Y Ermite  en  province,  l.  V ÜI , 

P»S-  3*8. 
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y jouil  perd  en  richesse  de  perspective  ce  qu’elle  gagne 
en  étendue  : aucun  objet  rapproché  ne  fait  ombre  à cet 
immense  tableau  qui  n’ofl’re  dans  le  vague  qu’une  succes- 
sion de  lointains.  Les  soixante  volcans  qui,  sur  une  lon- 
gue étendue’ s’élèvent  à ses  pieds,  n’ont  plus  que  l’appa- 
rence d’autant  de  taupinières  dispersées  au  milieu  d’un 
m-i-n,-  champ:  le  Puv-de-Nadailhat,  élevé  de  -2,000  pieds  au- 
dessus  de  la  plaine,  dont  les  lianes  ont  yomi  cette  masse 
de  laves,  appelée  la  Serre,  qui  sur  une  largeur  considé- 
rable occupe  une  étendue  de  près  de  3 lieues;  ce  magni- 
Poj-de-Parîau.  fique  Puy-de-Pariou,  même,  qui,  placé  près  de  la  base  du 
colosse,  s’élève  de  5oo  pieds  de  plus  que  le  précédent,  et 
dont  le  cratère,  si  bien  conservé,  si  régulier,  a gCo  pieds 
de  diamètre  et  280  de  profondeur,  ne  paraissent  que  des 
buttes  faciles  à gravir. 

Si,  dirigeant  notre  course  vers  le  nord,  nous  cédons 
j.r.njs*r-  au  désir  de  visiter  le  grand  Sarcouy  et  le  Puy-Chopine, 
dont  les  sommets  blanchâtres  indiquent  une  origine  dif- 
férente de  celle  des  montagnes  voisines,  nous  reconnaî- 
trons dans  le  premier  la  même  substance  que  celle  qui 
constitue  le  Puy-de-Dôme;  son  nom  indique  l’usage  au- 
quel les  anciens  employaient  cette  substance  poreuse  : on 
voit  encore  dans  les  cavernes  qu’ils  y ont  creusées,  les 
ébauches  des  sarcophages  qu’ils  en  tiraient,  et  qui  jouis- 
saient de  la  propriété  de  dessécher  promptement  les  ca- 
davres en  absorbant  leurs  parties  humides.  Le  second, 
attestant  le  soulèvement  de  ces  masses  coniques  et  sans 
cratères,  présente  le  mélange  de  diverses  espèces  de  do- 
mites,  de  roches  granitiques  et  de  basaltes.  Au-delà  de 
ces  monts  on  se  trouve  dans  l’arrondissement  de  Riom  ; 
p«t-cu.«a.  à droite,  Pont-Gibaud,  qui  prend  le  titre  de  ville  avec 
800  habitans,  possède  une  belle  fontaine  d’eaux  miné- 
rales, un  superbe  moulin  à farine  et  des  scieries  hydrau- 
liques; mais  elle  espère  tirer  un  grand  avantage  de  l’ex- 
ploitation des  mines  de  plomb  argentifère  situées  sur  son 
territoire. 

Le  Puy-de-Nugère,  dont  la  base  se  couvre  d’un  petit 
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bois,  où  le  chêne  et  les  ronces  disputent  au  noisetier  la 
couche  végétale  formée  de  la  décomposition  de  ses  sco- 
ries, a,  de  sou  cratère  incliné,  vomi  deux  courans  de  la- 
ves qui,  après  avoir  suivi,  sur  une  étendue  de  1800  toises, 
deux  routes  opposées,  se  sont  réunies  au-dessous  de  Vol- 
vic.  Ce  bourg  utilisait  depuis  long-temps  pour  la  con- 
struction ces  déjections  volcaniques  d’environ  a5  pieds 
d’épaisseur  moyenne,  lorsque  M.  de  Chabrol  eut,  il  y a 
quelques  années,  l’idée  de  donner  plus  de  développe- 
ment à ce  genre  d’industrie.  Une  école  de  dessin  et  de 
sculpture  fut  fondée,  des  modèles  moulés  sur  l'antique  y 
furent  réunis;  la  méthode  d’enseignement  mutuel  trans- 
forma bientôt  de  petits  paysans  en. dessinateurs  et  en 
sculpteurs  intelligens;  un  tour  mu  par  l’eau  fut  installé; 
le  nombre  de  bras  employés  à l’extraction  de  la  lave  fut 
triplé;  Paris  devint  un  débouché  pour  les  produits  de 
cet  établissement,  et  aujourd’hui  cette  matière  qui  ne  se 
taillait  qu’en  dalles  et  en  moellons,  prend  sous  le  tour  la 
forme  de  colonnes  élégantes,  se  transforme  sous  le  ciseau 
en  rosaces  et  en  chapiteaux  , reproduit  les  chefs-d’œuvre 
de  l’antiquité  ou  se  dispose  en  cipes  et  en  monumens  fu- 
néraires que  leur  teinte  lugubre,  que  leur  texture  inal- 
térable à l’air,  que  leur  solidité  rendent  préférables  au 
marbre,  au  granité  même.  Que  d’avantages  le  départe- 
ment pourrait  retirer  de  ses  laves  devenues  un  objet  de 
luxe  et  d'utilité,  si  des  canaux  faisant  communiquer 
l’Auvergne  aux  cours  d’eau  qui  descendent  vers  la  capi- 
tale, permettaient  d’y  transporter  facilement  des  produits 
qui,  dans  l’état  actuel  des  communications,  quadruplent 
de  prix  par  les  seuls  frais  de  transport! 

Riom  ne  doit  son  importance  qu’à  ses  tribunaux  et  au 
penchant  processif  de  l’Auvergnat;  l’industrie  y est  peu 
active  et  son  commerce  ne  consiste  qu’en  objets  de  pre- 
mière nécessité.  C’est  dans  cette  ville  assez  bien  bâtie, 
arrosée  par  plusieurs  fontaines  et  placée  sur  une  colline 
au  bord  de  l’Ambène,  que  siège  la  cour  royale  qui  de- 
vrait être  à Clermont.  Les  faubourgs  sont  sépares  de  la 
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ville  par  des  boulevards  bien  plantés.  Le  palais,  la  saintë 
chapelle  et  surtout  la  maison  centrale  de  détention,  vaste^ 
élevée,  sûre  et  bien  aérée,  sont  ses  principaux  édiGces. 
Plusieurs  hommes  distingués  sont  nés  à Riom;  un  seul 
AigaM-p.r.f.  est  vraiment  célèbre  : c’est  Grégoire  de  Tours.  Aigues- 
Perse , peuplée  de  5,ooo  habitans  répartis  dans  une  seule 
et  large  rue,  ville  que  ses  eaux  minérales  rendraient  seu- 
les recommandable  si  elle  n’était  l’une  des  plus  jolies  du 
département,  est  la  patrie  de  deux  hommes  non  moins 
dignes  d’être  cités  : le  chancelier  de  L’Hôpital  et  le  poète 
Deli^e. 

On  peut  juger  du  degré  d’activité  que  donneraient  un 
canal  et  de  bonnes  routes  à l’industrie  du  Puy-de-Dôme 
par  celle  qu’entretiennent  le  cours  de  la  Dore  et  de  l’Ai- 
lier, et  la  route  de  Lyon  nouvellement  rendue  pratica- 
rfcifn.  ble  dans  l’arrondissement  de  Thiers.  Cette  ville,  que  ses 
maisons  singulièrement  peintes,  mais  cependant  élégan- 
tes, que  sa  situation  ravissante  au  milieu  d’une  jolie  val- 
lée, que  ses  environs  pittoresques  et  sauvages  placent 
au  rang  de  nos  plus  jolies  villes,  est  aussi  l’une  des  plus 
industrieuses.  Depuis  trois  siècles  elle  est  en  possession 
de  la  fabrication  de  la  grosse  coutellerie  qui  occupe 
dans  son  enceinte  et  dans  les  hameaux  environnans  plus 
de  ao,ooo  personnes.  Ses  papeteries,  qui  remontent  à peu 
près  à la  même  époque,  soutiennent  par  plusieurs  per- 
fectionnemens  leur  ancienne  réputation.  Une  dizaine  de 
tanneries  y prospèrent  également;  et  cependant  le  princi- 
pal moteur  de  tant  d’établissemens  industriels  est  le  ruis- 
seau de  la  Durole  dont  les  eaux  resserrées  dans  une  gorge 
étroite,  roulent  avec  fracas,  Gères  d’avoir  fait  mouvoir  un 
grand  nombre  d’usines.  Saint-Remjr  participe  de  l’activité 
de  Thiers;  c’est  un  village  qui  fabrique  aussi  de  la  coutel- 
lerie et  qui  compte  près  de  4>ooo  habitans.  Plus  loin  de 
Thiers  dans  la  direction  du  nord-ouest,  les  sapins  exploi- 
tés dans  les  montagnes  sont,  par  le  moyen  de  scies  hy- 
drauliques, divisés  en  planches  au  bourg  du  Puy-GuiU 
laume,  sur  le  bord  de  la  Dore.  A Maringues , sur  la 
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Morge  et  près  de  l’Ailier,  on  fabrique  de  la  chamoiserie 
estimée;  à Courpierre,  ville  de  3, 000  âmes,  chef-lieu  d’un 
canton  agricole,  il  existe  un  moulin  à moudre  les  os  que 
l’on  emploie  ensuite  comme  engrais. 

L’arrondissement  d'Imbert,  moins  bien  situé  que  le 
précédent,  est  cependant  intéressant  sous  le  rapport  de 
l’industrie.  C’est  dans  cette  ville  que  l’on  fabrique  les 
meilleurs  fromages  de  l’Auvergne.  Le  ruisseau  qui  la 
traverse,  et  qui  se  jette  dans  la  Dore,  met  en  mouvement 
plus  de  60  moulins  à papier,  des  fabriques  d’étamine,  de 
lacets  et  de  jarretières  de  laine.  Arlant,  situé  plus  haut, 
sur  la  Dolore,  dans  une  charmante  vallée,  fabrique  des 
blondes  et  des  rubans  de  fil;  Marsac  et  Fïverols  ont  le 
même  genre  d’industrie;  à Saint- Amans-Roche-Savine, 
on  exploite  des  mines  de  plomb  argentifère;  enfin  les 
bourgs  d’ Oliergues  et  de  Cunlhat  se  livrent  à la  même 
fabrication  qu’Ambert. 

II  nous  a suffi  d’un  coup  d’œil  dans  ce  département , 
pour  concevoir  une  idée  favorable  de  l’extensiop  que 
son  commerce  éprouverait  s’il  était  encouragé.  Du  sein 
de  la  terre  sortiraient  des  richesses  considérables,  à en 
juger  par  ses  exploitations  d’antimoine,  de  plomb  et  de 
houille.  Quel  parti  la  culture  tirerait  du  fertile  sol  de 
la  Limagne,  si  l’agriculteur  ne  restait  point  attaché  à ses 
vieilles  routines!  Que  d’avantages  les  riches  prairies  du 
Mont-Dor  et  les  belles  pelouses  qui  couvrent  partout 
les  flancs  de  ses  Puys  volcaniques,  offriraient  à l’agricul- 
ture dans  la  propagation  des  bestiaux,  si  l’on  cherchait  à 
y renouveler  les  races  ovines  et  bovines  par  les  moutons 
d’Espagne  et  les  vaches  de  la  Suisse!  Veut-on  se  faire 
une  idée  de  la  civilisation  arriérée  du  peuple  des  cam- 
pagnes? Que  l’on  parcoure  les  montagnes  : on  verra  par- 
tout l’Auvergnat  traînant  ses  gros  sabots,  et  armé  d’un 
long  aiguillon , conduire  lentement  des  bœufs  attelés  à 
des  chariots  en  bois,  dont  les  roues  sans  ferrure  font 
retentir  les  airs  du  cri  aigre  produit  par  le  frottement 
de  l’essieu;  qu’on  le  suive  dans  ses  champs,  oh  conser- 
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vant  l’antique  araire , la  charrue  sans  roues,  il  arrête  ses 
bœufs  par  ces  mots  qu’il  a conservés  de  la  langue  de  ses 
anciens  maîtres,  sta  bos,  qu’il  prononce  en  ignorant  leur 
antique  origine;  qu’on  entre  dans  son  habitation,  à peine 
éclairée  par  des  vitraux,  à peine  garantie  du  souffle  des 
vents  par  des  ais  mal  joints  qui  forment  le  plancher,  on 
Je  voit  courbé  sous  le  poids  du  travail  et  de  la  misère, 
se  nourrir  du  fromage  de  ses  vaches  chétives,  amaigries 
par  l’usage  qu’il  en  fait  en  les  employant  à la  place 
du  bœuf.  Ce  peuple,  cependant,  est  susceptible  de  per- 
fectionnement; il  aime  le  travail,  et  les  paysannes  por- 
tant sur  leur  tcte  les  provisions  qu’elles  vont  vendre  à la 
ville,  ne  cheminent  jamais  sans  qu’elles  n’occupent  leurs 
mains  au  tricot  dont  elles  se  chaussent,  ou  sans  faire 
mouvoir  rapidement  le  fuseau.  On  est  souvent  étonné  du 
soin  que  prend  l’Auvergnat  de  transporter  sur  des  som- 
mets à peine  accessibles  quelques  bottées  de  terre  qu’il 
livre  à la  culture.  Il  est  abruti  par  les  préjugés  qui  ré- 
gnaient partout  il  y a trois  siècles,  et  par  l’ignorance  la 
plus  profonde,  non  de  ses  devoirs,  car  il  est  probe,  mais 
de  tout  ce  qui  peut  augmenter  son  aisance  et  son  bien- 
être,  et  l’on  peut  dire  avec  vérité  que  des  lumières  de 
plus  et  des  superstitions  de  moins,  le  mettraient  à por- 
tée de  jouir  des  avantages  que  lui  promet  sa  persévé- 
rance laboiieuse. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
du  royaume  de  France.  — Quatrième  scctiàn.  — 

Région  orientale. 

Plus  éclairée,  plus  riche  que  la  région  du  centre,  la  ré- 
gion orientale,  composée  du  Lyonnais,  de  la  Bourgogne* 
de  la  Franche-Comté  et  de  l’ Alsace , la  surpasse  encore 
par  sa  population  relative.  Sur  une  superficie  de  2,960 
lieues,  elle  compte  4>,92>°00  habitans,  ou  14.16  par 
lieue  carrée.  Du  haut  des  monts  Forez,  qui  séparent  ces 
deux  régions,  on  se  demande,  en  quittant  la  précédente, 
comment  il  se  fait  que,  soumise  partout  aux  mêmes  lois, 
à la  même  liberté,  une  contrée  puisse  présenter  ces 
nuances  si  prononcées  d’ignorance  ou  d’instruction,  de 
misère  ou  de  prospérité.  Une  foule  de  causes  contribuent 
à les  établir  : la  plus  eûicace  est  la  facilité  des  communi- 
cations. La  région  dans  laquelle  nous  entrons  en  possède 
plus  qu’aucune  de  celles  que  nous  avons  parcourues*  des 
routes  de  différentes  classes,  des  chemins  communaux, 
des  rivières  considérables,  deux  grands  fleuves,  plusieurs 
canaux,  voilà  quelles  sont  les  causes  matérielles  qui  in- 
fluent le  plus  puissamment  sur  l’industrie  d'un  peuple,  et 
qui  préparent  les  améliorations  de  toute  nature. 

Depuis  l'extrémité  méridionale  du  département  de  la  n<p»rit««m  a. 
Loire  jusqu'à  son  extrémité  septentrionale,  ce  fleuve 
traverse,  entre  deux  chaînes  granitiques  ou  composées 
de  grès  et  de  calcaires  anciens,  des  terrains  de  sédiment 
qui  offrent  peu  de  plaines  fertiles,  ainsi  que  l’atteste  l’in- 
suffisance des  récoltes;  mais  des  mines  de  fer.  et  de  plomb 
considérables  et  les  plus  riches  houillères  de  France,  des 
manufactures  oii  les  métaux  prennent  les  formes  variées 
qui  les  rendent  propres  à tous  les  usages  domestiques, 
où  le  lin  et  le  chanvre  se  tissent  pour  satisfaire  le  luse  du 
VIII.  »6 
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riche  et  les  besoins  du  pauvre;  où  la  soie  variée  de  mille 
nuances  se  façonne  en  rubans  que  le  caprice  de  la  mode 
multiplie  à i’infini,  enrichissent  l’habitant  plus  que  ne 
pourrait  le  faire  le  sol  le  plus  fécond. 

Des  trois  arrondissemens  de  la  Loire,  celui  de  Saint- 
Etienne  est  le  plus  industrieux  et  le  plus  peuplé.  La  petite 
ville  de  Bourg- Argentai  élève  des  vers-à-soie,  et  fabrique 
du  crêpe  et  des  lacets;  au  bourg  du  Chambon  on  ex- 
ploite de  la  houille,  on  fabrique  des  rubans,  des  clous, 
des  limes  et  des  couteaux;  celui  de  Firmini  possède  la 
même  industrie;  Saint-Chamond , ville  de  6,000  âmes,  où 
l’on  voit  une  jolie  promenade  et  des  bains  publics,  em- 
ploie les  eaux  du  Ban  et  du  Gier  aux  diflerens  genres  de 
fabrication  que  nous  venons  d’indiquer  : on  y compte 
plus  de  3o  manufactures  de  rubans  et  de  lacets;  et  dans 
le  faubourg  de  Saint-Julien,  une  forge  à l’anglaise  four- 
nit par  an  plus  de  6,000,000  de  fers.  A l’embranchement 
de  trois  vallées,  à la  naissance  du  canal  de  Givors  et  sur 
]a  petite  rivière  de  Gier,  Rive- de- Gier,  ville  de  8,000 
âmes,  doit  son  importance  à ses  belles  houillères  exploi- 
tées au  moyen  de  4<>  machines  à vapeur,  à ses  verreries 
et  h ses  usines.  Aux  portes  du  chef-lieu,  le  village  de  la 
Bérardi'ere  est  connu  par  ses  fonderies  considérables 
d’acier. 

f*r.  Que  de  pas  l’industrie  n’a-t-elle  pas  faits  en  France,  et 
combien  n’en  fera -t -elle  point  encore,  encouragée  par 
on  gouvernement  éclairé,  lorsqu’on  voit  les  difficultés 
qu’il  a fallu  vaincre  pour  rapprocher  Saint-Etienne  et 
Lyon  par  une  route  en  fer,  sur  le  point  d’être  terminée, 
qui  diminuera  de  moitié  le  temps  que  l’on  emploie  pour 
communiquer  de  l’une  de  ces  villes  à l’autre  ! Sur  u n espace 
de  55,ooo  mètres  de  longueur,  des  travaux  commencés 
vers  la  fin  de  18x7  ont  changé  l’aspect  ç|u  pays  : les  monts 
et  les  vallées  ont  été  nivelés;  5oo,ooo  mètres  cubes  de 
roches  les  plus  dures  ont  été  arrachés  au  sol;  100,000 
mètres  cubes  de  terre  ont  été  enlevés,  et  900,000  autres 
mètres  ont  servi  à faire  disparaître  les  inégalités  du  ter- 
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rain;  sur  toute  ia  ligne  1 12  ponceaux  ont  été  construits; 
et  près  de  Saint-Etienne  une  montagne  a été  percée  dans 
toute  sa  longueur.  Bientôt  sur  cette  route  revêtue  de  fer, 
des  machines  à vapeur  consumant  chacune  par  heure  70 
kilogrammes  de  houille,  évaporisant  35o  kil.  d’eau,  par- 
courant deux  lieues  en  60  minutes,  et  traînant  i5  cha- 
riots portant  ensemble  un  poids  de  1200  milliers,  rempla- 
ceront les  1800  voitures  <jui  se  pressent  journellement 
entre  les  deux  villes. 

« Saint- Etienne , dit  un  de  nos  économistes  les  plus  ca- 
pables d’apprécier  les  travaux  industriels  (1),  est  la  ville 
des  contrastes.  Non  loin  du  bel  hôtel-de-ville  que  les  ha- 
bitans  ont  élevé  sur  la  place  Neuve,  on  aperçoit  encore 
des  masures  enfumées,  vraies  demeures  de  cyclopes,  sans 
carreaux  de  vitres,  surchargées  plutôt  que  couvertes  de 
tuiles  à gouttières.  Les  chemins  sont  remplis  d’une  pous- 
sière noirâtre  qui  s’attache  aux  vêtemens,  aux  habitations, 
aux  meubles,  et  leur  imprime  promptement  le  caractère 
de  la  vétusté.  C’est  pourtant  sur  le  bord  de  ces  route» 
qu’on  fabrique  les  gazes  légères,  les  tulles,  les  rubans 
éclatans,  dont  l’Europe  entière  est  tributaire.  Ici,  des 
armuriers;  plus  loin,  des  brodeuses;  dans  les  champs  le 
bruit  des  forges;  dans  les  rues  celui  des  métiers.  On  ren- 
contre souvent  à cheval  des  hommes  tout  couverts  de  fü-1 
mée,  qui  semblent  manquer  de  linge,  et  qui  possèdent  des 
usines  productives.  Je  n’ai  pas  pu  faire  accepter  la  moin- 
dre gratification  à des  mineurs  sans  chemises,  et  l’on  voit 
â Paris  des  hommes  qui  mendient  en  jabots.  J’ai  trouvé 
au  milieu  de  Saint-Etienne  dès  maisons  que  j’avais  vues, 
il  y a quelques  années,  à ses  portes.  Sa  population  s’est 
élevée  de  20,000  âmes  à 4°>°°o  en  moins  de  10  ans,  tan- 
dis que  celle  de  Montbrison,  chef- lieu  du  département, 
ville  de  rentiers  et  de  gentilshommes,  décroît  incessam- 
ment, et  devient  le  rendez-vous  de  tous  les  mendians  du 
Forez.  » ' 

(1)  Relation  d'un  voyage  au  midi  de  la  France , pendant  les  mois  (P  août 
ét  de  septembre  1818,  par  M.  Ad.  Blantfui.  * . 
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Saint-Etienne  renferme  une  manufacture  royale  d’ar- 
mes à feu,  4o  fabriques  d’armes  de  toute  espèce,  10  de 
coutellerie,  45  de  quincaillerie,  et  i5o  de  rubans  et  de 
velours.  Montbrison  ne  devrait-il  pas  rivaliser  avec  la 
précédente?  la  rivière  de  Yizczy,  qui  la  traverse,  ne 
fournit- elle  point  assez  d’eau  pour  faire  mouvoir  les 
plus  importantes  usines?  Au  lieu  de  se  livrer  à l'in- 
dustrie, elle  reste  mal  bâtie,  mal  percée,  et  peu  peu- 
plée. Un  seul  édifice  s’y  fait  remarquer  par  de  nou- 
veaux agrandissemens  : c’est  la  maison  du  collège.  On 
croit  que  la  ville  fut  fondée  au  xue  siècle  par  un  nommé 
Brison,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  latin  de  Mons-Bri- 
sonis.  Les  eaux  minérales  de  ses  environs  jouissaient, 
comme  aujourd’hui,  d’une  grande  réputation  chez  les  Ro- 
mains, ainsi  que  l'indiquent  quelques  restes  d'antiqui- 
tés. Le  roc  volcanique  qui  la  domine  est  celui  du  haut 
duquel  le  féroce  baron  des  Adrets  précipitait  les  prison- 
niers qu’il  faisait  sur  les  catholiques.  Près  de  Saint-Gal- 
mier , petite  ville  où  l’on  fabrique  des  cierges  et  située 
sur  une  éminence  non  loin  de  la  Croize,  il  existe  une 
fontaine  minérale  dont  les  eaux  ont  un  goût  vineux 
très-prononcé.  Feurs , sur  la  route  de  Thiers  à Lyon,  est 
1 0 Forum  Segusianorum , ancienne  capitale  des  Segusiani, 
qui  donna  son  nom  à notre  province  du  Forez. 

Le  ruisseau  de  Gand  coule  au  pied  de  la  petite  ville  de 
Saint-Symphorien-de-Lajr,  importante  par  ses  fabriques 
et  son  commerce.  Elle  dépend  de  l’arrondissement  de 
Roanne,  ville  antique  appelée  Rodumna  par  Ptolémée, 
considérée  comme  un  simple  village  au  commencement 
du  xvme  siècle,  aujourd'hui  bien  bâtie  et  peuplée  de  plus 
de  8,000  âmes,  grâce  à l’étendue  de  son  industrie.  Quel- 
ques restes  de  monumens  romains  ont  résisté  aux  vicis- 
situdes qu’elle  a long-temps  éprouvées. 

S’il  est  un  département  qui  prouve  la  supériorité  de 
l’industrie  manufacturière  sur  l'industrie  agricole,  c'est 
celui  du  Rhône.  Son  sol,  entrecoupé  de  montagnes  et  de 
vallées,  est  peu  fertile;  il  ne  récolte  pas  en  céréales  et  eu 
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bois  la  moitié  de  ce  qui  est  nécessaire  à sa  consomma- 
tion ; il  n’est  dédommagé  de  la  pauvreté  de  ses  champs  et 
de  ses  forêts  que  par  la  bonté  de  ses  vins,  dont  les  plus 
connus  sont  ceux  de  Côte-Rotie  et  de  Condrieux.  Ses 
prairies  artificielles  nourrissent  un  grand  nombre  de 
bêtes  à cornes,  de  moutons  et  de  chèvres;  ce  n’est  donc 
point  à la  négligence  de  l'agriculteur  qu'il  faut  attribuer 
le  peu  d’importance  des  récoltes  en  grains.  Le  cultivateur, 
au  contraire,  tire  de  ses  terres  tout  le  profit  qu’on  doit 
en  attendre.  C’est  au  nombre  seul  de  ses  fabriques  que 
ce  département  doit  l’avantage  d’être,  après  celui  du 
Nord,  celui  qui  renferme  la  population  relative  la  plus 
considérable  : elle  est  de  3,954  individus  par  lieue  car- 
rée. Le  cuivre  et  la  houille,  principales  substances  que 
recèlent  ses  montagnes,  sont  les  matières  premières  qui 
alimentent  ses  usines. 

Entrons  donc  dans  ce  département;  admirons  dans 
Tarare  les  prodiges  du  mouvement  industriel  : cette  T.r.n, 
ville  compte  à peine  9,000  âmes,  et  cependant  elle  ren- 
ferme 65  fabriques  de  mousseline  et  a5  de  broderies,  les 
plus  anciennes  qui  aient  été  établies  en  France,  et  qui  oc- 
cupent au  loin  plus  de  5o,ooo  ouvriers  répandus  dans  di- 
vers cantons.  La  ville  est  située  au  pied  d’une  montagne 
qui  porte  son  nom,  sur  la  rive  gauche  de  laTardine,  petite 
rivière  qui  fait  acheter  par  le  ravage  de  ses  inondations  les 
avantages  qu’elle  procure  au  fabricant.  Thizy  et  d’ jdmple- 
puis  se  partagent  la  fabrication-des  calicots  et  des  cotonna- 
des appelées  garet , ainsi  que  le  filage  du  colon;  c’est  au 
village  de  Cours  que  se  font  ces  toiles  mélangées  de  fil  et 
de  coton  appelées  beaujolaises . Beaujeu,  ville  petite,  mais 
jolie  par  ses  constructions  et  par  sa  situation  sur  l’Ardière, 
au  pied  d'une  montagne  0(1  l’on  voit  encore  les  ruines  du 
château. fort  des  sires  de  Beaujeu,  joint  à la  fabrication 
du  papier  un  grand  commerce  de  vins;  Belleville  - sur- 
Saône  rivalise  avec  elle  par  ses  entrepôts  de  vins  et  par 
ses  broderies.  Chacune  de  ces  deux  villes  a 3, 000  habi 
tans.  Fille-Franche  est  le  chef-lieu  de  ce  riche  arrondis-  viii<.r>«Mk*. 
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senient  : elle  consiste  en  une  belle  et  large  rue,  longue 
d’une  demi-lieue,  près  de  laquelle  se  groupent  des  mai- 
sons dont  l’ensemble  porte  le  nom  de  faubourg.  Les  terres 
qui  bordent  la  Saône  et  la  rivière  du  Morgon  sont  d’une 
grande  fertilité';  les  coteaux  environnans  sont  couverts  de 
vignobles.  Des  sites  pittoresques  embellis  par  la  culture 
s'offrent  à chaque  pas  autour  de  celte  ville  qui  compte 
aussi  plusieurs  fabriques  importantes.  A trois  lieues  au 
sud  et  sur  la  rive  gauche  de  l’Arbresle,  Chessy,  peuple’ 
de  600  individus,  est  célèbre  par  ses  mines  de  cuivre,  les 
plus  riches  de  France. 

Bien  n’est  comparable  à la  beauté  de  la  situation  de 
ijo b.  Lyon,  au  magnifique  coup  d’œil  que  présentent  les  mai- 

sons de  campagne  qui  l’environnent,  à l’enseutble  de  ses 
quatre  faubourgs  et  des  vingt  quais  bordant  le  cours  de 
la  Saône  et  du  Rhône.  La  lenteur  de  la  première,  la  ra- 
pidité du  second  forment  un  contraste  frappant  : la  Saône 
offre  l’emblème  de  la  paix,  favorable  aux  arts,  au  com- 
merce, à l’industrie;  des  bateaux  la  descendent  et  la  re- 
montent sans  cesse;  dix-sept  ports  s’étendent  sur  ses  ri- 
ves, qui  présentent  l’image  du  mouvement  perpétuel;  le 
Rhône,  emblème  de  la  guerre  et  des  discordes  civiles,  est 
un  torrent  fougueux  que  ne  brave  pas  toujours  impuné- 
ment la  te'mérité  de  l'homme  : ses  bords  sont  déserts  et 
silencieux,  ses  Ilots  seuls  retentissent.  D’autres  contrastes 
se  font  remarquer  dans  cette  ville  : sur  ses  56  places  des 
masures  s'élèvent  à côté  de  monumens  somptueux;  dans 
ses  a4‘5  rues  W'd  pavées,  humectées  par  des  pluies  fré- 
quentes , règne,  la  plus  insigne  malpropreté;  les  plus 
modestes  boutiques,  les  plus  riches  magasins,  l'humble 
demeure  de  l’ouvrier,  l’Iiabitation  du  négociant  opulent, 
sont  également  empreints  de  cette  négligence  qui  laisse 
en  vue  la  poussière  et  les  immondices.  Cependant,  c’est 
du  fond  des  greniers  sales  et  enfumés  habités  par  les  ca- 
nuts, ou  les  ouvriers  en  soieries  ; c’est  de  leurs  mains 
noircies  par  le  trayait,  que  sortent  ces  crêpes  légers,  ces 
brilla  ns  satins  et  ces  souples  taffetas  qui,  variés  des  cou- 
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leurs  les  plus  vives  et  les  plus  fraîches,  vont  subir  à Paris 
les  fécondes  métamorphoses  de  la  mode  et  donner  tant 
d’éclat  au  luxe  de  nos  fêtes. 

Lyon  était,  sous  le  nom  de  Lugdunum,  l’une  des  prin-  s*°  »'•«*•••* 
cipales  cités  des  Segusiani,  lorsque  César  fit  la  conquête 
des  Gaules.  4°  ans  avant  notre  ère  le  dictateur  Munatius 
Plancus  reçut  ordre  du  sénat  romain  d’y  réunir  les  babi- 
tans  de  Vienne  qui  avaient  été  chassés  de  leur  ville  par 
les  Allobroges.  Elle  devint  bientôt  l’nne  des  plus  puis- 
santes colonies  de  Rome;  Strabon  dit  qu'elle  ne  le  cédait 
en  population  qu’à  Narbonne;  son  importance  et  sa  belle 
}>osition  en  firent  la  résidence  du  gouverneur  des  Gaules. 

Dans  l’origine,  elle  s’élevait  sur  la  pente  du  coteau  qui  s’é- 
tend sur  la  rive  droite  de  la  Saône  ; de  magnifiques  édi- 
fices l’embellissaient  lorsqu'elle  fut  détruite  en  une  seule 
nuit  par  un  incendie  dont  l’iiistoire  offre  peu  d’exem- 
ples, l’an  59  de  l’ère  chrétienne,  sous  le  règne  de  Né- 
ron qui  la  fit  rebâtir.  Les  anciens  connaissaient  l’art  de 
profiter  des  inégalités  du  sol  pour  la  construction  de 
ces  monumens  qui  donnaient  à leurs  villes  un  air  de 
majesté  que  l’on  remarque  si  rarement  dans  nos  cités 
modernes.  Sur  la  montagne  de  Saint -Jnst  s’élevait  le 
palais  des  empereurs,  dans  l’emplacement  qu’occupe 
l’ancien  monastère  de  \' Antiquaille,  transformé  aujour- 
d’hui en  hospice  des  incurables.  Le  nom  de  ce  bâtiment 
lui  vient  de  la  quantité  de  médailles  et  d’autres  objets 
antiques  que  l’on  y trouva  en  fouillant  le  sol.  Plus  loin, 
sur  la  même  montagne,  on  voyait  l’amphithéâtre  dont  il 
reste  encore  quelques  débris  dans  l’enclos  du  couvent  des 
Minimes.  Un  aquéduc  conduisait  à la  ville  l’eau  du  Rhône 
et  de  la  petite  rivière  du  Furaut  : il  avait  deux  lieues  de 
long;  il  en  reste  encore  quelques  traces  dans  plusieurs 
propriétés  particulières.  C’est  au  confinent  de  la  Saône  ‘j" 

et  du  Rhône  que  60  nations  gauloises  élevèrent  à Auguste  $»*»•■ 
un  autel  dont  les  quatre  colonnes  ont  été  employées  dans 
ta  construction  du  maître-autel  de  l’église  de  Saint-Mar- 
tiu-d’Ainay.  Depuis  plus  de  5o  ans  la  réunion  de  ces  deux 
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grands  cours  d’eau  ne  s'opère  plus  à la  même  place  : le 
sculpteur  Perrache  conçut  le  projet  de  de'tourner  le  fleuve; 
le  confluent  se  trouve  maintenant  plus  bas,  et  sur  son  an- 
cien lit  desséche'  se  prolonge  une  charmante  promenade. 
C’était  à Lyon  que  passaient  les  quatre  grandes  voies  ro- 
maines tracées  par  Agrippa,  dont  l’une  allait  aux  Pyrénées 
par  l’Auvergne  et  l’Aquitaine,  l’autre  au-Rhin,  une  troi- 
sième à l’Océan  par  la  Picardie,  et  la  quatrième  à la  Médi- 
terranée par  la  Gaule  narbonnaise.  Pour  la  construction 
de  ces  routes  il  lit  couper  un  rocher  qui  porte  encore  le 
nom  de  Pierre- Scise,  et  sur  lequel  Buchard  de  Bour- 
gogne, au  xie  siècle,  construisit  un  château  formidable 
qui  fut  depuis  transformé  en  prison  d’État.  D’autres 
noms  rappellent  dans  Lyon  des  souvenirs  antiques.  La 
place  Bellecour  s’appelait  sous  les  Romains  Bel/a  Cu- 
ria : le  Préteur  y rendait  ses  arrêts.  Un  farouche  conven- 
tionnel en  renversa  les  beaux  édifices,  un  guerrier  les 
releva.  Elle  forme  un  carré  long  régulier  dont  les  deux 
extrémités  présentent  la  façade  de  deux  grands  bâli- 
mens  ornés  de  pilastres  et  surmontés  d’une  balustrade; 
de  beaux  tilleuls  en  font  une  promenade.  La  monta- 
gne de  Fourvière  faisait  partie  de  l’enceinte  originaire 
de  la  ville  : c’est  là  qu’était  le  Forum  Velus,  et  selon  d’au- 
tres, le  Forum  Veneris,  construit  par  Trajan.  Ce  Forum 
donna  son  nom  à la  montagne  : on  y voit  une  antique 
chapelle  qui  fut  rendue  au  culte  catholique  par  Pie  VII, 
à son  passage  en  i8o5.  Des  souvenirs  d’une  autre  époque 
se  présentent  à l’esprit  en  traversant  la  place  des  Ter- 
reaux: c’est  ici  que,  par  suite  d’un  jugement  que  l’histoire 
a flétri,  furent  décapités  Cinq-Mars  pour  avoir  conspiré  la 
chute  de  l’orgueil!  ux  et  vindicatif  ministre  de  Louis  XIII, 
et  le' vertueux  président  de  Thou  pour  n’avoir  point  été’ 
l’accusateur  de  son  ami. 

Lyon  figure  au  premier  rang  dans  les  événemens 
arrivés  sur  le  territoire  français.  Perlinax  étant  mort, 
Albin  et  Sévère  se  disputèrent  l’empire  : cette  ville  se 
déclara  pour  le  premier,  lui  ouvrit  ses  portes  après  sa 
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défaite,  et  fut  ruinée  de  fond  en  comble  par  le  vain- 
queur; un  siècle  et  demi  s’écoula  avant  quelle  pût  se 
relever  de  ses  ruines.  Au  ve  siècle  elle  lit  partie  du 
royaume  des  Bourguignons.  Tour  à tour  au  pouvoir  des 
rois  de  France  et  de  ses  archevêques,  elle  fut  enlevée  à 
ces  derniers  par  Gui,  comte  du  Forez.  Après  bien  des 
guerres  entre  les  descendans  du  comte  et  le  clergé,  celui- 
ci  eutle  dessus.  Les  citoyens  n’en  furent  pas  plus  heureux, 
car  les  chanoines  de  Lyon  avaient  le  titre  de  comtes,  et  la 
population  épuisée  eut  à supporter  en  eux  le  double  lléau 
de  cette  époque  : l’arrogance  de  la  noblesse  et  les  exigences 
des  gens  d’église.  Louis  le  Gros  venait  d’établir  dans  son 
royaume  le  régime  municipal  : c’était  un  coup  mortel 
porté  à la  puissance  de  la  mitre  et  à celle  de  l’épée;  l’elîet 
s’en  fit  sentir  dans  cette  ville,  qui  n’e'tait  point  encore  du 
domaine  de  la  couronne.  Cependant  un  siècle  s’écoula 
encore  en  violences  exercées  par  l’archevêque  et  en  fré- 
quentes révoltes  de  la  part  du  peuple;  enfi^sainl  Louis  se 
déclara  l’arbitre  de  ces  scandaleuses  exactions  et  de  ces 
résistances  que  légitimait  le  défaut  de  garanties  légales; 
ce  prince  fit  pour  jamais  rentrer  Lyon  sous  la  domina- 
tion des  rois  de  France.  Dès  cette  époque,  les  citoyens 
eurent  le  droit  d’élire  leurs  magistrats,  de  contrôler  les 
recettes  et  les  dépenses  de  la  commune,  de  se  garder  eux- 
mêmes;  la  liberté  individuelle  leur  fut  garantie;  aucun 
Lyonnais  ne  put  être  cité  en  jugement  hors  de  l’enceinte 
de  la  ville.  Ce  fut  au  concile  général  tenu  à Lyon  en 
1245  pour  renouveler  les  croisades,  que  le  pape  Inno- 
cent IV  revêtit  pour  la  première  fois  les  cardinaux 
de  la  pourpre.  Mais  de  tous  les  événemens  dont  cette 
riche  cité  fut  la  victime;  le  plus  important,  le  plus 
déchirant  pour  un  cœur  français,  est  celui  qui,  en 
179'^,  détruisit  après  un  siège  de  65  jours  par  l’ar- 
mée révolutionnaire,  parce  qu’elle  avait  voulu  secouer 
le  joug  de  la  tyrannie  populaire.  Deux  députés  de  \a 
Convention,  à la  tête  de  60,000  hommes,  ne  purent 
la  forcer  à capituler  qu’après  lui  avoir  fait  éprouver 
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un  bombardement  terrible  et  toutes  les  horreurs  de  la 
lamine.  Ses  principaux  édifices  furent  démolis,  et  son 
nom  fut  changé  en  celui  de  Fille  a/franchie.  Cruelle 
naïveté,  digne  de  cette  époque  : c’était  en  détruisant  que 
les  anarchistes  prétendaient  affranchir! 

ndLj' o" d*  prospérité  commerciale  de  Lyon  remonte  au  règne 

de  François  Ier.  Elle  dut  aux  Génois  ses  manufactures  de 
soieries.  11  y a 4o  ans,  elle  renfermait  180,000  âmes,  elle 
employait  18,000  métiers,  qui  consommaient  annuelle- 
ment 12,000  quintaux  de  matière  première.  Après  le  coup 
funeste  que  lui  porta  la  Convention,  sa  population  fut 
considérablement  réduite,  et  en  1802  on  n’y  comptait  que 
700  métiers;  mais  lorsque  la  France,  par  un  agrandisse- 
ment colossal,  étendait  ses  frontières  depuis  l’embouchure 
du  Tibre  jusqu’à  celle  de  l’Elbe,  elle  s’était  déjà  replacée 
au  rang  de  nos  principales  cités  manufacturières,  et  si 
aujourd'hui  elle  n’a  point  encore  atteint  l’importance  de 
son  ancienne  population  ; si , avec  les  faubourg  de  Vaise, 
delà  Croix-Rousse  et  de. la  Guillottiere,  elle  ne  com- 
prend que  172,000  âmes,  il  est  important  de  faire  obser- 
ver que  la  fabrication  y a pris  plus  d’accroissement  que 
lorsque  la  mode  avait  rendu  général  l’usage  de  la  soie. 
Elle  occupe  près  de  20,000  métiers;  les  procédés  sont 
simplifies,  les  produits  de  chaque  ouvrier  sont  plus  con- 
sidérables; ainsi  elle  fabrique  plus  qu’il  y a 40  ans.  Sa 
population  consomme  aussi  beaucoup  plus,  et  ses  re- 
venus sont  beaucoup  plus  considérables  : son  budget  les 
porte  à 3,120,000  fr. 

Edifie».  Les  Lypnnais,  obligés  de  convenir  de  la  malpropreté 
de  leur  ville,  ne  manquent  pas  de  faire  remarquer  la 
beauté  de  quelques-uns  de  ses  édifices  : ici , l’église  Saint- 
Jean  ou  la  cathédrale,  dont  on  ignore  l’époque  de  la  fon- 
dation , se  fait  remarquer  par  son  imposante  simplicité 
intérieure  et  par  la  magnificence  de  son  portail;  plus 
loin,  c’est  le  palais  de  l’archevêché  bâti  sous  Louis  XIII, 
dont  les  vastes  appartemens  servent  à loger  les  princes  et 
les  rois;  dan?  le  quartier  Saint-Clair,  La  Chaussée-d’An- 
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tin  de  Lyon,  s’e'lèvent  à peu  de  dislance  les  uns  des  au- 
tres, le  grand  théâtre,  dont  la  construction  élégante  est 
digne  du  talent  du  célèbre  Soulllot;  l’iiôtel-de- ville,  qui 
tient  le  second  rang  parmi  tous  ceux  de  l’Europe;  le  pa- 
lais du  commerce  et  des  arts,  renfermant  la  bourse  et  le 
musée  de  peinture  et  d’antiquités  : alliance  qui  peint 
d’un  seul  trait  le  caractère  du  Lyonnais,  qui  n’estime 
les  arts  et  les  sciences  qu’autant  qu’ils  peuvent  être  uti- 
les au  commerce  et  à l'industrie.  L’ancien  couvent  de  la 
Trinité,  aujourd’hui  le  collège  royal,  contient  la  biblio- 
thèque publique,  la  plus  belle  de  nos  collections  dépar- 
tementales du  même  genre  : elle  se  compose  de  io(i,ooo 
volumes  et  de  Soo  manuscrits  en  différentes  langues. 
Cinq  sociétés  scientifiques  : celle  d'agriculture  et  d’his- 
toire naturelle,  celle  de  médecine,  celle  de  pharmacie, 
la  société  linnéenne  et  l’académie  royale  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres;  plusieurs  écoles  : celle  d’économie 
rurale  et  vétérinaire,  celle  des  arts  et  métiers,  celle  de 
dessin;  des  cours  publics  d’histoire  naturelle,  de  physi- 
que, de  chimie  et  de  géométrie;  un  beau  jardin  botani- 
que, une  pépinière  royale  de  naturalisation,  attestent 
l’intérêt  qu’on  prend  à Lyon  aux  progrès  de  l'esprit  hu- 
main. L’IIôtel-Dieu,  le  plus  bel  établissement  en  ce  genre 
que  possède  la  France,  et  qui  remonte  au  règne  de  Chil- 
debert  1er;  l’hôpital  de  la  charité,  qui  reçoit  annuellement 
i4oo  enfans  et  cjui  pourvoit  à la  subsistance  et  à l’éduca- 
tion d’un  nombre  quatre  fois  plus  considérable;  une  in- 
stitution des  sourds- muets,  une  maison  religieuse  pour 
le  traitement  des  aliénés,  une  caisse  d’épargnes  et  de  pré- 
voyance pour  tout  le  département,  des  sociétés  de  bien- 
faisance et  de  secours  mutuels,  prouvent  que  la  philan- 
thropie n’est  pas  dans  cette  ville  un  mot  vide  de  sens. 

La  nomenclature  des  hommes  marquans  nés  à Lyon 
depuis  l'époque  la  plus  reculée,  serait  très-longue  si  nous 
voulions  la  faire  complète  : Germanicus,  Claude,  Marc- 
Aurèle,  Caracaila,  Géta,  l'évêque  Sidoine  Apollinaire, 
le  réformateur  Pierre  Valdo,  l’architecte  Philibert  De- 
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lorme,  qui  construisit  le  château  des  Tuileries,  les  célè- 
bres statuaires  Coustou  et  Coysevox,  le  botaniste  Antoine 
de  Jussieu,  l’économiste  Morellet,  l’agronome  Rozier,  le 
naturaliste  Patrin  et  le  brave  maréchal  Suchet,  sont  les 
principaux  noms  qui  se  présentent  d’abord  à la  mémoire. 

L’intérêt  qu’offre  sous  tant  de  rapports  une  ville  telle 
que  Lyon  absorbe  celui  que  pourraient  présenter  divers 
lieux  de  son  territoire,  tels  que  Saint-  G enis- Laval,  où 
l’on  fabrique  à la  fois  de  l’huile,  des  couleurs,  des  ta- 
bleaux d’églises  et  des  bannières;  Arbresle,  au  confluent 
de  la  Brevanne  et  de  la  Tardine,  petites  rivières  dont  les 
débordemens  la  détruisirent  entièrement  en  1715,  mais 
qui,  promptement  rétablie,  se  livra  au  commerce  du 
chanvre. 

Le  cours  du  Rhône  à l’est  et  au  sud,  et  celui  de  la 
Saône  à l’ouest,  forment  les  limites  du  département  que 
l’Ain  traverse  du  nord  au  midi.  Cette  rivière  le  divise  en 
deux  régions  : l’orientale,  sur  sa  droite,  est  formée  par 
un  vaste  plateau  ondulé,  et  couvert  de  terrains  argileux 
et  marécageux;  l’occidentale,  sur  sa  gauche,  est  hérissée 
de  montagnes  de  700  à 900  toises  d’élévation  qui  se  rat- 
tachent aux  Alpes  par  le  Jura,  et  sillonnée  de  vallées  pro- 
fondes presque  toutes  dirigées  du  nord  au  sud  et  traver- 
sées par  des  torrens  rapides.  Dans  la  première,  l’agricul- 
ture, qui  forme  la  principale  occupation  des  habitans,  leur 
fournit  des  récoltes  suffisantes  pour  leur  consommation; 
le  sol,  de  la  tourbe  et  quelques  bancs  de  houille;  dans  la 
seconde,  on  cultive  des  terres  fertiles,  on  élève  des  bœufs, 
des  moutons  et  des  chevaux,  l’on  exploite  du  fer  et  d’ex- 
cellens  matériaux  pour  les  constructions,  et  les  meilleures 
pierres  lithographiques  de  France. 

Ce  département  ne  renferme  que  des  villes  peu  impor- 
Tré.ou*.  tantes  : Trévoux,  bâti  en  amphithéâtre  sur  la  rive  gauche 
de  la  Saône,  est  le  chef-lieu  d’un  arrondissement  dont  les 
cités  les  plus  industrieuses  sont  Montluel , peuplée  de 
3,8oo  âmes  et  possédant  une  belle  manufacture  de  draps, 
et  Thoissj-,  patrie  du  célèbre  médecin  Richat;  Sur  le  bord 
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de  la  Ressouse,  la  jolie  petite  ville  de  Pont-de-Vaux,  qui 
communique  par  un  canal  avec  la  Saône,  a élevé  à la 
mémoire  du  général  Joubert,  qu’elle  a vu  naître,  une 
fontaine  en  forme  de  pyramide.  Bourg,  surnommé  en 
Bresse,  du  nom  de  l’ancienne  province  dont  il  était  la 
capitale,  est  aujourd'hui  la  principale  ville  du  départe- 
ment. Elle  existait  vers  la  fin  du  ive  siècle  et  s'appelait 
Tanus.  Assez  bien  bâtie,  arrosée  par  des  fontaines,  em- 
bellie par  des  promenades,  agréablement  situéesur  la  Res- 
souse  et  près  de  la  Veyle,  elle  jouirait  d'un  commerce  plus 
important  si  elle  était  à portée  de  rivières  navigables.  Le 
littérateur  Vaugelas  et  l’astronome  Lalande  sont  les  prin-» 
cipaux  auteurs  quelle  s’honore  d’avoir  vu  naître. 

Le  territoire  qui  forme  entre  l’Ain  et  le  Rhône  les  ar- 
rondissemens  de  Belley  et  de  Nantua,  constituait  autre- 
fois le  Bugey,  pays  riche  en  sites  pittoresques  et  en  sou- 
venirs antiques.  Polybe  considère  cette  petite  contrée 
comme  le  delta  celtique,  définition  que  justifie  sa  forme 
triangulaire.  Belley,  sa  capitale , existait  à l'époque 
où  Brennus  fit  son  expédition  sur  Rome;  elle  fut  même 
détruite  par  les  peuples  qui  fuyaient  à l’approche  du 
farouche  Gaulois,  et  ne  reprit  son  rang  de  ville  qu’a- 
près  la  conquête  des  Romains.  Ses  anciens  noms  sont 
Bellitium,  Bellicum  et  Bellica.  Alaric  la  brûla  en  3po; 
Wibert^son  neveu,  la  rebâtit  en  4ia 5 un  incendie  la  dé- 
truisit en  x 385 ; mais  le  comte  de  Savoie,  Amédée  VII, 
s’empressa  de  la  rétablir  et  l’entoura  de  murailles.  Elle 
fut  le  berceau  du  médecin  Richerand.  Le  petit  village  de 
Frèbuge , près  de  Nantua,  est  le  Forum  Sebusianum, 
principale  cité  des  Sebusiani,  que  plusieurs  auteurs  con- 
fondent à tort  avec  Bourg-en-Bresse.  Dans  une  gorge  en- 
caissée par  des  rocs  escarpés,  près  d’un  petit  lac  dont  les 
bords  plantés  d'arbres  invitent  à la  promenade  et  dont  les 
eaux  fournissent  d’excellentes  truites,  paraît  Nantua,  qui 
dut  son  nom  aux  anciens  Nantuates.  Elle  renferme  des  fi- 
latures, des  fabriques  de  papier  et  de  peignes  de  cornes. 
Plus  loin,  Oyonnax,  bourg  de  i5oo  âmes,  est  également 
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renommé  pour  ses  peignes.  Un  auteur  qui  s’est  occupé  de 
recherches  étymologiques  sur  le  Bugey  ( i ),  prétend  que  ce 
hburg  fut  fondé  par  des  Rhodiens  trois  siècles  avant  notre 
ère.  Le  peuple  qui  habitait  le  pays  de  Gex  ayant  favorisé 
l’invasion  de  ses  voisins  les  Helvelii  dans  la  Gaule,  César, 
après  avoir  exterminé  cette  émigration  helvétique,  réunit 
le  territoire  de  Gex  à celui  des  Sebusiani.  La  ville  est  mal 
bâtie  et  d’un  accès  difficile;  mais  du  haut  d’une  petite  ter- 
rasse qui  domine  sa  principale  rue,  on  oublie  qu’elle  ne 
renferme  rien  de  curieux,  et  tout  l’intérêt  se  porte  sur 
un  point  de  vue  magnifique  formé  par  le  lac  de  Genève 
fet  le  bassin  qu’il  occupe,  et  par  les  montagnes  de  la  Sa- 
voie groupées  autour  du  majestueux  Mont-Blanc.  On 
r.rn.j.  aperçoit  dans  un  joli  vallon  Fernex  on  Ferncy,  qui  n’é- 
tait qu’un  hameau  de  5o  habitans  lorsque  Voltaire  s'y 
établit,  mais  dont  la  population,  devenue  industrielle  par 
les  soins  de  ce  grand  homme,  s’accrut  au  point  que,  lors- 
qu’il mourut,  on  y comptait  plus  de  800  ouvriers  en  hor- 
logerie; maintenant  il  en  renferme  200  au  plus. 

7Vp.ri.m«nt  d«  A.  peine  a-t-on  traversé  la  Saône  que  tout  annonce  un 
sol  riche  en  vignobles  et  en  divers  produits  agricoles;  en 
houillères  et  en  mines  de  plomb,  de  fer  et  de  manganèse; 
un  pays  traversé  par  des  routes,  des  canaux  et  des  ri- 
vières navigables;  un  peuple  agriculteur  et  manufactu- 
«noo.  lier.  Mdcon , chef-lieu  de  Saône-et-Loire,  est  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Saône,  à la  frontière  du  département  : 
cette  position,  avantageuse  pour  son  commerce  de  vin$, 
est  fort  incommode  pour  les  affaires  administratives.  Cette 
ville,  que  César  appelie  Matisco,  qu’il  fortifia,  qu’il  ren- 
dit importante  par  ses  approvisionnemens  militaires,  en- 
tretient encore  un  pont  que  l’on  attribue  au  général  ro- 
main, et  renferme  plusieurs  ruines  antiques.  Ses  rues  sont 
aussi  mal  bâties  qu’elles  sont  mal  pavées;  mais  ses  quais 
Sont  larges  et  bien  construits.  Elle  eut,  au  xvie  siècle, 
son  Carrier  dans  ce  Saint-Point,  qui,  pendant  les  trou- 
bles religieux,  se  fit  un  nom  par  les  atrocités  que  l’or» 

(1)  M . P.  Bacon  : Recherches  sur  tes  origines  celtiques  du  Bugey,  1. 1. 
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appelait  sauteries  de  Mâcon.  Nos  secousses  révolution- 
naires ont  de'truit  sa  belle  cathédrale,  quoiqu’elles  aient 
épargné  l’ancien  palais  épiscopal.  G’eSt  dans  les  environs 
de  Romaneche , beau  village  de  2,000  habitais,  que  l’on 
récolte  les  vins  de  Moulin-à-Vent  et  des  Torrins.  Cluny, 
ville  de  4,000  âmes,  célèbre  autrefois  par  sa  magnifique 
abbaye  de  Bénédictins,  est  devenue  riche  et  manufactu- 
rière. Son  superbe  couvent  renferme  un  college  et  d’au- 
tres établissemens  utiles  : elle  est  la  patrie  du  célèbre 
peintre  Prudhon.  Greuze,  non  moins  célèbre,  est  né  à 
Tournas ; le  monument  que  les  habitans  ont  élevé  à sa 
mémoire  est  la  seule  construction  remarquable  de  cette 
ville  de  5, 000  âmes,  où  l’on  compte  plusieurs  fabriques 
de  chapeaux  et  de  couvertures. 

La  petite  ville  de  Charolles  était  autrefois  la  capitale 
de  la  petite  province  du  Charollais;  c’est  aujourd’hui  le 
chef-lieu  d’un  arrondissement  renfermant  plusieurs  ma- 
nufactures et  5 à 6 forges  importantes.  Bourbon-Lancj, 
peuplé  de  a,5oo  individus,  jouit  de  quelque  réputation 
par  ses  eaux  minérales  et  par  ses  bains,  ouvrage  des  llo- 
mains.  Dans  la  table  théodosienne,  cette  ville  est  désignée 
sous  le  nom  d' Aquœ-Misinei.  Nous  ne  nous  détournerons 
pas  pour  voir  sur  la  rive  gauche  de  la  Seille  Louhans , qui 
renferme  encore  de  vieilles  maisons  formant  saillie  sur  la 
rue;  arrivons  à Chdlons- sur- Saône,  qui,  par  son  com- 
merce et  sa  population,  rivalise  avec  Mâcon.  Le  pont  que 
l’on  traverse  rappelle  un  des  actes  de  cruauté  de  Lo- 
thaire  : ce  prince,  pour  assouvir  la  haine  qu’il  portait 
aux  fils  du  comte  de  Toulouse,  fit  traîner  par  les  che- 
veux, sur  ce  pont,  la  belle  et  vertueuse  Gerberge  leur 
sœur,  la  fit  enfermer  dans  un  tonneau  et  précipiter  dans 
la  Saône.  La  ville  est  bien  bâtie;  sa  promenade  est  ornée 
d’un  grand  obélisque;  la  rivière  baigne  un  beau  quai  d’où 
l’on  jouit  d’une  vue  fort  étendue.  A.u  temps  de  César,  Châ- 
lons  était  un  poste  militaire  important  : il  l’appelle  Ca- 
binolum ,•  mais  üanville  fait  remarquer  qu’il  n’est  point 
de  lieux  en  France  dont  le  nom  se  trouve  écrit  par  les 
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anciens  d’une  manière  plus  variée  (i).  Elle  fut  le  berceau 
de  l’antiquaire  Denon. 

A l'ouest  du  canal  du-Cenlre,  on  voit  sur  une  col- 
line entre  deux  montagnes  la  petite  ville  de  Monlcenis, 
dont  les  environs  possèdent  des  houillères  et  des  mines 
de  fer  considc’rables.  C’est  au  bourg  du  Creusol  que  se 
trouvent  des  forges,  des  usines,  des  fonderies  de  bou- 
lets et  de  canons,  et  la  célébré  manufacture  royale  de 
A»»»,  cristaux.  Aulun,  au  confluent  de  l’Arroux  et  de  la  Creu- 
sevaux,  est  l’ancienne  Bibracte  des  Ædui,  qui,  sous  l'em- 
pire, prit  le  nom  d 'AugustoJunum.  Elle  était  alors  beau- 
coup plus  grande,  et  sans  doute  plus  peuplée  qu'aujour- 
d'hui  : c’est  ce  qu’attestent  ses  arcs  de  triomphe,  ses  débris 
de  temples  et  d’amphithéâtres,  et  l’étendue  de  ses  ancien- 
nes murailles.  Elle  est  bâtie  sur  une  hauteur,  et  de  son 
Champ-de-Mars  planté  de  plusieurs  rangs  d’arbres,  on 
jouit  d’une  vue  magnifique. 

Diparifmmi  it  Par  la  hature  de  son  sol,  l’habitant  de  la  Côte-d'Or  est 

l«  Ctlr-d'Or.  , . , 

entraîne  vers  deux  genres  de  travaux  dillérens  : ceux  de 
la  culture  et  ceux  des  usines;  mais  ces  travaux  occupent 
moins  de  bras  que  ceux  de  tant  d’autres  genres  d’indus- 
trie; c’est  ce  qui  explique  comment  avec  plus  de  routes 
que  la  quantité  moyenne  des  autres  départemens,  sa  po- 
pulation est  moins  considérable  : à l’exception  des  terrains 
cultivés  en  vignes,  la  terre  n’y  est  point  utilisée  autant 
qu’elle  devrait  l’être,  puisqu’elle  ne  nourrit  point  assez 
de  bestiaux  et  surtout  de  brebis  pour  la  consommation 
des  habilans.  Le  cours  de  l'Ouche  peut  servir  à diviser  le 
territoire  en  deux  rég:ons  distinctes:  celle  du  midi,  qui 
comprend  la  petite  chaîne  de  la  Côte-d’Or,  est  spéciale- 
ment favorisée  par  le  dieu  des  vendanges;  celle  du  nord, 
oh  s’élève  une  partie  du  plateau  de  Langres,  est  la  région 
du  fer  : Vulcain  semble  y présider. 

Pour  se  faire  une  idée  du  riche  aspect  qu'offre  la  ré- 

(i)  l’iolémée  t’appelle Caballinum ; Strahon,  Cal.yUinum Ammien  Mar- 
cellin, Cabillo ; dans  lTuncraire  d 'Anlonin  on  lit  CabeUio ; dans  la  notice 
de  l’Empire,  Caballodiinum ; et  dans  la  table  de  Patlingcr,  CahtUo. 


Digitized  by  Google 


Europe  : Description  de  la  France.  4*7 
gion  méridionale , il  suffit  de  suivre  la  route  qui  de  Châ- 
lons-sur-Saône  passe  à Beaune  et  à Dijon  : aux  environs 
de  Beaune,  le  bourg  de  Nolay,  patrie  du  général  Car-  w0i»y. 
not,  est  entouré  des  vignobles  de  Mont-Rachet ; ici  s’élève 
Meursault,  dont  les  différens  crûs  rivalisent  entre  eux; 
là  Pomard  et  Volnay  récoltent  leurs  vins  fins  et  légers; 
plus  loin,  la  jolie  petite  ville  de  Nuits  est  environnée  des 
vignes  de  Richebourg,  de  la  Romanée  etdu  Clos-Vougeot. 

C’est  au  milieu  de  ces  vignes  célèbres  que  Beaune  pour- 
suit  ses  embellissemens  à la  faveur  d’un  grand  commerce. 

Le  plus  remarquable  de  ses  édifices  est  un  magnifique  * 
hôpital,  fondé  en  i443  par  Rollin,  chancelier  de  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne.  C’est  de  ce  chancelier  que 
Louis  XI  disait  qu’il  avait  fait  tant  de  pauvres  par  ses 
exactions  qu’il  était  bien  juste  qu’il  leur  bâtit  une  mai- 
son. Beaune  a produit  peu  d’hommes  remarquables  : qui 
ne  sait  la  réputation  que  Piron  chercha  par  ses  bons  mots 
à lui  établir?  Cependant  c’est  dans  ses  murs  que  naquit 
Monge,  savant  illustre,  l’un  des  fondatems  de  l’Ecole  po- 
lytechnique. Les  vignobles  du  territoire  de  cette  ville 
s’étendent  sur  la  droite  de  la  Saône  jusqu'à  la  petite  cité 
de  Jean-de-Losne,  qui,  peuplée  de  1600  âmes,  occupe 
une  si  belle  place  dans  nos  fastes  militaires  : assiégée 
en  i636  parle  grand-duc  Galéas,  à la  tête  de  60,000  hom- 
mes, et  n’ayant  pour  toute  défense  que  5o  soldats,  8 piè- 
ces de  canon , 4°o  habitans  déterminés  à mourir,  et-  ses 
deux  échevins,  Pierre  Desgranges  et  Pierre  I.apre,  magis- 
trats dont  le  courage  admirable  électrisait  e*tte  poignée  de 
citoyens,  la  ville  soutint  deux  assauts,  pendant  lesquels  les 
femmes  combattaient  à côté  de  leurs  frères  et  de  leurs 
maris.  Une  pluie  de  douze  heures  qui  découragea  les 
assiégeans,  la  ferme  résolution  où  étaient  les  assiégés  de 
faire  sauter  leurs  maisons  et  de  périr  sous  leurs  déconfbreB, 
eurent  pour  résultat,  après  neuf  jours  d’eflbrts  inouïs 
de  la  part  de  ces  derniers,  la  levée  du  siège  pàr  l’armée 
impériale.  Au  monient  où  celle-ci  se  mettait  en  marché, 
tin  corps  de  troupes  françaises  arriva  au  secôers  dé  la 
VIII.  »7 
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ville.  Louis  XIII  voulut  récompenser  tant  d'héroïsme  par 
des  lettres  de  noblesse  ; mais  les  Losnois  eurent  assez  de 
grandeur  d'âme  pour  les  refuser. 

Près  de  Dijon  se  prolongent  les  vignes  des  environs  de 
Beaune  ; les  divers  clos  de  B rochon,  celui  du  Roi  à Che- 
nove,  et  ceux  de  B'eze  et  Chanibertin,  près  de  Gcvray, 
sont  assez  connus  pour  faire  juger  de  l'importance  de 
ces  jolis  villages  et  de  celle  que  donnent  leurs  produits 
à son  commerce.  Cette  ville,  au  milieu  d'une  plaine 
agréable  et  fertile,  que  terminent  des  collines  verdoyan- 
* tes,  est  formée  de  rues  larges  et  bien  percées,  bordées  de 
maisons  élégantes  et  de  beaux  hôtels  : elle  est  arrosée  par 
l’Ouche  et  la  Suzon  qui  s’y  réunissent,  et  entourée  de 
remparts  ombrages  de  beaux  arbres.  Un  château  gothi- 
que, flanqué  d’énormes  tours,  bâti  par  Louis  XI,  est  le 
seul  reste  de  ses  antiques  fortifications.  La  façade  de  l'an- 
cien palais  des  eues  de  Bourgogne  orne  la  place  Royale, 
la  plus  belle  de  ses  quinze  places.  Cet  édifice  renferme 
une  bibliothèque  de  40,000  volumes,  un  beau  musée  de 
peinture,  de  sculpture,  d’antiquités  et  d'histoire  natu- 
relle; la  vieille  tour  qui  le  surmonte  sert  d'observatoire. 
La  cathédrale  est  un  monument  gothique  dont  on  ne  peut 
se  dispenser  d'admirer  la  hardiesse;  le  portail  de  Saint- 
Michel  est  d’un  travail  précieux;  l’église  de  Saint-Bénigne 
est  surmontée  d’un  clocher  pyramidal  de  375  pieds  de 
hauteur;  la  magnifique  promenade  du  parc,  à laquelle 
on  arrive  par  an  superbe  cours  formé  par  quatre  rangées 
d'arbres,  d'environ  un  quart  de  lieue  de  longueur,  com- 
plète la  beauté  de  cette  ville*  Son  collège  et  sa  faculté 
des  sciences;  ses  écoles  de  droit,  de  médecine  et  des  beaux- 
arts;  sa  société  d’agriculture  et  son  académie  des  sciences 
et  des  lettres;  enfin  les  noms  de  Bossuet,  de  Crébillon, 
deîPiron,de  Fréret,  de  Rameau,  de  Saumaise,  de  Dau- 
benton  et  de  Guyton-  Morveau  rappellent  que  depuis 
long-temps  les  sciences  et  les  lettres  y sont  cultivées  et 
honorées.  Dijon,  dont  l’origine  a précédé  la  domina- 
tion., romaine,  porta  d’abord  le  nom  de  Dibio ; Marc- 
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Aurèle  le  premier  l’entoura  de  murailles  et  de  33 
tours;  et  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  l'em- 
pereur Aurélien  y bâtit  des  temples  et  en  fit  une  forte- 
resse considérable.  Depuis  cette  époque  elle  se  nomma 
Divio. 

En  sortant  de  Dijon , les  forêts,  les  forges  et  les  usines, 
qui  succèdent  aux  vignobles  et  aux  pressoirs,  donnent  à 
plusieurslieux  une  grande  importance.  Lavilled’^fuxonne, 
où  l’on  voit  de  belles  rues,  des  remparts  servant  de  prome- 
nades, un  beau  pont  sur  la  Saône,  terminé  par  une  levée 
en  maçonnerie,  longue  dea^oo  pas,  et  construite  en  1 5o5 
contre  les  inondations  de  la  rivière  (i),  renferme  un  ar- 
senal de  construction  et  une  fonderie  royale.  Fontaine- 
Française , bourg  considérable  où  l’on  remarque  un 
monument  érigé  en  mémoire  de  la  bataille  que  gagna 
Henri  IV  contre  le  duc  de  Mayenne  et  les  troupes  espa- 
gnoles, possède  un  haut  fourneau , dont  la  fonte  est  em- 
ployée pour  les  rouages  des  mécaniques. 

A l’ouest  du  canal  de  Bourgogne  on  aperçoit  Saulieu, 
ville  de  3,ooo  âmes  et  patrie  du  célèbre  Vauban , où  l’on 
fait  un  grand  commerce  de  bois  de  chauffage  et  de  con- 
struction. L’Armançon  coule  ensuite  au  pied  de  la  jolie 
petite  ville  de  Semur-en-Auxois , bâtie  au  sommet  d’un 
rocher  granitique.  Plus  loin,  sur  le  canal  de  Bourgogne, 
Montbard  s’élève  en  amphithéâtre,  dominé  par  l’ancien 
château  qui  vit  naître  Buffon;  c’est  près  de  cette  ville  do 
a,ooo  âmes  que  se  trouvent  les  superbes  forges  établies 
par  ce  grand  naturaliste.  L’arrondissement  de  Semur  ren- 
ferme peu  d’usines,  mais  on  en  compte  plus  de  trente 
dans  celui  de  Clidtillon-sur-Seine.  Au  xne  siècle  ce  chef- 
lieu  passait  pour  une  place  de  guerre  formidable;  il  fut, 
en  iSi4,  le  théâtre  des  négociations  infructueuses  enta- 
mées par  les  puissances  étrangères  avec  Napoléon.  Ses 
rues  sont  belles,  et  son  château  renferme  plusieurs  éla- 
hlissemens  d’industrie. 

Moins  peuplé  que  le  département  que  nous  quittons, 
(i)  On  ta  doit  à Marguerite  de  Bavière,  duchesse  de  Bourgogne. 

a7.  . 
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celui  que  traverse  l’Yonne  produit  beaucoup  plus  de  fro- 
ment et  d’avoine  qu'il  n’en  peut  consommer.  Ses  bois  et 
ses  forêts  occupent  une  grande  superficie,  et  ses  vigno- 
bles , qui  jouissent  d’une  réputation  méritée , produisent 
près  de  deux  fois  plus  de  vin  que  les  vignes  de  la  Côte- 
d’Or;  l’agriculture  n’y  est  cependant  point  portée  au  de- 
gré de  perfection  nécessaire,  puisqu’il  nourrit  propor- 
tionnellement à son  étendue  moins  de  bestiaux  et  de 
moutons  que  le  reste  de  la  France.  Sans  le  nombre  de 
routes  et  de  cours  d’eau  navigables  qui  entretiennent  son 
commerce,  il  serait  un  des  plus  pauvres  de  nos  dépar- 
temens , malgré  sa  fertilité. 

Sur  la  droite  de  la  grande  route  qui  traverse  les  prin- 
cipales villes  de  l’Yonne,  s’étend  un  territoire  qui  joint, 
aux  sites  que  l’on  admire  en  Suisse , la  richesse  qui  carac- 
térise les  vignobles  de  la  Bourgogne  : c’est  celui  à' Aval- 
Ion,  ville  ancienne  dont  il  est  question , sous  le  nom  d 'A- 
b allô y dans  l’Itinéraire  d’Antonin,  et  dont  les  capitulaires 
de  nos  rois  font  mention  comme  d’une  forteresse  consi- 
dérable. Toutefois  on  lit  dans  ses  annales  qu’elle  fut  as- 
siégée et  prise  en  g3i  par  Emme,  femme  du  roi  Raoul. 
Soixante-quatorze  ans  plus  tard,  le  roi  Robert,  qui 
convoitait  la  Bourgogne,  s’en  empara;  mais  Henri  I*', 
son  fils,  devenu  roi  à son  tour,  se  la  vit  enlever  par  Ro- 
bert, son  frère,  qui  la  conserva  avec  le  titre  de  duc.  Ses 
constructions  sont  jolies  et  sa  position  charmante  ; sa  pro- 
menade appelée  le  Petit  Cours,  doit  son  plus  grand  agré- 
ment à sa  situation  au-dessus  des  bords  escarpés  du  Cou- 
sin, petite  rivière  qui  serpente  au  fond  d’une  vallée  de 
100  pieds  de  profondeur,  dont  les  pentes  à pic  sont  gar- 
nies de  rochers  qui  s’élèvent  en  pointe  entourés  de  bou- 
quets de  verdure.  Des  jardins  se  tiennent  comme  en  équi- 
libre au-dessus  de  cette  étroite  vallée,  qui  se  termine  par 
des  champs  fertiles  et  d’immenses  forêts. 

Avant  d’arriver  à Vermanton,  ville  de  3, 000  âmes, qui 
commerce  en  vins  et  en  bois,  il  faut  voir,  auprès  d 'Arcy- 
sur-Curc,  les  belles  grottes  ouvertes  au-dessus  de  ce  vil- 
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lage;  elles  étaient  considérées  autrefois  comme  les  plus 
belles  curiosités  naturelles  de  la  province.  Elles  se  com- 
posent d’un  grand  nombre  de  salles  qui  communiquent 
entre  elles  par  des  passages  étroits  et  même  si  resserrés 
qu’on  ne  peut  les  franchir  qu’en  se  glissant  à plat  ventre; 
l’une  d’elles  renferme  un  petit  lac  dont  la  profondeur  est 
inconnue  ; mais  toutes  sont  tapissées  de  stalactites  dispo- 
sées en  festons,  en  cascades  immobiles,  en  colonnades  ou 
en  tuyaux  d’orgues  qui,  frappés  légèrement,  produisent 
des  sons  que  les  échos  intérieurs  prolongent  longuement 
en  variant  leurs  modulations.  Au-delà  du  confluent  de  la 
Cure  et  de  l’Yonne  s'élèvent  à la  gauche  de  cette  rivière 
les  coteaux  qui  ont  fait  donner  à Coulanges  le  surnom  de 
la  Vineuse ; sur  la  droite  et  près  du  Seray,  Chablis , ville  ck.su.. 

de  a,5oo  âmes,  est  renommée  par  ses  vins  blancs  ; on  y 
trouve  les  restes  d’une  voie  romaine  qui  conduisait  de 
Lan  grès  à Auxerre.  . . 

Les  vignobles  de  Ligny-le-Chdtel , de  Seignelay , de 
Toucy,  et  d’autres  lieux  également  réputés  dans  le  pays, 
entourent  l’ancienne  capitale  de  l’Auxerrois.  On  peut  a «»m. 
choisir,  entre  Altissiodorum , Autissiodorum  ou  Anti- 
siodorum , le  nom  que  les  anciens  lui  donnaient,  si  l’on 
s’en  rapporte  à quelques  antiquaires  ou  à l’Itinéraire 
d’ Antonio.  Il  paraît  certain  au  surplus  que  les  Romains 
l’érigèrent  en  chef-lieu  d’un  Pagus,  en  la  détachant  de  la 
cité  des  Senones.  Quelques  riches  négocians  en  vins  de 
celte  ville,  amateurs  d’antiquités,  conservent  des  médail- 
les et  des  coins  trouvés  dans  son  enceinte,  qui  prouvent 
qu’on  y battait  monnaie.  Elle  fut  ravagée  à diverses  épo- 
ques par  les  Huns,  les  Normands,  les  Sarrasins,  les  An- 
glais, et  troublée  par  les  dissensions  religieuses  du  xvie 
siècle  -,  cependant  elle  dut  à la  courageuse  résistance  du 
président  Jeannin  de  n’étre  pas  comprise  dans  les  horribles 
assassinats  de  la  Saint-Barthélemi;  ce  magistrat,  qui  de- 
vint l’un  des  plus  dignes  ministres  de  Henri  IV,  ponvait-il 
oublier,  au  moment  où  l’on  tramait  cette  horrible  pro- 
scription, le  lieu  de  sa  naissance,  la  ville  qui  s’honorait 
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d’avoir  vu  naître  Amyol?  Elle  compte  encore  parmi  ses 
hommes  célèbres  Jean  Duval,  habile  antiquaire;  Royer 
de  Pilles,  auteur  de  la  Vie  des  peintres ; l’abbé  Lebœuf, 
à qui  l’on  doit  un  grand  nombre  d’écrits  sur  l’histoire  des 
environs  de  Paris  ; Saint-Palayc,  connu  par  ses  Mémoires 
sur  la  chevalerie;  Rétif  de  la  Bretonne,  écrivain  dont  le 
style  trivial  nous  peint  avec  assez  de  fidélité  les  mœurs 
de  la  petite  bourgeoisie  de  son  temps;  enfin  Sedaine,  au- 
teur dramatique,  qui  n’eut  d’autre  talent  que  de  bien 
entendre  les  effets  de  la  scène.  On  compte  à Auxerre  les 
maisons  bien  construites;  parmi  ses  édifices,  la  cathé- 
drale, ornée  d’un  beau  portail  et  de  brillans  vitraux, 
est  le  seul  qui  attire  l’attention.  Depuis  la  prise  de  Cra- 
vant  sur  les  Anglais,  par  le  maréchal  de  Chastelux,  qui 
rendit  ce  bourg  en  au  chapitre  d’Auxerre,  l’aîné  de 
cette  maison  y jouissait  d’un  canonicat.  11  en  prenait  pos- 
session,  botté,  éperonné,  armé  d’une  épée  et  revêtu  d’un 
surplis,  le  bras  gauche  couvert  de  l'aumusse  canoniale, 
le  faucon  au  poing  et  le  chapeau  à plumes  à la  main 
droite.  Lorsque  dans  ce  singulier  équipage  l'un  des  des- 
cendans  de  celte  famille  se  présenta,  en  i683,  dans  la 
cathédrale  d’Auxerre  en  présence  de  Louis  XIV  et  de  sa 
cour,  quelques  jeunes  seigneurs  ne  purent  s’empêcher  de 
rire  : « Il  n’est  peut-être  aucun  de  nous,  leur  dit  le  roi, 
qui  n’ambitionnât  au  même  prix  une  semblable  préro- 
gative. » 

Joigny,  fondée  seulement  vers  l’an  iooo,  s’éleva,  en 
moins  de  trois  siècles,  au  rang  de  ville  commerçante  et 
riche,  puisqu’elle  put  se  faire  affranchir,  au  xiii"  siècle, 
par  ses  comtes,  moyennant  une  forte  somme  d’argent. 
Elle  s’élève  sur  le  bord  de  l’Yonne  en  amphithéâtre,  et  est 
dominée  par  un  vieux  château. 

Des  remparts,  dont  les  fondations  datent  probablement 
de  l’époque  où  Julien  soutint  avec  succès  dans  Agedincum 
ou  Senones  un  siège  contre  les  Germains,  font  remarquer 
de  loin  Sens,  sur  la  rive  droite  de  l’Yonne.  Sous  Valens  elle 
devint  la  métropole  de  la  4e  Lyonnaise  ; elle  était  alors  fort 
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considérable;  aussi  sous  le  règne  de  Tbéodose  le  Grand  fut- 
elle  érigée  en  archevêché.  Ses  prélats  prirent  même  le  titre 
de  primats  des  Gaules  et  de  Germanie , quoique  l’arche- 
vêque de  Lyon  revendiquât  aussi  la  première  partie  de 
ce  titre  pompeux.  Sa  population  stationnaire  n’annonce 
pas  une  grande  industrie  : en  1788,  on  y comptait  7,000 
habitans,  aujourd’hui  elle  n'eo  renferme  pas1  -9,000.  11 
s’y  tint  plusieurs  conciles,  dont  le  plus  célèbre  est  ce- 
lui du  commencement  de  l’année  1 i4o , dans  lequel  saint 
Bernard,  ennemi  d'Âbeilard,  fit  condamner  ce  célèbre 
docteur,  qui,  ne  trouvant  passa  doctrine  condamnable,  en 
appela  au  pape.  La  disposition  de  ses  promenades  est 
agréable,. et  sa  cathédrale,  qui  occupe  le  Centre  de  la' 
plus  belle  place  de  la  ville,  est  d’un  bel  effet  : on  y a ré- 
tabli le  mausolée  de  la  Dauphine  et  do  Dauphin,  père 
de  Louis  XVI  ,'  de  Louis  XVIII  et  de  Chartes  X; -Ce  mo- 
nument, dû  au  ciseau  de  Coustou,  se  compose  d’un 
grand  nombre  de  figures  allégoriques  dont 'd’ensemble 
est  imposant;  derrière  le  chœur  un  bas-relief  enstuc, 
exécuté  avec  beaucoup  de  talent,  représente  le  martyre 
de  saint  Savinien,  premier  évêque  de  Sens.  Les  vitraux  de 
l’église  sont  dignes  du  beau  talent  de  Jean  Cousin , l’un  de 
nos  plus  anciens  peintres,  qui  naquit  à Soucy,  petit  village 
des  environs.  La  bibliothèque  publique  ne  renferme  pas 
6,000  volumes;  autrefois  on  y voyait  le  fameux  manuscrit 
de  l 'office  des  fous,  tel  qu’il  se  célébrait  jadis  dans  la  cathé- 
drale de  Sens  : il  est  maintenant  à i’bôtel-de-ville.  C’est  un 
in-folio  qui,  outre  les  chants  èt  les  prières  consacrés  à ce 
service  bizarre,  contient  une  prose  rimée  à la  louange  de 
l’âne,  qu’on  fêtait  aussi  dans  quelques  églises;  sa  cou- 
verture est  ornée  de  sculptures  en  ivoire, i représentant 
divers  sujets  relatifs  aux  bacchanales  sacre'çs  de  cette 
époque  d’ignorance  et  de  corruption , qu’on  est  convenu 
d’appeler  le  bon  vieux  temps. 

La  fête  des  fous  tenait  le  premier  rang  parmi  oescérémo-  Fit*  des  fou*, 
nies  où  le  sacré  et  le  profane  se  mêlaient  aux  obscénités. 

Elle, se  célébrait  au  commencement  de  janvier  : dans  cer- 


ogle 


4a4  LIVRE  CENT  SOIXANTE- QUATRIÈME. 

tains  lieux  le  jour  de  la  Circoncision,  dans  d’autres  le  jour 
des  Bois.  Les  prêtres,  les  diacres  et  les  enfans  de  chœur 
créaient  un  évêque  ou  un  pape,  et  l’appelaient  le  pape 
des  fous i celui-ci,  en  habits  pontificaux  et  la  mitre  en 
tête,  donnait  la  bénédiction  aux  assistans,  et  était  suivi 
d’autres  ecclésiastiques  vêtus  en  rois,  en  ducs  et  en  prin- 
ces. A cette  troupe  se  joignaient  d’autres  individus  mas- 
qués et  déguisés,  les  uns  en  divers  animaux  et  les  autres 
en  femmes,  ou  représentant  Bacchus,  les  satyres  et  di- 
vers personnages  de  la  fable.  Ils  entraient  dans  l’église, 
dansaient  au  milieu  du  chœur,  conduisant  un  âne  vêtu 
d’une  belle  chape,  chantaient  la  prose  de  l’âne  et  des 
çban&ons  obscènes,  auxquelles  les  assistans  répondaient 
en  se  mettant  tous  à braire;  faisaient  un  festin  sur  le  bord 
de  l’autel  pendant  l'office  divin;  s’enivraient,  jouaient 
aux  dez,  brûlaient  du  vieux  cuir  dans  les  encensoirs  et 
ÇQfnmetLaient  toutes  sortes  d’impiétés.  Les  chants  qui 
composaient  1 office  des  fous  sont  attribués  à Pierre  de 
Corbeil^mort  au  commencement  du  xme  siècle,  arche* 
vêque  de  Sens.  Cette  fête , que  l’on  célébrait  encore  dans 
cette  ville  en  i53o.,  n’était  pas  la  seule  du  même  genre  : 
d’autres  semblables  avaient  lieu  les  jours  de  saint  Etienne 
et  de  saint  Jean  l’Evangéliste  (i). 

Remontons  l'Armançon,  aûluent  de  l’Yonne,  et  le 
Toanmt.  canal  de  Bourgogne.  Tonnerre,  située  sur  lenr  gauche, 
passe  pour  être  d’une  antiquité  qui  remonterait  au  temps 
des  Romains.  Elle  est  bien  bâtie,  entourée  de  vignobles 
estimés,  dont  elle  expédie  les  vins  dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe..On  voit  dans  l’un  de  ses  faubourgs  une  source 
sortie  d’un  rocher,  dont  les  eaux  sont  tellement  abondan- 
tes qu’à  peu  de  distance  elles  font  tourner  plusieurs  mou- 
lins. Cette  petite  ville  possède  un  collège  et  un  cours  de 
géométrie  appliquée  aux  arts;  elle  fut  la  patrie  du  che- 
valier d’Eon  de  Beaumont, qui  rendit  plusieurs  services 
à l'État,  comme  ambassadeur  et  comme  homme  de  guerre, 
et  dont  le  sexe  fut  un  mystère  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort. 

(i)  Voyez  lo  Glossaire  de  Ducangc  cl  le  Traité  des  jeox  de  T/ucrs. 
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Nous  retournerons  sur  nos  pas  et  traverserons  la  Haute-  D<Mn«..oi  .1. 

, , 1 . M . . U Haute-Saône. 

baone  pour  parcourir  les  dcpartemens  frontières  de  la 
Franche-Comté  et  de  l’Âlsace  que  nous  avons  laissés  en 
arrière.  Entre  le  cours  de  la  Saône  et  celui  de  l’Oignon,  des 
montagnes  et  des  vallées  suivent  la  même  direction  que  ces 
rivières;  plus  près  des  bords  de  la  seconde  que  de  la  pre- 
mière, des  vignes,  qui  ne  produisent  que  des  vins  froids  et 
médiocres,  occupent  la  4oe  partie  de  toute  la  contrée;  les 
bois  et  les  forets  répartis  sur  tous  les  points  en  forment  * 

environ  le  tiers,  les  terres  labourables  un  peu  moins  de 
la  moitié,  les  prairies  un  dixième,  et  les  terres  en  friche 
un  quinzième.  Malgré  les  progrès  que  l’agriculture  a faits 
dans  ce  département  depuis  vingt -cinq  ans,  la  fertilité 
du  sol,  4’étendue  et  le  nombre  des  routes  font  espérer 
encore  bien  des  perfectionnemens  dans  ce  genre  d'in- 
dustrie. 11  exporte  cependant  de  grandes  quantités  de 
céréales  dans  le  midi;  la  pomme-de-terre  y est  d’une 
importante  ressource;  les  bêtes  à cornes  y sont  en  nom- 
bre assez  considérable;  mais  les  troupeaux  de  bêtes  à 
laine  y sont  tellement  négligés  que  le  nombre  de  ces 
animaux  ne  s’élève  pas  à 45,ooo,  c’est-à-dire  qu’il  y a 
au  plus  un  mouton  pour  seize  habitans.  Ses  houillères, 
ses  mines  de  fer,  ses  forges,  ses  usines,  qui  procurent  de 
l’ouvrage  à près  de  3,5oo  individus,  et  produisent,  pour 
le  salaire  de  ceux-ci  et  pour  les  divers  frais  d’exploita- 
tion, une  circulation  de  près  de  10  millions  de  francs, 
et  un  bénéfice  net  d’environ  800,000  francs;  ses  fabri- 
ques de  quincaillerie,  ses  distilleries,  ses  filatures,  sont 
donc  avec  l’agriculture  les  principales  sources  de  pros- 
périté de  ce  département. 

A son  extrémité  occidentale,  l’arrondissement  de  Lure 
est  le  plas  industrieux  des  trois  qui  le  divisent.  Le  bourg 
A' Héricourt  compte  plusieurs  fabriques  de  cotonnades;  Vy~ 
lès-Lureen  renferme  une  de  mousseline  qui  fait  travailler 
près  de  5oo  ouvriers;  à Saint-Bresson  se  trouve  l’une  des 
plus  belles  papeteries  de  France  : sa  fondation  date  de  1660. 

La  plus  grande  partie  de  ses  beaux  papiers  vélin  est  en- 
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«'«og.r.u..,  voyee  à Paris.  Fougerolles  fournit  dans  certaines  années 
à cette  capitale  pour  400)0°0  francs  de  kirsch-vrasser  ; 
Saint  Loup.  Saint- Loup , ville  de  2,000  âmes,  sur  la  rive  droite  de 
l’Angrone,  fabrique  des  chapeaux  de  paille,  des  tissus  de 
laine,  des  étrilles  et  de  la  glu;  Plancher-les-Mines,  qui 
doit  son  nom  à une  ancienne  mine  de  plomb  argentifère 
que  l’on  exploite  encore,  se  livre  à la  fabrication  de  di- 
vers objets  de  quincaillerie;  au  village  de  Magnoncourt , 
une  belle  fabrique  de  fer-blanc  emploie  constamment 
plus  de  a5o  ouvriers;  à Faucogney  et  à Champagney  on 
exploite  des  pierres  à rasoirs,  et  à Mélisey,  ainsi  qu’à 
Château- Lambert,  où  l’on  fait  d’excellens  fromages,  on 
pourrait  utiliser  de  beaux  bancs  de  granité. 

A l’extrémité  d’une  plaine  longue  et  fertile  f arrosée 
par  les  rapides  et  poissonneuses  rivières  du  Brouchin  et 
de  la  Lanterne,  au  pied  de  plusieurs  collines  couvertes 
Luttuii.  Je  forêts,  l’ancienne  et  jolie  ville  de  Luxeuil  ou  de  Luxeu 
parait  devoir  son  nom  aux  deux  mots  celtiques  Lug- 
Swi,  qui  signifient  Eau  chaude;  les  Romains  l’appelaient 
Lixovium.  Une  inscription  prouve  que  Labienus,  par 
ordre  de  César,  fit  réparer  ses  bains  (î);  ceux  qui  exis- 
tent sont  dignes  de  la  magnificence  des  anciens.  A l’épo- 
que des  eaux,  les  liabitans  n’épargnent  rien  pour  rendre 
le  séjour  de  leur  ville  agréable  aux  étrangers.  Lure,  qui  < 
passe  aussi  pour  fort  ancienne,  était  célébré  autrefois  par 
son  abbaye  que  fonda  saint  Déicole  sous  le  règne  de  Clo- 
taire II.  Le  chef  de  ce  monastère,  qui  adopta  depuis  la 
règle  de  saint  Benoît,  prenait  le  titre  de  prince  du  saint 
Empire;  le  bâtiment  qu’il  occupait  est  aujourd'hui  la 
demeure  du  sous-préfet. 

Si  nous  nous  en  rapportons  aux  savantes  dissertations 
des  antiquaires  qui  exploitent  la  langue  et  les  souvenirs 
celtiques  pour  trouver  les  étymologies  des  noms  de  nos 
Vtsottt.  anciennes  villes,  celui  de  Vesoul  viendrait  des  mots  vez, 

(1)  Celte  inscription,  trouvée  le  a3  juillet  >755,  dans  les  ruines  desauciens 
thermes,  et  conservée  à l'hôtel-dc-ville,  porte  : Lixovu  Thmm.  Ru  a».  La. 
au.  sus  Juss.  C.  Jol.Coes.  lut. 
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tombeau,  houl,  soleil;  et  cette  dénomination  de  tombeau 
du  soleil  serait  un  vestige  précieux  du  culte  druidique. 
Nous  ne  voyons  pas  cependant  que  les  anciens  aient  connu 
cette  ville,  qui,  d’après  une  pareille  origine,  devrait  re- 
monter à la  plus  haute  antiquité.  Il  n’en  est  point  ques- 
tion dans  notre  histoire  avant  le  xe  siècle.  Les  annales  de 
la  Franche-Comté  ne  renferment  que  deux  faits  impor- 
tans  arrivés  sous  ses  murs  ou  dans  son  enceinte.  Vers 
le  milieu  du  xvi*  siècle,  une  armée  allemande,  au  re- 
tour d’une  expédition  sur  la  Bresse,  dépourvue  de  muni- 
tions et  d’argent,  prend  la  résolution  de  mettre Vesoul  au 
pillage;  elle  se  prépare  à escalader  les  murailles;  mais  il 
avait  plu  pendant  a4  heures;  la  plaine  se  couvre  d’eau,  et 
les  Allemands  effrayés,  attribuant  cette  inondation  subite 
à des  écluses  que  les  habitans  avaient  ouvertes  pour  leur 
défense,  fuient,  en  abandonnant  leur  artillerie  et  leurs  ba- 
gages. Une  cause  toute  naturelle  avait  sauvé  Vesoul,  et 
la  source  appelée  Frais-  Puits  en  âvait  tout  l'honneur. 
On  remarque  à une  lieue  de  la  ville  le  lit  d’un  torrent, 
ordinairement  à sec  : le  ravin  qu’il  forme  aboutit  à un 
goufre  de  5o  pieds  de  profondeur  sur  60  (Je  diamètre  ; 
dans  les  temps  ordinaires,  il  est  également  à sec;  mais 
après  des  pluies  abondantes,  il  vomit  tout-à-coup,  en 
bouillonnant,  une  masse  d’eau  qui  inonde  les  prairies 
d’alentour  jusqu’à  la  partie  basse  de  la  ville,  et  transforme 
en  un  grand  lac'les  ierrains  inclinés  vers  la  Saône.  Ce 
phénomène  dure  quelquefois  trois  jours , après  lesquels 
les  eaux  se  retirent,  le  goufre  se  vide  et  le  torrent  cesse 
de  couler  (i).  Le  trait  que  nous  venons  de  rapporter  fait 
peu  d’honneur  au  baron  de  Polwillers,  qui  devait  respec- 
ter la  neutralité  du  pays  qu’il  traversait;  mais  pourquoi 
faut -il  que  le  nom  deTurenne  figure  dans  un  acte  de 
trahison  ou  de  mauvaise  foi?  En  i644>  ce  héros  se  pré- 
sente aux  portes  de  la  ville  : elle  capitule.  A peine  les  con- 
ditions sont-elles  signées  qu’elle  est  mise  au  pillage;  que 
* 

(i)  Voyez  l'Annuaire  du  departement  de  la  Haute-Saône  pour  l'annce 
t8j5  j par  MM.  Baulmonl  et  Suçhaux. 


Digitized  by  Google 


nviron*  dt 
août. 


tir  JT. 


4'j8  livre  cent  soixante-quatrième. 

le  couvent  des  Annonciades,  où  les  habitans  avaient  cru 
mettre  en  sûreté  leurs femmes,  leurs  enfans  et  leurs  effets 
précieux,  n’est  plus  un  asile  inviolable;  que  l’hôtel-de- 
ville  est  démoli  et  ses  archives  anéanties.  On  dit  même 
qu’il  fallut  mettre  en  gage  les  vases  sacrés,  et  vendre  les 
cloches  pour  payer  les  contributions  et  racheter  les  otages. 

Cependant  la  Franche-Comté,  réunie  à la  France  en 
167  8 , vit  chaque  année  s’accroître  son  bonheur  et  sa  tran- 
quillité. Vesoul  augmenta  d’étendue  et  s’embellit  : l'église, 
dans  laquelle  on  remarque  un  beau  maître-autel  en  mar- 
bre et  un  ancien  sépulcre,  fut  achevée  en  1 7 4-5,  l’hôtel-de- 
villeen  17 66, le  palais  de  justice  en  1770,  la  halle  en  1772, 
la  nouvelle  promenade  en  1774,  les  casernes  en  1777,  et 
l’ hôtel  de  la  préfecture  en  1823. Sa  bibliothèque  publique, 
placée  dans  un  des  bâtimens  du  college,  renferme  21,000 
volumes,  et  sa  collection  de  physique  et  d’histoire  na- 
turelle s'accroît  chaque  année. 

’•  Les  environs  de  Vesoul  comprennent  plusieurs  lieux 
intéressans  : à ses  portes  les  grottes  d'Echenos-les-Mo - 
Unes j curieuses  par  leur  étendue,  renferment  une  grande 
quantité  d’ossemens  d’animaux  perdus;  près  de  Jussey , 
ville  de  2,600  habitans,  on  a trouvé  des  fondations  de 
vastes  édifices,  des  traces  d’anciens  fossés,  des  restes  de 
voies  antiques  qui  justifient  la  tradition  que  celte  ville 
aurait  été  fondée  au  me  siècle  par  une  colonie  romaine. 
Çorre  paraît  être  bâti  sur  les  ruines  de  la  cité  gauloise 
de  Didatium  ; des  statues , des  bas-reliefs , des  médailles 
se'  pressent  sur  le  sol  de  ce  modeste  village,  seul  reste 
d'une  ville  importante. 

Gray,  située  en  amphithéâtre,  au  bord  de  la  Saône, 
comptait  avant  la  révolution  huit  couvens;  aujourd’hui 
elle  fait  un  grand  commerce  de  grains,  de  farine  et  de 
fers,  et  emploie  annuellement  au  transport  de  ses  mar- 
chandises par  terre  et  par  eau  86,5oo  chevaux.  On  y re- 
marque l’une  des  plus  belles  usines  de  l’Europe  : elle  fait 
mouvoir  une  scierie,  une  huilerie,  des 'moulins  à tanner 
le  cuir  et  à fouler  le  drap,  ainsi  qu’un  moulin  à farine  qui 
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moud  par  an  70,000  hectolitres  de  froment.  La  ville  est 
composée  de  rues  mal  alignées  et  rapides;  elle  est  doini- 
née  par  un  ancien  château  qui  fut  habité  par  Philippe  le 
Hardi,  Jean -sans- Peur,  Philippe  le  Bon  et  Catherine  de 
Bourgogne,  veuve  de  Léopold  d’Autriche. 

Les  hautes  cimes  du  Jura  font  partie  du  territoire  fran-  ,i„ 

çais  et  donnent  le  nom  de  cette  chaîne  à l’un  de  nos  dé- 
partemens  les  plus  industrieux,  les  plus  boisés,  les  plus 
riches  en  bêtes  à cornes  et  les  plus  pauvres  en  cours  d’eau 
navigables.  Les  montagnes  qui  régnent  principalement 
dans  sa  partie  orientale  forment  trois  plateaux,  dont  le 
plus  élevé,  couvert  de  neige  pendant  six  mois,  confine 
avec  la  Suisse,  ne  se  compose  que  de  terrains  ingrats, 
mais  nourrit  une  population  laborieuse;  le  second,  cou- 
vert, comme  le  précédent,  de  sapins,  de  buis  et  de  gené- 
vriers, renferme  des  pâturages  et  quelques  vallées  fer- 
tiles; le  troisième,  moins  élevé  que  les  deux  autres,  est 
aussi  moins  aride.  Au  pied  de  ces  plateaux,  où  l’on  ex- 
ploite des  mines  de  fer,  des  carrières  de  marbre  et  des 
salines',  des  coteaux  tapissés  de  vignes  estimées  occupent 
une  longueur  de  20  lieues;  enfin  des  plaines  couvertes  de 
terres  arables  servent  de  base  à cet  amphithéâtre. 

La  partie  septentrionale  de  la  plaine  s’étend  sur  les 
deux  rives  du  Doubs,  au  bas  de  la  forêt  de  Chaux,  qui 
couvre  plusieurs  collines  et  une  superficie  de  20,000  hec- 
tares. Dole  est  assise  au  bord  de  la  rivière  sur  un  coteau  *>•!•. 
planté  de  vignes.  Cette  vaste  forêt,  non  loin  de  la  ville; 
le  Doubs  et  le  canal  Monsieur,  qui  baignent  ses  murs  et 
fertilisent  ses  champs;  la  Loue,  la  Cuisance  et  la  Glan- 
tine,  qui  serpentent  au  loin,  le  rideau  de  montagnes  où 
ces  trois  dernières  prennent  leurs  sources,  forment  du 
haut  de  la  promenade  du  Cours  un  riche  tableau,  dont 
le  lointain  se  termine  par  là  double  cime  du  Mont- 
Blanc.  Si  ses  rues  étaient  moins  inégales,  et  ses  mai- 
sons plus  élégantes  et  plus  régulières,  on  pourrait,  sui- 
vant l’expression  poétique  d’un  écrivain  élégant  (1),  dire 

(1)  M.  Dusillet,  maire  de  1b  ville. 
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qu’elle  a l’air  d’une  nymphe  au  milieu  d’un  bocage; 
mais  ce  n’est  pas  même  une  beauté  surannée.  Dole  n’a 
jamais  été  belle;  elle  n’a  même  jamais  été  importante,  et 
malgré  les  dissertations  des  antiquaires,  quelques  mé- 
dailles, quelques  restes  de  pilastres,  quelques  traces  de 
voies  romaines  et  quelques  vestiges  d’arênes  trouvés 
jadis  dans  ses  environs,  ne  prouvent  point  que  cette 
ville  ait  jamais  occupé  l’emplacement  de  Didatium,  cité 
d’ailleurs  peu  considérable,  quoique  Ptolémée  en  fasse 
mention.  Son  antiquité  est  très- probable , mais  il  faut 
ajouter  que  jusqu’à  présent  on  n’a  pu  retrouver  de  tra- 
ces de  l’ancien  nom  quelle  portait.  Son  territoire  est, 
d’ailleurs,  un  de  ceux  sur  lesquels  la  sagacité  des  éru- 
dits peut  facilement  s’exercer  : il  est  peu  de  villages  où 
l’on  ne  trouve,  en  fouillant  le  sol,  quelques  débris  an- 
tiques. De  beaux  établissemens  de  bienfaisance,  une  pri- 
son à laquelle  on  ne  peut  reprocher  qu’une  trop  grande 
élégance,  des  promenades  et  des  points  de  vue  magnifi- 
ques, une  importante  fabrique  de  produits  chimiques, 
donnent  en  peu  de  mots  une  idée  de  ses  édifices , de  sa 
position  topographique  et  de  son  industrie. 

Les  savans  franc-comtois  qui,  pour  prouver  l’antiquité 
ro'i{»y.  de  Poligny,  prétendent  que  cette  ville  s'appela  jadis  Po * 
lis-Solis;  cité  du  Soleil  (i),  ont  hasardé  une  opinion  que 
nous  sommes  loin  d’adopter  : la  notice  de  l’Empire  fait 
mention  d'une  résidence  appelée  Castrum- Olinum,  dont 
la  position  s’accorde  assez  bien  avec  celle  de  ce  chef-lieu 
de  sous-préfecture.  Elle  fut,  sous  les  Romains,  habitée  par 
le  duc  de  la  grande  province  Séquanaise,  et  sous  les  ducs 
de  Bourgogne,  elle  était  la  résidence  d’été  de  ces  princes. 
Elle  s’élevait  alors  sur  la  montagne  qui  la  domine  aujour- 
d’hui. Bâtie  avec  assez  de  régularité,  elle  doit  sa  propreté 
aux  eaux  courantes  de  plusieurs  fontaines  publiques;  clic 
a donné  naissance  à quelques  hommes  célèbres  dans  leur 
temps:  nous  ne  citerons  que  le  chanoine  Jean  Molinet,  qui 
traduisit  en  prose  le  poème  de  la  Rose;  Jacques  Coitier, 
(i)  Voyea  l’Annuaire  du  Jura,  par  M BruanJ. 
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qui  fut  le  médecin  de  Louis  XI  et  premier  président  de  la 
cour  des  comptes;  et  le  fameux  Nicolas  Rollin,  chancelier 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Les  environs  de 
cette  ville  sont  riches  en  monumens  antiques  : deux  pier- 
res druidiques  sont  encore  en  vénération  chez  les  pay- 
sans, qui  se  persuadent  que  chaque  année,  au  moment  de 
la  messe  de  minuit,  elles  font  une  révolution  sur  elles- 
mêmes;  de  vastes  constructions  romaines  dont  on  ignore 
la  destination  et  que  le  peuple  a surnommées  les  cham- 
brcttes,  parce  qu’on  y voit  encore  les  traces  d’un  grand 
nombre  de  salles,  paraissent  dignes  de  fixer  l'attention 
et  mériter  qu’on  y fasse  des  fouilles,  autant  qu’on  en  gput 
juger  par  une  mosaïque  que  le  comte  de  Caylus  regardait 
comme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  ce  genre,  et  qui 
cependant  se  trouve  aujourd’hui  cachée  par  quelques 
pieds  de  terre,  dans  un  champ  cultivé. 

Le  territoire  de  Poligny  tire  de  ses  vins  sa  principale 
richesse;  il  est  inutile  de  vanter  les  vignobles  d 'Arbois. 
Celte  jolie  ville,  patrie  du  général  Pichegru,  conserve 
aussi  des  débris  de  constructions  gauloises  et  romaines. 
Les  ruines  de  son  ancien  château  sont  imposantes  : le  peu- 
ple se  plaît  à raconter  les  visites  nocturnes  qu’y  font  les 
esprits  malins;  suivant  lui , la  plus  grande  et  la  plus  haute 
de  ses  tours  noirâtres  est  souvent  le  séjour  de  la  fée  Mélu- 
sine.  Ces  antiques  traditions  auraient- elles  pour  origine 
le  cruel  acte  de  bienfaisance  de  Mahaut  d’Arbois,  com- 
tesse de  Bourgogne,  qui,  pendant  une  horrible  famine,  se 
trouvant  dans  l'impossibilité  de  nourrir  la  multitude  de 
pauvres  qui  s’étaient  réfugiés  chez  elle,  les  réunit  dans 
une  grange,  et  les  fit  tous  brûler? 

A l’entrée  d’une  gorge  étroite,  arrosée  par  la  petite 
rivière  de  la  Furieuse  et  dominée  par  les  ruines  de  plu- 
sieurs châteaux  antiques,  Salins  dut  son  nom  et  sa  pros- 
périté à ses  sources  salées  déjà  célèbres  au  vic  siècle,  lors- 
que saint  Sigistnond,  roi  de  Bourgogne,  les  céda  aux  moi- 
nes de  l’abbaye  de  Saint-Maurice  d’Agaune.  Ces  religieux 
en  exploitèrent  le  sel  avec  tant  de  zèle  et  d’intelligence, 


Arbois, 


Salins. 
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qu’en  peu  d’anne'es  il  s’éleva  près  de  leur  habitation  un 
bourg  considérable.  Telle  fut  l'origine  de  cette  ville,  qui 
produisit  plusieurs  littérateurs  distingués,  au  nombre  des- 
quels il  faut  mettre  Fenouillot  de  Falbaire,  auteur  de 
l’ Honnête  criminel  et  des  Deux  Avares.  Un  horrible  in- 
cendie, qui  dura  trois  jours,  la  détruisit  au  mois  de  juillet 
i8î5;  l’hôpital  et  l’établissement  des  salines  échappèrent 
seuls  aux  ravages  des  flammes  : le  premier,  trop  peu  con- 
sidérable pour  servir  d'asile  aux  malheureuses  victimes 
de  cet  affreux  événement;  le  second,  cjui,  malgré  son  im- 
portance, n’occupe  qu’un  petit  nombre  d’ouvriers,  eus- 
sent été  les  seules  ressources  d’une  population  ruinée,  qui 
n’ayant  plus  d’habitation  demandait  un  asile  et  du  pain, 
si  la  France  entière,  touchée  d’une  si  grande  infortune, 
ne  se  fût  empressée  de  secourir  ces  malheureux  incen- 
diés. Des  souscriptions  ouvertes  jusque  dans  les  moindres 
hameaux  produisirent  une  somme  de  plus  de  2,000,000 
qui  ont  servi  à la  réédification  de  cette  ville.  Elle  offrit 
alors  un  spectacle  qui  peut  faire  juger  l’empressement 
avec  lequel  les  classes  les  plus  inférieures  de  la  popula- 
tion française  recevraient  les  différens  genres  d’instruc- 
tion qui  leur  conviennent,  si  l’on  s’empressait  de  les  leur 
offrir  : les  ouvriers  s’assemblaient  tous  les  soirs  autour 
d’un  ancien  élève  de  l’Ecole  polytechnique,  heureux  de 
pouvoir  leur  enseigner,  par  la  géométrie  et  la  mécanique, 
les  moyens  les  plus  économiques  et  les  plus  faciles  de  re- 
bâtir leurs  demeures  ( 1). 

Le  territoire  de  Lons-le-Saulnier  formait,  au  moyen 
âge,  la  plus  grande  partie  du  Scoding  ou  Sco+d’In,  c’est- 
à-dire  de  la  contrée  de  l’Ain,  dont  les  habitans  étaient 
connus,  comme  ils  le  sont  encore,  par  leur  bravoure. 
Ceux  de  la  partie  montagneuse  qui  s’élève  à l’est  de  la 
ville  passent  principalement  pour  être  actifs,  indus- 
trieux ; tandis  que  ceux  de  la  partie  occidentale  ont 


(»)  Voyez  Ica  Forces  productives  et  commerciales  Je  la  France ; ouvrage 
daus  lequel  M.  Charles  Dupin  rappelle  le  discours  qu’il  prononça  à cetlc 
occasion,  en  outrant  sqn  cours  au  Consertatoire  royal  des  arts  et  métiers. 
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la  réputation  d’ctre  apathiques  : ils  préfèrent  les  tra- 
vaux de  l’agriculture  à ceux  de  l’industrie.  Lons-le-Saul- 
nier  date  du  ive  siècle,  et  doit  son  origine  à ses  sour- 
ces salées  : son  nom  pourrait  êfre  traduit  par  mesure  de 
sel(i').  Il  est  traversé  par  les  deux  petites  rivières  de  la 
Valière  et  du  Solvau,  dans  une  vallée  agréable  environ- 
née de  vignobles  qui  produisent  d’excellens  vins;  les  deux 
montagnes  qui  la  dominent  sont  couronnées  par  les  rui- 
nes des  anciens  châteaux  forts  de  Montmorot  et  de  Py- 
mont.  L’église  des  cordeliers,  bâtie  en  ia5o,  'celle  de 
Saint-Désiré,  plus  ancienne  encore,  le  bel  hospice  où 
l'on  soigne  à la  fois  plus  de  i5o  malades,  et  l’établisse- 
ment des  salines  qui  produit  annuellement  20,000  quin- 
taux de  sel , méritent  seuls  l’attention  de  ceux  qui  visitent 
cette  ville,  patrie  du  général  Lecourbe,  du  poète  lyrique 
Rouget  de  Lisle,  et  de  Roux  de  Rochelle,  auteur  du  poème 
desTrois  âges.  A deux  lieues  vers  le  nord,  près  du  village 
de  Beaumc , les  sources  de  la  Seille  sortent  des  crevasses 
d’un  rocher  calcaire  formant  un  affreux  précipice  de  4oo 
pieds  de  profondeur.  Ces  sources  sont  d'imposantes  masses 
d’eau,  qui,  dans  les  beaux  jours  du  printemps,  coulent 
encore  nu  milieu  des  glaçons. 

Dans  les  environs  de  Saint  - Amour , ville  de  3,ooo  AM!n>« 
âmes,  située  près  de  la  frontière  occidentale  du  départe- 
ment,  les  habitans  conservent  plusieurs  fêtes  et  cérémonies 
qui  remontent  à la  plus  haute  antiquité  : le  soir  du  pre- 
mier dimanche  du  carême,  les  coteaux  brillent  de  mille' 
feuxproduitspardes  torches  allumées  que  portent  de  jeu- 
nes villageois  (jui  parcourent  la  campagne;  cette  soirée 
s’appelle  la  soirée  des  Brandons  : c’est  un  reste  des  fêtes 
antiques  célébrées  en  l’honneur  de  Cérès  courant  à la  re 
cherche  de  sa  fille.  Lorsqu’un  père  de  famille  a terminé  ses 
jours,  tous  les  païens  du  défunt  se  réunissent  autour  de 
son  cercueil,  dans  la  principale  salle  de  la  maison;  on  y 
place  une  table  chargée  de  mets  ; les  femmes  vont  conse- 
nt) Selon  Gollut,  auteur  qui  s’est  beaucoup  occupe  de  riiisloire  de  la 
I'ianche-Comtd,  le  long  est  une  mesure  d’eau  salée  contenant  a 4 muids. 

VIII. 
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1er  la  veuve,  les  hommes  seuls  prennent  part  au  festin,  et 
c’est  le  verre  en  main  que  l’on  prononce  l’oraison  funè- 
bre. Le  bourg  d 'Arinthod  est  bâti  sur  les  ruines  d’un  tem- 
ple gaulois  dédié  à Mars  Segomon,  ainsi  que  le  prouve 
la  découverte  d’une  inscription  en  l’honneur  de  cette  di- 
vinité, à laquelle  les  Segoves,  l’un  des  peuples  de  la  Bresse, 
dédiaient  une  partie  des  dépouilles  de  leurs  ennemis.  Près 
de  Coudes y sur  les  bords  de  l’Ain,  les  ruines  de  l’ancien 
château  d'Oliferne  couronnent  une  montagne  presque 
inaccessible,  la  seule  du  Jura  sur  laquelle  on  rencontre 
quelques  ours;  il  fut  détruit  au  xvie  siècle  par  les  Fran- 
çais, qui,  irrités  de  sa  longue  résistance,  massacrèrent  tous 
ceux  qui  s’y  étaient  retirés.  Les  trois  principales  dames  du 
château  furent,  dit-on,  enfermées  dans  un  tonneau  garni 
de  pointes  de  clous,  et  précipitées  du  haut  de  la  monta- 
gne dans  la  rivière.  11  est  peu  de  paysans  qui  n’assurent 
les  avoir  rencontrées  la  nuit,  amsi  que  le  seigneur  d’Oli- 
ferne  chassant  avec  sa  cour  dans  les  bois  environnans. 

Si  nousvoulions  décrire  les  villes  et  les  villages  de  l’ar- 
rondissement de  Saint-Claude  qui  se  font  remarquer  par 
sepwoncti.  leur  industrie,  nous  n’oublierions  pasSeptmoncel,  où.l’on 
fabrique  divers  objets  de  tabletterie  et  des  fromages,  où 
plus  de  1200  personnes  sont  occupées  à la  fabrication 
et  à la  taille  des  pierres  fausses;  ce  village,  de  3,ooo  lia- 
bitans,  fut  entièrement  détruit  par  un  incendie,  en  1826. 
Mais  de  tels  événemens  laissent  peu  de  traces  au  milieu 
d’une  population  laborieuse;  nous  citerons  Château  des- 
Prés,  où  l’on  confectionne  des  chaises,  des  buffets,  et  di- 
vers autres  meubles  en  sapin;  le  bourg  de  Morez,  d’où 
sort  tous  les  ans  une  grande  quantité  d’horloges,  de  pen- 
dules et  de  tournebroches,  et  Bois-d’ Amont,  qui  façonne 
le  bois  en  boîtes  d’horloges,  en  seaux,  en  caisses  et  en 
échalas.  Mais  un  coup  d’œil  sur  Saint-Claude  complé- 
tera peut-être  l’idée  que  nous  voudrions  pouvoir  donner 
de  l’industrie  jurassienne. 

Au  commencement  du  iv®  siècle,  les  deux  frères  Ro- 
main et  Lupicin,  qui  figurent  dans  la  légende,  fondc- 
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rent  sur  le  territoire  de  Saint-Claude  une  abbaye  dont  s»:„t-ciM4f. 
les  domaines,  accrus  par  les  immenses  donations  des  rois 
de  France,  des  princes  et  de  tous  les  fidèles,  devint  ent  si 
împortans  que  les  abbés  de  ce  monastère  finirent  par  de- 
venir seigneurs  de  tout  le  pays,  propriétaires  de  toutes 
les  terres,  et  maîtres  de  la  vie  de  tous  les  habitans.  Dans 
cette  contrée,  inhospitalière  depuis  que  la  population 
avait  donné  l’hospitalité  à des  moines  (|ui  venaient  lui 
ravir  jusqu’à  la  liberté,  tout  individu  domicilié  pen- 
dant une  année  était  inscrit  au  nombre  de  leurs  es- 
claves; en  quelque  lieu  que  ses  biens  se  trouvassent, 
ils  étaient  arrachés  à sa  femme  et  à ses  enfans,  et  ven- 
dus au  profit  de  l’abbaye.  Cette  coutume  monstrueuse, 
contre  laquelle  Voltaire  s’était  élevé,  ne  fut  enfin  en- 
tièrement abolie  que  sous  Louis  XVI.  Saint- Claude 
s'appela  d'abord  Condat.  Des  ruines  considérables  trou- 
vées dans  ses  environs  portent  à croire  qu’au  temps  des 
Romains  elle  jouissait  de  quelque  importance  : elle  prit 
ensuite,  d’un  de  ses  abbés,  le  nom  de  Saint  -Oyant, 
puis  celui  qu’elle  porte  aujourd’hui,  qu’elle  quitta  pen- 
dant la  révolution  pour  celui  de  Condat- Montagne.  En 
1799  un  terrible  incendie  la  détruisit  complètement  en 
deux  heures,  mais  une  somme  de  750,000  francs,  ac- 
cordée par  le  gouvernement  consulaire,  et  de  nombreu- 
ses collectes  faites  dans  toute  la  France,  contribuèrent  à 
sa  reconstruction  sur  un  plan  plus  régulier  que  celui 
qu’on  y remarquait  précédemment.  Elle  est  cachée  au 
fond  d’une  vallée,  circonscrite  d’un  côté  par  des  monta- 
gnes couvertes  de  forêts,  de  l’autre  par  des  cimes  arides. 

On  y compte  12  manufactures  d’ouvrages  au  tour  qui  oc-  s« isdo«ri.. 
cupent  plus  de  5oo  ouvriers;  des  fabriques  d'horlogerie, 
d'instrumens  de  musique,  de  lacets,  de  clous,  d'épin- 
gles, de  tabatières,  de  chapelets,  et  de  jouets  d’enfans; 
un  bel  hôpital,  un  vaste  collège,  et  plusieurs  autres éta- 
hlissemens  utiles. 

Le  département  du  Doubs , comprenant  la  continua-  DdP>r«n>»(du 
tion  des  montagnes  qui  couvrent  une  partie  de  celui  du  00  ’ 

a8. 
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Jura,  se  divise  comme  celui-ci  en  trois  régions  : la  supé- 
rieure, la  moyenne  et  l’inférieure.  La  première  est  hé- 
rissée de  rochers  calcaires  dont  les  sommets,  couverts  de 
neige  pendant  7 à 8 mois  de  l’année,  sont  presque  dé- 
pourvus de  végétation;  mais  leurs  revers  offrent  au  midi 
d’cxccllens  pâturages,  et  de  belles  vallées,  ombragées 
par  des  forêts  de  sapins.  Les  habitations  y sont  éparses, 
et  la  population  y a conserve  la  pureté  des  mœurs  et 
l'hospitalité  qui  distinguent  les  montagnards.  La  région 
moyenne  est  sous  l’influence  d’une  température  plus 
douce  que  celle  de  la  précédente.  Le  froment  commence  à 
s’y  montrer,  et  quelques  coteaux  sont  assez  favorablement 
situés  pour  sc  couvrir  de  vignes.  Les  hauteurs  les  plus 
considérables  s’y  montrent  couvertes  de  forêts  de  chê- 
nes et  de  hêtres  mélangés  de  sapins;  mais,  vers  leurs  ba- 
ses, ceux-ci  disparaissent  toul-à-fait.  La  région  basse  ou 
la  plaine  s’étend  au  pied  de  ces  montagnes,  à 3oo  mè- 
tres au-dessous  de  leurs  sommets.  C’est  la  partie  la  plus 
fertile,  la  plus  riche  en  céréales  et  en  vins,  et  la  plus 
peuplée  du  département.  La  plupart  des  plateaux  des 
deux  autres  régions  sont  couverts  de  marais  qui  sem- 
blent être  les  réservoirs  naturels  des  principales  rivières 
qui  prennent  leur  source  au  pied  de  ces  montagnes.  Ces 
rivières  sont  : le  Doubs,  qui,  avant  de  servir  de  limite  en- 
tre la  France  et  la  Suisse,  s’élance,  de  80  pieds  de  hau- 
teur, dans  un  abîme  que  la  sonde  n’a  point  encore  pu 
mesurer;  la  Loue,  qui,  dès  sa  naissance,  met  en  mouve- 
ment plusieurs  usines;  le  Dessoubre,  renommé  pour  ses 
truites;  le  Lison,  qui,  près  d’arroser  un  charmant  val- 
lon, s’échappe,  en  une  belle  cascade,  d’un  antre  creusé 
dans  le  roc.  Au  pied  de  ces  montagnes,  des  lacs  et  des 
marais  d’une  grande  étendue,  des  excavations  que  leurs 
sinuosités  transforment  en  labyrinthes  souterrains;  des 
grottes  formant  des  glacières  naturelles;  une  houillère, 
et  quelques  sources  minérales,  nous  arrêteraient  trop 
long-temps,  si  nous  nous  proposions  de  les  examiner. 

»r.  La  position  de  Pontarlicr,  sur  le  Doubs,  à peu  de  dis- 
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tance  d'un  passage  naturel  qui  communique  de  la  France 
à la  Suisse  en  traversant  le  Jura;  qui  fut  connu  des  an- 
ciens, et  que  défend  un  fort  bâti  sur  le  mont  Joux,  qui 
s’appela  probablement/ow,  fait  présumer  que  cette  ville 
remonte  à une  époque  très-reculée.  D’Anville  voulait  que 
ce  fût  l’ancienne  Ariolica  de  l’itinéraire  d’Antonin  ; mais 
Drotz,  écrivain  érudit  à qui  l’on  doit  une  histoire  de  la 
Franche-Comté,  sa  patrie,  a prouvé  que  l’opinion  du 
savant  géographe  était  au  moins  hasardée.  Les  titres  les 
plus  anciens  lui  donnent  le  nom  de  Ponlalia  et  de  Pons- 
Aelii.  Elle  est  bâtie  avec  régularité.  Le  commerce  qu’elle 
fait  avec  la  Suisse,  et  l’industrie  de  ses  hahitans,  ont,  de- 
puis 4o  ans,  doublé  sa  population.  On  y fabrique  annuel- 
lement environ  90,000  litres  d’extrait  d’absinthe;  elle 
renferme  une  belle  forge  de  fer  et  d’acier,  une  fonderie 
de  cuivre,  et  cinq  tanneries.  L’un  des  hommes  marquans 
nés  dans  ses  murs  est  le  général  d’Arson  qui,  au  siège  de 
Gibraltar,  imagina  l’emploi  des  batteries  flottantes.  On 
compte  dans  l’arrondissement  de  Pontarlier  : 19  usines, 

3 fabriques  de  cotonnades,  deux  papeteries,  et  une  ver- 
rerie. 

Le  territoire  de  Besançon,  deux  fois  plus  peuplé  que 
le  précédent,  est  proportionnellement  plus  industrieux  • 
encore.  Cette  ville  est  l’ancienne  cité  de  Vfisuntio,  dont 
César  fit  une  place  d’armes  dans  son  expédition  contre 
Ai'ioviste  : circonstance  qui  prouve  qu’elle  était  déjà  con- 
sidérable à l'époque  de  l’entrée  de  ce  conquérant  dans 
les  Gaules.  Dévastée  par  les  Bourguignons  au  v*  siècle, 
par  les  Hongrois  au  xe,  elle  fut  toujours  importante. 
Charlemagne  la  considérait  comme  l’une  de  ses  princi- 
pales places  fortes;  les  ducs  de  Bourgogne  y eurent  leur 
cour  de  justice  ; au  xue  siècle,  l’empereur  Frédéric  l’é- 
leva au  rang  de  cité  impériale,  titre  qu’elle  conserva  jus- 
qu’à l’époque  de  la  réunion  de  la  Franche-Comté  à la 
France.  Le  Doubs  la  divise  en  deux  parties  ine'gales,  dont 
la  plus  considérable  est  la  ville  haute,  qu’il  entoure  pres- 
que entièrement,  en  figurant  au  pied  de  ses  murailles, 
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comme  le  dit  Ce'sar,  la  forme  d’un  fer  à cheval.  Une 
citadelle,  bâtie  sur  un  roc  inaccessible,  domine  la  ville 
et  ses  environs  ; ce  roc  est  le  mont  Cœlius  des  Ro- 
mains; les  deux  quartiers  communiquent  par  un  pont 
de  pierre  dont  les  fondations  sont  romaines  ; sa  plus  belle 
promenade, trace'esurl’emplacement  de  l’antique  Champ- 
de-Mars,  se  nomme  encore  le  Cliamars.  L’un  de  ses  plus 
beaux  monumens  est  la  Porte  - Noire , arc-de-triomphe 
qui  parait  avoir  été  érigé  en  l'honneur  de  Crispus  Cé- 
sar, fils  de  Constantin.  Dans  son  enceinte,  on  voit  aussi 
les  restes  d’un  aquéduc,  et  hors  de  ses  murs  les  ruines 
d’un  amphithéâtre.  Enfin,  après  dix-huit  siècles,  Besan- 
çon a conservé  sa  forme  primitive  : c’est  une  antique 
habillée  à la  moderne.  C’est  une  des  villes  de  France  les 
mieux  bâties;  c’est  une  de  celles  aussi  dont  les  musées  et 
la  bibliothèque  publique  sont  les  plus  1 iclies  : cette  der- 
nière renferme  plus  de  5o,ooo  volumes.  Elle  tient  en  ac- 
tivité de  nombreuses  fabriques;  elle  est  le  centre  d’une 
grande  fabrication  d’horlogerie, qui  occupe  plus  de  1800 
ouvriers,  et  son  commerce  recevra  un  accroissement  ra- 
pide lorsque  le  canal  de  Monsieur  la  traversera.  Citer 
Suard  et  Moncey  parmi  les  hommes  célèbres  auxquels 
elle  a donné  naissance,  c’est  prouver  qu’elle  a contribué 
à la  gloire  littéraire  et  militaire  de  la  patrie.  Aux  envi- 
rons de  Besançon,  Ornans,  ville  de  3, 000  âmes,  renferme 
sept  tanneries  estimées,  une  papeterie,  une  fabrique  d'ab- 
sinthe, et  une  bibliothèque  publique:  elle  est  la  patrie  de 
l’abbé  Millot. 

En  suivant  les  bords  du  Doubs  pendant  l’espace  d'en- 
viron sept  lieues,  on  aperçoit  sur  sa  rive  droite  cinq 
montagnes  formant  un  groupe  : lu  plus  rapprochée 
porte  quelques  ruines  de  la  plus  importante  forteresse 
de  la  Franche-Comté  ; c’est  au  pied  de  celle-ci  que  se 
trouve  la  petite  ville  de  Heaume- les-Dames,  que  l’on 
regarde  comme  fort  ancienne,  et  qui  dut  son  surnom  à 
une  abbaye  de  chanoinesscs,  dont  l’abbesse  avait  cinq 
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grands  officiers  gentilshommes  (i).  Les  colonnes  du 
maître-autel  de  son  église  ornent  maintenant  celle  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris.  C’est  dans  cette  ville,  chef- 
lieu  de  sous  - préfecture , que  naquit  Leclerc,  auteur 
d'une  Histoire  de  Russie.  Au  confluent  dit  Doubs  et  du 
Dcssoubre,  on  voit,  à l’extrémité  d'un  vallon  formé  par 
des  coteaux  tapissés  de  vignes,  adossés  à des  montagnes 
couvertes  de  forêts,  la  petite  ville  de  Saint-Hippolyte , 
dans  laquelle  existe  encore  la  chapelle  où  l’on  conser- 
vait  anciennement  le  saint-suaire  qui  reçoit  à Turin  les 
baisers  des  fidèles.  Saint-Hippolyte  fabrique  des  froma- 
ges; mais  une  foule  d’usines  situées  dans  la  vallée  attes- 
tent, par  la  fumée  noire  qui  s'en  élève  jour  et  nuit,  leur 
importance  et  leur  activité. 

Quittons  enfin  !a  contrée  du  Doubs,  en  traversant  cette 
rivière  et  Monlbelliard,  ancienne  capitale  d’une  princi-  M<mlb,lli,fd- 
pauté,  mais  qui  n’a  rien  perdu  de  son  importance  en  deve- 
nant le  chef-lieu  d’un  arrondissement.  Elle  est  bien  bâtie, 
arrosée  par  plusieurs  fontaines,  et  dominée  par  un  château 
qui  servait  de  résidence  à ses  princes  et  qui  sert  aujour- 
d’hui de  caserne  de  gendarmerie  et  de  maison-d’arrêt. 

Le  bâtiment  des  halles  et  l’église  de  Saint-Martin,  dont 
le  plafond,  long  de  80  pieds  et  large  de  5o,  se  soutient 
sans  colonnes,  sont  les  seuls  édifices  remarquables  de 
cette  ville,  qui  s’enrichit  par  son  commerce  avec  la 
Suisse  et  par  sa  fabrication  d'horlogerie  fine,  sa  belle 
filature  de  coton,  et  ses  nombreuses  tanneries  dont  les 
produits  réunis  représentent  une  valeur  annuelle  de 
1,200,000  francs. 

Quelques  rameaux  du  Jura  et  des  Vosges  forment  au 
midi  et  à l’orient  la  région  montagneuse  du  Haut-Rhin  ; 
la  partie  occidentale  bornée  par  le  fleuve , arrosée  par  1*111 , 
la  Birse,  quelques  autres  petites  rivières  et  le  canal  de 
Monsieur,  est  une  longue  plaine.  Dans  les  deux  régions 
se  trouvent  des  forêts,  des  vignes  et  des  champs  fertiles. 

(i)  Voyez  l'Annuaire  statistique  et  historique  du  département  du  Doubs, 
par  M.  Laurent. 
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Le  nombre  de  chevaux  et  de  bêtes  à cornes  répond  à la 
richesse  de  la  culture  ; cependant  le  territoire  ne  nourrit 
pas  assez  de  moutons  et  ne  produit  pas  assez  d’avoine 
et  de  blé  pour  la  consommation  locale.  C’est  donc  prin- 
cipalement aux  usines  qu’alimentent  ses  mines  de  cuivre, 
de  fer  et  de  plomb,  ses  forêts  et  ses  houillères,  et  aux 
fabriques  de  tissus  de  laine  et  de  coton,  qu’il  doit  son 
importance.  « 

Un  foc  au  pied  des  Vosges  porte  sur  sa  cime  un  vieux 
château,  que  sa  position  a fait  appeler  Bel- Fort  ; une 
petite  ville  du  même  nom , mais  que  l’on  prononce  et 
que  l’on  écrit  aussi  Béfort,  s’élève  à la  base  de  ce  roc, 
entourée  par  Vauban  de  fortifications.  Quelques-unes 
de  ses  rues  sont  larges  et  tirées  au  cordeau  ; ses  casernes 
sont  belles;  la  Savoureuse , qui  coule  au  pied  de  ses  murs, 
sert  de  moteur  à de  nombreuses  usines.  Massevaux  ou 
Mamunster,  ville  de  3,ooo  habitans , renferme  une  im- 
portante filature  de  coton.  Cernaj,  qui  compte  2,000 
âmes  de  plus,  possède  aussi  des  filatures,  ainsi  que  des 
fonderies  et  des  manufactures  de  toiles  peintes. 

La  population  et  l’industrie  d’Altkirch  sont  peu  im- 
portantes ; nous  n’en  parlons  que  parce  qu’il  est  le 
chef-lieu  d’une  sous-préfecture.  Huningue,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  était  en  tSi4  une  jolie  ville  fortifiée 
par  Vauban  et  peuplée  de  7,700  habitans  : aujourd’hui 
elle  en  renferme  à peine  900.  L’invasion  de  181 5 est  la 
seule  cause  de  sa  ruine.  Elle  fut  le  théâtre  d'une  des  glo- 
rieuses scènes  de  courage  qui  ont  signalé  celte  désas- 
treuse époque  de  notre  histoire  : bloquée  par  25,000  Au- 
trichiens et  défendue  par  i4o  hommes  sous  les  ordres  du 
général  Barbanègre,  ce  ne  fut  qu’après  13  jours  de  tran- 
chée, ce  ne  fut  qu’après  avoir  perdu  la  moitié  de  ses  dé- 
fenseurs, qu’elle  capitula  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre.  Quel  fut  l’étonnement  du  vainqueur,  lorsqu’il  vit 
défiler  cette  poignée  de  braves  composée  de  5o  hommes 
valides  et  d’une  trentaine  de  blessés  ! Maître  de  la  ville, 
il  s’empressa  d'en  détruire  les  fortifications,  et  n’épargna 
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pas  même  le  tombeau  érigé,  eu  1 8o3,  par  Marceau  au 
général  Abbatucci , connu»  s’il  eût  voulu  se  venger  sur 
les  morts  de  la  noble  résistance  de  quelques  vivans. 

Mulhausen  ou  Mulhouse  est  le  centre  de  la  fabrication  Mniho.i  t 
duIlaut-Khin  : on  y comptait,  au  commencement  de  i8a8, 
i3  filatures  de  coton  et  de  laine;  1 1 fabriques  de  draps  ; 

17  de  mousselines  et  de  cotonnades  ; 1 5 de  toiles  peintes; 
des  fabriques  de  maroquins  ; des  tanneries  et  des  fonde- 
ries. Elle  renferme  i5,ooo  âmes,  indépendamment  de 
6 à 7,000  ouvriers  employés  dans  ses  ateliers  et  qui  ha- 
bitent hors  de  son  enceinte.  Cette  ville  est  bâtie  sur  une 
île  formée  par  la  rivière  de  1*111  et  le  canal  de  Neuf-Bri- 
sach.  Elle  est  construite  avec  régularité  et  ornée  de  beaux 
édifices,  dont  les  plus  remarquables  sont  l’hôtel-de-ville 
et  l’église  réformée. 

Dans  l’arrondissement  de  Colmar,  nous  pourrions 
citer  7 à 8 petites  villes  importantes  par  leurs  fabri- 
ques : Kajserberg,  entourée  de  murailles  et  bien  bâtie, 
jadis  ville  impériale  ; Ribauviller,  oû  l’on  voit  encore 
un  ancien  château  ; Munster,  qui  fait  un  bon  commerce 
de  toiles  peintes  et  de  kirchenwasser;  Rouffach  et  Soultz, 
peuplées  de  4 à 5, 000  âmes;  Guebwiller,  qui,  outre  des 
filatures  et  des  fabriques  de  cotonnades,  possède  une 
raffinerie  de  sucre  et  fabrique  des  clous  et  des  étrilles; 
Neiif-Brisach,  bâti  par  Louis  XIV  et  fortifié  par  Vau-  Ntuf -Brisac  h. 
ban,  en  octogone  régulier,  et  Sainte-Marie-aux-Mines, 
entourée  de  gisemens  métalliques  dont  un  seul  est  ex- 
ploité. Quelques  écrivains  ont  pre'tendu  que  la  cité  gau- 
loise d’Argenluaria,  dont  parle  Ptolémée,  était  située  à 
une  demi-lieue  de  Colmar;  rien  dans  cette  ville  ni  dans  c.im.r 
ses  environs  ne  rappelle  l’époque  de  la  domination  ro- 
maine. Elle  n’était  qu’un  hameau  sous  le  règne  de  Charle- 
magne; ce  n’est  qu’en  1 2-20  que  l’empereur  F rédéric  11  l’en- 
toura de  murailles  et  l’érigea  en  cité.  En  1 55a  seulement, 
elle  reçut  le  titre  d’impériale.  Bien  que  sa  population  n’ait 
jamais  été  plus  considérable  qu’elle  ne  l’est  aujourd’hui, 
elle  tient  depuis  long-temps  un  rang  important  parmi 
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les  villes  les  plus  riches  de  l'ancienne  Alsace.  Il  y a 4<> 
ans,  ses  revenus  s’élevaient  à plus  de  100,000  livres;  ils 
sont  plus  que  doublés  aujourd’hui.  C’est  le  siège  d’une 
cour  royale  ; sa  construction  est  aussi  belle  que  sa  posi- 
tion est  avantageuse  et  pittoresque.  L’église  des  Domini- 
cains est  le  plus  beau  de  ses  anciens  édifices,  et  sa  bi- 
bliothèque publique  est  l’une  des  plus  importantes  du 
royaume  : elle  renferme  plus  de  60,000  volumes.  Martin 
Schoen,  le  plus  ancien  graveur  sur  métaux,  et  Rewbel, 
l’un  des  membres  du  Directoire,  naquirent  dans  celle 
ville. 

a»  Borné,  comme  le  précédent,  à l’orient,  par  le  cours 
du  Rhin,  à l’occident,  par  une  partie  de  la  chaîne  des 
Vosges,  le  département  du  Bas-Rhin  est  couvert  de  co- 
teaux, de  forêts,  de  prairies  et  de  terres  de  la  plus  grande 
richesse.  Aux  trésors  de  l’agriculture  et  de  quelques  mi- 
nes, il  joint  ceux  d’une  industrie  variée,  et  met  à profit 
les  avantages  que  lui  offrent  un  grand  nombre  de  routes 
et  de  cours  d’eau  navigables. 

La  première  ville  que  l’on  traverse  en  quittant  le  ter- 
ritoire de  Colmar,  et  en  suivant  le  cours  de  l’Ill,  est 
scbcicaiat.  Schelestat.  Les  Vosges,  que  l’on  voit  sur  la  gauche, 
les  vieux  châteaux  en  ruines  qui  s'élèvent  ça  et  là  sur 
quelques-uns  de  leurs  sommets;  les  vignobles  qui  do- 
minent une  multitude  de  riches  villages;  les  forêts  qui 
s’étendent  sur  la  droite  de  la  rivière;  les  belles  prairies 
que  bordent  sa  rive  gauche,  forment  un  magnifique  pay- 
sage. Ce  chef  lieu  de  sous-préfecture  était  jadis  la  troi- 
sième des  dix  villes  impériales  de  l’Alsace.  Son  antiquité 
est  incontestable  : elle  était  sous  les  Romains  l’une  des 
plus  importantes  cités  des  Tribocci,  et  portait  le  nom 
à'Elcebus,  dont  on  retrouve  la  trace  dans  le  petit  village 
d’J Eli,  que  l’on  voit  à peu  de  distance  de  ses  murs.  Sous 
les  Carlovingiens  elle  était  considérable,  puisque  Charle- 
magne y célébra  la  fêle  de  Noël  en  776,  et  que  Charles 
le  Gros  y faisait  quelquefois  sa  résidence.  C’est  du  xe  siècle 
que  date  sa  décadence  ; au  1111e  elle  se  releva  ; mais  elle 
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M eut  encore  beaucoup  à souffrir  pendant  la  guerre  de  3o 
ans,  et  jusqu’à  la  réunion  de  l’Alsace  à la  France.  Depuis 
lc  celte  époque,  elle  n’a  cessé  de  prospérer:  en  180a,  sa 
f*  population  n’était  que  de  5,ooo  habitans,  aujourd’hui  elle 
est  presque  doublée.  C’est  à Scheleslat  que  fut  inventée  la 
manière  de  vernisser  la  faïence,  et  que  naquit  Martin 
Bucer,  l’un  des  plus  habiles  théologiens  qui  aient  servi  la 
& cause  du  protestantisme.  Les  villes  les  plus  importantes 
t du  territoire  de  Scbelestat  sont  : Barr,  peuplée  de  4,5oo 
a habitans,  située  dans  un  joli  vallon  entouré  de  vignobles; 

Obernay,  égale  en  population  à la  précédente,  au  pied 
t du  mont  Ilolenbourg,  célèbre  autrefois  par  le  monastère 
de  Sainte-Odile,  dont  on  aperçoit  de  loin  les  ruines  ma- 
:c  jestueuses;  Roshein,  ville  de  3,700  âmes,  qui  ne  consiste 
» qu’en  une  seule  rue,  et  qui  fut  jadis  libre  et  impériale. 
1 Après  ces  cités  toutes  industrieuses,  nous  devons  men- 
c tionner  Klingenthal , village  important  par  sa  manufac- 
t ture  royale  d’armes  blanches,  où  l’on  fabrique  des  damas 
qui  rivalisent  avec  ceux  de  Syrie. 

Laissons  sur  notre  gauche  Mutzig  et  Molsheim,  deux 
petites  villes  de  3, 000  âmes,  dont  la  première  est  connue 
t par  ses  armes  à feu , et  la  seconde  par  ses  excellentes  la- 
mes et  son  acier;  dirigeons-nous,  en  admirant  sa  légèreté, 
vers  la  flèche  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  haute  de 
436  pieds;  monument  qui  surpasse  en  élévation  tous  les 
édifices  de  l’Europe,  et  qui  ne  le  cède  que  de  i3  pieds  à 
t la  grande  pyramide  d’Egypte.  Empressons  - nous  d’en- 
f trer  dans  la  ville  pour  aller  admirer  ce  chef-d’œuvre 
p d’architecture  gothique,  et  l’horloge  qui  décore  son  in- 
térieur, machine  dont  l’étonnante  complication  repré- 
i sente  le  mouvement  de  notre  système  planétaire  et  des 
( constellations.  Strasbourg,  dans  laquelle  on  entre  par  sept 
t portes,  est  entourée  de  fortifications  et  défendue  par  une 
citadelle  qui  fut  construite  par  Vauban.  Elle  est  traversée 
par  l’ill,  que  l’on  y passe  sur  plusieuispontsde  bois.  Après 
la  cathédrale,  le  plus  bel  édifice  est  le  château  royal,  où 
réside  l’évêque.  Le  palais  de  justice,  l’hôtel-de-ville,  celui 


Strasbourg. 


Sri  édifie «1. 


Digitized  by  Google 


444  LIVRE  CENT  SOIXANTE-QUATRIÈME, 

de  la  préfecture,  et  la  nouvelle  salle  de  spectacle  ne  sont 
pas  indignes  de  cet  important  chef-lieu.  L'église  de  Saint- 
Thomas  , bâtie  au  vnc  siècle,  renferme  plusieurs  beaux 
mausolées,  dont  le  plus  remarquable,  sculpté  par  Pigal, 
est  celui  du  maréchal  de  Saxe.  L’arsenal,  bâtiment  d’une 
belle  étendue,  les  casernes,  et  les  fonderies  de  canons  sont 
tels  qu’on  s’attend  à les  voir  dans  une  place  de  guerre  de 

mîâ!  ÏÏÏr  Pretn>ère  classe.  L’Académie  protestante  est  l’une  des  plus 
célèbres  de  France,  et  peut  rivaliser  pour  l’enseignement 
avec  quelques-unes  des  plus  importantes  de  l’Allemagne  ; 
elle  possède  un  beau  cabinet  de  physique,  une  galerie 
d'anatomie  comparée,  classée  dans  le  meilleur  ordre , un 
laboratoire  de  chimie,  un  riche  musée  d’histoire  natu- 
relle. Chacune  des  facultés  de  l’Académie  a sa  bibliothè- 
que; mais  la  ville  en  possède  deux  autres  : celle  de  l’Ob- 
servatoire, qui  renferme  une  collection  d’antiquités,  et 
celle  qui  est  ouverte  au  public  et  qui  contient  55,ooo  vo- 
lumes ; l’épée  de  Kléber  et  le  poignard  de  son  assassin  y 
sont  déposés. 

s“  Yibm.’  c<*  Les  arts>  les  sciences  et  les  lettres  sont  cultivés  depuis 
si  long-temps  à Strasbourg,  qu’il  n’est  point  étonnant  que 
le  nombre  de  savans  et  de  littérateurs  distingués  que  cette 
ville  a produits  soit  considérable.  Parmi  les  modernes  qui 
se  sont  illustrés,  la  gloire  militaire  nous  montre  Kléber 
et  Kellermann  ; les  sciences  physiques,  Ramond;  les  arts 
du  dessin,  Weyler,  dont  on  a de  belles  peintures  sur 
émail,  et  Manlicb,  dont  les  tableaux  de  genre  sont  recher- 
chés ; l’humanité  reconnaissante,  le  vertueux  pasteur 
Oberlin.  Si  nous  n’entrons  dans  aucun  détail  sur  les  so- 
ciétés savantes  de  Strasbourg,  ce  n’est  point  qu’elles  ne 
méritent  des  éloges  pour  leur  zèle  et  leurs  lumières. 
Quant  aux  établissemens  de  bienfaisance,  ils  sont  tenus 
avec  un  soin  tout  particulier  ; la  prison  civile  surtout  est, 
depuis  huit  ans,  un  modèle  qui  déjà  devrait  être  imité 
dans  toute  la  France,  surtout  pour  la  réussite  complète 
que  l’on  obtient  dans  l’amélioration  morale  des  pri- 
sènniers. 
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En  sortant  de  la  ville,  dans  la  direction  du  nord-est,  Set  environs, 
le  premier  objet  qui  attire  l’attention  estl’île  deJlobertsau> 
entourée  par  l’ill  et  le  Rhin.  On  y remarque  de  char- 
mantes maisons  de  campagne,  un  joli  village  et  plusieurs 
usines.  Dans  tous  les  environs  on  ne  peut  faire  un  pas  sans 
apercevoir  des  e'tabiissemens  industriels;  mais  ici  l’a- 
gréable est  réuni  à l’utile  ; le  terrain  présente  l’aspect  du 
plus  beau  jardin  anglais.  Près  de  la  ville,  et  sur  le  côté 
opposé,  s’élève,  au  milieu  de  l’espace  réservé  aux  manœu- 
vres de  l’artillerie , un  obélisque  en  l’honneur  de  Kléber. 

Derrière  la  citadelle,  et  dans  l’île  située  en  face  du  village 
de  Kehl,  un  autre  obélisque  est  consacré  à la  mémoire 
de  Desaix.  Celte  île  est  préférée  par  les  Strasbourgeois  à 
leurs  plus  belles  promenades. 

L’origine  de  Strasbourg  est  fort  incertaine.  Cependant  Son  tnliqmu. 
le  nom  ü Argentoratum , par  lequel  Ptolémée  la  désigne 
le  premier,  et  dont  la  racine  est  celtique,  prouve  qu’elle 
existait  avant  la  conquête  de  César.  Drusus  en  fit  une 
forteresse  considérable  ; la  notice  de  l’Empire  nous  ap- 
prend qu’elle  était  célèbre  par  ses  manufactures  d’ar- 
mes. A l’époque  de  Julien,  qui  défit  sous  ses  murs  les  Al- 
lemands, et  fit  prisonnier  leur  roi  Chrodomairc,  elle  de- 
vint un  passage  très-fréquente  pour  communiquer  de  la 
Gaule  à la  Germanie  : c’est  ce  qui  lui  valut,  au  ve  siècle, 
le  nom  de  Strata-Burgus , originaire  de  celui  quelle 
porte. 

Ce  n’est  pas  dans  les  villes  que  l’on  peut  juger  le  cos- 
tume  national  du  peuple,  où  il  tend  toujours  à se  rappro- 
cher de  celui  de  la  bourgeoisie.  Dans  les  villages  qui  se 
succèdent  jusqu’à  Haguenau,  les  paysans  et  les  paysannes, 
qui  sortent  le  dimanche  de  la  messe  ou  du  prêche , se 
montrent  dans  toute  leur  élégante  parure.  L’habit  noir 
carré  et  ouvert  des  hommes  laisse  voir  une  veste  rouge  à 
boutons  dorés  ; de  grandes  bottes  molles  ou  de  longues 
guêtres  s’élevant  jusqu’à  la  jarretière  d’une  culotte  de  ra- 
tine noire;  un  large  chapeau  complète  cet  habillement. 

Celu.i  des  femmes  est  beaucoup  plus  riche  et  plus  grà- 
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cieux  : un  grand  chapeau  de  paille  à forme  basse  couvre 
leur  chevelure,  dont  les  tresses  flottantes,  terminées  par 
des  nœuds  de  ruban,  sont  un  emblème  de  la  virginité;  les 
fermées  mariées  n’ont  pas  le  droit  d’en  porter.  Au  chapeau 
souvent  elles  substituent  de  longues  flèches  d’or  qui  re- 
tiennent leurs  tresses  relevées  en  forme  de  couronne. 
Une  cravatte  de  soie  noire  retombe  sur  leur  poitrine.  Un 
corset  dont  le  devant  est  chargé  d’ornemens  en  or  et  de 
rubans;  de  larges  manches  d’une  toile  blanche  et  fine, 
retenues  au  poignet,  où  elles  se  terminent  par  une  man- 
chette plissée,  se  rattachent  à une  jupe  de  serge  verte 
bordée  d’un  large  ruban  rouge,  et  qui  laisse  voir  à moitié 
une  jambe  fine  chaussée  d’un  bas  blanc  bien  tiré  et  un  pied 
maintenu  par  une  boucle  d’argent  dans  un  soulier  à haut 
Hi|a»>u.  talon.  Haguenau,  qui  compte  7,5oo  habitans  et  plusieurs 
fabriques,  fut  fondée  par  Frédéric  Barberousse,  et  fut 
compi  ise  parmi  les  villes  impériales  de  l’Alsace.  Les  terres 
sablonneuses  de  ses  environs  produisent  une  grande  quan- 
tité de  garance  dont  elle  expédie  chaque  année  pour  la 
France  et  l’Angleterre  plus  de  deux  millions  de  kilo- 
grammes. 

Une  courte  excursion  vers  la  base  des  Vosges  nous  fera 
voir,  sur  les  dernières  pentes  de  cette  chaîne,  la  petite 
s*w«.  ville  de  Saverne,  assez  bien  bâtie  dans  un  pays  fertile  en 
vins.  Elle  est  dominée,  à l’ouest,  par  la  côte  qui  porte 
son  nom,  et  au  sud-ouest,  par  les  ruines  du  Haut-Barr, 
château  du  xne  siècle.  Bouxviller,  où  l’on  voit  aussi  un 
beau  château  gothique  entoure  de  belles  promenades,  est 
une  ville  industrieuse,  de  3,5oo  âmes,  située  au  pied  des 
montagnes. 

L'arrondissement  le  plus  septentrional  du  Bas-Rhin, 
qui  termine  la  France  à la  Bavière  rhénane,  renferme 
quelques  lieux  importans  : Soultz-sous-Foréls , peuplé  de 
2,000  habitans,  l’est  par  ses  vins,  estimés  les  meilleurs  du 
département,  par  ses  terrains,  imprégnés  de  bitume  et 
recelant  des  veines  de  houille,  mais  surtout  parla  source 
s»iu.  salée  qu’on  y exploite  ; Seltz,  ville  égale  en  population 
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à la  précédente,  possède  une  source  minérale  gazeuse 
bien  connue,  dont  tous  les  ans  on  expédie  pour  Paris 
plus  de  3o,ooo  cruchons  de  grès.  JVeissembourg  ou  IVis- 
sembourg,  sur  la  Lauter,  n’a  d’importance  que  par  sa  si- 
tuation sur  notre  frontière  du  nord.  Ses  lignes  de  fortifi- 
cations sont  célèbres  dans  les  guerres  qui  se  sont  succédé 
depuis  Louis  XIV  jusqu’en  i8i5.  Onia  croit  une  des  plus 
anciennes  cités  de  Sebusiani.  Son  industrie  se  réduit  à des 
tanneries  et  à des  fabriques  de  toiles  et  de  faïence  ; cepen- 
dant son  commerce  n’a  cessé  de  prospérer  depuis  la  réu- 
nion de  l'Alsace  à la  France,  et  sa  population  a presque 
quadruplé. 
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.Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
du  royaume  de  France.  — Cinquième  section.  — 
Région  septentrionale. 

La  région  que  nous  allons  parcourir,  comprenant  21 
départemens  formés  des  anciennes  provinces  de  la  Lor- 
raine, de  la  Champagne,  de  l’Ile-de-France  , de  la  Nor- 
mandie, de  la  Picardie,  de  la  Flandre  et  de  l’Artois,  est 
la  plus  riche,  la  plus  éclairée  et  la  plus  populeuse  : elle 
compte  près  de  iG4°  habitans  par  lieue  carrée.  C’est  la 
plus  importante  par  l’étendue  de  ses  forêts , le  nombre  de 
ses  chevaux,  l’industrie  de  ses  habitans  et  la  somme  de  ses 
revenus. 

r.'rin.ra.tii  de  Le  département  de  la  Moselle  confine,  au  nord,  avec 

la  Moselle  1 . 9 

les  possessions  de  la  Bavière,  de  la  Prusse  et  des  Pays- 
Bas.  Il  occupe,  de  l’est  à l’ouest,  unelongueurde39  lieues  : 
c’est  juste  3 fois  sa  plus  grande  largeur  du  nord  au  sud. 
Son  territoire,  inégal  et  boisé,  produit  deux  fois  plus  de 
blé  qu’il  n’en  consomme;  il  est  riche  en  chevaux  qui  se- 
raient d’une  grande  ressource  pour  notre  cavalerie  lé- 
gère, si  leur  race  était  améliorée.  Il  nourrit  beaucoup 
de  bestiaux,  quoiqu'ils  y soient  en  nombre  insuffisant  : 
il  est  surtout  pauvre  en  bêtes  à laine.  L’abondance  de  ses 
bois,  qui  luiolfrent  lesmoyensd’entretenir  un  grand  nom- 
bre d’usines,  et  de  tirer  un  bon  parti  de  ses  mines  de  fer  ; 
l’étendue  de  ses  routes,  l’importance  de  ses  voies  naviga- 
bles, l’aptitude  au  travail  que  l'on  remarque  chez  ses  ha- 
bitans de  toutes  les  classes,  cultivateurs,  manufacturiers 
ou  commerçans,  sont  ses  principales  causes  de  prospé- 
rité. L’agriculture  y est  généralement  plus  avancée  que 
dans  le  reste  de  la  France  : le  paysan  messin,  aussi  in- 
fatigable dans  ses  travaux  qu’il  est  brave  à 'la  guerre, 
abandonne  volontiers  les  vieilles  routines  de  la  culture  ; 
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il  remplace  les  jachères  par  les  prairies  artificielles  ; il  ob- 
tient de  son  sol  une  grande  variété  de  produits;  il  mul- 
tiplie les  pépinières;  il  soigne  avec  intelligence  les  arbres 
fruitiers,  et  si  les  vignes  qu’il  cultive,  particulièrement  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  produisent  peu  dé  vins  de 
bonne  qualité,  c’est  que  ce  genre  de  culture  est  pour  le 
pays  une  branche  de  commerce  dont  l’exportation  n’est 
pas  favorisée  et  qui  mérite  peu  que  le  petit  propriétaire 
remplace  les  ceps  de  grosse  race  lorraine  par  ceux  des 
crûs  estimés  de  la  Bourgogne. 

Au  bas  du  versant  occidental  des  Vosges,  Bitche,  place 
de  guerre  de  quatrième  classe,  peuplée  de  2,700  âmes, 
est  défendue  par  une  forteresse  située  sur  la  cime  d’un 
rocher  de  grès  rouge,  à laquelle  on  monte  par  une  pente 
rapide,  qui  le  rend  inexpugnable  : en  179a,  les  Prus- 
siens tentèrent  vainement  de  s’en  emparer.  Sarralbe,  qui 
tire  son  nom  de  sa  situation  au  confluent  de  l’Albe  et  de 
la  Sarre,  et  qui  renferme  3,3ooâmes,  a,  dans  ses  environs, 
une  saline  dont  l'exploitation  fournit  annuellement  au 
commerce  20,000  quintaux  de  sel.  En  remontant  la  Sarre, 
on  voit,  à la  jonction  de  cette  rivière  et  de  la  Blise,  Sarre - s«rr*{m,Œin«i. 
guemines,  dont  l’ancien  nom  allemand,  gemunde,  signifie 
embouchure.  En  1790,  sa  population  n'était  que  des  deux 
tiers  de  ce  qu’elle  est  aujourd’hui.  Ses  faïences  rouges, 
d’un  usage  très-répandu,  les  tabatières  de  pâte  de  carton 
fabriquées  dans  ses  environs,  sont  les  principaux  alimens 
de  son  commerce  : la  vente  de  ces  dernières  forme  un 
produit  annuel  de  près  de  800,000  francs.  La  ville,  as- 
sez bien  bâtie , est  traversée  dans  sa  longueur  par  une 
large  rue  qui  aboutit  au  pont  sur  la  Sarre.  Cette  route 
nous  conduira  vers  Forbach,  bourg  de  3,ooo  âmes,  oû 
campa  Charles-Quint,  lorsqu’il  se  disposait,  en  i5^a,  à 
compromettre  sa  gloire  militaire  devant  les  remparts  de 
Metz.  C’est  dans  ce  bourg  situé  au  bas  d’une  colline,  dans 
une  plaine  délicieuse,  qu’est  établi  le  premier  bureau  de 
douanes.  , • : • • . 

Bouzonville  est  le  plus  considérable  de  tous  les  lieux 
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industriels  que  l’on  traverse  ou  que  l’on  aperçoive  avant 
TbioBviiit.  d’arriver  aux  portes  de  Thionville,  jolie  cité  dont  l’ori- 
gine ne  paraît  pas  remonter  au-delà  du  vme  siècle,  place 
de  guerre  de  troisième  classe,  dont  une  partie  des  rem- 
parts fut  construite  par  les  Espagnols,  sur  lesquels  Condé 
la  prit  après  avoir  gagné  la  bataille  de  Rocroy.  Elle  ne 
renferme  aucun  monument  remarquable,  si  ce  n’est  un 
beau  manège  couvert;  son  pont  de  bois,  que  tous  les  ou- 
vrages de  géographie,  tant  anciens  que  modernes,  citent 
comme  une  merveille , n’a  pour  compenser  sa  laideur 
que  l’avantage  de  pouvoir  être  démonté  promptement. 
Depuis  sa  réunion  à la  France,  en  vertu  du  traité  de  i65g, 
la  population  de  ce  chef-lieu  d’arrondissement  a décuplé. 
En  descendant  la  Moselle  , on  aperçoit  à deux  lieues  de 
Thion ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  le  village  de 
Cattenom , dont  la  foire  aux  bestiaux  est  la  plus  impor- 
tante du  pays;  à deux  lieues  plus  loin  on  entre  dans  la 
sitrrx.  petite  ville  de  Sierck,  bâtie  sur  le  bord  de  la  Moselle,  au 
pied  d’un  roc  couronné  par  un  château  fort.  Elle  a plu- 
sieurs fabriques  et  exploite  une  roche  de  quarzite  ferru- 
gineux dont  on  fait  pour  Metz  et  pour  Nanci  un  excel- 
lent pavé. 

A l’occident  de  Sierck,  et  comme  celle-ci  à une  demi- 
i°»t"r  lieue  de  la  fontière,  Longwy,  qui  compte  à peine  3,ooo 
âmes,  se  divise  en  haute  et  basse  ville.  La  première, 
construite  sur  un  roc,  a été  fortifiée  parVauban.  Dans  la 
. seconde  on  voyait  jadis  une  forteresse  sur  l’emplacement 

de  laquelle  on  a souvent  trouvé  des  médailles  romaines.  La 
place  publique  est  grande  et  régulière.  On  a lieu  de  croire 
que  Longwy,  qui  dans  le  moyen  âge  portait  le  nom  de 
Longus- Ficus , occupe  aujourd'hui  l’emplacement  d’un 
camp  romain.  Cette  petite  ville,  connue  par  son  lard  et 
ses  jambons,  est  beaucoup  plus  importante  que  Briey, 
son  chef- lieu,  assemblage  de  rues  étroites  situées  sur  le 
penchant  d’un  coteau  rapide  et  dominant  un  joli  vallon 
resserré  par  des  bois  et  arrosé  par  la  petite  rivière  du 
Voigot. 
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Nous  ne  suivrons  pas  la  route  la  plus  fréquentée  qui 
conduit  de  cette  ville  à l’ancienne  capitale  du  pays  Mes- 
sin. Pour  avoir  une  idée  favorable  de  cette  dernière,  il 
faut  descendre  dans  son  beau  bassin  par  le  chemin  tr  acé 
en  zig-zag  depuis  le  plus  haut  plateau  de  ses  environs; 
jusqu’au  joli  village  de  Jlozericulles , qui  se  cache  dans 
une  petite  gorge  garnie  de  vergers  et  de  vignes.  De 
l’extrémité  de  cette  côte  on  aperçoit  la  Moselle  cqut 
lant  au  milieu  de  belles  prairies  avant  de  se  parUé- 
ger  en  plusieurs  bras  qui  rendent  plus  redoutables  les 
imposantes  fortifications  de  la  place.  Un  édifice  d'une 
éclatante  blancheur,  et  d’une  architecture  qui  gagne  dans 
l’éloignement  ce  qu’elle  perd  à être  vue  de:  près,  élève  sa 
masse  quadrangulaire  près  des  beaux  arbres  de  l’espla- 
nade : c’est  le  palais  de  justice  situé  sur  la  plus  belle  pro- 
menade  de  la  ville,  et  qui,  par  les  points  de  vue  qui  l’en- 
vironnent, ne  craint  la  comparaison  avec  aucune  de  celles 
que  nous  avons  justement  vantées.  A gauche  de  cèt  édi- 
fice, la  cathédrale,  dont  la  teinte  noire  ressort  sur  la 
nuance  générale  des  autres  constructions,  élance,  à 345 
pieds  dans  les  airs,  sa  flèche  légère  et  hardie,  entourée 
d’autres  flèches  taillées  à jour  en  forme  d’obélisques. 
Aperçue  de  loin , on  ne  se  doute  point  du  singulier  con- 
traste de  sa  belle  architecture  gothique  avec  son  lourd 
portail  moderne;  mais  on  conçoit  par  son  élévation  la 
beauté  qui  distingue  sa  nef  de  363  pieds  de  longueur  sur 
^3  de  largeur.  Lorsque  l’on  sonne  sa  grosse  cloche,  ap- 
pelée la  Muttej  le  clocher,  la  grande  et  les  petites  flè- 
ches éprouvent  un  balancement  sensible. 

Près  du  village  de  Longeville , où  les  eaux  de  la 
Moselle,  retenues  par  une  digue,  tombent  eu  une  large 
cascade,  on  aperçoit  au  bas  de  la  côte  que  l’on  vient 
de  quitter  le  joli  village  d’ Ars- sur -Moselle,  qui  ren- 
ferme deux  papeteries,  une  fabrique  de  velours,  et  une 
manufacture  de  draps  pour  l'habillement  des  troupes. 
Son  nom,  dérivé  du  latin  Arx,  indique  l’emplacement 
d’une  forteresse  romaine  ; mais  un  peu  plus  loin  les  restes 
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d’un  aquéduc  antique  frappent  les  regards  : les  piliers 
qui  s’élèvent  dans  les  vignes  et  qui  forment  des  écueils 
au  milieu  de  la  rivière  se  continuent  sur  la  rive  droite 
en  majestueuses  arcades,  au  village  de  Jouy,  dont  les 
habitans  donnent  à cette  construction  le  nom  de  Pont- 
du-Diable.  Cet  aquéduc,  attribué  à Drusus , alimentait 
les  bains  et  la  naumachie  de  Divodurum,  cité  des  Medio- 
matrici,  que  la  notice  de  l’empire  désigne  sous  le  nom  de 
Métis , origine  de  celui  de  Metz.  Une  belle  baignoire  an- 
tique en  porphyre  rouge,  beaucoup  plus  grande  qu’au- 
cune de  celles  du  musée  du  Louvre  (i),  se  conserve  dans 
la  cathédrale  où  elle  sert  de  fonts  baptismaux.  Lorsque 
l’on  construisit  la  citadelle,  on  découvrit  plusieurs  tom- 
beaux romains  que  l’on  enfouit  dans  le  massif  de  ses  épais- 
ses murailles  : il  y a quelques  années,  en  détruisant,  pour 
agrandir  la  promenade,  ce  qui  restait  de  cette  forteresse 
devenue  inutile,  on  retrouva  ces  tombeaux,  et,  le  croira- 
t-on,  l'autorité  les  laissa  enfouir  de  nouveau.  Plusieurs  fûts 
de  colonnes  en  granit  qui  servent  de  bornes,  sont  les  débris 
des  somptueux  édifices  que  Metz  a vu  détruire  par  la  main 
du  temps  et  par  les  révolutions.  Ausonne,  dans  des  vers 
quel’ona  gravés  sous  le  péristyle  de  son  bel  hôtel-de-ville, 
fait  un  éloge  pompeux  de  cette  ancienne  cité. 

Metz  fut  la  capitale  de  l’Austrasie,  dont  Thierry  fut  le 
premier  roi;  Louis  le  Débonnaire  y mourut  en  84o,  et 
l’église  de  Saint- Arnoult,  alors  dans  un  faubourg  et  main- 
tenant dans  la  ville,  reçut  les  cendres  de  ce  malheureux 
prince;  sous  l’empereur  Othon  II,  elle  fut  déclarée  libre 
et  impériale.  Vers  la  fin  du  xiv-*  siècle,  elle  était  dans  sa 
plus  grande  prospérité;  elle  soutint  contre  divers  souve- 
rains des  guerres  longues  et  sanglantes,  et  plusieurs 
princes  briguèrent  l’honneur  d’y  être  admis  aux  droits 
de  cité.  Tombée  au  pouvoir  de  Henri  II,  par  les  intrigues 
et  l’adresse  du  connétable  de  Montmorency,  elle  repoussa, 
sous  le  commandement  du  duc  de  Guise,  les  attaques  de 
Charles-Quint,  à la  tête  d’une  armée  de  plus  de  100,000 
(»)  Elle  est  longue  de  10  pieds,  Isrge  de  4 et  [mute  de  3 pieds  et  demi. 
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hommes.  Quoique  bien  peuple'e  pour  son  étendue  , elle 
l’est  bien  moins  que  lorsqu’elle  était  indépendante  (i). 

Les  embellissemens  qui  s'opèrent  à Metz  depuis  long-  s°>  « 

i il  * r . r , # , mi  établis»*  - 

temps,  le  nombre  des  rues  larges  qui  ont  remplace  des  «*«». 
rues  tortueuses,  le  quartier  Saint-Thiébaud,  les  belles  ca- 
sernes, l’arsenal,  l'hôpital  militaire,  le  collège  royal,  l’é- 
glise Saint-Vincent,  dont  le  portail  est  orné  d’un  triple 
rang  de  colonnes;  le  nouveau  marché  couvert,  la  salle 
de  spectacle  restaurée  depuis  peu  d’années,  cinq  belles 
places,  peuvent  faire  comprendre  Metz  parmi  nos  villes 
bien  bâties.  Sa  bibliothèque  composée  de  36,ooo  vqlu- 
mes , son  importante  école  spéciale  d’artillerie  et  du 
génie,  ses  cours  d’accouchemens,  ses  écoles  de  com.- 
merce  et  de  dessin,  ses  cours  d’arithmétique,  de  géomé- 
trie appliquée  aux  arts,  de  mécanique,  de  physique  et  de 
chimie,  sa  société  de  sciences  médicales,  celle  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres;  les  associations  philanthropiques, 
telles  que  celle  de  la  charité  maternelle,  celle  des  arts  et 
métiers  pour  les  Israélites,  .celle  des  secours  mutuels  pour 
les  ouvriers,  prouvent  que  cette  ville  a fait  bien  des  pro- 
grès sous  le  rapport  intellectuel  depuis  l’époque  oh  Vol- 
taire s’étonnait  en  la  traversant  d’y  avoir  vu  beaucoup 
de  pâtissiers  et  de  confiseurs  et  un  seul  libraire.  Metz  a 
prouvé  son  patriotisme  en  refusant  le  passage  aux  ar- 
mées alliées  au  moment  où  elles  quittaient  le  sol  de  la 
France.  Elle  fit  construire  sous  ses  remparts  un  pont  sur 
lequel  elles  traversèrent  la  Moselle,  afin  que.son  enceinte* 
qui  ne  vit  jamais  briller  un  panache  étranger*  n'eût  pas, 
même  en  temps  de  paix,  à supporter  un  spectacle  honteux . 


(i)  L’an  7 1 de  notre  ère  elle  renfermait.  . . 
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On  ne  pouvait  attendre  moins  de  la  patrie  de  Fabert,  de 
Custine  et  de  Lassalle. 

Le  territoire  qu’arrose  la  Meuse  du  sud-est  au  nord- 
ouest  est  entrecoupé  dans  la  même  direction  de  longues 
vallées  fertiles  et  de  hauts  plateaux  où  l'air  est  froid,  mais 
sain.  Son  sol  boisé  abonde  en  céréales,  produit  dans  les 
environs  de  Bar  des  vins  estimés,  nourrit  un  grand  nom- 
bre de  chevaux,  mais  ne  possède  point  une  quantité  suf- 
fisante d’antres  animaux  domestiques. 

Nous  quitterons  le  pays  Messin  en  nous  élevant  sur  le 
plateau  qui  borde  la  rive  droite  de  la  Meuse  ; la  première 
Eui».  ville  que  nous  traverserons  est  Étain , cité  assez  jolie,  peu- 
plée de  3,ooo  âmes,  et  située  dansune  plaine  marécageuse 
au  bord  de  l’Omes,  où  l’on  pêche  de  belles  écrevisses  et 
d'excellens  poissons.  Bientôt  on  aperçoit  les  remparts  de 
vrrdu».  Verdun,  patrie  de  l’illustre  Chevert.  Ses  environs  sont 
remplis  d’usines,  de  forges,  de  verreries  et  de  papeteries; 
son  intérieur  renferme  un  grand  nombre  de  confiseurs 
et  de  distillateurs.  La  ville,  sise  sur  les  deux  rives  de  la 
Meuse,  est  assez  bien  bâtie,  mais  ses  rues  qui  descendent 
rapidement  vers  la  rivière,  sont  pavées  de  cailloux  poin- 
tus, aussi  incommodes  pour  les  chevaux  que  pour  les 
hommes.  Le  nouveau  quartier  de  cavalerie  et  l’ancien 
palais  épiscopal  sont,  à défaut  de  monumens  dignes  de 
fixer  l’attention,  les  seules  constructions  que  nous  ayons 
à citer.  Verdun  est  mentionné  dans  l’itinéraire  d’Anto- 
nin,  sous  le  nom  de  V irodunum.  line  route  qui  borde  le 
cours  de  1»  Meuse,  traverse  Stenay,  ville  de  3,ooo  âmes, 
dont  la  position  est  charmante,  qui  fut  autrefois  une  place 
forte,  et  qui  renferme  de  belles  casernes.  Sur  sa  droite, 
Montmédy,  moins  peuplée,  mal  bâtie,  mais  plus  impor- 
tante comme  chef-lieu  d’arrondissement  et  comme  place 
forte,  située  à une  lieue  de  la  frontière,  est  peu  commer- 
çante et  sans  industrie. 

Pour  visiter  le  chef-lieu  de  la  Meuse,  nous  retourne- 
rons sur  nos  pas  et  nous  arriverons  sur  les  bords  de 
l’Ornain,  qui  arrose  celle  de  nos  trois  villes  de  Bar,  que 
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l’on  appelait  autrefois  Bar-le-Duc,  parce  qu’elle  e'tait  B.r. 
la  capitale  d’un  duché  dont  le  territoire  formait  la  pe- 
tite contrée  du  Barrois.  Celte  ville  fut  fondée  au-  siè. 
cle  par  Frédéric,  duc  de  Mosellabe,  beau-frère  de  Hu- 
gues Capet.  Ses  confitures  sont  célèbres  par  leur  délica- 
tesse; ses  nombreuses  filatures  livrent  chaque  année  au 
commerce  environ  5oo,ooo  kilogrammes  de  coton;  cette 
branche  d’industrie,  le  chargement  des  fers  des  forges  qui 
l’environnent,  le  flottage  des  planches  que  l’on  débite  dans 
les  forêts  voisines,  et  le  transport  de  ses  vins  donnent 
beaucoup  d’activité  à son  petit  port.  Quatre  lieues  plus 
haut,  l’Oroain  coule  au  pied  de  la  jolie  petite  ville  de 
Ligny.  * 

Nous  terminerons  notre  excursion  dans  ce  département 
par  une  course  charmante.  Retournons  dans  la  délicieuse 
vallée  de  la  Meuse,  Saint-Mihiel , ville  de  5,ooo  âmes,  tné-  saiai-muti. 
rite  d’être  vue.  Elle  était  autrefois  fortifiée;  mais  le  danger 
que  courut  Louis  XIII  lorsqu’il  en  fit  le  siège,  le  déter- 
mina à faire  raser  ses  fortifications.  Sa  position  pittoresque 
n’est  pas  le  seul  motif  qui  nous  y attire  : dans  la  modeste 
enceinte  de  son  église  paroissiale,  on  voit  un  morceau  de 
sculpture  digne  de  l’admiration  des  connaisseurs  : c’est 
un  saint-sépulcre  fait  d’un  seul  bloc  de  pierre  du  grain  et 
de  la  blancheur  du  marbre,  dont  les  treize  figures,  par 
la  simplicité  de  leur  disposition,  par  le  fini  de  leur  exé- 
cution , annoncent  le  talent  d’un  artiste  exercé.  Il  est  dû 
au  ciseau  de  Ligier-Micliier , élève  de  Michel-Ange.  A 4 
lieues  en  remontant  la  Meuse,  la  jolie  ville  de  Commercy, 
arrosée  par  cette  rivière  et  entourée  d’une  belle  forêt 
vers  laquelle  se  dirige  une  de  ses  .rues  tirées  au  cordeau  , 
renferme  un  beau  château  que  fit  bâtir  le  cardinal  de 
Retz,  et  que  l’on  a transformé  en  un  superbe  quartier  de 
cavalerie.  Les  bords  de  la  rivière  nous  conduisent  enfin 
à Vaucoideurs,  qui  tire  son  nom  de  la  riche  verdure  et 
des  prairies  émaillées  de  fleurs  dont  se  pare  sa  charmante 
vallée.  Cette  ville  de  2,000  âmes  est  construite  en  am- 
phithéâtre ; un  petit  canal , alimenté  par  la  Meuse  et  par 
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la  fontaine  de  Vaise,  augmente  l’activité  de  ses  tanneries 
et  de  ses  fabriques  de  cotonnades.  Elle  a donné  naissance 
à l'abbé  L’Advocat,  auteur  pseudonyme  du  Dictionnaire 
géographique  de  Vosgien. 

Quatre  lieues  à franchir  en  remontant  la  Meuse  sont 
un  faible  espace  lorsqu'il  s’agit  de  visiter  un  village  aussi 
intéressant  que  celui  qui  vit  naître  l’héroïne  du  xve  siècle. 

Domr.my  Domrémy -la- Pucelle  est  dans  une  vallée  embellie  par 
les  sinuosités  de  la  rivière.  Ces  vertes  prairies,  ces  co- 
teaux un  peu  nus,  mais  couverts  de  pâturages,  ont  été  le 
théâtre  des  occupations  champêtres  de  cette  villageoise 
qui  quitta  la  houlette  pour  l’épée  des  combats,  qui  aban- 
* donna  ses  troupeaux  pour  conduire  à la  victoire  les  Fran- 

j cVonVa1  a rr  fa's  découragés  par  les  revers.  Près  de  l’église,  la  maison 
oh  elle  reçut  le  jour  est  facile  à reconnaître  par  sa  porte 
gothique  surmontée  de  trois  écussons  fleurdelisés  et  d’une 
statue  qui  la  représente  couverte  de  son  armure.  En  1818, 
un  comte  prussien  proposa  au  propriétaire  de  cette  an- 
tique habitation  de  lui  vendre  cette  statue  : sur  son  refus, 
il  lui  offrit  6,000  francs  de  sa  maison;  niais  l’or  de  l’é- 
tranger ne  séduisit  point  ce  généreux  Français  qui  pour 
le  tiers  de  cette  somme  la  céda  au  département.  La  mai- 
son de  Jeanne  d’Arc  devint  une  propriété  nationale, 
et  le  patriotisme  de  son  propriétaire  fut  dignement  ré- 
compensé par  la  décoration  dé  la  Légion -d’Honneur. 
Louis  XVIII  accorda  à la  commune  12,000  francs  pour 
ériger  un  monument  en  l’honneur  de  Jeanne,  8,000 
francs  pour  fonder  une  école  d’enseignement  mutuel 
destinée  à l’instruction  des  jeunes  filles  de  Domrémy  et 
des  communes  environnantes,  et  8,000  francs  pour  une 
rente  affectée  à l’entretien  d’une  sœur  de  charité  qui  de- 
vait desservir  cette  école.  La  maison  fut  restaurée  et  ré- 
tablie dans  son  état  primitif;  un  beau  tableau,  donné  par 
le  Roi,  en  décore  l’intérieur;  la  place  publique  fut  em- 
bellie par  une  plantation  régulière  de  peupliers  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  a construit  une  fontaine  dont  la  base 
quadrangulaire  porte  quatre  pilastres  couronnés  par  un 
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entablement  et  par  un  double  fronton  sous  lequel  on 
voit  le  buste  de  l’he'roïne  accordé  également  par  la  mu- 
nificence royale.  L’inscription  de  ce  monument:  A la 
mémoire  de  Jeanne  d’ Arc,  rappelle  la  simplicité  de  celle 
qui  en  est  l’objet  (i). 

A 3 lieues  à l’ouest  de  Domrémy,  le  bourg  de  Grand, 
qui  renferme  cinq  fabriques  considérables  de  clous,  est 
bâti  sur  l’emplacement  d’une  ville  antique  : on  y voit  les 
restes  d’un  bel  amphithéâtre.  Au  confluent  du  Mouzon 
et  de  la  Meuse,  la  jolie  ville  de  Neuf-Chdteau,  chef-lieu  iw-cwt..». 
d’une  sous-préfecture  et  patrie  d’un  homme  qui  tient  un 
rang  distingué  parmi  nos  littérateurs  et  nos  hommes  d’état, 
est  dominée  de  tous  côtés  par  des  montagnes.  Mirecourt, 
autre  chef- lieu,  arrosé  par  le  Modon,  s’appelait,  dans  le 
latin  du  moyen  âge,  Mercurii  Curtis  ; cependant  ou  n’y 
a trouvé  aucun  vestige  d’antiquité.  Il  est  généralement 
mal  bâti,  mais  ses  environs  sont  jolis  et  bien  cultivés. 

On  y compte  plusieurs  fabriques  de  dentelles,  et  l’on  y 
conte  ctionne  une  énorme  quantité  d’orgues,  de  serinettes 
et  d’ïnstrumens  à cordes.  A Contrexeville,  petit  village 
entouré  par  les  eaux  du  Vair  qui  se  partagent  en  deux 
branches,  il  existe  une  source  d’eaux  minérales  fréquen- 
tée par  les  personnes  attaquées  d’obstructions,  et  dont 
on  expédie  chaque  année  près  de  4)000  bouteilles  pour 
Paris. 

Ramberviller  ou  Rambervillers,  centre  d’une  grande 
culture  de  houblon,  ville  industrieuse  et  riche,  peuplée 
de  5,ooo  âmes,  et  possédant  une  bibliothèque  publique 
de  1 0,000  volumes , est  la  dernière  que  nous  citerons  dans 
la  région  basse  du  département  des  Vosges.  La  région  Aip«i  .t  eid..»- 

° . , . r , ° , . ° ni  duVoiin. 

montagneuse  qui  laisse  voir  dans  toute  son  étendue  celte 
suite  de  sommets  que  leur  forme  arrondie  et  leurs  pentes 
douces  ont  fait  désigner  sdus  le  nom  de  Ballons , n’offre 
point  l’aspect  qui  distingue  la  ligne  qu’elle  présente  du  côté 
de  l’Alsace.  On  n’y  voit  pas  ces  vieux  châteaux  qui  repor- 

(i)  Voyez  l’oavrage  intitule  : Forces  productives  et  commerciales  de  la 
France  par  M.  le  baron  Ch.  Dupin,  tom.  1,  pag.  aoa. 
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lent  le  voyageur  aux  differentes  époques  du  moyen  âge; 
leur  beauté  consiste  en  paysages  constamment  variés,  qui 
rappellent  quelquefois  ceux  de  la  Suisse,  bien  que  leurs 
dimensions  soient  beaucoup  moins  grandes.  Ces  monta- 
gnes renferment  du  fer,  du  cuivre,  et  surtout  du  plomb, 
disséminés  par  nids  plus  ou  moins  abondans.  Ces  métaux 
entretiennent  de  nombreuses  usines  mises  en  mouvement 
par  les  ruisseaux  qui  sortent  de  la  base  de  presque  tous 
ces  monts.  Les  deux  régions  sont,  chacune  dans  leur  genre, 
également  productives  : les  plaines  et  les  basses  vallées 
fournissent  des  récoltes  suffisantes  en  céréales  et  un  ex- 
cédant de  plus  de  600,000  hectolitres  d’avoine  sur  la  con- 
sommation du  département,  qui  nourrit  cependant  deux 
fois  plus  de  chevaux  que  le  nombre  moyen  des  autres 
circonscriptions  départementales,  et  une  quantité  d’au- 
tres bestiaux  beaucoup  plus  considérable  encore;  à l'ex- 
ception toutefois  des  bêtes  à laine,  qui  y sont  dix  fois 
moins  nombreuses  que  dans  le  reste  de  la  France. 

C’est  au  pied  des  Vosges  que  se  trouve  Epinal.  De  belles 
promenades  l’entourent  et  bordent  les  rives  de  la  Moselle, 
qui  la  divise  en  deux  parties  inégales  dans  lesquelles  on 
remarque  plusieurs  rues  bien  percées.  Elle  était  autrefois 
fortifiée  : ses  remparts  sont  détruits,  et  l’on  n’y  remarque 
plus  que  les  ruines  de  son  ancien  château.  Malgré  sa 
faible  population , elle  renferme  plusieurs  établissemens 
d’instruction  publique,  un  musée  et  une  bibliothèque  de 
17,000  volumes. 

La  petite  ville  de  Remircmonl  est  située  plus  haut  qu’E- 
pinal  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Au  commence- 
ment du  xe  siècle,  elle  était  placée  sur  la  rive  opposée; 
mais  son  changement  de  position  fut  la  conséquence  des 
ravages  qu’elle  éprouva  par  l’invasion  des  peuples  sortis 
à cette  époque  de  la  Hongrie.’Le  nom  de  Remiremont  lui 
vient  d’une  montagne  qui  dominait  son  ancien  empla- 
cement et  sur  laquelle  un  comte  Romaric  possédait  un 
château  que  l’on  appela  Romarimont.  Désabusé  des  gran- 
deurs de  ce  monde,  Romaric,  seigneur  riche  et  puissant,)' 
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fonda  en  6ao  deux  communautés  de  l’un  et  de  l'autre  sexe, 
auxquelles  il  donna  tous  ses  biens.  Cette  conduite  lui  valut 
le  titre  de  saint.  La  plus  célèbre  de  ces  deux  abbayes  était 
celle  des  dames  chanoinesses.  Elles  ne  faisaient  point  de 
vœux,  mais  elles  faisaient  preuve  de  la  plus  grande  no- 
blesse; leur  abbesse  prenait  le  titre  de  princesse  du  Saint- 
Empire  ; dans  les  cérémonies,  elle  était  précédée  de  son 
sénéchal  tenant  la  crosse,  et  suivie  de  sa  dame  d’honneur 
portant  son  manteau  ; les  bourgeois  sous  les  armes  étaient 
passés  en  revue  par  elle;  enfin,  elle  jouissait  de  toutes 
les  prérogatives  attachées  au  titre  de  prince  souverain. 

Aux  environs  de  cette  ville,  Plombières,  connu  pour  ses 
eaux  minérales,  doit  son  hôpital  et  sa  superbe  église  au 
roi  Stanislas.  Le  village  de  Bussang,  situé  près  des  sour- 
ces de  la  Moselle,  n’est  pas  moins  célèbre  par  ses  sources 
minérales  froides  dont  on  expédie  annuellement  plus  de 
20,000  bouteilles  dans  toute  la  France.  A une  égale  dis- 
tance d’Epinal  et  de  Remiremont,  on  admire  près  du 
village  de  Tendon  la  plus  belle  cascade  des  Vosges  : elle 
a 125  pieds  de  hauteur. 

La  petite  ville  de  Saint- Diè  ou  Saint- Diej,  chef-lieu 
de  sous-préfecture  et  siège  d’un  évêché  dont  l’érection 
ne  date  que  d’une  cinquantaine  d’années,  n’offre  rien 
d’intéressant;  elle  est  régulièrement  bâtie  sur  le  bord  de 
la  Meurthe,  et  entourée  d’une  vieille  muraille  : c’est  dans 
ses  environs  que  l’on  fabrique  le  meilleur  fromage  des 
Vosges.  De  tous  les  bourgs  ou  villages  qui  se  livrent  à ce 
genre  d’industrie,  Gerardmer  ou  Geromc  est  le  plus  con- 
sidérable : il  compte  plus  de  5,ooo  habitans.  Ses  environs 
doivent  être  cités  comme  les  plus  pittoresques  des  Vosges. 

On  y remarque  plusieurs  lacs,  tels  que  le  Lac-Blanc , le 
Lac -Noir,  ceux  de  Longemer  et  de  Retournemer;  mais 
le  plus  important  est  celui  de  Gerardmer  : il  a 36  hectares 
de  superficie,  et  donne  naissance  à la  petite  rivière  de  la 
Valogne,  aflluent  de  la  Moselle. 

Le  département  de  la  Meurthe  offre  au  premier  coup  Wptrmn.m  a. 
d’œil  le  même  sol  que  celui  des  Vosges;  ses  extrémités 
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occidentale  et  orientale  sont  traversées  du  sud  au  nord 
par  les  mêmes  montagnes,  mais  elles  y sont  moins  hau- 
tes. Cependant,  sous  le  rapport  des  produits,  la  Meurtbe 
diffère  essentiellement  des  Vosges  : comme  ces  derniè- 
res, elle  produit  beaucoup  plus  de  céréales  qu’elle  n’en 
consomme;  elle  est  beaucoup  plus  riche  en  vins,  en  che- 
vaux et  en  bêtes  à laine,  mais  elle  possède  moins  de  bêtes 
à cornes  et  de  forêts. 

Nous  ne  descendrons  de  la  chaîne  des  Vosges  qu’après 
avoir  visité  trois  lieux  importans  par  leur  industrie  : le 
c,«y-  premier  est  la  petite  ville  de  Cirey,  qui  possède  sur  la  rive 
droite  de  la  Vezouze  une  belle  manufacture  de  glaces,  de 
verreries  et  de  cristaux  ;.le  second  est  Saint-  Quirin  , où 
l’on  voit  un  établissement  semblable  appartenant  à la 
même  compagnie;  le  troisième  est  Phalsbourg,  petite 
ville  forte,  peuplée  de  3,ooo  âmes,  bâtie  sur  une  monta- 
gne et  renommée  pour  ses  liqueurs  fines  : ils  appartien- 
nent à l’arrondissement  de  Sarrebourg,  ancienne  cité  de 
la  Gaule  appelée  Pons-Saravi , parce  quelle  est  située  sur 
le  bord  de  la  Sarre  : on  y fabrique  ces  ornemens  en  pâte 
employés  dans  les  intérieurs,  et  ces  pendules  de  la  même 
matière  qui  imitent  parfaitement  le  bronze  doré. 

LaSeille  doit  probablement  son  nom  aux  terrains  salifè- 
res  quelle  traverse  : à sa  sortie  de  l’étang  de  l’Indre,  elle 
ni«M.  arrose  Dieuze,  ville  de  4»ooo  âmes,  importante  par  la  sa- 
line qu’on  y exploite  depuis  800  ans,  cité  considérable  sous 
les  Romains  qui  l’appelaient  Decem  - Pagi ; la  petite  place 
forte  de  Marsal , dont  le  sol  marécageux  renferme  quel- 
quesdébrisantiques;  Moyenvic , démantelé  parLouisXIV, 
et  subsistant  par  ses  belles  sources  salées;  Vie,  deux  fois 
plus  peuplé,  que  sa  mine  de  sel  gemme  rendra  sans  doute 
plus  important.  A quelques  lieues  au  nord  de  cette  der- 
nière ville,  Château- Salins , dans  une  charmante  vallée 
sur  le  bord  de  la  Petite-Seille,  possède  aussi  des  sources 
salifères. 

Près  de  la  petite  ville  de  Bldmont,  sur  la  Vezouze,  l'an- 
cienne résidence  des  princes  de  Salm-Salm , la  fontaine 
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minérale  de  Lombrigny  jouit  de  quelque  réputation;  Ba- 
donvillers,  arrosée  par  la  Blette,  possède  une  belle  manu- 
facture de  poinçons  et  d’alènes  qui  rivalisent  avec  celles 
de  l’Allemagne;  Baccarat,  au  pied  d'une  montagne  es- 
carpée, sur  le  bord  de  la  Meurthe  et  près  d’une  vaste 
forêt,  tient  une  place  honorable  dans  les  annales  de  l’in- 
dustrie française  par  sa  fabrique  de  cristaux  qui  occupe 
plus  de  3,ooo  ouvriers;  enfin  au  milieu  d’une  belle  plaine 
la  Vezouze  traverse  Lunéville,  célèbre  par  le  traité  de 
1801  entre  la  France  et  l’Autriche.  Elle  fut  le  berceau 
de  Boufflers,  de  Monvel,  et  de  Girardin  qui  fit  retentir 
la  tribune  de  ses  énergiques  accens.  Vers  le  milieu  du 
xvn*  siècle  c’était  une  petite  place  forte;  le  duc  Léo- 
pold la  reudil  jolie  et  régulière.  Le  château  qui  servait 
de  résidence  aux  ducs  de  Lorraine  et  à la  cour  du 
roi  Stanislas,  est  depuis  long -temps  converti  en  un 
quartier  de  cavalerie,  üne  construction  toute  nouvelle, 
est  la  caserne  de  l’orangerie,  qui  doit  servir  de  modèle 
pour  tous  les  édifices  de  ce  genre  : l’architecture  en 
est  simple,  l’intérieur  est  commodément  distribué  et 
parfaitement  en  rapport  avec  les  précautions  sanitaires 
réclamées  dans  ces  établissemens.  Le  grand  manège  cou- 
vert est  un  des  plus  beaux  qui  existe  : il  a 3oo  pieds  de 
long  sur  80  de  large  sans  supports  intérieurs.  Tous  les 
dictionnaiies  géographiques,  tous  les  itinéraires,  toutes 
les  descriptions  de  la  France,  répètent  depuis  4°  ans 
qu’il  existe  sur  la  place  neuve  de  cette  ville  une  superbe 
fontaine  en  pierre  à 8 jets  d’eau  : depuis  1796  ce  beau 
monument  n'existe  plus. 

La  route  de  Lunéville  à Nancy  longe  la  forêt  de  Vitri- 
mont  qui  borde  la  rive  droite  de  la  Meurthe;  sur  sa  rive 
opposée  l'on  aperçoit  Rosière  - aux  - Salines,  dont  les 
sources  salées  sont  depuis  long- temps  abandonnées  : le 
gouvernement  y entretient  un  des  plus  beaux  haras  de 
France  ; on  traverse  Saint-Nicolas-du-Port,  où  la  rivière 
commence  à devenir  navigable.  On  remarque  dans  cette 
petite  ville  de  3, 000  habitans,  une  belle  église  gothique. 
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Nancy  se  présente  ensuite  avec  ses  rues  larges,  alignées, 
et  presque  désertes.  Ses  édifices  sont  de  la  plus  grande 
beauté;  ses  places  publiques  sont  vastes  et  ornées  de  belles 
fontaines,  la  place  Royale  est  la  plus  remarquable  : la 
préfecture,  la  salle  de  spectacle  et  l’hôtel-de-ville  y l’un 
des  plus  beaux  de  France,  sont  les  principaux  édifices 
qui  forment  son  enceinte.  Du  centre  de  cette  place,  ar- 
rosée par  quatre  fontaines  en  bronze,  l’œil  mesure  l’éten- 
due de  plusieurs  longues  rues  tirées  au  cordeau  qui  abou- 
tissent aux  extrémités  de  la  ville;  deux  d’entre  elles,  oppo- 
sées l’une  à l'autre,  se  terminent  par  une  belle  porte  en 
arc  de  triomphe.  Les  casernes  et  l’hôpital  sont  magnifi- 
ques, mais  les  églises  ne  répondent  pas  à ce  luxe  d’archi- 
tecture. Celle  de  Bon-Secours,  dans  le  faubourg  Saint- 
JVicolas,  renferme  un  chef  - d’œuvre  de  Girardon  : le 
mausolée  du  roi  de  Pologne  Stanislas,  à qui  cette  ville 
doit  ses  embellissemens.  Un  voit  dans  la  cathédrale  les 
tombeaux  des  ducs  de  Lorraine.  La  plus  belle  prome- 
nade est  celle  de  la  pépinière.  Le  quartier  appelé  la 
vieille  ville  est  encore  tel  qu'on  le  voyait  à l’époque  où 
le  vertueux  Stanislas,  avec  un  revenu  de  moins  de  deux 
millions,  entreprit  de  bâtir  une  cité  nouvelle,  qui,  avec 
les  constructions  qu’il  fit  faire  à Lunéville  et  les  sommes 
qu’il  employa  pour  fonder  un  grand  nombre  d’écoles  et 
d'autres  établissemens  utiles,  prouva  ce  que  peut  faire 
une  administration  sage,  éclairée  et  économe.  C’est  à ce 
prince  que  Nancy  doit  son  académie  des  sciences  et  des 
lettres,  un  musée  considérable,  une  superbe  bibliothè- 
que publique  de  26,000  volumes,  et  un  jardin  botanique 
dans  lequel  on  compte  plus  de  4, 000  plantes.  Nancy,  fière 
de  sa  beauté,  ressemble  encore  un  peu  à la  noblesse  du 
temps  passé,  qui  craignait  de  déroger  en  se  livrant  aux 
occupations  industrielles;  depuis  une  dizaine  d’années 
elle  a commencé  à secouer  ce  préjugé  qui  ne  sied  point 
à une  ville  qui  n’a  plus  rien  de  royal  que  sa  triste  magni- 
ficence et  ses  anciens  souvenirs.  A ses  boules  vulnéraires 
toujours  renommées,  elle  joint  maintenant  la  broderie 
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sur  les  étoffes  les  plus  légères,  la  fabrication  des  draps, 
et  l’art  de  filer  le  coton  pour  lequel  elle  possède  deux 
grands  établissemens.  L’impulsion  est  donnée,  et  le  ca- 
nal de  Paris  au  Rhin  l’élèvera  sans  doute  au  rang  de  nos 
principales  villes  manufacturières.  Ses  habitans  se  dis- 
tingueront par  leur  amour  pour  les  arts  et  les  lettres;  ils 
n’oublieront  point  que  Callot,  qui  prouva  que  son  pa- 
triotisme égalait  son  talent;  que  madame  de  Grafligny, 
que  Palissot,  que  Saint-Lambert,  que  d’autres  person- 
nages vivans  non  moins  célèbres  sont  nés  à Nancy. 

A deux  lieues  au-dessous  de  Nancy,  la  Meurthe  s'unit 
à la  Moselle,  et  c’est  sur  cette  dernière  qu’est  situé 
Pont- à - Mousson,  au  pied  d’une  montagne,  dans  un 
vallon  entouré  de  coteaux  fertiles.  Divisée  en  deux  par- 
ties qui  communiquent  par  un  pont,  cette  ville  de  7,000 
âmes  est  bien  bâtie  et  renferme  une  place  entourée  d’ar- 
cades. Elle  est  la  patrie  de  Duroc,  mort  au  champ  d’hon- 
neur le  a3  mai  18 13.  Sur  la  montagne  qui  lui  donne  son 
nom,  on  a trouvé  jadis  des  restes  d’antiquités  qui  prou- 
vent que  sous  la  domination  romaine  elle  était  couronnée 
par  un  temple  dédié  à Jupiter. 

Tout  est  du  petit  nombre  de  villes  dont  le  nom  s’està  peine  T"ul 

altéré  depuis  dix-huit  siècles  : elle  s’appelait  Tullum , lors- 
que sous  César  elle  était  la  capitale  des  Leuci.  La  Moselle 
baigne  ses  murs;  ses  monumens  sont  peu  dignes  de  fixer 
l’attention;  sa  principale  église,  autrefois  siège  d’un  évê- 
ché, est  bâtie  dans  le  style  gothique,  mais  sans  ornemens 
et  sans  majesté  : le  portail  seul  en  est  estimé.  Cette  ville 
est  peu  peuplée  et  peu  industrieuse;  elle  ne  possède 
qu’une  faïencerie,  deux  fabriques  de  broderies  et  quel- 
ques tanneries  ; elle  est  la  seule  de  son  arrondissement  qui 
mérite  de  tenir  une  place  dans  notre  excursion  au  sein  de 
la  France. 

Le  département  de  la  Haute -Marne  est  important  par 
son  industrie,  ses  champs,  ses  vignes  et  ses  bois.  Son  sol 
inégal  et  montueux  est,  en  mines  de  fer,  le  plus  riche  du 
royaume;  il  est  un  des  plus  fertiles  en  céréales  et  en  avoine, 
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l’un  de  ceux  qui  nourrissent  le  plus  de  chevaux  et  de  bes- 
tiaux ; et  s’il  posse'dait  plus  de  moyens  de  communication , 
l’activité  de  ses  habitansle  placerait  au  rang  des  plus  pro- 
ductifs et  des  plus  peuplés. 

Sur  le  versant  oriental  du  plateau  de  Langres,  Bour- 
i«»-  oonne-les-Bains  est  bâti  en  pente,  au  confluent  du  ruis- 
seau de  la  Borne  et  de  la  petite  rivière  de  l’Apance.  La  ' 
ville  est  laide  et  ne  compte  que  3,ooo  habitans;  mais  ce 
qui  lui  donne  de  l’intérêt  et  la  rend  importante,  c’est  son 
magnifique  établissement  d’eaux  minérales,  c’est  son  vaste 
hôpital  militaire  contenant  plus  de  5oo  lits.  La  tempéra- 
ture de  ses  sources  varie  entre  3o  et  48  degrés  : on  ne  peut 
y tenir  le  doigt,  et  cependant  on  les  boit  sans  se  brûler. 

Ces  eaux,  qui  conviennent  aux  maladies  nerveuses,  et 
qui  sont  un  spécifique  souverain  contre  la  paralysie  et  les 
blessures  d’armes  à feu,  étaient  estimées  des  Romains: 
l’établissement  qu’ils  y avaient  formé  portait  le  nom  d'A- 
quæ  Borvonis.  C’est  dans  une  vallée  située  à 4 lieues  à 
l’est  de  cette  ville,  que  la  Meuse  prend  sa  source.  Deux 
autres  petites  vallées  au  sud  de  celle-ci  sont  arrosées 
par  deux  ruisseaux  dont  la  réunion  forme  la  Marne, 
qui  traverse  le  département  du  sud  au  nord.  Non  loin 
des  lieux  qui  la  voient  naître,  Langres  s’élève  au  sommet 
d’uue  montagne  escarpée.  La  qualité  de  sa  coutellerie, 
dont  elle  fait  des  expéditions  considérables  dans  toute 
l’Europe;  l’importance  de  son  commerce  de  pelleterie 
avec  la  Suisse,  donnent  lieu  de  croire  que  sans  ces  deux 
branches  d’industrie  elle  aurait  de  la  peine  à subsister, 
puisque  depuis  dix  ans  sa  population,  loin  d’augmen- 
ter, diminue  d’une  manière  sensible.  Sa  cathédrale  est  un 
beau  monument  du  moyen  âge;  sa  bibliothèque  publique 
est  considérable  : elle  se  compose  de  3o,ooo  volumes.  Elle 
possède  une  salle  de  spectacle  et  une  jolie  promenade; 
mais  ses  édifices  publics,  ses  lieux  de  réunion,  ses  cours 
de  géométrie  et  de  mécanique  appliqués  aux  arts,  et  ses 
autres  établissemens,  ne  font  que  mieux  ressortir  la  tiis- 
tesse  de  ses  rues  désertes  et  mal  bâties.  Elle  est  bien  loin 
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d’avoir  l'importance  dont  elle  jouissait  sons  les  empereurs 
romains  : antique  cité  des  Gaules,  son  nom  primitif  était 
Andemalunum  ; les  Romains  lui  donnèrent  celui  de  Lin- 
gones,  par  lequel  ils  désignaient  le  peuple  de  son  terri- 
toire; elle  eut  ses  sénateurs,  son  capitolc,  des  temples, 
des  théâtres,  et  lit  ériger  à ses  maîtres  des  statues  et  des 
arcs  de  triomphe.  Des  inscriptions  trouvées  dans  son  en- 
ceinte ont  éclairci  plusieurs  points  d’histoire  et  diverses 
questions  d’antiquité.  Tacite  et  Plutarque  citent  cette 
ville  dans  leurs  écrits.  Ils  se  sont  plus  à nous  tracer  l’his- 
toire de  S abinus,  l’un  de  ses  citoyens,  célèbre  par  sa  ré- 
volte  contre  Vespasien,  par  sa  défaite  et  par  le  stratagème 
qu’il  imagina  pour  se  soustraire  au  supplice  qui  l’atten- 
dait, en  Lrûlant  sa  maison  et  en  se  faisant  passer  pour 
mort;  il  se  tint  caché  dans  un  souterrain,  ne  se  confiant 
qu’à  la  discrétion  d’un  esclave  fidèle  et  aux  tendres  soins 
d’Eponine  sa  femme;  mais  les  fréquentes  absences  de 
celle-ci,  la  naissance  de  deux  enfans  trahirent  un  secret 
conservé  pendant  neuf  ans.  Conduits  à Rome,  les  longues 
souffrances  de  Sabinus,  l’amour  héroïque  d’Eponine,  et 
le  spectacle  de  deux  enfans  qui  joignaient  leurs  prières 
aux  larmes  de  leur  mère,  n’ayant  pu  fléchir  Vespasien , 
celle-ci  demanda  à partager  le  sort  d’un  époux  avec  le- 
quel elle  avait  si  long-temps  vécu  dans  un  tombeau.  L’es- 
quisse de  cette  histoire  si  connue  place  Eponine  et  Sabi- 
nus en  tête  des  principaux  personnages  qui  naquirent  à 
Langres;  cependant  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
rappeler  que  Diderot  y reçut  le  jour. 

Nogent-le-Roi,  peuplé  de  2,000  âmes,  partage  avec 
Langres  la  fabrication  de  la  coutellerie;  Bourmont,  livré 
à la  même  industrie,  ne  renferme  que  1200  habitons  et 
possède  cependant  une  bibliothèque  publique.  Ces  deux 
petites  villes  sont  sur  le  territoire  de  Chaumont , jolie  cité  ch.»™.» 
bâtie  sur  le  penchant  d’une  colline  au  bord  de  la  Marne. 

C’était  autrefois  la  capitale  du  pays  de  Bassigni;  Louis  XII 
la  fortifia;  en  1814,  la  Russie,  l’ Autriche  et  la  Prusse  y 
conclurent  un  traité  d’alliance  contre  Napoléon;  depuis 
VIII.  3o  ’ 
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1821  ses  anciennes  murailles  ont  été  réparées  : elle  est 
maintenant  rangée  parmi  nos  places  de  guerre.  Chef-lieu 
de  préfecture,  elle  possède  des  élablissemens  de  bienfai- 
sance et  d’instruction  pour  ainsi  dire  indispensables.  Un 
édifice  remarquable  par  l’élégance  est  son  hôtel-de-ville; 
ses  hommes  célèbres  sont  le  sculpteur  Bouchardon  et  le 
jésuite  Lemoine. 

Les  sinuosités  de  la  Marne  nous  conduisent  à Joinville, 
où  l’on  voit  encore  le  château  dans  lequel  naquirent  l’his- 
torien, le  compagnon  de  sain|  Louis,  et  le  fameux  car- 
dinal de  Lorraine.  Cette  petite  ville  renferme  4,000  âmes. 
A quelques  lieues  de  la  Marne,  Vassy  ou  Wassy  rap- 
pelle le  crime  dont  se  souillèrent  en  r56i  les  gens  du  duc 
de  Guise,  en  massacrant  des  protestans  réunis  dans  leur 
temple  : événement  qui  fut  le  signal  des  guerres  civiles.  Ses 
environs  sont  couverts  de  forges  et  d’usines.  A l’extrémité 
septentrionale  du  département,  Saint-Dizier,  ville.agréa- 
blement  située,  bien  bâtie,  entourée  de  promenades,  est 
importante  par  son  industrie  et  son  commerce.  Elle  est 
peuplée  de  6,000  individus  : deux  fois,  dans  l’espace  de 
deux  mois,  en  i8i4,les  armées  coalisées  furent  battues 
sous  ses  murs  par  les  Français. 

Le  département  de  l’Aube  compense  par  l’étendue  de 
ses  routes  et  par  l'importance  de  ses  voies  navigables,  la 
pauvreté  de  son  sol.  La  Seine  et  l’Aube  l’arrosent  du  sud- 
est  au  nord-ouest;  les  grandes  routes  de  Dijon,  de  Béfort, 
de  Sens,  de  Châlons-sur-Marne  et  de  Paris  le  traversent. 
La  surface  du  terrain , formée  par  de  grands  plateaux  de 
craie  légèrement  ondulés,  se  partage  en  deux  régions. 
Celle  du  nord-ouest,  composée  de  plaines  et  de  collines, 
couvertes  d’une  légère  couche  de  terre  alluviale,  est 
peu  productive  : l’avoine,  le  seigle  et  le  sarrasin  sont 
les  seuls  végétaux  qui  y réussissent;  encore  y sont -ils 
chétifs,  et  n’engagent-ils  pas  le  cultivateur  à défricher  de 
grands  espaces  pour  les  consacrer  à ce  genre  de  culture. 
Cette  région,  dépouillée  d’arbres,  mérite  sous  tous  les 
rapports  le  nom  de  Champagne  pouilleuse  : l’habitant 


Europe  : Description  de  la  France.  4^7 
y est  aussi  pauvre  que  le  sol.  La  région  du  sud-est  est, 
sous  le  point  de  vue  géologique,  à peu  près  de  la  même 
nature  que  la  précédente;  mais  la  craie  y est  partout  re- 
vêtue d’un  épais  dépôt  d’alluvions  terreuses  doué  d’une 
grande  fertilité,  mais  qui  exige,  dans  certains  cantons, 
douze  chevaux  pour  y traîner  la  charrue.  La  riohesse 
de  ces  terrains  fait  une  heureuse  diversion  à la  stérilité 
des  autres  : on  y élève  des  bestiaux,  des  volailles  et  des 
abeilles;  cependant  la  Champagne  pouilleuse  pourrait, 
nous  en  sommes  convaincus,  être  productive  si  l’on  avait 
soin  d’y  multiplier  les  arbres  verts  et  résineux  qui  ne  de- 
mandent point  une  grande  épaisseur  de  terre.  La  popu- 
lation de  ce  département  est  au-dessous  du  terme  moyen 
de  la  France  ; mais  sa  richesse  en  céréales  est  trois  fois 
plus  considérable  ; la  quantité  de  pommes-derterre  que 
l’on  y récolte  est  surtout  énorme.  Il  produit  d’excellens 
vins  dont  il  exporte  les  deux  tiers;  il  est  abondant  en 
chevaux,  mais  pauvre  en  bêles  à cornes  et  à laine.  Ses 
manufactures  et  son  commerce  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance : la  craie,  exploitée  et  façonnée  sous  le  nom  de  blanc 
d'Espagne,  la  fabrication  du  coton  et  des  draps,  diverses 
espèces  de  charcuteries  renommées,  sont  les  branches  d’in- 
dustrie qu’on  y exploite  avec  le  plus  de  succès. 

Le  bourg  de  Clairvaux,  sur  la  rive  gauche  de  l’Aube, 
était  célèbre  autrefois  par  l'une  des  plus  belles  et  des 
plus  riches  abbayes  de  France,  fondée  en  ui5  par  Hu- 
gues, comte  de  Troyes,  et  Etienne,  abbé  de  Cîteaux. 

On  y voyait  la  cuve  de  saint  Bernard  qui  en  fut  le  pre- 
mier abbé,  et  dontla  contenance  était  de  8,000  tonneaux. 

Les  bâtimens  de  ce  couvent  ont  été  convertis  en  une 
maison  centrale  de  détention,  dans  laquelle  on  fabrique 
des  draps,  des  couvertures,  des  percales  et  des  cotons 
filés.  Bar-sur- Aube , petite  ville  près  de  laquelle  un  i),r.IBr.A»t«. 
combat  sanglant  se  livra  en  1 8 1 4-  entre  les  Français  et 
les  armées  coalisées,  a dans  les  débris  de  ses  épaisses 
murailles  les  témoins  des  ravages  qu’y  produisirent  les 
hordes  d’Attila.  A peu  de  distance  de  la  rive  droite  de 
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l’Aube,  Brienne  se  divise  en  deux  parties  séparées  par 
un  espace  de  1 ,000  pas  : l’une  est  Brienne-la-Ville  ou 
la  vieille,  et  l’autre  B vienne- le- Château.  La  première  est 
au  bord  de  la  rivière,  et  la  seconde  sur  la  pente  d’une 
e'minence  artificielle  que  domine  un  beau  château  con- 
struit par  les  soins  du  ministre  Loménil  de  Brienne  pour 
une  école  militaire.  Cette  école  a compté  parmi  ses  élèves 
Napoléon  Bonaparte.  La  ville,  qui  fut  prise  et  reprise  en 
janvier  i8i4parles  étrangers  et  par  les  Français,  a beau- 
coup souffert  : sa  population  diminuée  s’élève  à peine  à 
a, 000  âmes. 

B ar' sur- Seine  , moins  peuplée  que  Bar-sur-Aube  et 
mieux  bâtie,  possède  de  jolies  promenades  et  un  beau  pont 
en  pierre.  La  ville  des  JUceys,  renfermant  4,000  âmes, 
est  formée  de  la  réunion  de  trois  bourgs  appelés  Ricey 
haut,  Ricey  bas  et  Ricey  haute  rive,  fopdés  par  une  an- 
cienne peuplade  helvétique;  son  territoire  fournit  annuel- 
lement 10,000  pièces  d’excellens  vins  recherchés  en  Bel- 
gique et  dans  d’autres  contrées  du  Nord. 

Troj-fc  An  milieu  d’une  plaine  vaste  et  fertile,  Troyes,  l’an- 
cienne capitale  de  la  Champagne,  est  arrosée  par  la  Seine 
qui  l’entoure  en  partie  et  qui  s’y  divise  en  plusieurs  bras, 
au  moyen  de  canaux  construits  au  xue  siècle  par  le  comte 
Thibaud  IV,  à qui  elle  dut  son  industrie  et  les  institu- 
tions qui  en  assurent  la  prospérité.  Les  palais  de  ce  prince 
et  de  quelques-uns  de  ses  successeurs  ont  depuis  long- 
temps disparu , mais  le  souvenir  de  leur  sage  administra- 
tion subsiste  encore  dans  le  pays.  Le  ai  mai  1420,  Troyes 
vit  célébrer  le  mariage  de  Henri  V,  roi  d’Angleterre,  avec 
Catherine  de  France,  fille  de  Charles  VI,  qui  n’eut  pas 
honte  de  signer  un  traité  par  lequel  il  consentait  à sou- 
mettre la  France  au  sceptre  de  son  gendre;  neuf  ans  plus 
tard,  Charles  VII,  assisté  de  Jeanne  d’Arc,  en  chassa  les 
Anglais.  En  remontant  au-delà  du  moyen  âgé,  nous  ver- 
rons cette  ville  entourée  de  faibles  remparts  et  porter  le 
nom  de  Trecœ.  A l’époque  où  les  Huns  ravageaient  les 
Gaules,  saint  Loup,  son  évêque,  envoie  à Attila  une  dé- 
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putation  composée  de  sept  clercs  et  d’un  diacre  : le  farou- 
che conquérant  les  reçoit;  mais  le  cheval  d’un  de  ses  géné- 
raux, effrayé  des  rayons  lumineux  que  réfléchissent  les  or- 
nemens  sacrés  portés  en  grande  pompe,  renverse  et  tue 
son  cavalier.  Attila,  furieux,  crie  à la  magie  et  fait  mettre 
à mort  les  pauvres  envoyés.  Cependant  il  ménage  Troyes; 
mais  forcé  par  le  général  romain  Aétius  d’évacuer  les 
Gaules,  il  repasse  par  cette  ville,  et  pour  la  sauve-garde 
de  son  armée,  il  engage  saint  Loup  à l'accompagner 
jusqu’au  Rhin.  Troyes  était  importante  lorsque  Julien 
chassa  les  Allemands  qui  menaçaient  d’en  faire  le  siège. 

Sous  Auguste,  elle  reçut  de  ce  prince  avec  le  droit 
de  cité  le  nom  d'Auguslobona.  Quelques  rues  larges 
et  alignées,  un  grand  nombre  de  maisons  en  bois  font 
classer  Troyes  parmi  nos  villes  mal  bâties;  cependant 
plusieurs  de  ses  édifices  sont  remarquables  : sa  caillé*  s«»Mii««. 
drale  mérite  d’être  citée  pour  la  beauté  de  son  archi- 
tecture gothique,  pour  la  richesse  de  son  portail  et  la 
hardiesse  de  ses  voûtes;  elle  fut  fondée  en  87  a,  ruinée  par 
les  Normands  en  898,  rebâtie  dans  le  siècle  suivant,  con- 
sumée en  1 188  par  un  incendie  qui  détruisit  toute  la  ville, 
reconstruite  au  commencement  du  xiue  siècle,  et  termi- 
née seulement  au  xvt®.  L’église  de  Saint-Urbain  est  un 
modèle  d'élégance  et  de  légèreté;  la  façade  de  l’hôtel* 
de -vjlle  fait  honneur  à Mansard  ; la  bibliothèque  pu- 
blique, qui  renferme  55,ooo  volumes  et  5, 000  manu- 
scrits, doit  être  comptée  au  nombre  des  plus  riches  de 
France.  Parmi  les  hommes  célèbres  nés  à Troyes,  le  pape 
Urbain  IV,  fils  d’un  savetier,  et  instituteur  de  la  fête  du 
Saint-Sacrement,  le  littérateur  Passerat,  l’un  des  auteurs 
de  la  satire  Ménippée;  l’historien  ^uvénal  des  Ursins,  le 
sculpteur  Girardon  et  le  peintre  Mignard  sont  en  pre- 
mière ligne.  L’un  des  lieux  les  plus  intéressans  des  envi- 
rons est  le  bourg  du  Prney,  qui  occupe  plus  de  iao  ou- 
vriers à la  fabrication  des  cordes  en  tilleul  pour  les 
puits. 

Arcis-sur-Aubc,  par  ses  filatures,  a réparé  les  désas-  Ar.i»  -»nr*Aol»#. 
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très  que  lui  fit  éprouver  en  181 4 l’invasion  étrangère.  A 
deux  lieues  au-dessus  du  confluent  de  l’Aube  et  de  la 
Seine,  le  bourg  de  Romillj , où  l’on  fabrique  des  ai- 
guilles et  de  la  bonneterie,  occupe,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  la  longueur  d’unq  lieue;  autrefois,  dans  ses 
environs,  on  voyait  l’abbaye  de  Sellière  où  le  corps 
de  Voltaire  fut  inhumé  en  1778.  La  Seine  coule  ensuite 
au  milieu  de  Nogent-sur-Seine , jolie  petite  ville  où  l’on 
voit  encore  des  traces  de  l’invasion  de  1814.  A peu  de 
distance  de  ce  chef-lieu  d'arrondissement,  on  conserve 
quelques  restes  du  monastère  fondé  par  Abeilard  sous  le 
nom  de  Paraclet. 

Au  nord  du  département  de  l’Aube,  celui  de  la  Marne 
offre  un  sol  analogue,  mais  plus  riche  : ce  sont  partout 
de  vastes  plateaux  de  craie  supportant  une  couche  ter- 
reuse et  quelquefois  sablonneuse  dont  les  produits  en  cé- 
réales sont  considérables,  et  dont  les  récoltes  en  vins  fins 
sont  de  la  plus  haute  importance.  On  distingue  ceux-ci  en 
deux  grandes  classes  : les  vins  de  rivière  et  les  vins  de  mon- 
tagne, selon  que  les  vignobles  qui  les  produisent  sont  si- 
tués sur  les  bords  de  la  Marne  ou  à quelque  distance 
dans  les  terres.  Le  nombre  de  ses  bêtes  à laine  surpasse 
celui  de  la  plupart  de  nos  départemens  agricoles,  et  en- 
tretient ses  importantes  manufactures  de  tissus. 

Sur  la  rivière  de  l’Orne,  l'ancienne  ville  de  Vitry,  au- 
jourd'hui le  village  de  Vitry -le-Brûlé,  doit  son  surnom  à 
un  acte  de  cruauté  de  Louis  le  Jeune.  Ce  prince  étant  en 
guerre  contre  Thibaud,  comte  de  Champagne,  s’empara 
de  Vitry,  en  fit  égorger  les  habitans,  et  comme,  par  une 
sorte  de  scrupule  difficile  à définir,  il  ne  voulait  point 
souiller  de  sang  l’égjisc  dans  laquelle  i3oo  personnes 
s’étaient  réfugiées,  il  y fit  mettre  le  feu,  assista  au  sup- 
plice de  ces  malheureuses  victimes,  écoula  leurs  cris  sans 
frémir,  vit  d’un  œil  sec  la  flamme  étendre  ses  ravages, 
et  ne  quitta  la  place  qu’après  que  la  fumée  silencieuse 
qui  s’élevait  lugubrement  du  sein  de  ces  ruines,  eut  at- 
testé que  sa  vengeance  était  complète.  Au  xvic  siècle  de 
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nouveaux  désastres  confirmèrent  le  triste  surnom  que 
cette  ville  avait  acquis  : elle  fut  incendiée  par  les  troupes 
de  Jean  de  Luxembourg,  et  enfin  ruinée  complètement 
par  Charles -Quint.  Ce  fut  alors  que  François  Ier  con- 
çut le  projet  de  la  rebâtir.  Pour  la  rendre  florissante, 
il  l’établit  sur  le  bord  de  la  Marne  et  lui  donna  son 
nom,  ce  qui  prouve  qu’on  doit  l’appeler  Vitry  - le- 
François,  et  non  pas  le  Français  (î),  à moins  qu’on  ne 
préfère  le  nom  de  V itry-sur- Marne.  Dans  l’origine,  elle 
était  destinée  à être  fortifiée;  mais  elle  est  seulement  en- 
tourée d’un  rempart  de  terre  et  d’un  fossé.  C’est  une  jolie 
ville  bâtie  en  bois,  dont  les  maisons  sont  élégantes  et  les 
rues  larges  et  alignées. 

La  route  de  Vitry  à Sézanne  traverse  de  grandes  plai- 
nes d’une  triste  monotonie  qui  n’oflrent  quelque  intérêt 
que  par  les  souvenirs  de  la  lutte  inégale  des  armées  fran- 
çaises et  étrangères  en  ï8i4  : la  petite  ville  de  Fère- 
Champenoise  est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  à souf- 
frir. Sézanne , jadis  très -forte  et  plus  considérable  qu’au- 
jourd’hui,  compte  environ  4>ooo  âmes,  Prise  d'assaut  par 
le  comte  de  Salisbury  ; détruite  par  les  proteslans  sous 
Charles  IX;  consumée  en  i63a  par  un  incendie  dont  les 
ravages  furent  estimés  à plus  de  6,000,000  de  livres;  elle 
doit  son  principal  commerce  aux  produits  de  l’agricul- 
ture. Montmirail  ou  Montmirel  est  sur  l’une  des  deux 
routes  de  Paris  à Châlons.  Ville  de  a, 000  âmes  située  sur 
une  petite  éminence,  elle  est  célèbre  par  la  victoire  du 
17  février  i8>4- 

En  passant  à Epemay,  bâti  dans  un  petit  vallon  sur 
la  rive  gauche  de  la  Marne,  on  remarque  près  de  la  pro- 
menade une  porte  formée  de  deux  tourelles,  seuls  restes 
des  fortifications  qui  la  défendaient  lorsque  Henri  IV  s’en 
rendit  maitre  après  avoir  vu  enlever,  par  un  boulet,  le 
duc  de  Biron  sur  lequel  il  était  appuyé.  La  ville  est  jolie 
et  possède  une  petite  salle  de  speclaçle  et  une  bibliothè- 
que. C’est  dans  le  faubourg  que  l’on  traverse  en  remon- 

(1)  En  latin  Victoriacum  Francisa. 
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tant  la  Marne,  que  se  trouvent  les  fameuses  caves  si  vastes 
et  si  profondes,  taillées  en  labyrinthe  dans  la  craie.  Eper- 
nay  fait  un  grand  commerce  d’une  poterie  à l’épreuve  du 
feu  connue  sous  le  nom  de  terre  de  Champagne,  que  l’on 
fabrique  dans  ses  environs  : il  s’en  exporte  5oo,ooo  kilo- 
grammes par  an.  Elle  s’enrichit  principalement  par  la 
vente  de  ses  vins  blancs  et  rouges.  Ces  derniers  se  ré- 
coltent sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  dans  les  envi- 
rons de  la  petite  et  ancienne  ville  des  Vertus ; le  vil- 
lage de  Picny  et  le  bourg  à'Avize  fournissent  des  vins 
blancs  mousseux  ; mais  c’est  sur  la  rive  opposée  que  se 
trouvent  les  coteaux  les  plus  estimés  : c’est  là  que  l’on 
voit  s’élever  en  amphithéâtre  Aï,  bourg  de  î,5oo  hahi- 
tans,  si  célèbre  par  ses  vignes;  Mareuil , dont  les  vins 
blancs  rivalisent  avec  ceux  du  précédent;  sur  la  gauche, 
Cumieres  et  Hautvillers,  dont  les  noms  sont  moins  clas- 
siques chez  les  gourmets,  quoique  leurs  vignes  soient  esti- 
mées. On  ne  peut  se  lasser  d’admirer  cette  suite  de  villages 
si  peuplés,  et  ces  riches  coteaux  couronnés  dans  toute  leur 
étendue  par  la  forêt  de  Reims. 

La  route  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Marne  est  em- 
bellie par  les  sites  variés  qui  se  succèdent  sur  la  rive  op- 
posée, depuis  Epernay  jusqu’à  Chdlons-sur-Marne.  Ce 
nom,  que  l’on  écrivait  autrefois  Chaalons,  dérive  de  ce- 
lui de  Calalaunum  qu’elle  portait  du  temps  d’Ammien 
Marcellin  qui  en  fait  l’éloge  : c’était  la  cité  des  Cata- 
launi ; dans  l’Itinéraire  d’Antonin  elle  est  appelée  Duro 
Catalauni.  Elle  est  bâtie  au  milieu  de  prairies  entre  deux 
plaines  : c’est  dans  la  plus  considérable  que  l'empereur 
Aurélien  défit  Tetricus  qui  s’était  fait  proclamer  empe- 
reur dans  les  Gaules.  Le  cours  de  la  Marne  et  l’importance 
des  six  routes  qui  traversent  la  ville,  rendent  sa  position 
avantageuse  pour  le  commerce.  Elle  est  entourée  de  mu- 
railles et  de  fossés;  la  plupart  de  scs  maisons  sont  en  bois; 
mais  comme  ses  principales  rues  sont  propres  et  droites, 
elle  offre  un  coup  d’œil  assez  agréable.  L’hôtel -de- ville 
présente  une  jolie  façade;  l'école  des  arts  et  métiers  et 
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l’hôtel  de  la  préfecture  sont  construits  avec  une  élégante 
simplicitéjla  cathédrale,  dont  les  deux  tours  en  pyramides 
à jour  sont  d’un  style  un  peu  rustique,  n’est  cependant 
pas  sans  mérite.  Ce  qui  la  dépare,  c’est  son  portail  d’ar- 
chitecture grecque.  Elle  a un  jardin  botanique  renfer- 
mant 1 5,ooo  plantes,  un  cabinet  d'histoire  naturelle  et 
une  assez  belle  bibliothèque.  Le  célèbre  astronome  La- 
caille,  l’architecte  David  Blondel  et  le  littérateur  Perrot 
d’Ablancourt  ont  reçu  le  jour  dans  cette  ville.  A sa  sortie  ' 
par  la  route  de  Strasbourg,  on  peut  juger  de  la  beauté  de 
sa  prom  enade  du  Jard  justement  vantée  : les  allées  en  sont 
magnifiques. 

A deax  lieues  plus  loin  sur  cette  route,  on  admire  l’élé- 
gante architecture  gothique  de  l'église  del’Rpine,  bâtie  pour 
l'accomplissement  d’un  vœu  de  Louis  XII,  et  l’on  regrette 
que,  dans  un  but  d’utilité  publique,  on  ait  cru  nécessaire 
de  laser  une  de  ses  tours  pour  y mettre  un  télégraphe. 

Bientôt  on  aperçoit  sur  la  droite  le  long  village  de  Cour- 
tisols  ou  Courlisou  qui  compte  deux  lieues  de  l’une  à l’au-  c"nrli">"’ 
tre  de  ses  extrémités.  Il  est  formé  de  deux  rues  paral- 
lèles composées  d'habitations  séparées  par  des  planta- 
ti  ons;  trois  paroisses  le  divisent  : celle  de  Saint  - Julien, 
celle  de  Saint- Mammie , et  celle  de  Süint  - Martin.  Sa 
population  est  de  2,000  âmes.  Ce  que  ce  village  offre 
de  particulier,  c’est  que  les  habitans  se  servent  entre  eux 
d’un  langage  inconnu  aux  villages  voisins,  et  pratiquent 
des  cérémonies  inusitées  dans  les  environs,  mais  em- 
preintes d’un  caractère  antique,  et  qu’ils  ont  porté  si  loin 
les  connaissances  de  l’agriculture  que  leurs  terres  sont 
les  mieux  cultivées  et  les  plus  productives  de  la  con- 
trée. De  ces  faits  on  a tiré  la  oonséquence  que  les  Courti- 
siens  étaient  les  restes  d’un  des  peuples  barbares  distri- 
bués dans  les  Gaules  par  les  successeurs  de  Constantin  j 
d’autres  ont  voulu  voir  en  eux  une  colonie  helvétique(i); 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  leur  langage  est  simple- 

( t)  Yoyrz  lc|  Mémoires  de  In  Société  royale  des  antiquaire*  de  France, 
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ment  un  patois  français,  et  que  le  nom  de  leur  village 
signifie  habitations  isolées ; quant  à leur  origine,  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  il  faudrait  aller  la  chercher  dans  le 
Valais;  elle  pourrait  être  celtique  : n’est -il  pas  naturel 
de  penser  en  effet  que  les  Courtisiens  sont  d'anciens  Gau- 
lois qui  ont  conservé  les  mœurs  et  le  langage  de  leurs 
ancêtres?  Sur  la  gauche  de  ce  village  on  trouve  les  restes 
d’une  route  romaine  et  des  traces  de  l’enceinte  où  campa 
l’armée  d’Attila.  Bientôt  le  fameux  camp  de  la  Lune  et  le 
village deValmy,  où  le  roi  de  Prusse  en  1 792  fut  défait  par 
une  armée  de  volontaires  sous  les  ordres  de  Kellermann, 
passent  sous  nos  yeux,  avant  que  nous  arrivions  à Sainte - 
Menehould.\ ille  bâtie  en  pierres  et  en  briques  avec  beau- 
coup de  régularité,  son  hôtel-de-ville  est  d’une  construc- 
tion élégante;  entourée  par  la  rivière  de  l’Aisne,  elle  était 
jadis  fortifiée  : c’est  la  première  place  dont  Louis  XIV  ait 
fait  le  siège. 

Une  ville  importante  par  sa  population  tet  son  indus- 
trie, intéressante  par  son  antiquité,  ses  souvenirs  histo- 
riques et  ses  mon u mens,  nous  reste  encore  à visiter  : c’est 
celle  de  Reims,  que  l’on  écrivait  autrefois  lïheims.  Les 
Remi,  dont  elle  était  la  capitale,  l’appelaient  Durocor- 
tum,  et  les  géographes  anciens  Durocortorurn  et  Duro- 
corlora,  jusqu’à  ce  qu’elle  eût  pris  celui  de  Remi.  Au 
temps  d’Adrien,  elle  était  célèbre  par  ses  écoles;  elle  ren- 
fermait des  monumens  dont  il  reste  encore  des  ruines  ou 
des  traditions.  La  porte  de  Dieu  lumière,  celle  de  Cérès 
et  celle  de  Bacchus  indiquent  des  temples  placés  hors  de 
son  enceinte  ; celle  de  Mars  est  un  arc  de  triomphe  attri- 
bué à Julien  : Napoléon  la  fit  restaurer  en  partie,  mais 
elle  est  encore  engagée  dans  la  muraille  qui  la  tenait  au- 
trefois cachée.  Non  loin  de  cette  porte,  on  voit  dans  les 
champs  un  lieu  appelé  les  Arènes,  où  l’on  reconnaît  la 
forme  d’un  amphithéâtre.  Dans  la  cathédrale,  on  conserve 
le  tombeau  de  Jovinus,  citoyen  de  Reims,  qui  devint  con- 
sul de  Rome  en  366.  Ce  monument  en  marbre  blanc  re- 
présente une  chasse  au  lion.  La  plupart  des  rues  de  Reims 
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sont  belles  et  bien  alignées;  la  place  Royale  est  ornée 
d’une  statue  de  Louis  XV  en  bronze,  rétablie  en  1819. 

Près  de  cette  place,  on  voit  un  bel  Hôtel  - Dieu  et  la  s«  «•*«•. 
cathédrale,  édifice  gothique  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  achevés.  Son  portail,  quoique  surchargé  de 
figures,  est  remarquable  par  sa  forme  pyramidale,  et 
son  intérieur  majestueux  est  orné  de  magnifiques  vi- 
traux. C’est  dans  son  enceinte  que  l’on  sacre  les  rois. 

L’église  de  Saint-Remi,  beaucoup  plus  ancienne,  est  cé- 
lèbre par  le  tombeau  de  cet  évêque,  l’un  des  bienfaiteurs 
de  Reims  : c’est  là  que  l’on  conserve  la  sainte  ampoule, 
ou  du  moins  la  fiole  qui  la  remplaça  après  sa  destruction 
publique  en  1793,  et  qui  contient,  dit-on,  encore  quel- 
ques gouttes  de  l’huile  dont  saint  Remi  oignit  Clovis.  Par 
un  anachronisme  assez  fréquent  dans  les  monumens  du 
moyen  âge,  ce  roi  est  représenté  avec  les  douze  pairs  de 

France  sur  le  tombeau  du  saint.  L’hôtel-de-ville  mérite 

\ 

également  d’être  cité  : on  a rétabli  au-dessus  de  son  porti- 
que la  statue  de  Henri  IV  ; son  intérieur  renferme  une 
belle  bibliothèque.  Le  fameux  pilier  branlant  de  l’église 
Saint-Nicaise  n’existe  plus  depuis  long-temps.  La  ville  est 
entourée  de  fossés  et  d’une  muraille  flanquée  de  vieilles 
tours,  et  ombragée  par  une  allée  d’arbres  intérieure,  tan- 
dis qu’une  belle  promenade  extérieure  borde  les  fossés, 
excepté  près  des  bords  marécageux  de  la  Vesle  qui  la 
baigne  au  sud.  Privée  d'eau  potable  par  la  nature  de  son 
sol,  elle  doit  au  zèle  philanthropique  du  chanoine  Gau- 
dinot  une  machine  qu'il  fit  construire  à ses  frais  et  qui 
distribue  l’eau  de  la  petite  rivière  dans  tous  les  quar- 
tiers. A.piès  ce  respectable  citoyen,  nous  citerons  parmi 
ses  hommes  célèbres  Colbert,  l’abbé  Pluche,  et  le  litté- 
rateur Linguet. 

Une  région  entièrement  couverte  de  forêts,  alors  que 
les  besoins  de  l’homme  civilisé  n’y  avaient  point  encore  ' 
porté  la  hache;  une  région  que  les  Celtes  nommaient 
Ard,  parce  qu’elle  offrait,  comme  aujourd’hui,  une  chaîne 
de  montagnes  qui  semblent  d’autant  plus  élevées  que  leurs 
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crêtes  sont  décharnées  et  leurs  pentes  assez  rapides,  forme 
en  grande  partie  le  territoire  du  département  des  Ar- 
dennes. On  croit  cependant  que  cette  contrée  dut  son 
nom  h une  déesse  Ardeiana,  la  Diane  des  anciens  Belges. 
On  peut  choisir  entre  ces  deux  étymologies  ou  les  ad- 
mettre l’une  et  l'autre.  Les  Romains  l’appelaient  Ar- 
duena-Silva,  mais  aujourd'hui  l’antique  forêt  des  Arden- 
nes n’occupe  plus  en  France  qu’une  étendue  d’environ 
i5o,ooo  hectares.  Le  département  auquel  elle  appartient 
est  cependant  l’un  des  plus  boisés;  l'exportation  des  bois 
est  l'un  des  principaux  moyens  d’échange  qu’il  emploie 
pour  s’approvisionner  d’avoine,  dont  il  ne  produit  qu’une 
très-faible  quantité,  et  de  vin  dont  il  est  presque  entière- 
ment dépourvu  ; le  reste  de  ses  bois  alimente  des  usines. 
Les  roches  dont  se  composent  ses  montagnes  et  ses  plaines 
sont  principalement  calcaires  et  schisteuses;  on  y exploite 
beaucoup  de  fer,  quelques  filons  de  plomb , et  surtout  une 
grande  quantité  d’ardoises.  Les  terrains  y sont  assez  variés 
dans  leuç  nature  géologique,  pour  qu’on  y trouve  la  plupart 
des  roches  depuis  le  granité  jusqu'à  la  craie.  La  Meuse  et 
l’Aisne  sont  ses  principales  rivières;  il  possède  une  moins 
grande  étendue  de  routes  que  les  aulies  régions  de  la 
France,  et  tout  porte  à croire  que  si  ses  moyens  de  com- 
munications étaient  plus  multipliés,  sa  population  indus- 
trieuse serait  plus  considérable. 

Nous  ne  nous  iftrêterons  point  à Vouziers , petit  chef- 
lieu  de  sous-préfecture,  où  lien  ne  peut  attirer  notre  at- 
tention ; cette  ville  est  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Aisne 
qui  arrose  ensuite  Attigny,  peuplé  de  i5oo  habitans,  et 
qu’affectionnaient  nos  rois  de  la  première  et  de  la  seconde 
race  qui  en  avaient  fait  leur  résidence  d’été.  La  même  ri- 
ii'iM.  vière  coule  au  pied  de  Rethel,  qui’occupe  sur  une  monta- 
gne l’empiacement  d’un  fort  que  les  Romains  appelaient 
Castrum  Retecturn.  Celte  ville  fabrique  des  flanelles,  des 
draps  et  des  cachemires.  C’est  à Château  - Portien  que 
l’Aisne  commence  à devenir  navigable. 
s*im  Couvert  de  villages  industrieux,  le  territoire  de  Sedan 
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se  console  du  peu  de  fertilité  de  ses  terres  par  le  nombre 
de  ses  manufactures.  L’origine  de  cette  ville  paraît  être 
comme  celle  de  Rethcl  un  château  fort.  Charles  le  Chauve 
s’en  empara  en  880.  Elle  avait  acquis  de  l’importance  lors- 
que érigée  en  principauté  elle  appartint  aux  archevêques 
de  Reims.  Elle  passa  ensuite  dans  la  maison  de  La  Marck, 
puis  dans  celle  de  la  Tour  d’Auvergne,  qui  la  céda,  en 
164»,  à Louis  XIII , contre  les  duchés  d’Albret  et  de  Châ- 
teau-Thierry, et  le  comté  d’Evreux.  Elle  était  déjà  con- 
nue pour  ses  tissus  de  laine;  mais  en  devenant  française 
elle  perdit  avec  la  franchise  de  sa  commune  une  partie  de 
son  industrie;  cependant  Colbert  releva  ses  fabriques  en 
y faisant  confectionner,  en  grande  quantité,  un  drap  léger 
que  Louis  XIV  affecta  de  trouver  joli,  et  qui,  devenu  à la 
mode,  obtint  la  plus  grande  vogue  et  procura  aux  fabri- 
cansdes  bénéfices  considérables.  Aujourd’hui,  c’est  prin- 
cipalement dans  les  draps  noirs  qu’elle  excelle.  Elle  est 
bien  bâtie,  renferme  des  rues  larges  et  alignées,  des  mai- 
sons d’une  belle  apparence,  un  beau  pont  sur  la  Meuse,  et 
un  arsenal  où  l’on  conserve  les  armures  de  plusieurs  che- 
valiers célèbres.  C’est  dans  son  ancien  château  queTurenne 
reçut  le  jour.  Elle  est  rangée  parmi  nos  places  fortes  de  3e 
classe.  Donchery,  que  l’on  voit  sur  la  droite  de  la  Meuse, 
était  une  ville  importante  avant  la  réunion  de  Sedan  à la 
France  : elle  ne  renferme  aujourd’hui  que  1800  âmes. 

La  Meuse,  dont  le  cours  forme  de  nombreuses  sinuo- 
site's,  en  se  repliant  deux  fois  sur  elle-même,  arrose  Mé- 
zieres,  plus  importante  par  ses  fortifications  que  par  le 
nombre  de  ses  habitans.  Elle  doit  à sa  position  militaire 
le  rang  qu’elle  occupe  comme  chef-lieu  de  préfecture  : 
elle  n’a  jamais  été  prise,  et  quoiqu'elle  soit  mal  bâtie  on 
ne  peut  la  traverser  sans  un  sentiment  d’intérêt,  en  se 
rappelant  que  Charles-Quint,  à la  tête  d’une  armée  nom- 
breuse, échoua  sous  ses  murs  que  défendait  le  chevalier 
Bayard.  Charlevïlle  n’en  est  séparée  que  par  le  fleuve  qui 
s’y  replie  encore  en  formant  une  petite  péninsule.  Beau- 
coup plus  considérable  que  Mézièrcs,  elle  compte  près  de 
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8,000  habitans.  Ce  n’est  pas  seulement  sous  ce  rapport 
qu’elle  offre  un  contraste  frappant  avec  celle-ci  : ses  rues 
sont  tirées  au  cordeau,  et  sa  régularité  fait  mieux  ressor- 
tir la  construction  défectueuse  de  sa  voisine.  Ses  quatre 
principales  rues  viennent  aboutir  à une  grande  place  en- 
tourée d’arcades  et  décorée  d’une  belle  fontaine  en  mar- 
bre. Sa  salle  de  spectacle  est  fort  jolie,  sa  bibliothèque 
publique  est  considérable,  et  son  cabinet  d’histoire  na- 
turelle et  d’antiquités  contient  plusieurs  objets  curieux. 
Plus  industrieuse  que  Mézières,  on  y fabrique  annuelle- 
ment environ  4»ooo,ooo  de  kilogrammes  de  clous,  de  la 
ferronnerie  et  des  armes  de  luxe;  le  gouvernement  y en- 
r tretient  une  manufacture  d’armes  à feu.  Enfin  son  port 

est  commode  et  son  commerce  très-actif.  Elle  fut  fondée 
au  xviie  siècle  par  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers 
et  de  Mantoue  ; mais  elle  tomba,  en  1686,  au  pouvoir  de 
la  France,  qui  fit  raser  ses  fortifications.  On  voyait  autre- 
fois sur  un  rocher  situé  près  de  la  ville,  et  décoré,  on  ne 
sait  pourquoi,  du  nom  de  mont  Olympe,  un  château.  Le 
duc  de  Nevers  et  de  Mantoue,  en  perdant  la  ville,  resta 
propriétaire  de  la  montagne,  mais  le  roi  de  France  était 
maître  des  portes  et  des  murailles  du  château  : ce  qui  fit 
dire  que  le  duc  avait  là  une  plaisante  souveraineté. 

Avant  de  quitter  la  France  pour  arroser  le  territoire 
des  Pays-Bas,  la  Meuse,  au-dessous  de  Charleville,  tra- 
verse une  langue  de  terre  qui  comprend  une  grande 
partie  de  la  forêt  des  Ardennes.  Elle  coule  au  pied  de 
Fnaaj.  Fumay,  ville  de  1600  habitans,  dont  les  carrières  tail- 
lées dans  le  schiste  peuvent  fournir  annuellement  4o  mil- 
lions d’ardoises.  Près  de  la  frontière,  elle  sépare  Givet- 
Gi»«  « cwie-  Notre-Dame  de  Civet-Saint- Hilaire  et  de  Charlemont; 

les  deux  dernières  sont  situées  sur  sa  rive  gauche,  mais 
ces  trois  villes  réunies  par  leurs  fortifications  n’en  for- 
ment réellement  qu’une  qui  a le  rang  de  place  de  guerre 
de  ire  classe.  Charlemont  est,  ainsi  que  l’indique  son 
nom,  sitiié  sur  une  montagne;  les  deux  Givet,  placés  sur 
v la  pente  de  celle-ci  et  sur  celle  d’un  plateau  opposé,  sont 
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bâtis  avec  régularité,  ornés  de  belles  places  publiques, 
et  s’enrichissent  par  un  commerce  que  favorise  un  bon 
port  et  que  rendrait  encore  plus  actif  la  diminution  de 
quelques  droits  de  douanes  qui  mettent  trop  d’entraves 
à nos  relations  avec  les  Pays-Bas.  C’est  à Givet  que  na- 
quit notre  célèbre  compositeur  Méhul.  Cette  double  ville 
doit  son  origine  à deux  villages  qui  existaient,  dit-on, 
du  temps  de  César;  ses  fortifications  ont  été  tracées  par 
Vauban.  On  y est  frappé  de  la  beauté  des  babitans  : la 
vue  d’une  jolie  femme  n’y  produit  pas  cet  étonnement 
que  l’on  éprouve  ailleurs.  Cbarlemont  doit  sa  fonda- 
tion à Charles  - Quint;  il  appartient  à la  France  de- 
puis le  traité  de  Nimègue  conclu  en  1678.  Dans  une 
belle  plaine  entourée  par  la  forêt  des  Ardennes,  s’élève 
la  petite  place  forte  de  Rocrojr,  célèbre  par  la  victoire 
que  remporta  sur  les  Espagnols  le  grand  Coudé,  à peine 
âgé  de  vingt-deux  ans. 

Nous  ne  pouvons  suivre  le  cours  de  l’Oise  depuis  la  d* 

frontière  des  Ardennes,  sans  traverser,  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  le  département  de  l’Aisne,  tandis  que  cette  dernière 
le  partage  de  l’est  à l’ouest  dans  toute  sa  largeur.  Ces  deux 
rivières  coulent  d’abord  au  milieu  de  terrains  crayeux, 
puis  entre  les  roches  calcaires  qui  recouvrent  ceux  - ci. 

La  superficie  de  ce  territoire  présente  des  hauteurs  au 
midi,  des  plaines  basses  vers  le  nord.  La  Somme,  l’Es- 
caut et  la  Sambre  y prennent  naissance;  la  température 
y est  très- variable,  les  gelées  du  printemps  nuisent  sou- 
vent aux  récoltes;  depuis  trente  ans  le  climat  parait 
s’y  refroidir  : il  faut  peut-être  en  attribuer  la  cause 
à l’augmentation  de  la  grande  végétation,  puisque  dans 
ce  laps  de  temps,  le  nombre  des  arbres,  loin  de  di- 
minuer, a plutôt  augmenté.  L’étendue  des  forêts  y est 
considérable  : le  seul  fruit  du  hêtre,  la  faine,  produit 
dans  certaines  années  pour  plus  de  200,000  fr.  d’huile 
que  l’on  consomme  dans  le  pays  (1).  L’agriculture  est 
fort  avancée  dans  ce  département  : il  exporte  environ 
(1)  Voyez  la  Statistique  du  département  de  l'Aisne,  par  M.  Broyer. 
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le  tieis  de  ses  recolles  en  céréales,  nourrit  beaucoup 
plus  de  I êtes  à laine  que  la  plupart  des  autres  circons- 
criptions départementales,  et  possède  un  bien  plus  grand 
nombre  de  chevaux.  Nous  pourrions  aussi  fournir  la 
preuve  que  la  population,  l'industrie  et  l’instruction  y 
sont  en  rapport  avec  l'étendue  des  moyens  de  commu- 
nication : il  possède  plus  de  routes  et  surtout  de  voies 
navigables  que  la  France  moyenne  (i). 

Au  bourg  d'Hirson } où  l’Oise  n’est  encore  qu’un  ruis- 
seau, plusieurs  genres  d'industrie  sont  exploités  : il  en 
sort  du  (il  à dentelles,  des  réchauds,  des  clous  et  du  fer 
en  barres.  Celui  de  Nouvion-en-Tierarche,  qui  compte 
3,ooo  habitans,  possède  une  belle  verrerie.  Ses  gras  pâ- 
turages entretiennent  une  fabrication  considérable  de  fro- 
mages semblables  .à  celui  de  Marolles.  La  petite  ville  de 
Cuise.  Guise,  autrefois  place  de  guerre,  érigée  en  duché-pai- 
rie par  François  Ier,  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine, 
compte  aujourd’hui  3,5oo  habitans,  et  plusieurs  filatures 
de  coton.  Vervins,  moins  peuplé,  bâti  en  amphithéâtre 
au  bord  du  Velpion,  est  célèbre  par  le  traité  de  paix 
conclu  en  i5q8,  entre  Henri  IV  et  Philippe  IL 

L’arrondissement  de  Saint-Quentin  est  rempli  de  villa- 
ges, de  bourgs  et  de  petites  villes,  où  l’on  fabrique  du  li- 
non, de  la  gaze  et  des  châles  en  tissu  de  cachemire.  Saint- 
s»int- Quentin.  Quentin  réunit  ces  différens  genres  de  fabrication;  aussi 
cette  ville  a-t-elle  doublé  de  population  depuis  4o  ans. 
Elle  est  bien  bâtie,  et  son  canal,  qui  traverse  sous  terre 
une  étendue  do  près  de  deux  lieues,  favorise  encore  son 
commerce.  Sa  situation  au  bord  de  la  Somme,  à quelques 
lieues  de  sa  source,  répond  fort  bien  à la  position  d 'Au- 
gusta  Veromanduorum,  sur  la  Lamara,  qui  était  la  capi- 
tale des  Veromandui.  Saccagée  par  les  Barbares  au  com- 
mencement du  vie  siècle,  elle  fut  rétablie  sous  le  nom 
qu’elle  porte  aujourd'hui,  en  mémoire  de  saint  Quentin 


(i)  Voyez  Forces  productives  et  commerciales  de  la  France,  par  M.  le 
baron  Ch.  Dupin , toni.  II,  pag.  H- , 
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dont  saint  Eloi  prétendit  avoir  retrouvé  le  corps  36o  ans 
après  son  martyre. 

Un  peu  au-dessous  de  son  confluent  avec  la  Serre, 
l'Oise  baigne  une  grande  île  dont  l’extrémité  méridionale 
est  occupée  par  La  Fere,  ville  de  a,5oo  aines,  petite  i»  Ftr». 
place  forte  qui  renferme  une  école  d’artillerie  et  un  ar- 
senal de  construction.  On  y remarque  une  belle  galerie 
souterraine  longue  de  160  pieds,  dont  les  arcades  en  ont 
60  de  hauteur,  que  par  sa  construction  élégante  on  at- 
tribue à Jean  Goujon.  Le  »6  février  1814,  un  corps  de 
l’armée  prussienne  s’étant  présenté  devant  cette  place,  qui 
n’était  défendue  que  par  4.00  hommes,  la  força  de  capitu- 
ler; l’ennemi  s’empara  de  tout  ce  qui  était  dans  l’arsenal 
et  dans  la  bibliothèque  de  l’école;  en  18 15,  les  Prussiens, 
sachant  que  les  établissemens  qu’elle  1 enfermait  avaient 
été  réparés  et  approvisionnés,  essayèrent  de  s’en  empa- 
rer. Elle  n’était  gardée  que  par  une  faible  garnison;  mais 
les  troupes,  les  gardes  nationaux,  les  femmes  même,  mon- 
trèrent tant  de  constance  et  d’opiniâtreté,  qu'après  les 
plus  dures  privations  pendant  un  blocus  de  près  de  cinq 
mois,  ils  virent  les  ennemis  décidés  à se  retirer.  Ceux-ci 
avaient  mis  pour  condition  qu’ils  traverseraient  la  ville; 
les  citoyens  ne  consentirent  sous  aucun  prétexte  à ouvrir 
ses  portes,  et  le  général  prussien  leva  le  blocus  après 
avoir  adressé  aux  autorités  une  lettre  de  félicitation  sur  le 
courage  des  habitons  et  de  la  garnison.  Près  de  cette  ville 
on  voit  le  bourg  de  Saint-Gobain,  remarquable  par  une 
usine  où  l’on  coule  des  glaces  de  10  pieds  de  hauteur 
sur  5 de  largeur;  et  le  village  de  Folembray , dont  la 
verrerie  fabrique  annuellement  i5o,ooo  cloches  de  verre 
et  3,ooo,ooo  de  bouteilles.  A 5 lieues  au  sud-est  de  La 
Fère,  Laon,  ville  forte  et  bien  bâtie,  couronne  une  mon-  li«. 
tagne  isolée  au  milieu  d’une  grande  plaine.  Elle  doit  son 
origine  à une  forteresse  gauloise  qui,  au  >c  siècle,  portait 
le  nom  de  Laudunum;  Clovis  y fit  constiuire  quelques 
maisons,  et  sous  les  rois  de  la  seconde  race,  elle  était 
une  résidence,  royale.  Lothairc  et  Louis  V y reçurent  le 
VIH.  ?i 
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jour.  On  y remarque  l'ancienne  cathe'drale,  bel  édifice  go- 
thique bâti  en  1 1 1 5,  et  sur  la  place  de  la  Hure,  la  tour  de 
Louis  d’Outre-Mer,  que  l’on  essaya  vainement  d’abattre  en 
1794.  L’hôtel  de  la  préfecture  n’a  rien  qui  fixe  l’attention. 
A trois  lieues  au  nord-est  de  Laon , le  bourg  de  NotreDa- 
me-de-Liens,  appelé  depuis  long-temps  Notre- Dame-de- 
Liesse,  fut  bâti  au  temps  des  croisades;  il  était  célèbre  au- 
trefois par  une  image  de  la  Vierge,  dont  l'histoire  rappelle 
la  translation  de  la  maison  de  Lorretle  (1)  : on  prétendait 
qu’elle  y avait  été  apportée  du  Caire  en  une  nuit  par  la 
fille  du  Soudan  d’Egypte. 

*•“««  Chef-lieu  d’arrondissement  et  siège  d’un  évêché,  Sois- 
sons,  ville  propre  et  bien  bâtie,  est  d’une  origine  fort  an- 
cienne; elle  porta  le  nom  de  Loviodunum  avant  que  la 
munificence  d’Auguste  l’engageât  à prendre  celui  d'^u- 
gus  la  - Suessionum.  Elle  occupe  une  position  agréable 
dans  un  vallon  fertile  arrosé  par  l’Aisne  ; elle  eut  ses  rois 
particuliers  avant  la  conquête  des  Gaules  : elle  eut  encore 
ses  rois  après  l’invasion  des  Francs.  C’est  dans  ses  environs 
que  Clovis  acheva  d’anéantir  les  restes  de  la  puissance  ro- 
maine. Elle  doit  son  enceinte  actuelle  au  duc  de  Mayenne, 
qui  en  avait  fait  une  de  ses  principales  places  d’armes.  Eu 
18 15,  de  faibles  travaux  de  défense  la  mirent  en  état  de 
résister  long-temps  aux  efforts  des  armées  coalisées. 

Près  de  la  forêt  de  Villers-Cotterets,  la  petite  ville  de 
• r«i#.Mii«m.  £a  Ferté-Milon,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  joli  coteau 
baigné  par  la  rivière  de  l’Ourcq,  est  entourée  de  mu- 
railles et  conserve  les  ruines  d’un  vieux  château  fort. 
Digne  patrie  de  l’immortel  Racine,  la  statue  du  poète 
doit  orner  la  place  de  l'hôtel-de-ville,  comme  son  buste 
décore  sa  bibliothèque  publique,  qui  renferme  17,000 
volumes.  Ses  trois  églises  et  son  hôpital  sont  d’une  belle 
construction  et  bien  tenus.  L’énumération  de  ces  édifices 
ferait  peut-être  croire  que  cette  ville  est  importante;  hâ- 
tons-nous de  dire  que  sa  population  dépasse  à peine  a, 000 
âmes  : c’est  le  plus  bel  éloge  que  nous  puissions  faire  du 
(1)  Voyez  tom.  VII , pag.  6?4- 
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bon  esprit  et  des  lumières  de  ses  babitans.  En  descendant 
vers  les  bords  de  la  Marne,  on  arrive  à Château-Thierry , 
dont  la  promenade  borde  la  rive  droite  de  la  rivière,  et 
qu'un  beau  pont  sépare  de  l’un  de  ses  faubourgs.  La  ville 
est  assez  bien  bâtie  et  s’élève  en  amphithéâtre.  Vue  de  la 
rive  gauche  de  la  Marne,  elle  présente  un  aspect  riant 
que  font  ressortir  les  ruines  du  château,  qui  lui  donna 
son  nom.  L’origine  de  cet  édifice  date  de  l’an  ^ao  : 

Charles  Martel  le  fit  construire  pour  servir  de  résidence 
au  jeune  roi  Thierry  IV,  qu’il  voulait  tenir  dans  sa  dé- 
pendance en  lui  ofTrant  un  séjour  agréable  pendant  qu’il 
régnerait  en  son  nom.  Habité  par  ce  prince,  par  les 
comtes  de  Verraandois  et  par  ceux  de  Champagne,  par 
Henri  II  et  par  le  duc  d'Alençon  qui  y mourut,  par 
Louis  XIII  et  par  les  ducs  de  Bouillon,  une  ville  s'établit 
à ses  pieds.  C’est  elle  qui  fut  le  berceau  de  notre  célèbre 
fabuliste  dont  on  conserve  la  maison. 

Nous  entrerons  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  a. 

. 1 i . . % St»n«  H- Mar  ne. 

que  traversent  la  première  de  ces  nvieres  au  sud,  et  la 


seconde  au  nord,  par  la  petite  ville  de  La  Ferté-sous-  i*  F.rt<-,o«,- 
Jouare.  Elle  est  arrosée  par  la  Marne,  et  située  dans  une 
vallée  aussi  jolie  que  fertile.  La  propret^qui  y règne,  l’é- 
légante simplicité  des  habitations,  le  mouvement  même 
de  son  port,  annoncent  une  cité  industrieuse  : sa  popula- 
tion est  d’environ  4»ooo  âmes.  Deux  fabriques  de  cardes 
qui  emploient  annuellement  4o>ooo  kilogrammes  de  cuir 
et  de  fer;  de  grandes  exploitations  de  pierres  meulières 
que  l’on  façonne  en  meules  qui  nécessitent  pour  leurs 
cercles  5o,ooo  kilogrammes  de  fer,  et  que  l’on  expédie 
en  grande  quantité  dans  les  pays  étrangers;  un  com- 
merce considérable  de  bois  et  de  charbon  pour  l’appro- 
visionnement de  Paris,  répandent  dans  cette  ville  l’ai- 
sance qu’il  est  facile  d’y  remarquer.  Une  petite  excursion 
nous  fera  voir  au  nord  de  la  Marne  le  joli  bourg  de  Dam- 
martin , bâti  en  amphithéâtre  sur  une  montagne  isolée, 
d’où  l’on  jouit  d’une  vue  qui  s’étend  à plus  de  i5  lieues. 

On  y fabrique  de  la  dentelle.,  et  tous  les  ans  il  s’y  tient, 
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au  commencement  de  décembre,  une  foire  considérable 
de  bestiaux.  Après  avoir  traversé  Juillj , célèbre  par  son 
collège,  nous  verrons  le  bourg  de  Chellesj  où  Chilpéric 
fut  assassiné  en  584-  Le  bâtiment  qui  s’oifre  à nos  regards 
est  tout  ce  qui  reste  de  cette  riche  abbaye,  que  fonda,  au 
vne  siècle,  Batilde,  femme  de  Clovis  II. 

En  remontant  la  Marne  nous  arriverons  à Meaux,  sous- 
préfecture  et  siège  d’un  évêché.  C’est  l’ancienne  cité  de  Ja- 
tinum,  capitale  des  Meldi,  qui  prit  ensuitelenomde  A/e/t/Æ. 

Elle  était  importante  sous  les  rois  de  la  première  race  ; ce 
fut  une  de  celles  qui  embrassèrent  avec  le  plus  d’empresse- 
ment la  réformation;  ce  fut  une  de  celles  aussi  qui  souffri- 
rent  le  plus  des  guerres  religieuses  du  xvie  siècle.  La  Marne 
la  divise  en  deux  parties  inégales,  et  le  canal  de  l’Ourcq 
coule  au  pied  de  ses  murs  ruinés,  qui  datent  de  l'époque 
de  ces  troubles.  Elle  est  assez  bien  bâtie  : sa  cathédrale, 
d'une  belle  construction,  renferme  les  cendres  de  Bossuet, 
dont  la  voix  éloquente  a rendu  célèbre  la  chaire  de  Meaux. 
Cette  ville  est  le  centre  d’un  grand  commerce  d’avoine  et 
de  céréales  pour  Paris  : on  y fabrique  des  tissus  de  coton  i 
et  des  fromages  qui  portent  toujours  le  nom  de  son  an- 
cienne province.  Elle  en  expédie  annuellement  plus  de 
3,aoo,ooo  kilogrammes. 

- A Brie-Comte-Robert , où  l’on  prépare  des  plumes  à 
écrire,  l’église  est  élégamment  bâtie  : les  arcades  gothiques 
de  son  intérieur  sont  d’une  grande  légèreté;  sa  tour  est 
d'une  hauteur  considérable.  On  voit  encore  dans  cette 
petite  ville  de  3,ooo  âmes  quelques  restes  de  l’ancien  châ- 
teau des  comtes  de  Brie.  Melun,  la  patrie  de  Jacques 
Amyot,  l’antique  cité  de  Melodunum , est  divisée  en  plu- 
sieurs parties  par  le  cours  de  la  Seine.  Sa  position  au 
pied  d’une  colline,  ses  maisons  propres,  ses  rues  bien 
percées  lui  donnent  un  aspect  agréable.  Elle  conserve 
encore  les  ruines  d’un  château  que  la  reine  Blanche  et 
plusieurs  de  nos  l’ois  ont  habité.  A quatre  lieues  au  sud 
de  ce  chef-lieu  de  préfecture,  Fontainebleau,  régulière- 
ment bâti  au  milieu  d'une  vaste  forêt,  que  la  richesse  de 
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sa  végétation,  que  ses  vieux  chênes,  que  ses  belles  et  lar- 
ges allées,  que  son  sol  inégal,  formé  de  terrains  sablon- 
neux couverts  çà  et  là  de  monceaux  de  grès  bizarrement 
bouleversés,  que  la  beauté  de  ses  sites,  fen  un  mot,  ont 
rendue  célébré,  est  remarquable  par  son  château  royal, 
dont  la  construction  fut  confiée  au  Primaticc  par  Fran- 
çois Ier,  et  que  depuis  celui-ci  cinq  rois  se  sont  plus  à em- 
bellir. Que  de  souvenirs  s'y  pressent  depuis  Henri  111  qui 
naquit  dans  l’enceinte  de  ce  palais,  jusqu'au  pape  Pie  VII 
qui  l’habita  pendant  dix-huit  mois;  depuis  l’acte  de  cruauté 
de  Christine  de  Suède,  jusqu’à  l’abdication  de  Napoléon! 
La  ville  doit  son  origine  aux  habitations  qui  se  groupèrent 
autour  d’un  château  que  fit  bâtir  Louis  le  Jeune  en  1 169. 
On  a dit  que  son  nom  primitif  est  Fonlaine-Belle-Eau  ; 
mais  celui  de  Fons  Bliaudi,  qu’elle  porte  dans  les  titres  du 
temps,  accrédite  l’opinion  que  la  découverte  d’une  source 
par  un  des  chiens  de  Louis  VII,  appelé  Bliaud , que  l’on 
y trouva  se  désaltérant,  donna  à ce  prince  l’idée  de  choi- 
sir cet  emplacement  pour  en  faire  un  rendez-vous  de 
chasse.  Avant  sa  construction,  la  forêt  s’appelait  forêt 
de  Bi'evre.  Au  nombre  des  princes  dont  cette  ville  fut 
le  berceau,  on  doit  citer  Philippe  le  Bel,  et  parmi  les 
hommes  de  lettres  qui  y reçurent  le  jour,  Dancourt  et 
Poinsinet. 

A la  sortie  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  la  jolie  ville 
de  Nemours  s’est  élevée  au  pied  d’un  château  appelé  Ne- 
mus,  parce  qu’il  était  au  milieu  des  bois;  de  là  le  nom 
qu’elle  porte.  Ses  seigneurs  prenaient  le  titre  de  cheva- 
liers; mais  au  xive  siècle  elle  fut  érigée  en  duché-pairie: 
celui  de  scs  ducs  qui  fut  tué  à la  bataille  de  Cerignole, 
était  le  seul  rejeton  de  la  famille  d’ Armagnac.  Depuis 
Louis  XIV  ce  duché  s’est  perpétué  dans  la  maison  d’Or- 
léans. Nemours  est  percée  de  rues  laigeS,  possède  une 
bibliothèque  riche  pour  une  ville  de  3,700  âmes,  un  an- 
cien château,  un  beau  pont  sur  le  Loing;  est  traversée  par 
un  canal  et  fait  un  bon  commerce.  Le  Loing,  avant  de  se 
jeter  dans  la  Seine,  arrose  l’ancienne  et  agiéable  ville  de 
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Morel,  où  coule  le  canal  qui  descend  de  Nemours.  A 
deux  lieues  au-dessus,  l’Yonne  se  jette  dans  la  Seine  à 
Montereau-Fonl-Yonne.  Le  confluent  de  ces  deux  cours 
d’eau  lui  fit  donner  chez  les  Gaulois  le  nom  de  Condate; 
après  l’établissement  du  christianisme  dans  nos  contrées, 
elle  prit  celui  de  Monasteriolum,  d’où  s’est  formée  sa  dé- 
nomination moderne.  Le  pont  de  cette  ville  rappelle  deux 
événemens  importans  dans  l'histoire  : Charles  VII,  alors 
dauphin,  y eut,  en  1419,  une  entrevue  avec  Jean-sans- 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  et  l’y  fit  assassiner  d’un  coup 
de  hache;  la  tête  de  ce  dernier  fut  conservée  long-temps 
dans  la  Chartreuse  de  Dijon  ; un  jour  qu'on  la  montrait  à 
François  Ier,  ce  prince  témoignait  sa  surprise  de  la  gran- 
deur de  l’entaille  : « Sire,  lui  répondit  un  chartreux,  ne 
vous  en  étonnez  pas,  c’est  le  trou  par  où  les  Anglais  sont 
entrés  en  France.  » Le  même  pont,  restauré  depuis  1814,  a 
vu  la  victoire  complète  que  remporta  l’armée  française  sur 
les  troupes  coalisées.  Montereau,  avantageusement  situé 
pour  son  commerce,  possède  des  fabriques  de  faïence  es- 
timées. Sa  population  est  de4»ooo  âmes. 

De  la  petite  ville  de  Bray-sur-Seine,  qui  n’a  pour  elle 
qu'une  situation  agréable,  on  peut  remonter  jusqu’à  Pro- 
vins par  la  vallée  qu’arrose  la  Vouzie;  les  chroniques  du 
vni'siècle  le  désignent  sous  le  nom  de  Castrum  Provinum ; 
mais  cette  jolie  cité,  entourée  de  vieilles  mur  ailles  et  de 
boulevards,  existait  du  temps  des  Romains  : on  attribue  à 
ceux-ci  les  restes  d’un  ancien  fort  construit  au  sommet  de 
la  colline  sur  laquelle  la  ville  haute  est  bâtie.  Dans  les  dif- 
férons quartiers  plusieurs  inonumens  du  moyen  âge  se 
font  remarquer.  Une  source  ferrugineuse  y est  très-fré- 
quentée  pendant  la  belle  saison.  Les  comtes  de  Champa- 
gne firent  long-temps  leur  résidence  à Provins;  sa  popu- 
lation, trop  faible  pour  son  étendue,  donne  lieu  de  croire 
même  qu’elle  était  alors  plus  Considérable  qu’aujourd’hui. 
Rozoy,  sur  la  petite  rivière  d'Yères,  est  entourée  de  rem- 
parts plantés  de  beaux  arbres,  et  renferme  une  belle  église 
gothique;  au  hameau  de  Courtalin , dans  les  environs,  il 
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existe  une  des  papeteries  les  plus  renommées  de  France, 
dans  laquelle  l’eau  est  fournie  par  un  puits  artésien  dont 
l’eau  monte  naturellement  de  160  pieds;  enfin  Coulom- 
miersj  petit  chef-lieu  de  sous-préfecture,  fait  un  com- 
merce considérable  de  céréales  et  renferme  d’importantes 
tanneries. 

Avant  de  quitter  le  département  de  Seine-et-Marne, 
nous  ferons  remarquer  qu’il  abonde  en  froment  et  en 
.vins,  qu’il  possède  de  nombreux  moyens  de  communi- 
cation, et  que  l'éducation  des  bétcs  à laine  y est  portée 
plus  loin  que  dans  la  plupart  de  nos  départemens. 

Celui  de  l’Oise  est  plus  peuplé,  presque  aussi  produc-  j. 

tif  en  céréales,  cinq  fois  moins  riche  en  vignes,  et  possède 
plus  de  bêtes  à laine  que  n’en  exige  sa  consommation. 

Comme  tous  ceux  qui  environnent  Paris,  ce  département 
est  traversé  par  un  grand  nombre  de  routes.  Crépy  ou 
Crespy,  dans  une  position  charmante  au  milieu  d’une 
vallée  arrosée  par  deux  ruisseaux  qui  baignent  son  en- 
ceinte, était  jadis  considérable.  Elle  était  défendue  par 
un  château  qui  n’ofTre  plus  que  des  ruines;  ses  murailles, 
flanquées  de  tours,  ne  renferment  plus  que  a, 000  habi- 
tans.  Elle  communique  par  une  belle  route  avec  Sentis , s«»u». 

où  l’on  voit  encore  les  restes  de  l’enceinte  que  les  Romains 
construisirent.  Ils  appelèrent  cette  ville  Augustomagus  ; 
dans  la  suite  elle  prit  le  nom  de  Silvanectes,  probable- 
ment à cause  des  forêts  qui  l’entourent.  Elle  est  située 
sur  le  penchant  d'une  colline  au  pied  de  laquelle  coule 
la  Nonette;  la  plupart  de  ses  rues  sont  étroites  et  tor- 
tueuses; mais  sa  cathédrale  est  remarquable  par  la  légè- 
reté de  son  architecture  gothique  et  la  hauteur  de  son 
clocher.  Les  eaux  de  sa  petite  rivière  passent  pour  avoir 
uue  qualité  particulière  et  propre  au  lavage  des  laines, 
aussi  les  lavoirs  de  Senlis  occupent-ils  un  grand  nombre 
de  bras.  Ses  autres  branches  d’industrie  sont  le  tissage  et 
le  filage  du  coton,  qui  emploient  a5o  ouvriers;  les  tra- 
vaux d’imprimerie,  qui  procurent  de  l’ouvrage  à plus  de 
200  personne»,  et  la  fabrication  de  la  fécule  de  pommes- 
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de-terre,  qui  en  occupe  près  de  i5o.Dans  ses  environs  s'é- 
tendent les  forêts  de  Hallate,  d’Ermenonville,  de  Pontarmé 
et  de  Chantilly;  le  beau  parc  de  Mortefontaine,  où  l’abon- 
dance des  eaux  donne  tant  de  charmes  à des  sites  agres- 
tes; celui  d’Ermenonville,  où  tout  rappelle  le  philosophe 
de  Genève,  et  celui  de  Chantilly,  qu'illustre  le  souvenir 
du  grand  Condé.  La  révolution  a détruit  le  magnifique 
château  de  ce  héros  : en  démolissant  sa  chapelle  on  y re- 
trouva les  restes  de  Coliguy,  qui,  des  fourches  de  Mont- 
faucon,  avaient  été  transportés  secrètement  dans  ce  do- 
maine, appartenant  alors  à la  maison  de  Montmorency. 
Il  reste  encore  de  cette  vaste  propriété  le  petit  château  et 
le  bâtiment  des  gi arides  écuries,  chef-d’œuvre  d’aichi- 
teeture.  Ce  bourg,  que  l’on  pourrait  appeler  une  ville, 
fabrique  de  la  porcelaine,  des  blondes  et  des  dentelles. 
Celui  de  Cnil,  bâti  sur  la  rive  gauche  de  l’Oise,  occupe 
une  place  importante  dans  les  annales  de  notre  industrie, 
par  sa  belle  manufacture  de  faïence  anglaise  qui  emploie 
yoo  ouvriers.  Montaiairc,  dans  une  jolie  vallée  arrosée 
par  leThérain,  qui  fait  mouvoir  les  cylindres  d’une  im- 
pôt tante  fabrique  de  tôle,  est  un  ancien  village  dont  l’é- 
glise bâtie  sur  une  hauteur  a retenti  des  prédications  de 
Pierre  l’Ermite  excitant  à la  croisade.  Le  canton  de  Creil 
est  tellement  industrieux  que,  dans  une  étendue  de  quatre 
lieues  de  long  sur  deux  de  large,  il  renferme  179  tnnnu- 
fai  turcs  et  8,000  ouvriers  dont  les  produits  annuels  sont 
estimés  à i(i  millions.  On  a calculé  que  si  la  France  était 
partout  animée  par  une  industrie  analogue,  elle  fourni- 
rait de  l’ouvrage  à a4  millions  d'individus  et  se  procure- 
rait une  richesse  de  près  de  48  milliards.  Nous  quitte- 
rons l'arrondissement  de  Senlis  en  traversant  la  jolie  pe- 
tite ville  de  Pont-Sainte-Maxence , où  l’on  remarque  sur 
l'Oise  un  beau  pont  construit  par  le  célèbre  architecte 
Peyronnet,  à qui  l’on  doit  celui  de  Neuilly  : il  est  soutenu 
par  ries  colonnes  détachées,  et  orné  aux  quatre  coins  par 
des  obélisques. 

On  prétend  que  Compïègne  existait  au  temps  des  lîo- 
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mains,  et  que  son  nom  latin  de  Compendium  lui  fut  donné 
parce  qu’elle  renfermait  des  approvisionnemens  militaires 
considérables.  Une  voie  romaine,  improprement  appelée 
chaussée  de  Brunehault , traverse  sa  belle  forêt  et  semble 
attester  l'antique  origine  de  cette  ville,  qui  n’acquit  toute- 
fois de  l’importance  que  sous  Charles  le  Chauve.  Louis 
le  Ëel  et  Louis  le  Fainéant  ont  été  inhumés  dans  l’église 
de  Saint-Corneille,  à laquelle  Pépin  le  Bref  donna  le  pre- 
mier orgue  qu’on  ait  vu  en  France,  et  qu’il  avait  reçu 
de  Constantin  Copronime.  Le  château  royal  est  un  des 
plus  remarquables  par  son  étendue,  la  distribution  et  la 
richesse  des  appartenons,  et  l’ordonnance  de  ses  jardins. 

Il  fut  rebâti  par  Louis  XV,  terminé  par  Louis  XVI,  et  res- 
tauré dans  le  goût  moderne  par  Napoléon.  La  ville  renferme 
plusieurs  belles  maisons,  mais  ses  rues  sont  mal  percées. 

Elle  était  autrefois  entourée  de  murailles,  les  Anglais  en  fi- 
rent le  siège  en  (43o;  et  c’est  dans  une  sortie  que  Jeanne 
d’Arc  fut  faite  prisonnière.  En  1624,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu y conclut  un  traité  d’alliance  avec  la  Hollande.  Nojon 
est  incontestablement  antérieur  à Compiègne  : son  nom 
celtique  fut  latinisé  par  les  Romains  eu  celui  de  Novio- 
magus.  Sous  Charlemagne,  qui  s’y  lit  couronner,  c’était  le 
siège  d’uri  évêché;  il  y termina  la  cathédrale  qu'avait  fait 
construire  Pépin  le  Bref.  Quoique  ancienne,  la  ville  est 
assez  jolie.  C'est  la  patrie  du  réformateur  Calvin,  et  de 
Surrazin,  célèbre  sculpteur  du  xvie  siècle. 

La  singulière  construction  du  château  de  Clermont-  ci«rm<»i. 
Oisej  au  sommet  d’une  montagne  dont  la  ville  occupe  la 
base,  a fait  croire  qu’il  avait  été  bâti  par  les  Homains, 
et  que  ce  petit  chef-lieu  remontait  à la  plus  haute  anti- 
quité : cet  ancien  édifice  ne  nous  paraît  pas  porter  le  ca- 
ractère des  constructions  romaines.  La  beauté  et  l’étendue 
des  points  de  vue  qu’on  y découvre  sont  principalement 
dignes  d’admiration.  Clermont  a vu  naître  Philippe  le  Bel , 
et  se  glorifie  d’être  la  patiie  de  notre  célèbre  Cassini.  Elle 
était,  au  xme  siècle,  la  capitale  d’un  comté  que  saint  Louis 
donna  à sou  fils  Bobert,  tige  de  la  maison  de  Bourbon.  Il 
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s’y  faisait  autrefois,  au  mois  de  mai,  une  espèce  de  pèle- 
rinage en  l’honneur  de  saint  Jengou,  patron  des  bons 
maris.  Cette  dévotion  a cessé  : peut-être  faut-il  en  attri- 
buer la  cause  au  grand  nombre  de  bons  ménages.  On  sait 
que  la  moralité  des  habitans  du  pays  s’est  sensiblement 
améliorée  par  les  progrès  de  l’industrie  que  le  duc  de 
Liancourt,  dont  la  mémoire  est  vénérée  à juste  titre,  a 
contribué  à faire  naître  dans  tout  l’arrondissement,  en 
la  favorisant  spécialement  dans  sa  terre  située  à une  lieue 
et  demie  de  Clermont.  Par  ses  soins,  le  pauvre  village  de 
Liancourt,  qui  renfermait  à peine  800  habitans,  en  compte 
aujourd’hui  près  de  i3oo.  Les  environs  sont  maintenant 
couverts  de  petites  fabriques  qui  offrent  un  moyen  d’exis- 
tence à la  population  laborieuse. 

Autour  de  Beauvais  on  remarque  une  industrie  aussi 
active  que  dans  les  autres  parties  du  département.  Non 
loin  de  cette  ville  on  fait  de  grandes  exploitations  de 
tourbe  : celle  du  bourg  de  Bresle  occupe  seule  près  de 
3oo  ouvriers.  L’ancienne  capitale  du  Beauvaisis,  petit 
pays  habité  jadis  par  les  Bellovaci,  portait,  à ce  que 
l’on  croit,  le  nom  de  Bellovacum,  avant  qu’elle  reçût 
celui  de  Cœsaro  - Magus.  Ses  rues  sont  assez  larges; 
mais  le  grand  nombre  de  maisons  en  bois  lui  donnent 
un  aspect  désagréable;  sa  cathédrale,  qui  n’a  pas  été 
achevée  et  qui  manque  de  nef,  est  célèbre  par  la  beauté 
du  chœur;  ses  anciens  remparts  sont  convertis  en  prome- 
nades. Les  Anglais  l’assiégèrent  inutilement  en  i443,  et 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  ne  fut  pas  plus  heureux  en 
1472.  Ce  siège  est  fameux  par  les  forces  qu’y  déploya 
ce  prince,  et  par  la  belle  résistance  des  habitans.  Ceux- 
ci,  loin  de  s’effrayer  des  attaques  d’une  armée  forte  de 
80,000  hommes,  montrèrent  tant  d’énergie  que  les  femmes 
briguèrent  l'honneur  de  défendre  la  brèche  ; conduites 
par  Jeanne  Fouquet  bu  Lainé,  surnommée  Hachette, 
elles  combattirent  même  avec  plus  d’intrépidité  que  les 
hommes.  Celle-ci  s’empara  d’un  drapeau  qu’un  ennemi 
qu’elle  renversa  plantait  sur  la  muraille.  Cette  action 
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héroïque  est  représentée  dans  un  tableau  qui  décore 
l’iiôtel  - de -ville  ; et  ce  fut  en  mémoire  de  la  levée  du 
siège,  que  tous  les  ans,  au  mois  de  juillet,  on  faisait  une 
procession  qui  a cessé  depuis  la  révolution,  et  dans  la- 
quelle les  femmes  avaient  le  pas  sur  les  hommes.  Beauvais, 
dont  le  commerce  est  considérable  et  qui  possède  des  fa- 
briques de  drap,  des  filatures  de  colon  , et  une  manufac- 
ture roya*le  de  tapisseries  de  haute  lice,  a donné  naissance 
à plusieurs  hommes  célèbres,  tels  que  Philippe  de  Villers, 
de  rile-Adam,  grand-maître  de  l’ordre  de  Malte,  Restaut 
le  grammairien,  l’abbé  Dubos,  littérateur,  Herman  et  Vail- 
lant, célèbres  antiquitaires. 

L’Oise  entre  dans  le  département  de  Seine-ct-Oise  un  iwp.ntro.ntd- 
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peu  au-dessus  du  village  de  ftoisy;  la  première  ville  au 
pied  de  laquelle  elle  passe  est  Beaumont , peuplé  de  2,000 
âmes,  dont  la  promenade,  placée  au  sommet  d’un  plateau 
crayeux,  a pour  point  de  vue  la  plaine  qui  s’étend  sur 
la  droite  de  celte  rivière.  A une  lieue  de  Luzarches,  pe- 
tite ville  agréable  par  sa  position,  l’abbaye  de  Royau- 
mont,  que  fonda  saint  Louis,  a été  convertie  en  une  im- 
portante filature  de  colon,  et  des  débris  de  son  église  on 
a construit  un  joli  village.  Pontoise  s’élève  en  amplii-  p»,,oi,fc 
théâtre,  au  confluent  de  l’Oise  et  de  la  Viorne,  petit  cours 
d’eau  qui  y fait  tourner  22  moulins.  Ses  rues  sont  étroites 
et  escarpées,  mais  on  y voit  de  jolies  habitations.  Les  an- 
ciennes murailles  qui  l’entourent  en  partie  sont  celles  que 
l’armée  de  Charles  VII  escalada  lorsque  cette  ville  fut  en- 
levée aux  Anglais  en  i442-  Les  Etal*  généraux  y furent 
assemblés  en  i56i,  et  le  parlement  de  Paris  transféré  en 
i65a,  en  1720  et  en  1753.  La  rivière  qui  la  baigne  por- 
tait chez  les  Celtes  le  nom  à'Isar,  ce  qui  valut  à la  ville 
celui  de  Brivisara , qui  signifie  Pont-sur-l’Isar.  Au  vu* 
siècle  l’Oise  s’appela  Inisa , et  la  ville  Pons  Inistte ; enfin 
Inisa  se  changea  en  Æsia  : Pontoise  fut  alors  appelée 
Pons  Æsiœ,  puis  Pontœsia.  Elle  était  traversée  par  une 
voie  romaine  qui  conduisait  de  Paris  à Boucn  : il  en  reste 
encore  quelques  traces  dans  les  environs.  C’est  la  patrie 
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de  Philippe  de  Bourgogne,  fils  de  Jean  II,  roi  de  France, 
et  du  général  Leclerc,  mort  à Saint-Domingue. 

**»«••.  La  petite  ville  de  Mantes,  surnommée  la  jolie,  parce 
qu’elle  est  Bien  bâtie  et  que  sa  position  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine  offre  des  points  de  vue  charmans,  fut,  suivant 
quelques  auteurs,  fondée  au  temps  où  les  druides  n’a- 
vaient point  encore  perdu  leur  autorité.  Son  nom  latin 
de  Petro-Mantalum , le  gui  de  chêne  qui  figure  dans  ses 
anciennesarmoii  ies,  prouventque  nos  ancêtres  vénéraient 
dans  remplacement  qu’elle  occupe  les  pierres  sacrées  et  les 
autres  emblèmes  du  culte  druidique.  L’église  de  Notre- 
Dame  est  un  monument  de  la  munificence  de  Blanche 
de  Castille  et  de  Marguerite  de  Provence,  l’une  mère  et 
l'autre  feinnje  de  saint  Louis.  Cette  ville,  administrée  avec 
économie,  a su,  jusqu’à  présent,  faire  face  à ses  dépenses 
communales  sans  soumettre  la  consommation  de  ses  ha- 
bitans  à des  droits  d’octroi.  Limay,  que  l’on  peut  con>idé- 
rer  comme  un  faubourg  de  Mantes,  dont  il  n’est  séparé 
que  par  la  Seine,  a dans  son  voisinage  l’ermitage  de 
Saint-Sauveur,  dont  la  chapelle  et  l'habitation  sont  tail- 
lées dans  la  craie.  Il  s’y  fait  encore  chaque  année  deux 
pèlerinages  qui  attirent  un  grand  concours  de  monde.  A 
deux  lieues  au-dessous  de  Mantes,  la  Seine  baigne  les 
murs  du  château  de  Rosny,  où  naquit  Sully,  et  dont  le 
parc  servit  par  ses  soins  à naturaliser  le  mûrier.  Propi  iété 
de  Madame,  duchesse  de  Berri;  c’est  dans  son  enceinte 
qu’elle  a fait  élever,  à la  mémoire  de  son  malheureux 
époux,  une  chapelle  et  un  hospice. 

aitui».  £n  retournant  sur  ,IÛS  j,as>  Meulan,  bâti  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  indique  par  son 
aucien  nom  de  Mellentum,  une  origine  celtique.  Celte 
petite  ville  de  2,000  âmes  offre  encore  quelques  restes 
des  fortifications  qui  la  firent  résister  avec  opiniâtreté 
aux  inutiles  attaques  du  duc  de  Mayenne.  Nous  traver- 
serons  ensuite  Poissy,  la  patrie  de  saint  Louis,  peuplée 
de  2,600  habilans.  File  était  autrefois  la  capitale  d’un  pe- 
tit pays  qu’on  appelait  le  Pincerais,  de  son  nom  latin 
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Pagus  Pinciacensis ; Charles  le  Chauve  y tint  un  parle- 
ment; elle  e'tait  du  domaine  de  la  couronne,  et  les  reines 
y faisaient  leurs  couches.  Blanche  de  Castille  y répéta 
plusieurs  fois  à son  fils  ces  paroles  remarquables  : « J’ai- 
merais mieux  vous  voir  périr  à mes  yeux  que  de  vous  voir 
perdre  l’innocence  de  votre  baptême;  souvenez-vous  que 
ce  qui  est  onéreux  au  peuple  ne  peut  jamais  être  glorieux 
au  prince.  » 11  se  tient  toutes  les  semaines  à Poissy  un 
marché  considérable  de  bestiaux  dont  la  vente  produit  à 
la  ville  de  Paris  un  droit  annuel  de  i4oo  mille  francs. 

L’ancien  couvent  des  Ursulines  a été  tranformé  en  un 
dépôt  de  mendicité  assez  vaste  pour  contenir  760  con- 
damnés. C’est  dans  ce  monastère  que  se  tint  sous  Char- 
les IX  le  fameux  colloque  de  Poissy,  entre  les  ministres 
reformés  et  les  docteurs  catholiques,  qui  dura  deux  mois 
et  demi,  et  qui  n’eut  d’autres  résultats  que  la  guerre 
civile. 

La  forêt  qui  commence  à peu  de  distance  de  Poissy  et  foui  j«  s»i«- 
finit  à Saint- Germain,  est  une  partie  de  celle  que  l’on 
appela  la  Laye  jusqu’au  xie  siècle,  époque  de  la  fonda- 
tion de  cette  ville  dont  elle  prit  le  nom  ; elle  est  entourée 
de  murs  et  occupe  une  superficie  de  plus  de  8,5oo  arpens. 

La  beauté  de  sa  végétation,  les  larges  avenues  dont  elle 
est  percée,  en  font  une  promenade  magnifique  pour  la 
ville,  qui  jouit  aussi,  du  haut  d’une  terrasse  de  1 200  toises 
de  longueur  sur  1 5 de  largeur,  d’un  des  plus  beaux  points 
de  vue  des  environs  de  Paris  : c’est  sur  cette  terrasse  même 
qu’est  bâti  le  château.  Il  fut  commencé  sous  le  règne  de 
François  Ier,  et  augmenté  par  Henri  IV  et  Louis  XIV; 
il  sert  aujourd’hui  de  quartier  à une  compagnie  de  gar- 
des-du-corps.  Dans  cet  édifice  naquirent  Marguerite  de 
France,  fille  de  François  Ier,  Henri  II,  Charles  IX  et 
Louis  XIV.  Saint- Germain  est  bien  bâti,  possède  un  Î1JU  CinnTi- 
beau  marché  et  une  église  nouvellement  construite,  dont 
l’architecture  et  les  ornemens  sont  remarquables  : en  fai- 
sant des  fouilles  pour  la  fondation  de  cet  édifice,  on  dé- 
couvrit, en  1826,  les  restes  de  Jacques  Stuart. 
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La  route  de  Saint- Germain  à Paris  borde  la  Seine  et 
M.riy.  passe  à Marly,  où  l’on  voit  les  restes  de  la  célèbre  ma- 
chine construite  sous  Louis  XIV  pour  alimenter  l’aqué- 
duc  qui  produit  un  eilet  magnifique  au  sommet  de  la 
colline  de  Louveciennes,  d’où  ses  eaux  se  dirigent  par  des 
. canaux  à Versailles.  Cette  machine  est  remplacée  par  une 

pompe  à feu  de  la  plus  belle  exécution.  Plus  loin,  est  le 
beau  parc  de  la  Malmaison,  qui  vit  Napoléon  dans  tout 
l'éclat  de  sa  gloire,  et  dans  ces  jours  désastreux  qui  sui- 
Bu»n.  virent  ses  revers.  Le  joli  bourg  de  Rueil  ou  Ruel,  peuplé 
de  3,ooo  âmes,  se  montre  au  pied  d’une  colline  plantée 
de  vignes.  On  y remarque  le  château  qui  fut  le  théâtre 
des  plaisirs  et  des  vengeances  particulières  de  Riche- 
lieu : c’est  là  que  le  cardinal,  n'ayant  pour  confident  que 
le  bourreau,  recevait  en  petit  comité  et  avec  des  dé- 
monstrations d’amitié  ceux  dont  il  voulait  se  défaire  se- 
crètement. L’église  renferme  le  mausolée  de  l’impératrice 
Joséphine.  Sur  la  rive  droite  de  la  Seine  on  aperçoit  Ar- 
Arg'nifaii  gentcuil,  bourg  de  4,Goo  habitans,  dont  les  vignobles  pro- 
duisent année  moyenne  plus  de  ioo  mille  hectolitres  de 
vins;  quelques  pans  de  murailles  y indiquent  l’emplace- 
ment d’un  monastère  fondé  au  viie  siècle,  et  célèbre  par 
la  retraite  d'Héloïse  qui  en  devint  la  supérieure.  La  fa- 
meuse robe  sans  couture  de  Jésus-Christ,  que  l’impéra- 
trice Irène  envoya,  dit  on,  à Charlemagne,  a passé  de  ce 
couvent  à l’église  d’Argcnteuil,  où  elle  occupe  dans  une 
châsse  le  milieu  du  maître-autel. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  nous  traverserons  Saint - 
SM.'-coud.  Cloud,  appelé  Nogent  jusqu’à  la  mort  de  Clodoald,  fils 
de  Clodomir,  roi  d’Orléans,  qui  s’y  retira  dans  un  ermi- 
tage pour  éviter  la  mort  dont  il  était  menacé  par  Clo- 
taire son  oncle,  assassin  de  ses  frères.  Le  château  appar- 
tenait  à Jérôme  de  Gondi  lorsque  Henri  III  y fut  assassiné 
par  le  moine  Jacques  Clément.  Le  cœur  du  malheureux 
prince  fut  déposé  dans  l’église  du  village,  avec  cette  in- 
scription : Passant , plains  le  sort  des  rois.  Louis  XIV 
acheta  ce  domaine  et  le  donna  au  duc  d'Orléans  son 
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frère,  qui  y fit  construire  le  château  actuel,  devenu  royal 
et  beaucoup  plus  vaste  après  l'acquisition  qu’en  fit  la  reine 
Marie-Antoinette.  Bonaparte,  à son  retour  d’Egypte,  y fit 
assembler,  le  9 novembre  1799,  le  conseil  des  Cinq-Cents, 
dont  la  dissolution  à main  armée  a rendu  célèbre  cette 
journée  connue  sous  le  nom  de  18  brumaire  dans  les 
fastes  de  notre  révolution.  C’était  la  résidence  qu’il  affec- 
tionnait le  plus  : il  la  fit  restaurer  et  meubler  avec  un 
luxe  vraiment  royal;  et  pour  embellir  la  vue  qui  de  l'ap- 
partement principal  donne  sur  le  parc,  on  construisit  l'o- 
bélisque que  couronne  une  copie  en  terre  cuite  du  joli 
monument  qu’éleva  à Athènes  le  sculpteur  Lysicrate,  et 
que  les  antiquaires  ont  surnommé  la  lanterne  de  Démos- 
thencs.  Le  chemin  qui  borde  la  rivière  et  conduit  à Sè- 
vres, nous  permet  d’apercevoir  le  village  de  Meudon, 
qui  dut  sa  réputation  à Rabelais,  avant  que  le  cardinal 
de  Lorraine  y fît  construire  le  château  dont  Louis  XIV 
fit  l’acquisition  pour  le  dauphin.  Au  pied  de  la  monta- 
gne que  couronne  ce  château,  on  voit  la  célèbre  verre- 
rie établie  autrefois  à Scores.  Ce  bourg,  qui,  réuni  à une 
partie  du  village  de  Chaoillc,  s’étend  sur  une  longueur 
considérable,  renferme  plusnle  4, 000  habitans.  On  y re- 
marque la  belle  manufacture  royale  de  porcelaine  dont 
les  produits  surpassent  ce  que  l'on  fait  de  plus  beau  dans 
ce  genre  en  Europe. 

L’entrée  de  Versailles  par  la  route  de  Paris  répondrait 
à l’idée  qu’on  se  fait  d’une  ville  royale,  si  cette  large  ave- 
nue à quatre  rangs  d’arbres  qui  conduit  à la  Place  d’Ar- 
mes,  était  bordée  de  constructions  régulières.  Elle  çffri- 
rait  alors  avec  la  vue  du  château  en  perspective  l’ensemble 
le  plus  majestueux.  De  jolies  maisons  présentent  d’abord 
leurs  façades;  ici,  c’est  une  vaste  prison  dont  la  triple  en- 
trée laisse  voir  les  guichets  et  les  verroux;  là,  une  belle 
caserne  fait  face  à l’ancien  hôtel  des  Menus-Plaisirs,  où  se 
tinrent  les  fameuses  assemblées  des  Etats  généraux;  plus 
loin  le  tribunal  civil,  celui  de  commerce  et  la  vénerie, 
s’élèvent  vis-à-vis  des  bâtimens  de  la  mairie,  et  l’avenue 
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se  termine  à droite  et  à gauche  par  les  grandes  et  les  pe- 
tites écuries.  Les  belles  façades  de  ces  deux  construc- 
tions, vues  de  l’entrée  du  château;  la  grande  allée  qui 
les  sépare,  les  deux  autres  qui  bordent  leurs  flancs,  les 
bois  qui  dominent  tout  autour  la  ville,  font  un  effet  ma- 
gnifique. Mais  en  jetant  un  coup  d’œil  sur  ce  palais  où 
deux  portiques  d’ordre  corinthien  s’avancent  de  chaque 
côté  d’un  bâtiment  en  briques,  on  ne  peut  excuser  le  dis- 
parate qu’il  présente  qu'en  se  rappelant  le  sentiment  de 
vénération  avec  lequel  Louis  XIV  conserva  le  vieux  ren- 
dez-vous de  chasse  de  son  père.  C’est  du  côté  du  jardin  que 
la  magnificence  du  grand  roi  semble  renaître  dans  tout  ce 
qui  retrace  son  souvenir;  cependant,  malgréson  imposante 
façade,  ce  palais  n’est  pas  sans  défauts  : on  s’accorde  à 
reconnaître  que  le  corps  du  milieu  s’avance  outre  mesure 
et  que  les  deux  ailes  ont  trop  de  développement.  La  cri- 
tique se  laisse  désarmer  à l’aspect  de  ces  bronzes,  de  ces 
statues,  de  ces  vases,  multipliés  avec  profusion;  de  ce 
large  canal  qui  se  prolonge  presque  jusqu’à  l’horizon; 
de  ces  bosquets  décorés  avec  une  élégante  recherche; 
de  ces  bassins  au  milieu  desquels  l’eau  s’élève  en  ger- 
bes, en  faisceaux  ou  en  jets  qui  surpassent  en  hau- 
teur les  plus  grands  arbres;  de  cette  magnifique  oran- 
gerie où  l’on  conserve  des  arbres  de  quatre  siècles  d’exis- 
tence; de  ces  deux  châteaux  de  Trianon,  dont  le  plus 
grand,  revêtu  de  marbre,  entouré  de  belles  plantations, 
réalise  les  brillantes  fictions  du  Tasse  dans  la  description 
du  palais  d’Armide;  tandis  que  l’autre  s’offre  sous  la  mo- 
deste apparence  d’un  simple  pavillon.  Ces  deux  édifices 
peignent  le  caractère  des  deux  rois  qui  les  ont  construits: 
dans  le  premier,  où  l’on  retrouve  encore  un  air  de  faste  et 
de  grandeur,  Louis  XIV  se  délassait  de  la  magnificence  du 
château  de  Versailles;  dans  le  second,  Louis  XV,  fatigué 
de  l’éclat  de  la  couronne  et  de  l’ennuyeuse  étiquette  de 
la  cour,  oubliait  les  embarras  qui  signalèrent  son  règne. 
Sous  Louis  XVI,  le  charmant  jardin  de  cette  maison  de 
plaisance  fut  encore  embelli  par  Marie  - Antoinette  : 
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l'ail  y est  partout  caché  sous  le  voile  de  la  nature. 

Le  luxe,  l’élégance  et  la  noblesse  qui  régnent  dans  les 
constructions  royales  de  Versailles,  ont  accrédité  l’opinion 
que  Louis  XIV,  regrettant  les  dépenses  qu’elles  avaient  en- 
traînées, en  avait  dérobé  la  connaissance  à la  postérité 
en  jetant  au  feu  les  mémoires  de  Mansard;  et  cependant 
Mirabeau,  Volney  et  d’autres  encore  se  sont  crus  assez  in- 
struits pour  en  publier  les  résultats  (i).  D’après  un  relevé 
de  dépenses  attribué  à Mansard  et  des  documens  conservés 
dans  les  archives  de  la  couronne,  on  arrive  à cette  conclu- 
sion, que  tout  ce  qui  a été  dépensé  depuis  1664  jusqu’en 
1702  pour  la  construction  des  bâtimens  royaux  et  leur 
ameublement,  l’ornement  et  l’entretien  des  jardins,  la 
bâtisse  même  des  deux  principales  églises  de  Versailles, 
s’élève  à environ  95,800,000  livres,  qui,  d’après  le  taux 
moyen  de  la  valeur  de  l’argent  pendant  38  ans,  feraient 
aujourd'hui  172,400,000  francs  (2). 

Après  4o  ans  d’une  révolution  qui  a changé  d’aspect, 
l’esprit  et  les  institutions  de  la  France,  Versailles  est  en- 
core une  ville  de  cour  : l’ancienne  noblesse  y est  nom: 
breuse,  et  le  peuple  y est  misérable  et  paresseux.  Aussi 
l’industrie  y compte-t-elle  peu  d'établissemens,  ce  qu’il 
faut  attribuer  encore  à sa  situation  loin  de  cours  d’eaux 
naturels. Sa  population,  trois  fois  moins  considérable  qu'en 
1790,  éprouve  cependant  depuis  la  restauration  une  aug- 
mentation annuelle  assez  sensible;  mais  la  plupart  de  ses 
rues  larges  et  silencieuses  doivent  encore  leur  tristesse  à 
leur  régularité.  Elle  renferme  toutefois  plusieurs  établis- 

1 ' * 

(1)  Ces  résultats  soûl  aussi  erronés  qu’ils  sont  dilTértns  : dons  sa  iq*  let- 
tre  à ses  cnmmeltans,  Mirabeau  porte  le  montant  4c  ces  dépenses  a noo 
millions;  Volney , clans  ses  Leçons  sur  l'histoire,  l'estime  à i/|On  millions  de- 
livres tournois , qu'il  évalue  à 4,600,000,000  de  francs. 

(a)  Con;ullez  le  Tublenu  descriptif,  historique  et  pittoresque  de  la  ville, 
du  château  et  du  parc  de  Versailles,  compris  les  deux  Trianons,  pur 
M.  Vaysse  de  Vilhers , 1827;  et  l’ouvrage  intitulé  : Faits,  calculs  et  ob- 
servations sur  la  dépense  d'une  des  grandes  administrations  de  l'Etal  à 
toutes  les  époques,  depuis  le  régne  de  Louis  XIV  cl  inclusivement  jusqu'en 
i8a5,  par  le  comte  d' Haulcrive , i8j8. 
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semens  d'instruction  et  de  bienfaisance  : une  belle  biblio- 
thèque de  5o, 000  volumes,  un  grand  nombre  d’écoles  uni- 
versitaires . des  instilulions  préparatoires  pour  les  écoles 
militaires,' un  magnifique  collège,  des  cours  publics  de 
géométrie  et  de  mécanique,  de  dessin  et  de  musique,  un 
hospice  royal  d’une  grande  importance.  Versailles  est  la 
patrie  de  Louis  XVI,  de  l'abbé  de  l’Epée,  de  Ducis,  du 
général  Hoche  et  du  maréchal  Berthier.  Ce  qui  contribue 
surtout  à entretenir  dans  cette  ville  un  commerce  de  con- 
sommation assez  considérable  pour  faire  verser  chaque 
année,  dans  la  caisse  de  son  octroi,  une  somme  de  près  de 
600,000  francs,  c’est  la  facilité  qu'offrent  aux  promeneurs 
et  aux  étrangers  ses  fréquens  moyens  de  transport  : plus 
de  600  voitures  publiques  communiquent  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise  avec  la  capitale,  et  la  plus  grande 
partie  passe  par  Versailles  ( 1). 

Les  environs  de  Versailles  offrent  des  promenades  dé- 
licieuses, des  sites  enchanteurs,  des  villages  qui  doivent 
leur  importance  à des  établissemens  industriels  : Ville- 
preux  fabrique  des  châles;  Grignon,  depuis  long-temps 
célèbre  chez  les  géologues  par  un  banc  calcaire  riche  en 
coquilles  fossiles,  est  devenu  intéressant  pour  les  agri- 
culteurs, depuis  qu’une  belle  terre,  achetée  par  le  roi,  a 
été  gratuitement  affectée  par  Sa  Majesté  à l’établissement 
d’une  école  agronomique  ; Saint-Cjrr  renferme  une  école 
spéciale  militaire  établie  dans  les  vastes  bâtimens  de  l'ab- 
baye royale,  fondée  par  Mme  de  Maintenon;  enfin  Jouj, 
situé  dans  une  belle  vallée  traversée  par  un  superbe  aqué- 
duc,  dut  l’aisance  que  l’on  y remarque  à une  manufac- 
ture de  toiles  peintes,  qui,  sous  le  régime  impérial, 
compta  jusqu’à  j6oo  ouvriers,  mais  qui  aujourd’hui  n’en 
occupe  plus  que  3oo. 

Près  de  la  forêt  de  Saint-Léger,  la  jolie  petite  ville  de 
Montfort-l’ Amaury  est  bâtie  sur  la  pente  et  au  pied 

(1)  Consulte!  l’Aperçu  topographique,  physique,  géologique,  historique 
et  statistique  du  departement,  par  M.  J.-J.-JV.  Huot,  plaie  eu  télé  de  l’An- 
nuaire de  Scinc-et-Oisc  pour  iSaq. 
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d’une  montagne  couronnée  par  les  ruines  d’un  ancien 
château  fort  dont  il  reste  encore  une  petite  tour  en 
ruine,  ornée  de  jolies  sculptures  gothiques.  C’est  la 
patrie  du  fameux  Simon,  comte  de  Montfort,  qui  se 
signala  par  ses  cruautés  dans  la  croisade  contre  les 
Albigeois  au  commencement  du  xuie  siècle. 

Après  avoir  traversé  la  forêt  de  Saint-Léger,  qui  prend 
ensuite  le  nom  de  Rambouillet , on  arrive  à cette  petite  n*iuLoa:u«, 
ville  qui,  sous  l’empire,  dut  à son  château  le  rang  de 
chef-lieu  de  sous-préfecture.  Cet  édifice  n’a  rien  de  royal: 
il  est  flanqué  de  tours,  dont  une  est  crenelée  et  parait 
être  moins  ancienne  que  les  autres;  dans  son  ensemble  il 
porte  le  caractère  des  constructions  du  xvie  siècle.  C’est 
dans  une  de  ses  tourelles  que  mourut  François  1er,  en 
i54-7-  Le  Parc>  dessiné  à l'anglaise,  est  lemarquable  par 
ses  points  de  vue  et  par  ses  eaux  limpides.  On  y voit  une 
laiterie  dont  l’intérieur  revêtu  en  marbre,  arrosé  par  des 
jets  d’eau,  est  orné  d’un  rocher  représentant  une  grotte 
au  milieu  de  laquelle  se  baigne  une  nymphe.  L'eau  qui 
jaillit  de  tçus  côtés  répand  dans  cette  maguilique  laiterie 
la  plus  agréable  fraîcheur.  La  célèbre  ferme  royale  con- 
struite sous  Louis  XVI,  dans  le  but  d’encourpger  la  na- 
turalisation des  mérinos  en  France,  est  située  hors  de  la 
première  enceinte  du  parc.  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
ville,  et  nous  passerons  à Dourdan,  qui  donne  égale  ~ Dourdan. 
ment  son  nom  à une  forêt  située  près  de  ses  murs.  C’é- 
tait autrefois  une  place  forte  : on  voit  encore  au  milieu 
de  ses  constructions  un  château  bâti  au  vie  siècle  par 
Gontrand,  roi  de  Bourgogne.  Cette  petite  cité  de  a,5oo 
habitans,  recommandable  par  son  industrie,  l’est  à juste 
titre  comme  patrie  de  La  Bruyère. 

Etampes  occupe  une  étendue  assez  considérable  dans  Eump». 
une  vallée  fertile  arrosée  par  une  petite  rivière  qui  ne 
gèle  jamais  et  fait  mouvoir  un  grand  nombre  de  mou- 
lins. Cette  petite  ville  est  la  patrie  du  naturaliste  Guet- 
tard.  Elle  est  fort  ancienne  : il  en  est  question  dans  des 
titres  qui  remontent  au  vic  siècle;  quelques  vieilles  con- 
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structions  l'attestent  aussi  ; mais  à deux  lieues  de  ses  inurs 
le  village  de  Saclas  est  beaucoup  plus  ancien  encore  : il 
occupe  une  partie  de  l’emplacement  de  la  cite'  de  Salio- 
clita,  mentionnée  dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  La  rivière 
d’Essonne  arrose  la  petite  ville  du  même  nom  où  l’on 
fabrique  des  cotonnades  et  du  pain  d’épice  ; sa  poudrière, 
dont  plusieurs  accidens  ont  fait  redouter  le  voisinage,  a 
été  transférée  au  Bouchet,  près  du  confluent  de  la  Juine 
c»ri,.,i.  et  de  l’Essonne.  Chef-lieu  d’arrondissement,  Corbeil,  à un 
quart  de  lieue  d’Essonne,  possède  plusieurs  moulins,  une 
filature  de  coton  et  une  fabrique  de  tuyaux  de  chanvre 
sans  couture;  c’est  un  des  magasins  pour  l’approvisionne- 
ment de  Paris  en  grains  et  en  farines, 
i «h.»,  du  a«-  Nous  terminerons  ce  département  en  faisant  remarquer 

partfiBcnt.  > 1 

qu’il  est  un  des  plus  riches  en  céréales,  en  vignobles  et  eu 
bêtes  à laine.  Les  substances  minérales  que  son  sol  recèle 
ne  sont  pas  précieuses,  mais  sont  utiles;  ce  sont  la  craie, 
la  pierre  à bâtir,  et  le  gypse  qui  fournit  l’énorme  quan- 
tité de  plâtre  que  l’on  consomme  à Paris.  On  y compte 
quelques  sources  minérales,  dont  une  seule,  celle  d’En- 
ghien  dans  la  vallée  de  Montmorency,  mérite  d’être  ci- 
tée, parce. que  seule  elle  jouit  de  quelque  vogue  depuis 
plusieurs  années. 

Ddp.ri.rn.nl  d.  Nous  venons  de  faire  le  tour  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  celui  de  la  Seine  y est  enclavé,  et  Paris  occupe 
à peu  près  le  centre  de  ce  dernier.  Lorsque,  55  ans  avant 
l’ère  chrétienne,  les  Komains,  sous  la  conduite  de  César, 
arrivèrent  dans  cette  ville;  chétive  et  unique  cité  de  la 
r.r».  petite  nation  des  Pans ii,  qui  l’appelaient  Luthtouezy,  et 
• que  leurs  vainqueurs  nommèrent  Lutetia , ils  ne  virent 
dans  ses  habitations,  bâties  en  terre  et  en  paille  ha- 
chée , au  milieu  de  l’île  qui  renferme  aujourd'hui  la 
Cité,  qu’une  position  avantageuse  dans  un  pays  miséra- 
ble. Mais  les  Parisii  étaient  braves,  bons  navigateurs  et 
susceptibles  de  civilisation;  Lutetia  prit  successivement 
de  l’accroissement,  s'embellit,  devint  le  siège  d’une  pré- 
fecture, le  séjour  passager  de  quelques  empereurs,  et 
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mérita  que  Julien  l’appelât  sa  chère  Lutetia.  La  seule 
construction  qui  rappelle  cette  e'poque  est  l’édifice  des 
Thermes  qui  faisait  partie  du  palais  de  ce  prince.  A l’ap- 
proche des  Francs  les  Romains  pouvaient  sentir  leur  po- 
sition critique,  mais  ils  ne  purent  prévoir  que  ces  bar- 
bares feraient  de  la  cité  des  Parisii  leur  capitale,  et  que 
cette  ville  deviendrait  i4  siècles  plus  tard  la  métropole 
d’un  empire  aussi  puissant  qu’il  fut  peu  durable,  et  dont 
Rome  même  ne  serait  qu’un  chef-lieu. 

Clovis,  en  choisissant  Paris  pour  résidence,  contri- 
bua  encore  à son  agrandissement.  Pillée  plusieurs  fois 
par  les  Normands,  pendant  le  règne  des  faibles  succes- 
seurs de  Charlemagne,  cette  ville  s’entoura  de  fortifica- 
tions; ce  ne  fut  que  sous  les  rois  de  la  troisième  race 
qu’augmentée  au  nord  et  au  sud,  elle.se  divisa  en  quatre 
parties  ou  quartiers,  entourées  d’une  muraille  qui  ren- 
ferma, sur  une  superficie  de  7^9  arpens,  plusieurs  villa* 
ges  bâtis  hors  de  l’enceinte  tracée  sous  les  Carlovingiens, 
Ces  villages  ou  bourgs,  dont  certains  noms  de  rues  retraT 
cent  le  souvenir,  étaient  le  Bourg-V  Abbé  , le  Beau  Bourg 
et  le  Bourg  Tiboud  qui  donna  son  nom  à la  rue  Bourti- 
bourg.  Deux  forts,  qui  depuis  la  conquête  des  Romains 
ont  plusieurs  fois  été  rebâtis,  défendaient  les  approches 
de  la  Cité  : c’était  le  grand  Châtelet,  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  à l’entrée  du  Pont-au-Change;  et  sur  la  rive 
gauche,  le  petit  Châtelet,  h la  tête  du  petit  pont.  Quatre 
grosses  tours  terminaient  plus  haut  et  plus  bas,  sur  le 
bord  du  fleuve,  l’enceinte  de  la  ville  : sur  sa  rive  gau: 
che,  l’une,  appelée  la  Tournelle,  était  à l’entrée  d’un 
pont  de  bois,  qui,  construit  en  pierre,  n’a  pas  changé 
de  nom;  l'autre,  placée  en  face  sur  la  rive  opposée,  à l’en- 
trée de  la  Vieille  rue  du  Temple,  servait  de  porte;  elle 
était  désignée  sous  le  nom  de  porte  Barbelle,  que  l’on 
appela  ensuite  Rarbette.  Vis-à-vis  des  deux  entrées  ac- 
tuelles du  pont  des  Arts,  on  voyait  d’un  côté,  à la  place 
du  pavillon  de  la  bibliothèque  Mazarine,  la  tour  et  la 
porte  de  Nés  le,  appelée  alors  porte  de  Philippe  Hame- 


Digitized  by  Google 


Sons  Charles  VI. 


Soui 

François 


Seul 

Henri  IV. 
Soi» 

Loaii  XllI- 


Ô02  LIVRE  CENT  SOIXANTE -CINQUIÈME. 

Un;  et  au  côté  opposé,  devant  le  vieux  cbâteau  du  Lou- 
vre, qui  venait  d'être  rebâti  par  Philippe-Auguste,  et  qui 
s’élevait  hors  de  la  ville,  une  grosse  tour  défendait  la  rive 
droite  de  la  Seine. 

Charles  VI  étendit  cette  enceinte  au  nord,  et  Paris, 
divisé  en  seize  quartiers,  occupa  une  surface  de  1284 
arpens.  Sous  le*  règne  de  François  Ier  la  capitale  ne 
s’agrandit  que  dans  sa  partie  septentrionale  r ses  murs 
suivaient  les  contours  d’une  ligne  tracée  depuis  la  place 
du  Palais  - Royal,  en  passant  par  les  rues  des  Fossés- 
Montmartre  et  Neuve-Saint-Eustache,  jusqu’à  la  porte 
Saint -Denis,  et  de  cette  porte  à la  Bastille.  L’espace 
qu’ils  renfermaient  était  d’environ  i4oo  arpens.  Sous 
Henri  IV  de  nouveaux  accroissemens  le  portèrent  à 1660 
arpens.  Louis  XIII  fit  augmenter  cette  enceinte  vers  le 
nord , et  l’on  peut  la  suivre  encore  depuis  le  pont 
Louis  XVI,  par  la  rue  Royale  et  les  boulevards,  jus- 
qu’au pont  d'Austerlitz.  Au  sud,  la  limite  précédente 
n’était  pas  changée.  Ainsi,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine 
on  Voyait  dans  Paris  le  Louvre,  le  palais  et  le  jardin 
des  Tuileries,  l’hôtel  Richelieu,  que  l’on  appelait  aussi 
le  Palais-Cardinal,  et  qui,  légué  à Louis  XIII  par  son 
ministre,  devint  la  résidence  d’Anne  d’Autriche  et  du 
prince  son  fils,  et  prit  alors  le  nom  de  Palais  Royal , nom 
qu’il  conserva  après  que  Louis  XIV  l'eut  cédé  à son  frère 
le  duc  d’Orléans;  l'abbaye  Saint-Martin,  le  Temple  et 
les  bâtimens  de  la  place  Royale.  La  partie  méridionale 
de  Paris  comprenait,  outre  l’île  Saint-Louis  et  la  Cité, 
où  l’on  voyait,  encombrés  de  constructions  qui  en  mas- 
quaient les  façades,  la  cathédrale  et  le  palais  de  justice, 
trois  autVes  édifices  importans  : la  Sorbonne,  fondée  par 
Robert  de  Sorbon,  chapelain  de  saint  Louis,  et  rebâtie 
par  Richelieu;  le  collège  de  Cluny,  construit  au  xme siè- 
cle, et  l’église  de  Sainte-Geneviève,  où  la  bergère  de  Nan- 
terre et  le  roi  Clovis  furent  inhumés,  et  que  l’on  recon- 
struisit en  1175.  Hors  de  l'enceinte  au  nord  s’élevaient 
plusieurs  couvens  et  quelques  élablissemens  de  bienfai- 
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sance  : tels  que  la  léproserie  de  Saint-Lazare,  fonde'e  au 
xic  siècle;  l’hôpital  Saint-Louis,  bâti  en  1607,  et  l’abbaye 
Saint-Antoine,  transformée  depuis  en  hôpital.  Autour 
des  murs  au  midi  on  voyait  l’abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés,  dont  la  fondation  date  de  Childebert  le*-;  l’église 
de  Saint-Sulpice,  qui  fut  rebâtie  sous  le  règne  suivant  et 
terminée  sous  Louis  XV;  le  palais  du  Luxembourg,  dont 
Marie  de  Médicis  fit  jeter  les  fondemens  en  161 5;  l’ab- 
baye du  Val-de-Grâce,  dont  la  première  pierre  fut  posée 
en  i645;  le  Jardin  des  Plantes,  commencé  en  i635,  et 
l’hospice  de  la  Salpétrière,  bâti  en  i656. 

Louis  XIV  fit  agrandir  aussi  Paris  : l’hôtel  des  Invalides  s»»,  uui, xiv. 
fut  compris  dans  son  enceinte.  Sous  son  règne  les  anciens 
fossés  furent  comblés,  les  remparts  démolis,  les  portes  abat- 
tues : celles  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Martin  remplacées 
par  deux  arcs  de  triomphe;  enfinà  l’avéneinentdeLouisXV  So».  u.,  w 
au  trône,  la  capitale  comprenait  une  superficie  de  3,aa8 
arpens.  Quelques  années  plus  tard  le  village  du  Roule 
fut  renfermé  dans  de  nouvelles  limites  que  l’on  fixa  en 
1738,  et  qui  donnaient  à la  ville  une  superficie  de  3,919 
arpens.  Les  lanternes  qui  avaient  commencé  à éclairer  ms*»» 
Paris  en  1666,  sont  remplacées,  en  1766,  par  les  réver- 
bères actuels;  ce  n’est  qu’en  1783  que  l’on  voit  paraître 
une  loi  concernant  l’alignement  des  rues;  et  cinq  ans 
après,  une  nouvelle  muraille,  qui  n’a  reçu  depuis  qu’une 
faible  augmentation,  donne  à.la  capitale  une  étendue  de 
10,060  arpens  (1). 

Nous  venons  de  suivre  les  divers  accroissemens  de  Pa-  *»>»"><»■«»>• 

. , • | lirai!*  imi 

ris  : jetons  un  regard  sur  les  monumens  qty,  depuis  le  i»»i«xiv. 
commencement  du  règne  de  Louis  XIV  jusqu’à  ce  jour, 
ont  contribué  à l'embellir.  Sous  ce  monarque  on  vit  s’é- 
lever successivement  le  collège  Mazarin,  aujourd’hui  le 
palais  de  l’Institut  (a);  la  colonnade  du  Louvre  (3),  la. 
manufacture  des  Gobelins  (4),  les  fondations  de  1 Obser- 


(1)  En  mesure»  métriques  3,430  hectares  6H  ares. 

(3)  Commence  en  iGtiï.  — (3)  Eu  |665.  — (4)  tGGti. 
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vatoire  (i),  l’hospice  des  enfans  trouvés  (2),  l’hôtel  des 
Invalides  (3),  la  porte  Saint-Denis  (4),  la  porte  Saint- 
Martin  (5),  le  Pont-Royal  (6),  et  les  édifices  de  la  place 
Vendôme  (7). 

s«*  Loui.  xv.  Sous  Louis  XV  on  construisit  le  palais  Bourbon , 
aujourd’hui  celui  de  la  Chambre  des  députés  (8);  le 
portail  de  l’église  de  Saint -Roch  (9),  la  massive  fon- 
taine de  Grenelle  (10),  l’Ecole  militaire  (11),  la  nou- 
velle église  de  Sainte"  Geneviève  (12),  la  halle  au 
blé  (i3),  la  statue  équestre  et  les  bâtimens  de  la  place 
Louis  XV  (4),  le  marché  Saint-Martin  (i5)  et  l’hôtel 
des  monnaies  (16). 

s<m>Lo»i>xvi.  Louis  XVI,  malgré  l'embarras  des  finances,  fit  faire 
plusieurs  constructions  utiles  et  belles  : le  Collège  de 
France  fut  terminé,  l’Ecole  de  médecine  commen- 
cée (17),  le  palais  de  justice  embelli  d’une  nouvelle 
façade  (18),  l’Odéon  construit  pour  la  comédie  fran- 
çaise (19),  et  le  théâtre  des  Italiens  bâti  pour  l’opéra- 
comique  (20),  avec  une  façade  grande, et  noble  qui  au- 
rait décoré  le  boulevard  le  plus  fréquenté  si,  par  un 
préjngé  assez  singulier,  on  n’avait  pas  craint  en  la  tour- 
nant de  ce  côté  de  l’assimiler  aux  petits  théâtres  des  bou- 
levards; Quelques  années  plus  tard,  le  duc  d’Orléans  fit 
lrâtiivles  galeries  de  pierres  du  Palais-Royal  (a  1);  le  beau 
pont^Louis  XVI  fut  construit;  Inélégante  fontaine  des 
Innocens,  monument  de  la  renaissance  de  l’art,  fut  res- 
taurée (22);  le  Théâtre- Français  s’éleva  rue  de  Riche- 
lieu (a 3);  55  barrières  entreprises  avec  autant  de  luxe 
que  de  mauvais  goût,  et  dont  quelques-unes  seulement 
annoncent  dignement  l’entrée  d’une  capitale,  fixèrent  les 

1 , 1 ; * . 

(1)  En  1667.  — (a)  En  1669.  — (3)  Commence  en  1G7»,  termine  en  170G. 

— (4)  -Eri  1673.  — (5)  En  1674.  — (G)  En  i6S\. — (7)  De  iG.85  à 1701.  — 
(.s)  Comtneuce  en  17 *ji  — (9)  En  173G.  — (10)  En  1739.  — (11)  Commencée 
en  17.5'j.  — (ta)  fondations  en  furent  faites  cil  1757,  et  la  ccrémouie 
jHiur  la  pose  de  In  première  pierre  n’eut  lieu  qu’en  17G4.  — (i3)  Bâtie  de 
1763  à 1767*  — (»4)  1763  et  années  suivantes.  — (i5)  En  1765.  — (»G)  Eu 
a 77  » . — (17)  En  1 774 - — (18  En  177 G.  — (19)  En  1781.  — (ao)  En  178a. 

— (s  1'  Eu  1786.  — (*ia)  De  1 787  à 1791 . — f j3)  De  1787  a 1790. 
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limites  de  Paris  (1);  enfin  le  théâtre  dç  la  rue  Fey- 
deau (2)  fut  destiné  à recevoir  la  troupe  installée  pré- 
cédemment sur  le  boulevard  des  Italiens. 

Bonaparte,  en  s’emparant  du  pouvoir,  sembla  prendre 
à tâche  de  dédommager  la  nation , par  des  constructions 
importantes,  de  la  perte  de  sa  liberté.  Les  embellisse- 
mens  qu’il  fit  faire  à la  capitale  dans  l’espace  de  douze 
ans  égalent  ceux  des  trois  règnes  précédens.  Les  belles 
rues  de  la  Paix,  de  Rivoli,  du'Mont-Thabor,  de  Casti- 
glione  et  d’autres  dont  l'énumération  serait  aussi  longue 
que  fastidieuse  s’alignent;  les  quais  d’Orsai , Debilly,  De- 
saix, Morland,  Catinat,  Bignon,  du  Louvre,  des  Inva- 
lides, de  la  Cité,  de  la  Conférence  et  de  la  Tournelle 
sont  construits;  les  ponts  de  la  Cité,  des  Arts  (3),  d’Au- 
sterlitz (4)  et  d’Iéna  (5),  sont  successivement  livrés  à 
la  circulation  ; le  canal  de  l’Ourcq  et  le  beau  bassin  de 
la  Villette  favorisent  le  commerce  de  Paris  (6);  les  rues 
sont  assainies  au  moyen  de  65  bornes  jetant  de  l'eau , et  de 
24  nouvelles  fontaines,  parmi  lesquelles  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  remarquer  celles  de  la  place  du  Châtelet,  de  la 
rue  de  Vaugirard,  du  marché  Saint-Germain,  de  l’Ecole 
de  médecine,  du  boulevard  Bondi,  et  la  plus  gigantesque 
de  toutes,  celle  de  l’Eléphant,  qui  n’est  pas  encore  et  ne 
sera  peut-être  jamais  terminée;  8 marchés  couverts  s’élè- 
vent sur  des  places  où  de  sales  parapluies  en  toile  cirée 
mettaient  à peine  à l’abri  des  intempéries  de  l'air,  les  mar- 
chands et  les  marchandises;  de  nouveaux  égoùts  facilitent 
l’écoulement  des  ruisseaux  ; cinq  abattoirs  vastes  et  d’une 
architecture  élégante  et  rustique  commencent  à s’élever 
aux  extrémités  de  la  capitale,  pour  faire  cesser  le  dégoû- 
tant spectacle  des  animaux  tués  chez  les  bouchers  (7); 
quatre  cimetières  spacieux,  situés  hors  de  son  enceinte, 
sont  destinés  à remplacer  ceux  qui  existaient  dans  scs 

(1)  De  1786  a 1789. — (2)  En  1790.  — (3)  En  1804.  — (4)  Eu  1806,  ap- 
pelé aujourd’hui  pont  du  Jardin  du  roi.  — (5)  En  i8i3,  appelé  aujourd’hui 
l*onl  de*  Invalide*.  — (6)  En  1809.  — (7)  Leur  construction  date  de  1810, 
mais  ils  ne  furent  terminés  tous  que  depuis  la  restauration. 


Son» In  gou irr- 
ite mm»  con- 
sulaire cl  im- 
périal. 


Quais. 


Ponts. 


Fontaines. 


Marché*. 


Cimetières. 
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murs  (1);  d'iuyucnses  greniers  de  réserve  s’étendent  sur 
l’emplacement  d’une  partie  de  l’ancien  arsenal  (a),  et  la 
magnifique  halle  aux  vins  est  commencée  (3).  Au  mi- 
lieu de  constructions  utiles,  l’achèvement  ou  la  fondation 
de  plusieurs  monumens  signalent  encore  cette  époque  de 
despotisme  et  de  gloire  : la  magnifique  colonnade  du  Lou- 
vre est  embellie  et  terminée;  une  galerie  commence  à com- 
pléter la  réunion  de  ce  palais  avec  lesTuilei  ies  (4);  un  arc  de 
triomphe,  imité  de  celuideSeptime-Sévèreà  Rome,  s’élève, 
surchargé  d’ornemens,  sur  la  place  du  Carrousel  en  mé- 
moire de  la  campagne  de  i8o5  en  Autriche  (5);  un  mo- 
nument semblable,  mais  remarquable  par  ses  dimensions 
colossales,  couronne  la  plate-forme  qui  termine  l’avenue 
des  Champs-Elysées  (6);  l’église  de  la  Madeleine,  modi- 
fiée dans  sa  construction , reçoit  le  titre  de  temple  de  la 
Gloire  (7);  un  péristyle  servant  d’arrière-façade  au  palais 
de  la  chambre  des  députés,  est  construit  pour  concorder 
avec  celui  de  ce  temple  (8);  une  colonne  sur  le  modèle 
de  celle  d’Antonin  à Rome,  revêtue  de  bas-reliefs  en  bronze 
et  surmontée  de  la  statue  colossale  de  son  fondateur,  dé- 
core la  place  Vendôme  (9);  enfin  le  plus  somptueux  des 
édifices  de  Paris,  nn  temple  au  commerce  et  à la  for- 
tune, le  palais  de  la  bourse  est  commencé  sur  un  terrain 
couvert  de  vieilles  constructions  (10). 

La  chute  de  l'homme  extraordinaire  qui  entreprit  ces 
immenses  travaux,  l’épuisement  des  finances  après  deux 
années  d’invasions  et  de  désastres,  des  plaies  profondes  à 
cicatriser,  ralentirent,  mais  n’interrompirent  pas  la  série 
des  cmbcllissemcns  de  Paris.  Les  bienfaits  d’une  paix  long- 
temps désirée  donnèrent  une  telle  impulsion  aux  entre- 
prises particulières,  que  les  constructions  qu’elles  néces- 

(1)  Ce  changement  cul  lieu  en  vertu  <l’uu  décret  de  1804.  — (a)  Com- 
mence» en  1807.  — ( 3 ) la»  première  pierre  en  fui  posée  en  1811.  — (4)  En 
1808.  — (5)  De  1806  à 1809.  — (6)  De  1806  à 1 8 1 4 1 ,a  continuation  doit 
durer  long-temps  encore.  — (7)  De  1807  à i8i4-  — (8)  En  1807.  — (9)  Ter- 
minée en  1810.  — (10)  De  1808  à 1 8 1 4 • 
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sitèrent  employèrent  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers 
que  Napoie'on  même  n’en  avait  occupé.  Des  quartiers 
nouveaux  se  formèrent  dans  l’enceinte  de  la  capitale  là 
où  il  n’y  avait  que  des  champs  et  des  jardins;  à ses  portes 
de  nouveaux  villages  furent  fondés;  la  manie  de  bâtir  fut 
même  une  maladie  qui  s’empara  des  capitalistes  et  de 
ceux  qui  aspiraient  à le  devenir  : la  ruine  de  plusieurs 
d’entre  eux  arrêta  cet  élan  démesuré,  et  des  quartiers 
entiers  à peine  terminés  attestent  par  leur  solitude  une 
folie  qui  était  devenue  générale.  On  vit  se  continuer  avec 
lenteur  des  travaux  depuis  long-temps  projetés  ou  com- 
mencés : aux  Tuileries,  une  grille  élégante  et  simple  a 
remplacé  le  mur  de  la  terrasse  des  Feuillans;  quelques 
arcades  du  Louvre  ont  été  bâties  ; les  greniers  de  réserve, 
les  abattoirs,  la  balle  aux  vins,  les  marchés  Saint-Martin 
et  Saint-Germain,  les  canaux  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Martin,  les  quais  Bignon  et  des  Invalides  se  sont  termi- 
nés, la  statue  de  Henri  IV  et  celle  de  Louis  XIV  se  sont 
relevées  sur  le  Pont-Neuf  et  sur  la  place  des  Victoires; 
les  vastes  bâtimens  du  ministère  des  finances  ont  ajouté 
à la  belle  régularité  de  la  rue  de  Rivoli  ; le  palais  de  la 
bourse  et  le  temple  de  la  Gloire,  redevenu  l’église  de  la 
Madeleine,  ont  été  achevés;  un  monument  en  mémoire 
de  Louis  XVI  s’élève  sur  la  place  Louis  XV,  que  la  ville 
est  chargée  d’embellir  à ses  frais,  et  pour  compléter  ces 
travaux  plus  ou  moins  dignes  de  l’époque  actuelle,  la  sta- 
tue de  Louis  XIII  doit  être  rétablie  sur  la  place  Royale  : 
non  par  admiration  pour  ce  prince,  mais  parce  qu’elle  y 
était  jadis. 

Les  agrandissemens  successifs  de  Paris  ont  tous  été  né-  Poroi>n«n. 
cessités  par  un  accroissement  de  population  : cependant 
on  ne  possède  aucun  renseignement  sur  le  nombre  de  ses 
habitans  avant  le  xiv«  siècle  ; il  est  même  probable  qu’à 
cette  époque  et  antérieurement  les  gouvernans  s’inquié- 
taient fort  peu  d’une  question  qui  nous  paraît  aujour- 
d’hui d’une  grande  importance.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous 
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ne  partageons  pas  l’opinion  d'un  écrivain  distingué  (i) 
qui  n’estime  la  population  de  la  capitale,  sous  le  règne 
Soi»  pj-  i pp«  de  Philippe  le  Bel,  qu’à  environ  49,000  âmes.  Quelle  que 
soit  l’exagération  des  chroniqueurs  du  temps,  en  évaluant 
à 5o,ooo  le  nombre  des  individus  en  état  de  porter  les 
armes,  ce  qui  indiquerait  une  population  de  plus  de 

1 20.000  âmes,  on  doit  admettre,  selon  nous,  qu’une  ville 
qui  renfermait  alors  34  paroisses  devait  comprendre  en- 
viron la  quantité  d’habitans  que  nous  venons  d’énoncer, 
car  il  fallait  bien  que  chaque  paroisse  comptât  au  moins 

3.000  individus,  pour  que  toutes  se  soutinssent  avec  le 
grand  nombre  de  prêtres  qui  les  desservaient. Ce  qui  con- 
firmerait cette  assertion,  c’est  qu’en  i336  Paris  possédait 
plus  de  16  collèges  (2),  et  que  huit  ans  plus  tard  une  ma- 
ladie pestilentielle,  qui  dura  plusieurs  mois,  y fit  mourir 
jusqu’à  5oo  personnes  par  jour.  Le  nombre  des  habitans 
devint  beaucoup  plus  considérable  un  siècle  plus  tard, 
puisqu’en  i4»8  une  sorte  de  peste  enleva  en  trois  mois 

Sont  Lou»  xi.  100,000  individus,  et  que  Louis  XI,  en  1467,  passa  en 
revue  les  hommes  de  16  à 60  ans,  qui,  s’élevant  au  nombre 
deôoà  80  mille,  feraient  supposer  une  population  déplus 
de  180,000  âmes,  et  sans  doute  il  faudrait  la  porter  à plus 
de  200,000,  si  l’on  considère  qu’à  cette  époque  on  comp- 
tait à Paris  a5,ooo  étudians  envoyés  des  dilférens  points 
Som  Henri  11.  Je  la  France.  Sous  Henri  II,  la  ville  comprenait  12,000 
maisons,  ce  qui  indiquerait  environ  240,000  habitans; 
sans  les  faubourgs,  elle  renfermait,  lorsque  Henri  IV  en 
Sm»  u,„ri  iv.  faisait  le  siège,  époque  de  disette  et  de  souffrance,  plus  de 
som  Looii xiv.  200,000  individus;  vers  la  fin  du  règne  de  Louis XIV,  elle 
comptait  492,000  âmes,  et  depuis  ce  temps  sa  population 
a toujours  été  progressive  (3). 

(1)  M.  J.- A.  Dulaurc,  Histoire  civile,  physique  cl  morale  de  Paris, 
lom.  III,  pag.  381 , 3*  édition  in-ia. 

(3)  Ceux  de  la  Sorbonne,  de  Boissy,  de  Huban , de  Mignon,  de  Cliauac , 
de  BoDcourt,  de  Bourgogne,  des  Lombards,  des  Allemands,  de  Tours,  de 
l.isieux,  d’Aiilun,  de  Cambray,  d’Aubusson,  de  Tournav  et  de  Justin. 

(3)  Depuis  l’aveucmcnl  de  Louis  XV  au  IrAue,  ou  peut  suivre  avet  assez 
de  confiance  les  registres  de  l'état  civil,  cl  constater  l'accroissement  pro- 
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Avant  la  révolution,  Paris  renfermait  itio  édifices  cou-  e-m™. 
sacrés  au  culte  catholique  ; savoir,  5o  paroisses,  toégli-  e"“‘' 
ses  jouissant  des  mêmes  droits,  20  églises  collégiales  et 
80  succursales;  plus  3 abbayes  d’hommes,  8 de  Glles, 

53  communautés  d'hommes  et  4t>  de  filles.  Aujourd’hui  il 
ne  compte  que  38  églises,  savoir  ia  paroisses  et  a6  suc- 
cursales; 35  communautés  de  femmes,  4 congrégations 
d’hommes  et  4 séminaires.  Cinq  temples  sont  réservés  aux 
cultes  non  catholiques  : 3 pour  la  communion  réformée, 
i pour  la  confession  d’Augsbourg,  i pour  le  rite  grec  et 
i pour-  la  religion  hébraïque. 

Pour  satisfaire  le  goût  de  l’instruction  qui  est  un  des  EitbliiitntM 

».  . . » lf,  , d’irMtruelio»  al 

plus  impérieux  besoins  de  lepoque  actuelle,  et  leduca-  <u  bieQf.u»net. 
tion  qui  en  est  un  des  premiers  devoirs,  celte  capitale, 
principale  métropole  de  la  civilisation,  possède  9 biblio- 
thèques publiques,  des  collections  pour  toutes  les  scien- 
ces et  tous  les  arts,  de  célèbres  écoles  de  droits,  de  mé- 
decine et  de  théologie;  des  cours  publics  dans  toutes  les 
branches  des  connaissances  humaines;  7 collèges,  7 écoles 
spéciales  pour  les  ponts  et  chaussées,  les  mines , les  ingé- 
nieurs géographes,  les  officiers  d’état- major,  la  musi- 
que, les  beaux-arts,  les  langues  orientales,  et  l’importante 
école  polytechnique,  dont  le  plan  et  le  mode  d’instruc- 
tion ont  été  imités  dans  plusieurs  pays  étrangers;  37  in- 


gtes.-if  et  les  fluctuations  de  ta  population  de  Paris.  Voici  quels  en  sont  les 
résultats  : 


En  1719.  ■ ■ 509,000 
En  1776.  . . 658,ooo 
En  1791.  - . 666,000 
En  1803.  . . 673,000 
En  1837.  . . 890,000 


En  1763.  . . 576,000 
Eu  1780.  . . 685,ooo 
Eu  1798.  . . 640,000 
En  i8t5.  . . 714,000 


Dans  celte  série  de  population  calculée  d’après  les  naissauces  auxquelles 
nous  avons  joint  le  uombre  des  eufans  illégitimes,  eu  avant  soin  d’en  re- 
trancher un  tiers  pour  ceux  qui,  bien  que  nés  à Paris,  n’appartienneut  réel- 
lement pas  à cette  ville,  on  voit  que  les  troubles  révolutionnaires  ont  pro- 
duit une  dépopulation  considérable  depuis  1791  jusqu’en  1803;  mais  que 
les  bienfaits  de  la  paix  ont  fait  reprendre  à la  population  sa  marche  ascen- 
dante. 
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stitutions  particulières;  56  pensionnats;  i35  écoles  po- 
pulaires, l’institut  royal,  et  a3  autres  sociétés  savantes. 
On  y compte  encore  16  sociétés  philanthropiques,  ainsi 
qu’un  grand  nombre  d’établissemens  de  bienfaisance.  Ces 
enceintes  ouvertes  pour  répandre  les  lumières  et  les  scien- 
ces, ces  nobles  alimens  de  l’esprit,  ces  touchantes  asso- 
ciations qui  érigent  en  vertu  le  devoir  si  doux  de  soula- 
ger l'indigence  et  le  malheur,  ne  sont  point  à Paris  des 
institutions  fondées  par  ostentation  et  négligées  par  in- 
souciance : les  écoles , les  bibliothèques,  les  collections, 
les  sociétés  savantes,  les  réunions  formées  pour  remédier 
aux  maux  de  l’humanité,  sont  fréquentées  avec  un  zèle  qui 
place  cette  ville  au  premier  rang  parmi  les  cités  éclairées, 
et  qui  atteste  l'amélioration  croissante  de  la  génération, 
que  de  nos  jours  quelques  esprits  étroits  et  rétrogrades 
ont  vainement  essayé  de  calomnier. 

Paris  forme  un  seul  arrondissement  et  même  une  seule 
commune  subdivisée  en  douze  mairies;  ses  environs  ap- 
partiennent à deux  sous-préfectures  : celle  de  Saint-De- 
nis et  celle  de  Sceaux.  La  petite  ville  de  Saint- Denis 
était  célèbre  autrefois  par  son  antique  abbaye  de  béné- 
dictins. L’église,  qui  fut  commencée  au  vu*  siècle  et  ache- 
vée en  ij8i,  est  un  édifice  gothique  de  la  plus  grande 
légèreté.  La  chapelle  sépulcrale  de  Dagobert,  le  premier 
prince  qui  y fut  inhumé,  se  fait  remarquer  de  chaque 
côté  de  la  porte  intérieure  : en  rendant  à l’église  son  an- 
cienne splendeur,  en  y élevant  à la  mémoire  de  nos  rois 
des  raonumens  destinés  à réparer  les  outrages  que  leurs 
dépouilles  y reçurent  pendant  la  tourmente  révolution- 
naire, on  a,  par  une  singulière  inconséquence,  divisé  en 
deux  ce  mausolée,  que  saint  Louis  fit  construire.  Les  bâti- 
mens  de  l'ancienne  abbaye  sont  occupés  par  le  bel  établis- 
sement royal  destiné  à l'éducation  des  orphelines  de  la 
Légion  - d’Honneur.  Le  commerce  de  Saint-Denis,  dont 
l’activité  est  augmentée  par  le  canal  qui  passe  à l’extrémité 
de  la  ville  et  qui  va  rejoindre  celui  de  l'Ourcq,  doit  son 
importance  aux  foires  qui  s’y  tiennent  quatre  fois  par 
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an;  on  a calculé  qu’il  s’y  vend,  terme  moyen,  pour 
i,5oo,ooo  francs  de  draps,  3oo,ooo  de  toiles,  200,000 
de  lainages  et  800,000  de  rouenneries  : à celle  du  Landit , 
plus  de  90,000  bêtes  à laine  sont  vendues. 

Dans  l’arrondissement  de  Sceaux,  Vincennes  est  remar-  v 
quabie  par  son  donjon.  Ces  vieilles  tours,  qui  servirent 
long-temps  de  prison  d’Etat,  occupent  l'emplacement  du 
manoir  royal  de  Philippe-Auguste;  elles  furent  commen- 
cées par  Philippe  de  Valois,  et  terminées  par  Charles  V. 

Le  premier  de  ces  rois  changea  le  bois  en  parc  en  l’en- 
tourant d’une  muraille;  et  c’est  sous  un  vieux  chêne  qui 
existait  encore  au  xvic  siècle,  que  saint  Louis  rendait  la 
justice.  La  jolie  chapelle  gothique  de  ce  château  fut  con- 
struite par  Henri  11.  Nous  jetterons  un  voile  sur  l'attentat 
du  21  mars  1804,  dont  une  colonne  en  granité  et  un  saule 
pleureur  placés  dans  un  fossé  retracent  le  souvenir;  mais 
nous  rappellerons  que  ce  fut  au  château  de  Vincennes 
que  moururent  Louis  X,  Charles  IV,  Charles  V,  Char- 
les IX  et  le  cardinal  Mazarin  qui  en  avait  été  nommé 
gouverneur.  Sur  le  bord  de  la  Seine,  le  village  de  Bercy 
est  le  principal  entrepôt  de  vins,  d’eaux-de-vie  et  d’huiles 
pour  la  consommation  de  Paris;  Arcueil  est  connu  par 
son  superbe  aquéduc  bâti  sur  les  ruines  de  celui  qu’y  fit 
construire  l’empereur  Julien,  et  dont  on  voit  encore  des 
restes  imposans;  le  joli  village  de  Fontenay-aux- Roses  ?•»''”»?- 
doit  son  nom  au  privilège  dont  il  jouissait  autrefois  de 
fournir  de  roses  la  cour  et  le  parlement.  Au  mois  de  mai, 
dans  une  assemblée  solennelle,  chaque  pair  et  chaque 
magistrat  recevait  suivant  son  rang  un  bpuquet  de  roses; 
mais  des  contestations  sur  la  préséance  firent  abolir  cette 
antique  coutume.  Cependant  Fontenay  est  toujours  le 
lieu  des  environs  de  Paris  où  l’on  cultive  le  plus  de  ro- 
siers. Le  bourg  de  Sceaux,  situé  sur  la  petite  rivière  de  .w 
Bièvre,  partage  avec  Poissy  l’avantage  de  posséder  un 
marché  de  bestiaux  pour  la  consommation  de  la  capi- 
tale. Le  luxe  de  Paris  exerce  une  telle  influence  jusque 
dans  les  campagnes  environnantes,  que  les  jeunes  filles 
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dans  leur  parure  n’ont  plus  rien  qui  rappelle  le  costume 
villageois  : elles  ont  pris  celui  des  élégantes  grisettes  pa- 
risiennes, et  se  mêlent  aux  dames  de  la  ville  dans  les  bals 
champêtres,  qui,  les  jours  de  fête,  attirent  à Sceaux  une 
société  nombreuse. 

Nous  commencerons  notre  excursion  dans  l’ancienne 
province  de  Normandie  par  le  département  de  l’Eure 
qui  confine  à l’est  avec  celui  de  Seine-et-Oise.  Ses  pâtu- 
rages et  surtout  ses  prairies  artificielles  nourrissent  un 
grand  nombre  de  chevaux,  et  les  plus  beaux  bœufs  que 
l’on  remarque  aux  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy;  il 
exporte  une  quantité  considérable  de  céréales,  et  d’impor- 
tantes usines,  des  manufactures  de  drap  et  des  filatures  de 
coton  prouvent  l’activité  de  son  industrie.  Plusieurs  lieux 
de  son  territoire  rappellent  des  faits  historiques  d’un 
grand  intérêt  : c’est  entre  Evreux  et  Vernon,  près  du  vil- 
lage de  Cocherel,  que  Duguesclin  défit,  en  i364>  les  trom- 
pes du  roi  deNavarre,  Charles  le  Mauvais;  prèsdeVerneuil, 
Go  ans  plus  tard,  l’armée  de  Charles  VII  fut  battue  par  les 
Anglais,  et  en  1590  les  plaines  d’Ivry  furent  le  théâtre  de 
la  victoire  de  Henri  IV  sur  le  duc  de  Mayenne. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  Vernon  est  séparé  d’un 
de  ses  faubourgs  par  ce  fleuve  que  l’on  traverse  sur  un 
pont  de  22  arches;  une  tour,  où  l’on  conserve  les  archi- 
ves publiques,  est  tout  ce  qui  reste  de  ses  anciennes 
fortifications.  Dans  une  jolie  vallée  l’industrieuse  ville 
d 'Evreux,  bâtie  en  bois,  est  arrosée  par  Piton;  elle  est 
fort  ancienne,  et  l’on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  remplace 
une  ville  gaulojpc  dont  le  nom  primitif  était  Mediola- 
num,  et  qui  sous  les  Romains  prit  celui  d' Eburovices 
dont  quelques  fouilles  près  de  son  enceinte  ont  fait  dé- 
couvrir les  ruines.  A Conchcs  on  voit  une  forge  impor- 
tante, où  les  arceaux  en  fer  du  pont  des  Arts  et  du  pont 
d’Austerlitz  ont  été  fondus.  Un  y coule  en  ce  moment  la 
flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen  qui  pèsera  900,000  ki- 
logrammes. 

Parcourons  le  territoire  situé  au  nord  de  la  Seine, 
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nous  verrons  l'ancienne  et  jolie  Gisors y peuplée  de 
3,ooo  liabitans  : les  ornemens  de  son  église  ont  été 
sculptés  par  Jean  Goujon.  La  vieille  tour  que  l’on  voit 
sur  une  éminence  est  le  reste  d’un  château  qu’habita 
la  reine  Blanche.  A la  sortie  de  cette  ville  on  traverse 
un  long  plateau,  en  laissant  sur  la  gauche  les  grands  et 
les  petits  Andelys,  deux  petites  villes  qui  sont  censées 
n’en  faire  aujourd’hui  qu’une.  Le  célèbre  peintre  Nicolas 
Poussin  naquit  dans  un  hameau  des  environs  : un  mo- 
nument élevé  à sa  gloire  se  fait  remarquer  aux  petits 
Andelys.  On  aperçoit  près  de  là  les  ruines  d’une  forte- 
resse bâtie  par  Richard  Cœur-de-Lion. 

La  route  de  Rouen  descend  dans  la  charmante  vallée 
de  l’Andelle  dont  le  village  de  Fleury  occupe  le  centre. 
Le  cours  sinueux  de  la  petite  rivière,  des  fabriques  de 
distance  en  distance,  Charleval  d’un  côté,  la  montagne 
des  Deux-Amans  de  l’autre,  les  pentes  des  collines  cou- 
vertes de  prairies,  des  bois  qui  couronnent  leurs  cimes, 
rendent  celte  vallée  une  des  plus  délicieuses  que  l’on  puis- 
se voir.  Charleval  porta  le  nom  de  Nogeon-sur-An- 
delle  jusqu’à  l’époque  où  Charles  IX  y posa  la  pre- 
mière pierre  d’une  maison  de  plaisance  qui  ne  fut  point 
achevée,  mais  où  l’on  voit  encore  une  salle  des  gardes  et 
des  chambres  dorées  qui  servent  dç, demeure  à des  pay- 
sans. Près  de  l’embouchure  de  l’Andelle  dans  la  Seine, 
la  fonderie  de  tiornilly  est  le  principal  établissement  in- 
dustriel que  ses  eaux  font  mouvoir;  3oo  ouvriers  y sont 
occupés  à faire  des  chaudières,  des  planches  de  cuivre 
jaune  et  rouge  et  du  fil  de  laiton;  il  en  sort  chaque  an- 
née 900,000  kilogrammes  de  produits.  Si  l’on  se  place  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  Romilly,  on  aperçoit,  sur  la 
droite  de  l’Eure,  Louviers,  célèbre  par  ses  nombreuses  et 
riches  fabriques  de  draps,  qui  n’occupaient,  il  y a 4o  ans, 
que  2,000  ouvriers,  et  qui  dans  ces  dernières  années  en 
employaient  plus  de  6,000.  C’est  à sa  richesse  et  à son  in- 
dustrie que  cette  ville  jadis  fortifiée  doit  ses  belles  con- 
structions, sa  salle  de  spectacle  et  ses  jolies  promenades. 
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Plus  lias,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  Ponl-de-l À rchc , 
bâtie  par  Charles  le  Chauve,  et  peuple'e  de  i5oo  aines, 
voit  la  marée  se  faire  sentir  jusque  sous  ses  murs. 

A l’embouchure  du  fleuve,  la  petite  ville  de  Qnillebeuf 
portait  dans  l’origine  le  nom  d’Erricarville ; elle  était 
une  place  forte  considérable  lorsque  Louis  XIII  fit  raser 
ses  remparts;  aujourd’hui  elle  ne  renferme  que  i5oohabi- 
tans,  mais  son  port  est  important  pour  le  commerce, 
parce  que  les  dangers  qu’olfient  à la  navigation  les  sa- 
bles mouvans  que  la  Seine  accumule,  forcent  les  gros 
navires  qui  ne  peuvent  remonter  jusqu'à  Rouen  à y dé- 
charger leurs  marchandises.  Eloignons-nous  de  ces  rives 
dangereuses,  traversons  une  contrée  fertile  où  les  villages 
ne  sont  composés  que  de  maisons  entourées  de  vergeis 
et  de  prairies,  et  jetons  un  coup  d’œil  sur  la  jolie  ville 
P.iBl  • Au«)«mer.  de  Ponl-Audemer.  La  date  de  sa  fondation  est  incertaine, 
mais  elle  doit  son  nom  à un  seigneur  français  nommé 
Audomer,  qui,  au  xiue  siècle,  y fit  bâtir  un  pont  sur  la 
Rilie  qui  l’arrose.  Elle  est  ceinte  de  murailles  et  de  fossés, 
ses  maisons  sont  bâties  en  briques  avec  une  sorte  d’élé- 
gance, ses  rues  sont  belles,  et  ses  places  publiques  régu- 
isinuy.  lières.  Tiemay , que  son  titre  de  sous-préfecture  nous  fait 
un  devoir  de  citer,  est  au  sud  de  la  précédente;  la  petite 
rivière  de  la  Charenlonne  baigne  ses  murs.  11  s’y  tient  tous 
les  ans  une  des  plus  considérables  foires  de  France,  qui , 
pour  la  vente  des  chevaux,  y attire  plus  de  4o,ooo  per- 
sonnes. 

Il  nous  eût  été  difficile  de  mentionner  les  établissemens 
industriels  de  ce  département;  qu’il  nous  suffise  de  dire 
qu’on  en  porte  le  nombre  à i5oo,  qu’ils  occupent  3o,ooo 
ouvriers,  et  que  la  valeur  de  leurs  produits  s'élève  à 
26,000,000  de  francs. 


Departement  d# 
l'Orne. 


Le  département  de  l’Orne  est  varié  dans  sa  constitution 
physique  et  dans  son  industrie.  Des  calcaires  crayeux  , 
d’autres  plus  anciens,  et  des  roches  granitiques  qui  for- 
ment des  collines  élevées  et  des  vallées  étroites,  sont 


couverts  de  pâturages  et  de  terres  propres  à la  culture. 


Digitized  by  Google 


EUROPE  : Description  de  la  France.  5i5 
On  y récolte  peu  de  céréales,  mais  on  y élève  beaur 
coup  de  chevaux  et  de  hêtes  à cornes;  on  y entretient 
d’importantes  usines  et  des  filatures  de  coton.  La  fabri- 
cation de  la  toile  de  crotonne  est  aussi  une  de  ses  branches 
d’industrie;  c’est  elle  <pii  répand  l’aisance  sur  les  4,000 
habitans  de  Fimoutiers,  qu’arrose  la  petite  rivière  de  la 
Vie,  et  qui  occupe  dans  ses  environs  plus  de  20,000  ou- 
vriers des  deux  sexes.  C’est  sur  les  bords  de  l’Orne  qu’^r- 
gentan  éiève  les  ruines  d’un  chateau  fort,  seuls  restes  de 
ses  anciennes  fortifications,  et  ses  remparts  transformés 
en  promenades.  On  y fabrique  cette  dentelle  célèbre  au- 
trefois sous  le  nom  de  Point-d’ Alençon.  Dans  ses  environs 
se  trouve  le  superbe  haras  du  Pin , où  les  étrangers  ne 
dédaignaient  pas  autrefois  de  se  fournir  de  chevaux  de 
luxe.  A quelques  lieues  à l’ouest,  un  village,  appelé  Sainte- 
Honorine-la-Guillaume,  est  devenu  important  par  l’ex- 
ploitation de  ses  granités  : il  compte  2,000  habitans. 
Près  d’une  belle  forêt  qui  borde  le  département  de  l’Eure, 
la  petite  rivière  de  la  Fdlle  coule  au  milieu  des  murs  de 
la  jolie  ville  de  l 'Aigle,  célèbre  par  ses  épingles  et  ses 
aiguilles  : une  seule  fabrique  contient  les  machines  né- 
cessaires à la  confection  de  200,000  aiguilles  par  jour.  Sur 
la  pente  orientale  d’une  colline,  Mortagne  étend  ses  rues 
droites  et  bien  bâties,  elle  est  le  centre  d'une  fabrication 
considérable  de  toiles  fortes  et  de  toiles  légères  dont  nos 
colonies  s’approvisionnent.  Au  sud  de  celle-ci , Bclcsme, 
sur  une  éminence,  domine  une  plaine  et  la  forêt  qui 
porte  son  nom;  elle  est  bâtie  avec  assez  d’élégauce,  et 
fabrique  des  toiles  communes  et  des  cotonnades. 

En  faisant  le  tableau  des  provinces  romaines  de  la 
Gaule,  nous  avons  parlé  des  anciens  Saii.' L’Orne  arrose 
encore  leur  cité  de  Saïum,  aujourd’hui  Secz ; elle  existait 
avant  la  conquête  de  César.  Vers  le  ixe  siècle,  lorsque 
les  Normands  la  détruisirent,  elle  était  plus  considé- 
rable qu’aujourd’hui.  Au  xuc  elle  fut  brûlée  par  Louis 
le  Jeune,  et  au  xive,  par  les  Anglais,  qui  en  rasèrent 
les  fortifications.  Elle  renferme  5, 000  habitans.  Sa  ca- 
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thédrale  est  un  bel  édifice  gothique  : saint  Lalinicn  en 
fut  le  premier  évêque  au  commencement  du  \e  siècle. 
On  compte  cinq  lieues  de  cette  ville  à Alençon.  Il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  remarquer,  en  parcourant  cette  dernière, 
l’architecture  simple  et  noble  de  l’hôtel  de  la  préfec- 
ture, la  construction  de  l'édifice  circulaire  de  la  halle 
aux  blés,  et  l’hôtel-de- ville  dont  les  deux  tours  sont  les 
restes  du  château  des  ducs  d’Alençon.  Du  reste;  malgré 
quelques  rues  larges,  propres  et  bien  pavées,  la  ville  est 
d'un  aspect  triste  : elle  doit  cet  inconvénient  à la  cou- 
leur grisâtre  du  granité  dont  ses  maisons  sont  construites. 
C’est  à peu  de  distance  d’un  de  ses  cinq  faubourgs  que 
naquit  le  maréchal  de  Matignon,  qui  refusa  d’y  faire 
exécuter  les  horribles  massacres  de  la  Saint-Barthélemy; 
mais  c’est  dans  ses  murs  que  naquirent  l’historien  Mé- 
zeray  et  le  député  Valazé.  Quoique  moins  importante 
qu'elle  ne  l’était  jadis,  la  fabrication  de  la  dentelle  est 
encore  considérable  à Alençon;  plus  de  2,000  personnes 
y sont  occupées  à fabriquer  et  à broder  de  la  mousseline. 

Vers  l’extrémité  occidentale  du  département,  Dom- 
front  n’est  qu’une  petite  ville  sans  importance  et  mal  bâ- 
tie, remarquable  seulement  par  sa  situation  au  sommet 
d’un  roc  escarpé,  coupe  verticalement  par  une  fissure 
de  plus  de  200  pieds  de  profondeur,  au  fond  de  laquelle 
coule  la  petite  rivière  de  Varennes.  Son  industrie  con- 
siste principalement  à fabriquer  des  grosses  toiles  et  divers 
tissus;  mais  elle  est  le  chef-lieu  d'un  arrondissement  où  les 
plus  petits  villages  renferment  des  manufactures.  Quel- 
ques-uns, auxquels  on  donne  la  qualité  de  bourgs,  sont, 
par  leur  population  de  3 à 4,000  âmes,  dignes  d’être 
considérés  comme  des  villes;  nous  n’en  citerons  que 
quatre  : Aihis,  renommé  par  ses  reps  et  ses  casimirs;  La 
Ferlé-  Macé,  par  ses  toiles  de  coton,  ses  rubans  de  fil 
et  ses  tabatières  de  buis;  Fiers,  par  ses  outils  et  ses  co- 
tonnades croisées;  enfin,  Tinchebrai,  par  ses  forges  et 
ses  papeteries. 

'*  Baigné  par  la  Manche,  ainsi  que  l'indique  son  nom. 
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le  long  département  que  nous  allons  visiter  comprend 
une  grande  étendue  de  côtes,  des  terres  fertiles,  prin- 
cipalement en  céréales,  peu  de  forêts,  beaucoup  de  prai- 
ries, de  petites  montagnes  qui  fournissent,  outre  quel- 
ques métaux  et  des  argiles  propres  à la  porcelaine,  des 
ardoises  et  des  granités.  Cette  courte  énumération  fait 
préjuger  sa  richesse  : aussi  aurait-on  lieu  de  s'étonner 
que,  privé  des  moyens  suilisans  de  communication,  il  pût 
être  un  des  plus  peuplés  de  France  si  l’on  ne  savait  que 
ses  babitans  sont  laborieux  et  s’adonnent  avec  succès  à la 
pêche,  à l'agriculture,  au  commerce  et  à l'industrie  ma- 
nufacturière. 

Mortain,  petite  sous-préfecture  qui  se  présente  d’abord 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  ce  territoire,  est 
entourée  de  roches  granitiques;  elle  fabrique  du  papier 
et  des  poteries  de  grès  estimées.  A l’ouest  de  cette  ville, 
Avranches,  sur  un  coteau  à peu  de  distance  de  la  mer, 
est  une  de  nos  cités  armoriques  les  plus  anciennes  : son 
nom  celtique  est  Ingena,  qu’elle  changea  contre  celui 
d ' Abrincatœ,  qui  devint  ensuite  Abrinca  ou  Avrinca. 
Les  peuples  auxquels  elle  appartenait  étaient  les  Abrin- 
catÆ  ou  Avrincalce,  dont  le  territoire  s’appelait  encore 
autrefois  YAvranchin ; elle  fut  le  siège  d’un  évêché,  et 
sa  cathédrale  date  du  xiic siècle.  A cetfe  époque,  Avran- 
ches était  une  place  d’armes  importante.  Granville,  dont 
le  port  commode  et  sûr  fut  construit  en  1784,  et  qui  se 
défendit  avec  tant  de  courage  et  de  succès  lorsque  les 
Anglais  l’attaquèrent  huit  ans  après,  s'avance  sur  un 
rocher  battu  par  l'Océan.  Elle  est  mal  bâtie,  entourée 
de  murailles  et  peuplée  de  8,000  âmes.  Le  cabotage,  la 
pêche  des  huîtres,  et  surtout  celle  de  la  morue,  lui  pro- 
curent un  commerce  actif.  Coutances  est  probablement 
de  la  même  époque  qu’ Avranches  : son  premier  nom  fut 
Cosedia;  dans  la  Notice  de  l’Empire  elle  porte  celui  de 
Constanlia-Castra ; son  territoire  était  appelé  autrefois 
le  Cotentin,  dénomination  encore  en  usage  en  Norman- 
die. Sur  le  bord  du  Bulzard,  qui  coule  k ses  pieds,  on^ 
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voit  au  milieu  des  prairies  un  aqueduc  bâti  par  les  Ilo- 
mains.  Elle  est  le  siège  d’un  évêché;  sa  cathédrale  est  un 
des  plus  beaux  édifices  gothiques  de  France. 

Des  travaux  immenses  commencés  sous  Louis  XVI,  con- 
tinués sous  le  régime  impérial,  et  presque  interrompus  de- 
cbtripurg  puis  1 8 1 3,  donnent  à Cherbourg  une  i m portance  incontes- 
table comme  place  de  guerre,  port  militaire  et  ville  de  com- 
merce. Huit  redoutes  en  défendent  l’entrée,  tandis  que  trois 
forts  et  unegrande  batteriesontdisposésde  manièreàdéfen- 
dre  celle  de  la  rade.  La  profondeur  des  eaux  decelle-ci  est  de 
4o  pieds  pendant  les  plus  basses  marées.  Elle  est  fermée  par 
une  digue  longue  de  1933  toises,  large  de  4o  à sa  base  et  de 
1 5 à son  sommet.  Bien  que  cette  digue  ait  été  commencée 
sous  Louis  XVI,  elle  n’est  point  encore  entièrement  termi- 
née. Sa  construction  a présenté  tant  de  difficultés  qu’on 
peut  la  regarder  comme  une  entreprise  gigantesque  : on 
y a d’abord  employé  des  cônes  en  charpente  de  69  pieds 
de  hauteur,  de  60  de  diamètre  à leur  sommet  et  de  140  à 
leur  base.  Ces  cônes  remplis  de  pierres  ont  été  coulés 
à fond,  et  les  intervales  comblés  en  pierres  perdues;  les 
efforts  de  la  mer  les  ont  renversés,  et  c’est  à force  de 
pierres  accumulées  qu’ils  ont  pu  résister  à la  fureur  des 
tempêtes.  5oo,ooo  toises  cubes  de  pierres  perdues  et  de 
blocs  énormes  de  granité  et  de  grès  composent  cette  masse. 
Elle  préserve  de  la  lame  les  vaisseaux  mouillés  dans 
la  rade.  Il  n’y  avait  à Cherbourg  qu’un  port  destiné  au 
commerce  lorsque  l'on  fit  creuser  un  port  militaire,  qui 
peut  contenir  5o  vaisseaux  de  ligne  toujours  à flot  dans 
les  plus  basses  marées.  Il  est  entouré  de  magasins  et  de 
chantiers  propres  à la  construction  de  navires  du  pre- 
mier rang.  La  ville  est  irrégulièrement  bâtie  : le  seul  mo- 
nument qu’on  y remarque  est  celui  qu’on  a élevé  en 
granité  sur  la  place  d’armes,  en  mémoire  du  débarque- 
ment du  duc  de  Berry  en  1 8 1 4 : nous  devons  cependant 
citer  l’iiôpital  de  la  marine.  La  température  de  Cher- 
bourg est  très-douce  relativement  à sa  latitude;  en  hiver 
le  thermomètre  y est  toujours  de  5 degrés  pins  élevé  qu’à 
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Paris  : ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  de  l'influence 
du  voisinage  de  la  mer.  Sa  proximité  du  cap  de  la  llogue 
rend  sa  position  identique  avec  celle  de  l’antique  Corial- 
lum;aa\c  siècle  elle  s’appelait  Carusbur,  elle  etai  t foi  tifïec 
et  commerçante.  Comprise  dans  l'apanage  de  Charles  le 
Mauvais,  celui-ci  la  livra  au  roi  d’Angleterre,  et  ce  fut  la 
dernière  conquête  que  fit  Charles  VII;  en  175s,  les  An- 
glais la  pillèrent  et  détruisirent  son  port  et  ses  fortifica- 
tions; en  i8i5,  les  Prussiens  tentèrent  vainement  d’y 
entrer.  A 6 lieues  au  nord-ouest  de  la  rade,  le  cap  de 
la  llogue  ou  de  la  Hougue,  appelé  Caput  Oga  par  les 
anciens,  est  célèbre  par  le  combat  naval  de  169a,  dans 
lequel  le  maréchal  de  Tourville,  après  avoir  combattu 
un  jour  entier  avec  46  vaisseaux  contre  une  flotte  an- 
glaise de  90  voiles,  fut  complètement  défait,  malgré  des 
prodiges  de  science  et  de  courage  que  les  ennemis  même 
admirèrent. 

C’est  à cinq  lieues  au  sud-est  de  Cherbourg  que  la  jolie 
ville  de  Valognes,  patrie  de  Letourneur  et  du  célèbre 
médecin  Vicq-d’Azir,  occupe  un  agréable  vallon  arrosé 
par  le  Merdcret,  à peu  de  distance  des  ruines  de  l’an- 
tique cité  d 'Alauna.  Nous  ne  ferons  que  traverser  Ca- 
rentan,  peuplée  de  3, 000  âmes,  protégée  par  un  châ- 
teau fort,  entourée  de  fortifications  en  ruines,  et  située 
au  milieu  de  marais  malsains.  C’est  à Saint-Là,  chef-lieu  s»i«i-u. 
de  la  préfecture,  que  nous  nous  arrêterons  un  instant.  On 
croit  que  cette  ville  portait  dans  son  origine  le  nom  de 
Briovera , dont  l’étymologie  celtique  signifie  Pont  sur  la 
Vere,  ou,  si  l’on  veut,  sur  la  Vire,  qui  la  traverse.  Celui 
qu’elle  porte  aujourd’hui  vient  de  saint  Laudo,  qui  y na- 
quit sous  Clovis,  et  qui  fut  évêque  de  Coutances.  L’an- 
cienne cathédrale  de  Saint-Lô  est  d’une  élégance  et  d’une 
légèreté  remarquables;  l’église  de  Sainte-Croix  est  regar- 
dée comme  le  mieux  conservé  de  tous  les  monumens 
français  d’architecture  saxonne.  Avant  la  conquête  de  la 
Normandie  par  Edouard  111,  cette  ville  était  l’une  des 
plus  importantes  de  la  province  pa»  son  industrie;  au- 
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jourd'bui  elle  renferme  de  nombreuses  fabriques  de  tis- 
sus, et  sa  coutellerie  est  estime'e. 
dn  Une  chaîne  de  rochers  qui  occupe  de  l’est  à l’ouest  une 
longueur  de  six  lieues,  entre  l’embouchure  de  la  Vire  et 
celle  de  l’Orne,  dut  la  de'nomination  de  Calvados  au 
naufrage  d’un  vaisseau  de  ce  nom,  qui  faisait  partie  de 
l’escadre  que  Philippe  II  envoya  en  Angleterre  en  i588. 
Dans  les  fortes  marées  ces  rochers  ne  présentent  au-dessus 
des  eaux  qu’une  surface  plate  de  quelques  centaines  de 
mètres  de  longueur  sur  une  trentaine  de  largeur;  quel- 
quefois même  ils  disparaissent  entièrement  sous  la  sur- 
face de  l’Océan.  Ce  sont  eux  qui  ont  servi  à désigner 
ce  département  maritime,  circonscrit  sur  le  continent 
par  ceux  de  la  Manche,  de  l’Orne  et  de  l’Eure  : dépar- 
tement important  par  ses  récoltes,  ses  bestiaux,  ses  houil- 
lères et  son  industrie. 

Au  fond  de  la  baie  où  la  Vire,  au  milieu  de  sables 
mouvans,  se  jette  dans  la  Manche,  Isigny  possède  un 
petit  port  et  fait  un  commerce  considérable  des  produits 
de  son  territoire,  renommé  par  la  bonté  de  son  cidre  et 
l’excellente  qualité  de  son  beurre  dont  il  expédie  plus  de 
1,600,000  kilogrammes  par  an  : sa  population  n’est  que 
de  a,ooo  âmes.  Il  est  peu  de  spectacle  aussi  riche  que  ce- 
lui que  présentent  les  pâturages,  les  champs  et  les  ver- 
gers qui,  sur  un  espace  de  sept  lieues,  séparent  Isigny 
de  Bayeux  : celte  dernière  ville  est  la  cité  d’ Arœgenus 
ou  de  Baïocassesj  qui,  du  temps  de  César,  possédait  au  mi- 
lieu des  forêts  une  célèbre  école  dirigée  par  les  druides. 
Une  seule  grande  et  belle  rue  la  traverse  dans  sa  lon- 
gueur; les  autres  sont,  en  général,  mal  bâties.  Sa  cathé- 
drale, d’un  beau  style  gothique,  est  décorée  d’un  magni- 
fique portail,  surmonté  de  trois  clochers  d’une  hardiesse 
surprenante.  Son  extérieur  seul  n’est  pas  ce  qui  doit  fixer 
l’attention  : elle  possède  un  trésor,  dont  l’une  des  princi- 
pales curiosités  est  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde, 
représentant  les  exploits  de  Guillaume  le  Conquérant. 
Ih;s  deux  plus  importantes  branches  d’industrie  de  cette 
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ville  sont  les  dentelles  et  la  porcelaine.  Elle  a vu  naître 
Alain  Cliartier,  le  père  de  l'éloquence  française , et  Oli- 
vier Basselin,  qui  n’est  pas  moins  célèbre  pour  avoir  in- 
venté le  Fau-de-Vire,  chanson  piquante  qui,  dans  l’ori- 
gine, n’eut  des  échos  que  sur  les  bords  de  la  Vire,  et  qui, 
devenue  à la  mode  au  sein  de  la  capitale,  prit  le  nom  de 
vaudeville.  Vire,  ainsi  appelée  de  la  rivière  qui  la  bai- 
gne, est  une  jolie  ville  qui,  sous  Philippe-Auguste,  n’était 
qu’un  château.  Condé-sur-Noireau,  dans  une  vallée  pro- 
fonde au  confluent  de  la  Drouance  et  du  Noireau,  ren- 
ferme 5,ooo  âmes  et  un  grand  nombre  de  filatures  de 
coton  et  de  fabriques  de  divers  tissus. 

Au  milieu  d’un  territoire  couvert  de  bois,  de  pâturages 
et  d’arbres  fruitiers,  une  colline  s’élève  au  bord  de  la  pe- 
tite rivière  de  l’Anté;  une  longue  ville  est  bâtie  sur  cette 
colline  : c’est  Falaise,  cité  d’origine  normande.  Elle  est 
entourée  par  trois  faubourgs.  L’un  d’eux , celui  de  Gui- 
bray,  suffirait  pour  la  rendre  célèbre;  il  s’y  tient  annuel- 
lement deux  des  plus  considérables  foires  de  l’Europe  : 
l’une,  du  10  au  a5  août,  est  renommée  pour  les  chevaux 
de  luxe;  l’autre,  qui  se  tient  pendant  huit  jours  depuis  le 
8 septembre,  est  destinée  à la  vente  des  bestiaux  et  de  di- 
verses autres  marchandises.  On  remarque  dans  ce  fau- 
bourg un  château  fort  dont  il  reste  une  tour  bien  conser- 
vée : c’est  là  que  naquit  Guillaume  le  Conquérant.  Une 
route  assez  belle  conduit  de  cette  ville  au  chef- lieu  du 
département. 

Nous  ne  chercherons  point  à fixer  l’époque  de  la  fon- 
dation de  Caen  : elle  ne  paraît  pas  être  fort  ancienne, 
et  cependant  on  en  ignore  la  date.  Elle  était  autrefois 
entourée  de  murailles  et  flanquée  de  20  tours  : plu- 
sieurs de  ses  rues  sont  larges  et  garnies  de  belles  mai- 
sons; ses  édifices  publics  ont  beaucoup  d’apparence;  l’ex- 
cellente qualité  de  la  pierre  à bâtir  que  l’on  exploite  à ses 
portes,  contribuera  facilement  à en  faire  une  de  nos  plus 
belles  villes.  Sa  place  Royale,  de  forme  carrée,  est  vaste 
et  régulière;  l’hôlel-de- ville,  édifice  d’une  élégante  sim- 
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plinite , en  occupe  l'extrémité;  le  centre,  qui  sert  de  pro- 
menade, est  orné  d’une  statue  en  bronze  représentant 
Louis  XIV.  Ses  églises  n’ont  rien  de  remarquable  ; une 
seule,  l’Abbaye -aux -Hommes,  doit  être  exceptée  : on 
y voit  le  tombeau  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui  la 
fonda,  et  celui  de  Mathilde  sa  femme.  L’ancien  château 
fort,  qui  fit  partie  des  fortifications  bâties  par  ce  prince, 
et  le  bel  établissement  de  l'hôpital,  méritent  aussi  d’être 
visités.  La  ville  est  surtout  importante  par  son  université, 
sou  jardin  botanique,  sa  bibliothèque  publique  qui  ren- 
ferme 4°>ooo  volumes,  son  cabinet  d’histoire  naturelle 
établi  à l’hôtel-de-ville,  et  digne  d’éloges  pour  sa  richesse 
et  sa  belle* tenue;  enfin  ses  sociétés  savantes  : l’académie 
des  sciences  et  belles-lettres,  la  société  linnéenne,  celle 
des  antiquaires  et  celle  d’agriculture,  qui  publient  chaque 
année  des  mémoires  qui  prouvent  que  leurs  divers  mem- 
bres s’occupent  avec  ardeur  île  toutes  les  connaissances 
utiles.  Le  savant  Lamouroux  (1),  enlevé  trop  tôt  aux 
sciences  qu’il  chérissait,  occupait,  il  y a peu  d’années,  la 
chaire  d’histoire  naturelle  de  cette  université,  qui  compte 
plusieurs  autres  professeurs  recommandables  : à Caen  on 
apprécie  le  mérite  des  savans  et  des  littérateurs.  Cette 
ville  s’enorgueillit  d’être  la  patrie  de  Malherbe,  de  Se- 
grais,  de  Malfilâtre  et  de  Huet,  évêque  d’Avranches. 
En  quittant  les  murs  de  cette  savante  cité,  qui,  par 
son  industrie  autant  que  par  ses  lumière*,  exerce  une 
heureuse  influence  en  Normandie,  nous  ferons  remar- 
quer la  beauté  du  vallon  qu’elle  occupe  au  confluent  de 
l’Odon  et  de  l’Orne,  l’activité  de  son  petit  port  et  la 
charmante  promenade  appelée  le  Cours,  tracée  au  mi- 
lieu d’une  verte  prairie  qui*borde  la  rivière. 

Celui  qui  vient  de  visiter  Caen  dans  ses  détails,  ne  peut 
voir  qu’avec  un  faible  intérêt  les  trois  dernières  villes  qui 
restent  encore  à examiner  dans  le  Calvados  : aux  yeux 
du  voyageur  superficiel , Lizieux  n’est  qu’une  ville  assez 

(l)  Voyez  la  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J.-V.-F.  Lamouroux,  pm 
M.  J. -J. -N.  f/uot,  Annales  des  sciences  naturelles,  tom.  V. 
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jolie  entourée  de  fossés  et  de  vieilles  murailles;  mais  l’ha- 
bitant instruit  lui  fera  remarquer  l’ancienne  cathédrale, 
lui  rappellera  que  Litarde  en  fut  le  premier  évêque  au  vic 
siècle;  que  dans  le  palais  épiscopal  un  escalier  mérite 
d’être  vu;  que  chez  nos  ancêtres  cette  ville  portait  le 
nom  de  Noviomagtts,  remplacé  plus  tard  par  celui  de 
Lixovium,  et  le  négociant  ajoutera  à ces  détails,  qu’elle 
est  le  centre  d’une  grande  fabrication  de  toiles,  de  cou- 
vertures et  de  rubans,  qui  occupe  plus  de  3,ooo  ou- 
vriers. Pont-l’ Evêque  n’offre  pas  le  même  intérêt;  on  y 
fabrique  toutefois  beaucoup  de  toiles,  mais  elle  est  peu 
peuplée  et  mal  bâtie. 

En  allant  de  Pont-l’Evêque  à ffonjleur,  on  ne  peut  H.aü.ur. 
se  lasser  d’admirer  le  beau  point  de  vue  qui  s’ offre  à 
l’extrémité  du  haut  plateau  qui  le  domine  : on  est  en- 
touré de  bois;  mais,  par  une  échappée  qui  fait  mieux 
ressortir  la  richesse  du  paysage,  on  aperçoit  l’embou- 
chure de  la  Seine,  la  mer  qui  se  prolonge  à l’horizon  et 
les  maisons  de  Honflcur  adossées  à la  côte  de  Grâce  dont 
le  sommet,  ombragé  d’arbres,  porte  une  chapelle  en  vé- 
ne'ration  chez  les  marins.  La  ville  est  irrégulière  et  sale; 
l’église  la  plus  fréquentée  est  construite  en  bois;  mais  le 
port,  qui  ne  peut  contenir  que  3o  navires  et  que  deux 
phares  font  reconnaître  la  nuit  au  navigateur,  offre  un 
mouvement  continuel  par  ses  relations  avec  le  Havre,  par 
son  commerce  et  par  la  pêche  du  hareng,  dn  merlan  et 
du  maquereau.  Autrefois  ce  port  était  plus  florissant  : il  a 
fourni  de  bons  marins  à la  France.  Au  xvi®  siècle,  ce  fut 
de  son  enceinte  que  Chinot-Paulmier,  et  quelques  années 
plus  tard  le  capitaine  Gonneville,  partirent  pour  décou- 
vrir les  terres  australes.  Les  anciennes  chartes  désignent 
ifonfleur  sous  le  nom  A'Ifonnefleu,  dont  la  racine  signifie 
dans  les  langues  du  nord  : hameau  sur  un  petit  golfe.  Cette 
étymologie  paraît  assez  naturelle  (t). 

L’heure  de  la  haute  mer  approche;  les  navires  couchés 

;i)  Dr  h«m  , lwmeau,  cl  fleal,  petit  fiolfc.  Voyez  la  [Notice  !ca  Gaules, 
par  V alots.  . 
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Département  J*  dans  le  port  se  relèvent  lentement  sur  leurs  quilles;  les 
>.«»».  sables  mouvans  qui  rendent  l'embouchure  de  la  Seine  si 
dangereuse,  disparaissent  sous  les  flots;  la  clocbe  du  ba- 
teau à vapeur  avertit  le  voyageur  qui  veut  faire  la  tra- 
versée du  Havre  que  l’heure  du  départ  est  arrivée,  et  en 
moins  d’une  heure,  l’espace  de  trois  lieues  est  franchi, 
et  l'on  arrive  au  chef- lieu  de  la  Seine -Inférieure,  le 
r.  lUrr,.  pius  important  après  Rouen.  Ce  qui  frappe  d’abord  les 
regards  en  entrant  dans  le  port  du  Havre , c’est  la  tour 
de  François  Ier,  vieille  construction  qui  rappelle  les  for- 
tifications dont  ce  prince  entoura  la  ville;  elle  sert  main- 
tenant à signaler  les  bâtimens  qui  se  présentent  en  mer. 
Trois  bassins  communiquent  avec  le  port  que  défend  la 
citadelle,  et  des  bastions  entourent  toute  la  ville.  On 
distingue  dans  celle-ci  le  vieux  quartier,  dont  les  rues 
sont  assez  régulières,  mais  mal  bâties;  et  le  nouveau, 
qui  borde  le  bassin  d'Ingouville,  et  dont  les  belles  con- 
structions et  la  régularité  sont  dignes  de  l’importance 
commerciale  dont  ce  port  jouit  depuis  la  paix.  C’est 
surtout  vis-à-vis  des  forges  de  la  marine  et  des  ateliers 

i de  la  mâture,  que  l’intérieur  du  Havre  est  imposant  : une 

belle  place  plantée  d’arbres  et  formant  une  promenade 
intérieure;  un  beau  quai;  une  grande  rue  qui  traverse 
la  ville  depuis  la  porte  d’Ingouville  jusqu’au  port;  la  fa- 
çade de  la  nouvelle  salle  de  spectacle;  des  cafés  et  de 
belles  maisons  se  présentent  dans  tout  leur  avantage.  Les 
édifices  publics  ne  répondent  point  à la  richesse  de  la 
ville:  le  bâtiment  de  la  douane  est  vaste,  mais  l’hôtel- 
de- ville,  la  sous  - préfecture , la  bourse,  le  tribunal  et 
les  deux  églises  sont  des  édifices  sans  importance  par 
leur  construction.  En  quittant  les  remparts  du  Havre, 
rappelons  qu’il  est  la  patrie  de  Bernâj-din  de  Saint-Pier- 
re. Traversons  le  faubourg  d’Ingouville,  qui  renferme 
de  charmantes  maisons  de  campagne  et  5,ooo  hahitans; 
et  après  avoir  gravi  la  côte  sur  laquelle  il  s’appuie,  re- 
marquons les  deux  phares  construits  à l’extrémité  du 
plateau  qui  forme  le  cap  de  la  Hève.  L’architecture  en 
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est  belle  : ils  sont  destinés  à indiquer  pendant  la  nuit  les 
daDgers  de  cette  côte. 

A l’extrémité  septentrionale  du  plateau,  une  jolie  val- 
lée descend  à la  mer  et  se  termine  par  le  port  de  Fécamp , 
ville  de  8,000  âmes,  qui  jouit  du  double  avantage  que 
lui  offrent  ses  fabriques  de  cotounades  et  ses  arméniens 
pour  la  pêche  de  la  morue.  Au  sud  de  celle-ci,  une  autre 
vallée,  l'une  des  plus  pittoresques  que  l’on  puisse  voir, 
est  arrosée  par  leBolbec,  qui  traverse  une  jolie  ville  de 
7,000  habitons,  enrichie  par  ses  iilatures  et  ses  indiennes, 
et  qui  a pris  son  nom  de  ce  ruisseau.  Avant  de  se  jeter 
dans  la  Seine,  celui-ci  passe  à Lillebonne,  bourg  qui 
remplace  l’ancienne  ville  de  Julio-Bona , dont  l’impor- 
tance est  attestée  par  les  restes  de  trois  voies  romaines  et 
par  des  fouilles  récentes  qui  ont  fait  découvrir  un  théâ- 
tre, des  statues  et  d’autres  objets  d’antiquité.  Si  la  beauté 
des  sites,  la  fertilité  du  sol,  l’abondance  des  arbres  frui- 
tiers, l’embonpoint  des  bestiaux  et  le  soin  que  l’on  prend 
des  volailles,  ne  nous  annonçaient  que  nous  sommes  dans 
le  charmant  petit  pays  de  Caux,  la  physionomie  des  fem- 
mes, la  fraîcheur  de  leur  teint,  leurs  grâces  sans  recher- 
che, leur  haute  stature,  l’élégance  de  leur  habillement  et 
de  leur  coiffure  pyramidale,  sufliraient  pour  nous  le  rap- 
peler. Caudebec  était  autrefois  la  capitale  de  cette  petite 
contrée  où  l’agriculture  est  portée  à un  point  de  perfec- 
tion pour  ainsi  dire  admirable;  où  chaque  habitation,  en- 
tourée d'arbres  de  diverses  espèces,  contribue  tellement  à 
varier  le  paysage,  que  depuis  le  Havre  jusqu’à  Rouen,  les 
rives  de  la  Seine  sont  plus  dignes  d'admiration  que  les 
bords  tant  vantés  de  la  Loire.  Il  est  donc  inutile  de  pein- 
dre la,  jolie  situation  de  Caudebec,  au  pied  d’une  montagne 
boisée  que  baigne  la  Seine  : dans  ce  pays  les  beaux  sites 
sont  trop  fréquens  pour  que  nous  prenions  à lâche  de  les 
indiquer.  Avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  elle 
était  très-florissante  : aujourd’hui,  réduite  à 3, 000  âmes, 
elle  tire  encore  de  grands  avantages  de  la  position  de  son 
port.  Elle  appartient  à l’arrondissement  d ' Fvetot,  jolie 
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ville  dont  les  seigneurs,  avant  le  règne  de  Louis  XI,  se 
laissaient  donner  le  titre  de  roi  par  leurs  heureux  vas- 
saux. 

Soit  que  l’on  arrive  à Rouen  par  la  route  d’Yvetot  ou 
par  celle  de  Paris,  sa  position  dans  un  magnifique  vallon 
forme  par  des  montagnes  de  craie  couvertes  de  pre's  et  de 
champs  en  culture;  le  large  cours  de  la  Seine  qui  baigne 
plusieurs  îles  et  coule  au  milieu  de  riantes  prairies;  ces 
boulevards  qui,  dans  la  ville,  bordent  le  ileuve;  ces  larges 
quais;  ce  port  couvert  de  navires  de  toutes  les  nations; 
ce  beau  pont  en  pierres  qui  conduit  au  faubourg  de 
Saint  - Sévère  ; les  vastes  casernes  qui  laissent  un  large 
espace  entre  ce  faubourg  et  la  rive  gauche  de  la  Seine; 
le  mouvement  qui  règne  dans  cette  riche  et  industrieuse 
cité  en  donnent  l’idée  la  plus  favorable.  Cependant,  à 
l’exception  de  quelques  rues  garnies  de  constructions 
nouvelles,  la  plupart  sont  de'pare'es  par  des  maisons  en 
bois  et  presque  toutes  sont  mal  alignées.  Si  Rouen  ne 
s»i {dificri.  brille  pas  par  ses  édifices  modernes,  plusieurs  monu- 
mens  du  moyen  âge  y attirent  les  regards.  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  quelques  fontaines  de  celte  époque,  mais 
nous  citerons  l’ancienne  église  de  Saint-Oucn,  aussi  re- 
marquable par  son  architecture  que  par  ses  magnifiques 
vitraux;  la  cathédrale,  dont  on  restaure  la  flèche  récem- 
ment détruite  par  le  feu;  la  halle  aux  toiles,  vieille  con- 
struction d’une  belle  étendue,  et  le  palais  de  justice  dont 
l’architecture  gothique  est  élégante.  L’Iiôtel-Dieu  est  l’un 
des  plus  vastes  établissemens  de  bienfaisance  que  l’on 
puisse  voir.  La  ville,  tout  industrielle  qu’elle  est,  pos- 
sède un  musée  riche  en  excellens  tableaux,  une  biblio- 
thèque de  4°,ooo  volumes,  un  beau  jardin  botaqique, 
deux  théâtres,  une  académie  des  sciences,  belles- lettres 
« et  arts,  une  société  centrale  d’agriculture,  une  société 
libre  d’émulation,  une  de  médecine,  une  de  pharmacie, 
une  autre  destinée  à concourir  aux  progrès  du  commerce 
et  de  l’industrie;  enfin  une  commission  chargée  de  la  re- 
cherche et  de  la  description  des  antiquités.  C’est  la  patrie 
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de Fontenelle,  et  des  deux  Corneille  dont  on  voit  encore 
la  modeste  maison  rue  de  la  Pie.  On  n’est  pas  d’accord 
sur  l’origine  du  nom  primitif  de  l’ancienne  capitale  de 
la  Normandie  : vient-il  d’une  petite  rivière  de  Robec  ap 
pelée  en  latin  Rotobecum?  ou  bien  vient- il  de  l’idole  Ro- 
tho  qu’adoraient,  dit-on,  les  Feliocasses  ? Quoi  qu’il  en 
soit,  Rothomagus  était  fort  peu  important  du  temps 
de  César,  puisqu’il  n’en  parle  pas,  et  que  Ptole'mée  est 
le  premier  géographe  qui  en  fasse  mention.  On  sait 
qu’il  tomba  au  pouvoir  des  Anglais  en  i4'9'>  qu'ils  le 
conservèrent  pendant  20  ans,  et  que  ce  fut  en  i43i  que, 
sous  l’influence  des  étrangers,  plusieurs  prélats,  rebelles 
à leur  roi  légit  ime  et  sourds  à la  voix  de  la  patrie,  assas- 
sinèrent juridiquementl’liéroïnc  quiavaitsauvé  laFrance. 
Une  mauvaise  statue,  élevée  sur  la  place  du  marché,  at- 
teste que  la  mémoire  de  Jeanne  d’Arc  a été  réhabilitée. 

A quatre  lieues  au  sud  de  Rouen,  ElbeuJ j dans  un 
joli  vallon  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  est  impor- 
tante par  ses  manufactures  de  draps,  qui,  sur  une  po- 
pulation de  10,000  âmes,  occupent  8,000  ouvriers. 
Sur  la  limite  orientale  du  département,  Goumay,  qui 
fait  un  grand  commerce  de  beurre,  et  qui  possède  plu- 
sieurs sources  d’eaux  minérales  dont  l’une  est  appelée 
la  fontaine  de  Jouvence,  est  environné  de  jolis  boule- 
vards, s’élève  sur  les  bords  délicieux  de  l'Epte,  compte 
3,5oo  habitans,  et  possède  une  bibliothèque  publique. 
Au  nord  de  cette  ville,  Aumale , dont  l’ancien  nom  est 
Albemarle , est  mal  bâtie  au  milieu  d’une  vaste  prairie 
arrosée  par  la  Bresle,  que  l'on  traverse  sur  un  pont  â 
l’extrémité  duquel  deux  colonnes  indiquent  la  place  où 
Henri  IV  fut  blessé  d’un  coup  d'arquebuse  dans  le  com- 
bat qu’il  livra  aux  ligueurs  sous  les  murs  de  la  ville. 
Nous  laissons  sur  la  droite  la  sous-préfecture  de  Ncuf- 
Chdtel,  qui  n’est  célèbre  que  par  ses  excellens  fromages; 
et  nous  arrivons  à Dieppe,  ville  régulièrement  bâtie,  où 
l’on  compte  six  places  publiques  et  68  fontaines  alimen- 
tées par  un  aqueduc  en  briques  de  plus  d’une  lieue  de 
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longueur.  Son  port  est  sûr,  mais  son  étroite  entrée  est 
encombrée  par  les  galets  que  la  mer  y accumule,  malgré 
le  soin  que  l’on  prend  de  les  balayer  en  lâchant  les  éclu- 
ses d'un  bassin  réservé  pour  cet  usage.  La  vogue  que  Ma- 
dame, ducbesse  de  Berry,  a donnée  à ses  bains  de  mer, 
attire  dans  cette  ville  un  grand  nombre  d’étrangers.  C’est 
auprès  de  Dieppe  que  se  livra  la  bataille  d’Arques,  dans 
laquelle  Henri  IV  délit  le  duc  de  Mayenne,  et  c’est  de 
Dieppe  aussi  que  sortirent  les  premiers  navigateurs  qui 
découvrirent  le  Canada,  et  les  premiers  Français  qui 
établirent  des  stations  de  commerce  sur  les  côtes  d’Afri- 
que. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure  est  un  de  ceux 
dont  le  mouvement  commercial  a le  plus  d'importance; 
la  pêche  y produit  environ  5 millions  de  francs,  le  filage 
du  coton  35  millions,  et  la  fabrication  des  rouenneries 
70.  L’agriculture  y est  depuis  long-temps  fort  avancée  . 
et  l’usage  des  jachères  y diminue  tellement  de  jour  en 
jour  qu’elles  ne  sont  encore  en  usage  que  dans  la  sei- 
zième partie  de  toutes  les  terres  en  culture  (1). 

D.p»n«mi«t  d.  Les  plaines  crayeuses  arrosées  par  la  Somme  et  ses 
affluens  sont  couvertes  de  terres  fertiles  où  l’on  cultive 
les  céréales,  du  lin  et  du  chanvre,  où  l’on  nourrit  un 
grand  nombre  de  bestiaux  et  surtout  des  bêtes  à lair 
branche  d’industrie  trop  négligée  en  France;  le  sol  y 
produit  peu  de  bois,  mais  les  vallées  abondent  en  tour- 
bières dont  l’exploitation  compense  le  déficit  des  autres 
combustibles.  A l’embouchure  de  la  Somme  le  petit  port 
de  Saint-Valéry,  dans  lequel  il  entre  chaque  année  trois 
à quatre  cents  navires,  est  celui  d’où  partit  Guillaume 
avec  1100  voiles  et  100,000  hommes  pour  la  conquête 
de  l’Angleterre.  Quatre  lieues  plus  haut  le  fleuve  traverse 
Abkwiiie.  Abbeville,  place  de  guerre  de  quatrième  classe,  qui  fut 
fortifiée  pour  la  première  lois  par  Charlemagne.  Elle 
est  bâtie  en  briques  et  renferme  quelques  anciens  édi- 
fices, dont  l’un,  l’église  de  Saint-Vulfran,  est  d’une  belle 

(1)  Voyez  l’Annuaire  statistique  de  la  Seine-Inférieure. 
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architecture  gothique.  Les  Abbevillains  se  glorifient  d'a- 
voir eu  pour  compatriote  le  poète  Mil  levoie,  et  quelques- 
uns  d'entre  eux  se  rappellent  encore  avec  horreur  la  sen- 
tence rendue  en  1766,  par  le  tribunal  de  leur  ville,  qui 
condamna  à avoir  la  main  droite  coupée,  la  langue  arra- 
chée,, la  tête  tranchée,  et  enfin  à être  livré  aux  ilammes, 
le  chevalier  de  la  Barre,  âgé  de  i5  ans,  pour  avoir  chanté 
des  couplets  licencieux  et  pour  ne  s’être  pas  découvert 
devant  une  procession. 

Remontons  encore  l'espace  de  neuf  lieues  et  nous  ver- 
rons Amiens,  dont  le  nom  antique,  Samarobriva,  signée  An>;.«. 
pont  sur  la  Somme.  C’était  la  capitale  des  Ambiani  et 
l’une  des  villes  de  la  Gaule  où  l’on  fabriquait  les  meil- 
leu  res  armes.  Elle  était  sous  Clodion  la  principale  ville 
du  royaume  des  Francs;  elle  est  aujourd'hui  place  de 
guerre  de  3e  classe,  estimée  des  commerçans  pour  ses 
filatures,  ses  piqués,  ses  velours,  ses  teintures,  et  des 
gourmands  pour  ses  pâtés  de  canards.  Sa  cathédrale  est 
un  chef-d’œuvre  d’architecture  gothique;  la  nef  a 36(» 
pieds  de  longueur  sur  i3a  de  hauteur,  et  sa  bibliothèque 
ne  le  cède  point  à celle  de  Rouen.  Ses  hommes  célènres 
sont  nombreux;  les  principaux  sont  Pierre  l’Ermite, 
qui  prêcha  la  première  croisade;  le  maréchal  d’Estrées, 
Voiture,  Ducange,  Gresset,  et  le  célèbre  astronome  I>  - 
lambre.  Réunie  à la  France  sous  le  règne  de  Louis  XI, 
les  Espagnols  s’en  emparèrent  sous  celui  de  Henri IV  par 
un  singulier  stratagème  : des  soldats  déguisés  en  paysans 
yentièrent  en  conduisant  un  chariot  chargé  de  paille 
et  de  noix;  à peine  avaient  - ils  franchi  les  portes  que, 
par  une  maladresse  combinée,  la  terre  fut  jonchée  de 
noix;  pendant  que  les  bourgeois  qui  gardaient  l’en- 
trée s’empressent  de  les  ramasser,  les  soldats  déguisés 
les  massacrent  et  livrent  la  ville  au  corps  d’armée  qui 
les  suivait  : ce  n’est  plus  ainsi  que  l’on  prend  les  places 
* fortes.  Six  mois  étaient  à peine  écoulés  qu’Amiens  était 

retombé  au  pouvoir  des  Français.  Péronne,  fièrc  de  son  wren«. 
titre  de  pucelle,  ne  se  laissa  jamais  surprendre;  elle  re- 
I VIII.  3', 
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poussa  en  i536  une  armée  nombreuse  et  aguerrie  com- 
mandée par  Henri  de  Nassau.  Ses  remparts  sont  mainte- 
nant plantés  d'arbres  et  changés  en  agréables  promenades 
que  le  cours  de  la  Somme  embellit.  A quelques  lieues 
au-dessus,  celle-ci  arrose  la  petite  ville  de  Ham,  dominée 
par  un  vieux  château  fort  qui  renferme  une  tour  de  100 
pieds  de  hauteur  sur  100  de  diamètre.  Peu  importante, 
elle  a la  gloire  d’avoir  été  le  berceau  d’un  de  nos  plus 
intrépides  guerriers,  d'un  de  nos  plus  ardens  défen- 
seurs des  libertés  publiques,  d’un  brillant  orateur  dont 
ImF rance  en  deuil  adopta  les  enfans. 

Mom.idi.r.  l\ous  citerons  Montdidier,  bâti  au  sommet  d'une  col- 
line au-dessus  de  la  petite  rivière  du  Don,  non  parce 
que  cette  ville  fut  pendant  le  xuc  siècle  la  résidence 
de  plusieurs  de  nos  rois,  mais  parce  qu’elle  est  le  siège 
d’une  sous-préfecture,  et  la  patrie  du  célèbre  Parmen- 
tier. Doulens,  sur  la  rive  gauche  de  l’Authie,  n’est  pas 
plus  considérable,  mais  elle  est  le  centre  du  commerce 
des  toiles  d’emballage  que  l’on  fabrique  sur  son  terri- 
toire. On  y voit  une  belle  filature  de  coton,  une  fabrique 
d’hbile,  et  une  double  citadelle  qui  en  fait  une  bonne 
place  forte. 

Département  Sa  Le  Boulonnais,  l'Artois,  et  une  portion  de  la  Picar- 

Par-de-Caleii.  • j 1 • . V . , , 

die  sont  compris  dans  la  circonscription  départementale 
• dont  la  dénomination  est  due  au  canal  formant  la  partie 

la  plus  étroite  du  bras  de  mer  qui  sépare  l’Angleterre  de 
la  France;  son  sol  est  divisé  par  une  chaîne  de  collines 
en  deux  régions,  l’une  méridionale  et  l'autre  septen- 
trionale; la  première,  légèrement  sillonnée  par  de  peti- 
tes vallées,  s’abaisse  faiblement  vers  les  rives  de  l'Authie, 
qui  la  sépare  du  département  de  la  Somme;  la  seconde 
incline  sensiblement  vers  le  nord.  Dans  l’une  et  dans 
l’autre  les  terrains  sont  productifs, et  les  bords  delà  mer 
sont  couverts  de  collines  sablonneuses  ou  de  dunes,  sur 
lesquelles  l’agriculture  fait  chaque  jour  des  conquêtes. 
Nous  traverserons  rapidement  Montreuil,  bâti  en  bri- 
ques sur  une  colline  au  bord  de  la  Canche,  et  fondé  au 
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ixe siècle  par  un  seigneur  qui  porta  le  premier  le  titre  de 
comte  de  Ponlhieu.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle 
et  des  remparts.  En  remontant  la  Canchc  nous  venions 
la  jolie  petite  ville  d'Hesdin,  peuplée  de  4,000  aines,  en- 
tourée de  fossés  et  de  remparts,  et  patrie  de  l’abbé  Pré- 
vost; mais  Boulogne  est  plus  digne  de  fixer  notre  atten- 
tion. Son  antiquité  n’est  pas  contestée  : en  i8a3  on  y 
découvrit  des  armures  et  d’autres  objets  évidemment  ro- 
mains; c’était  le  port  de  Gcsoriacum,  appartenant  aux 
Morini,  que  Virgile  désigne  comme  le  peuple  le  plus 
reculé  de  l’Europe.  Les  flottes  romaines  partaient  de 
ce  port  pour  la  Grande-Bretagne.  Sous  Constantin,  il 
prit  le  nom  de  Bolonia,  mais  alors  la  mer  s’élevait  jus- 
qu’à la  ville  haute,  ce  que  prouve  la  découverte  qu’on  fit, 
il  y a 4o  ans , d’un  anneau  à retenir  les  câbles , fixé  dans 
une  roche  qui  formait  le  fond  d’une  cave.  Cette  partie 
de  la  ville  se  ressent  de  son  ancienneté  : les  rues  en  sont 
étroites  et  irrégulières.  La  ville  basse,  au  contraire,  qui 
ne  fut  d’abord  qu’un  petit  faubourg,  est  bâtie  avec  beau- 
coup de  régularité.  Le  port,  malgré  les  agrandissemens 
que  Napoléon  y a fait  faire,  est  d’un  accès  difficile  : à la 
marée  basse  les  vaisseaux  y restent  couchés  sur  la  vase; 
ils  se  relèvent  au  flux,  qui  y ramène  .1 4-  pieds  d’eau.  Pen- 
dant que  Napoléon  menaçait  l’Angleterre  d’une  invasion, 
l’armée  rassemblée  sur  la  côte  érigea  à son  chef  une 
colonne  en  marbre  qui  fut  terminée  seulement  sous  la 
restauration,  et  dont  la  destination  nouvelle  est  de  per- 
pétuer le  souvenir  de  la  rentrée  des  Bourbons  en  France. 
Ce  monument  est  le  seul  qui  mérite  quelque  attention.  Un 
bel  établissement  est  celui  des  bains  de  mer,  où  ao  voitu- 
res élégantes  servent  à conduire  les  baigneurs  au  milieu 
des  eaux,  et  dans  lequel  ils  trouvent  de  beaux  salons  de 
réunion. 

A l’extrémité  septentrionale  du  département,  Calais 
jouit  de  l’avantage  d’être  une  place  de  guerre  de  première 
classe,  d’avoir  un  port  commode,  quoique  petit  et  peu  pro- 
fond; d’être  entouré  de  remparts  formant  de  belles  prome- 
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nades,  et  d'être  composé  de  rues  alignées  bordées  d’élé- 
gantes babitations  en  briques.  Parmi  ses  inconvéniens  il 
faut  signaler  celui  qu’offre  son  port  en  s’encombrant 
journellement  de  sable,  et  celui  que  présente  la  ville,  qui 
n’a  pas  d’autre  eau  que  celle  quelle  rassemble  dans  des 
citernes.  Sur  la  place  d’armes  et  près  de  son  bel  hôtel-de- 
ville  s’élève  une  tour  d’architecture  délicate  servant  de 
beffroi,  et  sur  le  port  une  colonne  en  l’honneur  de  l'ar- 
rivée de  Louis  XVIII  en  i8i4-  I)e  la  jetée  on  aperçoit 
les  côtes  de  l’Angleterre,  et  quand  le  ciel  est  serein  le 
château  même  de  Douvres.  Calais,  aujourd'hui  si  fré- 
quenté par  les  étrangers,  et  peuplé  d’environ  9,000 
âmes,  n’était  qu’un  village  au  xin*  siècle;  mais  il  fut  si 
bien  fortifié  par  Philippe  de  France,  comte  de  Boulogne, 
que  le  roi  d’Angleterre,  Edouard  III,  ne  put  s’en  rendre 
maître  que  par  famine  après  un  siège  de  ri  mois.  Ce 
fut  pour  sauver  la  ville  que  six  liabitans  se  dévouant  à 
la  mort  s’offrirent  alors  au  vainqueur  irrité. 

Dans  une  contrée  marécageuse  qui  s’étend  au  sud 
de  Calais,  entre  Guines,  jadis  fortifiée,  et  la  petite  ville 
$ Ardres,  aujourd'hui  sur  un  canal  auquel  elle  donne 
son  nom,  eut  lieu  en  iSsso  l’entrevue  de  François  Ie»’ 
et  de  Henri  VIII,  dans  un  emplacement  décoré  avec  tant 
de  magnificence  qu’il  conserva  le  nom  de  Champ  du 
Drap  d’or.  Près  de  Saint-Omer  les  marais  de  l’Aa  se 
couvrent  encore  de  petites  îles  flottantes;  cette  ville  est 
fortifiée  et  bien  bâtie;  son  origine  date  du  vue  siècle; 
Suger,  abbé  de  Saint-Denis  et  ministre  de  Louis  le  Jeune, 
y reçut  le  jour.  A4  lieues  de  celle-ci  la  jolie  et  forte  ville 
d 'Aire,  qui  compte  9,000  habitans,  a vu  naître  Malebran- 
che.  Béthune  est  bâtie  sur  un  roc  et  défendue  par  des 
fortifications  que  Vauban  construisit.  On  ne  peut  s’em- 
pêcher de  remarquer  la  bizarre  construction  du  beffroi 
qui  s’élève  sur  la  place  publique.  La  petite  ville  de  Lens 
rappelle  la  victoire  de  Condé  qui,  en  1648,  termina  la 
guerre  de  la  France  avec  l’Autriche.  Que  pouvons-nous 
dire  de  Saint-Pol,  situé  au  fond  d’une  vallée,  si  ce  n’est 
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qu'il  possède  des  eaux  minérales  estimées,  et  qu’il  est  lu 
chef-lieu  d'une  sous-préfecture  ? 

Dans  une  plaine  entourée  de  collines  et  traversée  par 
la  Scarpe  et  le  Crinciion,  Arras , place  de  guerre  de  3«  Arr** 
classe,  s’appuie  sur  un  terrain  en  pente  et  se  divise  en 
quatre  parties  : la  haute,  la  basse  ville,  la  cité  et  la  ci- 
tadelle. De  belles  maisons  en  pierres  de  taille,  de  gran- 
des places  environnées  d’arcades,  une  cathédrale  gothi- 
que d’une  architecture  hardie,  un  vaste  hôtel -de -ville 
dans  le  même  goût,  et  des  casernes  spacieuses,  rangent 
Arras  parmi  nos  belles  villes;  quelques  filatures,  quel- 
ques fabriques  de  dentelles  et  de  sucre  de  betterave;  une 
vingtaine  d’huileries  ne  lui  donnent  pas  une  grande  im- 
pôt tance  industrielle;  mais  une  bibliothèque  publique 
de  34,000  volumes,  une  collection  de  tableaux  et  de 
divers  objets  d’art,  un  jardin  botanique  et  deux  sociétés 
littéraires,  attestent  les  lumières  de  ses  habitans.  Elle 
a produit  des  hommes  célèbres  à des  titres  bien  oppo- 
sés : tels  sont,  d’un  côté,  l’historien  Baudouin,  le  mé- 
decin Lécluse,  le  botaniste  Palissot;  et  de  l’autre,  le 
fanatique  Damien,  les  deux  Robespierre,  et  Joseph  Le- 
bon. Arras  était,  sous  le  nom  de  Nemelacum  et  de  Ne- 
metoccna,  la  capitale  des  Atrebates  dont  César  s’em- 
para : ce  qui  fait  remonter  son  origine  à 5o  années  avant 
notre  ère.  En  i492  l’archiduc  Maximilien  d’Autriche  la 
prit  par  trahison  : elle  portait  alors  dans  ses  armoiries 
ce  qu’on  appelle,  en  termes  de  blason,  trois  rats  de  sable, 
ce  qui  donna  aux  Espagnols  l’idée  de  faire  mettre  sur  une 
de  ses  portes  l’inscription  suivante  : « Quand  les  Français 
prendront  Arras,  les  rats  mangeront  les  chats.  » Un  des 
Français  qui  s’emparèrent  de  cette  ville  en  1640,  lisant 
dans  l’avenir,  retrancha  le  P de  cette  inscription.  Les 
traités  assurèrent  en  effet  cette  conquête. 

Nous  allons  terminer  notre  course  en  France  par  Wp. ri.»»t  <i° 
le  plus  riche  et  le  plus  peuplé  de  nos  départemens,  en 
exceptant  celui  qui  comprend  la  capitale.  Si  la  popula- 
tion était  répartie  dans  tout  le  royaume,  comme  elle  l'est 
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dans  le  département  du  Nord,  on  compterait  sur  le  terri- 
toire français  plus  de  85  millions  d’habitans.  Il  est  cou- 
vert de  champs  qui  produisent  à proportion  deux  fois 
plus  que  dans  le  reste  de  la  Fi  ance;  il  est  divisé  par  deux 
fois  plus  de  routes  et  quatre  fois  plus  de  canaux  ; c’est  le 
plus  considérable  en  houillères  et  en  mines  de  fer;  c’est 
celui  qui  comprend  le  plus  de  villes  populeuses,  et  le 
plus  de  places  fortes  importantes;  enfin,  c'est  celui  dont 
la  population  est  à la  fois  la  plus  éclairée  et  la  plus  labo- 
rieuse. 

L’Escaut,  en  traversant  Cambrai , n’est  encore  qu’un 
faible  cours  d’eau  ; mais  le  canal  de  Saint-Quentin,  qui  la 
traverse,  aussi  est  d’un  grand  avantage  pour  l’industrie 
de  celte  ville.  Personne  n’ignore  que  le  linon  et  la  batiste 
sont  ses  plus  importantes  bl  anches  de  commerce.  Elle 
s’attribue  même  l’honneur  de  leur  première  fabrication. 
Comme  place  de  guerre,  elle  n’est  que  de  ae  classe,  mais 
elle  est  le  centre  d’une  sous  - préfecture.  On  ne  lui  con- 
teste pas  son  antiquité;  la  Table  tbéodosienne  et  l’Itiné- 
raire  d’Antonin  la  désignent  sous  le  nom  d eCamaracum. 
Elle  possède  de  beaux  édifices  ; on  admire  la  délicatesse 
du  clocher  de  sa  cathédrale;  on  remarque  dans  l’intérieur 
de  cette  église  le  beau  monument  élevé  en  l’honneur  de 
Fénelon,  qui  fut  à la  fois  l’enfant  et  le  père  de  Cambrai  ; 
sa  place  d’armes  est  assez  vaste  pour  que  toute  la  garnison 
puisse  s’y  ranger  en  bataille;  ses  rues  enfin  sont  bien  per- 
cées, mais  le  grand  nombre  de  maisons  anciennes  qui  pré- 
sentent leurs  pignons  au  lieu  de  leurs  façades,  déparent 
ses  constructions  modernes.  Sa  bibliothèque  publique  est 
belle,  et  sa  société  d’émulation  s’occupe  avec  zèle  de  lit- 
térature et  de  travaux  utiles.  Landrecy  s'élève  au  milieu 
d’une  plaine  couverte  de  prairies;  la  Sambrey  est  navi- 
gable et  la  divise  en  deux  parties.  A la  vue  de  ses  fortifi- 
cations on  se  rappelle  que,  malgré  son  peu  d’importance, 
puisqu’elle  renferme  à peine  4, 000  âmes,  Charles-Quint 
rassembla  vainement  5o,ooo  hommes  sous  ses  murs;  après 
six  mois  d’attaque  il  fut  obligé  d’en  lever  le  siège.  Aveu- 


Digifeed  by  Google 


EUROPE  : Description  de  la  France.  535 
nés,  autre  petite  ville  forte,  re'sidence  d’un  sons-préfet, 
est  arrosée  par  l’Helpe  majeure;  on  exploite  sur  son  ter- 
ritoire une  grande  quantité  de  marbres,  d’ardoises  et  de 
houille  ; et  l’on  fabrique,  au  village  de  Marolles,  des  fro- 
mages dont  on  fait  un  grand  commerce.  En  descendant 
vers  le  nord,  on  remarque  sur  la  Sambre  Maubeuge,  peu- 
plée de  6,000  âmes  et  place  de  guerre  de  3e  classe;  à l’ouest 
de  celle-ci,  Bavay  n’olïrc  de  l’intérêt  que  perses  antiqui- 
tés : son  nom  latin  est  Bayacum;  elle  était  considérable 
sous  Auguste,  qui  l’embellit  par  un  cirque,  un  aquéduc  et 
d’autres  édifices.  11  y fit  construire  trois  grandes  routes 
qui  partaient  du  centre  de  la  place  publique,  ainsi  que  le 
prouve  une  pyramide  antique. 

Valenciennes , autrefois  la  capitale  du  Hainaut,  a passé 
.pour  avoir  été  fondée  par  l’empereur  Yalens;  la  simili- 
tude de  ces  deux  noms  a seule  pu  faire  supposer  cette 
origine,  tandis  qu’il  est  certain  que  sous  nos  premiers 
rois,  qui  y possédèrent  un  palais,  elle  n’était  qu’une  bour- 
gade. Sa  position,  au  confluent  de  la  Ronelle  et  de  l’Es- 
caut, en  y multipliant  les  écluses,  a contribué  à la  rendre 
une  des  plus  importantes  places  du  royaume.  Elle  est 
mal  bâtie,  mais  sa  place  publique  est  très-belle.  La  ma- 
nière dont  elle  tomba  au  pouvoir  de  Louis  XIV  est  un  de 
ces  faits  d’armes  qui  prouvent  que  dans  les  combats  une 
imprudente  bravoure  a quelquefois  des  résultats  plus 
avantageux  que  les  combinaisons  d’une  prudeute  sagesse. 
Des  patrouilles  ennemies  sortent  de  la  ville,  quelques 
mousquetaires  les  poursuivent;  entraînés  par  la  fougue 
de  la  jeunesse,  ils  y entrent  avec  les  fuyards;  l’armée,  in- 
struite de  cette  audace  inattendue,  s’avance,  et  la  place 
qui  pouvait  arrêter  Louis  XIV  pendant  plusieurs  mois, 
est  prise  en  moins  de  deux  heures.  Valenciennes  est  la 
patrie  de  Jean  Froissard,  qui  fut  prêtre,  historien  et  poète, 
et  du  peintre  Antoine  Wateau,  célèbre  pour  la  grâce  et 
la  légèreté  de  sa  touche.  La  fabrication  des  batistes,  des 
toiles  et  des  perkales  la  placent  parmi  nos  plus  indus- 
trieuses cités.  A ses  portes,  le  village  d ' Anzin  doit  l’im- 
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portancedc  sa  population,  non-seulement  à ses  verreries 
et  à ses  usines,  mais  à ses  houillères,  les  plus  considéra- 
bles de  France.  On  les  exploite  à l'aide  de  machines  à 
vapeur  et  de  seize  grands  puits  de  deux  à trois  cents 
mètres  de  profondeur.  Le  nombre  des  ouvriers  qui  s’y 
relaient  jour  et  nuit  est  de  16,000,  et  les  produits  annuels 
sont  de  4 millions  de  quintaux.  Un  lieu  devenu  ce’lèbre, 
dans  ses  environs,  depuis  quelques  années,  est  le  village 
de  Faniars , dont  le  nom  latin  est  Fanum- Martis.  On  a 
lait  beaucoup  de  dissertations  sur  la  forteresse  romaine 
dont  on  y voit  les  traces,  mais  des  fouilles  entreprises  avec 
méthode  y ont  mis  à découvert  un  si  grand  nombre  d'an- 
tiquités, que  le  territoire  de  ce  village  est  devenu  un 
n>ui>.  objet  de  spéculation.  Dcnain,  à une  lieue  à l’ouest  de 
Valenciennes,  mérite  une  mention  par  la  mémorable  vie-, 
toire  que  le  maréchal  de  Villars  y remporta  en  1712  sur 
Condi.  les  Impériaux  et  les  Hollandais.  Enfin,  Confié , qui,  pen- 
dant la  révolution,  porta  le  nom  de  Nord-Libre , ville  de 
G,ooo  âmes,  dont  le  port  sur  l’Escaut  est  très-fréquente, 
a le  rang  de  place  de  guerre  de  ire  classe.  A trois  lieues 
à l’ouest  de  cette  dernière,  la  Scarpe  passe  à Saint - 
Saint- Aman  I.  Amande  ville  de  9,000  âmes,  importante  par  la  quantité 
de  lin  qu'on  cultive  dans  ses  environs,  par  ses  trois 
sources  et  ses  boues  minérales,  qui  n’ont  acquis  de  célé- 
brité que  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et  qui  cependant 
étaient  très-fréquentées  sous  les  Romains. 

Les  routes,  si  nécessaires  à la  population  laborieuse  de 
ce  département,  y sont  tracées  et  entretenues  avec  une 
sorte  de  luxe;  leur  largeur  est  même  un  défaut  qu’on  peut 
leur  reprocher,  ainsi  qu'à  la  plupart  des  chaussées  de 
ou»;.  France.  Celle  qui  conduit  de  Cambrai  à Douai  est  ma- 
gnifique. Cette  ville,  que  César  désigne  comme  une  des 
principales  cités  des  Caluaci,  est  dans  une  position  avan- 
tageuse pour  le  commerce;  la  Scarpe,  qui  l'arrose,  com- 
munique avec  l'Escaut  par  le  canal  de  la  Sensée,  et  la 
met  en  rapport  avec  les  principales  places  du  départe- 
ment et  des  Pays-Bas.  Son  enceinte,  composée  de  vieilles 
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murailles  flanquées  de  tours,  est  vaste  et  renferme  pres- 
que autant  de  jardins  que  d’habitations.  Ses  rues  sont 
bien  percées,  sa  place  publique  est  belle,  et  ses  princi- 
paux édifices  sont  l’liôtel-de-ville,  l’église  de  Saint-Pierre, 
et  l’arsenal , qui  passe  pour  l’un  des  plus  considérables 
de  France.  C’est  la  patrie  de  Jean  de  Bologne,  célèbre 
sculpteur  à qui  Paris  dut  l’ancienne  statue  de  Henri  IV. 
A.  quatre  lieues  au  nord  de  son  enceinte,  Orçhies , ville 
de  3,ooo  âmes,  est  Origiacum,  la  seule  cité  des  Aire- 
batesf  selon  Ptolémée. 

Lille  est  située  dans  une  plaine  couverte  de  champs  en 
culture  et  de  la  plus  belle  fertilité  ; elle  est  arrosée  par  le 
canal  qui  communique  de  la  Sensée  à la  mer,  et  par  la 
Deule,  petite  rivière  navigable.  Elle  fut  fondée  dans  les 
premières  années  du  xie  siècle,  par  le  comte  de  Flandre, 
Baudouin  IV.  On  y entre  par  sept  belles  portes  ornées 
de  sculptures;  ses  fortifications  sont  formidables,  et  son 
importante  forteresse  fut,  dit-on,  le  coup  d’essai  deVaif- 
han.  Ses  rues  sont  larges,  ses  maisons  bien  bâties,  ses 
places  grandes  et  régulières,  et  ses  édifices  publics  con- 
struits dans  le  meilleur  goût  : les  plus  remarquables  sont 
l’bôtel-de-ville,  l’hôpital  général  et  la  halle  aux  blés. 
L'activité  de  son  commerce,  que  des  routes  et  des  ca- 
naux contribuent  à faire  fleurir,  lui  donne  un  aspect  que 
présentent  rarement  les  villes  de  guerre,  et  fait  oublier 
les  sept  sièges  qu’elle  a soutenus  à diverses  époques  et  sous 
des  maîtres  diflerens,  ainsi  que  les  idées  de  destruction 
que  font  naître  dans  l’esprit  ces  forteresses  et  ces  rem- 
parts que  l’ambition  et  la  cruauté  des  hommes  ont  élevés 
pour  se  détruire.  Loos,  aux  portes  de  Lille,  est  un  vil- 
lage rempli  de  fabriques  et  renfermant  une  maison  cen- 
trale de  détention,  où  l’on  compte  plus  de  i5oo  détenus 
des  deux  sexes.Un  petit  port,  sur  la  rive  droite  de  la  Lys, 
favorise  l’industrie  de  la  jolie  ville  d’ Armenticres,  peu- 
plée de  7,700  habitans  adonnés  au  tissage  et  à la  filature 
du  lin,  du  chanvre  et  du  coton.  Quesnojr-sur- Deule,  qui 
renferme  plusieurs  usines,  Commines,  où  l’on  fabrique 
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des  rubans  de  fd,  sont  deux  villes  de  4 à 5 mille  âmes. 
Roubaix,  ville  essentiellement  manufacturière,  et  Tur- 
coing,  gros  bourg  enrichi  par  ses  tissus  de  laine  et  de 
coton,  renferment  l’un  et  l’autre  14  à iü  mille  habilans. 
Toutes  ces  localités,  intéressantes  par  leur  industrie,  se 
succèdent  au  nord  de  Lille,  dans  un  rayon  de  trois  à 
quatre  lieues. 

Quittons  le  territoire  de  la  préfecture,  et  voyous  dans 
l’un  des  deux  arrondissemens  qui  nous  restent  à visiter  la 
jolie  ville  d ' Hazebrouck,  située  dans  une  des  plus  fertiles 
contrées  de  l’ancienne  Flandre  française.  Autour  de  ce 
chef-lieu,  trois  villes  se  font  encore  remarquer  par  leur 
industrie  : Bailleul,  bien  bâtie  sur  une  hauteur;  Cassel, 
autrefois  ville  forte,  sur  une  montagne  d’où  l’on  voit  3a 
villes  et  une  partie  de  l’Océan;  Merville,  sur  un  sol  ma- 
récageux, et  le  village  d'Estairs,  que  sa  population  de 
6,000  âmes  et  ses  fabriques  de  toiles  placent  au  rang  de 
ces  villes.  Hondtsclioote , peuplée  de  4,000  âmes,  est  cé- 
lèbre dans  nos  annales  par  la  victoire  que  les  Français  y 
remportèrent  sur  les  Anglais  en  1793.  Bergues,  impor- 
tante par  son  marché  de  céréales,  est  dans  une  contrée 
marécageuse,  assainie  depuis  peu  par  des  travaux  hydrau- 
liques; les  canaux  de  Dunkerque,  de  la  haute  et  de  la 
basse  Colme,  se  joignent  au  pied  de  la  montagne  qu’elle 
occupe;  ses  maisons,  toutes  bâties  en  briques,  sont  régu- 
lières. C’est  une  place  de  guerre  de  troisième  classe,  dont 
la  possession  a toujours  été  regardée  comme  tellement 
importante,  que  depuis  dix  siècles  elle  fut  huit  fois  prise 
et  reprise,  sept  fois  saccagée,  et  trois  fois  délivrée  de  ses 
ennemis  : sa  population  est  d’environ  6,000  âmes.  Peu- 
plée de  3,ooo  habitans,  fondée  en  1 160,  par  Henri,  comte 
de  Flandre , Gravelines,  composée  de  rues  belles  et  bien 
percées,  est  entourée  de  marais  près  de  l’embouchure  de 
l’Aa  dans  le  Pas-de-Calais.  Elle  doit  à Chai  les-Quint  ses 
premières  fortifications,  et  au  chevalier  Deville,  ainsi 
qu’au  maréchal  de  Vauban,  la  plupart  des  travaux  qui  la 
défendent.  De  celle  ville  au  port  de  Dunkerque , la  route 
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borde  les  collines  de  dunes  qui  s’élèvent  sur  le  rivage. 
Cette  dernière  ville,  d’une  population  et  d’une  étendue 
considérables,  d’une  construction  régulière,  d’un  com- 
merce depuis  long -temps  important,  doit  son  origine  à 
une  chapelle  bâtie  par  saint  Eloi  au  milieu  des  dunes  (i), 
son  ancienne  prospérité  à sa  position  entre  deux  mers 
et  à sa  proximité  de  l’Angleterre  et  des  Pays-Bas,  et  sa 
richesse  actuelle  à la  pêche  de  la  morue.  Ses  marins  ont 
toujours  été  connus  par  leur  intrépidité;  plusieurs  se 
sont  fait  un  nom,  et  Jean-Bart,  le  plus  célèbre  d’en- 
tVe  eux,  a mérité  l’honneur  d’une  statue,  qui  décore 
sa  place  Dauphine.  Lorsqu’elle  eut  pris  le  rang  de  cité, 
à la  faveur  des  privilèges  que  lui  accorda  au  xe  siècle 
Baudouin  le  Jeune,  comte  de  Flandre,  elle  excita  la 
convoitise  et  la  jalousie  de  plusieurs  puissances.  En  i38S 
elle  fut  brûlée  par  les  Anglais;  bâtie  de  nouveau,  elle 
tombe  successivement  au  pouvoir  de  la  Flandre,  de  l’Es- 
pagne et  de  la  France.  Enlevée  aux  Espagnols  par  les 
Anglais,  ceux-ci  se  la  voient  arracher  par  les  Français. 
Le  traité  de  Cateau -Catnbresis  en  assure  la  possession  à 
l’Espagne;  cependant  en  i(>46Condé  la  reprend.  Les  Es- 
pagnols y rentrent  de  nouveau.  Turenne,  vainqueur  à 
la  bataille  des  Dunes,  s’en  empare  en  i658.  Un  traité  la 
cède  aux  Anglais,  mais  Louis  XIV  l’achète  5 millions  à 
CharlesII,  rend  sa  position  inexpugnable, et  paruneclause 
honteuse  du  traité  d’Utreclit,  il  s'oblige  à en  combler  le 
port  et  à détruire  ses  fortifications.  Enfin  sous  Louis  XV 
de  nouveaux  travaux  lui  rendent  son  importance.  En 
1793,  assiégée  par  le  duc  d’Yorck,  elle  vit  ce  prince  obligé 
d’abandonner  son  artillerie  aux  Français.  Les  derniers 
traités  ne  lui  furent  pas  favorables;  cependant  la  fran- 
chise accordée  à son  port  en  1816,  et  la  belle  écluse 
exécutée  pour  le  débarrasser  des  bancs  de  sable  qui  en 
obstruaient  l'entrée,  lui  ont  rendu  presque  toute  son  an- 
cienne prospérité. 

(1)  Eu  flamand , kerk  signifie  cgtise.  Dunkerque  peut  doue  se  traduire 
| «r  c'g/ise  des  dunes. 
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Après  avoir  parcouru  la  France  daus  tous  les  sens; 
après  l’avoir  présentée  sous  le  rapport  physique  ; après 
l’avoir  complètement  décrite  en  conservant  rigoureuse- 
ment les  lignes  de  démarcation  politique;  après  avoir 
évité  autant  qu’il  nous  était  possible  les  inconvéniens  et 
les  entraves  d’une  route  longue,  pénible  et  souvent  uni- 
forme, nous  ne  devons  point  quitter  cette  belle  contrée 
sans  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ses  routes,  ses  ca- 
naux et  ses  finances.  Ces  causes  et  ces  effets  de  la  pros- 
périté publique  seront  développés  avec  plus  de  détails 
dans  les  tableaux  qui  vont  suivre,  et  nous  y joindrons 
tout  ce  qui  peut  donner  la  juste  mesure  et  l’importance 
des  ressources  de  la  France,  comme  puissance  commer- 
çante, agricole  et  militaire. 

Personne  n’ignore  l’influence  qu’exercent  sur  l’agri- 
culture, le  commerce,  l’industrie  et  les  lumières  d’un 
pays,  le  nombre  des  routes  et  des  canaux.  Semblables  aux 
êtres  animés,  dans  lesquels  on  admire  avec  quel  ordre  les 
fonctions  vitales  se  ramifient  à l’aide  de  vaisseaux  et  d’or- 
ganes destinés  à répandre  le  mouvement  dans  toutes  les 
parties  de  l’individu,  les  états  doivent  leur  prospérité  aux 
moyens  de  communications  : c’est  par  ceux  - ci  que  la 
vie  circule  aussi  dans  toutes  leurs  parties.  A l’exception 
de  quelques-unes  qui  sont  entretenues  avec  assez  de  soin, 
les  grandes  routes  de  France  exigeraient,  d’après  l’esti- 
mation des  plus  habiles  ingénieurs,  près  de  6y  millions  de 
francs,  pour  éviter  la  dégradation  complète  dont  elles  sont 
menacées  (i).  Elles  occupent  une  longueur  de  8 millions 
de  lieues  (a);  et  comme  16  mille  lieues  carrées  en  sont  dé- 
pourvues, c'est  dire  que  les  besoins  du  commerce  exige- 
raient que  le  nombre  en  fût  doublé;  ajoutons  que  celles  qui 
ne  sont  point^terminées  ne  peuvent  coûter  moins  de  44 
millions  : il  faudrait  donc  pour  les  réparer  et  les  finir  une 

(0  Voyez  l’ouvrage  de  M.  Cordier,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts-ct- 
eliaussces,  intitulé  : Essais  sur  la  construction  des  roules  et  des  canaux , et 
la  législation  des  travaux  publics.  Paris,  i8a8,  tout.  II. 

(s)  De  4,ooo  mètre*. 
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somme  de  1 1 1 millions.  Loin  de  pouvoir  en  augmenter  le 
nombre,  quand  pourra -t- on  les  mettre  toutes  en  e'tat 
de  construction  complète,  puisqu’on  n’y  emploie  chaque 
année  qu’une  vingtaine  de  millions?  De  96  canaux  que 
l’on  compte  en  France,  64  sont  terminés,  18  sont  en 
construction,  et  14  seulement  sont  en  projets.  Ceux  qui 
sont  construits  et  en  construction  foi  ment  une  superficie 
de  975  myria  mètres  : ce  n’est  pas  la  moitié  de  ce  qu’il 
faudrait  à la  France  pour  qu’elle  pût  jouir  des  avantages 
d’un  système  de  canalisation  en  rapport  avec  celui  de 
l’Angleterre.  Les  dépenses  qu’exigent  de  si  importantes 
constructions  sont  énormes;  mais  aussi  il  faut  considérer 
les  immenses  ressources  que  possède  la  France  : les  pro- 
duits de  ses  impôts  peuvent  être  estimés  à 980  millions  de 
francs;  c’est  à-dire  à plus  de  trois  fois  ceux  de  tout  l’empire 
d’Autriche,  la  seule  puissance  dont  la  population  égale 
la  sienne,  et  à plus  de  deux  fois  et  demie  ceux  de  la 
Russie,  dont  la  population  est  presque  du  double.  L’état 
de  ses  finances  est  même  beaucoup  plus  prospère  que 
celui  de  l’Angleterre,  sa  rivale  en  richesse,  puisqu’il  ne 
lui  faudrait  qu’environ  quatre  années  et  demie  de  ses 
produits  pour  combler  sa  dette;  tandis  qu’il  en  faudrait 
plus  de  treize  à l’Angleterre. 

Le  numéraire  est  un  signe  de  richesse,  parce  qu’il  est  - R«»<r.irt. 
ordinairement  proportionné  au  mouvement  industriel  : 
dans  les  pays  les  plus  favorisés  la  quantité  d’argent  mon- 
noyé  nécessaire  à la  circulation  des  valeurs  de  toute  na- 
ture doit  être  égale  au  5e  des  produits.  En  France,  ceux 
du  sol  et  de  l’industrie  représentent  8,800,000,000  de 
francs  : son  numéraire  ne  devrait  pas  atteindre  2 mil- 
liards, et  cependant  il  dépasse  cette  somme.  Une  nation 
qui  possède  de  si  importantes  ressources  et  de  si  grands 
moyens  de  développeinens  reprendra,  quand  elle  le  vou- 
dra, le  rang  que  la  nature  l’appelle  à occuper. 
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TABLEAUX  STATISTIQUES 

DE  LA  FRANCE. 


Tableau  comparatif  de  la  France  divisée  en  régions  , en  gouvernement 
et  en  départemens. 


(touverormvni. 


Capitata.  Paya  dépendana  dp  chaque  Départemena  qui  tn  août 

gouvernement.  formé». 

RÉGION  SEPTENTRIONALE. 


i.  FLANDRE Lille.  . . . 

3.  ARTOIS.  . . . i . . Arras.  . . . 
3.  PICARDIE Amiens.  . . 


4.  NORMANDIE.  . . . Robes 


5.  ILE-DE  FRANCE. . Paris.  . . . 


6.  CHAMPAGNE. . . . Trotes.  . . 


7.  LORRAINE Nasci 


La  Flandrr  maritime.  — La  Flan-  I 

dre  wallonne.— Le  Cambraiaia.  /Nord. 
— Le  llainaut  Crançaia. 


iL'Amienaia.  — Le  Santerre.—  Le 
Vcrmandoia. — La  Thiérache. 
— Le  Calaiaia. — Le  BouWmnaia. 
— Le  Pantbieu.  — Le  Vimrui. 

! Le  paya  de  (iaut.  — Le  payv  de 
Bray.  — Le  Vnin  normand. — 
Le  Houmoia.  — \*  paya  d’Oo- 
cbe.  — Le  Lieuvin.  — Le  paya 
d'Augr.  — LeaM  archet.  — Le 
Bea»in. — \*  Bocage. — Le  paya 
d'ilouline.  — Le  Cotetuiu.  — 
L'Avrancüin. 

' Le  Buuuitii.  — Le  Laouuoia. 
— Le  Suiaaonnai*.  — Le  Veain 
fraucaia.  — Le  Gouelle.  — Le 
* * Pariait.  — Le  Valoia.  — Le 
Mania».  — Le  Durepora. — La 
Brie  françoiae.  — Le  Galinaia 

français. 

| Le  Rrthclaia,  — Le  Rhfmoia.  — 
f La  Brie.  — Le  Prribois.  — Le 
| Va  II  âge.  — LeBaaaigoy. — Le 

* St  non  ai* 

!Le  pavaMewin. — LeTouloia. — 
Le  VerdunoU.  — Le  Luarm- 
bourg  français.  — * La  prittei- 
pauie  de  Bouillon.  — Le  fier- 
roia. 


RÉGION  CENTRALE. 


l’as  - de  - Calais.  — 
Somme. 


Calvados. — Eure.  — 
Manche. — Orne. — 
Seine-Inférieure. 


Aisne. — Oise. — Sei- 
ne.— Seinc-et-Oisc. 
— Scine-ei-Marne. 

Ardennes.  — Aube. 
— Marne. — Haute- 
Marin*. 

Meurihe. — Meuse. — 
Moselle. — V osges. 


8. 

ORLÉANAIS.  . . 

. Orléans.  . . 

1 La  ficauce.  — Le  Galinaia  orlta- 
. < naia.  Le  Puyaaagc.  — Le 

( Blaiaoia.  — La  Sologne. 

Eure-et-Loir. — Loi- 
ret.— Loir-et-Cher. 

9- 

TOURAINE.  . . . 

. Tocrs.  . . . 

Indre-et-Loire. 

ÎO. 

BEER Y 

. Bobrges.  . . 

Cher.  — Indre. 

1 1. 

NIVERNAIS.  . . . 

. Neveas.  . . 

, 

Nièvre. 

ia. 

BOURBONNAIS.  . 

. Moeurs.  . . 

Allier. 

j 3. 

MARCHE 

. Gceret.  . . 

. 1 

Creuse. 

»4- 

LIMOUSIN.  . . . 

. Limoges.  . . 

* 

Corrèze.  — Haute- 
Vienne. 

i5. 

AUVERGNE.  . . 

. Clermo.it.  . 

. La  I.i  magne 

Cantal.  — Puy-dc- 
Drtrae. 
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Geuvcrnemen».  Capital...  P,*  dépend».  d*  chaque  Départ  emens  qui  .o  «« 

gouvernement.  forme». 

_ _ _ . _____  RÉOIOIf  OCCIDENTALE. 

;Ü  ÏÔSS ' Y MA"S-  ' • • U 1V"b' • Mayenne.  — Sactbe 

17.  ANJOU Aegees.  . . . Le  Saumurai* Maine-et-Loire. 

'Côtes-du-Nord.  — 

'8-  BKETAGNE Re»es.  ...  . j 

Inférieure.  — Mor- 
bihan. 

19.  POITOU Poitif.es.  ...  . ( Deux-Sèvres. — Ven- 

*>.  AUNIS La  Rochelle.  . 1 ^—Vienne. 

SAINTONGE  ) ) 

ai.  et  , . > Charente. — Cha ren- 

ANGOUMOIS.  . . . J j ‘e-In/érieure. 

RÉClOlf  OMEJ1TALE.  0 

ALSACE Strasbourg.  . U s»**» H.-Rl,in.-B.-Rbin 

>3.  FRANCHE-COMTÉ.  Besahço*.  . ..  *t»“S.  "ES^d?*^  } Doubs.  - Jura.  - 

çon.  — Bailliage  de  Dole.  / Haute-Saône. 

Auirrroi».  — BaiJ.W  de  ia  Mon-  x 
lague.  — L'Auxot».  — Le  Di-  1 

. _ jonuaia.  — L'Auiunaia.  — Le  I Ain  CA».  ,rn. 

24.  BOURGOGNE.  . . . Duo* çuA»,,«A_LeU,.r.i.i.._l  ^ L r- 

\ Le  Maçonnai».  — Principauté  / **aOOe-et-LOir©.  — 
de  I tombe».  _ La  Breate — Le»  Yonne. 

Bugey.  — Le  paya  de  Gex  r|  I 

25.  LYONNAIS.'.  • . . Lto» 'utIZZu****.  . / Loire.  _ Rhône. 

RÉGION  MÉRIDIONALE. 

! Ardèche. — Aude. — 
Gard  — Iléraull. 
Haute- Garonne.  — 
Haute-Loire.  — I/o 
zere.  — Tarn. 

27.  ROUSSILLON.  . . . Perpignan.  . . { L'. , . . 

28.  COMTÉ  DE  FOIX.  Fou Le  Donetan.  . . ...  Arrière 

ÎLc  Bordelaî».  — Le  Baxadoi».  — \ Aveyron.  — Dordo- 

îi^üîîïîïi  | «"*•  - Ger*  — G>- 

Lande».  — Le  pay»  de»  fiu  l TOnde.  — Lot.  — 

y**  .L*  LLaio»ee.  — L«  ) Lot-et-Garonne.  — 

(.ondomoic. — LeGabardan. — ■/  T I Tr 

L'Arm.p,.c.  - L.  !!!,*„.  _ | ~ I'atl<J<’s;  — HaU- 
Le  Comminge.  — Le  Louae- 1 te*  - Pyrénées.  — 

raD*  / rarn-ct-Garoune. 

00.  LLAltiN Faü La  Batse- Navarre BaSECS-Py  rénées. 

I L*»  Baronnie*.  — Le  Gapençai».  ^ 

« — L'Embrunai*.  — Le  Bri*n  I TT 

3i.  DAUPHINÉ Grenoble  . .<  5oonaî»*— Le Gré»;»audan.— I Hautes  - Alpes.  — 

\ L.  K'iytitH.-.  L.  Triewtii».—  / Drôme.  — Isère. 

L*  Valentiiioik  — Le  Dioi».  — I 
Le  Viennois. 

ï).  PROVENCE. ....  A» . {feSSCfr 

!'!  S~  v ■ ■ <w 

(a)  Comtat  V enaissin  I 

„ e*  . > Anoiroir.  . . . Vaucluse. 

Comtat  a Avignon.  J 

(1)  Cette  île  ne  faisait  pu  partie  des  3*  prends  gouvernement  provinciaux. 

(s)  Ainsi  que  nont  l evons  dit,  le  gouvernement  papal  n’a  cédé  à la  France  ces  deux  petits  pays  qo'en  1791. 
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TABLEAU  des  principales  eaux  minérales  de  France,  indiquant  leur 
nature,  leurs  propriétés,  leur  température  et  leur  gisement. 


lient. 

Bussang. 

Cambo. 

Coulrtxeville. 
Cranzac. 

Ferrières. 

2 y Forge*. 

cS  \ Cio defroi  (la>  Chapelle), 

s 1S«“7- 

= I Provins. 

3 | tteiins. 
ttoye. 

Segray. 

Bug acres  de  Bigorre. 

? 1 BourbonTArchamb. 

^ \ Campagne. 

="  f Honore  (Saint.-). 

? V Renocs-les-Bains. 

.j . f Enghicn-les-Bains. 

La  Bassére. 

? j Roclie-Posay  (la). 

^ * Driage. 

WAx.  ' 

I Bagnércs  de  Luchon. 

1 Bagools. 

I Baréges. 

I Bonne*. 

Cauterets. 

Gréonlx. 
Saint-Atnand. 

«Bar. 

[ Cliateldou. 

I Gabian. 

J Laageac. 
l’ougue*. 

Galmier  (Saint-). 
Sulzmalt. 
Vic-le-Comle. 
’Audiguac. 
Bourbon-l’Archamb. 

1 Chatel-Guyon. 

1 Dax. 

1 Digne. 

I Malon. 

Mout-üor, 

Saint- Alhan 
Saint- Mari 
Saint-Nectaire. 
UtsaU 
iVichy. 

VIII. 


Département. 

Vosges. 

B. -Pyrénées. 

Vosges. 

Aveyron. 

Loiret. 

Seine-Iofér. 

Aube. 

Seine. 

S.-et-Marne. 

Marne. 

Somme. 

Loiret. 

H. -Pyrénées. 
Allier. 

Aude. 

Nièvre. 

Id. 

Seine-et-Oise. 
H.-Py  rénées. 
Vienne. 

Isère. 

Ariége. 

II. -Garonne. 
Lozère. 

H. -Pyrénées. 
B.-Pyrénées. 
H. -Pyrénées. 
B.-Pyrénées. 
Nord. 

P.-de-Dôme. 

IJ. 
Hérault. 
Haute- Loire. 
Nièvre. 

I>oire. 

Haut- Rhin. 
P.-de-Ddrae. 
Ariége. 
Allier. 

P.-de-Ddme. 

Landes. 

Basses  Alpes. 

Hérault. 

P.-de-Uômc. 

Loire. 

P.-dc-Ddme 

IJ 

Arriégç. 

* Allier 


Tempérai.  Propriété*. 
Froides.  Excitantes 
JJ. 


GWmnu. 


IJ. 

U. 

JJ. 

IJ. 

IJ. 

IJ. 

IJ. 

U. 

IJ. 

IJ. 


Terrain  primitif. 
IJ.  Schiste  iuterm. 

Diurétiques , toniq.  Terr.  inlermcd. 

IJ.  Terr.  houiller. 

Toniques,  slom.  Sédiment  super. 
Toniques,  apériliv.  Argile  plastique. 


Toniques. 
Astringentes,  ton. 
Diurétiques,  purg. 
Toniques. 

U. 

Fondantes. 


Clmudes.  Toniques. 


58  à 6o' 

sT: 

44"- 

Froides. 

IJ 

Id. 

Id. 

aoà  -]5‘. 
3o  à Sa". 
45“ 

35  à 5o”. 
z6  à 37  •. 
4i°. 
36». 

18  à 17°. 
Froides. 
hl. 
IJ. 
!J 
Id. 
IJ. 
Id 
!J. 


Id. 

IJ. 


IJ. 

IJ. 

IJ. 

IJ. 

IJ. 

Sédiment  super. 
Schiste  argileux. 
Terrain  houiller. 

IJ. 


Fondantes,  sudor.  Terr.  inlermcd. 


Stomacb.  apérit. 
Toniques. 

Id. 

Fébrifuges. 
Sudorifiques. 
Diurétiques. 

IJ. 

Sudorifiques. 

U. 

Id. 

Toniques,  sudor. 
Auti-rhumatism. 
Toniques,  vuluér. 
Fébrifuges. 
Apéritives. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Fébrifuges. 
Apéritives,  touiq. 
ao  à a3".  Apéritives,  laxativ 
58  à 6o“.  Vulnéraires,  ton. 

Fébrifuges,  toniq 


Id. 

Gypse. 

Sedim.  inférieur. 
Sédirn.  moyen. 
Terrain  primit. 
Id. 

IJ. 

IJ. 

Schiste  inlerm. 

IJ. 

Granité.’ 

Calcaire  du  Jura. 
Craie. 

Granité. 

Terrain  second. 
Sédiment  sup. 
Terr.  granitique. 
Craie  inférieure. 
Terr.  granitique. 
Sable  elargile. 
Granité. 

Calcaire  jurassiq. 
Terr.  inlermcd. 
Granité. 


3o” 

60*  Siulorifiq.,  vulucr  Roches  ignées, 

ao”.  Toniques.  Terr.  secondaire. 

35”.  Diurétiques.  Granité. 

45°.  Sudorifiques.  Terr.  volcanique. 

19".  Diurétiques.  Sédiment  super. 

z5°.  Stomachiques.  Granité. 

38*.  Diurétiques.  Id. 

33  * 37".  hl.  Terr.  interméd. 

37"  Fondantes,  aperit.  Terr.  Izouif lcr 

35“ 
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Lieux.  Départrmeni.  Tempérât.  Propriété*.  Gisemrni. 

iNiederbrun.  Bas-Rhin.  Froides.  Laxatives,  loniq.  Terr.  intorinéd. 

St.-Félix  de  Bagnéres.  Lot.  ld.  IJ.  Sédim.  moyeu. 

Vie  eu  Carladez.  Cantal.  ld.  Diurétiques.  Granité. 

f'Aix.  B.-du-Rhône.  33°.  Vulnéraires,  apér.  Calcaire  jurass. 

Bagnères  de  Bigorre.  H.-Pyréuëes.  20  à 5o°.  ld.  Terr.  intermrd. 

Balaruc.  Hérault.  4^°*  Toniques.  Sédiment  super. 

Bourbon -Lan  cy.  S.-et-Loire.  $o*.  Fébrifuges.  Tcrruin  houille r. 

Bourbonnc-les-Bains.  Haute-Marne.  4^°*  Vulnéraires.  Calcaire  second. 

ÎChaudes-Aigues.  Cantal.  8o°.  ld.  Terrain  primitif. 

Luxeuil.  H. -Saône.  4a°-  Toniques.  Terrain  second. 

Néris.  Allier.  ld.  ld.  Terrain  houiller. 

Plombières.  Vosges.  38°.  Stimulantes.  ld. 

St.~Laurenl-les-Bain8.  Ardèche.  4®  * 5o°.  Fondantes.  Terr.  volcauiq. 

Silvanës.  Aveyron.  4°°*  Touiqucs.  Sédiment  moyeu. 

TABLE  A V de  la  division  du  sol  de  la  France,  d’après  V emploi  auquel 
chaque  partie  est  affectée. 

beelaref. 

Terres  de  labour aa, 818,000 

Vigne» 1,977,000 

Potager» 3a8,ooo 

Jardins  et  Verger» 687,000 

Cullnre»  particulière* 780,000 

Olivettes.  . . 4^,000 

Houblonniéres 60,000 

Châtaigneraies.  . 4 06, 000 

Parcs,  bosquets,  pépinières 89,000 

Bois 6, Sa  1,000 

Oteraies,  Aunaics 53, 000 

Pâturages 3,5a5,ooo 

Près 3,488,ooo 

Terres  incultes 3, 84 1,000 

Tourbières .* 7,000 

Mines  et  Carrières a8,ooo 

Propriétés  bâties ai3,ooo 

Canaux  d'il  ligalion  et  de  navigation 9,000 

Etangs 31 3,000 

Marais,  186,000 

Ruâtes,  Rivières,  Montagnes,  Ruchers 6,555, 000 


Total.  . . . 5 1 , 777, 000  b. 
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Tableau  (les  Cours  royales  et  des  Académies , indit/tuinl  le  rapport  des  con- 
damnés pour  crimes,  et  des  écoliers  milles  arec  ta  population.  { D’après 
la  carte  de  MM.  Il  a ll>i  et  Guerry.  ) 


sièges 

de*  cour*  royale* 
cl  de* 
academie*. 

DÉPARTEME5S 

COMPRIS  DANS  MTR  RESSORT. 

T= 

PoPCI.âTIOX. 

cc 

POUR 

îr 

il 

p 

IN  DAM  N 

CRIMES  r 

ST 

n 

- 3 
SI 

r 

ES 

ON  TR  R 

T w 

Z. 2 3 

fzl 

-"S  - 

n 

4n*. 

Agen.  . . . 

55 

Amiens.  . . 

Somme.  Oise.  Aisne 

1 ,401,000 

73.466 

10,061 

9,59'> 

ia 

Axcer.1.  . . 

Mayenne.  Sarthe.  iMainc-ct-I  oirc.  . 

i/a5q,ooo 

51,740 

1 '>694 

y, 536 

58 

A,x 

Basses  - Alpes.  Bouches  - du  - Rhône. 

Var 

790,000 

□3.700 

'0,737 

7.383 

Bastia  (i).  . 

Corse 

1 85,ooo 

3,963 

9,°98 

a,a37 

Besancon.  . 

Haute-Saône.  Doubs.  Jura 

893,000 

3g,y4" 

1 1,066 

8.66! 

13 

Bordeaux.  . 

Clwrente.  Dordogne.  Gironde.  . . . 

1 ,356,ooo 

43.177 

l 

11,1 15 

55 

Bourges.  . . 

Indre  Cher.  Nièvre 

758,ooo 

18,488 

14,135 

".'47 

67 

48.858 

0 6-5 

Colmar.  . . . 

Mas- Rhin.  Haut-Rhin 

944.000 

□ 1,450 

7,6  ■ 3 

5,6o8 

'4 

Dijon.  . . . . 

n^-Marne.  C*«-d'Or.  Saôoe-et-Loirc. 

i,i3j,ooo 

j 5,893 

13,767 

9.988 

■3 

46,3.1- 

i5 

Grenoble.  . . 

Isère.  Drôme.  Hautes- Alpes 

937,000 

□6,371 

' c344 

7-«:4 

20 

Limoges.  . . . 

Haute-Vienne.  Creuse.  Corrèze.  . . 

8i4,ooo 

■Î9.77 1 

io,  1 83 

i5,654 

89 

n,36; 

2« 

34,435 

r 1 f»H 

i3 

Montpellier 

Aude.  Aveyron.  Hérault.  Pyrénées- 

Orientales 

>1 107,000 

ai.565 

iS,5i4 

9.034 

34 

Nakct 

Meurthe.  Meuse.  Vosges 

*,089,000 

36,3»>o 

10.404 

8,094 

11 

Nîmes 

Ardcche.  Gard.  Lozère.  Vauclu&e.  . 

1,048,000 

18,037 

•3.94' 

7>s4 1 

3(» 

OrLÉASS.  . . . 

Indre-et-Loire.  Loiret.  Loir-et-Cher. 

835,000 

33,ooo 

8,594 

6,8 18 

36 

Paris 

Aube.  Eure-et-Loir.  Marne.  Seine. 

Seine -et -Marne.  Seine  -et-  Oise 

Yonne  

•>,967,000 

j7,o5- 

4,075 

3,563 

1 5 

Vac 

Basses-Pyrénées.  Hautes  - Pyrénées. 

Landes 

900,000 

37,000 

13,736 

9,507 

• 9 

Boîtiers.  . . . 

Charente-Inférieure.  Deux  - Sèvres. 

Vendée.  Vienne 

i,3o3,ooo 

14.93' 

8,966 

7/|6o 

4a 

Rïtres,  . . . 

Côtes-du-Nord.  Finistère.  IlIe-ct-Vi- 

• 

laine.  Loire-Inférieure.  Morbihan. 

3,533,000 

37,C6i 

lO^QO'S 

8,457 

97 

Riom 

Allier.  Cantal.  Haute-Loire.  Puv-de- 

Dôme 

I.4')0,000 

Î7,5oo 

38.3 14 

13,8(4 

■6 

1,1  10,000 

□6,0 16 

5,368 

4,38a 

Toulouse.  . . 

Ariége.  Il*» -Garonne.  Tarn.  Tarn- 

et-Garonne 

1,33  J,000 

□5,i5i 

1 î ,883 

A00 

O 

«O 

O 

46 

Moyenne  du  royaume.  . . 

39847000 

33,4i  1 

Ç),3S3 

□85 

a3 

Ci)  Comme  cour»  royale»  Aix  et  llatlia  forment  dru*  arrondissement  . mai»  »ont  réuni»  comme  aea- 
démit  s.  y 
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FORCES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL 

DE  LfAIlMÉ£. 


Maréchaux  de  France 

Lieutenans-généraux 

Maréchaux  de  camp.  

Colonels.  ..  

I .ieu  t cnans'colnncls 

Chefs  de  bataillon 

Capitaines 

Lieutenans 

Sous*li  eu  tenons 

Elèves  du  corps  royal  d’état-major.  . . . 

Elèves  sous-licutenans 

Gouverneurs  cl  lieutenans  de  roi.  .... 

Majors  et  adjudans  de  places 

Aumôniers,  secrétaires  et  portiers  des  pla 

ces 

Gardes  d’artillerie  et  du  génie  professant 

Chefs  d’ouvriers,  etc 

Secrétaires  et  commissaire  général  suisse 
Ialendans  et  sotts-inlendans  militaires.  . 


Totaux. 


MAISON  MILITAIRE  DU  ROI 


Oliiciers  et  gardes 

Aumôniers,  officiers  de  santé  em 


Total  général. 


Total 

de  rhequf 
corj*. 


ARMÉE. 


Toi  et. 


d’élite 

départe-  ( à pied.  . 
mentale.  \ à cheval, 
voltigeurs  corses. 

A reporter.  . 


Gendarmerie 
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ARMÉE. 

0 

3 

m V 

2 3 
?§• 

§ 

_ VI 

û.  » 

*n 

5 « 3 

H-i 

r\t 

g" 

Total. 

Garde  royale., 

Report.  . . . 

, t . . f française. 
Infanterie  < • * 

i suisse. . • 

619 

5a8 

183 

530 

1,386 

10,000 

4,463 

5,916 

1,487 
a 36 

4,639 
109,! 04 
7,53s 
38,679 
1 4-399 
676 
5,48o 

10,738 

4,644 

6,436 

1,589 

344 

4,873 

115,944 

7,896 

31,171 

i5,53o 

735 

5,700 

( Compagnies  sédeut. 

8 

334 

6,8}o 

364 

3,49i 

J-igne 

Cavalerie 

Equipages  militaires. 
Compagnies  sédeut. 

J , 1 O 1 

49 

330 

Report.  • • .j 

Etat-major  general.  . 
Maison  inilit"  du  roi. 

1 3,389 

W 

M 

305,616 

» 

U 

n 

» 

Effectif  total  de  l'armée  de  terre.  . . 

a 

O 

B 

* 


Effectif  du  matériel  el  du  personnel  de  la  marine. 


Total 

de  ebaque 
carpe. 


)3,4i5 


33,641 

4,873 

133,840 

31,171 

i6,355 

5,700 

318,905 

3,945 

1,864 


334,71.4 


Matériel.  Pcreonorl. 

Etat-major  gênerai iG 

1 vaisseau 5oo 

il  frégates • • . » 4>'98 

6 corvettes  de  guerre.  . . 840 

18  bricks  de  30  à 16  canons i,6$3 

5 corvettes-avisos  de  18 % 5oo 

i3  goélettes-bricks  de  16.  ....... 1,040 

1 petit  brick 63 

1 canonnière-brick . 

aQ  goélettes 1,1 8j 

9 cutters,  lougres,  avisos,  etc 279 

1 bâtiment  de  ilolille 38 

4 bàtimens  à vapeurs 164 

7 corvettes  de  charge 934 

18  gabares,  dont  <)  armées  commercialement 85a 

1 transport  arme  commercialement 33 

vaisseau-école a53 

bâtiment  en  commission 128 

bàtimens  de  servitude 317 


138  bàtimens 13,936 
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'TABLEAU  DES  COLONIES  FRANÇAISES. 


\ 


30,000 


AMERIQUE. 

La  Mi<  ni  nique 98,000 

La  Guadeloupe 93,500 

Dépendances. 

Marie- Galante.  ..  13,000 

Les  Suintes 1,300 

La  Dcsiiade l,3oo 

Saint-Martin  (partieE.de) 4>°°° 

Guyane 1 8,4  00 

Saint-Pierre  el  Miquelon 

AFRIQUE. 

Bonat  et  La  Calle.  Comptoirs  pour  la  poche  du 
corail 

Sésécix» 

Arrondissement  de  Saint-Louis. 

Ile  Saint -Louis;  îles  voisiues  de  Babaghc,  de  Safal 
et  de  Ghibar;  divers  établissemens  sur  le  fleuve, 
les  escales  ou  lieux  de  marché  où  se  traite  la  gom* 
me;  partie  des  côtes  depuis  le  cap  Blanc  jusqu'à 

la  baie  d’Iof 

Arrondissement  de  Gorée. 

Ile  de  Gorée;  la  côte  depuis  la  baie  d'Iof  j usqu’au 

comptoir  d'Albreda  dans  la  Gambie / 

Ile  Bourbon 88,400 

Ile  Sainte  - Marie,  prés  de  la  côte  orientale  de  Mada- 
gascar  

ASIE. 

. Hindous t an. 

Cèle  de  Coromandel. 

Ponuichért,  et  les  districts  de  Yillenour  et  de  Ba- 
hour. 

Karikal  et  les  quatre  maganons  ou  districts  voisins. 

Cèle  de  Serkars  septentrionaux 
Yan  aon  et  les  aidées  qui  en  dépendent;  la  loge  ou 
factorerie  de  Mazulipatain. 

Bengale. 

Cn  andcrnagor  et  sou  territoire; la  résidence  dcGo- 
relli  et  plusieurs  loges  ou  factoreries. 

Cèle  de  Malabar. 

Mahé  et  son  territoire;  loge  de  Calicut. 

Golfe  de  Cambaye . 

Loges  ou  factoreries  à Surate. 

ARABIE. 

Loges  ou  factoreries  à Mascatc  et  Moka. 

Total  de  la  population.  . 


1 1 1,000  > a'28, 000 


600 


101,000 


600 


1 79*ooo  ) *79» 000 


! 


5o8,ooo 
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TABLEAU  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE,  en  1828. 


Cardinaux 

Pain  de  France  ecclésiastiques 1 

Archevêques. * 

Evêques 

Vicaires-généraux 

Cliauoines  titulaires 

honoraires.  . 

Curés 

Desservaus 

Vicaires . , . 

Chapelains 

Aumôniers 

Prêtres  habitués  des  paroisses  pour  la  prédication  ou  la  confession 
Prêtres  directeurs  et  professeurs  des  séminaires. ..... 

Elèves  ecclésiast.  dans  les  sénun.,  danslescoUéges  et  chez  les  curés 
Ecclés.  employés  dans  l’uuiv.,  non  compris  ceux  des  écoles  prim 
Religieuses  renfermées  dans  3,02.j  étahltssemens 

Total 


20 

>4 

m 

468 

684 

1.788 

3,o«3 

20,470 

5,765 

439 

889 

1,976 

>.‘>44 

44-o44 

673 

19.340 

*02,923 


Tableau  du  commerce  île  la  France,  présentant  la  quantité  moyenne  des 
principales  marchandises  importées  et  exportées  annuellement,  d'après  le 
relevé  des  années  1826,  1827  et  1828.  ’ 


Importations. 

Soie  brute  en  cocons,  grège  ou  cardées,  kilog.  i, 160,000 

Cire  brute  et  ouvrée 4^0>ooo 

Graisses  cl  suifs.  940,000 

Os  et  cornes  de  bétail 1,900,000 

Tabacs  en  feuille 3,83o,ooo 

fabriqués » 

Chauvre  brut  et  peigné 6,000,000 

Liu  brut  et  peigné 1,800,000 

Coton  de  toute  sorte.  .• 35,ooo,ooo 

{Plomb kilogr.  10,000,000 

Cuivre 5, 800, 000 

Etain 1,000,000 

Fer  et  acier 1 5, 000 ,000 

Or  brut  et  monnayé a5,ooo 

Argent  en  lingots  et  monnayé.  . 670,000 

Platine  brui iou 

Sel  gemme  et  de  saliues.  4»5°0»000 

Sucre 59,000,000 

C®fe - . 17,200,000 

Vins litres.  2,400.000 

Eaux-de-vie  et  liqueurs.  . . . . id.  . i,joo,ooo 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre id.  . 5, 180,000 

Dentelles  et  blondes.  . . (valeur,  en  francs).  i,58o,ooo 

Tissus  de  laine . kilogr.  5o,ooo 

de  soie  et  gazes •.  . id.  . 4°>00° 

de  coton id.  . i3o,ooo 

Chapeaux  en  feutre (nombre).  600 

Quincaillerie kilogr.  i,o5o,ooo 

Articles  de  modes.  . . (valeur  en  francs).  9,000 

Meubles id.  . . . 180,000 


Valeur  approxim.  de  toutes  les  marchandises.  555, 000, 000 


Exportation*. 

3uo,ooo 

240.000 

350.000 

60.000 

1.780.000 

180.000 

60.000 
i»>5o#ooo 

3.000. 000 

5 1.000 

18.000 
6,000 

850.000 

30.000 

90.000 
5 

64,000,000 

8.500.000 

8.500.000 

109,500,000 

57,q5o,ooo 

1.800.000 

1.750.000 

1 .000. 000 

670.000 
a,o5o,ooo 

220.000 

2.000. 000 

3.200.000 

1.380.000 
610,000,000 
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BUDGETS  COMPARA 

en  1789,  en  1802 
État  des  finances  du  royaume  présenté  par 


Recettes. 


Ferme  générale 

— des  postes.  . . . * 12, 000,000 

des  messageries.  1,100,000 

Régie  des  aides  et  droits  réunis.  . « . . 5o, 220, 000 

des  domaines  et  forêts 5o, 000, 000 

— — des  loteries 14,000,000 

— — des  revenus  casuels 3, 000, 000 

— — du  marc  d’or i,5oo,ooo 

— — des  poudres  et  salpêtres 800,000 

Divers  nutres  revenus  fixes . 1,620,000 

Impositions  ordinaires,  capitations  et  vingtième?.  . . 


J IU  pUS  I II  U 118  UCS  j»cl  YM-ti  UUIU  . .... 

Languedoc 9,767,330  \ 

Bretagne 6,6u,j6u  I 

Bourgogne 4,1 28, 1 ç)6  > 

Provence.  3,893,563  t 

Pau,  Bayonne  et  Foix i,i56,358  J 

Capitation,  30'  abandonnes  et  retenues  de  5 

pensions  sur  le  trésor 6, 865,ooo  i 

Impositions  aux  fortifications  des  villes.  . 576,000  I 

Bénéfices  sur  les  monnaies  et  les  forges.  . 58o,ooo  1 

Revenus  de  la  caisse  du  commerce.  . . . 636, 000  ) 

Différons  loyers 180,000  1 

Intérêts  des  sommes  prêtées  aux  Etats-Unis.  1,600,000  I 

Intérêt  de  six  millions  dus  par  un  prince 

d’Allemagne 3oo,ooo  ' 


i5o, 107,000 


i34. 340, ooo 


i55,655,ooo 


34,556,037 


10,736,000 


Total  net  des  recettes 47®'a94>OÎ7 

Frais  de  perception a3o, 000,000 

Total  brut  des  recettes.  . 705,394,07 


Résultat 


Dépenses  lixes 53i,444,ooo 

Recettes  nettes 475,394,037 

Déficit  annuel 56,149,973 
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TIFS  DE  LA  FRANCE, 

(an  xi ) ex  en  <830. 

NecreHj  aux  F tais -généraux,  en  1789. 


Dépenses. 


Maison  du  roi,  des  cufans  de  France  et  des  (antes  du  roi.  . 

Maison  des  princes  du  sang.  

Ati'uues  étrangères,  lignes  suisses 

Deparlemeul  de  (a  guerre 

Marines  el  colonies 

Ponts-el-chaussées.  , 

Haras 

Renies  perpétuelles  et  viagères 

intérêts  divers ' sil. 

Gages  des  charges  représentant  l’intérêt  de  la  finance.  . 
Intèrêla  et  frais  des  anticipations  sur  1790  et  1791.  . . 

Engageuiens  a tenir  avec  le  cierge.  . 

Indemnités  à dilTérens  litres 

Pensions 

Traitement  du  conseil,  du  chancelier,  du  garde  des  sceaux, 

du  secrétaire  d’état  de  la  maison  du  roi. 

Intcndans  des  provinces 

Police  et  garde  de  la  ville  de  Paris 

Maréchaussée  de  la  province  de  l’Ile-de-France.  A . . . 
Pavé  de  puits  et  travaux  des  carrières  prés  de  cette  ville.  . 
Décharges  sur  la  capitation  et  le  30**  de  province.  . . , 

Traitement  aux  receveurs,  fermiers,  etc 

Aux  administrateurs  du  trésor,  payeurs,  etc 

Bureaux  de  l’administration  générale 

Fonda  de  bienfaisance  en  réserve  et  secours  à des  réfugiés. 
Secours  pour  cp«slfi»clto4#  d’étlifiots  sacres.  ...  . . . 

Dons,  aumdnes,  travaux  de  charité,  mendicité 

Encouragement  pour  le  commerce 

Instruction  publique,  jardin  du  roi  et  bibliothèque  royale. 

Bitiraens  publics 

Frais  de  procédure  criminelle 

Dépenses  variables  dans  les  provinces.  - 

Dépenses  diverses,  mines,  etc ...  . 

Dépenses  imprévues 


J 0,000,000 
8,  -1 4 0,000 
7,4  ho, OOO 

99, 1 tio.OOO 

40.500.000 
5.68o, aoo 

814.000 
16a,  ',86,000 

44,  Iou,ooo 

14.690.000 
i5,.8uu,ooo 

а. Soo.ooo 

3. 335. 000 

09.560.000 

3.173.000 

1.495.000 

3.708.000 
a5o,ooo 

i ,037,000' 

7.130.000 

30/194,000 

3.753.000 

3.048.000 

1.003.000 

3.188.000 

б. 078,000 

3.864.000 

1.337.000 
>,900,000 
3,ido,oo<> 
4,000.000 

990.000 
5,4*0,000 


Total  général 


53 1,444, 000 


VIH. 
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comprenant  108  département, 
(an  xi). 


Dépenses. 

Dette  publique. 

Aux  créanciers  de  Tétât 39,570,918 

A la  caisse  d'amortissement 1,273,055 

Dette  viagère 

Dette  perpétuelle  de  6 nou-  j 

veaux  départemens.  . . 2,677,277  > 3,193,835 

Dette  viagère,  id. 5 16, 558  J 

Dépenses  générales. 


64 ,023/482 


il 


Ministère  de  la  justice 

des  relations  extérieures.  . . 

Service  ordiuaire.  ..... 

extraordinaire 

Subsistances  achetées  Tannée  précé 

, dente 

Service  ordinaire • 

•s*  remboursement  d’une  partie  des 
cautionnement  à la  caisse  d’aroor 

tisse  meut.  

Intérêt  de  cautionnement.  . . . 

Pensions 

Ministère  du  trésor  public 

de  la  guerre. 


1 7,000,000 
22,500,000 

7,610,000 

a9>°47 


5.000. 000 

2.000. 000 
20,000,000 


23,3i8,73o 

7,000,000 


de  l'administra  lion  de  la  guerre. 

Minuter*  f Service  ordinaire.. 


Hère  | 
itrioe.  \ 


extraordinaire. 


Frais  de  négociations. 
Fonds  en  reserve.  . 


1 53,ooo,ooO  1 

90.000. 000  j 

70.000. 000  \ 

56. 000. 000  J 


Total  général 

get  de  1 83o,  prétenté  aux  Chambres  en  1829. 

Dépenses. 


3.400.000 

2.763.000 

1.500.000 


Liste  civile 

Dette  publique 

' Légion  d’honneur 

Pairs,  anciens  sénateurs,  etc. 

Civiles 

Militaires qo, 600,000 

Ecclésiastiques 5, 400,000 

Donauires 

Subvention  aux  fonds  de  retenue. 

Chambre  des  paire 

des  députés 


E 


i,5 10,000 

783.000 

800.000 

600.000 
,14o,ooo 


Monnaies . 

Cadastre.  ........  5,5oo,ooo 

Liquidation  des  émigrés  et  colons.  4°5,o 

Cour  de.  comptes 

A reporter. 


47,110,000 


56,047,788 

6.000. 000 

243.000. 000 

1 26.000. 000 

9.000. 000 

8.000. 000 

58g,5oo,ooo 


32,000,000 

269,918,000 


61,006,000 


8,745,000 


i,a55,ooo 

37ï,924.ouo 


Digitized  by  Google 


564 


«VRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIÈME. 


Recettes. 

Contributions  indirectes. 


Report.  , . 

Droits  sur  les  boissons 106,698,060  \ 

sur  les  voitures,  les  cartes,  lus  sels,  j 

la  navigation , etc 33,5oa,ooo  \ 

des  tabacs 67,989,000  1 

des  poudres  à feu 4>°96,ooo  J 

Postes.  . 

I.oterie 

Yrrarmens  de  la  ferme  des  jeux  à Paris 


705,348,000 


212,285,000 


3o,5a3,ooo 

12000,000 

5,5oo,ooo 


. Produits  divers. 

Salines  et  mines  de  sel  de  l'est 

Bénéfice  sur  la  fabrication  des  monnaies.  . 

Produits  des  mines 

Recettes  sur  divers  débets  des  Enan  ces.  . . 

Indemnités  pour  remplace  mens  militaires.  . 

Produits  divers  des  miuisléres 

Restitutions  faites  à l'étal 

Recettes  sur  les  exercices  clos 

Capitol  de  rentes  (service  de  l'arriéré).  . . 

Recettes  éventuelles 

Vérification  des  poids  et  mesures.  . . . 

Ressources  éventuelles  des  département. 
Amendes  sur  les  douanes,  les  domaines  et 

les  contributions  indirectes 

Intérêts  de  la  créance  de  80,000,000  sur 
l'Espagne 


1.800.000 
j 40,000 

240.000 

500.000 

1 50.000 

1.200.000 

70.000 

50.000 
5o,ooo 

1.601.000 

800.000 

746.000 

3.500.000 

2.349.000 


13,196,000 


Total 979,352,000 

Excédant  des  dépenses  sur  les  recettes.  . . . 2,1 58, 000 


981,510,000 

Recettes  pour  ordre. 

Conseil  royal  de  l'instruction  publique.  . . . 3,992,600 

Taxe  des  brevets  d’invention 5o,ooo 

Direction  général*  des  poudres  et  salpêtres.  . . 3,426’5oo 
Retenues  sur  les  matières  versées  aux  monnaies.  2,067,000 

9,636,000 
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Dépenses. 

Administration  centrale.  . . . 

Conseils  du  roi 

• Cours  et  tribunaux 

a Frais  de  justice  criminelle.  . . 
Fonds  suppléai,  des  pensions.  . 
Caisse  du  sceau  des  titres.  . . 

. j Administration  centrale,  etc. . . 
| 1 J Trailemeut  des  agens  dipluma- 

Î3  C | tiques 

* \ Dépenses  du  service  extérieur.  . 
r S .•  C Administration  centrale.  . . . 

\ Traitement  et  dépenses  du  clergé. 

- * Secours  au  clergé 

Instruction  publique 

I Administration  centrale.  . . . 

„ il  Dépenses  Or-  J 

J i 5 < dinaircs.  . . 3 1 ,000,000  > 
°*  -J  (Canaux.  . . 8,900,000) 

Travaux  publics 

Sciences  et  arts. ...... 

| Cultes  ùoto  Catholiques.  . . . 

$ Haras. 

" Etablisscmens  d'utilité  publique. 

Dépenses  départementales.  . . 

Dépenses  spéciales  sur  le  verse- 
ment de  la  ville  de  Paris.  . . 
Aux  déparlcmem,  grêle,  incen- 
\ die , etc 

{Administration  centrale  et  dépar- 
tementale diverses 

Pêche  de  la  morue  et  de  la  baleine. 

1 Administration  centrale.  . . . 

Etat-major 

Maison  militaire  du  roi.  . . . 

Gendarmerie, 

Solde  et  entretien  des  troupes.  . 

Artillerie  (matériel) 

Génie  (matériel) 

Ecoles  militaires  , dépôt  de  la 

guerre,  etc 

Traitement, réformes, Recours, etc. 

(Dépenses  diverses 

Matériel  naval 

Colonies 

Hôpitaux 

/ Frais  de  recouvrement  des  deniers 
*"*""■  ( Diverses  dépenses 


Report.  . . . 
55a, 000 

686.500 
i4,!)6j,ouo 

0,400,000 

371.500 
75,000 

i,oao,ooo 

4.834.000 
3,r  4Ô,  ooo 

370,000 

33,071,000 

2.480.000 


1.451.000 
39,900,000 

3.657.000 

2.491.000 
720,000 

1.840.000 
i,4s5,ooo 

47,956, 5o6 


1,819,500 

Rg4,ooo 

2.400.000 

1.577.000 

16.844.000 

3.140.000 

1 5.849.000 

127.796.000 

7.179.000 
8,325,020 

2.004.000 

4486.000 

34.919.000 

22.267.000 
7,000,000 

1.184.000 
publics.  . . 


Ponu-el-cb.,  canaux,  pour  compléter  l insuifis.  dis  emprunts 

Total 

1 Conseil  de  l'instruction  publique.  . 3,429,000 

Taxe  des  brevets  d'invention.  . i5o,ooo 

Poudres  et  salpêtres 3,428,000 

Monnaies  ( frais  de  fabrication  ).  2,067,000 

9,104,000 


?7  4,9*4,000 


19,64g, 000 


9,000,000 


35,921 ,000 
1,995,009 


io5,6oo,ooo 


3,294,000 


287,200,000 


65.270.000 

1 17.473.000 
5g,  584, ooo 

977)9IO,OOU 

3,6oo,ooo 

981.510.000 
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Suite  de  la  Description  de  l’Ecrope.  — Descrip- 
tion physique  des  iles  Britanniques. 


Uh  climat  nébuleux,  humide  et  changeant;  une  liberté 
politique  long-temps  enviée  par  les  nations  les  plus  éclai- 
rées; une  religion  dominante,  qui  doit  sa  force  à l’isole- 
ment de  toute  influence  étrangère;  une  liberté  de  culte 
complète;  une  industrie  qui  a décuplé  les  richesses  du 
sol,  ont  donné  au  peuple  anglais  un  caractère  sombre, 
brusque,  réfléchi;  un  orgueil  qui  le  porte  à se  regarder 
comme  la  première  nation  du  monde;  un  genre  de  vie 
solitaire  et  retiré;  des  mœurs  différentes  de  celles  des 
autres  Européens  ; des  lumières  supérieures  à celles 
de  ses  voisins  ; une  sorte  d’égoïsme  et  de  nombreux 
préjugés  d’où  naissent,  chez  la  classe  la  plus  nom- 
breuse, ces  idées  exclusives  que  l’on  est  convenu  d’ap- 
peler esprit  national,  et  chez  les  gouvernans,  ces  prin- 
cipes quelquefois  contraires  à la  justice,  qui  ont  imprimé 
à la  politique  anglaise  une  direction  oblique  dont  ses  al- 
liés même  apprirent  à se  méfier.  Toutefois,  la  nation  bri- 
tannique, malgré  la  faible  étendue  de  son  véritable  terri- 
toire, est  d’un  si  grand  poids  dans  la  balance  du  monde; 
sa  force,  toute  factice  comme  celle  de  ces  machines  qui 
centuplent  les  produits  de  l'industrie,  la  place  à un  si 
haut  rang,  que  nul  ne  peut  s’empêcher  de  contempler 
en  elle  le  spectacle  d’une  puissance  formidable  qui,  sem- 
blable à l’eau  vaporisée  dont  elle  a su  tirer  de  si  grands 
avantages,  ou  telle  que  l’Océan  sur  lequel  elle  prétend 
dominer  sans  partage,  a vingt  fois  soulevé  dans  son  seul 
intérêt  les  peuples  de  la  terre,  ou  fait  naître  au  milieu 
d’eux  la  fureur  des  tempêtes. 

e»«*»i/io«  Les  iles  Britanniques  se  composent  de  la  Grande-Bre- 
niquei.  tagne,  qui  comprend  l’Angleterre  proprement  dite,  la 
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principauté  de  Galles  et  l'Ecossa;  de  l’Irlande,  à l’ouest 
des  précédentes;  des  îles  Hébrides,  à l’ouest  de  l’Ecosse; 
au  nord  de  celle-ci,  des  Orcades,  et  plus  loin,  des  îles 
Shetland.  Au  sud  de  la  Grande-Bretagne,  se  trouvent 
quelques  îles  dont  la  plus  considérable  est  Jersey,  et  au 
sud-ouest,  le  petit  archipel  des  Sorlingues.  Plusieurs 
autres,  que  nous  nommerons  plus  tard,  s’élèvent  entre 
celles  que  nous  venons  de  désigner.  Commençons  par 
les  plus  rapprochées  des  côtes  de  France,  les  îles  An- 
glo-Normandes. 

A six  lieues  des  côtes  occidentales  du  département  de  iiw  An,i®.s„r- 
la  Manche,  Jersey , l’île  de  Sarnia  de  l’Itinéraire  d’An-  " 
tonin,  défendue  au  nord  par  des  rochers  de  aoo  pieds 
d’élévation,  et  par  des  sables  mouvans,  s’abaisse  au  sud 
presqu’au  niveau  de  la  mer.  Son  étendue,  d’orient  en 
occident,  est  de  quatre  lieues,  et  de  deux  du  nord  au 
midi.  Le  centre  est  occupé  par  des  montagnes;  le  sol  est 
fertile  ; les  forêts  de  pommiers  qui  la  couvrent  s’opposent 
à la  culture  des  céréales,  mais  elles  fournissent  annuel- 
lement 26  mille  pipes  de  cidre,  et  de  nombreux  bestiaux 
paissent  à leurs  pieds.  Guernesey,  plus  au  nord,  d’une 
largeur  égale  à la  précédente,  mais  moins  longue  d’une 
lieue,  présente  une  végétation  variée.  Le  bois  y est  rare, 
et  le  varec  que  la  mer  rejette  sur  ses  côtes  y sert  à la  fois 
d’engrais  et  de  combustible.  La  petite  île  de  Sark,  au- 
près de  cette  dernière,  est  entourée  de  rochers;  l’air  y 
est  exempt  de  brouillards;  elle  produit  assez  de  grains 
pour  la  consommation  de  ses  habitans;  son  intérieur 
abonde  en  lapins,  et  ses  côtes,  en  oiseaux  aquatiques. 

Enfin,  au  nord  de  ces  îles,  et  à trois  lieues  seulement 
du  cap  de  la  Hogue,  Aldemay,  en  français  Origny,  qui 
fut  connue  des  Romains  sous  le  nom  d’Arien,  est  petite 
et  assez  fertile  pour  que  ses  grains  soient  un  objet  d’é- 
change important.  Pendant  la  nuit  on  l’aperçoit  de  nos 
côtes  à la  faveur  de  trois  phares  placés  sur  les  cimes 
de  trois  rochers  isolés,  au  milieu  des  flots,  qui  s’y 
brisent  en  mugissant  et  rendent  leur  approche  dan- 
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gereuse  dafts  les  temps  d’orage.  Vis-à-vis  de  la  pointe 
de  Land' s - End,  le  Cap  Finistère  de  la  Grande-Bre- 
tagne, on  voit  les  petites  îles  Seilly,  ou  Sorlingues ; 
elles  sont  au  nombre  de  i45,  dont  cinq  seulement  sont 
habitées  : Sainte -Marie,  Sainte- signes,  Tresco,  Saint- 
Martin  et  Biyor;  le  sol  de  ces  dernières  produit  d’ex- 
cellent blé.  Elles  étaient  connues  des  anciens  sous  le 
nom  de  Cassiterides  Insulœ.  On  y trouve  un  grand  nom- 
bre de  monumens  druidiques.  Anney  est  remarquable 
par  de  nombreux  bassins  de  pierre  qui  doivent  avoir 
servi  aux  cérémonies  des  ï)roides;  il  paraît  même  que 
cette  île,  aujourd'hui  inhabitée,  était  jadis  plus  grande  : 
à 1»  marée  basse  on  aperçoit  les  fondations  de  plusieurs 
édifices  que  la  mer  a détruits. 

L’île  de  la  Grande-Bretagne  est  la  plus  considérable  de 
toutes  les  île*  de  l'Europe  : sa  plus  grande  longueur  est 
d’environ  200  lieues;  dans  sa  partie  méridionale  elle  en  a 
1 r»  de  largeur,  au  centre  28,  et  vers  le  milieu  de  l’Ecosse 
6»(i}.  Sa  superficie  est  de  1 1,400  lieues.  Ses  côtes  orienta- 
les et  méridionales  sont  bien  moins  profondément  décou- 
pées que  les  côtes  occidentales;  leur  pente  est  aussi  plus 
abrupte.  Nous  devons  faire  observer  qu’aucune  île  ne 
garnit  ses  rivages  de  l’est;  que  celle  de  Vight  est,  avec 
deux  antres  beauconp  plus  petites,  les  seules  qui  la  bor- 
dent au  sud,  tandis  qu’à  l’ouest  et  au  nord  on  voit  les 
Sorlingues,  qiée  nous  venons  de  décrire,  Anglesey,  Man, 
Arran,  lia,  Jura,  Mull,  Tirée,  Egg,Rum,Sky,  les  Hé- 
brides et  les  Orcades.  Au  midi , le  golfe  le  plus  considé- 
rable est  celui  d'Exeter.  A l?est,  en  remontant  vers  le 
nord,  l’enfoncement  sablonneux  où  vient  aboutit  la  Ta- 
mise; le  Wash,  où  la  petite  rivière  de  Glen  a son  em- 
bouchure; l’échancrure  par  laquelle  l’Humber  se  jette 
dans  l’Océan  ; celle  dans  laquelle  tombe  le  Forth,  sont  les 
golfe 8 les  plus  considérables  de  la  côte  orientale  avec  ceux 

• » , | 1. 

(1)  Elle  est  située  entre  le  49*  degré  57  minutes  et  le  58*  degré  43  mi- 
nutes de  latitude  leptenlrionalr,  et  entre  o»  degré  35  minutes,  et  8 degré» 
3;  minutes  de  longitude  occidentale  du  méridien  de  l’aris. 
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de  Murray  et  de  Dornoch;  Sur  la  côte  opposée,  ceux  de 
Glyde,  de  Solway,  la  baie  de  Morecambe,  le  golfe  d’Ar- 
lech  et  le  canal  de  Bristol,  qui  reçoit  la  Severn,  sont  les 
plus  importa  ns. 

Les  montagnes  de  celte  grande  île  forment  un  système 
auquel  se  rattachent  celles  de  toutes  les  lies  Britanni- 
ques. Salis  y comprendre  l’Irlande,  elles  composent  trois 
groupes  : le  premier,  situé  au  nord,  est  formé  par  les 
hauteurs  de  Caithness  et  de  l'Inverness,  dont  les  Orca- 
des,  les  Hébrides,  Sky  et  Mull  forment  les  extrémités; 
le  second  se  compose  des  monts  Grampians  et  d’autres 
montagnes  qui  se  terminent  an  golfe  de  Forth  ét  Ü celui 
de  Glyde  ; le  troisième  comprend  les  monts  Cheviots  et 
foutes  les  aspérités  que  l’ort  remarque  dans  la  princi- 
pauté de  Galles  et  dans  la  partie  méridionale  de  l'île.  Le 
premier  de  ses  groupes  n’a  pas  plus  de  800  mètres  dans 
sa  plus  grande  hauteur;  le  point  culminant  du  second 
n’en  a guère  que  i35o;  enfin,  dans  le  troisième,  on  en 
cite  quelques-uns  de  800  à ç)5o. 

Si  nous  Considérons  l’Angleterre  sous  le  rapport  by-  B«»in*  f t four» 
drographique,  nous  n’y  verrons  que  des  bassins  peu  con- 
sidérables : les  montagnes  de  Caithness  et  la  chaîne  des 
Grampians  forment  le  plus  septentrional,  dont  la  Spej , La  Spry. 
qui  s’élance  avec  fureur  dans  le  golfe  de  Murray,  est  la 
rivière  la  plus  large  et  la  plus  "rapide;  plusieurs  grandes 
cataractes  obstruent  son  cours.  Les  ramifications  méri- 
dionales des  Grampians  forment,  avec  celles  des  monts 
Cheviots,  un  grand  bassin  dont  le  plus  important  cours 
d’eau  est  le  Forlh , qui,  sur  une  étendue  d'environ  60  ,r F<K,b- 
lieues,  traverse  des  prairies,  des  forets  et  des  plaines  fer- 
tiles; ses  eaux  abondent  en  excellons  poissons.  Les  monts 
Moorlands  et  quelques  collines  circonscrivent  le  vaste 
bassin  de  YOuse,  qui,  sous  le  nom  de  Üre,  prend  sa  sour-  ia)»»». 
ce  dans  le  vallon  dcWensley,  passe  à Aysgarth,  où  elle 
forme  une  superbe  cascade,  prend  celui  de  l’Ouse  après 
avoir  reçu  la  Swale,  et  celui  de  Humilier  en  se  jetant  dans 
l’Océan.  L’arête  qui  forme  la  limite  méridionale  de  ce 
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bassin  borne  au  nord  celui  de  la  Tamise,  le  fleuve  le 
plus  important  de  la  Grande-Bretagne.  Les  bassins  du 
versant  me'ridional  de  l’île  sont  trop  peu  considérables 
pour  donner  naissance  à aucune  grande  rivière.  Ceux  du 
versant  occidental  sont  peu  étendus;  cependant  il  faut  en 
excepter  celui  que  traverse  la  Severn,  et  que  forment  les 
principales  montagnes  de  l’Angleterre  et  de  la  principauté 
de  Galles;  cette  rivière  prend  sa  source  au  pied  du  Plyn- 
limmon  et  se  décharge  dans  le  canal  de  Bristol.  Celui  de 
la  Clyde,  en  Ecosse,  est  étroit,  mais  il  mérite  d’être  cité, 
parce  que  cette  rivière  est  célèbre  par  ses  belles  chutes, 
dont  une,  près  de  Stone-Byres,  a 84  pieds  de  hauteur 
verticale.  Le  pays  qu’elle  arrose  est  un  des  plus  romanti- 
ques, des  plus  fertiles  et  des  plus  peuplés  de  cette  con- 
trée. 

Dans  la  Grande-Bretagne  les  lacs  sont  d’une  faible 
étendue  : le  plus  considérable  de  l’Angleterre  propre- 
ment dite,  est  celui  de  Denvent,  long  d’une  lieue  et 
|arge  d’un  tiers  de  lieue.  Ses  bords  enchanteurs  attirent 
dans  la  belle  saison  un  grand  nombre  d’amateurs  des 
beautés  de  la  nature.  Il  renferme  plusieurs  îles,  et  ses 
eaux  sont  sujettes  à de  violentes  agitations  sans  aucune 
cause  apparente.  L’Ecosse  en  compte  plusieurs  dont  le 
plus  important  est  le  Lomoml  : il  a 10  lieues  de  long  sur 
a ou  3 de  large. 

La  constitution  physique  de  la  Grande-Bei  tagne  est 
d’autant  plus  intéressante  qu’elle  renferme  des  roches 
de  tous  les  âges.  De  là  vient  l’extension  qu’ont  prise 
en  Angleterre  l’étude  de  la  géologie  et  celle  de  la 
métallurgie.  L’ardoise  et  la  houille  sont  au  nombre 
des  plus  importantes  productions  minérales  de  l’île.  Au 
nord  comme  au  sud,  les  mines  de  fer  et  de  plomb  sont 
également  nombreuses;  celles  de  cuivre  et  d’e'tain  s’é- 
tendent vers  le  sud-ouest;  le  nord  recèle  du  cuivre,  du 
mercure  et  des  pienes  précieuses;  paitout  on  trouve  des 
sources  minérales;  enfin,  on  estime  la  richesse  des  mi- 
nes de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande  à plus  de 
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millions  de  franqs.  En  Ecosse,  le  micaschiste  est  la 
roche  dominante  : il  occupe  plus  de  la  moitié  de  sa  super- 
ficie. Près  desOrcades  et  de  l’Ile  de  Skye,  ainsi  que  sur  les 
bords  du  Tay,  le  grès  rouge  succède  à ce  grand  dépôt; 
mais  à partir  de  l’extrémité  du  golfe  de  Glyde  jusqu’à  Sto- 
nehaven,  une  longue  bande  de  roches  chloriteuseset  quart- 
zeuses  sépare  le  grès  rouge  du  micaschiste;  en  descen- 
dant vers  le  sud,  le  grès  houiller,  le  grès  rouge  et  la  roche 
que  les  Allemands  appellent  grauwacke,  se  montrent  tour 
à tour  (i).  Dans  le  reste  de  la  Grande-lhetagne  différen- 
tes variétés  du  grès  rouge  et  de  vastes  dépôts  houillers  s’é- 
tendent depuis  le  nord  jusqu’au  bord  duTrent.  A l’ouest 
de  ces  terrains,  se  montrent  des  schistes  ardoisiers  qui  oc- 
cupent un  large  espace  sur  toute  la  côte  occidentale,  tan- 
dis qu’un  vaste  dépôt  de ^narne  rouge  et  de  grès  entoure 
au  sud  et  à l’est  ces  mêmes  amas  de  houille.  Depuis  l’em- 
bouchure de  la  Severn  jusqu'à  celle  de  l’Humber,  s’étend, 
du  sud -est  au  nord-ouest,  une  longue  bande  de  marne 
bleue,  et  de  cette  roche  calcaire  appelée  Lias  par  les  An- 
glais. Lne  bande  parallèle  de  calcaire  oolitique,  un  dé- 
pôt de  calcaire  à polipiers,  un  autre  de  marne  bleue, 
sont  suivis  jusqu’à  la  Manche  par  les  bancs  friables  et 
sableux  de  Glauconie;  par  la  craie,  l’argile  plastique  et 
des  terrains  analogues  à ceux  des  environs  de  Paris.  Ces 
dépôts,  qui  se  continuent  au-delà  du  détroit,  et  jusqu’à 
une  assez  grande  distance  de  nos  côtes,  sont  des  preuves 
presqu’i irrécusables  de  la  réunion  primitive  de  la  Grande- 
Bretagne  au  continent.  Le  peu  de  largeur  du  Pas-de-Ca- 
lais n’an  nonce-t-elle  pas  d’ailleurs  que  l’Océan  a pu  mi- 
ner à la  longue  des  roches  aussi  faciles  à rompre  que  des 
argiles,  des  sables  et  de  la  craie? 

Les  rigueurs  de  l’hiver  et  les  chaleurs  desséchantes  de  ainm. 
l’été se  fontsentirdans  la  Grande-Bretagne  avec  beaucoup 
moins  d’intensité  que  dans  les  pays  du  continent  situés  sous 
les  mêmes  parallèles  : les  vents  de  mer  y tempèrent  les  sai- 
sons les  plus  opposées;mais  les  variations  de  la  température 
(i)  Vojrtz  l’Essai  géologique  sur  i’Ecosse , par  M.  A.  Bouc. 
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sout  subites  et  fréquentes.  Si  les  contrées  septentrionales  se 
montrent  favorables  à la  croissance  des  vége'taux,  l’état  de 
l’atmosphère  est  souvent  un  obstacle  à leur  maturité  : ainsi 
la  pluie  vient  y détruire  l’espérance,  trop  tôt  fondée,  sur  la 
richesse  des  récoltes.  Ajoutons  que,  vers  le  nord,  de  grands 
espaces  sontpresque  stériles,  et  que,  sur  les  côtes  orientales, 
des  sables  et  des  marais  s’opposent  encore  à la  fertilité.  Les 
parties  les  plus  riches  sont  au  centre  et  au  midi. 

La  continuation  de  notre  description  physique  nous 
porte  vers  les  îles  les  plus  voisines  delà  Grande-Bretagne, 
wîgiit.  Au  sud,  on  voit  d’abord  celle  de  Wight,  que  les  Romains 
appelaient  Veclis,  et  les  anciens  Bretons  Guith.  Sa  forme 
est  un  carré  irrégulier;  sa  superficie  est  de  3o  lieues.  La  pe- 
tite rivière  de  la  Médina  la  divise,  du  sud  au  nord,  en  deux 
parties;  une  chaîne  de  montagnes  la  traverse  d’orient  en 
occident.  Sa  constitution  géognostique  est  très-singnlière  ; 
c’est  un  ensemble  de  bandes  parallèles  suivant  la  même  di- 
rection que  ces  montagnes,  et  offrant,  à partir  du  sud,  un 
dépôt  de  sable  ferrugineux  sur  lequel  reposent  la  glauco- 
nie sableuse  et  la  craie,  des  argiles,  des  sédimens  marins 
et  d’eau  douce  ( 1).  Le  sol  y est  fertile  et  produit  sept  fois 
plus  de  blé  que  ses  habitans  n’en  consomment;  des  ro- 
chers nombreux  en  défendent  les  abords. 

L’île  d 'Anglesej  ou  d ' Anglesea,  située  près  des  côtes 
septentrionales  de  la  principauté  de  Galles,  est  plus  con- 
sidérable encore  que  la  précédente  : sa  superficie  est  de 
65  lieues  carrées;  les  anciens  Bretons  l’appelaient  Mona 
ou  Moncg;  c’était  la  résidence  du  chef  suprême  des  Drui- 
des. Sous  le  règne  de  Néron,  les  Romains  s’en  emparèrent, 
mais  elle  ne  fut  soumise  entièrement  que  par  Agricola, 
qui,  lassé  de  la  résistance  des  habitans,  fit  brûler  vifs  les 
Druides.  Pillée  successivement  par  les  Saxons  et  les  Nor- 
mands, ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d’Edouard  Ier  que  les 
Anglais  la  réduisirent  à l’obéissance.  Près  du  détroit  qui 
la  sépare  de  la  Grande-Bretagne,  elle  est  couvertede  forêts, 

( 1 ) Voyez  Outlines  of  the  gcology  of  En  gland  and  wales.  — By  tlie  Rev. 
OoDybcarc  9»!  Phillips. 


Digitized  by  Google 


Europe  : Description  de  l’Angleterre.  5 7 3 

antiques  sanctuaires  de  la  religion  druidique:  de  grossières 
collines  factices  et  des  monceaux  de  pierres  en  rappellent 
encore  les  céréinoniessanguinaircs.  Dans  l’intérieur  le  pays 
est  nu, dépouillé  d’arbres  et  même  de  haies;  il  n’offre  qu’un 
sol  ondulé  arrose  par  de  nombreusessourccs,  mais  couvert 
de  champs  assez  fertiles.  L'île  produit  des  céréales  et  nour- 
rit beaucoup  de  bestiaux  ; elle  tire  aujourd'hui  de  grands 
avantages  de  lu  mine  de  cuivre,  que  recèle  la  montagne 
de  Parys.  Ce  métal  y forme  une  masse  qui  dans  quelques 
endroits  a jusqu’à  Go  pieds  d’épaisseur;  c’est  le  dépôt 
le  plus  considérable  qu'on  connaisse  : il  est  exploité  à 
ciel  ouvert  comme  une  carrière.  Anglesey  possède  aussi 
des  mines  de  plomb  argentifère,  et  renferme  des  roches 
anciennes  d’où  l’on  tire  un  très-beau  marbre  vert.  On  y 
remarque  des  granités,  de  la  serpentine,  et  d’autres  dé- 
pôts appartenant  aux  époques  géologiques  appelées  in- 
termédiaires et  secondaires. 

Au  nord  d’Anglesey,  vis-à-vis  du  golfe  de  Solvvay,  s’é- 
tend l’île  de  Man , sur  une  longueur  de  10  lieues,  et 
une  largeur  de  5.  Les  étés  y sont  sans  chaleur,  ce  qui 
imprime  à sa  végétation  chétive  un  caractère  particulier. 
On  y voit  plusieurs  montagnes  granitiques,  mais  la  plus 
grande  partie  du  terrain  appartient  à la  formation  houil- 
lère. La  montagneuse  Arran,  où  l'on  voit  des  granités  et 
des  roches  d’origine  ignée,  paraît  avoir  été  connue  des 
anciens  sous  le  nom  de  Brandinos  ; six  lacs  y donnent 
naissance  à deux  petites  rivières;  elle  a 7 lieues  de  long, 
et  ses  parages  abondent  en  harengs  et  en  saumons.  Tou- 
tes les  îles  qui  bordent  l’Ecosse,  depuis  la  presqu’île  de 
Cantyre  jusqu’au  cap  Wrath , sont  comprises  sous  le  nom 
d’iles  occidentales  {Western-  Islands) , plus  connues  en 
Europe  sous  celui  d’Hébrides,  et  appelées  par  les  an- 
ciens Etudes.  Les  plus  rapprochées  de  l'Ecosse,  lia  et 
Jura,  sont  en  grande  partie  composées  de  roches  mi- 
cacées et  schisteuses;  elles  renferment  beaucoup  de  mé- 
taux, de  marais  et  de  bruyères,  et  l’air  y est  humide  et 
malsain;  Mull,  Buin  et  Skye  sont  entièrement  volcani- 
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ques.  South-Uist,  North  Uist,  Lewis , et  plusieurs  autres 
moins  importantes  qui  occupent  avec  celles-ci  une  éten- 
due de  48  lieues  du  sud  au  nord , paraissent  entièrement 
composées  de  roches  granitiques  et  micacées.  La  chaîne 
qu’elles  forment  est  séparée  de  Skye  par  un  canal  de  6 
lieues  de  largeur.  Les  Hébrides,  dont  on  porte  le  nombre 
à près  de  3oo,  sont,  en  général , exposées  à un  air  froid 
et  à des  brumes  presque  continuelles;  86  sont  habitées 
et  bien  cultivées;  quelques-unes  sont  tout-à-fait  stériles. 
La  plupart  produisent  une  grande  variété  de  plantes, 
mais  on  peut  à peine  y trouver  un  arbre,  et  même  un 
buisson. 

Les  îles  Orkncj,  auxquelles  les  Français  ont  conservé 
l'antique  nom  d 'Orcades,  sont  séparées  de  l’extrémité 
septentrionale  de  l’Ecosse  par  le  détroit  de  Penlland, 
où  la  mer  est  tellement  impétueuse  que  les  vagues  qui 
se  brisent  sur  leurs  rochers  se  répandent  en  une  pluie 
fine  à plus  d’une  lieue  dans  les  terres,  et  qu’aucun  vent, 
quelque  violent  qu’il  soit,  ne  peut  aider  le  navigateur 
à remonter  les  courans.  Ces  îles  sont  au  nombre  de  3o  , 
dont  plus  de  la  moitié  sont  inhabitées.  Le  grès  rouge  y est 
la  roche  dominante;  leur  sol  rocailleux  offre  un  aspect 
d'autant  plus  triste,  que  la  végétation  y est  à peu  près 
bornée  au  genevrier,  au  myrte  sauvage,  à la  bruyère 
et  à quelques  autres  plantes  analogues.  Malgré  la  rigueur 
du  climat,  la  neige  qui  y tombe  en  hiver  n’est  point 
abondante  et  dure  peu.  On  y éprouve  une  partie  des  ef- 
fets physiques  qui  caractérisent  les  régions  hyperboréen- 
nes  : dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet  on  peut  y lire  à 
minuit  à la  faveur  du  crépuscule,  et  dans  les  mois  de  dé- 
cembre et  de  janvier,  le  soleil  ne  reste  pas  plus  de  4 
heures  sur  l’horizôn. 

Dans  les  îles  Shetland  ou  Zetland , ces  effets  pfiysiques 
ont  encore  plus  d'intensité  : les  plus  longs  jours  sont  de 
19  heures  i5  minutes,  et  les  plus  courts  de  4 heures  45 
minutes;  l’hiver  commence  à la  fin  d’octobre  et  dure  jus- 
qu’en avril.  Pendant  cette  saison,  une  pluie  continuelle 
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règne  sur  ces  îles;  les  tempêtes  soulèvent  les  Ilots  contre 
la  côte;  les  habitans  sont  privés  de  toute  communication 
avec  le  reste  du  monde;  le  seul  spectacle  que  la  nature 
leur  réserve  est  l’aurore  boréale,  dont  la  lumière  y est 
égale  à celle  de  la  pleine  lune.  Les  îles  Shetland  sont  au 
nombre  de  86,  parmi  lesquelles  on  en  compte  4o  habi- 
tées. Elles  renferment  des  roches  granitiques,  d'autres 
qui  paraissent  être  d’une  origine  ignée,  et  des  grès  rou- 
ges. La  végétation  y est  moins  riche  encore  que  dans  les 
Orcades,  et  le  sol  des  plus  grandes  îles  y est  maréca- 
geux. 

h' Irlande  est  d’une  étendue  considérable:  sa  plus  grande 
longueur,  du  nord  au  sud,  est  d’environ  io5  lieues,  et  sa 
plus  grande  largeur  de  6a.  Sa  superficie,  que  les  nom- 
breux déchircmens  de  ses  côtes  rendent  difficile  à éva- 
luer, est  d’environ  3,8oo  lieues  cairées.  Placée  à peu 
près  sous  le  même  parallèle  que  l’Angleterre,  son  climat 
est  analogue  à celui  de  cette  contrée;  cependant  l’hu- 
midité de  l’atmosphère  y est  encore  plus  grande  (î).  Les 
chaînes  de  montagnes  y sont  nombreuses.  Elles  s’y  di- 
rigent presque  toutes  du  nord  au  sud,  depuis  le  cap  de 
bengore  jusqu’à  celui  de  Carnsore;  mais  depuis  celui-ci 
jusqu’à  celui  de  Dunuiore,  la  direction  des  plus  considé- 
rables est  de  l’est  à l’ouest.  Elles  forment  le  quatrième 
groupe  du  système  britannique  : leur  plus  grande  hau- 
teur ne  dépasse  pas  95o  mètres.  La  plus  impoi  tante  des 
rivières  auxquelles  elles  donnent  naissance,  est  le  Shan- 
non , qui  sort  du  lac  Allen  et  qui  traverse  plusieurs  au- 
tres grands  lacs,  ce  qui  augmente  beaucoup  les  avan- 
tages de  sa  navigation.  Il  se  jette  dans  l’Océan  atlantique 
après  un  cours  d’environ  5o  lieues. 

Ce  qui  peut  contribuer  à l'humidité  de  l’Irlande,  c’est  le 
nombre  et  l’étendue  des  lacs;  le  plus  grand  est  celui  d’2?r- 
ne  : il  a plus  de  îo  lieues  de  long  sur  4 de  large;  celui  de 

(i)  Elle  est  située  à l’ouest  de  la  Grande-Bretagne  entre  le  5i<  de-ré  ,o 
min.  et  le  55*  degré  30  min.  de  latitude  septentrionale,  et  le  y degré  35 
rein,  et  le  1 a*  dagrc  ,'|0  min.  de  longitude  occidentale. 
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Neagh,  aussi  large  mais  long  d’un  peu  plus  de  7 lieues,  a 
cela  de  particulier,  que  ses  eaux  déposent  un  sédiment 
calcaire  analogue  à celui  des  souiccs  incrustantes,  et  que 
les  bains  que  l’on  y prend  passent  pour  être  salutaires 
dans  un  grand  nombre  de  maladies;  le  lac  Corrib,  à peu 
près  de  la  même  longueur  que  le  précédent,  n'a  qu’une 
largeur  moyenne  d’environ  une  lieue;  mais  le  plus  re- 
marquable par  les  sites  romantiques  dont  il  est  entouré, 
est  le  lac  Killarnej  : ses  bords  sont  garnis  d’arbousiers, 
dont  les  rameaux  rdmpans,  et  les  baies  noirâtres  d’une 
agréable  saveur,  se  réfléchissent  à sa  surface.  L’île,  jadis 
couverte  de  forêts,  en  est  presqu’enlièrement  dépourvue 
aujourd'hui  ; des  marais  ou  bogs,  qui  forment  un  des  traits 
caractéristiques  du  pays,  ont  usurpé  leur  place.  C’est  au 
fond  de  ces  bogs  que  l'habitant  recueille  le  bois  nécessaire 
à son  usage  : il  y est  parfaitement  conserve,  et  ce  qui 
pourrait  faire  croire  que  ces  troncs  d’arbres  sont  des  res- 
tes d’antiques  forêts  de  chênes,  c’est  que  les  eaux  qui  les 
récèlent  paraissent  être  chargées  de  tan  : elles  ont  la  pro- 
priété de  convertir  eu  une  sorte  de  cuir  la  peau  des  ani- 
maux, et  quelquefois  même  des  hommes  qui  disparaissent 
dans  leur  profondeur.  On  assure  qu’on  y a souvent  dé- 
couvert des  ornemens  en  or  et  différens  restes  d’antiquité. 

Le  sol  de  l'Irlande  offre  aux  géologues  des  roches  de 
différentes  époques,  depuis  les  plus  anciennes  jusqu’aux 
plus  récentes  : quelques-uns  des  groupes  que  forment 
ses  montagnes  appartiennent  aux  terrains  granitiques; 
des  roches  micacées  occupent  toute  la  partie  septentrio- 
nale comprise  entre  le  lac  d’Erne  et  celui  de  Neagh;  des 
calcaires  anciens,  qui  fournissent  des  marbres  estimés; 
des  schistes  ardoisiers,  que  l’on  préfère  à ceux  de  la 
principauté  de  Galles;  des  grès;  toute  la  formation  houil- 
lère; des  dépôts  de  gypses,  des  calcaires  marneux,  et 
d’autres,  qui  donnent  une  excellente  chaux,  se  montrent 
avec  plus  ou  moins  de  développement,  et  tout  le  littoral 
parallèle  aux  côtes  de  l’Ecossç,  depuis  la  baie  de  Car- 
rickfergus  jusqu’au  cap  Rengorc,  est  volcanique.  Il  com- 
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prend  cette  magnifique  réunion  de  piliers  basaltiques, 
connue  sous  le  nom  de  Chaussée  des  géans.  O11  trouve 
du  minerai  de  cuivre  dans  diverses  parties  du  pays  : 
on  y reconnaît  même  les  traces  de  travaux  qui  remontent 
à une  époque  très-reculée.  Des  masses  considérables  d’or 
natif  ont  été  découvertes  dans  le  comté  de  Wicklow; 
le  plomb  argentifère  est  abondant  dans  celui  d’Antrim; 
le  cobalt,  le  manganèse  et  le  zinc  existent  dans  plu- 
sieurs localités;  enfin,  quelques  houillères  sont  eu  ex- 
ploitation, et  celles  de  Casllc-Comer,  dans  le  comté  de 
Kiikenuy,  fournissent  annuellement  40,000  quintaux  mé- 
triques de  combustible. 

On  sait  que  les  plantes  et  les  animaux  les  plus  utiles 
ont  été  importes  du  continent,  dans  les  îles  Bi  itanniques, 
àdiflerenles  époques.  Dans  les  temps  les  plus  reculés,  l'An- 
gleterre était  couverte  de  forêts  vierges,  comme  les  désçrts 
de  l’Amérique  : les  glands,  les  pommes,  les  noix  et  d’autres 
baies  sauvages  étaient  l’unique  nourriture  de  l'homme; 
l’ours,  le  loup,  le  sanglier  erraient  paisiblement  dans 
de  vastes  solitudes;  le  cerf  parcourait  les  bois  et  le  tau- 
reau sauvage  les  marais.  Maintenant  les  carnassiers  ont 
disparu  avec  les  sangliers;  les  cerfs  sont  réservés  pour 
les  plaisirs  du  riche,  et  les  autres  quadrupèdes  sauvages 
ne  sont  plus  que  ces  animaux  de  petite  taille  qui  peuplent 
les  montagnes  et  les  forêts  du  continent.  Les  chèvres  sont 
presque  un  objet  de  curiosité  dans  l’île,  excepté  dans  la 
principauté  de  Galles,  où  elles  sont  même  communes 
à l'état  sauvage.  Les  habiians  de  ce  pays  les  cbassent  avec 
ardeur  : ils  s’attachent  surtout  à la  poursuite  des  boucs, 
parce  que  leur  graisse  et  leur  peau  sont  très-recherchées. 
On  voit  des  cornes  de  cet  animal  qui  ont  plus  de  3 pieds 
de  longueur.  La  plupart  des  animaux  domestiques  sont 
petits  en  Ecosse;  mais  leur  chair  est  renommée  pour  leur 
qualité  savoureuse.  Les  moutons  paissent  en  liberté  dans 
les  montagnes  des  Orcades,  et  quoiqu’ils  y restent  exposés 
aux  iutemj  éries  des  saisons  leur  laine  est  estimée.  Ces  îles 
abundent  en  oiseaux  de  toute  espèce  : les  aigles  y font  de  si 
VIII.  37  . 
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grands  dégâts  que,  d’après  les  lois  du  pays,  celui  qui  en  tue 
un  reçoit  une  poule  de  chaque  famille  de  la  paroisse  où  il 
l’a  tué.  Les  rochers  escarpés  des  petites  îles  de  Priestholm, 
vis-à-vis  de  la  pointe  orientale  d'Anglesey,  sont  le  ren- 
dez-vous d’une  foule  d’oiseaux  de  mer;  le  plongeon  élève 
ses  petits  dans  des  terriers  de  lapins  ; à l’extrémité  sep- 
tentrionale de  l’île  on  en  voit  une  qui  doit  le  nom  d 'île 
des  veaux  marins  à l’abondance  de  ces  animaux  dans  les 
parages  environnans.  Les  harengs  fréquentent  en  foule 
les  environs  des  Hébrides  et  les  baies  de  la  côte  occi- 
dentale de  l’Bcosse  et  de  toutes  les  Orcades;  dans  les  pa- 
rages de  celles-ci,  on  aperçoit  fréquemment  des  balei- 
nes et  des  troupes  de  marsouins,  et  l’on  recueille  de  l’am- 
bre gris. 

Telles  sont  les  principales  particularités  qui,  dans  le 
règne  animal,  distinguent  les  productions  des  îles  Bri- 
tanniques : nous  n’avons  pas  besoin  de  rappeler  la  beauté, 
la  vitesse  et  les  autres  qualités  de  leurs  chevaux;  leurs 
belles  races  de  bœufs;  leurs  moulons  à longue  laine, 
leurs  dogues,  leurs  chiens  de  chasse  et  le  colley  d’Ecosse, 
chien  de  berger  justement  estimé;  la  force  et  l'ardeur 
de  ces  coqs  dont  les  combats  sont  un  spectacle  qui  excite 
l’intérêt  et  la  cupidité  en  Angleterre,  comme  la  Corrida  et 
la  mort  du  taureau  en  Espagne.  Nous  terminerons  cette 
description  physique  par  l’énumération  des  produits  des 
trois  règnes  dans  le  royaume  uni  (r). 


«ÈCSE  UIXÉRAL. 


Plomb Soo.ooo  quintaux. 

Cuirre i5o,ooo 

Etain 100,000 

Fer 5,5oo,ooo 

Houille 180,000^000 

Sel 3,63o,ooo 


(1)  Ces  rcnsei”netnrns  sont  tirés  de  l'art.  Métaux  t par  M.  Huot , inséré 
( dans  le  tom.  XVI  de  l Encrclopcclte  moderne,  et  des  Tableaux  statistiques 
de  M.  Ad.  Balbt. 
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règne  VÉGÉTAL.  — Culture  du  sol. 


Superficie  en  forêts 1,482,000  arpens. 

— en  prairies  et  pâturages.  3o, 000,000 

- ■ en  champs  et  céréales.  . 67,  *>00,000 

Récolte  en  grains 262,500,000  boisseaux. 


régne  animal.  — Animaux  domestiques . 
Chevaux  et  mulets  ......  1,900,000 


Bœufs.  . . io,5oo,ooo 

Béces  à laine 44v,00>000 

Porcs 5,25o.ooo 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-SEPTIÈME. 

5if/te  f/e  /a  Description  de  l’Europe.  — Description 
historique  et  topographique  des  îles  Britanniques. 
— Première  section.  — Royaume  d’Angleterre  et 
principauté  de  Galles. 

La  division  des  îles  Britanniques  en  trois  royaumes, 
division  consacre'e  par  le  temps  et  par  l’usage,  nous 
oblige  à ne  pas  confondre  dans  un  même  aperçu  tout  ce 
qui  tient  à leur  histoire,  à leur  industrie  et  à leur  des- 
cription topographique.  C’est  par  le  royaume  d’Angle- 
terre que  nous  commencerons  la  tâche  que  nous  nous 
sommes  imposée;  le  royaume  d’Ecosse  et  les  archipels 
qui  en  dépendent  passeront  ensuite  sous  nos  yeux  ; puis 
nous  jetterons  un  regard  d’intérêt  sur  cette  Irlande,  for- 
mant un  royaume  distinct,  si  différent  des  deux  autres 
par  l’industrie,  les  lumières  et  la  religion  ; sur  cette  con- 
trée, qu’une  émancipation  récente  a rétabli  dans  les 
droits  que  l’intolérance  religieuse  lui  avait  si  long- temps 
ravis,  et  qui,  grâce  à l’influence  de  l’esprit  du  siècle,  est 
désormais  appelée  à jouir  des  mêmes  avantages  que  ses 
deux  sœurs.  Enfin,  nous  terminerons  le  tableau  du  royau- 
me uni  de  Grande-Bretagne  et  d’Irlande  par  quelques 
considérations  sur  l’histoire  du  gouvernement  britanni- 
que, sur  sa  prospérité  ascendante  et  sur  les  mœurs  de  la 
nation  anglaise  en  général. 

Linit» a* i'A«-  L’espace  compris  depuis  le  cours  du  Tweed,  la  chaîne 
septentrionale  des  monts  Cheviot  et  le  golfe  de  Solway 
jusqu’à  la  Manche,  forme  dans  l'ile  de  la  Grande-Bre- 
tagne le  royaume  d’Angleterre  et  la  principauté  de  Gal- 
les. 

Origine  du  nom  On  a vainement  cherché  à jeter  quelques  lumières  sur 
« ureujw.  j>or— ne  jeg  noms  de  Britannia  et  A' Albion  que  les  an- 
ciens donnèrent  à l’île  de  la  Grande-Bretagne,  mais  qui 
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conviennent  principalement  à sa  partie  méridionale,  puis- 
qu'ils désignaient  le  reste  sous  le  nom  de  Caledonia. 

Quelques  auteurs  font  venir  Britcmnia  d’un  mot  celtique 
qui  signifie  couleur , parce  que  les  premiers  peuples  de 
cette  contrée  se  peignaient  le  corps;  d’autres,  se  fondant 
sur  ce  fait  bien  connu,  que  les  Phéniciens  allaient  cher- 
cher dans  ce  pays  l'étain  qu’ils  livraient  au  commerce, 
ont  prétendu  que  son  nom  primitif  était  Bratanae,  qui 
en  langue  phénicienne  signifie  pays  de  l’étain.  Quant  à 
celui  à! Albion,  il  est  reconnu  que  la  blancheur  de  ses 
côtes  le  lui  valut.  Les  peuples  de  cette  contrée  étaient  *»«•« r«»f i«. 
probablement  d’origine  celtique  : le  portrait  que  César 
et  Tacite  en  ont  fait  rappellent  les  naturels  de  l’Améri- 
que septentrionale  : ils  ignoraient  l’usage  des  vétemens; 
ceux  de  la  côte  méridionale  se  couvraient  seulement  de 
peaux  d’animaux;  tous  se  teignaient  le  corps  en  bleu,  et 
au  moyen  d'une  sorte  de  tatouage  ils  traçaient  sur  leurs 
membres  différentes  figures  d’animaux.  De  longs  che- 
veux blonds  couvraient  leurs  épaules;  leur  religion 
leur  défendait  de  se  nourrir  de  poissons  et  de  volatiles. 

Leurs  cités  ne  présentaient  qu’un  amas  confus  de  huttes 
entourées  de  plantations  qu’ils  défendaient  par  de  petits 
remparts  de  terre  et  de  troncs  d’arbres,  à la  manière  des 
Celtes  de  la  Gaule.  Fiers  et  braves,  ils  se  montraient 
dans  les  combats  avides  de  carnage.  I.orsqu’après  de  lon- 
gues tentatives  qui,  depuis  l'invasion  de  César  jusqu’à 
l’arrivée  d’Agricola,  durèrent  plus  de  cent  trente  ans, 
la  Bretagne  méridionale  fut  soumise,  l’îlc  entière  était 
divisée  en  17  petits  états,  ayant  chacun  un  chef  qui  pre- 
nait le  titre  de  roi.  Les  Romains  ne  purent  soumettre  la 
Calédonie  : pour  contenir  les  peuples  de  cette  contrée, 

Adrien  fit  construire  une  muraille  qui,  depuis  l’embou- 
chure de  la  Tinna,  ou  du  Tweed,  jusqu'au  golfe  de  Sol- 
way,  appelé  alors  Ituna  Æstuarium , traçait  la  limite  ac- 
tuelle du  royaume  d’Angleterre.  Mais  Sévère  parvint  à 
pousser  ses  conquêtes  jusqu'au  golfe  deForth,  le  Bodria 
Æstuarium  des  Romains,  et  fit  élever  une  seconde  mu- 
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raille  depuis  le  fond  de  ce  golfe  jusqu’à  l'embouchure 
de  la  Cloia , aujourd’hui  la  Clyde.  Depuis  le  règne  de  ce 
prince  la  Bretagne  romaine  fut  partagée  en  cinq  provin- 
ces (i),  mais  au  commencement  du  ve  siècle  les  Romains, 
obligés  d’évacuer  l’île  pour  s’opposer  à l’invasion  des 
Barbares  dans  les  Gaules,  abandonnèrent  les  Britanni 
à leurs  propres  forces. 

Ceux-ci  se  donnent  pour  roi  Vortigern,  un  de  leurs 
compatriotes,  qui,  pour  repousser  les  peuples  de  la  Ca- 
lédonie, engage  les  siens  à recevoir  chez  eux  comme  al- 
liés les  Saxons.  La  souveraineté  de  l’Angleterre  est  bien- 
tôt partagée  entre  Vortigern  et  Hengist,  chef  des  Saxons ; 
les  succès  de  ces  nouveaux  venus  engagèrent  bientôt  les 
4ngiï>  les  Jutes  et  d’autres  peuples  sortis  du  nord,  à cher- 
*“•  cher  fortune  dans  la  Grande-Bretagne.  A peine  les  habi- 
tans  de  l’Ecosse  sont-iJs  contenus  dans  leurs  limites,  que 
les  étrangers  tournent  leurs  armes  contre  les  Bretons 
eux-mêmes,  et  ces  derniers  n’ont  d’autre  refuge  que  les 
montagnes  du  pays  de  Galles  et  du  Cornouailles,  et  la 
partie  de  la  France  appelée  depuis  ce  temps  la  Breta- 
gne. Ce  qui  venait  de  se  passer  en  grand,  au  milieu 
des  démembremens  de  l’empire  romain,  s’accomplit 
au  sein  de  la  Grande  - Bretagne  : chacun  des  chefs 
étrangers  les  plus  braves  et  les  plus  redoutés  prit 
le  titre  de  roi,  et  l’on  vit  s’élever  successivement  sept 
royaumes  : ceux  de  Kent,  de  Sussex,  A'Ost-Anglie,  de 
Wessex,  de  N orthumberland,  A’Essex  et  de  Mercie.  Tous 
étaient  liés  entre  eux  par  une  association  politique  qui 
fut  quelquefois  troublée,  mais  qui  dura  jusqu'au  ixe  siè- 
cle. Pendant  cette  organisation,  que  l’on  appelle  Heptar- 
H.purcV.,  chie,  les  Angli  tinrent  presque  toujours  le  premier  rang  : 

(i)  i°  BriUmnia  prima  j a0  Briiannîa  sccunda , qui  comprenaient  Ica  pre- 
mières conquêtes  des  1U  mains,  depuis  le  littoral  de  la  Manche  jusqu'à  f em- 
bouchure du  Slour;  3°  Flavia-t  'œsartensis , renfermant  tout  le  territoire 
qui  s'étend  à l'est,  depuis  le  Stour  jusqu'à  l'embouchure  de  l’Humbcr,  et  se 
prolonge  à l'ouest  jusqu'à  la  principauté  de  Galles;  4°  Maxima-Ccesariensis, 
comprenant  le  comté  d’Yorck  et  de  ï.auca>lrc;  5U  Fa  le  n cia  f province  for- 
mer des  conquêtes  faites  sur  la  Calédonie. 
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cest  probablement  ce  qui  engagea  le  roi  de  Wessex, 
Egbert,  qui  réunit  sous  son  sceptre  toute  la  contrée,  à 
lui  donner  le  nom  de  Angle  - Land  ( terre  des  Angles  ), 
d'où  plus  tard  les  Anglais  ont  fait  Ingland , que  nous 
avons  traduit  par  Angleterre.  Alfred  le  Grand  divisa  le 
premier  le  royaume  en  comtés;  il  ne  comprenait  point 
alors  la  principauté  de  Galles. 

Cette  petite  contrée  fut,  dans  l’origine,  habitée  par  les 
Ordovices  et  les  Silures  que  les  Romains  subjuguèrent. 
Lorsque  les  peuples  bretons,  chassés  par  les  Saxons,  s’y 
furent  réfugiés,  il  s’établit  sur  ce  territoire  d’environ 
mille  lieues  carrées  six  royaumes  séparés  qui  durèrent 
jusqu’en  843,  époque  à laquelle  Roderie  le  Grand  y 
régna  sans  partage.  Ses  trois  fils  divisèrent  ce  royaume 
en  trois  parts,  qui  bientôt  n’en  formèrent  plus  que  deux, 
que  l’on  distingua  encore  en  Galles  septentrionale  et  en 
Galles  méridionale;  mais  cette  souveraineté  s’éteignit  avec 
Llewellynap-Gryffyth,  vaincu  en  ia85  par  Edouard  1er, 
et  resté  sur  le  champ  de  bataille.  La  principauté  fut  réu- 
nie à l’Angleterre;  Edouard  conféra  à son  fils  le  titre 
de  Prince  de  Galles,  que  depuis  ce  temps  les  aînés  des 
rois  d’Angleterre  ont  continué  à porter.  Cependant  ce 
n’est  qu’au  xvic  siècle,  sous  le  règne  d’Henri  VIII,  que 
ce  pays  fut  soumis  aux  mêmes  lois  que  le  reste  du  royaume. 
Sa  constitution  physique,  les  montagnes  dont  il  est  hé- 
rissé, le  langage  et  les  coutumes  de  ses  habitans,  avaient 
retardé  cette  réunion  complète.  C’est  depuis  qu’elle  est 
opérée  que  le  kumbre  ou  le  gallois,  dialecte  celtique, 
a lentement  cessé  d’y  être  en  usage;  il  ne  s’est  conservé 
que  chez  les  montagnards. 

L’Angleterre,  proprement  dite,  est  divisée  en  4o  com- 
tés ou  shires,  sans  compter  la  principauté  de  Galles  qui  en 
forme  12.  Avant  de  les  parcourir,  nous  consi dérerons  sous 
le  rapport  topographique  les  îles  anglo-normandes,  près 
des  côtes  de  France. 

Ces  îles  sont  les  seuls  débris  que  les  souverains  anglais 
aient  conservé*  de  l'ancien  duché  de  Normandie.  Les  ha- 
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bilans  y jouissent  de  la  plus  grande  liberté;  ils  sont  gou- 
vernés d'après  leurs  propres  lois,  qui  ne  consistent  qu’en 
anciennes  coutumes  normandes.  La  langue  française  est 
la  seule  ên  usage  au  barreau;  aucun  acte  du  parlement 
anglais  n’a  force  de  loi  parmi  eux,  à moins  qu’il  n’ait 
été  soumis  à l’approbation  de  leurs  magistrats;  ils  sont 
exempts  du  service  naval  et  militaire;  leur  commerce  est 
libre  de  toute  entrave;  et  à la  faveur  d’un  port  franc,  ils 
ont  la  faculté  d'entretenir  des  relations  commerciales, 
même  en  temps  de  guerre , avec  les  ennemis  de  la  Grande- 
rtretagne.  Ce  port  est  celui  de  Saint- Ifelier,  dans  l'ile  de 
Jersey,  petite  ville  qui,  avec  celle  de  Saint- Aubin  et  12 
villages  ou  paroisses,  renferme  une  population  de  29,000 
âmes.  Les  églises  sont  les  seuls  monumens  remarqua- 
bles de  l’ile;  leur  construction  gothique  est  belle.  Les 
abords  de  Jersey  sont  défendus  par  des  tours  et  des  bat- 
Guema.tv,  teries,  et  par  une  forte  garnison. Guernesey,  moins  grande, 
est  aussi  moins  peuplée;  elle  compte  21,000  habitans;  les 
catholiques  y sont  peu  nombreux;  les  différentes  commu- 
nions protestantes  y ont  leur  église.  Saint-Pierre,  la  seule 
ville  qu’elle  renferme,  est  le  siège  des  cours  de  justice; 
elle  consiste  en  une  seule  rue  étroite,  mais  assez  bien 
bâtie;  son  port,  sur  et  commode,  est  garni  de  deux  for- 
tes jetées,  et  défendu  par  une  citadelle  appelée  le  Châ- 
teau cornet,  bâti  sur  un  roc  escarpé  que  la  mer  entoure, 
et  qui  n'est  accessible  à la  marée  basse  que  par  un  étroit 
passage.  Une  ville  qui,  par  la  rusticité  de  ses  constructions, 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu’un  village,  et  qui  ne  renferme 
d’ailleurs  que  1,000  habitans,  occupe  le  centre  de  la  pe- 
A;d.r«r7.  ti  te  île  d ' Alderney. 

iin  Soriingun.  Dans  les  îles  Sorlingues,  nous  ne  pouvons  citer  que 
celle  de  Sainte-Marie,  qui  renferme  la  petite  ville  de 
ffeugton.oii  l’on  voit  une  prison,  et  celle  de7Verco,  dont 
la  petite  cité  de  Dolphin  n’est  pas  plus  intéressante.  Ces 

c„mii  .t,  c«r-  ücs  dépendent  du  comté  de  Cornouailles,  en  anglais 
Cornwal , pays  jadis  habité  par  les  Dumnonci.  Le  souve- 
nir de  ces  peuplades  celtiques  se  conserve  encore  dans  le 
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langage  du  peuple,  qui  ne  parlait,  il  y a moins  d'un  siècle, 
que  le  cornish , dialecte  kumbre,  et  dans  des  monumens 
druidiques,  dont  les  plus  remarquables  consistent  en  im- 
menses blocs  de  granité  qui,  par  l'une  de  leurs  extrémités 
arrondies,  reposent  sur  d'autres  blocs  dans  un  état  d’équi- 
libre si  parfait  qu’on  peut,  avec  la  plus  grande  facilité, 
leur  imprimer  un  balancement  dont  la  durée  étonne.  L'un 
d’eux  est  estimé  peser  plus  de  2,000  quintaux. 

L'agriculture  a fait  peu  de  progrès  dans  ce  payasaride 
etmonlueux,  qui  ne  compte  qu’un  petit  nombre  de  vallées 
fertiles;  mais  la  pêche,  qui  occupe  plus  de  ia,ooo  individus, 
et  qui  produit  annuellement  plus  de  1200  mille  francs; 
mais  ses  mines  de  cuivre  et  d’étain,  qui  forment  un  revenu 
de  près  de  16  millions,  peuvent  donner  une  idée  de  la 
richesse  du  pays.  Ces  deux  grandes  branches  de  produits 
semblent  absorber  presque  toutes  les  facultés  industrieu- 
ses de  l'habitant  du  Cornouailles;  cependant  on  compte 
de  nombreux  moulins  à papier  sur  plusieurs  cours  d’eau 
des  environs  de  Hayle,  village  renommé  par  ses  vastes 
usines;  une  fabrique  de  tapis  au  bourg  de  Truro , et  l’on 
confectionne  de  grosses  étoffes  de  laine  dans  les  bourgs 
de  Callinglon,  de  Launceston , à Saint-Austell , à Bodmin, 
et  dans  quelques- autres  villes.. 

Falmouth  est,  comme  place  maritime  et  commerçante, 
la  pius  importante  du  comté.  Il  y a deux  siècles,  ce  n’é- 
tait qu’un  misérable  assemblage  de  cabanes  de  pêcheurs; 
mais  sa  position  en  dehors  de  la  Manche,  permettant  aux 
navires  d’y  prendre  des  chargemens  pour  l’Europe  mé- 
ridionale en  évitant  le  golfe  de  Gascogne;  le  service  des 
paquebots  établis  depuis  long-temps  pour  la  péninsule 
hispanique,  les  Indes  occidentales  et  d’autres  parties  du 
monde,  en  ont  fait  une  importante  cité.  Le  port  paraît 
occuper  l'emplacement  que  Ptolémée  appelle  Cenionis  Os- 
tium. On  remarque  àl’ entrée  un  rocher  nommé  le  Black- 
rock,  que  l’on  croit  être  le  point  où  les  Phéniciens  ve- 
naient acheter  l’étain  des  indigènes;  la  baie  est  suscep- 
tible, par  ses  contours,  de  mettre  à l'abri  d’un  coup  de 
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vent  toute  la  marine  royale  anglaise.  L eCenio,  dont  parle  le 
géographe  grec,  est  la  rivière  du  Fal  qui  donne  son  nom 
à la  ville;  celle-ci  consiste  .principalement  en  une  longue 
rue  assez  bien  bâtie.  Elle  est  défendue,  ainsi  que  le  port, 
par  deux  forts  qui  occupent  chacun  un  petit, cap;  ils 
ont  été'  construits  far  Henri  VIII,  et  l’un  d’eux,  appelé 
Pendennis,  fut  considérablement  augmenté  par  la  reine 
Elisabeth  : il  se  défendit  long-temps  contre  Cromwell , 
dont4es  lignes  de  campement  se  voient  encore  aux  en- 
virons. 

c.ni  id.  u.-  Le  Dcvonshire , dont  le  nom  signifie  comté  de  Devon , 
s’étend  à l’est  du  préce'dent,  baigné  au  nord  par  le  ca- 
nal de  Bristol,  et  au  sud  par  la  Manche.  La  Tamar  et 
l’ Exe  sont  ses  principales  rivières  : la  première  forme 
sa  limite  occidentale,  et  a son  embouchure  dans  la  baie 
dç  Plymouth;  la  seconde  prend  sa  source  dans  le  ter- 
rain stérile  et  marécageux  nommé  par  cette  raison  Ex- 
moor  (1).  Grossie  par  plusieurs  rivières,  elle  se  jette 
dans  la  Manche  à Exmouth.  En  parcourant  ce  comté  on 
est  frappé  de  la  variété  des  sites  et  du  sol  : la  vallée 
à'Exeler,  ainsi  que  les  terrains  qui  s’étendent  depuis  la 
rivière  du  Teign  jusqu’à  l’embouchure  de  la  Tamar,  n’ont 
point  de  rivaux  en  richesse  et  en  prospérité,  et  fournis- 
sent à la  consommation  de  Londres  une  superbe  race 
de  bœufs  à longues  cornes,  renommés  pour  la  délicatesse 
de  leur  chair;  la  côte  méridionale  joint  la  plus  belle  culture 
à des  paysages  enchanteurs,  tandis  que  près  des  bords 
de  la  Tamar  un  plateau  de  sept  lieues  de  long  sur  cinq 
de  large  offre  partout  l’image  de  la  plus  affligeante  sté-  1 
rilité.  Cet  espace  qui,  depuis  les  temps  les  plus  anciens, 

rur»i  a.  nui-  porte  le  nom  de  forêt  de  Dartmoor,  ce  qui  semblerait 
“">or  indiquer  que  lorsqu’il  reçut  ce  nom  il  était  couvert  d’ar- 
bres, ne  présente  plus  que  des  marais  formés  par  la  ri- 
vière du  Dart  qui  le  traverse,  que  d'immenses  blocs  de 
granité  confusément  amoncelés,  que  des  tourbières  qui 
fournissent  à l’habitant  le  seul  combustible  qu’il  Con- 
te) C’est-à-dire  marais  de  tExe. 
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somme,  que  des  bruyères  qui  servent  de  gâture  à de 
nombreux  troupeaux  de  moutons,  maigres  et  petits,  sou- 
vent décimés  par  la  clavelée.  Les  babitans  de  ce  lieu 
sauvage,  appelés  Moonnen,  qualification  que  l’on  pour- 
rait traduire  en  français  par  hommes  du  murais,  passent 
pour  le  peuple  le  plus  ignorant  et  le  plus  grossier  de 
l'Angleterre  occidentale.  On  fait  depuis  plusieurs  an- 
nées d’heureux  efforts  pour  les  civiliser,  de  même  que 
l’on  travaille  avec  succès  à rendre  susceptible  de  cul- 
ture cette  contrée  sauvage.  C’est  au  milieu  de  ce  sol 
aride  et  marécageux  que  les  malheureux  prisonniers  de 
guerre  français,  au  nombre  de  plus  de  7,000,  furent, 
pendant  de  longues  années  de  guerre,  relégués* dans  une 
forteresse  que  d'heureuses  années  de  paix  ont  convertie 
en  un  établissement  agricole  pour  les  pauvres. 

Dans  la  partie  méridionale  du  comté,  Plynioutli , qui 
portait  autrefois  le  nom  de  Devonport,  est  une  des  villes 
les  plus  florissantes,  un  des  ports  les  plus  fréquentés,  un 
des  arsenaux  maritimes  les  plus  importans  de  l'Angleterre. 
Une  grande  digue  que  l’on  y a construite  pour  préser- 
ver sa  rade  de  la  fureur  des  flots;  le  phare  qui  s’avance 
dans  la  mer,  et  qui,  la  nuit,  sert  à faire  reconnaître  sa 
rade,  sont  des  constructions  dignes  d’une  grande  na- 
tion. 

Les  anciens  peuples  du  Devonshire  étaient  les  mêmes 
que  ceux  du  Cornouailles  ; leur  principale  cité  était  Isex, 
yisca  Dumnoniorum  de  l’Itinéraire  d’Antonin,  qui  prit 
ensuite  le  nom  d'Excester,  et  qui  porte  aujourd’hui  ce- 
lui d 'Exeter.  Ces  diverses  dénominations  indiquent  sa 
position  sur  l’Exe.  Elle  renfermait  autrefois  un  si  grand 
nombre  de  couvens,  quelle  avait  reçu  le  surnom  de 
Monks-Town , comme  on  dirait  en  français  la  ville  aux 
moines.  Elle  est  bien  bâtie;  ses  quatre  principales  rues 
alignées  se  réunissent  en  un  point  appelé  Carfax,  de  deux 
mots  de  l’ancienne  langue  des  Normands  qui  signifient 
quatre  voies.  La  partie  septentrionale  de  la  ville  est  do- 
minée par  un  vieux  château  attribué  aux  Saxons  occi- 
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dentaux,  mais  dont  le  nom  de  Rougemont  indique  plu- 
tôt une  origine  normande.  L’un  de*  plus  beaux  édifices 
d’Exeter  est  la  maison  des  fous,  établissement  remarqua- 
ble par  son  étendue  et  sa  belle  tenue.  Le  pont  sur  l’Kxe 
serait  assez  beau  si,  par  un  usage  gothique  et  ridicule, 
il  n'était  pas  encombré  par  des  maisons  et  une  église  qui 
en  occupent  une  grande  partie,  et  qui,  en  interceptant  la 
vue,  nuisent  à la  circulation  de  l’air  et  des  habitans.  Un 
bras  de  mer  baignait  les  murs  de  la  ville  avant  qu’un 
comte  de  Devon  en  ruinât  la  navigation  par  des  digues 
et  des  écluses.  Le  port  actuel  date  de  1697}  il  ne  peut 
• recevoir  que  des  navires  de  1 5o  tonneaux. 
c.o.i<  Bor-  Suivons  toujours  notre  direction  vers  l’orient  et  entrons 
dans  le  Dorsctshire,  appelé  avec  raison  le  jardin  de  l’An- 
gleterre. Ses  plaines  septentrionales,  jadis  couvertes  de 
forêts,  sont  aujourd’hui  des  champs  de  la  plus  grande 
fertilité  ; une  chaîne  de  collines  crayeuses  s’étend  d'orient 
en  occident;  sur  leurs  flancs  et  sur  les  dunes  qui  bordent 
la  côte  paissent  de  beaux  troupeaux  : on  estime  que  le 
comté  renferme  800,000  moutons,  et  en  exporte  annuel- 
lement i5o,ooo.  Depuis  sa  partie  centrale  jusqu’à  sa  li- 
mite orientale  régnent  de  vastes  bruyères  qui,  de  ce  côté, 
ne  donnent  point  une  haute  idée  de  la  richesse  du  pays  ; 
mais  leur  stérilité  est  amplement  compensée  par  la  fertilité 
des  vallées  du  sud-ouest.  L’espèce  de  péninsule  formée  par 
la  rivière  de  la  Frome  et  la  mer,  improprement  appelée 
n.  Jt  p.rbtti.  file  de  Purbeck,  est  célèbre  par  se*  carrières,  dont  on 
tire  des  pierres  propres  au  pavage,  et  d'autres  qui  pren- 
nent un  poli  presqu  égal  à celui  du  marbre  : on  en  fait 
une  grande  consommation  dans  le  pays;  mais  une  autre 
péninsule,  qui  s’avance  dans  la  mer  sous  le  nom  d’île  de 
n.  j.  Pmi»nd.  Portland,  fournit  une  excellente  pierre  de  construction 
dont  on  fait  de  grandes  exportations  jusqu’à  Londres. 
j>wck«nr.  Sur  une  élévation  au  bord  de  la  Frome,  Dorchester, 
la  capitale  du  comté,  remonte  à une  date  fort  ancienne  : 
elle  portait,  chez  les  Durobrigœ,  le  nom  de  Durnovaria, 
qui  signifie  passage  de  la  rivière;  les  Romains  l’appe- 
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iaient  Durnium.  Ils  l’entourèrent  d’une  muraille  dont 
on  peut  encore  suivie  les  contours;  plusieurs  voies  mili- 
taires qui  traversaient  le  pays  y aboutissaient.  C’est  une 
belle  ville  bâtie  en  pierres  de  taille,  et  dont  les  rues  pro- 
pres et  bien  pavées  sont  parfaitement  éclairées  la  nuit.  Ce 
qu’elle  offre  de  plus  remarquable  est  une  prison  centrale 
qui  ne  contient  à la  vérité  que  88  prisonniers,  mais  qui 
comprend  un  pénitentiaire  et  une  maison  de  correction. 

Dans  le  Somerselshire , comté  renommé  par  son  cidre  comi 
et  par  son  excellente  bière,  deux  cités  attireront  nos  re- 
gards : Wells,  dont  le  nom,  qui  signifie  source , lui  vient 
de  celle  de  Saint -André  qui  la  traverse,  est  propre  et 
bien  bâtie;  sa  cathédrale  est  un  beau  morceau  d'architec- 
ture du  xme  siècle;  Dath,  une  des  plus  élégantes  cités  **|h 
du  royaume,  renferme  de  belles  places,  des  édifices  du 
meilleur  goût,  une  magnifique  cathédrale;  depuis  long- 
temps elle  est  le  rendez-vous  des  étrangers  et  des  Anglais 
du  bon  ton,  que  ses  eaux  minérales  y attirent,  et  de 
cette  foule  de  liches  oisifs,  si  nombreux  en  Angleterre, 
qui  viennent  y chercher  un  remède  à l’ennui  qui  les  pour- 
suit. C’est  une  ville  de  plaisirs  et  de  fêtes,  dont  le  prin- 
cipal commerce  est  dû  à la  consommation.  Sa  fondation 
remonte  au  temps  des  Romains,  qui,  pour  faire  allusion 
à l'efficacité  et  à la  chaleur  de  ses  eaux,  lui  donnèrent  le 
nom  de  Ai/uœ-Solis;  on  y voit  encore  des  vestiges  de 
leurs  imposantes  constructions,  et  les  restes  d’un  temple 
consacré  à Minerve  par  Agricola.  Une  voie  romaine  tra- 
verse tout  ce  comté,  dont  les  anciens  habitons  portaient 
le  nom  d e-Belgœ. 

Ce  territoire  offre  fréquemment  le  contraste  de  l'ari- 
dité de  quelques  plaines  et  de  la  richesse  de  certaines  val- 
lées. Lorsqu’on  le  traverse  dans  sa  longueur,  c’est  après 
avoir  parcouru  Les  bords  du  Taunton,  qui,  d’après  les 
habitans,  n’ont  besoin  d'aucun  engrais,  et  ne  doivent  leur 
fertilité  qu’à  l’action  du  soleil  sur  une  terre  féconde,  que 
l’on  voit  s'étendre  la  forêt  d 'Exmoor,  dont  quelques  cerfs  FeriiS'£i®oor. 
animent  la  triste  nudité. 
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Bristol,  sur  l'Avon,  qui  la  traverse  après  avoir  arrosé 
Balli,  est  divisé  par  cette  rivière  en  deux  parties;  le  quar- 
tier qui  borde  sa  rive  gauche  appartient  au  comté  de 
Somerset,  tandis  que  le  quartier  opposé  fait  partie  du 
Gloucesiershire.  La  ville,  irrégulièi  ement  bâtie,  est  com- 
posée de  rues  étroites  et  de  maisons  fort  élevées;  les  con- 
structions les  plus  élégantes  sont  dans  les  faubourgs.  Mlle 
renferme  cependant  quelques  beaux  édifices  et  deux  pla- 
ces publiques,  dont  l’une,  appelée  la  place  de  la  Reine, 
est  ornée  de  la  statue  équestre  de  Guillaume  III.  Elle 
passe  pour  être  antérieure  de  quatre  siècles  à l’ère  chré- 
tienne; l’Avon,  qui  se  jette  à deux  lieues  plus  bas  dans 
le  canal  de  Bristol,  est,  depuis  le  port  de  cette  ville  jus- 
qu’à son  embouchure,  navigable  pour  les  plus  gros  na- 
vires; aussi  son  commerce  très-considérable  y entretient-il 
une  population  nombreuse.  On  compte  dans  ses  environs 
quelques  sources  minérales  : les  deux  plus  fréquentées 
sont  celles  de  Clifton  et  de  Hotsvells.  On  assure  que  lors 
du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne  ce  pays  offrit  un 
singulier  phénomène  : les  eaux  de  la  rivière  rétrogradè- 
rent; celles  d’un  puits  du  village  de  Kingswoode  devin- 
rent noires  comme  de  l’encre,  et  la  source  de  Hotwells  se 
troubla  et  prit  une  teinte  rougeâtre  (1). 

Au  nord-est  de  la  précédente,  Gloucester,  bâtie  en 
bois  et  en  briques  sur  la  rive  gauche  de  la  Severn,  ne 
peut  recevoir  que  de  petits  bâlimens  à la  faveur  de  la 
marée  haute.  Sa  cathédrale,  commencée  en  1047,  est  un 
bel  édifice  long  de  420  pieds  anglais,  et  large  de  x 44  » 
elle  est  soutenue  par  d’énormes  piliers  dont  on  avait 
conçu  le  projet  de  diminuer  le  diamètre  lorsqu’on  s'a- 
perçut qu’ils  étaient  creux.  Nous  laissons  aux  architectes 
le  soin  de  rechercher  quel  put  être  le  motif  de  ce  tour 
de  force  caché  ou  de  cette  singulière  parcimonie.  L'air 
que  l’on  respire  dans  cette  ville  est  vif  et  salubre  ; la 
fraîcheur  du  teint  des  habitans  en  fait  foi  : les  femmes  y 

(1)  Voyez  A tO)>ograpliical  dictionnry  of  lhe  nuited  Lingdom , by.  Ti.-P. 
i'npprr,  art.  Bristol . 
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sont  remarquables  par  leur  beauté.  Toute  la  popula- 
tion y est  occupe'e  du  commerce  des  laines,  de  la  fabri- 
cation des  cordages  et  de  celle  des  épingles.  Ces  dernières  av- 

u i a ping  es, 

forment  chaque  semaine  une  branche  d’exportation  pour 
Londres,  que  l’on  évalue  à près  de  5oo  mille  francs. 

Voilà  donc  une  industrie  qui  produit  seule  à cette  cité 
plus  de  a 5 millions  par  an.  On  ignore  l’époque  de  la 
fondation  de  Gloucester,  on  sait  seulement  que  les  an- 
ciens peuples  bretons  l’appelaient  Caer-Clovi,  que  les  Ro- 
mains la  nommèrent  Clevum  ou  Glebon,  en  y établissant 
une  colonie,  et  que  sous  les  Saxons  elle  prit  le  nom  de 
Gleaucestre,  des  mots  bretons  Glaw,  belle,  et  Caer,  cité. 

Avant  de  la  quitter  nous  dirons  un  mot  du  comté  dont 
elle  est  la  capitale. 

Cette  contrée  est  naturellement  partagée  en  trois  dis-  rj'iw 
tricts  : celui  de  l’est,  le  plus  considérable,  est  appelé  le 
Costwold ; les  terrains  y sont  peu  fertiles,  mais  il  offre  ça 
et  là  de  vastes  pâturages  dont  l’herbe  courte  et  fine  nour- 
rit des  troupeaux  de  moutons  renommés  par  la  beauté 
de  leurs  toisons.  Le  district  central  est  occupé  par  la  val- 
lée qu’arrose  la  Severn , rivière  abondante  en  excellens 
saumons.  La  terre  y est  fertile,  et  le  climat  y est  peut- 
être  le  plus  doux  de  la  Grande-Bretagne.  Les  bestiaux  y 
trouvent  d’excellens  pâturages,  et  l’on  y fabrique  annuel- 
lement avec  le  lait  des  vaches  plus  de  200  mille  quintaux 
de  fromage.  Le  canal  de  Slroudj  qui  unit  la  navigation 
de  la  Severn  à celle  de  la  Tamise,  ouvre  une  commu- 
nication directe  de  ce  district  avec  toutes  les  parties  du 
royaume.  Celni  de  l’ouest,  le  plus  petit  des  trois,  est  cou- 
pé par  des  vallons  et  des  collines,  et  renferme  la  forêt 
de  Dean,  qui  approvisionnait  jadis  la  marine  anglaise, 
et  qui  maintenant  est  remplacée  par  des  champs  en  cul- 
ture et  des  villages  populeux.  Dans  ce  district  on  tire 
aujourd'hui  des  entrailles  de  la  terre  une  bien  plus  grande 
quantité  de  combustibles  que  sa  superficie  n’en  a jamais 
produit  : i5o  puits  à houille  fournissent  amplement  à la 
consommation  des  habitans  et  des  usines.  Les  vergers  qui 
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garnissent  la  valle'e  de  la  Severn  et  la  forêt  de  Dean,  alimen- 
tent la  fabrication  de  la  boisson  si  nécessaire  aux  pauvres,  et 
celle  tjui  satisfait  l'intempérance  du  riche  : on  en  tire  un 
cidre  excellent,  ainsi  qu’un  poiré  pétillant,  qui  forme  la 
base  de  la  [dus  grande  partie  du  vin  de  Champagne  qui 
se  vend  à Londres.  Tout  le  territoire  que  nous  venons  de 
parcourir  était  peuplé  jadis  par  les  Dobuni ; il  offre  encore 
en  divers  lieux  des  i estes  de  camps  romains. 

Au  sud  de  celui  de  Gloucester,  s’étend  un  comté  que 

c«nti  a.  wiii.  nous  traverserons  rapidement.  Le  JViltshire  n’offre  rien 
qui  puisse  nous  intéiesscr;  dans  les  districts  du  nord  des 
masses  irrégulières  de  pierres  brisées,  groupées  çà  et 
là  sans  ordre,  fatigueront  nos  regards;  entre  le  bourg  de 
Cricklade  et  celui  de  Malmsbury,  patrie  de  plusieurs 
savans  et  du  célèbre  Hobbes,  nous  ne  verrons  qu’un  sol 
ferrugineux.  La  fabrication  du  fromage  est  la  principale 
industiie  de  ces  cantons;  celui  qu’ils  exportent  est  même 
plus  recherché  que  celui  de  Gloucester.  Nous  traverse- 
rons ensuite  les  collines  crayeuses  appelées  les  dunes  de 
Malborough,  du  nom  de  ce  bourg,  situé  sur  la  rive  gauche 
du  Kennet.  Le  froid  qu’on  éprouve  sur  ces  collines  a passé 
en  proveibe;  cependant  plus  de  5oo,ooo  moutons  y trou- 
vent pendant  la  belle  saison  une  nourriture  abondante. 
Une  race  de  porcs  blancs,  à longues  oreilles,  très-répan- 
due en  France,  et  différente  de  celle  des  autres  localités 
de  l’Angleterre,  s’y  engraisse  et  vaut  au  comté  la  ré- 
putation de  fournir  un  lard  excellent.  Dans  la  partie 
méridionale  nous  tiaveiserons  les  plaines  cultivées  de  Sa- 
Siiiiiary,  lisbury , qui  s’étendent  au  nord  et  au  sud  de  cette  ville, 
la  principale  du  Willshire.  Nous  ne  quitterons  cette  cité 
qu’après  avoir  remarqué  que,  située  dans  une  vallée 
agréable,  arrosée  par  l’Avon,  elle  est  bâtie  avec  régu- 
larité, et  qu’on  y admire  une  belle  cathédrale  dont  la 
flèche  gothique  de  4oo  pieds  de  hauteur  passe  pour  la 
plus  haute  du  royaume. 

r«r>i<  a»  sob-  Contrée  agricole  autant  que  maritime  et  commerçante, 
mi  °n‘  le  Jlarnpshire , ou  le  comté  de  Soulhampton,  est  riche 
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en  céréales  et  en  forêts,  est  traversé  par  des  canaux  qui 
font  communiquer  la  Wye  et  la  Tamise,  et  Winchester 
avec  Salisbury  et  d’autres  villes;  enfin,  est  arrosé  par 
plusieurs  rivières  navigables  jusqu’à  une  assez  grande  dis- 
tance de  leur  embouchure,  où  elles  forment  des  baies  fa- 
vorables au  mouillage  des  navires.  Ses  principaux  ports 
sont  Portsmouth  et  Yarmourth.  Nommer  celui-ci,  c’est 
dire  que  l'île  de  Wight  fait  partie  de  ce  comté. 

Placée  presque  au  centre  de  la  contrée,  Winchester  en 
est  la  capitale;  on  croit  qu’elle  fut  fondée  par  les  Betgæ. 
qui,  avec  les  Regni , habitaient  cette  portion  de  la  Gran- 
de - Bretagne.  Les  anciens  Bretons  l’appelaient  Caer- 
Gwent , et  sous  la  dénomination  saxonne  elle  fut  le  sé- 
jour de  plusieurs  rois.  Malgré  des  rues  larges  et  propres, 
la  ville  conserve  une  physionomie  antique.  On  attribue 
son  ancien  château  au  valeureux  Arthur;  pendant  les 
guerres  civiles  il  fut  presque  entièrement  démoli  par  les 
troupes  parlementaires;  mais  la  grande  salle  subsiste  en- 
core : c’es't  là  que  se  tiennent  les  assises  et  que  l’on  montre 
la  célèbre  table,  ronde  portant  les  noms  des  nobles  com- 
pagnons d’Arthur.  L’Ilchin,  après  avoir  arrosé  Winches- 
ter, joint  la  rivière  du  Test  à Southampton , au  fond  d’une 
longue  baie  où  elles  ont  leur  embouchure.  Celte  ville 
qui  a le  rang  de  comté,  agréable  par  sa  position,  consi- 
dérable par  son  commerce,  animée  par  les  étrangers  qui 
viennent  y prendre  des  bains  de  mer  ou  boire  les  eaux 
d'une  source  ferrugineuse,  communique  tous  les  jours 
avec  le  Havre  par  un  service  régulier  de  bateaux  à va- 
peur. 

Dans  une  île  réunie  au  continent  par  un  pont,  Ports - 
mouth,  à la  fois  bourg,  ville  et  port  de  mer,  est  digne  de 
cette  admiration  qu’inspire  la  vue  des  grands  établisse- 
mens  maritimes  de  l’Angleterre.  Augmenté  et  défendu 
par  de  nouveaux  ouvrages  presque  sous  chaque  règne 
depuis  celui  d’Elisabeth  jusqife  dans  ces  dernières  an- 
nées, on  peut  le  considérer  comme  un  poste  imprenable 
par  terre  et  par  mer.  Ses  magasins  de  provisions  navales 
MH.  38 
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' et  ses  ateliers  pour  l’équipement  des  navires  sont  les  plus 
beaux  et  les  plus  complets  qui  existent  : plus  de  4,ooo 
ouvriers  y sont  employés.  La  plupart  des  mécaniques  de 
l’arsenal,  et  particulièrement  celle  pour  faire  les  poulies, 
sont  mues  par  la  vapeur;  l’enceinte  de  ce  bel  établisse- 
ment renferme  le  collège  royal  maritime  et  l’école  d’ar- 
chitecture navale.  Autour  des  bassins  et  des  chantiers  les 
logemens  des  principaux  officiers  et  employés  sont  telle- 
ment considérables  qu’ils  forment,  pour  ainsi  dire,  une 
ville  à part;  enfin,  ce  port  surpasse  tous  ceux  du  royau- 
me par  sa  grandeur,  sa  profondeur  et  sa  sûreté.  La  rade 
spacieuse  de  Spithead,  qui  le  sépare  de  l’ile  de  Wight, 
lui  donne  encore  l’avantage  de  pouvoir  mettre  en  sû- 
reté plus  de  mille  vaisseaux  de  ligne.  La  ville  est  peu 
digne  de  l'importance  de  son  havre;  elle  est  grande  et 
bien  peuplée,  mais  les  rues  en  sont  étroites  et  sombres. 
Yamonih.  Yarmouïh,  dans  l’île  de  Wight,  tire  son  nom  de  la  Yare, 
petite  rivière  qui  a son  embouchure  dans  ce  port,  fré- 
quenté par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  que  l’on  arme 
pour  la  pêche  du  hareng  et  du  maquereau. 
co«i< dtSiuKi.  De  toutes  les  forêts  qui  couvraient  jadis  le  Comté  de 
Sussex , il  en  est  encore  quelques-unes  assez  considéra- 
bles pour  fournir  d’excellens  bois  à la  marine  anglaise. 
La  nécessité  de  les  conserver  a fait  détruire  les  forges  au 
charbon  de  bois,  et  ses  riches  minerais  de  fer  ont  cessé 
d’être  utilisés.  Dans  presque  toute  l’Angleterre  ce  métal 
n’est  plus  exploité  que  dans  les  pays  qui  possèdent  des 
houillères.  Les  étrangers  qui  visitent  le  Sussex  doivent 
éviter  d'y  faire  un  long  séjour;  l’air  est  assez  salubr# 
dans  l’intérieur,  mais  vers  la  côLe  l’individu  qui  n’a  pas 
eu  le  temps  de  s’y  acclimater  est  souvent  atteint  de 
fièvres  dangereuses.  Traversons  donc  rapidement  ses 
principales  villes,  qui  toutes  sont  peu  éloignées  des  bords 
aieW».  de  la  Manche.  Chicheslerj  la  capitale,  est  bien  bâtie, 
mais  entourée  de  murs  en  ruines.  Ses  quatre  princi- 
pales rues  se  coupent  à angles  droits;  le  port,  qui  doit  sa 
sûreté  à la  profondeur  de  sa  baie,  possède  un  chantier  de 
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construction  pour  la  marine  marchande.  Arundel,  au-  *r.«w. 
trefois  place  de  guerre,  a,  sur  l’Arun,  un  port  où  de  pe- 
tits navires  viennent  faire  des  chargemens  de  bois  pour  la 
mâture.  Lewes,  bourg  électoral,  bâti  au  bord  de  l’Ouse, 
est  important  par  ses  fonderies  de  canons;  Hastings  est 
célèbre  par  le  débarquement  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, et  par  la  bataille  que  ce  prince  gagna,  près  de  ses 
murs,  sur  Harold,  roi  d’Angleterre,  qui  y perdit  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Le  petit  port  de  Brighton,  ou  de  Brigh- 
thelmstone,  vit,  après  la  bataille  de  Worcester,  en  i65i, 

Charles  II  s’embarquer  pour  la  France.  Au  moyen  d’un 
service  réglé  de  paquebots,  il  entretient  de  fréquentes 
communications  avec  Dieppe,  dont  il  est  éloigné  de  29 
lie  1res.  La  ville  est  belle  et  considérable  : elle  était  autre- 
fois pendant  la  belle  saison  la  résidence  favorite  de  Geor- 
ges IV,  alors  prince  de  Galles;  le  joli  château  qu’il  y fit 
bâtir  est  dans  une  situation  charmante.  Vue  de  la  mer, 
cette  cité,  qui  s’élève  en  amphithéâtre,  produit  un  aspect 
admirable  : ses  environs  présentent  des  sites  charmans, 
qui,  pendant  la  saison  des  bains,  y attirent  un  grand 
concours  de  monde.  Son  port  était  jadis  important,  mais, 
à peu  près  comblé,  il  n’est  plus  aujourd’hui  fréquenté 
que  par  les  navires  destinés  à la  pêche  et  au  cabotage. 

Nous  voici  dans  le  comté  le  plus  connu  des  habitans  J*  *«*< 
du  continent  : c’est  celui  que  l’on  traverse  pour  aller  à 
Londres  par  Calais.  Plus  agricole  que  manufacturier,  la 
moitié  de  sa  superficie  est  en  terres  labourables,  le  tiers 
en  pâturages,  et  le  reste,  qui  comprend  la  partie  méri- 
dionale appelée  le  Weald,  est  en  bois  et  en  marais.  Les 
environs  de  Faversham  produisent  le  houblon  le  plus 
estimé.  Que  de  lieux  intéressans  présente  ce  comté  ! 

Douvres  est  l’ancienne  Dubris  des  Romains;  le  château  , n»».™.. 

qui  s’élève  sur  un  roc  escarpé,  passe  pour  être  leur  ou- 
vrage; les  Saxons  lui  ont  donné  le  nom  de  Dovre,  peu  al- 
téré dans  celui  de  Dover  que  lui  conservèrent  les  Anglais. 

Prèsydu  rivage,  à quelques  lieues  à l’ouest  de  cette  ville, 

°n  voit  dans  l’église  de  Hythe  un  caveau  rempli  d’ossc- 

33. 
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mens  qui  rappellent  une  grande  bataille  livrée  au  v«  siè- 
cle entre  les  Bretons  et  les  Danois.  Un  canal  de  4 a mètrei 
de  largeur  sur  6 de  profondeur,  garni  d’un  épaulement,  a 
été  creusé  pour  arrêter  les  progrès  d’un  ennemi  qui  ten- 
terait une  descente  : c’est  le  plus  considérable  de  la  con- 
Camorberjr.  trée.  Canterbury  ou  Canlorbery  est  la  capitale  du  comté  ; 

c’était  le  Durovernum  des  Ho  mains,  que  les  Bretons  nom- 
mèrent Caer-Kent.  Son  ancienne  importance  est  démon- 
trée par  Fes  grandes  chaussées  militaires  qui  conduisaient 
à Douvres  et  à Lymne,  et  par  les  nombreux  vestiges 
d'antiquités  que  l’on  y a découverts.  Elle  est  située 
dans  une  vallée  arrosée  par  le  Stour,  qui  s’y  divise  en 
plusieurs  branches;  c’est  le  plus  ancien  archevêché  du 
royaume.  Au  xie  siècle,  Guillaume  le  Roux  la  donna  en 
toute  propriété  à ses  archevêques.  Le  meurtre  de  Thomas 
Becket,  l’un  d’eux,  fut,  en  1170,  un  coup  de  fortune 
pour  le  chapitre  : on  le  canonisa,  et  les  offrandes  que  les 
pèlerins,  les  uoble6  et  les  rois  déposèrent  sur  son  tom- 
beau, furent  si  considérables,  que  l’église  entière  en  était 
resplendissante.  Henri  VIII,  qui,  malgré  ses  controverses 
théologiques,  avait  plus  de  cupidité  que  de  lumières  et 
de  vertus,  s’appropria  tous  ces  trésors  et  fit  réduire  en 
cendres  les  osseinens  du  saint  révéré.  Dans  l'organisation 
religieuse  qui  affranchit  la  Grande-Bretagne  de  l’autorité 
papale,  l’archevêque  de  Cantorbéry  a conservé  le  titre 
de  primat  d’Angleterre  réuni  à celui  de  premier  pair  du 
royaume.  11  a la  préséance  sur  tous  les  ducs  qui  ne  sont 
pas  du  sang  royal,  et  sur  les  grands  officiers  de  l’Etat. 
Aux  sacres  des  rois,  c’est  lui  qui  place  la  couronne  sur 
leur  tête,  et,  dans  quelque  lieu  que  la  cour  se  trouve,  le 
Cathtorai*.  roi  et  la  reine  sont  ses  paroissiens.  La  cathédrale  avait 
plusieurs  fois  été  détruite  par  le  feu , lorsque  l’on  com- 
mença en  1x74  la  construction  de  celle  que  l’on  voit 
aujourd'hui,  et  qui  ne  fut  terminée  que  sous  le  règne 
de  Henri  V,  c’est-à-dire  au  commencement  dti  xve  siècle. 
Plusieurs  rois  y reçurênt  la  sépulture;  Cromwell  en  fit 
une  écurie  pour  ses  dragons;  mais  à la  restauration  elle 
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fut  réparée  avec  soin.  Elle  est  bâtie  en  forme  de  croix 
grecque;  Les  vitraux  du  portail  sont  les  plus  beaux  qui 
existent  en  Angleterre. 

La  principale  rivière  du  comté,  sans  y comprendre 
la  Tamise,  qui  la  borne  au  nord,  est  le  Medway;  il  se 
jette  dans  la  précédente  près  de  son  embouchure,  en- 
tre les  îles  de  Sheppey  et  de  Grain,  à quelques  lieues 
au-dessous  de  Roche  s ter , ville  dont  un  superbe  pont 
de  pierre  et  une  cathédrale  magnifique  rappellent  la 
beauté  première.  Près  de  cette  dernière,  Chatham,  que 
l’on  peut  regarder  comme  un  de  ses  faubourgs,  se  fait 
remarquer  par  ses  chantiers  oh  l’on  construit  des  vais- 
seaux du  premier  rang;  par  ses  magasins  et  ses  immenses 
bâtimens,  qui  seuls  donneraient  une  idée  de  la  puissance 
maritime  de  l’Angleterre.  Quoique  fondée  par  Charles  II, 
la  ville  n’a  pas  la  régularité  des  cités  nouvelles;  elle  est 
fortifiée  avec  assez  d’art  pour  qu’il  soit  difficile  qu’un 
nouveau  Ruyter  vienne  détruire  ses  établissemens  et  en- 
lever ses  vaisseaux.  Dans  un  petit  espace  au  bord  de  la 
Tamise,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  avec  admiration 
le  grand  arsenal  de  Woolwich , sa  magnifique  caserne 
d’artillerie,  sa  belle  école  militaire  de  marine,  bâtie  dans 
le  style  gothique,  renfermant  un  canal  et  une  pièce  d’eau 
pour  les  évolutions  des  chaloupes  canonnières;  à Green- 
wich, le  magnifique  hôpital  de  la  marine  établi  dans  le 
palais  de  Charles  II,  et  l’observatoire  d’où  les  astrono- 
mes comptent  leur  premier  méridien  ; enfin  à Deptford, 
les  grands  magasins  pour  l'approvisionnement  des  na- 
vires et  les  chantiers  de  construction  dans  lesquels  Pierre 
le  Grand  se  plut  à travailler. 

Le  comté  de  Kent  conserve  le  nom  des  premiers  peu- 
plçs  qui  l’habitaient  lorsque  César  y débarqua  : c’étaient 
les  Cantii;  \em-  territoire  formait  quatre  petits  royaumes, 
et  sous  l’heplarchie  il  n’en  fit  plus  qu'un  seul.  C’était  à 
Cantorbéry  que  les  rois  saxons  tenaient  leur  cour.  Con- 
quis parles  Normands,  les  habitans  conservèrent  leurs 
anciens  usages,  dont  les  deux  principaux  étaient  l’entière 
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exemption  de  tout  vasselage,  et  le  partage  e'gal  des  terres 
entre  les  enfans  d’un  même  père.  Il  est  peu  de  comtés  qui 
renferment  plus  de  restes  d’antiquités,  et  surtout  de  ces 
châteaux,  demeures  gothiques  de  la  noblesse  du  moyen 
âge. 

La  riante  verdure  et  les  belles  plantations  qui  bordent 
la  Tamise  jusqu'aux  portes  de  Londres,  forment,  avec  le 
mouvement  qui  règne  sur  le  fleuve,  un  des  plus  beaux 
spectacles  que  l’on  puisse  voir.  Ces  vaisseaux  qui  se  croi- 
sent dans  leur  course  majestueuse;  cette  innombrable 
quantité  de  mâts  que  l’on  aperçoit  avant  d’y  entrer;  ces 
chariots  de  transport,  ces  diligences  légères  qui  roulent 
rapidement  sur  une  route  unie  et  bien  arrosée,  annon- 
cent la  capitale  d’un  puissant  empire,  la  ville  la  plus  po- 
puleuse de  l’Europe  et  la  plus  commerçante  de  l’univers. 
Quelques  chiffres  authentiques  confirmeront  cette  der- 
nière assertion,  qui  pourrait  peut-être  paraître  exagérée: 
le  chargement  et  le  déchargement  des  navires  emploient 
annuellement  à Londres  3,ooo  barques,  8,000  mariniers 
et  4>ooo  portefaix;  le  nombre  moyen  des  bâtimens  amar- 
rés à la  fois  sur  les  bassins,  les  canaux  et  la  Tamise,  est 
‘de  1 5,ooo;  plus  de  900  bateaux  à vapeur  y arrivent  et 
en  sortent  annuellement.  On  a calculé  que  la  valeur  des 
marchandises  embarquées  et’débarquées  s’élève,  chaque 
année,  à 70  millions  de  livres  sterlings;  cette  somme 
comprend  principalement  le  commerce  extérieur;  quant 
à celui  de  l’intérieur,  il  emploie  4»000  chariots  et  .autres 
voitures,  portant  pour  environ  5o  millions  de  livres  ster- 
lings, et  si  l’on  y ajoute  10  millions  au  moins  pour  le  bé- 
tail et  pour  les  marchandises  transportées  par  diverses 
autres  voies,  telles  que  i5oo  voitures  par  jour  partant  à 
heures  fixes,  sans  compter  les  malles-postes,  on  aura  un  to- 
tal de  i3o  millions  delivres  sterlings,  ou  de  3,a5o,ooo,ooo 
de  francs,  formant  le  montant  du  commerce  annuel  de 
cette  capitale  (1). 

La  fondation  de  Londres  est  antérieure  à l’ère  chré- 

(1)  Topogtaphical  diclionary,  etc.,  by.  B, -P.  Capptr. 
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tienne  : suivant  Tacite,  elle  était  de  son  temps  la  prin- 
cipale place  de  commerce  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
Romains  l’appelaient  Lundinium  ; les  Trinobantes , les 
Atrebates  et  les  autres  peuples  bretons,  Lundayn;  sous  la 
doiuination  saxonne,  elle  reçut  les  noms  de  Londenceas- 
ter,  de  Lunden-Bjrrig , de  Lunden-JVyc , et  enfin  celui  de 
London.  L’histoire  de  ses  agrandissemens  et  des  privilè- 
ges qui  lui  furent  accorde's  n’est  pas  dépourvue  d’intérêt: 
au  vie siècle,  capitale  du  royaume  d’Essex  ou  des  Saxons 
orientaux;  sous  Alfred  le  Grand,  métropole  de  toute 
l’Angleterre,  les  avantages  qui  lui  avaient  été  conférés  lui 
furent  confirmés  par  Guillaume  le  Conquérant.  Henri  Ier, 
en  étendant  sa  juridiction  sur  le  comté  de  Middlesex,  lui 
accorde  la  faveur  de  choisir  parmi  ses  habitans  un  shériff 
et  un  justicier,  en  se  réservant,  le  droit  de  nommer  le 
port-réeve  ou  le  maire  ; mais  à la  mort  de  ce  prince,  les 
citoyeus  achètent  celui  de  nommer  leurs  magistrats  ; en- 
fin, sous  le  roi  Richard,  l’organisation  municipale  de  Lpn- 
dres  prend  la  forme  qu’elle  a conservée,  sauf  quelques 
modifications  : ainsi,  au  commencement  du  règne  de  Jean- 
sans-Terrç,  le  premier  magistrat  change  ses  titres  de  cus- 
tos  et  de  bailli  contre  celui  de  maire.  Dépouillée  de  ses 
chartes  par  Henri  III,  la  ville  est  contrainte  d’en  ache- 
ter de  nouvelles  ; sous  Edouard  Ier,  elle  est  divisée  en  a4 
wards  ou  quartiers  ayant  chacun  à leur  tête  un  alder- 
man  et  des  conseillers  municipaux  choisis  par  les  ci- 
toyens ; Edouard  III  réunit  à la  ville  la  rive  méridionale 
de  la  Tamise  ; il  confère  au  maire  le  titre  de  lord  et  le 
privilège  de  faire  porter  devant  lui  une  masse  d’or  ou 
d’argent.  Richard  II,  sou  successeur,  enlève  encore  à la 
ville  ses  chartes  de  franchises  et  ne  les  lui  rend  qu’à  prix 
d’argent.  En  i4i6,  les  rue3  sont  pour  la  première  fois 
éclairées  par  des  lanternes  ; au  xve  et  au  xvre  siècles,  Lon- 
dres et  son  premier  magistrat  sont  pour  toujours  investis 
de  privilèges  plus  étendus  que  jamais.  Après  les  sacrifices 
considéiables  qu’elle  avait  faits  pour  conserver  ses  fran- 
chises, le  règne  d’Elisabeth  est  une  nouvelle  ère  pour  le 
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commerce  de  la  capitale  ; cette  reine  fait  construire  la 
bourse  et  favorise  l’industrie  ; Londres  reconnaissante 
fournit  dans  la  guerre  contre  Philippe  II,  en  i588,  une 
armée  de  10,000  hommes,  16  grands  vaisseaux,  4 cha- 
loupes  canonnières,  quelle  équipe  et  qu'elle  paie  pen- 
dant toute  la  durée  de  l’expédition.  En  i6i5,  les  côtés 
des  principales  rues,  qui  n’étaient  que  cailloutées,  sont 
pavés  en  larges  dalles.  Tandis  que  Charles  Ier  s’oppo- 
sait à la  liberté  des  Anglais,  il  confirmait  par  plusieurs 
chartes  les  privilèges  de  la  capitale  et  lui  en  accordait 
même  de  nouveaux.  On  sait  avec  quelle  ardeur  cette  ville 
embrassa  le  parti  révolutionnaire;  en  1660,  elle  contri- 
bua avec  autant  de  zèle  à effectuer  la  restauration,  et 
Charles  II  s’empressa  d’augmenter  ses  franchises.  Après 
la  révolution  de  1688,  dans  laquelle  elle  joua  un  rôle  si 
important,  élle  n’eut  pas  de  peine  à obtenir  de  Guillaume 
et  de  Marie  la  confirmation  de  ses  anciens  droits,  et  sous 
la  reine  Anne  elle  reçut  l’autorisation  de  construire 
<5o  nouvelles  églises  ; enfin  elle  dut  au  long  règne  de 
Georges  III  des  établissemens  imporlans  et  de  nombreu- 
ses améliorations.  Cette  longue  série  de  privilèges,  qui  ne 
6ont  que  des  concessions  faites  par  le  pouvoir  à l’esprit 
de  liberté,  est  une  conséquence  de  la  marche  de  la  ci- 
vilisation; mais  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  nous 
paraît  digne  d’être  remarqué,  c’est  que  l’assassinat  juri- 
dique de  Charles  Ier,  le  protectorat  de  Cromwell,  la  res- 
tauration de  Charles  II,  la  fuite  forcée  de  Jacques  II  et 
l’avénement  de  Guillaume  III,  événemens  si  importans 
dans  l’histoire  de  Londres  et  de  l’Angleterre,  et  qui  se 
sont  succédé  en  4o  ans,  devraient  ôter  aux  Anglais  le 
droit  d’accuser  les  Français  de  légèreté. 

I Londres  a plusieurs  fois  été  dévasté  parles  incendies  : 
dix  fois  elle  a ressenti  les  terribles  efTets  des  maladies  épi- 
démiques (1);  mais  le  plus  épouvantable  et  le  dernier  de 

^1)  Ce Uf  de  fit,  dit  - on,  périr  100,000  habitons;  celte  de  1407  en 

enleva  3o,ooo;  celle  de,  1461  eut  îles  résultats  beaucoup  plus  terribles. 
Vers  1 437 > nne  maladie,  appelée  la  suette  anglaise,  eicrça  pour  la  première 
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ces  fléaux  est  celui  que  l’on  a désigné  sous  le  nom  de 
grande  peste  (1);  à peine  avait-il  cessé  d’exercer  ses  ra- 
vages que,  le  dimanche  2 septembre  iG6'6,  un  incendie 
excité  par  un  vent  d’est  violent  régna  pendant  4 jours 
sur  cette  immense  cité:  4°°  rues,  i3,3oo  maisons,  la 
cathédrale  de  Saint-Paul  et  86  autres  églises,  6 chapelles, 
la  bourse,  la  douane,  plusieurs  hôpitaux  et  bibliothèques, 
4 prisons,  trois  portes  de  la  ville,  4 ponts  en  pierres 
ainsi  que  les  maisons  qu’ils  portaient,  enfin  un  grand 
nombre  de  beaux  édifices,  furent  la  proie  des  flammes. 
Ou  estima  la  perte  des  meubles  et  des  marchandises  à 
environ  io,5oo,ooo  livres  sterlings,  et  ce  qu’il  y a de  plus 
extraordinaire,  c’est  que  dans  cette  horrible  dévastation 
il  n’y  eut  que  six  personnes  qui  périrent  par  le  feu.  Les 
magistrats,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  affreux 
événement,  ont  fait  élever  sur  une  petite  place  une  ma- 
gnifique colonne  de  200  pieds  de  hauteur,  appelée  le  mo- 
nument de  Londres. 

Londres  est  divisé  en  26  quartiers,  chacun  sous  la  di- 
rection d’un  alderman  choisi  par  les  citoyens  dans  des 
assemblées  nommées  wardmotes.  Un  de  ces  magistrats 
est  élu  tous  les  ans,  le  jour  de  Saint-Michel,  pour  occu- 
per la  dignité  de  lord  - maire.  Les  deux  shérijfs  et  le 
chambellan  sont  nommés  de  même  chaque  année  par 
la  bourgeoisie;  le  recorder  ou  greffier,  qui  doit  tou- 
jours être  un  légiste  distingué,  est  choisi  par  le  lord- 
maire  et  les  aldermans,  pour  les  éclairer  dans  les  matiè- 
res de  jurisprudence.  Ce  magistrat  est  l’orateur  de  la  cité 
dans  toutes  les  grandes  occasions,  et  lorsqu’il  siège  au 
tribunal , à lui  seul  appartient  l’honneur  de  prononcer 
la  sentence  des  criminels.  La  ville  compte  encore  plu- 

foisses  ravages  dans  la  vitle,  et  fit  périr  un  nombre  immense  d'individus; 
en  1S00,  la  peste  enleva  plu*  <1*  10,000  personnes;  vers  i5i8,ia  sueur  repa- 
rut et  renouvela  ses  ravages;  en  i5i8,  époque  de  sa  troisième  apparition, 
elle  fut  si  terribte  que  te  nombre  immense  de  ceux  qui  en  étaient  atteints 
moaraient  en  cinq  ou  six  bernes  ; dans  l’année  i6o3,  une  sorte  de  pe-te  en- 
leva plus  de  3o,ono  individus;  nette  de  1610  en  fit  périr  plus  de  35, 000. 

(1)  Ella  date  de  1666 , et  lit  périr  en  cinq  mois  plu*  de  58, pou  personne*. 
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sieurs  autres  officiers  : le  coroner,  ou  le  clerc  de  la  ville; 
le  common- sergeant,  ou  l’avocat  de  la  ville,  et  le  re- 
membrancer  ou  l’archiviste,  etc.  Les  faubourgs  qui  ap- 
partiennent au  comté  de  Middlesex  sont  sous  la  juridic- 
tion des  juges  de  paix  du  comté.  La  police  municipale  est 
confiée  à des  magistrats  qui  siègent  tous  les  jours  pour 
prononcer  provisoirement  sur  les  diverses  plaintes. 

C’"u  ..îü'  ’°r  En  parcourant  cette  ville  pour  signaler  ses  principaux 
édifices,  nous  ferons  remarquer  que  sa  forme  est  tout-à- 
fait  irrégulière:  elle  s’étend  parallèlement  à la  Tamise, 
mais  plus  considérable  sur  sa  rive  droite  que  sur  sa  gau- 
che. Y compris  Westminster  et  le  quartier  du  sud  ap- 
, pelé  Soutlnvarck,  sa  longueur  est  de  7 milles,  sa  plus 
grande  largeur  de  4,  et  de  2 dans  sa  partie  la  plus  étroite. 
Ses  rues  sont  généralement  larges,  il  y en  a très-peu  où 
deux  voitures  ne  puissent  passer  à la  fois;  dans  beaucoup 
d’autres  cinq  ou  six  pourraient  mai  cher  de  front  : elles 
sont  en  grand  nombre  dans  les  nouveaux  quartiers,  spé- 
cialement dans  Westminster  et  JVest-End,  séjours  de  la 
noblesse  et  de  l’opulence  ; les  plus  étroites  sont  dans  la 
Cité,  le  plus  ancien  quartier  de  Londres  et  le  plus  central. 
C'est  le  principal  entrepôt  de  commerce  ; cependant  la 
partie  orientale,  appelée East-End,  est  habitée  aussi  par 
des  négocians,  surtout  par  ceux  qui  se  livrent  aux  expédi- 
tions maritimes.  C’est  là  que  se  trouvent  les  chantiers, 
les  plus  vastes  magasins  qu’il  soit  possible  de  voir,  et 
les  immenses  bassins  appelés  docks,  construits  pour  re- 
cevoir les  vaisseaux.  Le  Southwarck,  qui,  sous  le  rap- 
port administratif,  dépend  du  comté  d eSurrej,  renferme 
aussi  beaucoup  de  comptoirs  et  d’entrepôts,  mais  surtout 
des  fabriques  et  des  manufactures  de  toute  espèce.  C’est 
au  nord  que  se  trouvent  les  nouveaux  quartiers  qui, 
depuis  peu  d’années,  ont  réuni  à la  ville  plusieurs  villa- 
ges bâtis  à ses  portes. 

L’uniformité  des  maisons  presque  toutes  à trois  étages, 
construites  en  briques,  mais  revêtues  de  plâtre;  la  pro- 
a.ii«r«...  p,.eté  des  rues,  où  jamais  on  ne  voit  d’immondices,  parce 
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que  des  tombereaux  qui  passent  tous  les  matins  reçoivent 
de  chaque  habitant  celles  qu’il  conserve  chez  lui;  les  trot- 
toirs qui  garnissent  celles-ci,  la  clarté  qu’y  produit  le  soir 
l'éclairage  au  gaz,  donnent  à Londres  une  physionomie 
particulière.  Les  belles  rues  sont  celles  que  l’on  appelle 
Oxford- Street,  Piccadilly,  P a.11- Mail,  Portland- Place, 
Hajmarket  et  Regenl-Street.  Cette  dernière  est  pour  sa 
longueur  et  pour  la  magnificence  de  ses  constructions 
sans  égale  en  Europe.  Londres  n’a  point  ces  boulevards 
que  l’on  admire  à Paris,  mais  elle  renferme  un  grand 
nombre  de  places  ou  squares , ainsi  appelées  parce 
qu’elles  sont  de  forme  carrée,  et  dont  le  milieu  est  oc- 
cupé par  un  jardin  entouré  d’une  grille.  Plusieurs  de  ces 
squares  sont  vastes  : celui  de  Grosvenor , sans  contredit  le 
plus  beau,  comprend  une  superficie  de  deux  hectares;  le 
centre  est  occupé  par  la  statue  équestre  de  Georges  II , et 
, les  habitations  qui  l’entourent  sont  les  plus  magnifiques 
de  la  capitale;  au  milieu  de  celui  de  Portman,  on  voit  la 
statue  équestre  de  Georges  III,  sous  le  costume  de  Marc- 
Aurèlft;  celle  de  William,  duc  de  Cumberland,  décore  le 
square  de  Cavendish ; celui  de  Leicester  renferme  la  sta- 
tue équestre  de  Georges  II  ; mais  le  plus  vaste  de  tous  est 
celui  de  Lincoln’ s- Inn,  qui  occupe  la  même  superficie  que 
la  grande  pyramide  d’Egypte. 

Londres  possède  peu  de  monumens  dignes  de  son  éten- 
due et  de  sa  richesse;  toutefois  nous  citerons  Yhotel  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales , qui  renferme  un  superbe 
musée  asiatique  et  une  riche  bibliothèque;  la  bourse,  bâti- 
ment carré  orné  de  portiques;  la  banque , remarquable  par 
son  immense  élendae, Somerset-ffouse,  où  se  trouvent  réu- 
nislesbureaux  de  la  marine,  celui  du  timbre,  etlessallesoù 
la  société  royale  des  arts  et  celle  des  antiquaires  tiennent 
leurs  séances,  ainsi  que  celles  qui  servent  annuellement 
à l’exposition  des  produits  de  l’industrie;  le  Musée- 
Britannique,  remarquable  par  sa  grandeur  et  par  ses 
précieuses  collections;  le  palais  de  Westminster,  où 
siège  le  parlement;  au  bord  de  la  Tamise  l’ancienne  for- 
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teresse,  appelée  la  Tour -de -Londres,  qui  fut  pendant 
çinq  siècles  la  demeure  des  rois,  et  qui  se  compose  de 
plusieurs  bâtimens,  tels  que  la  tour  du  Lion,  où  se  trouve 
la  ménagerie;  la  tour  Blanche,  contenant  l’arsenal  de 
la  marine  et  celui  des  volontaires,  une  collection  d’armes 
antiques  et  le  plus  grand  dépôt  d’armes  modernes  qui 
existe;  enfin  Ja  salle  des  joyaux,  où  l’on  conserve  les 
diamans  de  la  couronne. 

Le  palais  de  Saint- James,  dont  la  construction  en 
briques,  l’architecture  irrégulière  et  sans  beauté,  con- 
traste avec  la  richesse  des  appartemens , et  surtout  avec 
le  titre  de  résidence  royale,  qu’il  porte  depuis  1695,  mé- 
rite peu  notre  attention  depuis  qu’un  autre  palais,  des- 
tiné au  roi  Georges  IV  et  à ses  successeurs,  est  presque 
terminé.  Sa  belle  architecture,  sa  toiture  et  ses  colonnes 
en  fonte  mettent  celui-ci  au  rang  des  principales  construc- 
tions de  Londres.  Le  palais  de  Whitehall , vaste  bâtiment 
carré,  ancienne  résidence  des  rois,  n’ofTre  d’autre  intérêt 
que  le  souvenir  de  Charles  Ier;  c’est  là  que  ce  malheu- 
reux prince  eut  la  tête  tranchée.. 

Dans  les  394  églises  que  Londres  possède  il  en  est  trois 
qui  méritent  une  mention  particulière  : celle  de  l’an- 
cienue  abbaye  de  Westminster  passe  pour  un  des  plus 
beaux  édifices  gothiques  de  l’Europe;  la  magnifique  cha- 
pelle de  Henri  VII,  nouvellement  réparée,  renferme  les 
Cendres  de  plusieurs  princes  du  sang  royal  ; les  autres 
chapelles  sont  réservées  aux  monumens  que  l’Angleterre 
élève  aux  grands  hommes  qui  l'honorent.  L'église  de 
Saint-Paul  est  la  plus  grande  et  la  plus  haute  du  royau- 
me; Christophe  Wrcn  la  construisit  sur  le  modèle  de 
Saint-Pierre  de  Rome;  mais  le  chef-d’œuvre  de  ce  cé- 
lèbre architecte  est  l’église  de  Saint-Etienne. 

Des  six  magnifiques  ponts  qui  traversent  la  Tamise, 
le  plus  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  beauté  est 
celui  de  Waterloo,  bâti  en  granité;  on  admire,  dans 
celui  de  Sputhwarcfc,  construit  en  fer,  l’arche  du  mi- 
lieu qui  est  une  des  plus  larges  qu’on  connaisse;  mais  ce 
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qui  excitera  l’admiration  des  générations  futures,  c’est  le 
passage  souterrain , appelé  Tunnel , qui  doit  servir  à com- 
muniquer en  voiture  et  à pied  des  deux  rives  de  la  Ta- 
mise, et  dont  la  construction,  après  des  difficultés  qui  pa- 
raissaient insurmontables,  est  assez  avancée  pour  qu’il  soit 
difficile  de  douter  de  sa  réussite.  La  plus  vaste  capitale 
du  monde  devra , au  génie  d’un  Français,  une  entreprise 
qui  n’a  rien  de  comparable  ni  chez  les  anciens  ni  chez  les 
modernes. 

Les  promenades  les  plus  belles  et  les  plus  fréquentées 
de  cette  capitale  sont  Green-Park,  Hyde-Park,  le  Jar- 
din de  Saint  - James  et  Regents-Park.  Dans  cette  der- 
nière s’élève,  par  les  soins  d’une  entreprise  particulière, 
un  édifice  qui  sera  l’un  des  plus  beaux  ornemens  de  Lon- 
dres; ses  dimensions  lui  ont  déjà  fait  donner  le  nom  de 
Colosscum.  Il  renferme  une  promenade  couverte,  d’une 
grande  étendue,  ainsi  qu’un  bâtiment  circulaire  d’un  dia- 
mètre si  considérable  que  le  panorama  de  Londres,  que 
l’on  exécute,  y occupera  une  superficie  de  4o,ooo  pieds 
carrés  :.ce  sera  le  plus  grand  tableau  qui  ait  jamais  été 
entrepris.  Dans  le  jardin  qui  tient  à cet  édifice  s’élève 
une  chaumière  suisse,  d’où  l’on  aura  la  vue  de  trois 
cascades,  doht  la  plus  élevée  aura  60  pieds  de  hauteur. 

On  compte  à Londres  i3  théâtres,  dont  les  principaux, 
Drury  - Lane}  Càvent-  Garden,  K in gs -Théâtre,  ou  l’o- 
péra italien,  rivalisent  avec  les  plus  beaux  de  l’Europe. 
Mais  elle  l’emporte  sur  toutes  les  autres  capitales  par  le 
nombre  et  l’importance  de  ses  établissemens  scientifiques 
et  de  bienfaisance;  qu’on  en  juge  par  l’énumération  sui- 
vante : 16  écoles  de  médecine  et  autant  d’écoles  de  droit, 
5 de  théologie,  18  bibliothèques  publiques,  3oo  écoles 
gratuites  élémentaires,  l’académie  royale  des  sciences,  la 
société  pour  l’encouragement  des  arts,  des  fabriques  et 
du  commerce,  celle  des  antiquaires,  celle  de  chimie,  celle 
de  géologie,  celle  des  pharmaciens,  qui  possède  un  su- 
perbe jardin  botanique;  celle  d’horticulture,  celle  de  sta- 
tistique, celle  de  Palestine  pour  le  perfectionnement  de  la 
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géographie  et  de  l’histoire  naturelle  en  Palestine  cl  en  Sy- 
rie; celle  pour  l’encouragement  des  découvertes  dans  l’in- 
térieur de  l’Afrique;  la  société  royale  asiatique  qui  pu- 
blie d’excellens  mémoires;  la  société  biblique,  qui  a ré- 
pandu un  nombre  immense  de  bibles  en  i4<>  langues 
différentes,  et  vingt  autres  sociétés  que  nous  ne  citons 
Etabli»  mens  pas,  afin  d’éviter  de  trop  longs  détails;  14.7  hôpitaux  ou 
* ',,D  }10Spices>  dont  l’un  porte  le  nom  de  Guy,  son  fondateur, 
riche  libraire  qui  laissa  à sa  mort  une  somme  de  5 mil- 
. lions  de  francs  pour  le  doter;  1700  dispensaires,  où  l’on 
donne  gratuitement  aux  pauvres  les  consultations  et  les 
médicamens;  i4  prisons  saines,  vastes,  et  tenues,  sous  les 
rapports  matériels  et  moraux , avec  une  supériorité  de 
vues  qui  fait  honte  à la  plupart  de  celles  de  l’Europe. 

Si  l’immoralité  d’une  ville  est  toujours  en  raison  directe 
de  sa  population,  on  concevra  qu’une  capitale  qui,  sur 
k ombre  de  met-  une  superficie  de  plus  de  7 lieues  géographiques,  renferme 
«dVpi.r.'e!"  au-delà  de  i,3oo,ooo  habitans, répartis  dans  160,000  mai- 
sons formant  8,000  rues,  1 4 marchés  et  70  squares,  doive 
présenter  une  foule  de  refuges  aux  individus  livrés  au  vol 
et  à la  débauche.  Aussi  Londres  peut-il  passer  pour  la 
moderne  Babylone.  Suivant  le  rapporUd’un  de  ses  ma- 
Nombr.  d«  *•«  gistrats  (1),  20,000  individus  s'y  lèvent  chaque  jour  sans 
savoir  où  ils  se  procureront  leur  nourriture,  et  où  ils 
trouveront  un  gîte.  Ce  nombre  ne  comprend  encore  que 
ce  qu’on  pourrait  appeler  des  chevaliers  d'industrie;  il 
faut  y ajouter  1 6,000  mendians,  1 1 5, 000  voleurs  ou  filous 
qui  exploitent  les  rues,  les  lieux  où  la  foule  se  presse  et 
les  maisons,  et  3, 000  receleurs.  La  totalité  des  domesti- 
ques des  deux  sexes  sans  places  est  de  1 0,000;  on  y compte 
3o,ooo  filles  publiques;  et  comme  le  nombre  des  mauvais 
lieux  doit  être  en  rapport  avec  celle  foule  de  gens  sans  aveu, 
on  évalue  à 5, 000  celui  des  cabarets  qui  leur  servent  de  ren- 
dez-vous, et  à 43  celui  des  maisons  de  jeu,  qu'ilsfréqnentent 
et  qui  offrent  à l'ouvrier  de  funestes  tentations. Tel  est  ce- 

(1)  M.  Colquhoun , publié  en 
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pendant  le  spectacle  aflligeantqu’offre  la  capitale  d’une  na- 
tion où  la  philantropie  jouit  d’une  grande  influence  et  de 
l’appui  du  gouvernement.  Elle  a donc  le  triste  privile'ge 
detre,  proportion  gardée  entre  sa  population  et  celle  de 
Paris,  infiniment  plus  corrompue.  Qu’on  s’étonne,  après 
ce  que  nous  venons  de  dire^qu’il  entre  annuellement  dans 
ses  prisons  8,000  individus,  et  qu’elle  compte  i4  cours 
de  justice  et  10  tribunaux  de  police.  Cependant,  ce  qui  a 
lieu  d’étonner,  les  Français  surtout,  c’est  la  facilité  avec 
laquelle  celle  - ci  semble  se  faire  et  le  peu  d’ostentation  . 
qu’elle  met  dans  ses  moyens  de  répression  : on  n’y  dé- 
ploie pas,  comme  à Paris,  cet  attirail  militaire  qui  donne 
à l’action  qui  protège  l’ordre , l’apparence  de  l’abus  de  la 
force. Les  gardes,  ou  JVatchmen,  auxquels  la  sûreté  publi- 
que est  confiée,  sont  en  grand  nombre;  pendant  la  nuit, 
grâce  à eux,  on  pourrait  se  passer  de  montres,  car  ils  par- 
courent les  rues  en  criant  l’heure,  en  veillant  au  feu,  en 
faisant  fermer  les  portes  laissées  ouvertes  par  négligence, 
arrêtant  ceux  qui  commettent  des  délits  ou  des  désox-- 
dres,  et  n’étant  armés  que  d’un  long  bâton.  Leur  mis- 
sion, en  quelque  sorte  pacifique,  suffit  pour  empêcher 
que,  malgré  le  nombre  effrayant  de  filous  et  d’êtres  sans 
aveu,  les  crimes,  toujours  très-rares,  ne  se  multiplient; 
mais  elle  n’offre  point  un  obstacle  suffisant  aux  délits 
dans  une  ville  immense  qui  compte  un  voleur  sur  dix  in- 
dividus. 

Nous  venons  de  considérer  Londres  sous  des  points  de 
vue  assez  variés  pour  pouvoir  y faire  une  ample  part  à 
l’admiration,  en  laissant  encore  à la  critique  trop  de  su- 
jets pour  s’exercer.  Elle  appartient,  dans  sa  plus  grande 
étendue,  au  comté  de  Middlesex } dans  lequel  nous  rap- 
pellerons que  le  bourg  de  Hackney } situé  près  du  canal 
de  Paddington,  et  peuplé  de  17,000  âmes,  est  la  patrie  du 
philantrope  Howard;  que  le  village  d ' Hampton- Court, 
près  des  bords  de  la  Tamise,  possède  un  château  royal 
dont  on  admire  les  jardins  et  la  richesse;  que  le  village  de 
Chelsea,  situé  aux  portes  de  Londres,  près  du  quartier  de 
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Westminster,  renferme  un  bel  hôtel  de$  invalides,  et  un 
établissement  réservé  aux  enfans  des  soldats. 

Le  nom  de  Middlesex  rappelle  encore  une  des  di- 
visions politiques  de  l’Angleterre  à l’époque  de  l’hep- 
c«y  JVil. ,,r  tarchie:  il  signifie  littéralement  pays  des  Saxons  du 
milieu , parce  qu’il  était  placé  entre  les  Saxons  de  l’est, 
de  l’ouest  et  du  sud.  Ce  comté,  traversé  par  le  canal 
que  nous  avons  nommé,  et  par  celui  de  jonction  qui 
fait  communiquer  la  petite  rivière  de  la  Coin  avec  la  Ta- 
mise, est  l’un  des  plus  riches  de  l’Angleterre;  ses  pâtu- 
rages produisent  assez  de  foin  pour  nourrir  plus  de  3o,ooo 
cheveaux,  dont  la  plupart  appartiennent  aux  habitans  de 
Londres. 

S°r"  Le  comté  de  Surrey,  dont  dépendent  les  quartiers  de 
Londres  situés  6ur  la  rive  gauche  de  la  Tamise,  est  un 
des  moins  productifs  sous  le  rapport  de  l’agriculture  ; 
on  évalue  cependant  à plus  de  1600  hectares  la  super- 
licie  des  terres  employées  en  jardins  pour  les  marchés  de 
la  capitale.  Ses  principales  branches  d’industrie  consis- 
tent en  distilleries  de  vinaigre,  en  imprimeries  sur  toi- 
les de  coton,  en  papeteries,  et  en  fabriques  de  poteries 
«“iitord.  et  de  chapeaux.  Le  bourg  de  Guildford  est  son  chef-lieu  : 
on  y fait  tous  les  ans,  dans  un  superbe  cirque,  des  cour- 
ses de  chevaux.  Ke-w,  sur  les  bords  de  la  Tamise,  était  la 
résidence  habituelle  du  roi  Georges  III  ; les  jardins  de  son 
château  renferment  une  des  plus  belles  collections  de 
plantes  que  l’on  puisse  voir.  Au  sud  de  ce  village  de  4,000 
âmes,  celui  de  Richemond , qui  en  compte  6,000,  Comprend 
un  ancien  château  royal  oh  l’on  voit  un  bel  observatoire. 
Les  cendres  du  poète  Thompson  reposent  dans  l’église  d« 
ce  village,  renommé  par  sa  belle  position. 
c«iu  j.  ».rk.  ke  cours  £je  ]a  Tamise  guidera  nos  pas  dans  le  comté 
de  Berk  : nous  verrons  d’abord  le  bourg  de  Windsor,  où 
Guillaume  le  Conquérant  fit  bâtir  un  château  dans  lequel 
Edouard  III  reçut  le  jour  et  fonda  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ; Georges  III  établit  dans  son  parc  une  belle  ferme 
expérimentale  pour  l’avancement  de  l’agriculture,  restée 
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arriérée  dans  cette  contrée  presque  dépourvue  de  terres 
fertiles.  Reading  a rang  de  capitale  ; c’est  une  ville  fort  n,»din;. 
ancienne,  bâtie  en  briques  et  bien  pavée,  qui,  située  près 
du  confluent  du  Kennet  et  de  la  Tamise,  fait  un  grand 
commerce  avec  Londres.  Cette  contrée  fut  habitée  long- 
temps avant  les  Romains  par  une  colonie  A'  Atrebates , 
peuple  gaulois  des  environs  d'Arras.  On  n’y  peut  faire 
un  pas  sans  rencontrer  des  objets  qui  rappellent  diffé- 
rentes époques  historiques  : près  de  JFantage , sur  le 
bord  d’un  canal  qui  partage  de  l’est  à l’ouest  la  partie  la 
plus  septentrionale  du  pays,  on  reconnaît  un  camp  ro- 
main, de  forme  quadrangulaire;  à La-wrance-TVallliam , 
s’élève  un  fort  de  construction  romaine  ; on  croit  que  le 
château  de  Cherbury , près  de  Denchworth,  est  une  an- 
cienne forteresse  du  roi  Canut;  mais  ce  qui  ne  peut  man- 
quer d'attirer  les  regards,  c'est  une  rangée  de  collines 
crayeuses  qui  se  dirige  du  côté  d’Oxford,  et  sur  laquelle 
un  espace  dépourvu  d’herbes  représente  sur  la  craie  la 
figure  gigantesque  d’un  cheval  au  galop  : d’où  la  vallée 
que  forment  ces  collines  a pris  le  nom  de  vallée  du  Che-  v*'^' 
val  blanc.  On  croit  que  cette  figure,  qui  couvre  un  espace 
de  4,ooo  mètres  carrés,  rappelle  la  victoire  remportée  en 
871  par  Alfred  sur  les  Danois,  dont  l’étendard  représen- 
tait, comme  on  sait,  un  cheval  blanc.  Depuis  cette  épo- 
que les  villageois  des  environs  se  réunissent  tous  les  ans 
à la  Saint-Jean,  pour  nettoyer,  comme  ils  le  disent,  le  che- 
val, c’est-^-dire  pour  enlever  toutes  les  herbes  qui  pour- 
raient en  altérer  les  traits  ; le  reste  de  la  journée  se  passe 
ensuite  en  fêtes.  A.  quelque  distance  de  là,  on  regarde  un 
amas  de  pierres  placées  debout,  comme  le  lieu  de  sépul- 
ture de  plusieurs  rois  danois  : ce  qu’il  y a de  certain,  c’est 
que  de  nombreuses  batailles  ont  été  livrées  contre  ces 
princes  autour  de  ce  lieu. 

Près  de  la  limite  septentrionale  du  comté  précédent,  coan.'i-o.f.rd. 
Oxford  s’élève  au  milieu  d’une  prairie,  au  confluent  de 
1 Isis  et  du  Cherwell.  C’est  une  des  plus  belles  villes  de 
l’Europe , la  plus  impôt  taule  de  l’Angleterre  par  son  uni- 
VIII.  dy 
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versité,  dont  l’origine  sc  perd  dans  les  traditions  incer- 
taines du  moyeu  âge,  et  l’une  des  plus  recommandables 
parson  industrie,  puisque  plus  de  2000  familles  s’y  adon- 
nent à la  fabrication  et  au  commerce.  Jadis  elle  était  en- 
toure'ede  murailles  et  de'fendue  par  un  cliâleau  dont  les 
restes  ont  été  convertis  en  une  prison.  L’université,  qui 
consiste  eu  20  colle'ges  et  en  5 halls  ou  bâlimens  destine's 
aux  logemens  des  étudians,  renferme  plus  de  4>6°°  de 
ceux-ci.  Séjour  d’occupations  utiles  et  sérieuses,  les  plai- 
sirs futiles  n’y  ont  point  d’asile  ; les  représentations  dra- 
matiques y sont  même  proscrites,  et  cependant  on  y voit 
un  théâtre,  bâtiment  magnifique,  construit  à la  manière 
des  anciens;  mais  il  est  réservé  aux  étudians,  qui  dans  les 
grandes  occasions  y jouent  des  pièces  grecques  et  latines. 
Celte  intéressante  cité  doit  au  zèle  de  plusieurs  riches 
particuliers,  des  établissemcns  utiles  à la  jeunesse  stu- 
dieuse : le  jardin  botanique  fut  fondé  en  i632  par 
Henri  d’Anvers,  comte  de  Daruby,  et  terminé,  enrichi, 
el  doté  par  le  docteur  Sberrardy  ; le  musée  d’Àsli- 
molc  fut  donné  en  1682  par  Elias  Ashmole,  avec  les 
manuscrits  de  son  beau-père,  sir  William  Dugdale; 
l’imprimerie  de  Clarendon  fut  élevée  en  1712  avec  les 
produits  de  la  vente  de  1 Ilisloite  de  la  rébellion  par  lord 
Clarendon,  qui  en  avait  fait  présent  à l’univeisité;  la  bi- 
bliothèque de  Hadcliffe  portant  le  nom  de  son  fonda- 
teur, fut  érigée  en  i^i/rpar  celui-ci,  qui  légua  aussi  3o 
mille  livres  sterlings  pour  la  construction  d’un  obser- 
vatoire, tout- à -fuit  digne  d’Oxford;  dans  le  bâtiment 
de  forme  quadrangulaire,  appelé  les  écoles , dont  l’étage 
supérieur  renferme  une  belle  galerie  de  tableaux,  011 
a réservé  une  salle  pour  la  fameuse  collection  d’inscrip- 
tions antiques,  connues  sous  le  nom  de  marbres  d’Arun- 
del,  qui  furent  rassemblés  en  Grèce  et  en  Asie  par  ce  ri- 
che amatenr,  et  donnés  à l’université  par  son  petit-fils  le 
duc  de  Norfolk;  l’hôtel-de-villc  enfin  fut  érigé.en  partie 
aux  frais  de  Thomas  Rovvney.  Nous  allions  oublier  la  plus 
belle  dépendance  de  l’université,  la  bibliothèque  lîod- 
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leienne,  qui,  à l’exception  de  celle  du  Vatican,  renferme 
plus  de  livres  qu'aucune  autre  de  l’Europe.  La  ville  pos- 
sède en  outre  i4  églises  paroissiales,  un  grand  nombre 
d’édifices  religieux  pour  les  cultes  dissidens,  des  écoles 
de  charité,  et  plusieurs  établissemens  de  bienfaisance.  v 

Le  comté  d'Oxford  est  arrosé  par  plus  de  70  cours 
d’eau,  dont  les  deux  principaux,  la  Tarn  et  l’isis,  for- 
ment par  leur  réunion  le  fleuve  de  la  Tamise.  Un  grand 
canal  qui  s’étend  depuis  la  capitale  jusqu’à  son  extré- 
mité septentrionale,  et  des  routes  toujouis  bien  entrete- 
nues, contribuent  à la  prospérité  du  commerce.  Ses  prin- 
cipales manufactures  sont  celles  de  couvertures,  à JFitney ; vu  !r<  msnuf.ie* 
de  panne,  à Banbury ■ de  gants  et  d’acier  poli,  à TVood- 
stock.  Partout  les  classes  les  plus  pauvres  s’occupent  à 
filer  ou  à faire  de  la  dentelle.  Les  bords  des  rivières  four- 
nissent de  bons  pâturages;  les  bestiaux  forment  la  prin- 
cipale richesse  de  l’agriculture;  mais,  malgré  la  fameuse 
forêt  de  Wichwood,  la  pénurie  du  combustible  se  fait 
partout  ressentir.  Ce  pays,  habité  dans  l’antiquité  par  les 
Débitai,  compris  par  les  [foui  dns  dans  la  province  de 
Flavia  Cœsaricnsis,  et  qui,  pendant  l’heptarchie , dé- 
pendait du  royaume  de  Mcrcic,  est  encore  traversé  par 
deux  grandes  voies  romaines,  dont  l’une,  appelée  ï/ck- 
nild-Strccl,  passe  à Goring,  et  l'autre,  1 ' AkemariStreet, 
à Burjord. 

Sur  les  bords  de  la  Tamise,  les  Chiite  rn- Hills  sont  les 
premières  collines  qui  nous  annonceront  notre  entrée 
dans  le  comté  de  Buckingham  ; leur  nom  vient  du  mot  Cimo  <1.  iv,- 
saxon  cliilt,  qui  signifie  craie  : elles  sont,  en  elî’et,  entiè- 
rement  formées  de  ce  calcaire.  Leurs  flancs  sont  convoi  is 
de  bois  qui,  lorsqu’ils  étaient  plus  considérables,  servaient 
de  repaire  aux  voleurs.  Au-delà  de  ces  collines,  la  riche 
vallée  d 'Aylesbury,  au  centre  du  pays,  passe  pour  l’une 
des  plus  fertiles  du  royaume.  L’agriculture  fait  la  princi- 
pale occupation  des  habitans;  la  fabrication  de  la  den- 
telle, dans  laquelle  ils  ont  acquis  une  grande  réputation; 
l'art  de  tresser  la  pa  i 11  — pour  les  chapeaux,  occupent  près- 
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que  tonies  les  jeunes  femmes  et  les  jeunes  filles  du  peu- 
ple; une  autre  branche  d’industrie  non  moins  produc- 
tive est  la  fabrication  du  papier  ; il  n’existe  qu’une 
filature  de  coton,  établie  à Amersham.  Ce  peu  de  mots 
suffit  pour  faire  apprécier  la  richesse  du  pays.  Deux  villes 
s’y  partagent  le  rang  et  les  privilèges  de  capitale;  la  plus 
important  est  Aylesbury , dans  la  vallée  de  ce  nom  : c’est 
le  siège  de  la  cour  d’assises.  Elle  était  très-forte  du  temps 
des  Saxons.  Guillaume  le  Conquérant  y fit  sa  résidence, 
et  partagea  les  terres  de  son  territoire  à divers  tenanciers, 
à la  charge  de  fournir  trois  fois  par  an,  s’il  y avait  lieu, 
la  litière  ou  la  paille  pour  la  chambre  à coucher  du  roi; 
plus,  trois  anguilles  en  hiver  et  trois  oisons  en  été.  On 
peut  juger  par  là  du  luxe  du  prince  normand.  Bucking- 
ham, moins  peuplée  que  la  précédente,  tire  son  nom  du 
mot  boc,  qui  signifie  hêtre,  arbre  dont  le  pays  abondait 
autrefois:  Fondée  à une  époque  très-reculée,  elle  fut,  en 
918,  entourée  de  murailles  par  Edouard  l’Ancien,  pour 
la  garantir  des  incursions  des  Danois.  Son  vieux  châ- 
teau, bâti  sur  la  colline  qui  partage  la  ville,  a été  rem- 
placé par  une  assez  belle  église.  Pour  avoir  une  idée  de 
Buckingham,  qu’on  se  figure  une  longue  rue  mal  ali- 
gnée, composée  de  maisons  bâties  sans  régularité,  sans 
élégance , et  dont  plusieurs  même  sont  couvertes  en 
chaume. 

Traversons  le  canal  de  jonction,  situé  près  de  la  limite 
qui  sépare  le  comté  de  Buckingham  de  celui  d 'Heriford; 
arrivons  à cette  ville  près  de  laquelle  les  rivières  de  Lea, 
Maran,  Rib  et  Quin  se  réunissent,  pour  former,  dans  un 
lit  artificiel  de  1 5 lieues  de  longueur,  la  nouvelle  rivière 
qui  va  se  jeter  à Londres  dans  la  Tamise.  Heriford  ou 
Hartford  portait,  dans  l’antiquité,  le  nom  de  Duroco- 
briva,  qui  signifie  gué,  ou  passage  rouge,  couleur  qui 
distingue  le  sable  de  la  Lea  qui  l’arrose.  Plusieurs  per- 
sonnes prétendent  qu’Hartford  vient  du  mot  hart  (cerf), 
parce  qu’il  y en  avait  jadis  beaucoup  sur  son  territoire; 
elles  allèguent  pour  preuve  de  cette  origine  les  armes 
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de  la  ville  qui  représentent  un  cerf  se  couchant  dans 
l’eau;  mais  un  savant  auteur  (i)  a fait  observer  que  ces 
armes,  loin  de  pouvoir  servir  de  preuves  à cette  assertion, 
ont  été  imaginées  d’après  le  nom  de  la  ville.  Celle-ci  fut  la 
résidence  des  rois  saxons;  Alfred  le  Grand  y fit  bâtir  un 
château  pour  arrêter  les  Danois  qui  poussaient  leurs  ex- 
cursions jusqu’à  Ware.  Ces  souvenirs  historiques  sont  ce 
qu’Hartford  offre  de  plus  intéressant.  Avant  l’invasion  ro- 
maine, le  comté  était  habité  parles  Cattieuchlani,  par  les 
Trinobantes,  peuples  qui  s’étendaient  jusque  sur  les  côtes 
de  l’Océan , et  par  les  Cassii ; sous  les  Saxons,  il  était  par- 
tagé entre  le  royaume  de  Kent  et  celui  de  Mercie  : on  voit 
encore  çà  et  là  des  restes  de  camps  tracés  par  les  Romai  ns  : 
près  de  Saint-  Alban’s,  Verulam , ou  peut-être  Vérula- 
num,  était  leur  principale  station;  Cheshunt  et  Braughin 
remplacent  Duroliturn  et  Cœsaro-Magus. 

La  contrée  ne  renferme  que  des  villes  peu  importan-  Coup  sva 
tes;  1 industrie  et  le  commerce  y sont  fort  restreints  : 
l’occupation  des  femmes  est  de  tresser  la  paille,  et,  à 
à l’exception  de  quelques  papeteries,  on  n’y  voit  aucune 
manufacture  qui  mérite  d’être  citée;  le  sol  même  est  peu 
productif  : sans  la  suie,  la  cendre  et  les  os  que  l’on 
emploie  comme  engrais  sur  tous  les  points,  les  produits 
agricoles  n’offriraient  que  de  faibles  avantages  au  pays. 

Grâce  à l’intelligence  du  cultivateur,  les  céréales  y abon- 
dent, et  la  seule  ville  de  Ware  expédie  sur  Londres 
plus  de  drèche  ou  d’orge  préparée  pour  les  brasseries, 
que  toute  autre  ville  du  royaume;  mais  ce  qui  répand  » 

beaucoup  d’argent  dans  le  pays,  c’est  le  voisinage  de  la 
capitale,  et  surtout  la  beauté  des  sites  qui  en  font  le  sé- 
jour favori  de  la  noblesse  et  du  haut  commerce  : il  est 
peu  de  comtés  qui  renferment  plus  de  maisons  de  plai- 
sance. 

Le  comté  d’F.ssex  n’est  pas  moins  fréquenté  par  les  riches  c«on«  ô’E»sr. 
négocians:  d’élégantes  maisons  decampagne  y attirent  aux 
jours  de  fête  les  sociétés  brillantes  qui  fuient  l'humide  et 
(i)  M.  B. -P.  Capper,  Jans  tuu  Topographie il  tticlioaary,  etc. 
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pesante  atmosphère  de  Londres.  Ce  territoire,  qui  fut  com- 
pris dans  le  royaume  des  Saxons  or  ientaux,  ainsi  que  l’in- 
dique son  nom,  est  baigné  à l’est  par  l’Océan,  et  compte 
c!i«in>»ford.  parmi  ses  pins  importantes  villes  Chelmsford , qui  occupe 
le  r ang  de  capitale;  Colcliesler,  où  l’on  fabrique  des  draps 
et  différens  autr  es  tissus  de  laine;  Harwich , à l'embou- 
chure du  Stour,  dont  le  port  spacieux  entretient  des 
communications  fréquentes  avec  la  Hollande,  et  fait  un 
grand  commerce  d’huîtres;  ces  villes  n’ont,  d'ailleurs, 
rien  de  particulier.  Nous  quitterons  donc  le  comté,  après 
avoir  fait  observer  que  le  sol  offre  une  grande  variété  de 
terrains  et  d’aspects;  que  le  blé  qu'on  y récolte  passe  à 
Londres  pour  le  meilleur  de  l’Angleterre;  que  la  foret 
d ’Eppirig,  qui  n’est  pas  plus  boisée  que  celle  de  Dart- 
moor,  mais  qui  est  couverte  d’exccllens  pâturages,  est 
renommée  par  le  beurre  que  l’on  y fabrique;  que  les 
terres  qui  bordent  le  littoral  sorti  couvertes  de  belles 
prairies,  mais  tellement  bu  arides  que  les  habitons  y sont 
souvent  atteints  de  la  fièvre;  qu’enfin  le  nord,  beaucoup 
plus  salubre,  livre  à la  consommation  d’excellent  safran, 
de  la  coriandre,  des  chardons  pour  les  draps,  du  hou- 
blon, ainsi  qu’un  grand  nombre  de  plantes  potagères. 

Com'foii’.  S“f'  H suffit  de  franchir  le  Slour,  qui  sépare  le  comté  de 
Sussex  de  celui  de  Suffolk,  pour  respirer  un  air  plus  pur, 
et  pour  voir  près  des  bords  de  l’Océan  des  marais  faire 
place  à des  falaises  argileuses,  qui,  dégradées  continuel- 
lement par  les  sour  ces  et  les  eaux  pluviales,  s’écroulent 
en  entraînant  quelquefois  à la  mer  des  villages  et  des 
villes  entières.  Les  animaux  domestiques  y diffèrent  de 
ceux  des  pays  voisins  : le  cheval  de  trait  y est  d’une  race 
excellente;  les  vaches,  presque  toutes  de  l’espèce  sans 
cornes,  y sorti  renommées  pour  la  quantité  de  lait  qu’elles 
fournissent,  et  si  le  f omage  de  Suffolk  passe  pour  le  plus 
mauvais  de  l’Angleterre,  c’est  dans  la  manière  dont  un  le 
fait  qu’il  faut  en  cher  cher  la  cause.  Ce  pays  était  jadis  îe- 
notnmé  par  son  industr  ie  autant  qr.c  par  son  agriculture; 
mais  depuis  long -temps  le  commerce  y décline  lente- 
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ment;  tandis  que  l'art  de  cultiver  Ja  terre  fait  de  nou- 
veaux pas  vers  la  perfection.  Ipswich , la  capitale,  sur  i-mkh. 
une  pente  qui  se  termine  au  bord  de  l’Orwell,  est  d’une 
giande  antiquité,  mais  bien  déchue  de  son  ancienne 
splendeur.  On  y voit  un  grand  nombre  de  vieilles  con- 
struction:- ornées  de  statues  et  de  sculptures.  Comme  elle 
n’est  située  qu’à  trois  lieues  de  l’embouchure  de  cette  ri- 
vière, son  port  reçoit  des  navires  d’un  fort  tonnage,  et 
l’on  en  construit  même  de  la  contenance  de  5oo  ton- 
neaux. 

Ipswich  serait  la  seule  ville  importante  du  comté  de 
Suffolk,  s’il  n’avait  à revendiquer  en  partie  New-Mar- 
ket qui  lui  appartient,  ainsi  qu’à  celui  de  Cambridge. 
New-Market  ^st  la  plus  célèbre  cité  de  l’Angleterre  par 
les  courses  de  chevaux  qui  s’y  donnent  trois  fois  par  an. 

Le  comté  de  Cambridge  est  une  partie  du  territoire  des  Cm,é  *c»m- 
Iceni,  peuple  puissant  dont  Tacite  (i)  rapporte  la  longue 
guerre  contre  les  Humains  sous  le  règne  de  Néron.  Cette 
guerre  fut  faite  avec  tant  d'acharnement  de  la  part  de 
ces  peuples,  que  Boodica,  leur  reine,  veuve  de  Prasu- 
tagus,  détruisit  plus  de  Ho  mille  hommes,  tant  des  Ho- 
mains  que  de  leurs  alliés;  rasa  deux  places  importantes, 
Camalodunum  et  Verulanwn,  et  mit  en  déroute  la  9e  lé- 
gion. Vaincue  enfin  par  P.  Suetonius,  elle  s’empoisonna 
pour  échapper  au  vainqueur.  Pendant  l'heptarchie,  cette  , 
contrée  appartintaux  Angli-Orientaux.Une  grande  quan- 
tité de  marais  y répandent  la  fièvre,  et  dans  ses  plaines 
basses  et  humides,  les  villes  et  les  villages,  bâtis  sur  de 
petites  éminences,  ressemblent  à autant  d’îles  dont  les 
habitations  et  les  clochers  s’aperçoivent  à de  grandes  1 ' 
distances.  On  s’occupe  depuis  plusieurs  années  du  dessè- 
chement de  ces  terrains  : déjà  de  beaux  pâturages  rem- 
placent les  marais;  la  culture  en  obtient  abondamment 
du  blé,  du  chanvre  ou  du  safran.  Les  veaux  qu’on  y élève 
pour  le  marché  de  Londres  forment  un  des  principaux 
revenus  du  pays. 

(1)  AuualtJ,  lib.  ra  cl  x.  < 
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'•e*  Sur  les  bords  du  Cam,  aliluent  de  l’Ouse,  Cambridge, 
dont  le  nom  signifie  Pont-sur-le-Cam,  est  la  capitale  du 
comte  : c’est  le  Camboriturn  des  Romains.  La  rivière  la 
divise  en  deux  parties  inégales,  dont  celle  du  sud  est  la 
plus  considérable.  Les  deux  quartiers  réunis  occupent 
une  longueur  d'environ  un  mille,  c’est-à-dire  double  de 
leur  largeur;  l’une  des  portes  est  pratiquée  au  milieu 
d’un  bâtiment  gothique  servant  de  prison,  et  le  seul  reste 
d’un  château  que  fit  bâtir  Guillaume  le  Conquérant.  Cette 
cité  renferme  i4  églises;  ses  maisons  et  ses  rues  sont  irré- 
gulières; mais  i3oo  familles  qui  se  livrent  au  commet  ce 
et  à la  fabrication,  et  4,700  individus  qui  appartiennent  à 

r,il<-  son  université,  lui  donnent  une  grande  importance.  Ce  der- 
nier établissement,  qui  ne  le  cède  à celui  d’Oxford  que  par 
la  beauté  des  bâtimens  et  des  collections,  fut  fondé  en 
63o,  par  Sigebert,  roi  des  A ngli- Orientaux;  Henri  III , au 
commencement  du  xmc  siècle,  lit  construire  les  collèges 
qu’il  dota;  ils  sont  au  nombre  de  1 3,  et  quatre  hôtels  sont 
réservés  aux  logemens  des  étudians.  Le  vice-chancelier  de 
l’université,  qui  occupe  le  rang  d’un  des  premiers  magis- 
trats de  la  ville,  est  chargé  de  sa  police,  de  concert  avec 
celui  de  la  commune.  A cinq  lieues  au-dessous  de  Cam- 
bridge, le  Cam  arrose  la  cité  d Ely,  située  dans  l’ile  du 
même  nom,  formée  par  le  cours  de  plusieurs  rivières. 
Elle  est  peuplée  de  5,ooo  âmes,  passe  pour  être  fort  an- 
cienne, et  n’a  rien  de  remarquable  que  sa  cathédrale.  Le 
gouvei  nement  municipal  en  est  confié  à son  évêque. 

Sur  la  i ive  droite  de  l’Ouse  et  la  gauche  du  JVaveney , 
s’étend,  baignée  au  nord  et  à l’est  par  l'Océan,  une  sorte 

Nor~de  presqu'île  qui  foi  me  le  cornlé  de  Norfolk,  territoire 
célèbre  depuis  long- temps  par  l’avancement  de  l’agri- 
culture, par  la  perfection  de  ses  instrumens  aratoires, 
par  scs  moutons  vigoureux,  petits  de  taille,  renommés 
pour  leur  chair,  et  dont  la  laine  alimente  les  manufac- 
tures de  draps  du  Vork-Sliire.  L’orge  que  l'on  y récolte 
et  dont  on  fait  la  drèclie  forme  le  principal  objet  d’ex- 
portation  du  Norfolk;  les  dindons  y sont  lemarquahles 
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par  leur  grosseur,  et  procurent  aux  petits  fermiers  un 
prolit  considérable.  Une  culture  importante,  particulière 
à ce  comte',  est  celle  des  navets  : leur  principal  avantage 
est  de  servir  de  nourriture  aux  bestiaux;  ils  y alternent 
avec  le  trèfle  et  d’autres  fourrages  pour  remplacer  les 
jachères  et  préparer  la  terre  à recevoir  le  froment.  L’uni- 
fonnité  du  sol,  qui  ne  présente  que  des  mouvemens  de 
terrain  doux  et  onduleux,  donne  si  peu  de  pente  au  cours 
de  plusieurs  petites  rivières,  qu’elles  forment  souvent  des 
lacs  peu  profonds,  nommés  dans  le  pays  Broads,  qui 
abondent  en  poissons,  en  canards  sauvages  et  en  divers 
autres  oiseaux  aquatiques.  Les  côtes  sont  formées,  tantôt 
de  falaises  argileuses  dégradées  sans  cesse  par  les  enva- 
hissemeus  de  l’Océan,  tantôt  de  plages  basses  couvertes  de 
cailloux  roulés  qui  forment  des  bancs  naturels  où  le  sa- 
ble s’accumule,  retenu  par  les  racines  des  herbes  mari- 
nes. Derrière  ces  petites  dunes  se  trouvent  des  marais 
salés  d’une  grande  étendue,  et  souvent  inondés  à la  ma- 
rée haute.  Au  large  s’étendent  des  bancs  de  sable  très- 
dangereux  pour  la  navigation  : le  plus  considérable  est 
celui  qui  s’avance  parallèlement  à la  côte  d 'Yarmouth, 
et  qui  forme  à l’embouchure  de  la  Yare  la  rade  de  ce 
port,  autrefois  un  des  plus  importans  de  l’Angleterre,  qui 
trafique  encore  avec  la  Baltique  et  la  Méditerranée,  et 
qui,  tous  les  ans,  arme  i5o  navires  pour  la  pêche  du  ha- 
reng et  du  maquereau.  Après  celui-ci,  Kings - Ljnn  ou 
Lynn-Regis,  à l’embouchure  de  l’Ouse  dans  le  golfe  ap- 
pelé le  YVash,  est  le  port  le  plus  important.  Nous  pou- 
vons, en  le  quittant,  aller  suivre  le  cours  du  JVentsun, 
affluent  de  la  Yare,  et  nous  arriverons  à Nonvich,  la  ca- 
pitale du  comté.  C’est  une  ville  de  plus  de  Ho, 000  habi- 
tans,  renommée  par  ses  manufactures  de  crêpes,  de  staffs, 
de  bombazins,  et  d’autres  étoffes  mélangées  de  laine  et  de 
soie.  La  fabrication  de  ces  tissus  fut  introduite  dans  le 
pays  au  xne  siècle,  sous  le  règne  de  Henri  1er,  par  des 
Flamands  établis  dans  le  petit  village  de  TForslead,  qui, 
par  cette  raison , a donné  son  nom  à differentes  étoffes 


Sa  culture. 


Ses  cù'e*.  x 


Y arm  ufh. 


Ljun-Rfji». 


Norwicb. 


Digitized  by  Google 


Ci8 


MVRE  CENT  SOIXANTE-SEPTIÈME. 


de  laine.  En  i365,  les  ntagisb  .".ts  de  Norvvich  invitè- 
rent des  manufacturiers  dos  Pays-Bas  à venir  se  fixer 
dans  leur  ville  : telle  fut  l’origine  de  l’industrie  de  celle- 
ci.  La  préparation  et  la  filature  de  la  laine  occupent, 
non-seulement  la  plupart  des  pauvres  de  cette  cité,  mais 
ceux  de  tous  les  bourgs  et  de  tous  les  villages  de  la  con- 
trée. Il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  de  Norwich 
dans  la  chronique  saxonne,  en  ioo4,  époque  de  sa  des- 
truction par  le  Danois  Seuno.  Avec  quelques  belles  mai- 
sons et  des  rues  étroites,  elle  renferme  de  vieilles  con- 
structions, principalement  parmi  ses  églises,  qui  sont  au 
nombre  de  3fi.  Son  château-fort  passe  pour  avoir  été  bâti 
d’abord  par  le  roi  saxon  Ofi'a,  et  reconstruit  au  xive  siècle 
par  Edouard  II;  il  est  placé  au  centre  de  la  ville,  entouré 
d’un  fossé  profond,  et  sert  de  prison  depuis  plus  de  qua- 
tre cents  ans.  Cette  capitale,  qui,  au  xivc  siècle,  était  si 
considérable,  que  58  mille  personnes  y moururent  de  la 
peste,  et  qui,  en  i5o5,  fut  prcsqu’entièreinent  détruite 
par  le  feu,  ne  doit  sa  prospérité  qu’à  son  industrie.  Elle 
a plus  de  deux  lieues  de  circuit  et  possède  quatre  hôpi- 
taux, de  nombreuses  écoles  et  une  bibliothèque  pu- 
blique. 

Le  golfe  du  TVash,  que  nous  allons  traverser,  appar- 
Comii  *ie  Un-  tient  au  comté  maritime  de  Lincoln,  qui  s’étend  au 

colu.  ' * 

nord  jusqu’à  la  rivière  de  l'Humber.  La  physionomie 
physique  du  pays  a été  dessinée  à grands  traits  par  la 
nature  : un  huitième  de  sa  superficie  est  occupé  par  des 
i volds,  grands  espaces  couverts  de  bruyères  et  de  pâtu- 
rages. On  y comptait  autrefois  un  si  grand  nombre  de 
marais,  que,  depuis  1380  jusqu’en  1810,  on  en  a desséché 
une  superficie  de  i5o  mille  acres,  c’est-à-dire  plus  de  60 
mille  hectares,  qui  rapportent  maintenant,  chacun,  près 
de  5o  francs  par  an.  Le  cinquième  de  sa  superficie  est 
encore  occupé  par  des  terrains  à peu  près  semblables  ( i ). 
Mais  ces  terrains,  baignés  en  grande  partie  pai  l’Océan, 

(l)  Voyez  l’ouvrage  de  M.  Stonc , intitule  : View  of  llie  agriculture  of 
Iincolu.diirc 


Digitized  by  Google 


EUROPE  : Description  de  l’Angleterre.  6 if) 

deviendront,  comme  l'expérience  le  prouve,  rivaux  des 
plus  riches  contrées  du  royaume.  En  général,  on  peut 
dire  de  ce  pays  qu’il  est  dépourvu  de  beautés  et  que  son 
climat  est  insalubre.  Ce  qui  contribue  principalement  à sa 
richesse,  c’est  le  nombre  de  moutons  que  nourrissent  les 
wolds  et  les  parties  les  plus  élevées  de  la  contrée  : leur 
nombre  est  évalué  à a,5oo,ooo  qui  fournissent  annuelle-* 
ment  22  millions  de  livres  de  laine,  estimée  pour  sa  lon- 
gueur et  son  épaisseur  dans  la  fabrication  des  tricots  et 
des  couveituies;  les  bœufs  qu’on  y engraisse  pèsent  ordi- 
nairement 12  à i4  cents  livres.  Ces  Résultats,  et  le  petit 
nombre  de  fabriques  de  ce  comté,  prouvent  qu’il  est  plu- 
tôt agriculteur  que  manufacturier.  J1  était  habité  par  les 
Corituni,  lorsqu'il  fut  subjugué  par  les  Romains,  qui  ont 
laissé  sur  tous  les  points  des  traces  de  leur  puissance. 

Nous  n’avons’que  deux  villes  importantes  à visiter  dans 
ce  comté  : la  première,  en  remontant  la  rivière  de  Wi- 
tliam,  qui  se  jette  dans  le  Wasli,  est  Boston , à une  lieue 
et  demie  de  ce  golfe.  Son  port,  qui  arme  annuellement 
125  navires  pour  la  pêche,  fait  un  grand  commerce  avec 
la  Baltique.  Sa  population  est  de  10  milles  âmes.  On  re- 
marque sur  la  place  du  marché  sa  principale  église, 
dont  la  tour  élevée  de  18G  pieds  est  surmontée  d’une 
lanterne  qui  sert  de  phare  aux  navigateurs.  Au  bord  de 
la  même  rivière,  à dix  lieues  au-dessus  de  Boston,  nous 
visiterons  la  ville  qui  donne  son  nom  au  comté.  Elle  est 
bâtie  sur  une  colline,  et  son  antiquité  est  attestée  par  un 
monument  appelé  la  porte  de  Ncwport , arcade  de  16 
pieds  d’ouverture  et  de  10  d’épaisseur,  qui  passe  pour  un 
des  plus  beaux  restes  d'architecture  romaine  que  renfer- 
me l’Angleterre:  en  servant  encore  d’entrée,  cette  construc- 
tion prouve  que  Lincoln  occupe  l’emplacement  de  l’an- 
cienne cité  de  Lindum.  On  sait  que  celte  ville  était  autre- 
fois riche  et  puissante,  qu’elle  était  entourée  de  murail- 
les, et  que  Guillaume  le  Conquérant  y lit  construire  un 
château  pour  tenir  en  respect  les  habitons.  Elle  est  di- 
visée en  deux  parties  : la  ville  haute  et  la  ville  basse  -, 
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c’est  dans  celle-ci  que  coule  la  i ivière,  sous  une  voûte  qui 
l'empêche  d’être  aperçue  ; mais  à sa  sortie  elle  forme  aux 
environs  un  grand  lac,  appelé  le  Foss-Dike,  par  lequel 
elle  communique  avec  la  Trent,  et  par  cette  rivière,  avec 
les  principaux  canaux  du  royaume,  ce  qui  lui  procure 
le  moyen  de  faire  un  grand  commerce  de  grains  et  de 
'laine.  Les  amateurs  de  belles  ruines  admireront  sur 
le  point  le  plus  élevé  de  la  ville  celles  de  l’ancien 
palais  épiscopal,  que  détruisirent  les  soldats  de  Crom- 
well ; mais  ce  qui  mérite  surtout  d’être  examiné,  c’est 

s» c»iai<irait.  la  cathédrale,  moatiment  magnifique  d’architecture  nor- 
mande, regardé  comme  la  plus  grande  église  de  l'An- 
gleterre après  celle  d’York.  Sa  position,  sur  une  colline 
élevée,  la  fait  apercevoir  de  cinq  à six  comtés  environ- 
nans.  Sa  longueur  de  l’orient  à l’occident  est  de  53o 
pieds,  sa  largeur  de  227.  Son  portail  et  deux  de  ses  tours 
datent  du  xie  siècle.  Le  reste  fut  construit  à différentes 
époques.  Avant  la  réformation  elle  était  la  plus  riche 
du  royaume;  Henri  VIII  s’appropria  la  plus  grande 
partie  de  son  trésor.  Pendant  les  trouilles  du  règne  de 
Charles  Ier,  les  riches  et  nombreux  tombeaux  qu’elle 
renfermait  furent  mutilés,  et  l’église  fut  convertie  en 
caserne.  Comme  toutes  celles  de  l’Angleterre,  elle  pos- 
sède un  grand  nombre  de  cloches,  particularité  qui  jus- 
tifie le  nom  d 'Ile  sonnante,  que  Rabelais  donne  si  plai- 
snmmentà  la  Grande-Bretagne;  mais  la  plus  remarquable 
est  celle  de  la  tour  du  centre  : les  difficultés  qu’elle  offre 
pour  être  mise  en  mouvement  sont  cause  qu’on  la  sonne 
rarement.  Elle  pèse  96  quintaux,  et  sa  circonférence  est 
de  22  pieds. 

Conl^  d’Yur  1.  Au-delà  du  cours  de  l’Humber,  une  belle  roule  con- 

y duit  à la  ville  d 'York,  qui  à elle  seule  forme  au  milieu 
de  son  comté  un  comté  séparé.  Elle  est  agréablement  si- 
tuée au  confluent  de  l’Ouse  et  de  la  Fosse;  on  y ti averse 
la  première  sur  un  beau  pont  en  pierre,  et  la  seconde  sur 
cinq  autres  ponts,  dont  l’un,construitdepuispeu  d’années, 
est  d’une  architecture  remarquable.  Pour  une  population 
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de  21,000  habituns,  York  possède  24  e'glises.  La  cathé- 
drale est  le  plus  grand  édifice  gothique  de  l’Angleterre 
et  peut-être  de  l’Europe  entière  : sa  longueur  totale  est 
de  524  pieds,  et  sa  largeur  de  107  ; la  nef  en  a 99  de 
hauteur,  et  la  lanterne  2i3;  l’une  des  deux  tours  de  lu 
façade  contient  dix  cloches,  dont  la  plus  grande  pèse  5} 
quintaux.  Dans  l’intérieur,  on  ne  peut  voir  sans  intérêt 
une  muraille  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef,  et  qui  est 
ornée  des  statues  de  tous  les  rois  d’Angleterre,' depuis 
Guillaume  le  Conquérant  jusqu'à  Henri  VI.  Le  chœur 
renferme  3a  stalles  en  marbre;  on  monte  à l’autel  par  16 
marches,  et  toute  l’église  est  pavée  en  mosaïque.  On  y 
remarque  de  uombreux  tombeaux,  dont  quelques -uns 
sont  magnifiques.  Les  autres  beaux  édifices  sont  la  bi- 
bliothèque publique,  construite  sous  le  règne  de  Ri- 
chard 1er;  le  château  bâti  par  Richard  III  et  servant 
aujourd'hui  de  prison;  l'hôtel  du  comté,  monument  d’or- 
dre ionique,  précédé  d’un  beau  portique,  et  l’hôtel-de- 
ville,  qui  date  du  xve  siècle.  Ces  constructions,  s’éle- 
vant à côté  de  belles  habitations  de  particuliers,  au 
milieu  de  rues  larges  et  bien  pavées,  éclairées  tous  les 
soirs  par  le  gaz,  méritent  à la  ville  la  réputation  de 
beauté  dont  elle  jouit.  Elle  est  entourée  d’i^pe  muraille 
percée  de  quatre  principales  portes;  un  large  quai  règne 
le  long  du  port,  où  des  navires  de  1 20  tonneaux  peuvent 
arriver  avec  facilité. 

Le  mouvement  commercial  d’York  est  assez  considéra- 
ble pour  qu’on  ait  dû  y fonder  deux  banques  publiques, 
une  caisse  d'épargne,  une  bibliothèque  par  souscriptions, 
des  salons  pour  la  lecture  des  journaux,  un  théâtre,  un 
cabinet  d’histoire  naturelle,  une  société  philosophique, 
et  tous  les  établissemens  que  l’on  trouve  ordinairement 
en  Angleterre  dans  les  cités  industrieuses  et  riches.  Cette 
xille  est  la  seule,  après  la  capitale,  dont  le  premier  ura- 
gistrat  ait  le  titre  de  lord. 

Le  comté,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  est  hors  de  toute 
proportion,  pour  la  grandeur,  avec  les  autres  comtés 
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du  royaume.  Il  a depuis  le  cap  Spurn , à l'embouchure 
de  l’Humber,  jusqu’à  son  extrême  frontière  ilu  nord- 
ouest,.^  lieues  de  longueur,  et  35  dans  sa  plus  grande 
largeur,  depuis  le  cap  Flamborougb  jusqu’à  la  limite  du 
comte'  de  Lancastre  : ce  qui  lui  donne  une  superficie  de 
775  lieues  ge'ographiques  carrées.  Celte  grande  étendue  a 
nécessité  sa  division  en  trois  arrondissemens  ou  ridings. 
Dans  le  JFest-  Riding  on  l’arrondissement  occidental, 
Ripon,  sur  une  hauteur  non  loin  des  bords  de  l’Ure,  est 
une  petite  ville  de  4,ooo  âmes,  où  l’on  voit  un  théâtre  et 
une  place  publique  regardée  comme  l’une  des  plus  belles 
de  l’Angleterre.  Ce  district  est  l’un  des  plus  importuns 
du  royaume  par  son  industrie,  que  favorisent  des  canaux 
Div.r.i . et  des  houillères.  Sliejfîeld,  au  confluent  du  Shcaf  et  du 

Don,  est  célèbre  par  ses  forges,  ses  aciers,  ses  clous,  sa 
coutellerie,  ses  instrumens  de  physique  et  s<  s ouvrages 
en  plaqué;  Lceds,  TVaheJield , Halifax,  Huddcrsjield  et 
Bradford  sont  les  diflférens  points  de  centre  «l’une  im- 
mense fabrication  de  draps,  de  flanelles  et  de  châles. 
Dans  YEast-Riding,  ou  l’arrondissement  oriental , JIull 
ou  Kingston  - Upon-Hull,  sur  la  i ive  gauche  de  l’Humber, 
doit  sa  richesse  à un  commerce  immense  avec  l’Europe, 
l’Asie  et  l'Amérique.  Elle  renferme  de  beaux  édifices, 
une  place  ornée  de  la  statue  de  Guillaume  111,  un  grand 
nombre  d'établissemens  de  bienfaisance  et  d’instruction, 
et  une  population  de  29,000  âmes,  dont  plus  de  4,°oo 
familles  sont  occupées  dans  les  ateliers.  Enfin  dans  le 
North-Riding,  ou  arrondissement  septentrional,  le  port 
de  Scarborough  est  un  des  meilleurs  de  la  côte  : sa  plage 
est  fréquentée  pour  ses  bains  de  mer,  et  la  ville,  peuplée 
de  8,000  âmes,  est  grande  et  bien  bâtie,  sur  le  sommet 
d’un  roc  escarpé.  TVhitby , à six  lieues  au  nord  de  la 
précédente,  possède  un  bon  port,  et  renferme  i3,ooo 
htfbitans. 

L’un  des  peuples  les  plus  puissans  de  l’antique  Albion , 
était  les  Brigantcs.  Originairement  établis  dans  la  Thracc, 

i's  se  répandirent  ensuite  «lins  la  Germanie  et  dans  la 


_ Digitized  by  Google 


Europe  : Description  <ie  l' Angleterre.  6a3 

Gaule,  et  passèrent  de  là  dans  la  Grande-Bretagne,  où 
ils  occupèrent  presque  tout  le  comté  d’Yorck,  celui  de 
Durham,  une  partie  du  Northumberland  et  du  Cumber- 
land, où  l’une  de  leurs  peuplades  prit  le  nom  de  Cumbri. 
Les  émigrations  de  ce  peuple  sont  atteste'es  par  les  au- 
teurs anciens  (i);  l'histoire  est  muette  sur  les  causes  qui 
déterminèrent  à de  telles  excursions  les  nations  de  l'an- 
tiquité; ce  n’était  point  la  beauté  du  climat  qui  les  atti- 
rait dans  ces  régions  septentrionales.  Ainsi,  le  comté  de 
Dut bam,  par  exemple,  devait  jadis  offrir  peu  d’attraits  à 
ces  colonies  primitives  : sur  les  collines  l’air  est  encore 
vil  et  froid;  au  nord  et  à l’ouest  le  sol  est  presque  stérile, 
et  la  population  y est  irrégulièrement  disséminée.  Ce 
n’est  que  près  des  côtes  que  la  terre  est  douée  de  quel- 
que fertilité  : on  y voit  des  bois,  des  pâturages  et  des 
fermes  d'une  petite  étendue.  Beudant  l’beptarcbie,  ce 
territoire  lit  partie  du  royaume  de  Northumherland; 
mais  lorsque  les  souverains  de  ce  pays  eurent  embrassé 
le  christianisme,  l’esprit  religieux  de  celle  époque  les 
porta  à donner  pour  toujours  ce  petit  pays  à saint 
Cuthbeit,  évêque  de  Lindisfarne,  et  à ses  successeurs. 
Guillaume  le  Conquérant  confirma  cette  donation,  et, 
conférant  à ces  prélats  le  titre  de  comtes  palatins,  il  les 
investit  de  si  grands  pouvoirs,  qu’ils  étaient  dans  leur 
diocèse  pLus  puissdns  que  le  rui.  De  là  vient  que  ce  comté 
est  désigné  encore  sous  le  nom  d’évêché  de  Durham. 

La  ville  dont  il  porte  le  nom  est  entourée  en  grande 
partie  par  la  rivière  duWear.  Fondée  en  pyS,  époque 
à laquelle  les  moines  de  Lindisfarne  s’y  établirent  et  y 
transportèrent  les  reliques  de  saint  Culhbert,  elle  se  dis- 
tingue par  la  beauté  de  sa  situation  et  par  i’aspect  véné- 
rable de  ses  vieux  édifices  publics.  La  cathédrale  surtout, 
plus  régulière  que  ne  le  sont  la  plupart  des  églises  du  xic 
siècle,  est  majestueuse  par  sou  étendue,  à laquelle  on  donne 
41 1 pieds  de  longueur,  et  tient  une  place  distinguée  pat  mi 
les  beaux  monumens  d’architecture  normande. 

CO  Voyez  Hérodote,  lib.  vu,  et  Slrabon,  liii.  xti. 
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Borné  au  sud  par  le  cours  de  la  Tees,  et  au  nord  par 
celui  de  la  Tyne',  le  comté  de  Durham  tire  de  ses  houil- 
lères, qui  donnent  annuellement  19,400,000  hectolitres 
de  houille;  de  ses  mines  de  plomb  situées  dans  sa  partie 
occidentale;  et  de  ses  dépôts  ferrugineux,  qui  dans  le  nord 
entretiennent  plusieurs  forges,  le  principal  aliment  de 
son  commerce.  Au  sud,  Slocklon , à quelques  lieues  de 
l’embouchure  de  la  Tees,  une  des  plus  jolies  villes  du 
nord  de  l’Angleterre,  renferme  deux  fonderies  de  fer  et 
5,ooo  habitans;  au  nord-est,  Sunderland,  trois  fois  plus 
peuplée,  est  une  grande  et  belle  ville  avec  un  bon  port. 
On  y construit  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  et  l’on  y 
fabrique  des  bouteilles  de  verre  et  de  la  poterie. 

Limitrophe  de  celui  de  Durham,  le  comté  de  Northum- 
berland  a,  sur  les  bords  de  l’Océan,  deux  petits  pays  en- 
clavés qui  appartiennent  à ce  dernier.  Le  cours  de  la  Tyne 
et  celui  du  Derwent,  l’un  de  ses  affluens,  forment  une 
partie  de  sa  frontière  méridionale:  tandis  qu’à  son  extré- 
mité au  nord,  le  Dweed  le  sépare  de  l’Iïcosse.  L’agricul- 
ture y est  portée  au  plus  haut  point  de  perfection  ; mais 
le  sol  y varie  tellement  dans  sa  composition,  qu’il  pré- 
sente tantôt  l’aspect  le  plus  fertile,  et  tantôt  le  triste 
spectacle  de  la  stérilité.  L’influence  des  monts  Cheviot 
qui  le  bordent  au  nord-ouest,  et  qui  souvent  sont  cou- 
verts de  neige  plusieurs  mois  après  qu’elle  a disparu  des 
plaines,  est  si  grande,  malgré  leur  médiocre  hauteur, 
qu’elle  produit  l'inconstance  de  la  température.  D’im- 
portantes houillères  y sont  exploitées  presque  partout, 
mais  principalement  dans  la  partie  du  sud  - est.  On  a 
calculé  qu’en  supposant  une  exploitation  annuelle  de 
3 millions  600  mille  mètres  cubes  de  houille  dans  le  seul 
bassin  de  Newcastle,  il  faudrait  plus  de  mille  années  pour 
l'épuiser  (1);  aussi  la  vente  de  ce  combustible  forme-t-elle 
la  base  du  commerce  de  ce  comté,  en  même  temps  que  le 
transport,  qui  s’en  fait  principalement  par  eau,  prépare  à 
la  marine  anglaise  un  grand  nombre  de  matelots.  L’cx- 

(1)  Voyez"  lopugraplm  al  (licliODary,  par  M.  CV/i/  rr. 
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portatinn  annuelle  de  la  bouille  est  estime'e  à ia  millions 
d’hectolitres,  et  le  nombre  d’individus  employés  à son  ex- 
traction et  à son  transport  n’est  pas  moins  de  70,000.  Les 
mines  de  fer  fournissent  aussi  des  quantités  considéra- 
bles de  ce  métal,  que  l’on  embarque  à file  appelée  Holy- 
Island  pour  les  contrées  voisines.  Ce  n’est  pas  dans  ce 
pays  qu’il  faut  chercher  ces  manufactures  de  tissus  qui 
ont  mis  l’industrie  anglaise  au-dessus  de  toutes  scs  ri- 
vales : on  n’y  voit  que  des  forges,  que  des  fonderies,  que 
des  fabriques  de  sulfate  de  fer,  d’acétate  de  plomb,  de 
bitume,  et  d’autres  produits  dont  les  matières  premières 
appartiennent  au  règne  minéral.  La  Tyne  et  la  Tweed, 
les  principales  rivières  du  Northumberland,  sont  depuis 
long-temps  renommées  par  leurs  pêcheries  de  saumons. 
Ce  poisson,  enveloppé  de  glace  pilée,  s’expédie  du  petit 
port  de  Berwick  à Londres,  où  il  arrive  aussi  frais  que 
s’il  venait  d’être  pris.  Berwick,  qui  a le  rang  de  comté, 
cédée  par  l'Ecosse  à l’Angleterre,  en  i5oa,  puis  déclarée 
indépendante  jusqu’à  la  réunion  des  deux  couronnes  sur 
la  même  tête,  est  régulièrement  fortifiée;  son  pont  sur  ia 
Tweed  a i5  arches  et  870  pieds  de  longueur;  son  hôtel- 
de-ville  est  bien  construit,  et  sa  population  est  de  8,700 
habitons. 

Alnwick,  capitale  du  Northumberland,  offre  le  jour 
de  Saint-Marc  un  singulier  spectacle,  qui  prouve  avec 
quel  respect  religieux  le  peuple  anglais  a conservé  les 
ridicules  coutumes  du  moyen  âge.  Ceux  qui  doivent 
être  affranchis  des  droits  féodaux  se  rassemblent  à 
cheval  dans  la  place  du  marché  : le  costume  de  cha- 
que cavalier  est  un  habit  blanc,  l’épée  au  côté  et  un 
bonnet  de  nuit  sur  la  tête.  Ils  partent  du  îendez-vous 
accompagnés  par  les  quatre  chambellans  de  la  ville,  vê- 
tus et  armés  de  la  même  manière;  précédés  par  la  mu- 
sique, ils  se  dirigent  vers  un  marais  situé  dans  le  voisi- 
nage : là  ils  mettent  pied  à terre,  et,  suivant  un  ancien 
usage,  ils  sont  obligés  de  traverser  à.la  nage  le  marais 
dont  ils  sortent  tout  couverts  de  fange.  Cette  cérémonie, 
VIII.  /|0 
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(jui  ne  se  pratique  qu’à  Alnwick,  s’appelle,  en  langage 
vulgaire,  sauter  le  puits . La  ville  s’élève  sur  une  colline 
près  de  la  rivière  d’Ain,  qu’on  passe  sur  un  beau  pont 
construit  aux  frais  du  duc  de  Northumbci  Lnd,  dont  le 
château  magnifique  est  sur  la  rive  opposée.  Deux  événe- 
mens  remarquables  de  l’histoire  d’Angleterre  se  sont  pas- 
sés sous  les  murs  de  celte  ville  : Malcolm  II,  roi  d'Ecosse , 
l’assiégeait  au  xic  siècle;  le  château  était  près  de  se  rendre 
lorsqu’un  soldat,  sous  prétexte  de  présenter  au  bout  de  sa 
lance  les  clefs  de  la  place  au  prince,  le  blessa  mortelle- 
ment. Edouard,  son  fils,  voulant  venger  sa  mort,  périt,  et 
son  armée  fut  mise  en  déroute.  En  1167  (1),  Henri  II  y 
remporta  une  grande  victoire  sur  Guillaume,  dit  le  Lion, 
roi  d'Ecosse,  le  fit  prisonnier  et  le  força  de  payer  une 
rançon  de  100,000  livres  sterlings. 

Près  de  l’antique  muraille  construite  en  terre  par 
Adrien,  en  pierres  par  Sévère,  et  en  briques  par  Aétius, 
pour  contenir  les  Picti}  coule  la  Tyne  et  s’élève  Newcas- 
w«yr..i peuplée  de  3 5, 000  âmes,  sans  y comprendre  les  12,000 
habitans  de  Gateshead , faubourg  qui , situé  sur  la  gauche 
de  la  livière,  appartient  au  comté  de  Durham.  Le  nom 
de  cette  grande  et  belle  ville  signifie  Château-  Neuf,  et 
lui  fut  donné  lorsque  Robert,  fils  aîné  de  Guillaume  le 
Conquérant,  y fit  construire  une  forteresse  pour  arrêter 
les  Ecossais.  On  l’appelait  précédemment  Monkcestcr 
(cité  des  moines),  parce  qu’elle  était  remplie  de  cou- 
vens;  dans  l’antiquité  elle  se  nommait  Gabro  - Gentuni. 
On  y voit  un  pont  en  pierre  formé  de  9 arches  ellipti- 
ques, aussi  larges  que  celles  du  pont  de  Londres,  mais 
dont  la  beauté  disparait  sous  les  deux  rangs  de  maisons 
qu’il  supporte.  C’est  de  Newcastle  que  s’expédient  la  plu- 
part des  bâtimens  chargés  de  houille  pour  l’approvision- 
nement de  la  capitale. 

Le  mur  élevé  pour  arrêter  les  Pietés  passe  au  pied 
c«r!»i..  même  de  Carliste,  ville  au  conllueDt  de  l’Ederi  et  du 
Calder,  dont  le  nom  dérive  des  anciens  mots  saxons 

(1)  Suivant  les  Tables  chronologiquts  de  John  Blair. 
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Caer-Ljall,  qui  signifient  cité  pris  de  la  muraille.  Sui- 
vant quelques  auteurs,  elle  fut  fondée  par  un  roi  Luil, 
long-temps  avant  l’arrivée  des  Romains;  ceux-ci  l’appelè- 
rent Luguvallum  ; et  le  roi  de  Northumberland , Kgfrid, 
au  vuc  siècle,  l’entoura  d’un  mur  et  d'un  fossé.  C’est  la  ca- 
pitale du  comté  deCuinberland,  ancien  territoire  des  Cum- 
bri.  11  ne  reste  des  travaux  qui  la  défendaient,  lorsque 
l’Ecosse  et  l’Angleterre  appartenaient  à deux  couronnes, 
qu’un  château  bien  conservé  qui  contient  un  magasin  à 
poudre,  et  une  salle  d’armes  pour  l’approvisionnement 
de  10,000  hommes.  L’infortunée  Marie  - Stuart  fut  en- 
fermée dans  cette  forteresse  en  1 568  : le  lieu  oh  elle  se 
promenait  se  nomme  encore  la  promenade  de  la  Dame. 

Carliste  est  bien  bâtie;  ses  communications  avec  le  golfe 
de  Solway  lui  procurent  un  commerce  important. 

En  qui  t tant  cette  ville  nouspourrionsal  1er  voir  la  grande 
Mègue  et  ses  filles  (1),  beau  monument  druidique  com- 
posé d'un  grand  cercle  de  grosses  pierres  brutes;  mais 
nous  préférons,  à l’exemple  des  voyageurs  attirés  dans 
ce  pays  par  la  beauté  des  sites,  visiter,  à deux  lieues  de 
la  petite  ville  ds  Cockernioulh , le  Skiddaw , montagne 
qui  s’élève  à 990  mètres  au-dessus  du  niveau  d’un  beau 
lac.  Près  de  sa  cime,  une  foule  d’aigles  et  d’autres  oiseaux 
de  proie  établissent  leur  repaire;  non  loin  de  ce  mont 
le  Derwent  - TVater  est  le  plus  romantique  des  lacs  du  l.c ,1.  iwan. 
comté;  il  est  long  de  6,4oo  mètres  et  large  de  1600;  la 
célèbre  cataracte  de  Lowdore  en  embellit  l’approche. 

Sur  la  rive  droite  du  Derwent,  qui  prend  naissance  dans 
ce  lac,  le  Carrock _,  montagne  moins  élevée  que  la  pré- 
cédente, n’est  qu’une  suite  d'horribles  précipices  et  de 
crevasses  dont  l’œil  ne  peut  mesurer  la  profondeur.  A 
sa  base  le  Black-Hole,  ou  le  trou  noir,  est  un  étang 
d’un  petit  diamètre,  mais  d'une  profondeur  de  820 
pieds. 

Ces  montagnes  et  ces  étangs  rendent  froid  et  humide 
l’air  du  Cumberland,  mais  ne  nuisent  point  à sa  salubrité; 

(1)  En  nu^tais,  Long  A îtg  nnJ  hcr  daughlcn. 
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les  exemples  de  longévité'  n’y  sont  pas  moins  fréquen* 
que  dans  les  autres  comtés;  cependant  celui-ci  est  un  des 
moins  peuplés,  ce  qui  tient  sans  doute  à la  qualité  des 
terres,  puisque  le  tiers  du  pays  est  inculte.  Il  abonde  en 
mines  de  plomb,  en  houillères,  et  en  exploitations  de  fer 
carburé  ou  de  plombagine  si  supérieure  à celle  du  conti- 
nent, que  c’est  à sa  qualité  que  les  crayons  anglais  doi- 
vent leur  réputation.  Ce  métal,  improprement  appelé 
mine  de  plomb,  est  tellement  abondant,  qu’on  ne  l’ex- 
ploite qu’à  des  époques  déterminées,  afip  d’en  maintenir 
le  prix  au  taux  ordinaire.  L’île  de  Man,  à dix  lieues  de  la 
côte,  dépend  de  ce  comté;  on  lui  donne  une  population 
de  4o>ooo  âmes,  dont  2,800  familles  sont  employées  au 
commerce  et  à l’industrie.  Ses  principaux  ports  sont  ceux 
de  Ramsay,  qui  peut  recevoir  une  grande  flotte;  de  Dou- 
glas, ville  de  fl, 000  habitans,  et  de  sa  capitale,  Castle- 
town,  dont  l’accès  est  difficile. 

Comir  a.  w*n-  Le  petit  comté  de  Westmoreland , qui  confine  au  nord 
avec  le  Cumberland , est  un  pays  composé  de  hautes  mon- 
tagnes, de  collines  dépouillées  et  de  noirs  ma  rais  nommés 
fells ; il  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de  rivières,  de 
ruisseaux  et  de  lacs  : celui  de  JVinandermere,  de  quatre 
lieues  de  longueur  et  de  800  toises  de  largeur,  est  le  plus 
considérable  du  royaume;  il  sépare  ce  comté  de  celui  de 
Lancastre;  il  est  célèbre  surtout  par  la  pêche  d’un  excel- 
lent poisson  que  les  Anglais  appellent  char,  et  qui  est  par- 
ticulier à l’Ecosse  et  au  Westmoreland.  Dans  ce  pays  un 
grand  nombre  de  vallons  étroits,  couverts  de  pâturages, 
sont  séparés  par  des  montagnes  ai  ides;  les  terrains  fer- 
tiles se  trouvent  principalement  dans  les  vallées  arrosées 
par  des  rivières;  les  herbages  sont  employés  à pourrir 
le  bétail  que  l’on  tire  d’Ecosse;  de  belles  vaches,  estimées 
pour  leur  lait,  fournissent  d’excellent  beurre  les  marchés 
de  Londres;  les  oies  dont  on  peuple  les  prairies  maréca- 
geuses; les  porcs  nourris  dans  les  montagnes  et  qui  don- 
nent d’excellens  jambons,  sont  les  principales  richesses. 
Le*  substances  métalliques  y sont  peu  répandues  ou  pla- 
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cées  si  profondément,  que  leur  exploitation  serait  très- 
coûteuse  ; la  houille  s’y  trouve  rarement,  mais  les  terrains 
renferment  de  l’ardoise,  de  la  chaux,  du  marbre  et  de  la 
pierre  à bâtir  d’une  assez  bonne  qualité.  Tels  sont  les 
faibles  avantages  qu’offre  ce  pays,  où  nous  n’aurons  que 
deux  villes  à visiter  : Applébj , station  romaine  appelée  *«'•*>7- 
Aballaba,  chef-lieu  d’ailleurs  sans  importance,  et  Ken- 
dal  ou  Kirkby  - Kendal,  ville  de  9,000  habitans,  célèbre 
par  ses  manufactures  de  draps  depuis  le  règne  de  Ri- 
chard II. 

Borné  au  nord  par  le  Westmoreland  et  le  Cumberland,  Co»i<  * 

» Hllrr, 

à l’ouest  par  la  mer  d'Irlande,  au  sud  par  le  Mersey,  ri- 
vière que  fréquentent  annuellement  d'immenses  troupes 
d’éperlans  renommés  pour  leur  saveur  et  leur  taille,  le 
Lancashire,  ou  le  comté  de  Lanças  tre,  est  séparé  de  celui 
d’York  par  une  rangée  de  montagne*  que  son  impor- 
tance a fait  surnommer  l'épine  dorsale  de  l’Angleterre. 

Cette  crête  garantit  le  pays  des  vents  d’est  et  des  acci- 
dens  qui  en  sont  la  suite;  mais  en  mettant  obstacle  au 
passage  des  nuages  chassés  de  l’ouest,  elle  y accumule 
une  plus  grande  quantité  de  pluie  que  dans  les  autres 
comtés,  sans  toutefois  nuire  à la  salubrité  de  l’air.  L’un 
des  effets  de  l’humidité  du  climat  est  de  rendre  la  culture 
des  grains  peu  productive;  l’avoine  seule  y réussit  bien, 
et  la  pomme-de-terre  y est  assez  abondante  pour  donner 
lieu  à des  exportations  considérables.  Dans  plusieurs  can- 
tons les  pâturages  sont  excellens,  aussi  le  fromage  que 
l’on  y fabrique  jouit-il  d’une  réputation  égale  à celle  du 
fromage  de  Chester.  Le  Furness , sorte  d’Ue  formée  par 
la  mer  et  par  le  cours  de  deux  rivières,  est  une  région 
sauvage  et  raboteuse,  riche  en  fer,  et  couverte  de  bois. 

Elle  renferme  un  lac  considérable  appelé  Conistone- 
Meer,  et  quoique  au  nord,  elle  est  assez  fertile;  l’étroite 
et  longue  île  de  TValney  lui  sert  de  rempart  contre  la 
mer  d’Irlande.  Les  environs  de  Lancastre  sont  couverts 
de  belles  prairies,  et  la  région  du  sud-est  est  envahie  par 
de  vastes  marais  appelés  mousses,  impraticables  dans  la 
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saison  humide,  et  produisant  une  tourbe  grasse  et  noire. 
iodn.tr!.  de  ce  Ce  comte',  si  peu  favorise?  de  la  nature,  s’est  placé  par 
son  industrie  au-dessus  de  tous  les  autres  : quelques  avan- 
tages locaux  ont  suffi  pour  l’élever  au  plus  haut  degré  de 
prospérité.  Il  a su  tirer  un  parti  immense  du  combusti- 
ble et  de  l’eau  : ses  bois  ont  servi  à transformer  le  fer  en 
acier;  la  houille  répandue  en  couches  épaisses,  surtout 
au  centre  et  au  sud  du  pays,  alimente  ces  grands  moteurs 
do  l’industrie  moderne,  ces  ingénieuses  machines  à va- 
jieur  qui  s’appliquent  aux  genres  de  fabrication  les  plus 
différons.  La  laine,  la  soie,  Je  lin  et  le  coton;  le  fer,  le 
cuivre  et  les  antres  métaux,  dociles  sous  la  main  de  l’ou- 
vrier, prennent  toutes  les  formes,  et  à l’aide  de  nombreux 
canaux  et  de  rivières  navigables  qui  communiquent  de 
Huit  à Liverpool,  et  joignent  la  Severn  à la  Tamise, 
une  exportation  immense  fournit  la  nourriture  à un  peu- 
ple d’ouvriers  et  répand  l’aisance  dans  les  principales 
classes  de  ce  comté. 

n.ui*n.,  La  population  du  Lancastre  est  empreinte  d’un  carac- 
tère particulier;  c'est  le  séjour  de  la  richesse  et  de  la  mi- 
sère, du  travail  et  de  la  sobriété.  Le  principaLaliment  du 
bas  peuple,  surtout  vers  les  frontières  du  nord  et  de  l’est, 
consiste  en  petites  et  minces  galettes  de  farine  d’avoine 
sans  levain.  Les  hommes  n’offrent  rien  de  remarquable 
dans  leur  taille  et  leur  physionomie;  mais  la  beauté  des 
femmes  est  depuis  long- temps  passée  en  proverbe  : leur 
figure  enchanteresse,  leurs  grâces,  leur  désir  de  plaire, 
qui  jadis  était  un  peu  plus  que  de  la  coquetterie,  les  fai- 
saient distinguer  îles  autres  Anglaises  par  le  nom  de  sor- 
cières du  Lancashire ; cependant,  toujours  attrayantes, 
leur  vertu  les  ferait  rougir  aujourd’hui  d’une  dénomina- 
tion qui  n’a  plus  de  justesse. 

L*oc»itr«.  Lancastre  ou  Lancaster,  près  du  canal  qui  porte  son 
nom,  est  bâtie  en  pente  douce  sur  la  îive  gauche  de  la 
Loyne,  rivière  qui  accumule  tant  de  bancs  de  sable  à 
son  embouchure,  que  les  navires  de  pl us  de  a5o  ton- 
neaqx  ne  peuvent  remonter  jusqu’à  la  ville,  et  sont  forcé» 


Digitized  by  Google 


Europe  : Description  de  l’Angleterre.  63 1 

de  décharger  deux  lieues  plus  bas.  Cette  cité  déploie  un 
beau  quai  bordé  par  des  magasins , des  rues  bien  pavées 
et  garnies  de  maisons  en  pierres,  couvertes  en  ardoises.  A. 
deux  lieues  de  ces  constructions  il  existe  une  caverne  re- 
marquable appelée  le  trou  du  moulin  de  Dunald  ( Dunald 
mill  hole)  : un  ruisseau  considérable  fait  tourner  le  mou- 
lin, et  se  précipite  aussitôt  par  plusieurs  belles  cascades 
dans  cette  caverne,  qu'il  |>arcourt  l’espace  de  trois  quarts 
de  lieue  pour  reparaître  à Carnford.  Sur  une  étendue 
de  16  lieues,  qu’il  faut  traverser  en  allant  de  Lancastre 
à Manchester,  on  n'aperçoit  aucune  ville  comparable 
aux  deux  que  nous  allons  visiter  : Manchester  est,  **»»'*-•«»«*»■ 
après  Londres,  la  plus  manufacturière  et  la  plus  peu- 
plée du  royaume  uni;  c’est  le  centre  d’une  fabrication 
dont  les  produits  s’expédient  sur  tous  les  points  de  l’u- 
nivers. On  est  frappé  d’étonnement  à la  vue  de  ses  im- 
menses magasins  d’étoffes  destinés  chacun  pour  un  pays 
différent  : le  monde  entier  paraît  être  tributaire  de  cette 
industrieuse  cité;  mais  ce  qui  n'étonne  pas  moins,  c’est 
le  triste  contraste  de  la  misère  des  ouvriers  et  de  la  ri- 
chesse de  ceux  qui  les  font  travailler.  On  y fabrique  des 
mousselines,  des  basins,  des  piqués,  des  percales,  des 
velours  et  d’autres  étoffes  de  coton  qui  emploient,  ternie 
moyen,  60  millions  de  kilogrammes  de  celte  substance; 
on  y fabrique  aussi  des  soieries , des  chapeaux , divers 
produits  chimiques,  et  la  ville  est  entourée  de  fonderies  et 
d’usines'^  i).  Elle  doit  en  partie  sa  prospérité  à sa  situation 
entre  deux  canaux  sur  le  bord  de  l’irwel,  dont  les  eaux 
sont  excellentes  pour  la  teinture.  Elle  occupe  l’emplace- 
ment d’une  station  romaine,  appelée  Mancunium  dans 
l’Itinéraire  d’ Antonio.  Son  enceinte  renferme  a 1,160 
maisons,  formant  600  tues  bien  pavées,  éclairées  par  3oo 
lampes  au  gaz,  et  sa  population  est  de  plus  de  i34,ooo 
âmes.  On  y trouve  beaucoup  d’établissemens  d’instruc- 
tion et  de  bienfaisance,  un  théâtre,  une  salle  de  concert 
contenant  iaoo  personnes,  et  une  bibliothèque  peu  pro- 
(1)  A topogrophical  dictionary  of  lhe  uniled  kiugdoa:,  par  üf.  Capper. 
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portionnce  à l’importance  de  cette  ville,  puisqu'elle  ne 
renferilie  que  20,000  volumes.  1 

A l’embouchui  c du  Mersey,  Liverpool  est  la  seconde 
ville  de  commerce  de  tout  le  royaume;  il  entre  annuel- 
lement dans  son  port  3o,ooo  navires.  On  a calculé  que 
c’est  la  douzième  partie  de  toute  la  navigation  de  la 
Grande-Bretagne,  que  son  mouvement  commercial  est 
égal  au  quart  de  tout  le  commerce  étranger,  au  sixième 
du  commerce  indigène  et  étranger  que  fait  l’Angleterre, 
et  à la  moitié  de  celui  de  Londres  (1).  La  ville  s’étend 
sur  le  bord  oriental  de  la  rivière,  et  couvre  l’espace  de 
plus  d'une  lieue  en  longueur  sur  un  tiers  en  largeur;  à 
l’ouest,  les  cbantiers  et  les  magasins  forment  une  im- 
mense rangée  de  bâtimens  : 3, 000  ouvriers  y sont  em- 
ployés. Les  nouveaux  quartiers  sont  spacieux , aérés, 
bien  pavés  et  le  soir  éclairés  par  le  gaz;  mais  la  vieille 
ville  n’est  composée  que  de  rues  étroites.  Le  plus  grand 
de  ses  bassins  peut  contenir  jusqu’à  cent  navires  à flot; 
quelques-uns  sont  destinés  à les  tenir  à sec  pour  le  ra- 
doub, ce  qui  rend  son  port  l’un  des  plus  commodes  et 
des  plus  sûrs  du  monde.  Pendant  les  marées  du  prin- 
temps, la  mer  monte  de  20  à 3o  pieds  dans  l’embouchure 
du  Mersey,  et  permet  ainsi  aux  plus  grands  bâtimens  do 
venir  compléter  leur  chargement  jusqu'à  la  ville,  qui  est 
entièrement  ouverte  et  sans  fortifications.  Outre  les  di- 
vers objets  que  Liverpool  fabrique  pour  la  marine,  elle 
possède  des  manufactures  de  porcelaine,  des  savonneries, 
des  brasseries,  des  raffineries  de  sucre,  et  des  fonderies. 
.Ses  établissemens  de  bienfaisance  sont  nombreux  et  bien 
dotés.  Elle  renferme  un  lycée  et  un  athénée,  ayant  cha- 
cun une  bibliothèque  de  10,000  volumes,  et  une  institu- 
tion royale,  où  l'on  fait  des  lectures  publiques,  des  cours 
de  belles-lettres  et  de  mathématiques,  et  à laquelle  ap- 
partiennent un  musée  d’histoire  naturelle,  et  un  jardin 
botanique  regardé  comme  le  premier  du  royaume. 
jN'ous  traverserons  la  rivière  du  Mersey  pour  visiter  le 

(i)  A lopogtapliiaal  dictionary  o(  the  nnited  kingdom,  par  M.  Capptr. 
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Cheshire,  comté  renommé  par  ses  salines,  ses  fromages 
et  son  agriculture.  Le  sel  y est  extrait  de  différentes 
sources  dont  on  fait  bouillir  l’eau,  et  de  plusieurs  mi- 
nes; la  fabrication  du  fromage  forme  un  produit  de  n 
millions  5oo  mille  kilogrammes,  dont  le  quart  est  ex- 
porté ; on  y nourrit  plus  de  veaux  que  dans  aucune  au- 
tre partie  de  l’Angleterre;  enfin  on  y exploite  du  cuivre, 
du  plomb,  du  cobalt  et  de  la  houille.  Les  habitans  tirent 
de  grands  avantages  de  la  navigation  intérieure,  facilitée 
par  plusieurs  canaux.  On  sait  que  ce  comté  est  formé 
d’une  partie  du  territoire  des  Comavini ; les  Romains  y 
ont  laissé  des  routes,  des  inscriptions  et  plusieurs  au- 
tres antiquités.  Guillaume  le  Conquérant  l’érigea  en 
comté  Palatin  en  faveur  de  son  neveu  Hugues  Lupus, 
qui  y jouit  d'une  autorité  sans  partage,  dont  ses  succes- 
seurs héritèrent  jusqu'au  temps  de  Henri  VIII.  Depuis  le 
règne  d'Edouard  III,  le  fils  aîné  du  îoi  joint  au  titre  de 
prince  de  Galles  celui  de  comte  de  Chester. 

Chester  est  la  plus  importante  ville  du  comté,  c’est 
le  centre  de  l’administration.  Elle  est  arrosée  par  la  Dée, 
qui,  sous  la  domination  romaine,  lui  valut  le  nom  de 
Deva;  plus  tard  elle  reçut  celui  de  Caer-Leon.  C’est 
une  vieille  cité,  dont  les  quatre  rues  principales  sont 
bâties  comme  au  xue  siècle  avec  un  porche  devant  cha- 
que maison;  presque  toutes  sont  en  bois,  mais  les  fau- 
bourgs  sont  mieux  bâtis  que  la  ville.  Au  moyen  d’un 
canal  que  l’on  appelle  la  rivière  neuve,  elle  jouit  d’un 
petit  port,  où  remontent  des  navires  de  35o  tonneaux. 
Elle  renferme  g églises  en  comptant  sa  cathédrale,  plu- 
sieurs temples  pour  les  non-conformistes,  deux  bibliothè- 
ques publiques,  plusieurs  hospices  et  des  écoles  bien 
dotées.  Elle  doit  à la  philantropie  du  comte  et  de  la  com- 
tesse de  Grdsvenor,  une  école  pour  4oo  garçons,  et  une 
pour  4°o  jeunes  filles.  Le  canal  de  Chester  s’étend  jus- 
qu’à Nantwich,  ville  de  5,ooo  habitans  qui  font  un 
grand  commerce  de  fromages  et  de  sel.  A ses  portes, 
une  belle  saline,  que  l’on  exploite  depuis  plus  d’un 
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siècle,  présente,  à l’étendue  près,  un  spectacle  analo- 
gue à celle  de  Wieliczka  : on  croit  voir  une  belle  église 
souterraine,  éclairée  par  mille  flambeaux  : tant  la  lueur 
des  lampes  jette  d'cclat  sur  ses  piles  et  ses  voûtes  étin- 
celantes. 

‘'""Il/*  Nous  ne  ferons  que  traverser  le  comté  de  Derby  pour 
visiter  sa  capitale.  En  quittant  celui  de  Chesler,  nous 
remarquerons  le  Haut-Pic,  groupe  de  petites  monta- 
gnes surmontées  par  une  plus  grande,  et  qui,  par  ses  sites 
romantiques,  ses  cavernes  effrayantes,  ses  jolies  cascades 
et  la  variété  de  ses  aspects,  est  regardée  comme  la  contrée 
la  plus  curieuse  de  l’Angleterre.  C’est  de  ce  groupe  que 
sort  le  Derwent,  rivière  qui  traverse  le  comté  dans  toute 
sa  longueur,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  aucune 
des  trois  autres  du  même  nom  qui  coulent  dans  les  com- 
tés d’York,  de  Durham  et  de  Cumberland.  Il  est  peu  de 
collections  de  minéralogie  qui  ne  possède  de  beaux  cris- 
taux de  carbonate  et  de  fluate  de  chaux,  des  échantil- 
lons d'albâtre  et  de  mine  de  plomb,  du  Derbyshire;  les 
mines  de  ce  métal  ont  cessé  d'y  être  exploitées;  mais  la 
bouille  et  le  marbre  y sont  abondans.  Le  marbre,  sur- 
tout, que  l’on  taille  au  village  d 'Ashford,  forme  une 
branche  de  commerce  considérable.  On  connaît  dans 
toute  l’étendue  de  ce  comté  quatre-vingt-dix  sources 
minérales,  dont  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Buxton, 
de  Matlock  et  de  Kittleslone.  Les  terrains  méridionaux 
et  orientaux  offrent  partout  de  belles  prairies  et  des 
champs  bien  fertiles;  on  en  exporte  annuellement  pour 
Londres  plus  de  2 millions  de  kilogrammes  de  fromage. 
L’orge  est  cultivée  en  grand  sur  ce  territoire;  aussi,  la  drè- 
che  et  Yale,  bière  vineuse  dont  l'usage  est  général,  for- 
ment-elles deux  blanches  d’exportation  considérables.  Le 
pays  possède  aussi  de  belles  manufactures  de  coton,  de 
toiles,  de  lainages  et  de  soieries. 

Sur  les  bords  du  Derwent,  qui  est  navigable  jusqu’à  Irx 
T rent,  et  près  d'un  canal  qpi  porte  le  nom  du  chef-lieu  l 

p-ti».  Derby  s’étend  au  milieu  d’une  belle  plaine.  On  assigne  à 
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cette  ville  une  grande  antiquité'  : c'était  un  bourg  royal 
sous  le  règne  d’Edouard  le  Confesseur,  c’est-à-dire  vers  le 
milieu  du  xie  siècle.  Ses  maisons  sont  bien  bâties,  ses  ma- 
nufactures de  soieries  lui  donnent  de  l’importance  : on  y 
emploie  une  machine  dont  le  modèle  fut  apporté  de  l’I- 
talie, mais  qui,  perfectionnée  en  Angleterre,  est  con- 
struite de  telle  sorté  qu’une  seule  roue  met  en  jeu  100 
mille  mouvemens,  que  l’on  peut  arrêter  séparément. 
Cette  roue  fait  trois  tours  par  minute,  et  dans  ce  faible 
espace  de  temps  elle  confectionne  220  mille  mètres  de 
fil  de  soie  pour  la  chaîne  des  étoffes.  Derby  possède 
aussi  une  grande  manufacture  de  porcelaine  qui,  par 
la  beauté  de  sa  pâte  et  la  vivacité  de  ses  couleurs,  égale 
celle  de  la  Chine.  Le  nombre  d’ouvriers  employés  à ces 
deux  grandes  branches  d’industrie,  et  à travailler  le  mar- 
bre et  divers  métaux,  s’élève,  dit-on  , à 14,000. 

Quittons  le  comté  de  Derby,  et  à la  faveur  de  la  Trent 
descendons  à NoUingham , qui  donne  son  nom  à un  comté 
et  qui  a le  rang  de  comté  elle-même.  Cette  ville  est  bâtie 
sur  la  pente  d’un  rocher  qui  domine  une  grande  étendue 
de  prairies.  Ses  rues- sont  larges  et  bien  percées;  la  place 
du  marché  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  de 
l’Angleterre  : à l’une  de  ses  extrémités  s’élève  la  bourse, 
beau  bâtiment  à quatre  étages.  On  peut  considérer  cette 
capitale  comme  un  des  principaux  centres  de  fabrication 
pour  les  bas  de  soie  et  de  coton,  les  voiles  de  tulle,  les 
châles  et  la  poterie  giossière.  La  Trent,  le  Mersey  et 
les  nombreux  canaux  qui  traversent  le  comté  facilitent 
ses  exportations  qui  s’étendent  jusque  dans  les  Antilles 
et  sur  le  continent  américain.  La  Trent,  que  l’on  peut 
appeler  le  plus  bel  ornement  du  Noltinghamshire,  ferti- 
lise du  sud  au  nord  une  immense  étendue  de  champs  et 
de  prairies.  Les  navels,  que  l’on  cultive  sur  le  sol  des  fo- 
rêts défrichées,  l’orge  et  le  houblon,  qui  alimentent  un 
grand  nombre  de  brasseries,  sont  les  principaux  produits 
de  la  culture  de  ce  territoire. 

Nous  arriverons  au  centre  du  comté  de  Leiccsler  sans 


Nottingham. 


Son  comte- 


teiefster. 


Digiti 


Google 


636  LIVRE  CENT  SOIXANTE-SEPTIÈME. 

trouver  aucune  ville  qu’on  puisse  comparer  à sa  capi- 
tale, qui  renferme  plus  de  6,000  maisons.  A l’époque  de 
l’invasion  des  Romains  elle  était  la  principale  cité  des 
Coritani ; l’Itinéraire  d’Antonin  la  désigne  sous  le  nom  de 
liâtes,  et  Ptolémée  sous  celui  de  dhage.  Elle  est  traversée 
par  une  voie  romaine,  et  plusieurs  objets  d'antiquité 
prouvent  qu’elle  dut  être  une  importante  station  mili- 
taire. La  rivière  de  la  Soar  l’arrose  et  sert  de  moteur  à 
de  nombreuses  machines  pour  la  fabrication  des  bas  de 
laine,  qui  occupe  dans  cette  ville  plus  de  8,000  person- 
nes. On  y découvrit,  il  y a 4°  aiis>  une  source  mi- 
nérale dont  les  bienfaisans  effets  ont  été  reconnus  dans 
les  maladies  cutanées  et  les  obstructions, 
s.»  «omtc  Le  sol  du  comté  de  Leicester  est  en  général  dur,  inégal 
et  montueux  -,  les  meilleures  terres  sont  sur  les  plateaux, 
tandis  que  les  plus  mauvaises,  parce  qu’elles  sont  trop 
argileuses,  se  trouvent  dans  les  vallées.  Le  district  le 
plus  élevé,  appelé  la  forêt  de  Charrrwood,  donne  nais- 
sance à six  rivières  qui,  allant  grossir  la  Tient,  peuvent- 
être  considérées  comme  le  centre  d’un  grand  système  de 
navigation  intérieure,  que  l’esprit  d’amélioration  a rendu 
si  utile  aux  développemens  de  l’agriculture  et  de  l’indus- 
trie anglaises.  Trois  lignes  de  canaux  se  lient  à ces  rivières 
navigables,  et  servent  à faire  communiquer  les  princi- 
pales villes  manufacturières  du  centre  du  royaume  avec 
les  mers  qui  le  baignent  à l’orient  et  à l’occident.  Nous 
ne  quitterons  pas  ce  comté  agricole  et  manufacturier 
sans  rappeler  qu’il  possède  une  belle  race  de  chevaux 
noirs  estimés  pour  le  trait , d’excellentes  bêtes  à cornes 
et  des  moutons  qui,  par  la  beauté  de  leur  laine,  ont 
mérité  d’être  recherchés  dans  les  plus  belles  bergeries 
de  la  Grande-Bretagne. 

a.  n.i-  Veut-on  avoir  une  idée  de  l’ancienne  féodalité  dont  cor- 
laines  juridictions  sont  empreintes  en  Angleterre?  il  faut 
voir  la  petite  ville  d Oafcham,  partagée  en  deux  paroisses 
ou  manoirs,  appelés  Lord’s-Hvld  et  Dean  s-Hold,  c’est- 
à-dire  possession  du  seigneur  et  possession  du  doyen.  Le 
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premier  manoir  appartient  au  comte  de  JVinchelsea , qui 
tous  les  ans  y tient  une  cour  où  les  habitans  viennent 
saluer  leur  seigneur,  et  où  l’on  choisit  les  officiers  de  la 
paroisse;  le  second  appartient  au  doyen  de  Westminster, 
dont  la  cour  est  triennale.  Cette  cité,  agréablement  pla- 
cée dans  une  riche  vallée,  est  la  capitale  du  Rutland, 
le  plus  petit  comté  de  l’Angleterre.  Il  doit  probable- 
ment son  nom  à la  couleur  rouge  de  ses  terrains  (i).  On 
y récolte  pour  l’ensemencement  des  terres  le  plus  beau 
froment  du  royaume. 

Ce  petit  pays  confine  avec  le  comté  de  Northampton,  c« J.  w.r- 
réputé  l’une  des  contrées  les  plus  saines  et  les  plus  agréa-  "*m' 
blés  de  l’Angleterre.  Elle  est  pendant  la  belle  saison  le 
séjour  d'un  grand  nombre  de  riches  familles;  on  n’y  peut 
faire  un  pas  sans  apercevoir  des  maisons  de  campagne  et 
des  châteaux.  Des  restes  considérables  d’antiques  forêts, 
telles  que  celle  de  Rockingham  dans  le  nord,  et  celles 
de  Salcey  et  de  Whitilebury , au  sud,  servent  aux  riches 
propriétaires  à satisfaire  leur  passion  pour  la  chasse  : 
elles  servent  encore  d'asile  au  chat  sauvage,  la  plus 
dangereuse  des  bêtes  fauves  du  royaume.  Le  ÎNort- 
hampton  tire  de  son  sol  les  mêmes  produits  que  les 
autres  comtés  agricoles,  mais  il  a sur  ceux-ci  l’avantage 
de  nourrir  des  bêtes  à cornes  et  des  chevaux  noirs  d’une 
grosseur  extraordinaire.  Parmi  les  villes,  d’ailleurs  peu 
importantes,  qu’il  renferme,  Peterboroughj  sur  la  rive  Pti*rUrouéb. 
gauche  de  la  Nen,  possède  une  belle  cathédrale;  elle 
compte  5,ooo  habitans  : c’est  la  patrie  du  docteur  William 
Paley.  Northampton , sur  la  même  rivière,  à 14  lieues  Noris.»|.ta*. 
au-dessus  de  la  précédente,  est  la  capitale  du  comté. 

Ses  rues  sont  belles,  et  ses  maisons  élégamment  bâties. 

Il  s’y  tient  à diverses  époques  de  l’année  un  marché 
aux  chevaux  en  grande  réputation.  C’est  près  de  cette 
ville  que  les  partisans  de  la  maison  d'York  et  ceux  de  la 
maison  de  Lancastre  se  livrèrent  une  bataille  dans  la- 
quelle ces  derniers  furent  mis  en  déroute,  et  le  roi 

[a)  En  anglais,  red-land  signifié  terre  rouge. 
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Henri  VI  fut  fait  prisonnier  par  le  comte  de  Warwick. 

Le  petit  comté  de  Huntingdon  était  jadis  renommé  par 
ses  forêts  peuplées  de  gibier  (i):  les  terrains,  au  sud  et 
à l'ouest  de  l'Ouse,  sont  encore  couverts  de  bouquets  de 
bois,  séparés  par  des  champs,  qui  donnent  au  pays  la  plus 
agréable  variété;  les  bords  de  la  rivière  sont  garnis  de 
prairies;  des  marais  occupent  toute  la  partie  septentrio- 
nale. Quelques-uns  ont  été  transformés  en  gras  pâtura- 
ges, mais  ceux  qui  n'ont  point  été  desséchés  forment, 
avec  le  lac  appelé  TVhitlesea-Mere , de  deux  lieues  de  long 
sur  une  de  large,  le  cinquième  de  la  superficie  du  comté. 
L’humidit'e  qu’ils  répandent  dans  l’air  rend  leur  voisinage 
dangereux,  surtout  pour  les  étrangers.  Ce  pays,  qui  n’a 
point  de  manufactures  et  qui  n’a  d’autres  produits  que 
ses  herbages,  ses  céréales  et  les  poissons  de  ses  étangs, 
a pour  capitale  Huntingdon,  petite  ville  qui  ne  se  com- 
pose que  d'une  seule  rue  et  de  quelques  ruelles  trans- 
versales, mais  qui  est  propre  et  bien  éclairée. 

Le  territoire  que  nous  quittons,  ainsi  que  celui  de 
Bedford,  qui  le  borne  au  sud,  était  jadis  habité  par  les 
Catieuchlani,  plus  connus  sons  le  nom  de  Cassii,  qui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  .à  César  pour  lui  déclarer 
qu’ils  se  soumettaient  aux  Romains.  Ces  derniers,  et  plus 
tard  les  Saxons  et  les  Normands,  ont  laissé  dans  le  comté 
de  Bedford  des  traces  de  leur  domination  : le  hameau  de 
Sandys,  près  dePotton,  est  bâti  sur  l’emplacement  du 
Magiovinum  d’Antonin  ; près  de  Brudjord  - Magna,  on 
reconnaît  encore  les  restes  d’un  amphithéâtre;  une  voie 
romaine,  appelée  Ickenild- Street,  traverse  le  comté  et 
passe  par  la  petite  ville  de  Dunstable , où  l'on  fabrique 
des  chapeaux  de  paille;  une  seconde  la  croise,  au  nord 
de  cette  cité;  enfin,  une  troisième  traverse  l’Ouse  et  se 
dirige  sur  Ncwport-Pagnel.  Bedford,  la  capitale,  pres- 
qu’au  centre  île  la  contrée,  est  appelé  Bedicauford  dans 
les  annales  saxonnes  : ce  qui  prouve  son  ancienneté:  un 


(i)  Soiujimn  même  en  fournit  In  preuve:  UunUngta  uoglnis  si-i.ilie 
c/n/rje,  flwuivfl.  (tune,  colline. 
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beau  pont  en  pierre  y traverse  l’Ouse.  Ce  qu  elle  offre  de 
plus  remarquable,  ce  sont  ses  établi.ssemens  de  bienfai- 
sance et  d’instruction.  Eu  i556  un  alderman  de  Londres, 
sir  William  Harper,  y fonda  une  école  publique,  qu’il 
dota  de  i3  acres  de  terre,  dont  le  produit  annuel  s’élève 
aujourd’hui  à i4-5  mille  francs,  qui  servent  à entretenir 
diverses  institutions  philantropiques,  et  à doter  4°  jeunes 
filles  pauvres. 

Le  château  des  comtes  de  Warwick  s’élève  sur  un  ro- 
cher  au-dessus  de  la  ville  de  ce  nom;  ou  y monte  en  tour- 
nant par  un  large  chemin  taillé  dans  le  roc;  c’est  une 
des  plus  belles  constructions  du  moyen  âge.  La  ville,  à 
laquelle  on  arrive  par  quatre  routes  taillées  aussi  dans 
le  roc  et  dans  la  direction  des  quatre  points  cardinaux, 
occupe  un  grand  nombre  de  bras  pour  le  peignage,  la 
filature  de  la  laine  longue,  et  la  fabrication  de  la  bon- 
neterie. Elle  est  baignée  par  l’Avon  et  située  au  centre 
du  comté;  à 4 lieues  au  nord-est,  l’ancienne  cité  de 
Coventryj  qui  renferme  a i,ooo  hahitans,  est  depuis  long-  Co«mr,. 
temps  célébré  par  ses  rubans  et  son  horlogerie;  mais  la 
ville  la  plus  importante  du  Warwickshire,  et  qui  cepen- 
dant n’est  pas  représentée  au  parlement , est  Birmin- 
g haut.  Sa  population,  avec  celle  de  ses  faubourgs,  est 
d’environ  100,000  âmes.  Ses  manufactures  d’armes,  de 
plaqué,  de  quincaillerie  et  de  joaillerie  surpassent  en 
importance  tout  ce  que  l’on  peut  imaginer.  C’est  là  que 
se  trouve  la  magnifique  usine  élevée  par  Watt,  inventeur 
des  machines  à vapeur  : 1200  ouvriers  y sont  employés; 
il  en  sort  i5,ooo  fusils  par  semaine,  et  une  seule  machine 
à battre  la  monnaie  y frappe  3o  à 4o  mille  pièces  par 
heure.  La  ville  élève  un  monument  à la  mémoire  du  cé- 
lèbre mécanicien. 

Un  des  grands  avantages  de  ce  comté  consiste  dans  Co",'„'l,\'v*r‘ 
le  nombre  de  ses  canaux,  qui  le  mettent  en  communi- 
cation avec  tous  les  points  du  royaume.  Les  environs 
de  Birmingham , et  toute  la  partie  septentrionale  de 
la  contrée,  ne  formaient  autrefois  qu’une  seule  forêt, 
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aujourd'hui  presque  entièrement  détruite  et  remplacée 
par  des  prairies  et  des  champs.  Kl  le  est  encore  entre- 
coupée par  des  bruyères  et  des  marais,  et  l’on  y fait 
d'exeellens  fromages.  Au  sud  de  Warwick,  un  territoire, 
nommé  le  Feldon,  est  fertile  en  céréales;  entre  l'Avon  et 
la  petite  rivière  de  la  Leam  qui  s'y  jette,  on  aperçoit  les 
bruyères  de  Dunsmore,  théâtre  des  exploits  fabuleux  du 
fameux  Guy  tle  Warwick,  le  Goliath  de  l’Angleterre. 
Près  de  la  frontière  du  comté  d'Oxford,  le  plateau  peu 
élevé  d’ Edgchills,  est  célèbre  par  la  bataille  que  se  li- 
vrèrent, en  i64'-* , les  armées  royalistes  et  parlemen- 
taires. 

Dans  le  comté  de  Stafford , la  Trent  arrose  encore  des 
terrains  feriiles;  la  variété  de  son  cours,  bordé  de  plan- 
tations et  de  châteaux,  ne  le  cède  point  en  beauté  aux 
sites  charmans  que  ses  bords  nous  ont  offerts  en  pai  cou- 
rant le  Leiceslershire.  La  contrée  qu’elle  traveise,  sillon- 
née par  des  canaux,  est  le  théâtre  d’une  industrie  variée 
qui  façonne  les  métaux  pour  toutes  sortes  d’usages,  et 
qui  transforme  l’argile  en  poteries  et  en  faïences  estimées. 
Sur  la  Lyne,  qui  se  jette  dans  la  Trent,  nous  apercevons 
de  loin  la  haute  tour  carrée  de  l’église  de  New-Caslle , et 
nous  croyons  entendre  son  carillon  de  huit  cloches;  à 
six  lieues  vers  le  sud,  Stafford , sur  la  rive  gauche  de  la 
Sow,  fait  un  grand  commerce  de  draps,  de  cuirs  et  de 
souliers.  Ce  pays,  habité  jadis  par  les  Cornavini,  que  les 
Romains  subjuguèrent,  renferme  encore  plusieurs  camps 
tracés  par  ces  derniers.  On  sait  qu’ils  y avaient  quatre 
stations  militaires  : à deux  lieues  de  Stafford,  Mcdio- 
lanum  est  le  petit  village  de  Knightley -,  celui  de  FF'rot- 
tesley  était  Uriconium  : il  est  situé  près  de  Wolverhamp- 
ton,  ville  de  18,000  âmes,  célèbre  par  ses  vernis  et  par 
ses  ouvrages  en  étain , en  fer  et  en  cuivre;  le  hameau  de 
Barbeacon  était  un  lieu  important,  appelé  Etocetum;  à 
peu  de  distance  de  ses  murs,  s'élevait  Uracona,  dont 
Lilchfield  occupe,  dit-on,  l’emplacement.  Cette  ville  de 
5,ooo  âmes,  siège  d’un  évêché,  renferme  une  des  plus 
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belles  églises  du  royaume,  dans  laquelle  il  faut  voir  les 
tombeaux  de  Joseph  A disson,  de  Samuel  Johnson,  de 
David  Garrick  et  d’Anna  Seward,  et  lire  leurs  épitaphes 
composées  par  Walter-Scott.  Ces  personnages  célèbres, 
dont  les  cendres  reposent  près  de  celles  de  lady  Wortley 
Montagne,  qui  introduisit  dans  la  ville  l'inoculation  de 
la  petite  vérole,  et  qui,  dans  des  lettres  pleines  d’intérêt, 
fit  connaître  les  mœurs  de  Constantinople,  naquirent  à 
Litchfield. 

Le  cours  de  la  Severn  et  de  nombreux  canaux,  dont 
l'utilité  ne  devrait  point  faire  négliger  l’entretien  des  che- 
mins vicinaux,  donnent  à l’exploitation  des  mines,  aux 
usines  et  aux  manufactures  de  toiles  et  de  lainage  du 
comté  de  Salop  ou  du  Shropshire,  la  plus  grande  activité.  Comü  s.i<.n 
Le  plomb  y était  exploité  par  les  Romains,  et  tout  porte 
à croire  que  ce  métal  y forme  encore  de  licbes  filons.  Ses 
houillères  produisent  i millions  600  mille  quintaux  de 
combustible;  180  machines  à vapeur  sont  réparties  dans 
ses  diverses  usines,  qui  occupent  6,000  ouvriers.  Il  n’est 
pas  une  ville  qui  ne  renferme  des  manufactures;  au  vil- 
lage de  Colebrooke  - Date,  la  Severn  coule  sous  un  pont 
en  fer,  formé  d’une  seule  arche  de  cent  pieds  de  largeur; 
à Wellington,  ville  de  8,000  âmes,  l’église,  édifice  gothi- 
que, est  supportée  par  des  piliers  en  fonte  : ces  deux  lo- 
calités rivalisent  par  l’importance  de  leurs  forges.  Shrews - 5!>rerr*ti  ry. 
bury,  capitale  du  comté,  a deux  beaux  ponts  sur  la  Se- 
vern.  C'est  une  élégante  cité,  dont  la  construction  est  due 
aux  Bretons,  qui  la  bâtirent  sur  l’emplacement  d’une  se-* 
conde  ville  d’ Uriconium.  Près  de  son  enceinte,  une  co- 
lonne en  pierre  sert  de  piédestal  à la  statue  de  lord  Hill, 
qui  s’illustra  dans  les  dernières  guerres.  A quelque  dis- 
tance de  ce  monument,  une  belle  promenade  occupe 
un  vaste  espace  entre  les  murs  et  la  rivière.  Cette  indus- 
trieuse cité  est  renommée  par  ses  gâteaux  et  son  porc 
salé. 

La  beauté  des  sites  qui  bordent  la  Severn  pourrait  Com'é  «îe  'Vor- 
nous  engager  à suivre  le  cours  de  celte  rivière  dans  toute 
VIII.  4r 
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la  longuenr  du  comté  de  TVorcester;  mais  de  charmantes 
vallées , de  verdoyans  coteaux,  des  prairies  émaillées  de 
fleurs , et  des  champs  qui  approvisionnent  d’excellens  lé- 
gumes les  villes  environnantes,  nous  arrêteraient  inuti- 
lement; jetons  plutôt  un  coup  d’œil  sur  les  deux  plus 
importantes  villes  de  ce  comté.  Kidderminster,  sur  le 
Stour,  au  milieu  d’un  territoire  entouré  de  canaux , a 
dans  ses  environs  plusieurs  sources  minérales  estimées. 
Ses  manufactures  sont  florissantes  : la  fabrication  des 
tapis  occupe  plus  de  mille  métiers,  et  celle  des  soieries 
plus  de  700;  le  tiers  de  ses  habitans,  au  nombre  de 
10,000,  peuplent  les  ateliers.  Sur  un  canal  qui  commu- 
nique à la  Severn,  nous  apercevons  la  petite  ville  de 
Droitwich , dont  les  salines  produisent  plus  de  trois 
millions  de  francs.  En  continuant  à descendre  la  rivière, 
nous  passons  sous  un  beau  pont  en  pierre  et  nous  traver- 
sons TVorcester.  La  ville  est  bâtie  sur  une  hauteur  d’où  l’on 
découvre  les  belles  campagnes  d’alentour.  Sa  cathédrale, 
terminée  en  13/4,  est  un  édifice  gothique,  d’une  riche 
architecture  et  de  5oo  pieds  de  long  : au  nombre  des  mo- 
numens  funèbres  quelle  renferme , on  remarque  le  tom- 
beau du  roi  Jean.  Cette  capitale  eut  beaucoup  à souffrir 
des  querelles  sanglantes  qui  divisèrent  les  maisons  d’York 
et  de  Lancastre.  Mais  l’événement  le  plus  remarquable 
qui  se  passa  sous  ses  murs,  est  la  célèbre  bataille  gagnée 
par  Cromwell  sur  les  Ecossais,  auxquels  il  tua  deux  mille 
hommes  et  fit  huit  mille  prisonniers,  qui  furent  presque 
tous  vendus  comme  esclaves  en  Améi  ique. 

Si  le  comté  de  Dorset  est  le  jardin  de  l’Angleterre,  le 
comté  d’ Hereford  en  est  le  verger  : ses  fruits  sont  célè- 
bres depuis  le  règne  de  Charles  1er.  On  en  exporte  une 
grande  quantité  de  cidre  et  de  poiré;  l’agriculture  est 
l’occupation  principale  de  ses  habitans;  le  froment , l’or- 
ge, les  légumes  et  les  belles  races  de  bestiaux,  donnent, 
par  leur  abondance  autant  que  par  leur  qualité,  une 
grande  importance  à ses  produits.  Hereford,  sa  capitale, 
arrosée  par  la  Wye,  est  fort  ancienne:  quelques  auteurs 
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croient  que  son  premier  nom,  chez  les  Silures , qui  ha- 
bitaient la  contrée  avant  l’invasion  romaine,  était  Er- 
sinna.  D’autres  pensent  qu’elle  fut  bâtie  sur  l’emplacement 
d ' Ariconium,  mentionnée  par  Antonin,  et  qu’un  trem- 
blement de  terre  détruisit.  D’autres,  enfin,  prétendent 
que  son  nom  dérive  du  saxon,  et  signifie  le  gué  d’une 
armée  : ces  peuples  lui  auraient  donné  cette  dénomina- 
tion en  la  traversant,  pour  poursuivre  les  anciens  Bre- 
tons qui  se  réfugièrent  dans  le  pays  de  Galles.  Fdle  ne 
devint  florissante  que  vers  l’an  825,  à l’époque  où  lMis- 
fred,  roi  de  Mercie,  y fit  bâtir  une  église  en  mémoire 
d’Ethelbert,  roi  des  Saxons  orientaux,  assassiné  par  la 
femme  du  roi  Offa,  au  moment  où  il  cherchait  à sé- 
duire sa  fille.  Cette  église  prit  peu  de  temps  après  le 
rang  de  cathédiale;  elle  fut  rebâtie  au  xie  siècle,  détruite 
par  les  Gallois  sous  le  règne  d'Edouard  le  Confesseur, 
et  reconstruite  plus  tard,  par  ses  évêques,  sur  le  modèle 
de  l’église  d’Aix-la-Chapelle.  La  ville  est  bien  bâtie  et 
propre,  elle  renferme  quelques  fabriques,  peu  importan- 
tes, de  gants,  de  chapeaux  et  de  flanelles. 

La  Wye  passe  plus  bas  à Montmouth,  capitale  d*un 
pays  où  le  peuple  parle  encore  le  gallois,  et  qui  ne 
fut  organisé  en  comté  que  sous  le  règne  de  Charles  II. 
Cette  ville  possède  une  belle  manufacture  de  tôle  et  de 
fer-blanc.  Une  partie  de  ses  habitans  s’occupe  de  la 
préparation  du  tan,  qu’ils  retirent  de  l’écorce  des  chê- 
nes que  le  cours  de  la  rivière  et  les  canaux  du  comté 
apportent  des  forêts  qui  en  occupent  la  partie  orien- 
tale. Près  de  l’embouchure  de  la  Wye,  la  petite  ville  de 
Chepstow  est  avantageusement  située  pour  le  commerce. 
Son  port  peut  recevoir  des  bâtimens  de  700  tonneaux; 
il  est  cependant  exposé  aux  ravages  des  hautes  marées, 
qui  s’y  élèvent  souvent  de  3o  à 60  pieds,  avec  une  telle 
rapidité,  que  le  pont  en  fonte  qui  traverse  la  rivière  eu 
est  endommagé.  On  voit  dans  la  ville  un  puits  d’eau 
douce  qui  tarit  à la  marée  haute,  et  se  remplit  à la 
marée  basse.  Ce  puits  n’est  pas  la  seule  curiosité  que  l’on 
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montre  aux  étrangers  qui  arrivent  à Chepstow;  on  leur 
fait  remarquer  au  château  la  tour  de  Hariy-Martin  : c’est 
le  nom  d’un  des  juges  de  Charles  Ier,  qui,  après  y avoir 
été  enfermé  par  ordre  de  Charles  II,  y mourut  en  1680. 
Le  pont  de  cette  ville  et  la  manufacture  de  Montmouth, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  de  forges  établies  depuis  peu 
d’années,  annoncent  que  ce  comté  est  abondamment 
pourvu  de  mines  de  fer  et  de  houillères  : ce  sout  les 
principales  sources  de  son  industrie.  Quelques  can- 
tons y joignent  cependant  la  fabrication  de  divers  tissus 
de  laine;  des  canaux  distribués  avec  art  servent  à tran- 
sporter les  marchandises  et  à étendre  les  spéculations 
commerciales. 

Principauté  dt  A peine  égale  au  sixième  de  l’Angleterre,  la  princi- 
pauté de  Galles  est  cependant  divisée  en  12  comtés; 
nous  éviterons  donc  la  monotonie  dans  laquelle  nous 
entraînerait  une  description  spéciale  de  chacun  d’eux; 
nous  adopterons  seulement  la  division  géographique 
qui  partage  cette  contrée  en  deux  régions,  l’une  mé- 
ridionale et  l’autre  septentrionale.  La  grande  quantité 
de  montagnes  qui  hérissent  sa  surface  l'ont  fait  sur- 
nommer la  petite  Suisse.  On  conçoit  que  ce  n’est  pas 
dans  la  hauteur  de  leurs  cimes  que  l’on  peut  leur 
trouver  quelque  ressemblance  avec  les  Alpes;  mais  leurs 
escarpemens  rapides,  leurs  flancs  déchirés  et  taillés  à 
pic,  la  profondeur  de  leurs  étroites  vallées,  les  lacs  pe- 
tits, mais  limpides,  que  l’on  rencontre  à chaque  pas,  le 
grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux  qui,  tantôt  se 
précipitent  en  cascades,  tantôt  roulent  lentement  au  mi- 
lieu des  prairies,  les  brouillards  humides  qui  s’élèvent 
de  la  surface  de  ces  eaux,  et  quelquefois  s’attachent  au 
sommet  des  plus  hautes  montagnes,  la  neige  même  qui 
s’y  conserve  fréquemment  jusqu’à  la  fin  du  printemps, 
leur  donnent,  malgré  leur  faible  élévation,  qui  n’atteint 
pas  600  toises,  l’apparence  de  ces  pics  sourcilleux  qui 
dans  les  hautes  chaînes  du  globe  arrêtent  les  nuages,  ou 
servent  de  séjour  à des  glaces  éternelles.  Ce  pays  offre 
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une  suite  continuelle  de  sites  romantiques  et  de  perspec- 
tives sauvages.  Dans  la  partie  méridionale,  le  Cader- 
lâris,  l’un  de  ses  monts  les  plus  élevés,  offre  aux  recher- 
ches du  botaniste  une  grande  variété  de  plantes  alpines. 

Au  nord,  les  montagnes  s’abaissent  graduellement,  mais 
les  beaux  points  de  vue  y sont  aussi  multipliés.  La  ré- 
gion septentrionale  est  beaucoup  moins  fertile  et  moins  * 
peuplée  que  la  méridionale.  Dans  celle-ci  les  produits 
du  sol  suffisent  à la  sobriété  des  habitans;  au  centre,  la 
température  a toute  l’âpreté  des  régions  élevées;  près 
des  bords  de  la  mer  qui  baigne  la  contrée  au  nord,  à 
l’occident  et  au  midi,  le  climat  est  doux,  mais  humide. 
Cependant  rien  n’empêche  de  considérer  le  pays  deGalles 
comme  généralement  salubre. 

L’industrie  manufacturière  et  iecommerce  maritime  ont 
pris  depuis  une  dizaine  d’années  une  telle  extension  dans 
la  principauté  de  Galles,  que  dans  cet  espace  de  temps  la  G*11" 
population  a augmenté  de  plus  d’un  sixième.  Dansla  partie 
méridionale,  le  comté  de  Glamorgan  est  si  fertile  qu’on 
l’appelle  le  jardin  du  pays  de  Galles;  il  est  riche  en  houil- 
lères et  en  métaux  : c’est  le  Hart#  de  la  contrée.  Ses  usines 
livrent  annuellement  à la  consommation  a,5oo,ooo  quin- 
taux de  fer  en  fonte  ou  en  barres,  et  i5o,ooo  de  cuivre. 
Celui  de  Brecknock  ou  de  Brecon,  moins  important  par 
ses  mines , l’est  beaucoup  plus  par  ses  pâturages  : il  nour- 
rit un  grand  nombre  de  moutons,  et  sa  principale  in- 
dustrie consiste  à fabriquer  des  bas  et  des  étoffes  de  laine. 
Dans  celui  de  Carmarùien  ou  de  Caermurthenj  le  sol  est 
célèbre  par  ses  belles  récoltes  en  avoine  et  en  orge  : le 
froment  s’y  cultive  avec  peu  de  succès.  Dans  le  comté 
maritime  de  Pembroke,  des  champs  de  blé,  de  vastes 
prairies,  quelques  forêts  dans  l’intérieur  et  l’abondance 
de  la  pêche  sur  les  côtes  s’opposent  au  développement  de 
l’industrie  manufacturière.  Aux  produits  de  la  pêche,  les 
habitans  du  comté  de  Cardigan  joignent  le  commerce  de 
la  laine  et  des  troupeaux  : la  mer,  soulevée  par  de  fi  équen- 
tes  tempêtes  cause  de  grands  ravages  sur  les  côtes.  Enfin 
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le  comte'  de  Radnor,  circonscrit  au  sud  par  le  cours  si- 
nueux de  la  Wye,  est  le  plus  stérile  et  le  moins  peuplé; 
mais,  à force  de  soins,  l’habitant  en  a fait  l’un  des  mieux 
cultivés  de  la  principauté. 

G*ilîi .‘If’"’"  Dans  la  partie  septentrionale,  le  comté  de  Montgo- 
meryj entrecoupé  de  vallées,  de  collines,  de  prairies 
et  de  champs  de  blé,  abondant  en  mines  de  plomb, 
mais  dépourvu  de  houille,  est  célèbre  par  la  quantité 
de  poissons  et  surtout  de  saumons  que  nourrissent  ses  ri- 
vières; celui  de  Merionetli,  hérissé  de  hautes  montagnes, 
est  agricole  et  manufacturier  : il  fait  un  grand  commerce 
île  ses  tissus  de  laine.  Le  comté  de  Denbigh  produit  des 
grains  en  abondance,  nourrit  des  chèvres,  des  moutons 
et  d’autres  bestiaux,  et  fournit  un  excellent  fromage 
comparable  à celui  de  Chester.  11  renferme  des  mines  de 
fer,  de  plomb  et  de  houille;  l’air  y est  pur,  les  habitans 
y vivent  long-temps  . les  glaces  de  l’âge  n’amortissent  point 
, l’activité  dont  ils  sont  doués;  celui  de  Flint , moins  mon- 
tagneux que  les  autres,  abonde  en  céréales  et  en  pâtu- 
rages, renferme  des  houillères  et  des  mines  de  plomb, 
et  nourrit  beaucoup  d’abeilles  dont  le  miel  est  d’un 
grand  produit,  et  sert  dans  plusieurs  cantons  à faire 
une  liqueur  assez  estimée,  appelée  Melheylin.  Dans  le 
comté  maritime  de  Carnarvon  l’agriculture  est  peu 
avancée;  les  chevaux  et  les  bêtes  à cornes,  le  produit 
des  mines  et  celui  de  la  pêche  sont  les  principales  res- 
sources de  l’habitant;  la  vie  des  paysans  de  ce  comté  of- 
fre plus  d’un  trait  de  ressemblance  avec  celle  des  mon- 
tagnards de  la  Suisse  : depuis  la  fin  de  mai  jusqu’au  mois 
de  septembre  ils  abandonnent  leurs  vallées,  pour  suivre 
leurs  troupeaux  sur  les  montagnes,  où  ils  se  nourrissent 
de  leur  lait  et  de  leur  chair;  en  automne  ils  redescendent 
dans  les  vallées,  où  ils  passent  l’hiver  à filer  la  laine  et  à 
fabriquer  des  étoffes  grossières  pour  leur  usage.  Dans  l’île 
i X Anglesey , qui  a le  titre  de  comté,  la  culture  s’améliore 
depuis  que  la  contrebande  a cessé  d’être  l’unique  occu- 
pation de  ses  habitans. 


Dlgilized  by  GoogI 


EUROPE  : Description  de  l’Angleterre.  647 

Pour  l'administration  de  la  justice,  ces  douze  comtés 
se  divisent  en  quatre  arrondissemens,  parcourus  chacun 
par  un  juge  qui,  tous  les  six  mois,  y préside  les  assises  : 
celui  de  Chester  comprend , outre  ce  comté  limitrophe 
de  la  principauté,  ceux  de  Flint.  de  Denbigh  et  de  Mont- 
gomery; celui  du  nord  se  compose  des  comtés  à'Angle- 
sejj  de  Cairnarvon  et  de  Merionethf  celui  du  sud-ouest 
est  formé  des  comtés  de  Pembroke , de  Cardigan  et  de 
Carmarthen ,-  celui  du  sud-est  comprend  les  comtés  de 
Glamorgan  , de  Brecknock  et  de  Radnor.  Pour  le  gou- 
vernement ecclésiastique  la  principauté  est  sous  la  juri- 
diction de  l’arclievëque  d’York,  et  contient  les  évêchés 
de  Saint  - Asaph,  de  Llandajft  de  Bangor  et  de  Saint- 
David. 

Ces  comtés,  dont  nous  parcourrons  seulement  les 
principales  villes,  portent  le  nom  de  leur  capitale,  à 
l’exception  de  celui  de  Merioneth  et  de  celui  de  Glamor- 
gan. Celui-ci  a pour  chef-lieu  Cardif,  sur  la  rive  gauche 
du  Tajfi  elle  date  de  l’an  1079.  Le  canal  de  Glamorgan, 
creusé  parallèlement  à la  rivière,  facilite  son  commerce 
avec  l’intérieur,  tandis  que  son  port,  à l'embouchure  de 
celle-ci,  reçoit  un  grand  nombre  de  navires \ Llandaff, 
village,  a le  titre  de  cité  par  son  évêché;  la  petite  ville 
de  Neathj  à laquelle  conduit  depuis  Cardif  une  route  de 
i3  lieues  de  longueur,  porte  le  nom  d’une  rivière  qui  se 
jette  près  de  là,  dans  la  baie  de  Swansea.  On  voit  dans 
les  environs  un  grand  nombre  d’usines,  et  à Mellincourt 
upe  cascade  de  rao  pieds  de  hauteur.  Sur  le  bord  de 
la  côte,  Swansea,  ville  de  10,000  âmes,  riche  et  bien 
bâtie,  mériterait  plutôt  que  Cardif  le  titre  de  capitale. 
Son  port,  à l’embouchure  du  Tawy,  est  l’un  des  plus  im- 
portais du  pays  de  Galles  ; plusieurs  canaux  y apportent 
les  produits  du  pays , et  ses  bains  de  mer  sont  chaque 
année  fréquentés  par  un  grand  nombre  d’étrangers.  Sur 
la  rive  droite  d’une  rivière  assez  considérable , appelée 
le  Towy,  on  arrive  à Carniariken  ou  Caermarlhen,  en  tra- 
versant un  beau  pont  de  dix  arches.  Cette  ville  est  bâtie 
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en  amphithéâtre  sur  l’emplacement  de  Maridunum,  anti- 
que cité  des  Dcmatecœ.  Elle  est  grande  et  commerçante; 
ries  remparts,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  vestiges,  la 
défendaient  jadis;  son  château  fort  est  maintenant  une 
prison.  Ses  environs  sont  couverts  de  ruines  pittores- 
ques : le  peuple  prétend  que  c’est  sur  une  hauteur  voi- 
sine que  l’enchanteur  Merlin  avait  établi  sa  demeure.  A 
cinq  lieues  au  sud-est,  des  routes  en  fer,  qui  s’étendent 
depuis  le  rivage  jnsqu'à  Llanelly,  donnent  de  l’activité 
aux  usines  de  cette  petite  ville. 

r.miroif.  En  continuant  à ne  pas  nous  éloigner  de  la  mer,  nous 
traverserons  Pembroke,  qui  ne  consiste  qu’en  une  lon- 
gue rue  étroite.  C’est  la  patrie  de  Henri  VIII.  Sous  la 
chapelle  de  l'ancien  château,  bâti  par  Arnulph,  au  temps 
de  Guillaume  le  Houx,  la  caverne  de  Wogan  est  remar- 
quable par  un  écho  qui  répète  plusieurs  syllabes.  Mil- 
ford- Hawen , ville  de  3,ooo  âmes,  peut  recevoir  dans 
son  port  vaste  et  sûr  plus  de  1000  vaisseaux.  Saint-Da- 
vid, situé  au  bord  de  la  mer,  près  d’un  cap  qui  porte 
le  même  nom  et  que  les  anciens  appelaient  Promonlo- 
rittm  Octapilarum , n’est,  malgré  sa  cathédrale,  qu’un 
bourg  de  2,000  âmes;  le  nom  qu'il  porte  est  celui  du  pa- 
tron du  pays  de  Galles,  comme  saint  Georges  est  celui 
rie  l’Angleterre,  saint  André  celui  de  l’Ecosse,  et  saint 
Patrick  celui  d'Irlande;  mais  saint  David  a cela  de  par- 
ticulier, que  le  icr  mai  s,  jour  de  sa  fêle,  on  porte  en  son 
honneur  un  poireau  : singulier  symbole  que  les  savans 

carjij.Q.  théologiens  expliquent  de  diverses  manières.  Cardigan, 
dont  le  port  est  fréquenté,  donne  son  nom  à un  grand 
golfe  qui  forme  plusieurs  baies.  Au  pied  d'un  des  ra- 
meaux de  la  grande  chaîne  qui  traverse  le  pays  de 
Galles  dans  toute  sa  longueur,  nous  verrons  Drecknock 
ou  Brccon,  petite  ville  entourée  de  vieilles  fortifications. 

l'.xin.),.  Ee  vieux  et  le  nouveau  Jiadnor,  éloignes  l’un  de  l’autre 
de  moins  d’une  demi -lieue,  ne  méritent  pas  d’être  visi- 
tés. Le-  assises  du  comté  sc  tiennent  alternativement  au 
nouveau  Radnor  et  à Presteigne ; mais  cette  dernière 
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ville,  appelée  en  gallois  Llan  - Andrew,  a sur  la  précé- 
dente l’avantage  d’être  bien  bâtie.  Près  de  la  rive  droite 
de  la  Severn , Montgomery  se  fait  remarquer  de  loin  sur  îw-omerjr. 
un  rocher  par  les  restes  de  son  vieux  château  ; mais  si , 
prenant  sur  notre  gauche,  nous  nous  éloignons  de  onze 
lieues  , nous  verrons,  au  bord  du  Dyvy,  la  jolie  ville  de 
Machynlelh,  dans  laquelle  Owen-Glendower  accepta  la 
couronne  de  Galles  en  1.402. 

Presque  toutes  les  villes  de  la  principauté  sont  domi- 
nées par  de  vieux  châteaux  en  ruines  : Denbigh,  qui  fut  n.oiish. 
démantelée  en  1646,  et  Flint,  à l’embouchure  de  la  Dée,  fihu. 
offrent,  par  leurs  constructions  du  moyen  âge,  quelques 
traits  de  ressemblance;  mais  si  cette  dernière  est  moins 
peuplée  que  l’autr.e,  ses  bains  de  mer  la  rendent  plus 
agréable  dans  la  belle  saison.  C’est  à Flint  que  Richard  II, 
cédant  à la  nécessité,  remit  la  couronne  au  duc  de  Lan- 
ças Ire  , depuis  Henri  IYr.  Caerwys,  jadis  chef-lieu  de 
comté,  et  jusqu’au  règne  d’Elisabeth  le  rendez-vous  des 
Bardes,  qui,  en  présence  des  juges  nommés  par  le  prince, 
venaient  chaque  année  y disputer  le  prix  du  chant,  n’est 
plus  peuplée  que  de  900  individus;  Holiwell,  cité  de 
8,000  âmes,  enrichie  par  ses  mines  et  ses  manufactures, 
est  célèbre  par  une  source  appelée  le  puits  de  Saint-Wi- 
nifred,  qui  se  jrrécipite  d’un  rocher  avec  tant  de  force  et 
d'abondance  qu’elle  fournit  do, 000  litres  d’eau  par  mi- 
nute : Holiwell  signifie  saint  puits.  Saint- Asaph  ri’est 
qu’une  seule  rue,  qui  prend  le  titre  de  ville  parce  qu’elle 
est  le  siège  d’un  évêché.  Sa  population  n’est  que  de  2,000 
âmes,  sa  cathédrale  menace  ruine,  et  l’ofiice  divin  se  cé- 
lèbre dans  une  antre  église.  Bala,  qui  partage  avec  Dol- 
gelly  l’honneur  d’être  le  siège  des  assises  du  Merionelb, 
est  fort  ancienne  : on  y voit  les  restes  de  trois  camps  ro- 
mains. Elle  est  sur  le  bord  du  Bala,  le  plus  grand  lac  du 
pays  de  Galles,  quoiqu’il  n’ait  qu’une  lieue  un  quart  de 
longueur  sur  une  demie  de  largeur.  Pies  de  remplace- 
ment de  l’antique  Lcgontium,  dont  il  reste  quelques  ves- 
tiges, Edouard  lPl  fonda  Carnarvon  ou  Cacmnryon  en  c«rainon. 
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12^5;  son  port,  sur  la  côte  méridionale  du  détroit  de 
Menai,  qui  sépare  la  principauté  de  Galles  de  l’île  d’An- 
glesey,  reçoit  en  tout  temps  un  grand  nombre  de  na- 
vires des  différons  points  du  royaume,  et  de  baigneurs 
dans  la  belle  saison.  Bangar,  comme  toutes  les  villes  épis- 
copales de  la  principauté,  n’est  qu’un  amas  de  chétives 
habitations  au  milieu  desquelles  s’élève  une  vieille  cathé- 
drale qui  fut  en  partie  détruite  par  Owen-Glendower.  La 
seule  ville  électorale  de  l’île  d’Anglesey  est  Baumaris, 
que  l’on  aperçoit  avec  son  port  sur  la  côte  orientale,  en 
quittant  celui  de  bangar;  mais  la  place  maritime  la  plus 
importante  de  l'ile  est  Amlwich } sur  la  côte  septentrio- 
nale : sa  population  est  de  plus  de  5,ooo  âmes;  son  port, 
taillé  dans  le  roc  pour  3o  navires  de  aoo  tonneaux,  est 
l’ouvrage  de  la  compagnie  des  mines  de  cuivre  de  l’ile. 
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Une  distance  de  3o  lieues  sépare  les  côtes  de  la  princi- 
pauté de  Galles  de  celles  de  l’Ecosse.  La  navigation  dans 
la  raer  d’Irlande  n’est  pas  sans  difficultés  : cependant  les 
marins  gallois  et  écossais  ont  une  telle  habitude  de  ces 
parages  que  l’on  peut  se  confier  en  toute  sûreté  à leur 
expérience  : le  grand  nombre  de  baies  profondes  dont 
les  côtes  occidentales  de  la  Grande-Bretagne  sont  en- 
taillées, forment  d’ailleurs  autant  d’abris  contre  la  fu- 
reur des  ouragans. 

En  entrant  dans  le  golfe  de  Solway  on  aperçoit  sur 
la  pente  d’une  colline,  au  fond  de  la  baie  de  Wigton, 
la  petite  ville  de  ce  nom,  chef- lieu  d’un  comté  agri- 
cole; tandis  qu'une  langue  de  terre,  appelée  Mull  de 
Gallowajr , cache  à l’occident  Pon-Patrich,  port  com- 
mode et  sûr,  qui  fait  un  grand  commerce  avec  l’Irlande, 
et  qui  possède  un  des  plus  beaux  quais  de  la  Grande- 
Bretagne.  On  voit  ensuite  Rirkcudbriglit , capitale  de 
comté,  jolie  petite  ville  au  bord  de  la  De'e  avec  un  port, 
à 3 lieues  de  l’embouchure  decelte  rivière,  et  bâtie  avec 
la  plus  agréable  régularité.  Son  territoire  montueux  vers 
le  nord  n’est  fertile  que  dans  les  vallées,  mais  ses  pâ- 
turages nourrissent  un  grand  nombre  de  moutons.  On 
débarque  enfin  à Dumfries,  jolie  cité  bâtie  au  bord  de 
la  belle  rivière  de  la  Nith;  elle  peut  recevoir  des  navires 
de  i5o  tonneaux,  ce  qui  donne  de  l’activité  à ses  fabri- 
ques de  bas  et  de  chapeaux.  De  son  cimetière,  placé  sur 
la  partie  la  plus  élevée  de  son  sol,  on  jouit  d’une  vue 
magnifique.  Des  dunes  de  sables  bordent  le  golfe  de  Sol- 
way, mais  il  faut  éviter,  après  les  avoir  franchies,  d’ou- 
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blier  le  soir,  sur  les  boids  de  ce  bras  de  mer,  l'heure  de 
la  marée  montante  : elle  s’élève  de  20  à 3o  pieds  avec  tant 
de  rapidité,  que  le  cavalier  le  mieux  monté  aurait  de  la 
peine  à trouver  son  salut  dans  la  fuite.  Annan,  qui  porte 
le  nom  d’une  rivière  qui  se  jette  dans  le  golfe,  fait  le  ca- 
botage et  la  pêche  du  saumon;  dans  ses  environs  on  a 
trouvé  des  restes  de  camps  romains  et  d’autres  antiqui- 
tés : c’est  piès  de  là  que  se  terminait  la  muraille  d’A- 
drien. Vers  l’extrémité  septentrionale  du  comté,  la  pe- 
tite ville  de  Moff'at  est  renommée  pour  scs  eaux  miné- 
rales. 

Avant  de  franchir  les  hautes  montagnes  de  l’Ecosse, 
avant  de  nous  enfoncer  dans  ses  vallées  profondes,  arrê- 
lons-nons  sur  les  ramifications  des  monts  Cheviot,  d’où 
descendent  la  Dée,  la  Nit.h  et  l’Annan  pour  aller  se  jeter 
dans  le  golfe  de  Solway.  Examinons  rapidement  la  divi- 
sion politique  et  religieuse,  les  produits,  les  mœurs  des 
montagnards  et  l’histoire  de  celte  contrée.  Nous  avons 
déjà  pu  prendre  une  idée  de  trois  de  ses  comtés;  elle  en 
contient  trente  autres  beaucoup  moins  considérables  que 
ceux  de  l’Angleterre,  puisque  leur  superficie  ne  forme  que 
3,83o  lieues,  en  y comprenant  les  îles.  Elle  se  divise  natu- 
rellement en  deux  grandes  légions  : la  haute  et  la  basse 
Ecosse;  mais  on  peut  la  partager  d'une  manière  plus 
exacte  encore  en  trois  divisions  : la  région  méridionale, 
la  région  centrale  et  la  région  septentrionale.  La  pre- 
mière est  séparée  de  la  seconde  par  le  golfe  de  Forth  à 
l’est,  et  par  celui  de  Clyde  à l'ouest  : ces  deux  golfes  sont 
joints  ensemble  par  le  grand  canal  qui  traverse  le  royau- 
me; la  seconde  est  séparée  de  la  troisième  depuis  le 
golfe  de  Murray  ou  de  Moray  au  nord-est,  jusqu'au  lac 
Linnhe  au  sud-ouest,  par  une  suite  de  lacs  à travers  les- 
quels passe  le  canal  calédonien,  qui,  long  de  3o  lieues, 
joint  la  mer  du  N01  d à l'Océan  atlantique. 

Les  habitans  de  la  haute  et  de  la  basse  Ecosse  se  dis- 
tinguent par  leur  langage,  leurs  coutumes  et  leur  vêle- 
ment : tandis  que  les  derniers  offrent  dans  leurs  ma- 
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îiières  plusieuis  traits  de  ressemblance  avec  les  Anglais 
et  même  les  Français,  les  autres,  par  leur  langue  et  leurs 
usages,  se  rapprochent  des  Gallois  et  des  Irlandais.  Les 
montagnards  ont  toujours  montré  le  plus  grand  attache- 
ment pour  tout  ce  qui  rappelle  leurs  ancêtres  : ils  ont 
remplacé  la  harpe  du  barde  par  la  cornemuse  du  pâtre, 
niais  leur  musique  n’a  pas  varié  dans  son  harmonieuse 
simplicité;  une  grâce  touchante  et  naïve  caractérise  en- 
core leurs  chants  consacrés  à l’amour;  ceux  qui  par  un 
rythme  plus  vif  et  plus  cadencé  invitent  an  plaisir  de  la 
danse,  conservés  à dessein  dans  les  armées  anglaises,  ex- 
citent l’Ecossais  au  combat. Le  costume  national,  qui,  dans 
les  révoltes  dont  l’Ecosse  fut  si  souvent  le  théâtre,  était 
un  signe  de  ralliement,  fut  proscrit  par  le  parlement 
après  le  dernier  soulèvement  en  faveur  du  dernier  des 
Stuarts;  mais  il  est  redevenu  général  dans  la  montagne.: 
on  l'a  même  conservé  dans  les  régimens  de  cette  partie 
de  l’Ecosse.  11  consiste  en  un  jusle-au-corps,  en  une  es- 
pèce de  jupe  courte  appelée  feil-beg  ou  kilt,  et  en  un 
long  et  large  manteau,  le  plaid,  qu’ils  rejettent  sur  l’é- 
paule comme  la  toge  chez  les  Romains,  et  qu’ils  retien- 
nent à l’aide  d’une  épingle  ou  agrafe  d’argent.  Leur 
cuisse  est  nue,  mais  leur  jambe  est  couverte  d’un  bas  fait, 
ainsi  que  les  autres  parties  de  l’habillement,  d’une  étoile 
de  laine  à carreaux  de  diverses  couleurs  nommée  tartan. 
Ces  bas  sont  depuis  la  chaussure  jusqu’aux  genoux  rete- 
nus avec  des  jarretières  de  laine  bigarrées.  Leur  coiffure 
est  un  petit  bonnet  qu’ils  ornent  d’une  plume.  Le  cos- 
tume des  femmes  de  la  montagne  diffère  principalement 
de  celui  des  autres  Ecossaises  par  l’espèce  de  manteau 
dont  elles  s’enveloppent,  et  surtout  par  le  tartan  dont 
elles  s’habillent  aussi. 

La  langue  écossaise  est  un  composé  de  celtique  et  de 
différens  idiomes  du  nord.  On  y remarque  facilement 
plusieurs  dialectes  : Y écossais  proprement  dit,  ou  le  low- 
land- scotch,  parlé  autrefois  à la  cour  des  rois  d’Ecosse, 
et  dans  lequel  Jacques  V composa  plusieurs  poésies  gra- 


Antiquité*. 


Ancitui  | es j le*. 


654  LIVRE  CENT  SOIXANTE- HUITIÈME. 

cieuses;  le  border  - language,  idiome  mélangé  que  l'on 
parle  vers  les  frontières  de  la  région  méridionale,  et  au- 
quel appartiennent  les  ballades  que  chante  le  peuple;  et 
l’idiôme  des  Orcades,  remarquable  par  le  mélange  d’un 
grand  nombre  de  mots  norwégiens.  Le  gaelic  ou  le  celti- 
que a deux  de  ses  dialectes  en  usage  en  Ecosse  : le  caldo- 
nach,  parlé  dans  les  montagnes  et  dans  les  Hébrides,  et  le 
martk,  usité  dans  la  seule  île  de  Man  (i).  Le  caldonach  a 
acquis  une  grande  réputation  en  Europe  depuis  la  publi- 
cation des  poésies  d’Ossian.  Cependant  l’anglais  est  ré- 
pandu dans  toutes  les  parties  de  l’Ecosse,  mais  il  y est 
prononcé  aussi  mal  que  dans  le  midi  de  i’Angleterre. 

On  trouve  des  restes  d'antiquités  dans  presque  toutes 
les  paroisses  de  ce  royaume;  nous  avons  déjà  parlé  de  la 
muraille  romaine  construite  entre  le  golfe  de  Forth  et 
celui  de  Clyde  : on  l’appelle  dans  le  pays  la  Digue  de 
Graam,  du  nom  d’un  guerrier  écossais  qui  passe  pour 
l’avoir  franchi  le  premier.  On  trouve  encore  dans  le  voi- 
sinage des  restes  de  camps  romains  : l’un  d’eux  passe 
même  pour  être  celui  d’Agricola.  Des  tours  coniques, 
des  forts  qui  couronnent  le  sommet  des  montagnes,  et 
des  habitations  souterraines,  attribuées  aux  Picti,  peu- 
vent être  considérés  comme  appartenant  à la  même  épo- 
que. On  n’est  pas  certain  que  de  vieilles  tours  rondes  et 
cariées,  remarquables  par  la  solidité  du  ciment  qui  lie 
leurs  matériaux,  soient  dues  aux  Romains  ou  aux  indi- 
gènes qui  apprirent  d’eux  à bâtir;  mais  elles  sont  cer- 
tainement d’une  très-haute  antiquité.  Plusieurs  édifices 
saxons  peuvent  être  rapportés  au  i\e  et  au  xe  siècles, 
mais  les  constructions  religieuses,  mais  les  vieux  châteaux 
qui,  pendant  les  guerres  civiles,  servaient  d’asile  à la 
noblesse,  appartiennent  au  xne  et  au  xui«  siècles. 

Ces  monumens,  qui  se  rapportent  aux  trois  époques  les 
plus  obscures  de  l'histoire  de  l’Ecosse,  lient  en  quelque 
sorte  les  événemens  les  plus  anciens  à ceux  qui  précé- 
dèrent la  réunion  définitive  des  deux  couronnes  de  la 

(i)  Yoyt  z l' A lias  ethnographique  du  Globe,  par  M.  Ail.  Bail*. 
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Grande -Bretagne.  En  remontant  aussi  loin  que  les  re- 
cherches historiques  le  permettent , on  voit  que  la  popu- 
lation originaire  de  l’Ecosse  se  composa  de  Cimbri,  sortis 
de  la  Chersonèse  Cimbrique,  aujourd’hui  le  Danemark, 
environ  deux  siècles  avant  l’ère  chrétienne.  Ces  peuples 
restèrent  les  maîtres  du  pays  jusqu’à  ce  que  les  Caledones 
ou  Picli,  que  Tacite  croyait  originaires  de  la  Germanie, 
sortirent  de  la  Norwége,  et,  débarquant  sur  les  côtes  sep- 
tentrionales, refoulèrent  les  Cimbri  vers  le  sud.  Ces  Picti 
sont  les  ancêtres  des  habitans  de  la  basse  Ecosse;  en  effet, 
on  a toujours  distingué  ceux-ci  du  peuple  des  hautes 
terres  occidentales.  Vers  le  milieu  du  jiic  siècle,  les  At- 
tacolli,  appelés  ainsi  par  Amniien  Marcellin  et  d'autres 
écrivains  latins,  passèrent  de  l’Irlande  dans  le  comté  d’Ar- 
gyle,  et  devinrent  la  souche  des  montagnards  écossais, 
qui  parlent  un  idiome  irlandais  analogue  au  celtique, 
tandis  que  les  habitans  des  basses  terres  conservent  tou- 
jours l’idiôme  Scandinave.  L'Ecosse,  subjuguée  par  Agri- 
cola  pendant  le  ier siècle,  fut,  durant  plus  de  trois  cents  ans, 
considérée  comme  une  conquête  de  Rome,  quoiqu’elle 
n’ait  jamais  été  réellement  soumise.  La  Calcdonia  se  gou- 
vernait d’après  les  usages  de  chacun  de  ses  peuples,  et  les 
Picti  conservaient  celui  de  se  peindre  le  corps. 

A la  chute  de  l’empire  romain,  les  Cimbri  et  les  At- 
tacotti,  ligués  contre  les  Picli,  combattirent  long-temps 
pour  la  domination , et  ne  terminèrent  leurs  sanglans  dé- 
bats que  par  le  traité  d’alliance  conclu  entre  les  souve- 
rains des  deux  nations,  qui  en  843  furent  définitivement 
soumises  au  roi  d’Ecosse,  Kenneth  II.  A près  cette  période 
le  pays  devint  pendant  plusieurs  règnes  la  proie  des  Da- 
nois et  des  Norwégiens,  mais  le  courage  des  habitans  en 
affranchit  le  soi  écossais.  Jusqu’au  commencement  du  xie 
siècle  le  nord  du  royaume  conserva  le  nom  de  Pictland 
ou  de  Pays  des  Pietés,  le  midi  garda  les  dénominations 
de  Valencia  et  de  Cumbria,  qui  rappelaient  la  domi- 
nation romaine,  et  les  vallées,  au  pied  des  Grampians, 
peuplées  par  les  descendans  des  Attacoui,  se  désignaient 
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sous  le  nc.m  de  Slrathcluyd.  Ce  fut  seulement  sous  Mal- 
colm II  que  ces  divisions  furent  confondues  sous  le  titre 
de  royaume  d’Ecosse.  Guillaume  le  Conquérant  envahit 
ce  royaume,  mais  il  en  respecta  l’indépendance, 
nir.iii*  d*  'e-  Dès  le  xue  siècle,  la  rivalité  de  deux  états  limilrophes 
i'An;i««r,f.  trop  peu  étendus  pour  satisfaire  l’ambition  de  leurs  sou- 
verains, et  forcés  de  s’agrandir  aux  dépens  de  l’un  ou  de 
l’autre,  se  fait  cruellement  sentir.  Les  agressions  de  Hen- 
ri IH,  roi  d’Angleterre,  sont  d’abord  glorieusement  re- 
/ poussées  par  Ajexandre  II.  Bientôt  Edouard  1®'^  profitant 
de  la  mort  d’Alexandre  III,  détruit  les  principales  archi- 
ves de  l'Ecosse,  afin  de  pouvoir  attribuer  à l’Angleterre  une 
suzeraineté  qu’elle  n’avait  jamais  eue  sur  ce  pays;  décore 
du  vain  titre  de  roi  l’Ecossais  Jean  Baillol , qu’il  tient  sous 
sa  dépendance,  qu’il  abreuve  d’humiliations,  qu’il  force 
à comparaître  six  fois  à la  barre  du  parlement  anglais 
pour  rendre  compte  de  ses  fautes  prétendues,  mais  dans 
le  but  secret  de  le  forcer  à prendre  les  armes  contre  son 
suzerain,  et  d’avoir  un  prétexte  de  prononcer  la  forfaiture 
du  vassal  et  la  confiscation  du  royaume.  Baillol  désavoue 
en  effet  ses  honteuses  concessions  et  proclame  l'indépen- 
dance de  sa  patrie;  alors  Edouard,  maître  des  principales 
places  du  royaume,  subjugue  sans  peine  un  pays  qui  n’a- 
vait pas  eu  le  temps  de  se  préparer  à la  défense,  emmène 
à Londres  un  roi  sans  crédit,  emporte  les  insignes  de  la 
royauté  et  la  fameuse  pierre  appelée Inisfall,  le  palladium 
de  la  souveraineté  écossaise.  Le  généreux  Wallace  soulève 
ses  compatriotes  contre  leur  oppresseur:  dans  une  lutte 
aussi  inégale  l’union  devait  faire  leur  force,  l'inimitié  des 
partis  les  divise;  ils  succombent  en  regrettant  dé  n’avoir 
pas  conservé  au  héros  qui  n'aspirait  qu’à  leur  délivrance 
l’autorité  dont  il  était  digne,  et  Wallace  trahi,  livré 
au  farouche  vainqueur,  périt  du  dernier  supplice.  Enfin 
sous  le  commandement  du  célèbre  et  persévérant  Robert 
Bruce,  qui  se  fit  proclamer  roi  en  i3o6,  Wallace  fut 
vengé,  et  la  bataille  décisive  de  Bannockburn,  gagnée 
huit  ans  après,  cimenta  l’indépendance  de  l'Ecosse. 
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Depuis  cette  époque,  l’anarchie  et  la  révolte  entraînè- 
rent l’Ecosse  dans  une  série  continuelle  de  révolutions  : 
Jacquesler,  dont  une  longue  captivité  dans  la'Four  deLon- 
dres  avait  aigri  le  caractère,  veut  réprimer  avec  trop  de 
précipitation  l’anarchie,  et  meurt  assassiné  : c’est  à ce  prince 
que  commence  la  série  continuelle  de  revers  qui,  pendant 
quatre  siècles,  a poursuivi  les  Stuarts;  Jacques  II,  son  fils, 
périt  au  siège  de  Roxburgh,  par  l’explosion  d’un  canon 
qu’il  faisait  éprouver;  Jacques  III,  livré  à d’indignes 
favoris,  haï  de  ses  sujets,  succombe  sous  le  fer  des  con- 
spirateurs; Jacques  IV,  aimé  de  son  peuple,  meurt  sur 
le  champ  de  bataille  de  Flowden , triste  résultat  de  la 
malheureuse  expédition  qu’il  avait  entreprise  contre  l’An- 
gleterre pour  favoriser  les  projets  d’invasion  de  Louis  XII; 
Jacques  V,  s’aliénant  l’esprit  de  son  peuple  en  favorisant 
les  prétentions  du  clergé,  succombe  au  chagrin  d’avoir 
vu  10,000  Ecossais  refuser  de  combattre  pour  leur  prin- 
ce, et  mettre  bas  les  armes  devant  5oo  Anglais.  Marie 
Stuart  lui  succède,  mais  «on  attachement  à la  religion 
catholique  lui  devient  plus  funeste  encore  qu’à  son  frère; 
elle  abdique  en  faveur  de  Jacques  VI,  son  fils,  que  la 
mort  d’Elisabeth,  en  i6o3,  appelle  au  trône  d’Angleterre. 
11  y monte  sous  le  nom  de  Jacques  Ier,  et  réunit  les  deux 
couronnes  sur  sa  tête;  mais  ce  n’est  qu’en  1707  que  les 
deux  royaumes  sont  définitivement  compris  sous  le  nom 
de  Grande-Bretagne.  C’est  alors  seulement  que  les  inté- 
rêts de  l’Ecosse  et  les  détails  de  son  histoire  se  confon- 
dent avec  ceux  de  l’Angleterre.  ... 

Elle  est  représentée  au  parlement  impérial , qui  porté 
ce  titre  depuis  la  suppression  de  celui  de  l’Irlande,  par 
16  pairs  que  la  noblesse  élit  à chaque  renouvelleniOnt>, 
et  par  45  députés  à la  chambre  des  communes,  dont 
3o  sont  envoyés  par  les  comtés  et  i5  par  les  bourgs 
royaux.  Cependant  les  Ecossais  ont  conservé  leurs  an- 
ciennes lois  et  leurs  institutions  ; la  justice  est  administrée 
par  une  haute  cour  (court  of session),  dont  les  décisions  nte 
peuvent  être  soumises  qu’à  la  révision  de  la  chambre  haute 
VIII.  4» 
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du  parlement  : elle  statue  sur  les  procès  civils  et  criminels; 
par  la  cour  du  justicier  ( court  of  justiciary) , le  premier 
tribunal  criminel  du  royaume,  et  dont  les  membres  font 
deux  fois  par  an  une  tournée  dans  les  différens  districts; 
par  celle  de  Yéchiquier,  dont  les  privilèges  sont  les 
mêmes  qu’en  Angleterre;  par  celle  de  l'amirauté , qui 
ne  prononce  que  sur  les  causes  maritimes;  par  celle  des 
commissaires  (commissary  court),  composée  de  quatre  ju- 
ges qui  décident  les  questions  de  mariages,  de  divorces,  etc. 
Chaque  'comté  a son  shérif , magistrat  électif  auquel 
appartient  de  faire  poursuivre  les  criminels,  d'instruire 
les  procès,  et  de  faire  exécuter  les  jugemens;  les  cités  et 
les  bourgs  royaux  ont  aussi  des  magistrats  inférieurs,  des 
juges  de  paix,  ainsi  qu’un  officier  royal,  appelé  le  coroner, 
chargé  de  l’enquête,  quia  toujourslieu  lorsqu’il  s’agit  de 
mort  violente. 

L'organisation  ecclésiastique  de  l’Ecosse  diffère  aussi 
de  celle  de  l’Angleterre  : on  sait  que  le  presbytérianisme 
est  la  religion  dominante;  que  sa  liberté  complète,  fruit 
des  longues  discordes  de  l’Ecosse,  a été  confirmée  par  l’acte 
relatif  à l’union  des  deux  royaumes;  qu’elle  est  modelée 
sur  le  plan  de  la  communion  réformée  française,  et  que  les 
pasteurs  y jouissent  de  la  même  autorité  sous  le  rapport 
spirituel  et  d’avantages  égaux  relativement  au  temporel. 
Aucun  d’eux  ne  reçoit  un  traitement  supérieur  à 200  li- 
vres sterling,  ni  moindre  de  5o  livres  par  an.  Le  gou- 
vernement de  l’église  réside  dans  l’assemblée  générale, 
dans  les  synodes  provinciaux , dans  la  prêtrise  ou  l’auto- 
rité de  chaque  pasteur,  et  dans  les  sessions  ecclésiasti- 
ques {kirk sessions),  assemblées  d’un  ordre  inférieur  qui  se 
composent  du  ministre,  des  anciens  et  des  diacres  de  cha- 
que paroisse  : ceux-ci  assistent  le  pasteur  dans  ses  fonc- 
tions, visitent  les  riches  et  portent  des  consolations  et 
des  secours  aux  pauvres. 

L’Ecosse  occupe  une  place  honorable  parmi  les  con- 
trées les  plus  éclairées  de  l'Europe.  Elle  possède  cinq 
universités;  chacune  de  ses  grandes  villes  renferme  des 
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pensionnats  et  des  collèges  dans  lesquels  l’éducation  est 
donnée  avec  soin,  et  chacune  de  ses  paroisses  entretient 
une  école  élémentaire. 

Avant  sa  réunion  à l’Angleterre,  les  importations  et  u<i<»r.Y 
les  ex  portations  de  ce  pays  étaient  peu  importantes  : l’in- 
dustrie y était  encore  dans  l'enfance.  Aujourd'hui  il  se 
distingue  par  ses  fabriques  de  toile  et  de  coton,  par  ses 
tissus  de  laine,  par  se  s fonderies  et  ses  usines;  ses  pêche- 
ries ont  acquis  plus  de  développement,  et  le  commerce 
est  devenu  l’une  de  ses  plus  grandes  ressources. 

Après  celte  digression,  destinée  à préparer  l’esprit  au 
spectacle  intéressant  qu’offrent  les  progrès  de  la  civili- 
sation, et  les  beautés  de  la  nature  en  Ecosse,  nous  pou- 
vons continuer  notre  marche  en  laissant  sur  notre  droite 
la  chaîne  des  monts  Cheviot,  si  prodigue  de  beautés  sau- 
vages et  de  sites  enchanteurs.  Nous  passerons  près  de 
Jtoxburgh.  petit  village  qui  donne  son  nom  à un  comté 
dont  il  était  jadis  la  capitale;  son  château,  qui  fut  si  sou- 
vent le  témoin  des  combats  livrés  entre  les  Ecossais  et  les 
Anglais,  n’ofTre  plus  aujourd’hui  que  des  ruines.  Jed-  j^ur-b. 
burgli , dans  une  vallée  profonde  que  traverse  la  petite 
rivière  du  Jed,  est  maintenant  le  bourg  royal,  le  séjour 
de  l'autorité.  Fondée  à une  époque  fort  ancienne , elle 
fut  long  temps  pauvre  et  peu  peuplée  ; mais  depuis  la  fin 
du  dernier  siècle,  plusieurs  manufactures  s’y  sont  établies. 

Non  loin  du  cours  du  Tweed,  et  près  de  l’industrieuse 
Kelso,  ville  de  5,ooo  âmes,  le  village  d ’Eduam  est  la 
patrie  du  poète  Thompson.  En  remontant  le  cours  de  la 
rivière,  on  arrive  à Melrose , moins  importante  que  M.ir<«.. 
Kelso,  mais  célèbre  par  son  ancien  monastère,  dont  les 
restes  gothiques  excitent  encore  l’admiration.  A l’aspect 
de  ce  monument  du  commencement  du  xii^  siècle,  on 
se  rappelle  ce  passage  du  célèbre  romancier  dont  les 
écrits  ont  fait  connaître  à l’Europe  les  beautés  et  les 
mœurs  de  la  vieille  Ecosse  (i).  « Si  vous  voulez  bien  voir 
ce  qui  reste  aujourd'hui  du  beau  couvent  de  Melrose, 

(i)  W’alter-Scou , The  Uy  of  tbc  rai  mirai,  chant,  u. 
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allez  le  visiter  k la  lueur  pâle  de  la  lune.  Les  rayons  do- 
rés du  jour  semblent  une  insulte  à ses  ruines.  Mais  quand 
la  nuit  couvre  d’un  voile  sombre  ces  voûtes  usées  par  le 
temps,  et  laisse  apercevoir  toutefois  les  blanches  cor- 
niches des  piliers,  une  lumière  douteuse  frappe  sur  la 
tour  ruinée  qui  s’élevait  au  centre  de  l’édifice;  les  arcs- 
boutans  semblent  alternativement  des  rochers  d’ivoire  et 
d’ébène;  une  clarté  argentine  vous  découvre  ces  saintes 
sentences  qui  apprennent  à l’homme  à vivre  et  à mourir. 
Le  silence  n’est  troublé  que  parles  mugissemens  lointains 
du  Tweed,  et  les  cris  lugubres  des  hiboux  habitant  parmi 
. les  tombeaux.  Allez  alors,  mais  allez  seul,  voir  les  ruines 

de  l’édifice  construit  par  saint  David , et  vous  convien- 
drez qu’il  n’existe  nulle  part  un  spectacle  plus  beau  et 
plus  mélancolique.  » 

s.ikirk.  Peu  tenté  de  visiter  Selkirk , bourg  qui  donne  son 
nom  à un  comté  et  qui  s’élève  au  bord  de  l’Etterik,  nous 
passerons  dans  le  Berwick,  dont  la  principale  ville,  ap- 
puyée sur  la  base  d’une  montagne,  près  de  la  rive  droite 
du  Whitadder,  porte  le  nom  de  Dunse , et  après  avoir 
traversé  les  monts  Lam'ermoor,  nous  arriverons  à Had- 
dington , qui  donne  son  nom  à un  comté  que  l'on  appelle 
Lu.b'an  nritn-  aussi  Lothian  oriental.  Ce  pays  est  l’un  des  mieux  culti- 
vés de  l’Ecosse;  il  est  même  le  point  central  d’où  l’agri- 
culture s’est  répandue  dans  tout  le  royaume.  L’étendue 
de  ses  côtes  et  quelques  petits  ports  fournissent  à ses  ha- 
bitans  les  moyens  d’exporter  avec  avantage  l’excédant  de 
leurs  récoltes  en  céréales,  leurs  tissus  de  chanvre  et  de 
laine,  et  procure  à la  plus  faible  partie  de  la  popula- 
tion un  moyen  d’existence  dans  la  fabrication  du  sel  et 
dans  la  pêche.  Sa  capitale  est  bien  bâtie  : c’est  la  patrie 
du  célèbre  Jean  Knox,  le  réformateur  de  l’Ecosse, 
lois;.»  tcnir.i.  Dans  un  comté  baigné  au  nord  par  les  eaux  du  Forth, 
Edimboarg.  pays  appelé  Lothian  central,  ou  comté  d’Edimbourg , 
cette  célèbre  capitale,  dont  le  nom  doit  s’écrire  Edin- 
burgh,  occupe  trois  collines,  et  se  divise  en  deux  parties, 
la  vieille  et  la  nouvelle  ville.  De  tous  côtés,  excepté  au 
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nord,  elle  est  entourée  par  les  rochers  arides  et  sauvages 
de  Saysbury.  La  rue  haute,  High  Street , parcourt,  sur 
l’une  des  trois  collines,  une  longueur  d’une  demi -lieue, 
et  se  termine  à l’ouest  par  un  précipice  au-dessus  duquel 
s’élève  le  château  ; à l’est , elle  offre  eu  perspective  le 
vieux  palais  d’Holyrood  et  la  délicieuse  plaine  qui  l'en- 
toure. Nous  ne  chercherons  point  à rendre  le  magnifique 
effet  de  cette  rue;  mais  l’admiration  quelle  fuit,  naître 
est  atténuée  par  le  contraste  qu’offrent  les  rues  étroites 
qui  viennent  y aboutir  à droite  et  à gauche,  et  dans  les- 
quelles on  ne  respire  qu'un  air  lourd  et  fétide  , tant  les 
maisons  en  sont  élevées:  quelques-unes  ont  jusqu'à  dix  et 
onze  étages.  Sur  la  colline  méridionale  un  quartier  nou- 
veau s’élève,  composé  de  places  et  de  rues  bâties  d’a- 
près un  plan  régulier.  Entre  les  deux  collines,  on  voit 
une  rue  étroite  nommée  Cow-Gale.  Lesdeux  parties  de  la 
vieille  ville  sont  réunies  par  un  pont  élégant  qui  traverse 
cette  rue,  à angles  droits  ; un  second  pont,  construit  à la 
même  hauteur  que  le  premier,  part  d’une  colline  arti- 
ficielle, et  joint  la  vieille  ville  à la  nouvelle  placée  sur 
la  colline  septentrionale.  Celle-ci  fut  commencée  en 
1 767  ; ses  rues  et  ses  places  sont  d’une  élégance  et  d’une 
régularité  comparables  à celles  des  plus  belles  cités  de 
l’Europe,  et  chaque  jour  elle  s’accroît  par  de  nouvelles 
constructions.  La  route  d eLeith,  ou  du  poi  t,  qui  descend 
doucement  de  la  partie  nord-est  de  la  nouvelle  ville,  pa- 
raît devoir  être  un  jour  réunie  à celle-ci,  par  les  nom- 
breuses habitations  qui  s’y  élèvent.  On  aménagé  à Edim- 
bourg une  entrée  du  côté  oriental,  en  taillant  une  chaus- 
sée à travers  le  roc  de  Calton^IIill,  dont  le  sommet  est 
couronné  par  un  monument  à la  gloire  de  Nelson,  et 
en  élevant  encore  un  pont  qui  passe  au-dessus  et  va  re- 
joindre la  rue  des  Princes.  Pr.ès  de  cette  colline  en  talus 
on  a tracé  de  nouvelles  promenades  d’où  la  vue  de  la 
vieille  et  de  la  nouvelle  ville  avec  les  belles  campagnes 
environnantes  et  le  golfe  de  Forth,  présentent  un  coup 
d’œil  imposant  et  magnifique.  Edimbourg  est  vaste  : sa 
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circonférence  est  de  près  de  4 lieues;  ses  principales  rues 
sont  bien  éclairées;  la  police  y est  faite  par  une  garde 
urbaine  composée  de  citoyens,  et  par  une  garde  soldée. 
De  tous  ses  édifices,  le  plus  remarquable  est  le  château, 
ancienne  forteresse  qui  ne  pourrait  plus  défendre  la  ville, 
mais  qui  renferme  une  garnison  de  3, 000  hommes  et  le 
logement  du  gouverneur.  Il  ne  reste  plus  de  l’ancienne 
abbayed’Holyrood,  fondée  en  1128,  que  de  majestueuses 
ruines,  mais  le  palais  qui  s’élève  auprès  , et  qui  fut  pen- 
dant plusieurs  siècles  le  séjour  des  rois  d’Ecosse,  est  un 
bâtiment  encore  bien  conservé.  Sa  forme  est  quadrangu- 
Jaire,  et  la  cour  qui  en  occupe  le  milieu  est  entourée  par 
un  portique.  On  y voit  une  belle  galerie  de  1 5o  pieds  de 
long  sur  72  de  large  et  18  seulement  de  hauteur,  déco- 
rée des  portraits  imaginaires  des  rois  d’Ecosse,  depuis 
Fergus  Ier.  C’est  dans  cette  galerie  que  les  pairs  d'Ecosse 
se  rassemblent  pour  choisir  les  16  d’entre  eux  qui  doi- 
vent les  représenter  à la  chambre  des  lords  du  parle- 
ment britannique.  Les  environs  de  ce  palais  offrent  un 
asile  aux  débiteurs  insolvables  auxquels  on  accorde  de 
certaines  limites,  comme  autour  de  la  prison  du  Banc 
du  Roi,  à Londres.  Au  centre  de  la  ville,  un  vaste  édi- 
fice, composé  de  plusieurs  corps  de  bâtiment,  renferme 
3 bibliothèques  appartenant  aux  avocats  et  aux  secré- 
taires du  sceau  privé,  et  contenant  plus  de  70,000  vo- 
lumes. La  belle  église  gothique  de  Saint-Gilles,  la  cathé- 
drale, est  d’une  architecture  légère;  sa  haute  tour  carrée 
se  termine  par  une  flèche  élégante  de  1G0  pieds  de  hau- 
teur; les  tourelles  qui  l’environnent  sont  disposées  de  ma- 
nière à imiter  une  couronne  impériale.  On  a réservé  dans 
ce  temple  quatre  places  destinées  à l’exercice  de  quatre 
cultes  différens. 

L’université  d'Edimbourg  est  depuis  long -temps  cé- 
lèbre par  les  talens  de  ses  professeurs,  et  surtout  par 
son  école  de  médecine.  Elle  fut  fondée  en  i58a,  sous  le 
règne  de  Jacques  VI  ; mais  ses  bâtimens  étant  devenus 
insuffisans  pour  le  nombre  d'élèves,  elle  fut  presqu’en- 
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tièreraent  reconstruite  en  1789.  La  magnificence  qui  pré - 
sida  à sa  construction  fut  cause  de  la  suspension  des  tra- 
vaux qui  avaient  e'té  commencés  sur  les  fonds  d’une  sous- 
cription; le  gouvernement  en  a repris  depuis  long-temps  la 
continuation.  Le  nombre  des  professeurs  est  de  27,  celui 
des  étudiansde  plus  de  a, 000;  ils  ont  à leur  disposition  une 
bibliothèque  de  plus  de  5o,ooo  volumes,  un  beau  musée 
d’histoire  naturelle,  un  jardin  botanique  renfermant  des 
serres,  un  bassin  pour  les  plantes  aquatiques,  et  un  am- 
phithéâtre pour  les  cours.  La  haute  école  de  grammaire, 
qui  date  de  i5^8,  est  fréquentée  par  plus  de  800  écoliers. 
Outre  celle-ci  on  compte  quatre  écoles  anglaises  sous  la 
protection  du  conseil  municipal,  une  académie  de  dessin, 
une  école  royale  d’équitation,  et  plusieurs  établissemens 
scientifiques  et  littéraires.  La  ville  possède  aussi  diffé- 
rons corps  savans  : la  société  royale  instituée  en  178a, 
la  société  Wernérienne,  la  société  royale  des  anti- 
quaires et  l’institution  astronomique,  qui  possède  un 
observatoire  muni  de  tous  les  instrumens  nécessaires; 
plusieurs  autres  associations  utiles,  telles  que  celle  des 
avocats,  le  collège  royal  des  médecins  et  des  chirur- 
giens, et  la  société  des  hautes  terres,  formée  par  la  no- 
blesse et  la  bourgeoisie,  et  destinée  à accorder  des  en- 
couragemens  pour  le  défrichement  des  terrains  incultes, 
pour  les  progrès  de  l’agriculture  et  l’amélioration  des 
bestiaux  et  des  moutons.  Le  commerce  y entretient  douze 
banques  particulières,  jouissant  du  privilège  de  mettre  eu 
circulation  un  certain  nombre  de  billets.  Des  vues  phi- 
lanthropiques président  à l’entretien  des  prisons,  des  hô- 
pitaux, des  maisons  de  charité  et  d’une  foule  d’autres 
établissemens  de  bienfaisance. 

Ce  qui  contribue  à la  prospérité  d’Edimbourg,  c’est 
la  présence  des  principales  cours  de  justice,  dont  le  res- 
sort s’étend  dans  toute  l’Ecosse , et  auxquelles  un  g;and 
nombre  de  personnes  sont  attachées;  c’est  l’université 
et  les  autres  établissemens  scientifiques.  On  a remar- 
qué que  cette  réunion  de  jurisconsultes  et  de  savans  a 
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répandu  dans  les  différentes  classes  de  la  socie'té  celte 
douce  franchise,  ces  manières  polies  et  cette  tolérance 
d’opinions  qui  distinguent  ordinairement  les  grandes  capi- 
tales. Le  commerce  et  l’industrie  y sont  à peu  près  res- 
treints au  besoin  de  la  consommation  locale;  la  librairie 
seule  y est  une  source  importante  de  produits.  On  évalue 
les  revenus  annuels  de  la  ville  à 1 1 5o  mille  francs.  On  ne 
connaît  pas  l’époque  de  sa  fondation , mais  on  a lieu  de 
croire  qu’elle  occupe  l’emplacement  d’une  station  ro- 
maine, appelée  Alata  Castra-,  quelques  auteurs  font  dé- 
river son  nom  d'Edwin,  prince  saxon,  qui,  au  commen- 
cement du  vue  siècle,  y fit  bâtir  un  château,  et  pensent 
que  la  ville  s’appela  pour  cette  raison  Edwins  Burg.  Elle 
a vu  naître  plusieurs  hommes  célèbres,  tels  que  Burney, 
Hume,  Barcley,  Robertson  et  J.  Blair.  Leith,  au  bord  du 
Fortli,  est  une  ville  de  26,000  habitans,  que  l’on  peut 
considérer  comme  le  faubourg  et  le  port  d’Edimbourg. 

LmUh5o».  A Linlithgow,  chef-lieu  d’un  comté  que  nous  traver- 
serons pour  aller  dans  celui  de  Lanerk,  nous  remarque- 
rons seulement  les  ruines  du  château  gothique  dans  le- 
quel  naquit  Marie  Stuart.  Lanerk , ou  Lanark,  n’offre 
rien  de  remarquable,  surtout  lorsque  l’on  compare  cette 

Gu.ccm  petite  capitale  à la  belle  et  riohe  ville  de  Glascow.  L’ori- 
gine de  celle  - ci  est  attribuée  à saint  Mungo,  ou  saint 
Kentigern,  qui  en  â6o  y fonda  un  évêché  que  l’on  érigea, 
neuf  siècles  plus  tard,  en  archevêché  (1).  Jusqu’au  xvne 
siècle  elle  obtint  de  plusieurs  de  ses  souverains  d'impor- 
tans  privilèges;  mais  avant  1726  elle  ne  possédait  encore 
aucune  fabrique  ; cependant  les  fréquentes  migrations  des 
montagnards  du  nord  de  l’Ecosse,  qui  venaient  chercher 
à Glascow  les  moyens  de  vivre  par  le  travail,  fournirent 
des  bras  à ses  manufactures  naissantes,  et  provoquèrent 
l’état  de  prospérité  qui  distingue  aujourd'hui  cette  cité. 

ArcroM?ffn«nt  K n 1755,  sa  population  n’était  que  de  23, 000  habitans; 
" en  1780,  elle  s’éleva  à 43, 000;  en  1801,  à 83, 000  ; en  1811, 
à 110,000;  en  1821,  k 147,000;  et  enfin,  depuis  1826, 

(1)  Voyez  Topographies!  diclionary,  par  M.  Cappcr. 
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elle  dépasse  160,000;  c’est  la  plus  peuplée  de  l’Ecosse. 

Cette  progression  extraordinaire  est  due  à la  seule  puis- 
sance de  l’industrie.  En  1783,  l’établissement  d’une  cham- 
bre du  commerce  et  des  manufactures,  imprima  une  di- 
rection plus  sûre  à ses  conceptions  industrielles;  en  1792, 
les  machines  à vapeurTurent  introduites  dans  ses  filatures 
de  coton;  en  1801,  elles  furent  appliquées  avec  le  plus 
grand  succès  aux  métiers  à tisser;  en  1810,  on  y con- 
struisit le  premier  bateau  à vapeur  qui  ait  été  vu  en  Eu- 
rope, et  maintenant  elle  emploie  environ  4°  bâtimens  de 
ce  genre.  On  a calculé  que  dans  ces  derniers  temps  ses 
importations  en  denrées  coloniales  se  sont  élevées  an- 
nuellement à la  valeur  de  i4  millions  de  francs;  qu’il  est 
entré  dans  son  port  plus  de  4oo  navires;  et  que  près  de 
600  bâtimens  ont  été  employés  à une  exportation  de  plus 
de  100  millions.  On  compte  dans  ses  murs  et  dans  ses  en- 
virons 3a, 000  métiers  à fabriquer  le  coton,  et  3oo  ma- 
chines à vapeur  employées  dans  ses  forges,  ses  manufac- 
tures et  ses  houillères.  La  plus  grande  partie  de  la  ville 
est  située  dans  une  plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Clyde; 
le  reste  est  sur  un  terrain  élevé,  et  ses  faubourgs  occupent 
la  rive  gauche  , et  communiquent  par  trois  ponts  avec  la 
cité.  Deux  rues  qui  se  croisent  à angles  droits  parcourent 
toute  sa  longueur  et  toute  sa  largeur  : la  première,  lon- 
gue d’une  demi  - lieue,  est  large  de  85  pieds  ; la  seconde, 
d’un  tiers  de  lieue  de  long,  a 55  pieds  de  largeur;  la  plu- 
part des  autres  rues  sont  spacieuses,  pavées  avec  soin  et 
garnies  de  trottoirs.  Depuis  1817,  elles  sont  éclairées  par 
le  gaz.  La  ville  est  embellie  par  un  grand  nombre  d’édi- 
fices modernes  d’une  élégante  architecture  : l’hôtel- de-  esu«>. 
ville  offre  une  belle  façade  ornée  d’un  rang  de  colonnes 
ioniques  : on  voit  dans  son  intérieur  une  statue  de  Pitt, 
en  marbre  blanc;  l’église  de  Saint-Andrew  passe  pour 
une  des  plus  belles  constructions  d'ordre  composite  que 
possède  l’Ecosse;  le  palais  de  l’université  est  un  édifice  Ei«bii...n.»n. 

L*  • fi  d’iastraclien. 

gothique  augmente  de  constructions  nouvelles  : 1 eta- 
blissement fut  fondé  en  i45o  par  l’évêque  William 
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Turnbull;  il  reçut  de  grands  privilèges  de  Jacques  II 
et  de  ses  successeurs,  et  compte  environ  1600  étu- 
dians.  On  y voit  un  des  plus  riches  musées  de  l’Eu- 
rope. Une  institution  unique  dans  son  genre  est  celle 
que  fonda,  en  1796,  le  professeur  Anderson  : on  y en- 
seigne la  plupart  des  sciences  applicables  aux  arts  ; elle 
est  spécialement  destinée  à ceux  qui  ne  suivent  pas  les 
cours  de  l’université,  ainsi  qu’aux  individus  des  deux 
sexes  qui  appartiennent  à la  classe  ouvrière.  Plusieurs 
autres  écoles  pour  les  langues  anciennes  existent  aussi 
dans  cette  ville,  où  la  classe  indigente  peut  trouver  à s’in- 
struire dans  18  écoles  gratuites,  pourvues  chacune  d’une 
petite  bibliothèque;  enfin,  trois  sociétés  académiques, 
fondées  dans  le  but  de  répandre  le  goût  des  lettres,  des 
sciences  et  des  beaux-arts,  trouvent  dans  Glascow  d’ho- 
norables soutiens.  11  ne  faut  pas  quitter  cette  ville  sans 
voirla  magnifique  église  catholique  bâtie  en  x8i5,  et  sur- 
tout l’antique  cathédrale,  l’un  des  plus  beaux  morceaux 
d’architecture  gothique  qu’ait  épargnés  les  fougueux  ad- 
versaires du  catholicisme  en  Ecosse.  Elle  est  située  sur 
une  colline  au  centre  de  la  ville  ; son  architecture  est  plus 
remarquable  par  son  style  massif,  que  par  l’élégance  de 
scs  ornemens;  son  extérieur  est  imposant  et  majestueux; 
son  intérieur  est  aussi  lourd  que  son  extérieur,  mais  n’est 
pas  moins  imposant;  elle  repose  sur  des  voûtes  qui  for- 
ment une  église  souterraine. 

Nous  traverserons  une  grande  prairie  plantée  d’arbres 
qui  borde  la  rive  droite  de  la  Ülyde , dt  qui  sert  de  prome- 
nade aux  habitans  de  Glascow,  en  prenant  le  chemin  de 
Pccbles,  petite  ville  insignifiante  et  capitale  d'un  des  plus 
petits  comtés  de  l'Ecosse,  et,  nous  dirigeant  vers  l'ouést, 
nous  arriverons  à Ayr , l’ancienne  Erigena,  au  bord  de 
la  mer,  avec  un  port  dans  le  golfe  de  Clydc.  Celte  petite 
ville  est  mal  bâtie  au  milieu  d'un  terrain  aride  et  sablon- 
neux ; une  espèce  de  barre  rend  dangereuse  l’entrée  de 
lunirtw.  Son  port.  Au  nord  de  celle-ci,  le  comté  de  Rc.nfrew,  ap- 
pelé aussi  le  Straihgrjrfe,  nous  offrira  deux  villes  assez 
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importantes,  au  nombre  desquelles  il  ne  faut  pas  placer 
le  petit  chef-lieu  de  Renfrcw,  au  confluent  du  Cart  et  de 
la  Clyde,  dont  les  eaux  sont  utiles  à des  filatures  de  co- 
ton. Paisley,  que  l’on  croit  être  l’ancienne  Vanduara, 
à une  lieue  au  sud  de  la  précédente,  doit  sa  prospérité  à 
ses  fabriques;  5, 000  métiers  pour  le  tissage  de  la  soie  et 
du  coton  y occupent  29,000  personnes;  on  évalue  sa  po- 
pulation à 46,000  âmes.  Grecnock,  à l’embouchure  de  la 
Clyde,  n'était,  à la  fin  du  xvne  siècle,  qu’un  village  peu- 
plé de  pécheurs.  Des  raffineries  de  sucre,  des  fabriques  de 
savon,  de  cordages  et  de  faïence,  s’y  sont  établies;  les 
directeurs  de  la  compagnie  écossaise,  de  l’Inde  et  de 
l’Afrique  ont  reconnu  la  position  avantageuse  de  son 
port;  maintenant  elle  compte  plus  de  22,000  âmes, 
et  des  édifices  d’une  très  - élégante  construction  l'em- 
bellissent. 

Au  nord  du  grand  canal  qui  s’étend  depuis  l’embou- 
chure du  Forth  jusqu’à  celle  do  la  Clyde,  nous  aperce- 
vons, près  des  bords  de  la  première  rivière , Stirling , st.ri;», 

chef-lieu  de  comté,  appelé  aussi  Striveling,  c’est-à-dire  le 
champ  de  combat.  Ce  nom  rappelle  les  actions  sanglan- 
tes dont  ses  environs  furent  le  théâtre  avant  que  l’indus- 
trie s’y  fût  établie.  Des  fabriques  de  tissus  de  coton  et 
de  laine  alimentent  son  commerce.  Son  vieux  château 
est  placé  comme  une  védette  à l’extrémité  orientale 
d’un  rocher.  Au  bord  méridional  du  canal,  Falkirk, 
petite  ville  de  4,°o°  âmes,  au  milieu  de  laquelle  les 
habitons  ont  élevé  à leurs  frais  une  pyramide  de  i3o 
pieds  de  hauteur,  était  jadis  le  lieu  où  les  joueurs  de 
cornemuse  s’assemblaient  tous  les  ans  pour  disputer  le 
prix  accordé  au  plus  habile.  C'est  maintenant  à Edim- 
bourg que  cette  cérémonie  a lieu.  A peu  de  distance  de 
cette  ville,  le  village  de  Carron  possède  les  forges  les  •)» 

plus  considérables  de  la  Grande-Bretagne  : elles  occu- 
pent plus  de  2,000  ouvriers,  et  chaque  année  on  en  ex- 
pédie plus  de  4,000  canons  de  gros  calibre  pour  les  pays 
étrangers  ; c’est  de  là  que  sont  sortis  ceux  auxquels  on  a 
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d’abord  donné  le  nom  de  carronades,  d’après  celui  de  cet 

important  village.  • 

A une  demi -lieue  de  la  rive  droite  de  Fortb,  non  loin 
de  son  embouchure,  nous  apercevons  , au  sommet  d’une 
colline,  la  tour  ruinée  d’un  château,  bâti  par  le  roi 
Robert  Bruce  : au-dessous  s’élève  en  pente  la  jolie  ville 
cuttmMuuo.  de  Clackmannan , chef-lieu  d’un  petit  comté;  plus  loin, 
Kisross.  Kinross,  assez  bien  bâti,  est  la  capitale  d’une  contrée 
plus  petite  encore,  mais  couverte  de  débris  antiques  et  de 
constructions  du  moyen  âge  : c’est  au  bord  du  lac  Leven 
que  l’on  voit  le  château  des  derniers  rois  Pietés.  Dans  le 
comté  maritime  de  Fife,  borné  au  sud  par  l’embouchure 
du  Forth,  et  au  nord  par  celui  du  Taj } Dunfernline,  qui 
ne  renferme  pas  moins  de  i4,oooâmes,  et  dans  laquelle 
on  compte  i5oo  métiers  à tisser  le  lin,  on  voit  les  ruines 
de  l'ancien  palais  de  Malcolm  II,  dans  lequel  Charles  Ier 
reçut  le  jour.  Saint-Andrew , au  bord  de  la  mer,  donne 
son  nom  à une  baie  spacieuse;  son  université  est  la  plus 
ancienne  de  l’Ecosse  : elle  consiste  en  trois  collèges,  dont 
la  bibliothèque  renferme  4o,ooo  volumes.  Ville  ancienne, 
la  tour  et  la  chapelle  de  Saint-Régulus,  ou  Saint-Rule, 
bâties  au  ixe  siècle,  sont  au  nombre  de  ses  antiquités; 
pendant  les'troubles  religieux  qui  ensanglantèrent  l’E- 
cosse, sa  magnifique  cathédrale,  dont  la  construction 
avait  duré  un  siècle  et  demi,  fut  détruite  en  un  seul  jour 
. par  les  réformateurs  : il  n’en  reste  plus  qu’un  fragment 
de  muraille.  Ses  5,ooo  babitans  s’occupent  de  la  fabrica- 
tion des  toiles  et  de  celle  des  balles  de  paume  : on  ex- 
c»p.r.  pédie  de  celles-ci  environ  9,000  ballots  par  an.  Cupar  est 
la  capitale  du  comté,  son  origine  est  fort  ancienne.  Bien 
quelle  soit  peu  considérable , elle  possède  une  académie, 
une  bibliothèque  publique,  une  imprimerie  et  plusieurs 
manufactures  de  tissus. 

Dans  le  comté  d’Angus,  que  l'on  désigne  aussi  sous  le 
Forür.  nom  de  Forjar,  sa  capitale,  cette  ville  n’offre  rien  de 
curieux  que  les  restes  d’un  édifice  que  l'on  croit  avoir 
servi  de  demeure  aux  anciens  rois  d’Ecosse  : trois  ports 
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importa  ns  facilitent  le  commerce  de  ce  comte';  le  plus 
considérable  est  celui  de  Dundee , ville  de  3 1,000  habi- 
tans,  à l’embouchure  du  Tay  ; sur  les  côtes  de  la  mer  du 
Nord,  Aberbrothock , ou  Arbroath,  renferme  6,000  âmes, 
et  Monlrose  10,000.  Dans  le  Kincardine,  ou  1 e Mearns, 
Bervie,  ou  Inverbervie,  est  une  petite  cité  industrieuse, 
dans  laquelle  on  confectionna  la  première  mécanique  à 
filature  qui  ait  paru  en  Ecosse.  En  continuant  de  suivre 
la  côte,  nous  arriverons  à l’embouchure  de  la  Dèe,  où 
nous  verrons  Ne-w- Aberdeen,  le  nouvel  Aberdeen , et 
près  de  cette  ville  le  bourg  appelé  le  Vieux  - Aberdeen, 
ou  Old-Aberdeen.  La  nouvelle  ville  est  la  capitale  d’un 
comté  maritime  du  même  nom  ; son  port  est  grand  et  sûr: 
i5o  navires  en  sortent  chaque  année  pour  aller  dans  les 
régions  boréales  à la  recherche  du  géant  des  mers.  Depuis 
que  de  nouvelles  rues  ont  été  construites  dans  cette  ville  ; 
depuis  qu’on  y a bâti  en  granité  un  pont  d’une  seule  ar- 
che de  i3a  pieds  d’ouverture,  on  peut  dire  qu’avec  20 
édifices  destinés  au  culte,  quatre  hôpitaux,  une  univer- 
sité, une  vaste  maison  de  correction,  des  casernes  et  un 
théâtre,  elle  doit  être  regardée  comme  une  des  plus  belles 
villes  de  l’Ecosse,  de  même  que  ses  manufactures  de  co- 
tonnades et  de  draps  la  placent  au  rang  des  plus  indus- 
trieuses. 

Presque  tout  le  pays  que  nous  venons  de  parcourir, 
depuis  notre  entrée  dans  le  golfe  de  Solvay  jusqu'aux 
monts  Grampians,  dont  nous  voyons  les  cimes  bleuâtres 
se  prolonger  vers  le  nord,  appartient  aux  Lowland’s, 
c'est-à-dire  aux  contrées  basses  de  l'Ecosse;  mais  si  nous 
voulons  voir  la  partie  la  mieux  caractérisée  de  ce  royau- 
me, celle  dont  l’aspect  encore  sauvage  et  les  mœurs  em- 
preintes d’une  couleur  antique  inspiraient  les  bardes  et  la 
poétique  imagination  d’Ossian,  élevons-nous  dans  les  hau- 
tes terres,  dans  les  Highlands,  qui  renferment  les  comtés 
que  nous  n'avons  point  encore  visités.  La  rudesse  dont 
elles  sont  empreintes  en  fait  le  charme  principal;  leurs 
sombres  vallées,  presque  toutes  occupées  par  des  lacs  ou 
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ravagées  par  des  torrens,  sont,  pendant  plusieurs  mois, 
privées  des  rayons  de  l'astre  du  jour.  C’est  dans  ces  con- 
trées presque  désertes  que  les  principales  rivières  de 
l'Ecosse  cachent  leurs  sources  aux  regards  indiscrets  de 
l’étranger,  tandis  que  le  montagnard  y mène  paître  cha- 
que jour  ses  troupeaux.  Jusqu’au  commencement  du  siè- 
cle dernier,  il  n’existait  aucune  route  régulière  dans  les 
Highlands;  les  passages  qui  y conduisent  des  basses  terres 
étaient  impraticables  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année;  les  habitans,  séparés  du  reste  des  Ecossais,  igno- 
raient les  ressources  qu’offre  le  commerce,  restaient  étran- 
gers aux  bienfaits  de  l’agriculture,  et  ne  communiquaient 
que  de  loin  en  loin  avec  les  comtés  dans  lesquels  la  civi- 
lisation avait  répandu  ses  bienfaits.  Le  gouvernement 
britannique  ne  pouvait  voir  avec  indifférence  une  popu- 
lation active  autant  qu’elle  était  ignorante  reléguée  sans 
frein  au  milieu  de  ses  montagnes,  et  dirigé  plutôt  par  la 
politique  que  par  la  philanthropie,  il  employa,  depuis 
1726  jusqu'en  1745,  des  compagnies  de  soldats  à tracer, 
dans  un  pays  tout  couvert  de  rochers,  des  routes  commo- 
des et  spacieuses  qui  occupent  une  longueur  de  plus  de 
100  lieues  : cette  étendue  a encore  été  augmentée  depuis, 
si.* nrt  i.,  i„-  En  parcourant  les  Highlands,  de  misérables  habitations 
frapperont  nos  regards,  nous  y verrons  des  chaumières  bâ- 
ties en  pierres  rondes  cimentées  avec  de  la  terre,  et  n’ayant 
pour  toute  couverture  que  du  gazon  ou  de  la  bruyère.  L’in- 
térieur de  celles  qui  annoncent  le  plus  d’aisance  est  divisé 
en  deux  par  une  cloison  d’osier;  la  plus  petite  partie  est 
destinée  au  bétail  et  à la  volaille,  et  la  plus  grande  sert 
de  salle  à manger  et  de  chambre  à coucher  pour  toute  la 
famille.  Au  milieu,  se  trouve  le  foyer,  au-dessus  duquel 
un  crochet  suspendu  soutient  le  vase  dans  lequel  on  fait 
cuire  la  nourriture.  Ordinairement  un  trou  pratiqué  dans 
la  toiture  est  destiné  au  passage  de  la  fumée;  mais  comme 
il  n’est  pas  directement  au-dessus  du  foyer,  parce  que  la 
pluie  pourrait  éteindre  le  feu,  la  plus  grande  partie  de  la 
fumée  se  répand  dans  toute  la  hutte,  et  ne  peutsortir  que 
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par  la  porte.  Le  lit  sur  lequel  reposent  les  montagnards 
est  forme'  d’un  amas  de  bruyère  ou  de  feuilles  de  fougère, 
sur  lequel  ils  e'tcndent  une  couverture  de  laine.  Leur 
nourriture,  aussi  simple  que  leurs  mœurs,  ne  consiste  qu’en 
farine  d’avoine,  en  lait  et  en  quelques  fruits.  La  fête  de 
Noël  est  l’époque  des  galas  : ce  jour -là  seulement  une 
tranche  de  mouton  ou  de  bœuf  est  le  mets  qui  forme  leur 
régal;  les  plus  pauvres  paysans  tâchent  toujours  de  s’en 
procurer.  Avant  l’introduction  des  bergeries  dans  les  mon- 
tagnes, chaque  famille  trouvait  à occuper  ses  bras;  mais 
depuis  que  plusieurs  petites  fermes  ont  été  transformées 
en  un  seul  pâturage  , la  misère  assiège  la  plupart  des  mon- 
tagnards, et  l’on  a vu  des  milliers  d’individus  quitter  à re- 
gret les  lieux  qui  les  avaient  vus  naître,  pour  aller  s'établir 
sur  les  terrains  incultes  de  l’Amérique.  Cependant  l'in- 
struction, que  l’on  a cherché  à répandre  parmi  eux  depuis 
quelques  années , leur  a donné  des  idées  de  commerce  et 
d'industrie,  et  a favorisé  l’avancement  de  l’agriculture. 
Le  bétail  est  leur  principale  richesse;  ils  en  vendent  une 
grande  quantité,  et  la  récolte  des  grains  suffit  pour  leur 
nourriture  et  pour  la  distillation  du  wisky,  liqueur  dont 
ils  sont  grands  amateurs.  Dans  quelques  cantons,  ils  com- 
mencent à exploiter  les  mines  et  les  forêts,  et  à se  livrer 
au  métier  de  pêcheurs;  enfin  tout  porte  à croire  que, 
grâce  à leurs  efforts  et  aux  encouragemens  du  gouver- 
nement, ces  hautes  terres  deviendront  dans  peu  d’années 
une  des  plus  riches  contrées  de  la  Grande-Bretagne.  Par- 
courons maintenant  ce  pays  si  digne  d’être  connu. 

L’Sle  de  Bute,  dans  le  golfe  de  Clyde,  forme  le  comté 
de  ce  nom  avec  l’île  A'Arran,  à une  lieue  au  sud.  La  pre- 
mière est  exposée  à un  climat  doux  et  humide  : le  thermo- 
mètre n’y  descend  pas  à plus  de  20  au-dessous  de  zéro;  sa 
surface  est  hérissée  de  collines  ; son  sol  est  rocailleux  vers 
le  nord,  mais  sa  partie  méridionale  est  fertile.  Sa  longueur 
est  de  5 à 6 lieues  et  sa  largeur  de  deux  au  plus.  Les  sept 
huitièmes  des  terres  sont  la  propriété  du  marquis  de  Bute. 
Leshabitans,  dont  le  nombre  s’élève  à 6,000,  cultivent 
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la  terre  avec  soin,  fabriquent  des  toiles  de  colon  et  se  li- 
vrent à la  pêche  du  hareng.  L’île  renferme  deux  pa- 
roisses, une  ville  et  deux  petits  ports  : celui  de  Rothesay 
et  celui  de  Kerryeray ; on  y voit  des  temples  de  Druides 
et  quelquesautresantiquite's,  ainsi  qu’un  château  remar- 
quable, qui  fut  autrefois  une  résidence  royale.  L’île  d’Ar- 
ran  passe  pour  avoir  été  le  séjour  des  dernières  années 
d’Ossian;  son  chef-lieu  est  Lamlash.  La  population  en- 
tière de  4’île  s’élève  à 7 ,000  âmes , partagées  entre  les 
deux  paroisses  de  Kilbride  et  de  Kilmoiy. 

Remontons  vers  le  nord  le  golfe  de  la  Clyde,  et,  tour- 
nant à notre  droite,  arrivons  au  confluent  de  cette  rivière 
DumUnon.  et  du  Leven;  c’est  là  que  nous  verrons Dumbarton  et  son 
vieux  château  , à 4°o  pieds  au-dessus  de  la  ville.  Le  plus 
important  établissement  d’industrie  de  celle-ci  est  une 
verrerie  qui  occupe  3oo  ouvriers.  Le  comté  dont  elle 
v«.  a»  !..  Lo-  est  le  chef  - lieu  offre  vers  le  nord  le  lac  Lomond,  couvert 
de  charmantes  îles , dont  les  intervalles  forment  des  points 
de  vue  variés  à l’inlini.  Cette  belle  nappe  d’eau  se  rétrécit 
dans  sa  partie  septentrionale,  et,  se  prolongeant  au  milieu 
d’une  longue  chaîne  de  montagnes  dominées  par  le  ma- 
jestueux sommet  du  Ben-Lomond,  elle  s’élargit  du  côté 
du  sud  en  baignant  une  plaine  fertile,  et  en  offrant  l’un 
des  plus  beaux  spectacles  de  ces  contrées.  A l’occident 
de  ce  lac,  le  comté  maritime  d’Argyle  n’est  qu’une  réu- 
nion d’îles  et  de  terres  découpées  par  d’autres  lacs.  A 
son  extrémité  méridionale,  une  terre  étroite  appelée 
Knapdalc  se  réunit  par  un  isthme  à la  péninsule  de  Can- 
tyre.  A l’ouest,  les  deux  îles  d 'lia  et  de  Jura,  la  pre- 
mière peuplée  de  10,000  âmes,  et  la  seconde  de  i3oo,  ne 
sont  séparées  que  par  un  étroit  canal.  Au  nord-ouest,  l’île 
de  Mull  présente  les  cimes  vaporeuses  de  ses  montagnes: 
elle  renferme  6,000  habitans.  Le  chef-lieu  de  ce  comté, 
inxntrj.  Inverary,  bourg  peu  important,  possède  quelques  ma- 
nufactures, mais  dans  un  état  languissant;  il  est  situé 
près  de  l’embouchure  de  l’Ary,  qui  dans  ses  environs 
forme  plusieurs  belles  cascades. 
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Laissons  sur  la  gauche,  au  pied  du  Ben-Lomond,  une 
vallée  à travers  laquelle  le  Fortli  serpente  en  portant  ses 
eaux  vers  l’orient.  A l’aspect  de  son  cours,  l’Ecossais  a 
peine  à retenir  l’expression  de  son  respect  et  de  son  ad- 
miration : c’est  le  Gange  de  ces  contrées.  Le  Teith,  qui 
sort  du  lac  Ketlerin,  coule  parallèlement  à cette  rivière 
et  s’y  jette  après  un  cours  de  6 à 8 lieues.  Nous  sommes 
dans  le  comté  de  Pertli  : les  montagnes  se  couvrent  d’une 
végétation  variée;  les  ondoyans  rameaux  du  bouleau  se 
balancent  dans  les  airs  à côté  du  chêne  majestueux  ou, du 
frêne  au  feuillage  rembruni;  des  beautés  pittoresques 
s’offrent  à chaque  pas  : dans  le  district  d 'Athol,  l’Al- 
mond  forme  une  cascade  de  90  pieds  avant  de  se  jeter 
dans  le  Tay,  et  pfhs  loin  deux  rochers  se  joignent  au- 
dessus  de  la  rivière  comme  un  pont  naturel.  Dans  la 
vallée  de  Glendow,  un  pont  d’une  seule  arche  est  jeté 
au-dessus  d’un  golfe  de  80  pieds  de  profondeur,  creusé 
par  une  rivière  dont  les  eaux  en  occupent  la  largeur,  et 
s’y  précipitent  en  mugissant.  Mais  laissons  ces  beautés 
trop  longues  à décrire,  et  qui,  ailleurs  qu’en  Ecosse,  ex- 
citeraient peu  d’intérêt.  Penh  mérite  notre  attention  : 
environnée  de  sites  délicieux , cette  capitale  se  présente 
avec  tout  l’éclat  des  cités  bâties  avec  régularité  ; ses  qua- 
tre principales  rues  se  coupent  à angle  droit,  et  ce  n’est 
pas  sans  étonnement  qu’après  avoir  traversé  la  contrée 
sauvage  arrosée  par  le  Tay,  on  trouve  au  bord  de  cette 
rivière  une  ville  aussi  belle,  ornée  de  plusieurs  édifices 
publics,  possédant  un  théâtre,  une  école  célèbre,  des 
sociétés  savantes  et  littéraires,  des  manufactures  de  toiles 
dont  les  produits  s’élèvent  à 5 millions  de  francs,  et  une 
population  de  ^0,000  âmes. 

A l’ouest  et  au  nord  du  territoire  de  l’erth , s’étend  le 
comté  d ’lnoernessj  le  plus  vaste  de  toute  l’Ecosse,  le  pays 
qui  renferme  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  celui  dont  les  aspects  et  le  paysage  ont  le 
plus  de  majesté.  Inverness  est  sa  plus  importante  ville. 
Elle  est  grande,  belle,  et  vers  la  mer,  où  elle  occupe  le 
VIH.  /«  3 
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fond  d'un  golfe,  elle  est  défendue  par  un  fort  que  con- 
struisit Cromwell.  Le  Ness,  dont  elle  tire  son  nom,  la 
divise  en  deux  parties  : la  plus  ancienne,  bâtie  sur  la 
rive  droite,  est  formée  de  constructions  dont  la  cou- 
leur noirâtre  et  le  style  antique  contrastent  avec  les 
quartiers  modernes  qui  s’élèvent  sur  l’autre  rive.  De 
beaux  édifices,  parmi  lesquels  on  distingue  le  palais  de 
justice,  d’architecture  gothique,  et  le  bâtiment  où  se  réu- 
nit chaque  année  la  noblesse  des  comtés  septentrionaux; 
une  académie  où  l’on  compte  3oo  élèves;  un  collège,  un 
théâtre,  un  cabinet  de  physique  et  deux  bibliothèques; 
des  sociétés  d’horticulture  et  d'agriculture;  d'autres  pour 
la  suppression  de  la  mendicité,  pour  le  soulagement  des 
sourds-muets,  pour  l’éducation  des  pauvres  montagnards, 
pour  la  distribution  gratuite  des  bibles;  enfin  une  caisse 
d’épargne,  ne  peuvent  que  donner  une  haute  idée  des 
lumières  de  ses  habitans.  L’industrie  n’y  est  pas  moins 
active  que  la  bienfaisance.  Inverness  est  le  point  central 
de  tout  le  commerce  de  l’Ecosse  septentrionale. 

L’île  de  Skye,  dont  la  population  est  de  i5,ooo  âmes 
et  dont  le  principal  bourg  est  Dunvegan , dépend  du 
comté  d’Inverness. 

Les  ramifications  septentrionales  des  monts  Gram- 
pians  forment  la  vallée  du  Dèveron , qui,  à son  embou- 
chure dans  la  mer  du  Nord,  arrose  la  petite  ville  de 
Banff,  chef-lieu  d’un  comté,  et  l’une  des  plus  agréables 
cités  de  l’Ecosse  septentrionale.  Dans  le  Murray,  Elgin, 
à 11  lieues  à l’ouest  de  la  précédente,  est  au  contraire 
mal  bâtie,  ce  qu’elle  doit  à son  ancienneté  : son  origine 
date  de  la  fin  du  ixe  siècle  ; Laim,  dans  le  golfe  de  Mur- 
ray, est  une  petite  ville  assez  propre,  qui,  malgré  sa  fai- 
ble importance,  a le  titre  de  chef- lieu  de  comté;  la 
cité  d eCromartj,  qui  n’est  pas  beaucoup  plus  considéra- 
ble, jouit  de  la  même  prépondérance  politique;  placée 
à l’entrée  d’une  baie  profonde,  elle  possède  un  port  sûr 
et  vaste,  quelques  manufactures  de  toiles,  et  cependant 
elle  fait  peu  de  commerce.  Tain,  dans  le  golfe  de  Dor- 
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noeb,  est  sans  importance  comme  sans  industrie;  le lioss- 
Shire,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  n’oflre  au  nord  et  à l’ouest 
que  des  terrains  incultes;  les  montagnes  qui  le  hérissent 
présentent  à perte  de  vue  des  sommets  bizarrement  dé- 
chirés, dont  quelques-uns  restent  toujours  couverts  de 
neige,  et  des  roches  amoncelées  sans  ordre.  Les  Hébrides 
ou  Western- Island  dépendent  de  ce  comté.  Leurs  70,000 
babitans  appartiennent  à la  même  race  que  les  monta- 
gnards écossais;  ils  parlent  le  même  langage,  portent  les 
mêmes  habits  et  observent  les  mêmes  coutumes;  mais  ils 
sont  encore  plus  arriérés  en  civilisation.  Les  bêtes  à cor- 
nes, les  moutons  et  le  poisson  constituent  leurs  seuls  ob- 
jets de  commerce. 

Lei Sutherland,  situé  au  nord  du  comté  de  Ross,  a pour 
principale  ville  Domoch  ; jadis  elle  était  la  résidence  d’un 
évêque,  mais  elle  devient  de  jour  en  jour  moins  impor- 
tante. Le  Cailhness , qui,  depuis  1807,  ne  fait  plus  par- 
tie du  Sutherland,  est  séparé  de  ce  pays  par  une  petite 
chaîne  de  montagnes;  il  est  baigné  à l’orient  par  la  mer 
du  Nord,  et  s'étend  jdsqu’à  la  poiote  la  plus  septentrio- 
nale de  l’Ecosse.  De  ses  cinq  villes,  Thurso,  dans  la  baie 
de  Dunnet,  qui  eompte  au  plus  1700  babitans,  fabrique 
beaucoup  de  toiles  et  possède  un  petit  portfréquentépour 
la  pêche  et  le  cabotage;  Wick,  sur  la  côte  opposée  dans 
la  mer  du  Nord , ne  subsiste  que  de  la  pêche  du  hareng 
et  de  la  morue;  moins  peuplée  encore  que  la  précédente, 
elle  a le  rang  de  bourg  royal  ou  de  chef-lieu. 

Le  comté  le  plus  septentrional  de  l’Ecosse  est  celui  des 
Orcades  : il  comprend  ces  îles  et  celles  de  Shetland.  Les 
Orcades  sont  au  nombre  de  3o  : Pomona  ou  Mainland, 
Hoy,  North  - Ronaldsay , South  - Ronaldsay , Sanday, 
Slronsay,  Eday,  Weslray,  Shapinshay , Rurray  et  Wals 
sont  les  plus  importantes.  Leur  population  totale  est  de 
a5,ooo  âmes.  Connues  des  anciens,  elles  ont  été  pour  eux 
un  sujet  d’erreurs  et  de  fables  : Pline  dit  qu’elles  sont  au 
nombre  de  4o;  Solinus  affirme  qu’elles  n’ont  pas  un  seul 
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habitant,  et  qu’elles  sont  couvertes  d'herbes  et  de  joncs  (1); 
suivant  Ossian,  elles  formaient  un  puissant  royaume,  ce 
qui  peut  donner  la  mesure  de  la  puissance  des  petits  rois 
d’Ecosse  de  son  temps.  Il  est  probable  que  les  Pietés  pos- 
sédèrent ces  îles  jusqu’à  l’époque  de  la  destruction  de 
leur  royaume  par  Kenneth  II,  en  838.  Elles  restèrent  à 
la  couronne  d’Ecosse  jusqu’à  la  fin  du  xie  siècle;  vers  le 
milieu  du  xme,  l’Ecosse  les  posséda  de  nouveau;  mais  ce 
ne  fut  qu’après  le  mariage  de  Jacques  III  avec  Margue- 
rite de  Norwége  qu’elles  furent  définitivement  considé- 
rées comme  faisant  partie  du  territoire  écossais  (3).  Les 
habitans  des  Orcades  parlent  anglais,  mais  avec  l’accent 
désagréable  de  l’Ecosse  ; les  classes  riches  sont  polies  et 
hospitalières;  les  classes  pauvres  sont  naturellement  très- 
superstitieuses.  Ce  peuple  habitué  à escalader  les  rochers 
avec  légèreté,  à naviguer  dans  des  parages  hérissés  d'é- 
cueils, fournit  d’excellens  matelots  à la  marine  anglaise. 
Son  commerce  d’exportation  consiste  en  bœufs,  en  porcs, 
en  poisson  salé,  en  beurre  et  en  suif.  Il  se  procure  en 
échange  de  ces  objets  le  combustible  et  les  métaux  qui 
lui  manquent,  les  vins,  le  tabac,  des  tissus  et  de  la  quin- 
caillerie. Kirkwall,  dans  l’île  de  Pomona , est  le  chef-lieu 
de  tout  le  comté  : elle  est  petite,  sale,  et  passe  pou  avoirété 
fondée  en  1 1 38  par  Rognwald,  comte  de  Norwége.  On  y 
voit  les  ruines  d’une  vieille  forteresse  et  d’un  ancien  pa- 
lais des  comtes  des  Orcades.  Sa  cathédrale  est  un  bel  édi- 
fice gothique.  Son  port,  précédé  d’une  rade  commode 
et  sûre,  est  défendu  par  une  forteresse  construite  sous 
Cromwell. 

Les  habitans  des  îles  Shetland  sont  vigoureux,  bien 
faits,  mais  basanés;  ils  ne  sont  pas  moins  hospitaliers  que 

(1)  Ot  auteur  peu  consulté  a été  surnommé  avec  raison  le  singe  de  Pline  f 
son  ouvrage,  intitulé  Poljrchistor , est  presque  uuc  copie  de  celui  du  natura- 
liste romain. 

(î)  Voyez  Topograpliical  diclionary,  par  M.  Capper ; les  Tables  de 
J.  Blair ; A sporting  tour  through  the  Northern  parts  of  cngland  an  I great 
part  of  the  highlands  of  Scotltml,  par  C.  Thornion. 
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leurs  voisins  des  Orcades;  mais  ils  passent  pour  être  plus 
liardis  encore  et  plus  laborieux.  Ils  se  marient  de  très- 
bonne  heure,  et  rien  n’est  plus  rare  chez  eux  qu’un  cé- 
libataire. Dans  ces  îles,  une  petite  hutte,  une  couver- 
ture, une  vache,  un  pot  à cuire  les  alimens,  une  bêche 
pour  labourer  la  terre,  quelques  filets,  sont  le  mobilier 
d'un  ménage  pourvu  du  nécessaire.  Des  tissus  grossiers, 
des'bas  de  laine  et  le  produit  de  la  pêche,  forment  une 
exportation  annuelle  estimée  à 120,000  fr.  Les  lois,  les 
mœurs,  le  langage  et  l’habillement  des  habitans,  sont  les 
mêmes  que  chez  les  Ecossais.  Leur  nombre  est  d’environ 
25,000.  Mainland , ou  la  Grande  terre,  est  la  plus  consi- 
dérable des  Shetland,  comme,  dans  les  Orcades,  Pomona, 
qui  porte  la  même  dénomination.  Yell,  Unst,  Whalsay , 
Bressajr,  Burray,  House,  Trondray,  Fetlar,  Papa- 
Stour,  Mickle  - Rhoe,  Litlle-  Rhoe,  Skerries  et  Noss, 
viennent  ensuite  avec  les  petites  îles  de  Foula  et  de 
F air , qui  s’élèvent  entre  ce  groupe  et  celui  des  Orcades. 
Lerwick  et  Scalloway,  les  seules  villes  sont  toutes  deux 
sur  les  côtes  de  Mainland.  On  a fait  diverses  conjectures 
sur  l’origine  des  habitans  de  ces  îles,  mais  il  est  probable 
qu’ils  sortirent  de  la  Norwége.  Leur  archipel  a été  an- 
nexé à la  couronne  d’Ecosse  à la  même  époque  que  les 
Orcades. 

L’Ecosse  est  la  contrée  la  plus  éclairée  des  îles  Britan- 
niques : on  y comptait  en  1824,  191,000  écoliers;  les  col- 
lèges seuls  renfermaient  plus  de  4>5oo  étudians.  C’est 
surtout  par  le  genre  d’instruction  qu’on  y répand,  que 
ces  sortes  d’établissemens  se  distinguent  : elle  n’est  ni 
moins  étendue  ni  moins  libérale  que  dans  les  universités 
d’Angleterre. 
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Suite  de  lu  Description  de  l’Europe.  — Descrip- 
tion historique  et  topographique  des  îles  Britanni- 
ques. — Troisième  section.  — Description  de  l’Ir- 
lande. 

Placéb  sous  un  ciel  brumeux  et  chargé  de  vapeurs.  l’Ir- 
lande, dédaignée  par  la  puissance  romaine  comme  une 
terre  envahie  par  les  hivers  et  défendue  par  les  tempêtes, 
reçut  de  César  le  nom  d 'Hibernia.  qui  exprime  l'idée  que 
s’en  formaient  les  anciens  (i).  Son  histoire  e6t  environnée 
de  ténèbres  et  d’incertitudes;  Strabon  peint  ses  habitaDs 
sous  des  couleurs  peu  favorables  : selon  ce  géographe,  ils 
étaient  plus  sauvages  que  les  Brilanni  leurs  voisins;  ils 
étaient  anthropophages  et  regardaient  comme  une  action 
louable  de  manger  les  cadavres  des  auteurs  de  leurs  jours; 
les  unions  condamnées  par  les  liens  du  sang,  celles  du 
frère  et  de  la  sœur,  celles  du  fils  et  de  la  mère,  n’étaient 
point  entachées  de  réprobation  (a).  Si  ces  faits,  que  Stra- 
bon ne  rapporte  qu'avec  l’expression  du  doute,  étaient 
avérés,  on  serait  porté  à regarder  le  peuple  irlandais 
comme  un  de  ceux  de  l’Europe  les  moins  propres  à la 
civilisation;  les  partisans  de  l'intolérance  religieuse,  qui, 
dans  les  deux  chambres  du  parlement  britannique,  se 
sont  si  long  - temps  refusés  à reconnaître  aux  catholiques 
d’Irlande  le  droit  de  participer  à la  représentation  natio- 
nale, auraient  été  naturellement  portés  à les  considérer 
comme  une  race  faite  pour  être  muselée;  leur  affran- 
chissement n’eût  jamais  été  proposé  par  des  hommes  d’é- 
tat dignes  de  l’époque  actuelle,  et  les  chambres  n’eussent 

( i)  C’est  aussi  celui  que  lui  donne  Tacite  dans  la  Vie  d’Agricola.  l’orapo  - 
ni  us  Mi  la  la  désigne  sous  celui  de  Juvtrna. 

fa)  Voyci  Strabon , lib.  iv,  cap.  v,  § 5.  Il  l'appelle  Urne  y Diodore  de 
Sicile  la  nomme  1m. 
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jamais  sanctionné  une  mesure  que  réclamaient  cepen- 
dant  la  justice  et  l’humanité.  Trop  long  - temps  les  écri- 
vains anglais  ont  cédé  à leur  antipathie  contre  un  peuple 
resté  inaccessible  à la  réformation  religieuse,  en  le  re- 
présentant comme  le  rebut  de  l’espèce  humaine,  tandis 
que  les  auteurs  irlandais,  par  un  mouvement  d’exagéra- 
tion contraire,  ne  tarissent  pas  sur  les  éloges  de  leurs  an- 
cêtres et  sur  les  vertus  de  leurs  contemporains.  L’humi- 
liante loi  d’exception  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  s’est 
appesantie  sur  ce  peuple,  a dû  aigrir  son  caractère,  dis- 
pensons-nous donc  de  le  juger  avec  trop  d’indulgence  ou 
trop  de  sévérité.  Naguère  encore  il  portait  l’empreinte 
d’un  sceau  réprobateur  : ce  n’était  qu’un  peuple  conquis; 
maintenant  il  est  libre  : de  nouveaux  liens  l’attachent  à la 
métropole;  lier  de  son  émancipation,  il  se  montrera  plus 
d'une  fois  turbulent  dans  l'exercice  de  ses  droits,  comme 
l’écolier  délivré  de  la  surveillance  d’un  pédagogue  sévère; 
mais  tout  fait  présager  sa  régénération  complète  : les  lu- 
mières de  l’instruction , répandues  avec  plus  de  soin,  l’é- 
claireront sur  ses  vrais  intérêts;  l’industrie  prendra  chez 
lui  un  nouvel  essor,  et  l’ Angleterre  aura  trouvé  dans  un 
acte  de  justice  un  nouveau  moyen  de  puissance. 

S’il  faut  en  croire  Usserius  (1),  Kedcr  (a),  Warœus  (3) 
et  d’autres  antiquaires,  on  pourrait  faire  remonter  l’his- 
toire de  l'Irlande  à cinq  siècles  au-delà  de  l’ère  chré- 
tienne. Une  colonie  scythe  arrivée  par  l'Ëspagne  s’y  se- 
rait établie  à cette  époque  et  aurait  introduit  la  langue 
phénicienne  et  le  goût  des  lettres  parmi  les  Celtes  dont 
elle  était  peuplée.  Cette  sorte  de  civilisation  ne  s’accorde 
guère  avec  ce  qu’en  rapporte  Strabon  qui  vivait  sous  Au- 
guste. Le  premier  des  écrivains  ci-dessus  prétend  qaje  le 
christianisme  lut  introduit  dans  l’île  peu  de  temps  après 

(1)  Auteur  des  ouvrages  intitulés  : De  la  religion  des  anciens  Irlandais  et 
Bretons  (en  anglais),  V eterum  epislolorum,  Hibcrnicarum  Sy  llabe. 

(a)  Recherches  des  médailles  frappées  en  Irlaude  avant  que  Henri  II 
s’emparât  de  ce  royaume. 

(3)  Dissertations  sur  les  antiquités  de  l’irlaude. 
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la  mort  de  son  divin  fondateur;  mais  on  croit  avec  plus 
de  raison  qu’il  ne  s’y  répandit  que  dans  le  ve  siècle,  d’a- 
bord par  les  soins  de  Pallade,  envoyé  par  le  pape  Céles- 
tin,et  peu  de  temps  après  parceux  de  saint  Patrick, qui  en 
liliùrort  fut  le  premier  évêque.  Legaélic,  ou  l'ancien  idiome  cel- 
tique, y fut  toujours  la  langue  dominante  : nous  avons  vu 
que  deux  de  ses  dialectes  se  sont  conservés  en  Ecosse;  le 
troisième,  appelé  erse,  irish  ou  erinach,  est  celui  du  peu- 
ple irlandais  : c’est  dans  cet  idiôtne  que  les  liabitans  don- 
nent encore  le  nom  d'Erin  à leur  île. 
n».f* <>•  Au  vm®  siècle,  ce  pays,  gouverné  par  une  race  an- 
tique de  rois,  possédait  déjà  plusieurs  arts,  puisqu’il 
employait  dans  ses  relations  commerciales  des  mon- 
naies frappées  en  argent;  cependant  on  n’y  connais- 
sait pas  l’usage  des  babitations  en  pierres  ; car  ce  ne  fut 
qu’à  cette  époque  que  les  Danois  et  les  Norwégiens,  ap- 
pelés alors  les  Osterlings,  vinrent  y former  des  élablis- 
semens  sur  les  côtes,  et  y construisirent  des  édifices  so- 
lides et  réguliers;  jusqu’alors  on  s’était  contenté  de  mau- 
vaises constructions  en  bois.  Ces  étrangers  fondèrent 
p"‘"  »rn  eii<».  Dublin,  Waterford , Wexford,  Cork  et  Limerick;  mais 
comme  ils  étaient  en  plus  grand  nombre  sur  le  territoire 
de  Dublin  que  sur  celui  de  leurs  autres  possessions,  ce 
territoire  reçut  des  naturels  le  nom  de  Fingal , c’est-à- 
dire  terre  des  étrangers.  Dans  le  xn«  siècle  l’Irlande  était 
divisée  en  cinq  royaumes  appelés  l 'Ulster,  le  Leinster,  le 
Meatli , le  Connaught  et  le  Munster,  subdivisés  en  plu- 
sieurs petites  principautés,  probablement  tributaires  de 
chaque  couronne.  Dès  son  avènement  au  trône  d’Angle- 
terre, Henri  II  forma  le  projet  de  réunir  l’Irlande  à ses 
domaines,  mais  il  fallait  un  prétexte  à cette  usurpation; 
l’occasion  sembla  s’offrir  d’elle  - même.  Dermot  Mac- 
Murrougb,  roi  de  Leinster,  tyran  cruel,  avait  été  chassé 
de  son  royaume  pour  avoir  enlevé  la  femme  de  O’Jîoisk, 
prince  de  Bressiny  (1);  réfugié  à la  cour  de  Henri  II, 

(i)  La  voyelle  o et  la  syllabe  mac  signifient  fih  et  petit- fils;  c’est  la  mar- 
que de  la  noblesse.  Jadis  il  n’y  «van  qno  les  chefs  et  ceux  qui  faisaient  rc- 
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il  sollicita  son  amitié  en  lui  offrant  de  se  reconnaître 
comme  son  vassal,  s’il  l’aidait  à reconquérir  sa  couronne. 

Henri,  qui  n’avait  pas  besoin  de  stimulans,  accepta  cette  L ,1r1l*0"‘î'1î? '' 
proposition,  envoya  des  troupes  en  Irlande  et  fit  rétablir 
Dermot  sur  son  trône.  Mais  ce  n’était  que  le  premier  pas: 
il  sollicita  du  pape  Adrien  IV  une  bulle,  qui  annexait  l’Ir- 
lande à ses  états,  et  à la  mort  de  Dermot,  il  passa  dans 
l’île  avec  l’élite  de  sa  noblesse  et  de  son  armée;  il  soumit  les 
rois  et  les  petits  princes  qui  faisaient  résistance , et,  pro- 
fitant de  leurs  divisions,  il  se  fit  reconnaître  seigneur  de 
l’Irlande.  Ce  titre  fut  conféré  en  n84àJean  son  fils,  qui 
s’y  établit  et  donna  un  nouveau  code  aux  Irlandais. 

Ceux-ci,  bumiliés  peut-être  de  ce  que  leur  pays,  qui 
avait,  si  long-temps,  été divisé  en  cinq  royaumes,  neformait 
plus  qu’une  principauté,  profitent  des  succès  de  Robert- 
Bruce  en  Ecosse  pour  offrir  au  frère  de  ce  prince  la  cou- 
ronne d’Irlande.  Robert  cède  à leurs  vœux,  débarque  dans 
l’ile,  force  les  Anglais  à se  renfermer  dans  Dublin,  et  fait 
couronner  Edouard  son  frère  à Dundalk.  Mais  celui-ci  se 
fait  haïr  de  ses  sujets  : attaqué  par  l’armée  anglaise , il 
meurt  en  combattant.  Après  cet  événement,  qui  date  de 
ï3i8,  l’Irlande  fut  fréquemment  ensanglantée  par  la  dis- 
corde et  la  rébellion  ; trois  siècles  s’écoulèrent  avant  que 
le  pouvoir  des  Anglais  y fût  consolidé.  Henri  VIII  avait  so«H™tivm. 
compris  que,  pour  flatter  l’amour  propre  des  Irlandais,  il 
fallait  ériger  leur  île  en  royaume  : il  prit  donc  le  titre  de 
roi  d’Irlande.  Jusqu’au  règne  d’Elisabeth,  la  réformation  so»Eii»b<ib. 
religieuse  s’était  établie  sans  secousses  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’île  habitées  par  les  Anglais;  mais  la  cour  de  Rome 
et  la  maison  d’Autriche  entretenaient  par  des  envois  d’ar- 
gent, d’armes  et  même  de  troupes,  l’inimitié  qui  renais- 
sait à propos  de  la  religion,  entre  les  Irlandais  et  les  An- 
glais. Cette  princesse  priva  les  catholiques  de  l'île  de  tous 
les  emplois  publics;  Jacques  Ier,  aigri  par  leur  résistance, 
confisqua  les  terres  des  insurgés,  et  les  répartit  entre  ceux 

monter  leur  origine  à une  grande  antiquité  qui  pouvaient  faite  mage  de 
cette  distinction. 
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qui  suivaient  le  parti  de  la  cour.  Si  la  tolérance  avait  pu 
être  dans  l’esprit  du  siècle  qui  vit  s’opérer  la  réformation 
religieuse,  l’Irlande  ne  fût  pas  devenue  le  foyer  de  trou- 
bles interminables.  Elle  se  serait  éclairée  lentement  peut- 
être;  mais  elle  aurait  marché  d’un  pas  sûr  vers  les  amé- 
liorations que  les’  esprits  sages  ambitionnaient;  on  n’au- 
rait pas  vu  en  1641  s’effectuer  en  partie  un  complot  qui 
renouvelait  en  Irlande  l'affreux  massacre  des  Vêpres  Si- 
ciliennes. Hume  porte  à 4o,ooo  le  nombre  des  Anglais 
qui  tombèrent  sous  les  coups  des  catholiques  d’Irlande; 
d’autres  écrivains  ne  l’évaluent  qu’à  10,000  au  plus. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ce  funeste  événement  cimenta  jusque 
dans  les  derniers  temps  la  haine  de  deux  peuples  faits 
pour  être  unis. 

Les  Irlandais  dûrent  prendre  le  parti  de  l’infortuné 
Charles  1er;  mais  Cromwell  aussi  se  crut  autorisé,  en 
i653,  à venger  ses  compatriotes,  en  portant  la  flamme  et 
le  fer  jusque  sur  les  limites  des  déserts  de  Connaught; 
en  proclamant  que  tout  catholique  qui  serait  rencontré 
hors  de  cette  piovince  pourrait  être  mis  à mort  sans  ju- 
gement, et  en  distribuant  leurs  biens  à ses  partisans. 
Encouragé  par  l’exaspération  des  esprits,  Jacques  II, 
rêvant  la  conquête  d’une  couronne  qu’il  avait  laissée 
tomber,  compromit  encore  le  sort  de  ce  pays  en  cher- 
chant dans  son  sein  des  défenseurs  dont  il  était  incapa- 
ble de  ranimer  le  courage.  A la  tête  d’une  armée  pres- 
qu’égale  à celle  de  Guillaume,  une  seule  défaite  détruisit 
ses  espérances  ; et  quoiqu’il  se  soit  plaint  des  Français  qui 
devaient  le  seconder,  quelle  confiance  pouvait  - il  inspi- 
rer à ceux  qui  combattaient  pour  lui?  Un  prince  coura- 
geux aurait-il  quitté  si  précipitamment  le  champ  de  ba- 
taille et  le  royaume?  L’Irlande  n’avait  pas  encore  atteint 
ce  calme  qui  justifie  mieux  que  l’exaspération  les  deman- 
des les  plus  justes,  lorsque  l’exemple  de  la  révolution 
française  ranima  dans  son  sein  des  prétentions  à peine 
étouffées.  Des  chefs  organisent  l’anarchie,  le  bas  peuple 
est  armé,  le  soldat  se  révolte  contre  son  chef,  le  serviteur 
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conspire  contre  la  vie  de  son  maître,  le  paysan  s’aime 
contre  le  seigneur;  la  terreur  se  répand  dans  toutes 
les  classes  amies  de  l'ordre;  le  magistrat  craint  de  lever 
le  glaive  de  la  justice  : quiconque  ose  parler  au  nom  des 
lois,  tombe  sous  le  fer  des  assassins.  Dans  cet  état  de 
fièvre  et  d’anxiété,  les  Irlandais  demandent  des  secours 
au  directoire  de  France;  une  escadre  française  se  dérobe 
à la  vue  de  la  flotte  anglaise,  va  jeter  l’ancre  dans  la  baie 
de  Bantry  ; mais  une  tempête  empêche  le  débarquement, 
et  l’escadre  est  forcée  de  regagner  le  large.  Cependant 
malgré  ce  contre  - temps  l’insurrection  s’organise  : elle 
éclate  au  milieu  de  l’année  1798;  quelques  frégates  fran- 
çaises débarquent  un  millier  d’hommes  d’infanterie  et 
des  provisions  de  guerre  dans  la  baie  de  Killala;  à cette 
poignée  de  soldats  se  joignent  quelques  insurgés;  mais, 
attaqués  par  des  forces  anglaises  plus  considérables,  ils 
sont  faits  prisonniers.  Après  une  troisième  expédition  qui 
ne  fut  pas  plus  heureuse,  le  directoire  abandonna  les  Ir- 
landais mécontens  à leurs  propres  forces  ; ceux-ci  furent 
bientôt  réduits  à l’obéissance,  et  d’après  la  proposition 
de  Pitt,  en  1801,  le  parlement  Irlandais  fut  réuni  à celui 
d’Angleterre,  et  tint  sa  première  séance  le  22  janvier  à 
Westminster. 

Le  parlement  qui  s’assemblait  à Dublin  était  composé  p«i.«,»i. 
de  3oo  membres;  aujourd'hui  les  députés  irlandais, sont 
au  nombre  de  cent,  et  28  pairs  siègent  dans  la  chambre 
haute.  Le  lord-lieutenant  ou  le  vice-roi  est  nommé  par 
la  couronne,  et  depuis  cette  réunion  l’Irlande  est  gou- 
vernée par  les  mêmes  lois  que  l’Angleterre. 

L’Irlande  est  certainement  moins  éclairée  que  l’Angle-  E“' <*• 
terre,  et  surtout  que  1 Ecosse;  cependant  on  a beaucou  p exa- 
géré  sa  situation  sous  ce  rapport.  Elle  compte  moins  d'é- 
coliers que  ces  deux  royaumes,  mais  à peu  près  autant 
que  la  France.  Ce  qui  la  distingue  principalement  des 
autres  pays,  c’est  le  genre  d’instruction  qu’elle  reçoit  : la 
grande  majorité  du  peuple/  dirigée  par  un  clergé  catholi- 
que, pauvre,  peu  instruit  et  rempli  de  préjugés,  est  en- 
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tretenue  dans  une  superstition  affligeante,  seul  principe 
de  l’ignorance  qu’on  lui  reproche.  L’instruction  élémen- 
taire de  la  classe  populeuse  ne  doit  pas  consister  seule- 
ment à savoir  lire  et  écrire  : la  religion  doit  lui  enseigner 
l’étendue  de  ses  devoirs,  basés  sur  les  principes  de  la 
morale  évangélique  : mais  où  puisera-t-elie  les  lumières 
indispensables  à sa  situation,  si  ce  n’est  dans  les  livres  des- 
tinés à éclairer  le  chrétien?  Le  clergé  catholique  irlan- 
dais ne  permet  point  au  peuple  la  lecture  de  l'Evangile; 
c’est  par  de  ridicules  ouvrages  destinés  à perpétuer  chez 
lui  la  superstition  et  l’ignorance  qu’il  le  façonne  à cette 
sorte  de  dépendance,  qui  n’en  fait  qu’un  instrument  aveu- 
gle d’inimitié  contre  l’Angleterre,  qu’un  prétendu  chré- 
tien toujours  disposé  à la  révolte.  Toutefois  on  évaluait, 
Ecoiitrs.  en  1824,  à plus  de  56o,ooo  le  nombre  des  enfans  qui 
fréquentaient  les  écoles  du  pays;  ce  n’est  donc,  nous  le 
répétons,  que  le  mode  d'éducation  qu’il  faut  blâmer.  Les 
grands  établissemens  d’instruction  ne  sont  pas  à l'abri  du 
reproche  : ceux  qui  décorent  Dublin  n’ont,  malgré  l’es- 
pèce de  luxe  qui  les  distingue,  rien  que  de  fort  ordinai- 
re; aucun  ouvrage  remarquable  n’est  sorti  de  son  uni- 
versité protestante.  Trop  magnifiquement  dotée,  comme 
l’église  réformée,  de  biens  acquis  par  l’injuste  voie  de  la 
confiscation,  nous  dirons  avec  un  auteur  irlandais  (1), 
que  ce  corps  savant  souffre  de  l’excès  des  biens  de  ce 
monde  comme  les  ecclésiastiques  anglicans  : si  la  science 
languit  lorsqu’elle  est  dans  la  misère,  elle  s’endort  aussi 
au  sein  de  l’abondance.  L’île  ne  renferme  qu’un  seul  éta- 
blissement pour  l’éducation  ecclésiastique;  c’est  le  col- 
lège royal  de  Saint-Patrick , à Maynoolh , dirigé  par  les 
jésuites  et  destiné  à former  des  prêtres  catholiques  : il 
n’en  sort  que  des  sujets  élevés  dans  des  préjugés  et  des 
préventions  défavorables  à l’Angleterre.  La  même  petite 
ville  possède  aussi,  pour  les  catholiques,  un  collège  laï- 
que, fondé  par  souscriptions  en  1802.  A Belfast  et  à Cork 

(i.)  M.  John  O'Dnscol,  dans  son  ouvrage  inlilalé  : Views  of  Ireland, 
a vol.  in-8".  Londres,  i8?3. 
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on  a établi  depuis  peu  d’années  des  colleges,  mais  ils 
ne  sont  destinés  que  pour  la  classe  riche;  la  classe  pau- 
vre a beaucoup  d’améliorations  à réclamer.  Les  perfec- 
tionnemens,  dont  la  marche  est  si  lente  en  Irlande,  de- 
vront sans  doute  quelques  progrès  à son  émancipation. 
Quatre  sociétés  bienfaisantes  pour  l'éducation  des  pau- 
vres, celle  des  anabatistes,  celle  de  Dublin,  la  société 
hibernienne  de  Coik  et  la  société  du  même  nom  de  Lon- 
dres, ne  peuvent  manquer  d’accroître,  par  la  suite,  leur 
influence  ; la  mémoire  de  leurs  fondateurs  sera  en  vénéra- 
tion lorsque  le  peuple,  devenu  plus  laborieux , ne  crou- 
pira plus  dans  l’abjection  et  la  pauvreté;  lorsque  les 
grands  propriétaires,  s’attachant  à une  contrée  plus  di- 
gne d'intérêt,  cesseront  de  dépenser  en  Angleterre  les 
revenus  de  leurs  propriétés,  confiées  à des  agens  occupés 
sans  cesse  à vexer  et  à dépouiller  le  malheureux  culti- 
vateur; lorsque  le  clergé  anglican,  possesseur  de  terres 
considérables,  comprendra  tout  ce  qu’a  d’honorable  la 
mission  d’éclairer  un  peuple  qu’il  délaisse  pour  jouir  pai- 
siblement des  distractions  qu’offre  la  capitale  des  trois 
royaumes.  • 

L'Irlande  est  divisée  en  qnatre  provinces  ecclésiasti- 
ques ou  archevêchés,  dont  les  sièges  sont  Armagh } Du- 
blin, Cashel,  Tuam,  et  en  19  évêchés  suffragans.  L’arche- 
vêque de  Dublin  est  primat  de  l’Irlande,  celui  d’Armagh 
porte  aussi  le  titre  de  primat,  mais  il  y joint  celui  de 
métropolitain  de  ce  royaume;  elle  renferme  en  outre  33 
doyennés  et  34  archidiaconats.  Les  évêques  anglicans  sont 
nommés  par  le  roi  et  payés  sur  les  revenus  du  grand  sceau. 
On  peut  juger  de  l'importance  de  leur  revenu  lorsqu’on 
sait  que  le  clergé  protestant,  composé  de  1700  individus, 
absorbe  en  appointemens  la  valeur  de  3a,5oo,ooo  francs. 
C’est  à peu  près  ce  que  coûte  tout  le  clergé  de  France. 
Chacun  des  archevêques  reçoit  annuellement  3oo  à 
3^5,000  francs. 

L'Irlande  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  indus- 
trie; sans  les  troubles  politiques,  elle  serait  arrivée  sous 
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ce  rapport  au  plus  hautdegre'  d’importance  ; c’est  surtout 
dans  la  fabrication  des  tissus  qu’elle  acquit  une  grande 
supériorité.  Sous  le  règne  de  Henri  VIII,  elle  était  moins 
renommée  par  ses  toiles  que  par  ses  tissus  de  laine;  mais 
sous  celui  de  Guillaume  III,  des  droits  si  considérables 
pesèrent  sur  ces  derniers  produits,  qu’ils  furent  aban- 
donnés, et  que  l’activité  des  babitans  se  porta  principa- 
lement sur  la  fabrication  des  toiles  et  du  fil.  Le  montant 
des  exportations,  dans  cette  branche  d’industrie,  est  éva- 
lué à 78,000,000  de  francs.  Les  manufactures  de  coton 
n’y  ont  pas  atteint  la  même  importance;  toutefois  elles 
suivent  depuis  le  siècle  dernier  une  progression  con- 
stante, et  l’on  estime  à a,3oo,ooo  kilogrammes  le  poids 
du  coton  qu’elles  emploient.  Depuis  que  les  entraves  qui 
ruinèrent  ses  fabriques  de  laine  ont  cessé  d’exister,  elle 
s’est  adonnée  à la  fabrication  des  grosses  étoffes  ; au  jour- 
d’hui elle  en  exporte  1,400,000  mètres;  ses  fabriques 
de  soierie  consomment  annuellement  64, 000  livres  de 
matière  première  ; ses  distilleries  produisent  plus  de 

450.000  hectolitres  d’eau-de-vie.  La  fertilité  de  ses  terres 
et  l’abondance  de  ses  prairies  lui  permettent  d’expédier 
chaque  année  en  Angleterre  5, 000, 000  d’hectolitres  de 
grains,  63, 000  bêtes  à cornes,  72,000  moutons,  65, 000 
porcs,  et  3,ooo  chevaux.  Le  montant  de  ses  exportations 
pour  la  Grande-Bretagne  ne  s’élève  pas  à moins  de 
161,000,000  de  francs,  et  celui  de  toutes  ses  exportations 
pour  les  différentes  parties  du  mondedépasse  200,000,000. 

Les  diverses  branches  d’industrie  emploient  7,5oo  tis- 
serands, a,5oo  filateurs  de  coton,  8,000  individus  pour 
les  diverses  préparations  que  nécessitent  ces  deux  blan- 
ches de  fabrication,  3,5oo  ouvriers  dans  les  soieries, 

12.000  individus  pour  la  confection  des  lainages,  et 

49.000  pour  la  pêche  fluviale  et  maritime;  mais  l’agricul- 
ture et  les  différens  métiers  sont  loin  de  pouvoir  suffire 
à la  subsistance  de  toute  la  classe  ouvrière,  puisque,  sui- 
vant un  recensement  fait  en  182 1,  sur  3,g3i,ooo  ouvriers 
de  i5  à 70  ans,  on  en  comptait  i,oy4,ooo  sans  ouvrage. 
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Les  cinq  royaumes  qui  partageaient  anciennement  l’Ir-  Division*  idnil* 
lande  forment  aujourd'hui  quatre  grandes  provinces  qui  n',lr"'''’' 
ont  conservé  les  noms  de  quatre  de  ces  royaumes,  savoir: 

YUlster  au  nord,  le  Connaugth  à l’ouest,  le  Leinster  à 
l’est,  et  le  Munster  au  sud.  Elles  forment  3a  comtés, 
dont  9 appartiennent  à la  première,  5 à la  seconde, 
ia  à la  troisième,  et  6 à la  dernière.  Nous  allons  par- 
courir ces  provinces  dans  l’ordre  de  leur  énumération. 

A l’extrémité  du  lac  de  Foyle,  qui  n’est  en  quelque 
sorte  qu’un  golfe  qui  débouche  dans  la  mer,  et  qui  reçoit 
les  eaux  d’une  petite  rivière,  Londonderry,  ou  simplement  LoniomW.. 
Derry,  chef-lieu  de  comté,  est  une  ville  importante  bâtie 
avec  régularité,  dont  les  quatre  principales  rues  se  cou- 
pent à angle  droit.  On  y remarque  une  belle  cathé- 
drale, une  prison  nouvellement  bâtie,  et  le  palais  épis- 
copal. La  situation  de  son  port  à l’embouchure  de  la 
rivière  est  avantageuse  pour  son  commerce,  alimenté  par 
l’importation  des  denrées  coloniales  et  par  les  expédi- 
tions considérables  des  tissus  indigènes  pour  l’Amérique 
et  les  Indes  occidentales.  Cette  ville  soutint  en  1688, 
contre  Jacques  II,  un  siège  célèbre  : tous  les  officiers 
avaient  été  tués  sur  la  brèche;  les  assiégés  n’avaient  plus 
d’autre  ressource  que  de  capituler,  lorsqu’ils  choisirent 
pour  les  commander  un  ecclésiastique  nommé  Walker. 

La  garnison,  ranimée  par  l’exaspération  de  ce  nouveau 
chef,  fit  des  prodiges  de  valeur;  l'escadre  anglaise  lui 
amena  du  renfort,  et  Jacques  II  fut  forcé  de  renoncer  à 
son  entreprise.  Dans  le  comté  d ’Antrim,  dont  le  chef- 
lieu  n’offre  rien  de  remarquable,  Carrickfergus  occupe  c*mckf.r6U, 
l'entrée  d’un  golfe  qui  porte  le  nom  de  lac  de  Belfast;  cette 
ville  forme  une  juridiction  particulière,  tient  une  cour  d’as- 
sise indépendante  de  celles  du  comté  qui  s’y  rassemblent 
aussi,  et  son  port  est  principalement  animé  par  le  mouve- 
ment des  bateaux  pécheurs.  En  1760,  elle  fut  prise  et  pillée 
par  un  célèbre  corsaire  français  appelé  Therrot.  Sa  po- 
pulation est  d’environ  8,000  habitans.  Belfast,  au  fond  iwf.*- 
du  même  golfe,  est  trois  fois  plus  peuplée  que  la  précé- 
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dente,  ce  qu’il  faut  attribuer  à ses  importantes  fabriques 
de  toiles  et  de  cotonnades.  On  remarque  à son  extrémilé 
orientale  un  ancien  pont  de  21  arches,  et  de  2,5oo  pieds 
de  longueur. 

Lutun..  Lisburn,  sur  la  rive  gauche  du  Lagan,  rivière  qui  sort 
du  lac  de  Neagh  pour  se  jeter  dans  la  baie  de  Belfast,  est 
remarquable  par  ses  manufactures,  par  ses  établissemens 
de  bienfaisance,  par  le  haut  clocher  de  son  église  et  par 
son  marché  orné  d’une  coupole:  elle  est  peuplée  de  6,000 

Armagh.  âmes.  Armagh , chef-lieu  de  comté,  était  jadis  une  ville 
considérable  et  la  capitale  d’un  royaume  ; son  université 
était  célèbre,  on  y compta  jusqu’à  7,000  étudians.  Tom- 
bée en  décadence,  elle  s’est  relevée  par  la  munificence 
d’un  de  ses  archevêques,  Richard  Robinson,  qui  répara 
la  cathédrale,  rebâtit  presque  toute  la  ville,  fit  construire 
un  superbe  palais,  un  bel  observatoire,  et  enrichit  son 
école  et  sa  bibliothèque.  Sur  une  hauteur  voisine  on 
voyait  autrefois  le  château  qu'habitaient  les  rois  d’Ulster. 
iwn  - Patrick.  Down-Patrick,  près  du  lac  de  Strangford,  est,  dit-on,  le 
lieu  où  mourut  saint  Patrick;  son  tombeau  y est  en 
grande  vénération  ; Neway,  située  près  d’une  rivière  et 
d’un  canal,  est  la  ville  la  plus  commerçante  du  comté  de 
l)own. 

Le  Connaught , la  plus  petite  province  de  l’Irlande , est 
un  pays  entrecoupé  de  lacs,  de  marais  et  de  montagnes; 
l’agriculture  y est  peu  florissante,  et  la  population  , plus 
misérable  que  dans  les  autres  provinces,  y est  aussi  moins 
considérable.  On  y remarque  cependant  4 capitales  de 
comtés  assez  importantes.  Sligo,  au  fond  d’un  golfe,  pos- 
sède un  port  qui  reçoit  des  navires  de  200  tonneaux. 
Custlebar,  arrosé  par  une  petite  rivière,  fait  un  grand 
commerce  de  toiles;  c’est  une  longue  ville  qui  ne  con- 
siste presque  qu’en  une  seule  rue;  les  Français  s’en 
empalèrent  en  1798.  Gahvajr,  que  l’on  croit  être  sur 
l’emplacement  de  l’antique  et  chétive  cité  d’ Ausoba,  oc- 
cupe le  fond  d’une  baie,  à laquelle  elle  donne  son  nom. 
Elle  est  entourée  de  remparts  en  ruines,  et  formée  de  vieil- 
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les  constructions  qui  depuis  plusieurs  années  se  rempla- 
cent par  des  habitations  nouvelles;  sa  cathédrale  est  belle, 
et  son  college  est  magnifique.  Ville  importante  par  son 
commerce  et  ses  manufactures,  elle  possède  une  bourse, 
renferme  des  casernes  et  plusieurs  beaux  établissemens; 
son  port,  sûr  et  commode,  est  défendu  par  une  forteresse. 

C’est  par  la  capitale  de  l’Irlande  que  nous  commence- 
rons  la  description  des  principales  cités  de  la  province 
de  Leinster.  Que  l’on  se  représente  à l’extrémité  d’une 
baie  que  l’on  pourrait  comparer  à celle  de  Naples,  si  le 
ciel  de  l’Irlande  ressemblait  à celui  de  l’Italie , une 
grande  cité  divisée  en  deux  parties  égales  par  la  rivière 
du  LilFey;  que  l’on  élève  par  la  pensée,  au  nord  et  à 
l’ouest  de  cette  capitale,  un  terrain  en  pente  douce, 
et  que  l’on  imagine  au  sud  la  vue  délicieuse  des  monta- 
gnes de  Wicklow  : on  aura  une  idée  de  la  beauté  de  sa 
situation.  Sa  forme  quadrangulaire  occupe  sur  chaque 
face  une  longueur  d’une  lieue;  17,000  maisons  en  rem- 
plissent l’enceinte.  Elle  renferme  deux  cathédrales  et  20 
paroisses  du  culte  anglican,  16  chapelles  catholiques,  y 
compris  la  chapelle  métropolitaine,  un  temple  réformé 
français,  une  église  hollandaise  et  une  danoise,  enfin, 
une  synagogue  et  de  nombreuses  maisons  d’assemblées 
religieuses.  La  plupart  des  rues  ont  été  embellies  par  des 
élargissemcns  successifs;  elles  sont  pavées  et  éclairées 
avec  soin.  Cette  capitale  est  décorée  de  belles  construc- 
tions : la  douane  est  un  bâtiment  magnifique  à quatre  eùiS««. 
façades,  dont  la  principale  est  surmontée  d’une  jolie 
coupole  et  ornée  de  la  statue  du  commerce  : elle  n’a  pas 
coûté  moins  de  5oo,ooo  livres  sterlings,  c’est-à-dire 
1 2,5oo,ooo  francs;  l’église  de  Saint-Werburgh  est  élé- 
gante, son  portail  et  sa  flèche,  élevée  de  i5o  pieds,  sont 
estimés  pour  leur  légèreté;  la  bourse,  ouverte  en  1779, 
et  dont  les  frais  de  construction , montant  à un  million  de 
francs,  furent  couverts  par  le  produit  d’une  loterie  diri- 
gée par  les  négocians,  présente  dans  sa  principale  façade 
trois  portes  ouvertes  sur  un  péristyle,  surmonté  par  un 
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dôme  que  soutiennent  12  colonnes,  et  formant  une  pro- 
menade circulaire  : vis-à-vis  de  l’entrée  du  nord  une 
statue  de  George  III,  en  bronze,  repose  sur  un  pié- 
destal en  marbre  blanc;  le  palais  de  justice  ( les  quatre 
cours)  est  d'une  étendue  et  d’une  architecture  majes- 
tueuse : son  dôme  domine  toute  la  ville;  le  palais  du  lord 
lieutenant  ne  répond  pas  à la  beauté  de  ces  édifices  : on 
voit  que  c’est  une  vieille  forteresse,  dont  on  a changé  la 
destination;  mais  l'intérieur  est  d'une  grande  magnifi- 
cence. D’autres  constructions  sont  encore  remarquables 
sous  divers  rapports  : la  cathédrale  de  Saint-Patrick  est 
un  des  plus  anciens  bâtimens  de  cette  ville  ; elle  fut  érigée 
par  l’archevêque  Comy  n en  j 190, décorée  d’un  clocher  en 
1370,  et  surmontée  d’une  flèche  en  1750;  l'ancien  palais 
du  parlement  renferme  aujourd'hui  la  banque  nationale; 
les  bâtimens  du  collège  de  la  Trinité  ou  de  l’université  ont 
toute  la  magnificence  d’une  demeure  royale,  et  com- 
prennent une  chapelle,  un  réfectoire,  le  logement  des 
étudians,  un  amphithéâtre  pour  les  cours,  une  biblio- 
thèque et  des  salles  d’anatomie,  où  l’on  voit  une  superbe 
collection  de  modèles  en  cire.  L’école  de  droit  ( Kings- 
Inn- Temple)  mérite  aussi  d’être  mentionnée.  A l’extré- 
mité occidentale  de  la  ville  on  voit  l’hôpital  royal  de 
Kilmainham,  fondé  par  Charles  II  sur  le  plan  de  celui 
de  Chelsea,  pour  les  invalides  de  l’armée  irlandaise.  De 
tous  les  établisseinens  de  charité,  nous  ne  citerons  que 
l’hospice  des  aliénés,  fondé  par  le  célèbre  doyen  Swift,  si 
connu  comme  auteur  des  V oyages  de  Gulliver,  et  le  Blue- 
Coat,  maison  où  l’on  élève  les  fils  des  bourgeois  devenus 
malheureux.  Le  nombre  des  écoles  de  charité  est  consi- 
dérable : elles  sont  entretenues  par  les  différentes  parois- 
rromen.u.,.  seg  cj,a,jUe  communion.  Le  gazon  de  Saint-Etienne, 
Saint-Stephen  s Green , est  la  plus  grande  place  de  Du- 
blin; elle  a près  d’une  demi-lieue  de  circonférence  : c’est 
une  belle  promenade  composée  d’une  pelouse  entourée 
d’un  double  rang  d’arbres,  dont  le  centre  est  orné  d’une 
statue  équestre  de  George  II.  Nous  ne  passerons  pas  sous 
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silence  le  vaste  domaine  royal  appelé  le  parc  du  Phénix, 
nom  qu’il  prend  d’une  colonne  de  marbre  surmontée  de 
l’image  de  cet  oiseau  fabuleux'  : on  y a élevé  un  monu- 
ment au  duc  de  Wellington.  Dans  la  même  enceinte,  mais 
sur  la  rive  droite  du  LifTey,  on  a construit  un  hôpital  mi- 
litaire; nous  mentionnerons  aussi  la  colonne  érigée  à la 
gloire  de  Nelson  devant  le  bel  hôtel  des  postes. 

Les  constructions  qui  intéressaient  la  prospérité  com-  ^**”"**' 
merciale  de  Dublin  n'ont  pas  été  exécutées  avec  moins  ,i»M- 
de  persévérance  et  de  soins  que  celles  qui  n’avaient  pour 
byt  que  son  embellissement;  ainsi,  un  grand  canal,  qui 
de  cette  ville  aboutit  à la  rivière  du  Shannon  et  qui  unit 
la  navigation  de  la  mer  d’Irlande  à celle  de  l’Océan 
Atlantique;  un  mur  de  3o  pieds  d’épaisseur  sur  10  d’é- 
lévation au-dessus  de  la  marée  haute,  construit  à l’en- 
trée de  la  baie  pour  empêcher  la  réunion  de  deux 
bancs  de  sable,  connus  sous  le  nom  de  taureau  du 
nord  et  taureau  du  sud,  North-Bull  et  South -Bull;  l’é- 
rection d’un  phare;  la  Casoon,  bâtiment  circulaire  qui 
semble  sortir  du  sein  des  flots;  le  nouveau  bassin  con- 
struit pour  recevoir  les  paquebots  qui  arrivent  journel- 
lement de  l’Angleterre,  et  pour  mettre  en  sûreté  les 
navires  qui,  dans  la  baie,  resteraient  exposés  au  vent 
d’est  et  de  nord-est;  d’autres  qui  peuvent  contenir  plu- 
sieurs milliers  de  navires;  enfin  dans  toute  l’étendue  de 
la  ville,  la  rivière  resserrée  par  des  quais,  prouvent  que 
rien  d’utile  n’y  a été  épargné. 

Le  gouvernement  et  la  police  de  Dublin  sont  confiés  Poii«. 
aux  soins  du  lord-maire,  assisté  d’un  recorder,  de  deux 
shérifs,  de  a4  uldermenns  et  d’un  conseil  municipal;  la 
garde,  aux  ordres  des  magistrats,  se  compose  de  4°  ca- 
valiers et  de  4oo  fantassins  qui  fournissent  des  sentinelles 
à tous  les  postes  convenables;  elle  ne  péut  franchir  la 
route  circulaire  qui  forme  une  promenade  autour  de  la 
ville.  * 

On  fabrique  à Dublin  des  toiles,  des  cotonnades,  des  indu.iti». 
tissus  de  laine > des  tricots  et  des  soieries;  ses  importa- 
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lions  doivent  être  très -considérables,  puisque  les  droits 
de  douane  s’y  élèvent  annuellement  à environ  a3  millions 
de  francs. 

- Cette  ville  a porté  diflerens  noms  : Ptolémée  la  nomme 
Ascled;  elle  prit  ensuite  celui  d ' Auliana,  du  nom  de  la 
fille  d’AlpinuS  qui  se  noya  dans  le  Liffey;  plus  tard  on 
la  nomma  Dublana  ou  Dubleana , qui  signifie  le  noir  lac 
de  la  mer ; dans  l’idiôme  gaélic  elle  fut  nommée  Balljr- 
Ath-  Cliath  ; c’est-à-dire  la  ville  du  gué  des  claies , parce 
que  ses  habitans  se  servaient  pour  pêcher  de  claies  ou  de 
gores,  instrumens  encore  en  usage  sur  diverses  côtes  des 
îles  Britanniques,  et  même  sur  la  plupart  de  celles  de  la 
France;  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  du  temps  de 
Ptolémée  elle  fût  autre  chose  qu’un  amas  de  misérables 
huttes  de  pêcheurs,  puisqu’au  xue  siècle,  quoiqu’elle  fût 
la  plus  belle  cité  du  royaume  de  Leinster,  et  qu’elle  ren- 
fermât quelques  constructions  en  pierres,  elle  était  si  peu 
considérable  que  Henri  II,  qui  s’en  était  emparé,  la  donna 
pour  étrennes  à ses  sujets  de  Bristol.  Elle  ne  prit  de  l’ac- 
croissement qu’un  siècle  plus  tard  ; sous  le  règne  d’Elisa- 
beth, il  s’y  fit  plusieurs  cmbellissemens;  Charles  1er  l’a- 
grandit, mais  les  guerres  civiles  la  ruinèrent  à tel  point, 
que,  vers  le  commencement  du  xvm*  siècle,  on  la  citait 
comme  l’une  des  villes  les  plus  pauvres  de  l’Europe;  et 
ce  n’est  que  depuis  un  demi-siècle  que  son  commerce  l’a 
placée  au  rang  qu’elle  occupe  aujourd'hui.  Elle  est  la 
patrie  d’Usserius,  de  Swift  et  de  Sheridan. 

Après  cette  belle  capitale  les  autres  villes  paraissent 
bien  peu  intéressantes.  Dans  le  comté  d eLouth,  Drogheda, 
la  plus  importante,  est  riche  et  bien  bâtie;  l’embouchure 
de  la  Doyne  y forme  un  assez  bon  port.  On  voit  piès  de 
la  ville,  sur  le  bord  de  cette  rivière,  l’obélisque  d’OlI- 
bridge,  érigé  en  mémoire  de  la  victoire  que  remporta 
Guillaume  III  sur  Jacques  II.  Kildare,  autre  chef- lieu 
de  comté,  était  autrefois  considérable  : les  guerres  du 
xvue  siècle  le  ruinèrent;  aujourd'hui  sa  principale  res- 
source est  dans  les  belles  courses  de  chevaux  qui  se  font 
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quatre  fois  par  an  dans  une  plaine  voisine  appelée  Car- 
ragh.  Kilkenny,  sur  la  Nore,  est  l’une  des  plus  jolies,  des  * lk,,°T- 
plus  agréables  et  des  plus  industrieuses  villes  de  l’Irlande: 
ses  portes,  ses  tours,  ses  vieux  bastions,  ses  églises,  ses 
abbayes  et  d’autres  constructions,  annoncent  qu’elle  fut 
jadis  plus  importante. 

La  province  de  Munster  ne  le  cède  en  population  qu’à 
celle  d’Ulster  : on  y compte  beaucoup  plus  de  villes  con^ 
sidérables  que  dans  les  autres  parties  de  l’Irlande.  Nous 
traverserons  le  Shannon  sur  un  pont  de  19  arches,  à Kil- 
laloe , dans  le  comté  de  Clare ; nous  suivrons  ensuite  la 
rive  gauche  du  fleuve  jusqu’à  Limerick,  ville  florissante  1 
avec  de  jolies  rues,  de  beaux  quais,  une  cathédrale  cu- 
rieuse par  sa  grande  antiquité,  des  édilices  publics  d’une 
belle  construction,  de  grandes  casernes  d’infanterie  et 
de  cavdterie,  et  un  port  commode  ouvert  aux  navires  de 
3oo  tonneaux  qui  peuvent  y arriver  jusqu’à  la  douane. 

Elle  est  divisée  en  trois  parties  : la  ville  irlandaise,  la. 
ville  anglaise  et  Newton-Pery,  nouveau  quartier  con- 
struit avec  élégance  quoiqu’en  briques,  et  qui  porte  le 
nom  de  celui  qui  le  fit  bâtir.  Vers  le  sud-est,  Cashell,  à c»mi. 
une  lieue  de  la  rive  gauche  du  Suir,  est  l’antique  cité 
d 'Iernis;  à peine  peuplée  de  4»ooo  âmes,  elle  renferme 
une  belle  cathédrale  d’architecture  grecque,  des  écoles, 
des  casernes  et  un  grand  hôpital.  Deux  imposantes  ruines 
lui  donnent  une  physionomie  tont-à-fait  pittoresque: 
ce  sont  celles  de  l’ancienne  cathédrale  sur  le  liant  d’un 
rocher,  et  près  de  là  celles  d’une  abbaye  célèbre,  an- 
tique résidence  des  rois  de  Munster.  A quelques  lieues 
plus  bas,  Clonmel,  ville  de  8,000  âmes,  et  patrie  de 
Sterne,  est  bâtie  avec  élégance  sur  la  rive  gauche  du 
Suir,  qui  coule  sous  un  pont  composé  de  ao  arches. 

Killarney,  jolie  cité  du  comté  de  Kcrry,  compte  dans  ses  mium-y. 
murs  5,ooo  liabitans.  La  beauté  du  lac  près  duquel  elle  s’é  * Description  dt 
lève  y amène  un  grand  nombre  de  ces  curieux  désœuvrés  ‘ l,t’ 
dont  l’Angleterre  abonde.  Ce  lac  mériteau  surplus  la  répu. 

Ration  dont  il  jouit  : sa  longueur  est  de  3 lieues  et  demie,  et 
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sa  plus  grande  largeur  d’environ  une  lieue.  11  se  compose 
de  trois  parties  distinctes,  appelées  le  lac  supérieur,  le  lac 
du  milieu  et  le  lac  inférieur;  ce  dernier  est  le  plus  consi- 
dérable : il  est  long  de  deux  lieues.  Le  lac  Killarney  est 
entouré  de  monts  escarpés  dont  l’un,  le  Mangerton , 
a sur  sa  cime  un  lac  circulaire  d’une  immense  profon- 
deur, d’où  se  précipite  après  de  fortes  pluies  une  belle 
cascade  ; tandis  que  le  roc  appelé  le  nid  des  aigles,  parce 
qu’il  leur  sert  de  repaire,  fait  retentir  des  écbos  nom- 
breux qui  donnent  au  son  du  cor  l’éclat  et  le  bruit  de 
cent  inslrumeris,  et  h la  décharge  d’une  arme  à feu  le 
roulement  prolongé  de  la  foudre.  Il  reçoit  de  tous  côtés 
I le  tribut  de  vingt  petites  rivières  qui  traversent  ici  des 
champs  et  des  prairies,  là  des  bois  touffus  et  des  bosquets 
impénétrables  aux  rayons  du  soleil,  ou  forment  des  chu- 
tes écumeuses  dont  la  plus  remarquable  est  la  cascade  de 
O' Sullivan,  qui  s'échappe  avec  un  fracas  épouvantable, 
d’un  berceau  de  verdure  à 70  pieds  de  hauteur.  Des  îles 
parées  de  la  végétation  la  plus  fraîche  animent  et  varient 
la  surface  limpide  de  ces  trois  lacs  : d’abord  ce  sont  les 
îles  Ronajns,  puis  celle  de  Denis,  celle  <¥ Inni.f allen,  où 
les  ruines  d’une  célèbre  abbaye,  fondée  au  vie siècle,  bra- 
vent encore  la  main  du  temps;  celle  de  Ross,  qui  ren- 
ferme de  riches  filons  de  cuivre  et  de  plomb,  ainsi  qu’un 
ancien  château  fort;  et  celle  qu’on  appelle  la  prison 
d’O’Donaghoé.  Les  eaux,  en  s’écoulant  avec  rapidité,  for- 
ment à leur  sortie  du  lac  inférieur  la  petite  rivière  du 
Lean  qui  va  se  jeter  dans  la  baie  de  Dingle. 

Cork.  Cork , chef -lieu  de  comté  et  capitale  de  la  province, 

est,  après  Dublin,  la  plus  importante  ville  de  l’Irlande; 
ses  édifices  publics,  simples  dans  leur  architecture,  mais 
vastes  et  commodes,  la  placent  au  rang  des  belles  cités 
du  royaume.  Elle  a deux  théâtres  et  deux  belles  places, 
dont  l’une,  qui  sert  à passer  la  garnison  en  revue,  est 
décorée  d’une  statue  équestre  de  George  II.  Une  bourse, 
une  société  savante  et  plusieurs  établissemens  de  charité 
prouvent  son  importance  commerciale,  les  lumières  de 
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ses  habitons  et  leur  philantropie.  Placée  à l'embouchure 
de  la  Lee,  à l’extrémité  d’une  baie  profonde  dont  les  cô- 
tés sont  découpés  par  des  golfes,  et  le  centre  occupé  par 
une  grande  île,  on  l’a  mise  à l’abri  de  toute  insulte  par 
des  forts  qui  défendent  cette  baie.  Son  port,  renommé 
pour  sa  sûreté,  a plus  de  trois  lieues  de  long  sur  deux  de 
large.  Cork  fournit  presque  seul  l’immense  quantité  de 
viande  salée  employée  aux  approvisionnemens  de  la 
Grande-Bretagne.  Kinsale , au  sud  de  Cork,  est  dans 
une  situation  tout-à-fait  singulière  : bâtie  sur  une  mon- 
tagne, sa  principale  rue  en  fait  exactement  le  tour,  et 
reçoit  sur  un  grand  nombre  de  points  l’extrémité  de  cha- 
cune des  autres  rues.  Son  port  est  de  forme  circulaire  et 
abrité  par  des  collines;  il  est  assez  spacieux  pour  recevoir 
des  flottes  considérables.  Un  fort  construit  par  Charles  II 
en  défend  l’entrée;  en  temps  de  guerre  il  est  fréquenté 
par  les  navires  qui  reviennent  de  l’Asie  et  de  l’Amérique; 
mais  la  prospérité  de  Cork  a porté  les  plus  grands  préju- 
dices à son  commerce.  Elle  se  soutient  principalement 
par  la  pèche  maritime,  qui  emploie  annuellement  près  de 
3oo  bateaux;  dantla  belle  saisôn  elle  est  très-fréquentéc 
pour  les  bains  de  mer;  malgré  sa  décadence,  elle  ne  compte 
pas  moins  de  10,000  habitons.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
débarqua  Jacques  II  à son  retour  de  France  en  1688. 
Youghall,  autre  ville  maritime  à dix  lieues  à l’est  de 
Cork,  est  un  peu  moins  peuplée  que" la  précédente  : 
une  barre  placée  à l’entrée  de  sa  baie  empêche  les  gros 
vaisseaux  d’entrer  dans  son  port.  Waterford,  au  fond 
d’une  baie,  à l’endroit  où  se  réunissent  les  eaux  du  Suir 
et  celles  du  Barrow,  n'a  pas  le  même  inconvénient  que 
Youghall  : son  port  est  avantageusement  situé  pour  le 
commerce;  les  bâtimens  peuvent  arriver  chargés  jusqu’au 
bord  de  son  long  et  large  quai;  aussi  occupe-t-il  70  vais- 
seaux pour  la  seule  pêche  de  Terre-Neuve.  Mais  ce  qui 
contrebalance  ces  avantages,  c'est  que  Waterford  n’est 
composé  que  de  rues  étroites,  et  que  l’air  qu’on  y respire 
est  malsain. 
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c7ltfâ'^  Mr  Quoique  l’Irlande  soit  inférieure  à l’Angleterre  par  son 
instruction,  par  son  industrie,  par  son  commerce  et  sur- 
tout par  son  agriculture;  que  le  cultivateur  misérable 
n’ait  pour  nourriture  que  des  pommes -de -terre,  ce 
qui  a fait  donner  par  les  Anglais,  à cette  île,  le  surnom 
de  Land  of  potatoes  ( pays  aux  pommes-de-terre  ) ; elle 
possède  des  germes  féconds  de  prospérité  future  : nous 
n’en  donnerons  pour  preuve  que  l’accroissement  de  ses 
produits  en  moins  d’un  siècle,  et  surtout  celui  de  sa  popu- 
Atcwiwm'ai  lation.  En  1736,  celle-ci  se  compcsait  de  a,3oo,ooo  indi- 

d«  [tipoUnon.  ' ’ 1 / 

vidus;en  1827  elle  était  de  7,072,000  âmes  (1).  Des  ren- 
seignemens  plus  récens  la  portent  même  à 8,5oo,ooo. 
Ainsi,  chose  extraordinaire,  sa  population  a presque 
quadruplé  en  moins  d’un  siècle  : ce  qui  annoncerait  des 
ressources  immenses  ou  une  dépopulation  considérable 
pendant  les  troubles  et  les  révolutions  qui  ont  si  long- 
temps agité  ce  pays. 

On  dirait  que  l’humidité  de  l’atmosphère  qui  entretient 
en  Irlande  une  végétation  si  fraîche,  y contribue  aussi  à la 
beauté  du  sang  : il  y a peu  de  peuples  aussi  beaux  que  les 
Irlandais.  Ce  n’est  pas  seulement  daas  les  classes  supé- 
rieures que  l’on  fait  cette  remarque  : sous  les  haillons  de 
la  misère  on  trouve  dans  les  campagnes  des  hommes  grands 
et  vigoureux,  et  des  femmes  dont  les  traits  réguliers,  dont 
les  grâces  et  la  fraîcheur  seraient  enviés  par  plus  d’une 
élégante  de  Dublin.  La  noblesse  irlandaise,  dédaignant 
généralement  les  occupations  productives,  aime  le  luxe 
et  la  dépense;  mais  la  partie  la  plus  riche  de  la  nation 
est  celle  qui  se  compose  des  nombreuses  familles  anglai- 
ses et  écossaises  appartenant  principalement  à la  classe 
industrielle  : elle  habite  les  eûtes  orientales  et  septentrio- 
nales de  l’île.  La  population  de  l’Irlande  se  compose  donc 
de  la  grande  masse  des  prolétaires  indigènes  séparés  du 
reste  des  habitans  par  leur  manière  de  vivre,  leur  langage 
et  leur  abrutissement,  et  façonnés  aux  humiliations  dqs 
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propriétaires;  de  riches  Irlandais  dont  les  mœurs  et  le 
langage  ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  Anglais;  de  presby- 
tériens écossais,  descendans  de  ceux  qui,  fuyant  la  pei> 
sécution  sous  le  règne  de  Jacques  Ier  et  de  ses  successeurs, 
s'établirent  avec  leur  industrie  sur  les  côtes  septentrio- 
nales de  l’île;  et  des  négocians  anglais  qui  ont  répandu 
le  mouvement  et  la  vie  sur  les  côtes  orientales. 

L’Irlande,  ainsi  que  le  prouvent  quelques  noms  que 
nous  avons  eu  occasion  de  citer  en  parcourant  ses  villes, 
a produit  un  grand  nombre  d’hommes  célèbres.  Dès  le 
vne  siècle,  les  arguties  de  la  théologie  scolastique  avaient 
acquisdelaréputationàquelques-unsdesesecclésiastiques; 
les  troubles  qui  ravagèrent  le  pays  ne  permirent  aux  lettres 
et  aux  sciences  d’y  ressaisir  leur  empire  que  pendant  le 
Xvne  siècle  : ce  fut  alors  que  l’archevêque  Usscrius 
se  fit  connaître  par  d’utiles  travaux;  Boyle  agrandit  la 
sphère  des  connaissances  physiques;  Steele  associa  sa 
plume  h celle  d’Àdisson;  Congreve  enrichit  le  répertoire 
théâtral  de  plusieurs  comédies  piquantes,  dont  quelques- 
unes  sont  encore  jouées;  Swift  mérita  de  Voltaire  le  sur- 
nom de  Rabelais  de  la  bonne  compagnie;  Sloane,  méde- 
cin habile,  cultiva  la  botanique  avec  succès;  l’évêque 
Berclay  se  livra  à l’étude  des  sciences  exactes,  et  répan- 
dit de  nouvelles  lumières  sur  la  métaphysique;  Sterne , 
par  l’originalité  qui  distingue  ses  romans,  acquit  une 
réputation  européenne  ; Nell  se  fit  connaître  par  des  poé- 
sies légères  et  faciles,  et  Goldsmithj  comme  littérateur, 
comme  historien  et  comme  naturaliste;  enfin  Burke, 

Shéridan,  Flood,  et  plusieurs  autres,  brillèrent  à la  tri- 
Jiune  nationale. 

La  position  géographique  des  îles  Britanniques  a dû  rt.«;»on 
nécessairement  élever  la  puissance  commerciale  et  mari-  iiritinniquii. 
time  du  royaume  uni  à un  degré  de  prospérité  supé- 
rieur à tout  ce  que  nous  offre  l’antiquité.  On  a long- 
temps comparé  sa  force  à celle  de  Carthage;  mais  rien 
ne  justifie  cette  prétendue  ressemblance.  Etabli  sur  un 
pontinent,  jamais  cet  Etat  n’aurait  atteint  la  piépondé- 
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rance  qu'il  exerce;  si  ses  deux  grandes  îles  n'en  formaient 
qu’une  seule,  il  n’en  obtiendrait  pas  les  mêmes  avanta- 
ges. L’étendue  de  ses  côtes  y entretient  une  immense  po- 
pulation de  marins,  et  lui  ôte  la  crainte  d’avoir  quelques 
rivaux  dans  l’empire  des  mers.  Aurait-il  à redouter  même 
une  invasion  étrangère,  jamais  il  n’aura  d’ennemis  assez 
puissans  pour  subjuguer  son  territoire. 

Le  secret  de  sa  force  ne  commença  à être  bien  com- 
ptis  que  par  Elisabeth.  Appelée  au  trône  quand  la  réfor- 
niation  religieuse,  qui  caractérisait  une  grande  époque, 
comme  la  réformation  politique  caractérise  la  nôtre,  ve- 
nait d’être  entravée  dans  sa  marche  sous  le  règne  sanglant 
et  court  de  Marie,  celte  grande  reine  se  mit  à la  tête 
du  mouvement  qui  entraînait  tous  les  esprits.  Injuste  et 
cruelle  envers  Marie  Stuart,  les  difficultés  de  sa  situation 
politique  peuvent  à peine  atténuer  l’horreur  de  son 
crime;  mais  sous  d’autres  rapports,  on  ne  peut  trop  ad- 
mirer la  grandeur  de  ses  conceptions.  C'est  elle  qui  fonda 
la  puissance  de  l’Angleterre;  qui,  la  première,  arma  des 
vaisseaux  pour  faire  le  tour  du  monde;  qui,  après  avoir 
envoyé  des  colonies  dans  les  deux  Indes,  jeta  les  fonde- 
inens  de  cette  compagnie  commerciale , peut-être  inutile 
aujourd'hui,  mais  l’une  des  principales  causes  de  la  pro- 
spérité du  commerce  anglais.  Habile  à tirer  parti  de  la 
constitution  anglaise,  elle  eut  le  talent  de  gouverner  des- 
potiquement sans  blesser  la  nation,  de  rétablir  le  pouvoir 
des  lois,  de  ramener  l’ordre  et  l'économie  dans  les  finan- 
ces, et  de  donner  une  nouvelle  impulsion  au  commerce 
et  à la  marine.  L’avénement  de  Jacques  VI  d’Ecosse  au 
trône  d’Angleterre  sous  le  nom  de  Jacques  IRr,  eut  l’a- 
vantage de  réunir,  sans  secousse,  deux  couronnes  que 
l’intérêt  commun  devait  placer  sur  la  même  tête.  Son  rè- 
ghe  fut  troublé  par  des  complots  qui  ne  devaient  finir 
qu’avec  les  Stuarts,  mais  la  paix  extérieure  favorisa  l’in- 
dustrie. Charles  ]«,  après  plusieurs  actes  d'indécision,  de 
faiblesse  et  de  despotisme,  périt  sur  l’échafaud,  à la  vue 
d’un  peuple  qui  avait  appris  par  la  fin  tragique  de  Jeanne 
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Gray  et  de  Marie  Stuart  à voir  sans  frémir  tomber  une 
tête  couronnée.  Sous  le  protectorat  de  Cromwell,  la  ma-  o»»*»11- 
rine  anglaise  acquit  une  puissance  et  une  considération 
qui  sont  les  titres  de  gloire  que  l’on  ne  peut  refuser  à ce 
cruel  et  fourbe  usurpateur.  Charles  II,  rétabli  sur  le  ch*rl”  "• 
trône  de  ses  pères,  confirme  l’abolition  des  lois  féodales, 
encourage  le  commerce  et  l’agriculture,  fonde  la  Société 
royale  de  Londres;  mais  la  dissipation  et  les  plaisirs 
l’entraînent  à de  folies  dépenses  : afin  d’y  satisfaire,  il 
épouse  l’infante  de  Portugal,  uniquement  pour  jouir  de 
la  ricbe  dot  qu'elle  lui  apporte;  il  vend  Dunkerque  à la 
France  pour  une  somme  de  a5,ooo  liv.  sterl.  ; il  compro- 
met l’intérêt  de  l’Angleterre  en  s’unissant  à Louis  XIV 
pour  détruire  la  puissance  hollandaise;  son  despotisme 
et  ses  exactions  préparent  une  nouvelle  révolution,  qu’ac- 
célèrent encore  les  prétentions  du  parti  jésuitique  et 
les  méfiances  des  protestans  : de  chaque  côté  des  vic- 
times ensanglantent  les  échafauds,  et  Jacques  II,  au  »• 

milieu  de  ces  troubles,  avant-coureurs  de  la  guerre  ci- 
vile, succède  à son  frère,  heurte  les  idées  de  la  nation 
sur  la  liberté  politique  et  la  liberté  religieuse,  et  fuit  à 
l’approche  de  Guillaume  d’Orange.  Eclairé  par  l’expé-  111. 

rience  du  passé,  le  parlement,  en  décernant  la  couronne 
au  gendre  de  Jacques,  rédigea  la  célèbre  pétition  des 
droits  ( bill  of  right),  qui  restreignait  la  puissance  royale 
dans  de  justes  limites.  Les  chambres  eurent  la  surveil- 
lance des  dépenses  publiques,  et  le  roi  eut  sa  liste  civile. 

En  vain  Louis  XIV,  par  attachement  au  culte  catholique, 
par  générosité  pour  un  prince  malheureux,  et  par  haine 
contre  Guillaume,  mit  - il  à la  disposition  de  Jacques 
son  argent,  ses  soldats  et  ses  vaisseaux  : les  batailles  de 
Bôyne  et  d’Aghrim,  dans  lesquelles  celui  - ci  ne  montra 
ni  le  courage  ni  la  présence  d’esprit  si  nécessaires  aux 
rois , lui  firent  à jamais  renoncer  à l’espoir  de  reconqué- 
rir son  trône.  Enfin,  après  treize  années  de  règne,  Guil- 
laume, qui,  pour  soutenir  des  guerres  coûteuses  contre 
la  France,  avait  en  recours  à la  voie  des  emprunts,  mou- 
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rut  en  laissant  l’État  obéré  d'une  somme  de  260,000,000 

de  fr.,  c’est-à-dire  décuple  du  montant  de  la  dette  en  1 688. 

Anne,  fille  de  Jacques  II,  en  plaçant  Marlborough  à 
la  tête  des  armées,  vit  la  gloire  nationale  se  relever  par 
les  victoires  de  Blenheim  et  de  Ramillies,  et  les  batailles 
d’Oudenarde  et  de  Malplaquet  taire  oublier  celle  d’Al- 
manza.  Sous  ce  règne,  Terre-Neuve  et  la  baie  d'Hudson, 
Minorque  et  Gibraltar  sont  reconnues  possessions  an- 
glaises. Conformément  à l’acte  de  succession,  la  maison 

Mii.o.  j.  de  Brunswick  fournit  en  1714  une  nouvelle  dynastie  à 
la  Grande-Bretagne;  George  Ier  et  George  II  eurent 
à lutter  contre  les  entreprises  hardies  de  Charles- 
Edouard,  petit-fils  de  Jacques  II,  jusqu’à  la  journée  de 
Culloden,  qui,  en  1746,  renversa  le  parti  du  Préten- 
dant et  délivra  l’Angleterre  de  la  guerre  civile  et  des 
craintes  d’une  nouvelle  révolution.  Vers  la  moitié  du 
règne  de  Georges  Ier,  les  fortunes  particulières  de  ce  pays 
furent  bouleversées  par  des  projets  de  commerce  dans  la. 
mer  du  Sud,  comme  elles  le  furent  en  Fiance,  à la  même 
époque,  par  le  système  financier  de  Law.  Le  règne  dq 
George  II,  plus  long  et  rempli  d'événemens  importans, 
vit  naître  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France  cette 
rivalité  qui  devait  avoir  tant  d’inlluençe  sur  la  politique 
européenne.  La  première  se  consola  de  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Fontenoy  et  des  revers  du  duc  de  Cumberland, 
en  Flandre,  par  les  avantages  qu’elle  remporta  sur  iner 
et  dans  l’Inde,  et  par  la  prise  de  l’île  de  Gorée,  la  con- 
quête de  la  Guadeloupe  et  celle  du  Canada. 

Gt.rj.m.  Ce  fut  sous  des  auspices  aussi  favorables  que  George  III 
succéda  à son  aïeul,  en  1760.  Né  sur  le  sol  anglais,  il  avait 
un  grand  avantage  sur  son  prédécesseur  : aussi  fut-il  l'idole 
de  la  nation.  Une  guerre  qui  durait  depuis  1750  entre  la 
F rance  et  l'Angleterre  fut  prolongée  pendant  trois  ans  en- 
core; mais  enfin  si  la  première  avait  perdu  sa  marine,  h* 
seconde  avait  épuisé  ses  finances  et  pouvait  à peine  lever 
encore  des  soldats  : ces  résultats  amenèrent  le  traité  de 
1763.  La  Grande-Bretagne  conserva  le  Canada  , File  du, 
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cap  Breton,  la  Dominique,  la  Grenade,  Tabago,  Saint- 
Vincent  et  le  Sénégal;  mais  ces  conquêtes  lui  valaient 
encore  une  dette  décuple  : elle  se  monta  à 3,55a, 000, 000 
de  fr.  Ce  n’était  pas  le  moment  de  diminuer  les  impôts, 
c’était  encore  moins  celui  de  les  augmenter,  surtout  au 
sein  de  colonies  aussi  importantes  que  celles  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  et  qui  méritaient  autant  de  ménage- 
mens.  Ces  colonies  avaient  toujours  eu  le  droit  de  s’im- 
poser dans  leurs  assemblées  provinciales.  Le  parlement 
britannique  vota,  en  1765,  une  loi  qui  les  soumettait  au 
droit  du  timbre.  Les  colonies  américaines  prirent  par  re- 
présailles la' résolution  de  n’employer  aucune  marchan- 
dise anglaise.  La  métropole  crut  devoir  dédaigner  la  voie 
des  concessions  et  n’employer  que  la  force.  Les  députés 
des  colonies,  réunis  en  congrès  national,  se  préparèrent  à 
la  guerre,  placèrent  Wasingthon  à la  tête  de  l’armée,  et  •••"". J*  l’A 
publièrent  la  déclaration  par  laquelle  les  colonies  coali- 
sées étaient  érigées  en  états  libres  et  souverains,  sous  le 
titre  des  Treize  Etats  unis.  La  victoire,  long-temps  in- 
décise, parut  se  ranger  du  côté  des  Américains;  en  1778, 
la  France  conclut  avec  cette  nouvelle  confédération  un 
traité  par  lequel  elle  s’engageait  à défendre  sa  cause. 

C’était  une  déclaration  de  guerre  contre  le  gouvernement  ' 
anglais;  elle  fut  opiniâtre  et  sanglante,  et  les  succès  furent 
même  partagés,  ainsi  qu’il  résulte  du  traité  de  paix  de 
1783,  par  lequel  la  Grande-Bretagne  cédait  à la  France 
Tabago,  les  rives  du  Sénégal  et  quelques  districts  dans 
le  voisinage  de  Pondichéry;  restituait  les  conquêtes 
qu’elle  avait  faites  à cette  puissance  et  à l’Espagne,  son 
alliée,  et  renonçait  à la  démolition  du  port  de  Dun- 
kerque. La  France  rendit  aussi  ses  conquêtes,  et  la  con- 
séquence de  cet  accord  fut  la  reconnaissance  de  l’in- 
dépendance des  Etats-Unis.  Les  événemens  remarqua- 
bles dans  les  affaires  de  l’Angleterre  jusqu’à  sa  rupture 
avec  la  France,  sont,  à l’extérieur,  la  conquête  de  la 
moitié  des  Etats  de  Tippoo  -Saëb,  dans  l’Inde,  et  à l’in- 
térieur, les  progrès  de  la  tolérance  religieuse,  l’extension  / 
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des  droits  des  jurés  appelés  eu  matière  criminelle,  non- 
seulement  à juger  le  fait,  mais  la  loi;  et  l’abolition  de  l’es- 
clavage, proposée  par  le  vertueux  Wilberforce,  adoptée 
par  la  chambre  des  communes  et  rejetée  d'abord  par  celle 
des  pairs. 

Cependant  les  principes  qui  avaient  fait  naître  la  ré- 
volution française  étaient  proclamés  avec  enthousiasme 
dans  les  réunions  politiques  de  l’Angleterre  : le  parle- 
ment adopta  alors  le  bill  pour  l’exclusion  des  étrangers, 
ainsi  que  celui  qui  défendait  l’exportation  des  grains 
en  France.  Celle-ci  se  plaignit  de  la  violation  du  traité 
de  commerce  de  1787  ; mais  la  Grande-Bretagne  renvoya 
le  ministre  de  celte  puissance  et  organisa  contre  elle, 
en  1793,  la  première  coalition,  dont  elle  fut  l’âme,  et  qui 
se  composa  de  presque  toute  l’Europe.  Les  victoires  des 
Français  rompirent  cette  alliance  et  rendirent  la  France 
plus  puissante  que  jamais.  L’Angleterre  réorganisa,  en 
1799,  une  seconde  coalition;  mais  elle  fut  elle-même 
forcée  à la  paix,  et  le  traité  d’Amiens  fut  signé  en 
1802.  En  i8o5,  nouvelle  coalition  sous  ses  auspices: 
nouvelles  victoires  remportées  par  la  France,  nouveaux 
traités,  nouveaux  agrandissemens  de  celle-ci  aux  dépens 
de  l’étranger.  En  1807,  la  quatrième  coalition  anglaise 
est  de  nouveau  rompue  par  le  traité  de  Tilsitt;  mais,  en 
1809,  se  forme  une  cinquième  coalition  qui  se  termine 
par  le  traité  de  Vienne  et  par  un  nouvel  accroissement  de 
territoire  pour  la  France  ; enfin,  après  une  persévérance 
qui  donne  la  mesure  de  la  puissance  de  l’Angleterre  et 
des  ressources  immenses  qu’elle  sait  trouver,  sa  sixième 
coalition,  renouée  en  18 1 3,  a pour  résultats  la  chute  de 
l’empire  français,  le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  et  le  traité  de  paix  conclu  à Paris  en  1814. 

Nous  terminerons  ici  l’histoire  de  l’iniluence  bri- 
tannique dans  les  affaires  de  l’Europe  : les  événeinens 
qui  se  sont  succédé  depuis  1814  sont  trop  connus  et 
trop  rapprochés  de  nous  pour  que  nous  ayons  besoin  de 
les  rappeler;  tous  s’accorderaient,  d’ailleurs,  pour  prou- 
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ver  que  depuis  le  règne  glorieux  d'Elisabeth  la  prépondé- 
rance anglaise  n’a  cessé  de  s’accroître.  Elle  n’est  cependant 
pas  à l’abri  de  la  décadence,  qui  menace  tout  ce  qui  repose 
sur  la  fragilité  des  institutions  humaines.  L’émancipation 
volontaire  ou  forcée  de  ses  colonies  doit  un  jour  porter 
atteinte  à sa  puissance;  l’énormité  de  sa  dette,  qui,  depuis 
treize  années  de  paix,  n’a  diminué  que  d’environ  u4  mil- 
lions de  livres  sterlings,  c’est-à-dire  de  moins  de  3 
p.  ioo,  ne  peut-elle  pas  Unir  par  ébranler  le  crédit  pu- 
blic (1)?  Le  fardeau  si  lourd  de  la  taxe  des  pauvres  est  par- 
venu à un  tel  accroissement,  que  plusieurs  écrivains  ont 
osé  dire  que  pour  y remédier  il  fallait  arrêter  les  progrès 
de  la  population  (a).  Ces  causes  de  deslruction-appellent 
les  méditations  des  hommes  d’état  : il  est  temps  qu’on  y 
porte  remède.  Les  Anglais  eux-mêmes  ne  se  dissimulent 
pas  que  plusieurs  de  leurs  lois,  que  toutes  les  branches  de 
l’administration,  réclament  impérieusement  une  réforme. 

Le  régime  féodal  est  miné  en  Angleterre  comme  dans 
tous  les  Etats  où  les  lumières  et  la  civilisation  ont  fait 
naître  de  nouveaux  intérêts.  Le  droit  d’aînesse  a pu  être  Dr#i*  «p*10'*"- 
utile  à l’époque  où  la  noblesse  se  composait  de  seigneurs, 
chez  qui  l’hérédité  devait  être  le  principe  conservateur 
de  leur  force , comme  elle  l’est  encore  de  celle  des  Etats 
monarchiques.  Mais  aujourd'hui  que  la  division  des  pro- 
priétés est  incontestablement  le  plus  sûr  garant  de  la 
prospérité  d’un  pays,  combien  est  préjudiciable  l’usage 
répandu  en  Angleterre?  Encore  n’est-ce  pas  seulement  la 
noblesse  qui  adopte  cette  coutume  : le  paysan,  proprié- 
taire d’un  arpent  de  terre,  ne  s’empresse-t-il  pas  d’avan- 
tager son  fds  aîné  à l’imitation  de  son  riche  seigneur?  il 
en  résulte  que,  tandis  que  deux  millions  d’hommes  se 
rangent  dans  la  classe  des  propriétaires,  treize  autres  mil- 

(i)  En  1816,  elle  était  de  834>499>88o  liv.  sterl.  ou  de  10,861,497,000  de 
franco,  sur  lesquels  il  n'a  été  remboursé  que  600,000,000  de  francs. 

(1)  Doctrine  imaginée  par  le  /leV.  M.  Mulihus,  qui,  dans  un  pays  où  l’on 
parle  beaucoup  de  religion,  de  morale  et  de  philantropie,  n'a  trouvé  que 
trop  de  sectateurs. 
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lions,  exclus  du  partage  et  de  la  culture  des  terres,  n’ont 
d’autre  ressource  que  leurs  bras,  qu'ils  trouvent  à peine 
à employer,  ou  grossissent  la  masse  effrayante  des  prolé- 
laires.  L’abolition  du  droit  d’aînesse  serait  donc  un  bien- 
fait pour  l’Angleterre  : la  France  est  là  pour  le  prouver. 
Maintenant,  si  le  gouvernement  anglais,  pour  conserver 
ses  colonies,  pour  les  attacher  à la  mère-patrie,  et  pour 
compenser  avec  avantage  l’abolition  de  l’infâme  traite  des 
noirs,  distribuait,  dans  ses  possessions  d'outre  mer,  des 
, terres  à sa  population  sans  ouvrage;  s’il  intéressait  ses 

grands  propriétaires  à se  fixer  dans  ces  possessions;  ne 
trouverait-il  pas  déjà  un  immense  soulagement  dans  la 
Tteaifcdt  centre  diminution  de  sa  taxe  des  pauvres,  et  de  nouveaux  dé- 
»r»>.  ' 1 bouchés  pour  ses  produits  manufacturiers,  en  transfor- 
mant les  prolétaires  en  laborieux  cultivateurs,  c’est-à-dire 
en  producteurs  et  en  consommateurs?  bailleurs,  le  sol  de 
l’Angleterre  n’offre-t-il  pas  assez  de  terrains  incultes  pour 
occuper  une  partie  do*!*  population  pauvre  et  inactive? 
i)om  11  est  donc  facile  de  v«3Éf'tjue  ce  pays,  qui  ne  le  cède  à 
l”'  i.rr.,*’  aucun  autre  pour  la  fertilité  de  son  sol,  qui  possède  dans 
le  règne  minéral  une  source  immense  de  richesses,  qui 
emploie  dans  ses  transactions  commerciales  et  dans  ses 
manufactures  des  capitaux  plus  considérables  que  ceux 
des  industriels  des  autres  nations;  que  ce  pays,  qui, 
guidé  par  le  génie  des  spéculations,  présente  le  tableau 
d’une  masse  énorme  de  producteurs  toujours  disposés  à 
s’aider  par  une  confiance  mutuelle;  que  ce  pays,  qui  a 
multiplié  dans  tous  les  sens  les  routes  et  les  canaux,  sour- 
ces d’une  activité  sans  exemple,  et  qui  voit  son  gouverne- 
ment favoriser  par  ses  forces  navales  l’extension  de  son 
commerce,  et  le  protéger  sur  tous  les  points  de  l’univers, 
peut  reculer  à une  époque  presque  indéfinie  le  moment 
de  sa  décadence , ou  même  trouver  les  moyens  de  l’éviter 
à jamais. 

La  constitution  anglaise,  bien  qu’appropriée  aux  mœurs 
de  la  nation,  n’est  pas  sans  défauts  : c’est  une  mosaïque 
composée  de  morceaux  appartenant  à différentes  époques  ; 
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c’est  la  grande  Charte  de  Henri  Ier  (1),  modifiée  un  siècle 
plus  tard  et  que  Jean-sans-Terre  fut  forcé  d’accepter  (*)> 
c’est  celle  que  confirma,  avec  de  grands  cliangemens,  Hen- 
ri 111(3),  ctquesanctionna  Edouard  I"(4).  Son  complément 
est  la  déclaration  des  droits  de  1688.  Mais  elle  offre  l’avan- 
tage de  n'entraver  en  aucune  manière  le  développement 
de  toutes  les  facultés  ; de  garantir  toutes  les  libertés  par 
l’exercice  sans  bornes  de  celle  de  la  presse,  et  de  relever 
la  qualité  de  citoyen,  en  plaçant  sa  vie  et  sa  propriété  sous 
lasauve-garde  des  lois.  Le  roi  d’Angleterre  unit  à la  dignité 
de  magistrat  suprême  celle  de  chef  de  l’église.  La  pre- 
mière lui  donne  le  droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre,  de 
conclure  des  alliances  et  des  traités,  de  lever  des  soldats, 
d’assembler,  de  proroger,  d’ajourner  ou  de  dissoudre  le 
parlement,  de  nommer  à tous  les  emplois  civils  et  mili- 
taires, et  aux  principales  dignités  ecclésiastiques,  défaire 
grâce  aux  condamnes  ou  de  commuer  leur  peine;  la  se- 
conde lui  confère  celui  de  convoquer  les  synodes  natio- 
naux et  provinciaux,  qui,  de  son  consentement,  règlent 
le  dogme  et  la  discipline.  Le  parlement  jouit  d’une  pré-  r»ri*m«»r. 
rogative  inusitée  en  France  : celle  de  proposer  des  lois; 
mais  aucun  de  ses  actes  n’a  de  valeur,  qu’autant  qu’il  a 
reçu  la  sanction  royale;  d’un  autre  côté,  la  volonté  du 
prince  ou  de  ses  ministres,  la  demande  annuelle  de  nou- 
veaux impôts,  ne  peuvent  être  érigées  en  loi  que  lorsque, 
sous  cette  forme,  elles  ont  été  sanctionnées  par  le  vote  des 
deux  chambres.  Le  roi  peut  augmenter  non-seulement  le 
nombre  des  pairs,  mais  encore  celui  des  membres  de  la 
chambre  des  communes,  en  autorisant  une  ville  h en- 
voyer des  députés  au  parlement.  Il  atteint  sa  majorité  à 
dix  - huit  ans,  et  à son  avènement,  il  doit  approuver 
toutes  les  lois  rendues  pendant  sa  minorité.  Les  femntes 
participent  comme  les  hommes  à l’hérédité  de  la  couronne. 

La  responsabilité  des  ministres,  qui  n’est  pas  un  vain  mot  vui.irM. 
en  Angleterre,  consacre  l’inviolabilité  du  monarque.  Ils 

(1)  En  1 100.  — (1)  En  ,?i5.  — (3)  En  u65.  — (4)  En  1373. 
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sont  au  nombre  de  quatre,  indépendans  des  uns  des  au- 
tres : le  secrétaire  d’état  au  département  des  affaires 
étrangères  ; le  lord  de  la  trésorerie  ou  de  l’échiquier,  qui 
a dans  son  département  les  contributions,  les  douanes, 
le  timbre  et  la  poste;  le  secrétaire  d’état  au  département 
de  l’intérieur,  qui  a sous  sa  surveillance  les  colonies,  à 
l’exception  des  Jndes  orientales;  le  secrétaire  d’état  au 
département  de  la  guerre,  qui  étend  son  autorité  sur  les 
Indes  orientales.  Un  conseil  est  organisé  pour  examiner 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  affaires  des  Indes  ; un  autre, 
chargé  du  commerce  et  des  colonies,  est  composé  d’hom- 
mes éclairés  qui  combinent  entre  eux  les  intérêts  de  l’a- 
griculture, de  l’industrie  et  du  commerce,  et  qui  étudient 
sans  cesse  les  besoins  et  les  goûts  de  tous  les  peuples  pour 
trouver  les  moyens  de  les  subordonner  en  quelque  sorte 
à l’industrie  britannique.  La  chambre  des  communes  se 
compose  de  658  membres,  dont  489  représentent  l'An- 
gleterre, 24  la  principauté  de  Galles,  45  l’Ecosse,  et  100 
l’Irlande.  Mais  comme  le  droit  d'élection  n’a  pas  été 
changé  depuis  environ  cinq  siècles,  la  représentation  na- 
tionale est  faussée  dans  son  principe  et  nécessite  une  ré- 
forme qui  doit  mettre  fin  à des  abus  crians  : ainsi  des  lieux 
jadis  importans,  aujourd’hui  occupés  par  une  seule  fa- 
mille, et  que  leur  décadence  a fait  surnommer  bourgs 
pourris , continuent  à jouir  d’un  privilège  dont  restent 
privés  d’antiques  hameaux  devenus  villes  riches  et  po- 
puleuses. 

L’armée  anglaise  ne  se  renouvelle  que  par  enrôlemens 
volontaires  : nul  individu  ne  peut  être  forcé  à prendre  les 
armes  qu’en  vertu  d’une  loi  qui  déclare  le  territoire  en 
danger.  On  forme  alors  le  corps  de  la  milice  par  la  voie 
du  tirage  au  sort.  Chaque  année  le  parlement  fixe  le 
nombre  des  troupes  régulières  : en  temps  de  guerre,  on 
les  augmente  par  des  levées  faites  en  pays  étrangers.  La 
garde  des  colonies  est  confiée  à des  mercenaires  ramassés 
chez  toutes  les  nations;  mais  les  régimens  britanniques, 
réservés  au  service  de  l’intérieur,  ne  doivent  être  com- 
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posés  que  de  nationaux.  Les  volontaires  à cheval  forment 
un  corps  appel éyeomamy  cavalry , dont  le  service  ne 
peut  être  comparé  qu’à  celui  de  la  gendarmerie  en  France. 
11  est  à remarquer  que  les  grades  militaires  sont,  comme 
les  emplois  civils , presque  la  propriété  de  ceux  à qui 
ils  sont  confiés  : ainsi  un  colonel  ou  un  capitaine  cède, 
moyennant  finances  et  suivans  certains  réglemens,  son 
régiment  ou  sa  compagnie.  C’est  principalement  dans  la 
marine  que  l’avancement  est  réglé  d'après  le  rang  d’an- 
cienneté. Quant  à la  levée  des  troupes  de  mer,  ellosefait 
par  recrutement,  comme  pour  celle  de  terre;  mais  en 
temps  de  guerre,  le  gouvernement  est  souvent  obligé  d’a- 
voir recours  aux  enrôlemens  forcés,  à cette  coutume  ini- 
que de  la  presse , anomalie  monstrueuse  dans  un  pays  où 
la  liberté  individuelle  est  admise  en  principe,  et  qui  con- 
siste à s’emparer  de  tous  ceux  qui  paraissent  propres  au 
service  de  la  marine. 

Les  nuances  qui  caractérisent  les  trois  principaux  peu- 
ples des  îles  Britanniques  sont  plus  tranchées  que  celles 
qui  distinguent  les  habitans  des  provinces  de  la  France 
et  des  autres  contrées  européennes.  Nous  avons  vu  par 
quelques  détails  historiques  que  la  longue  séparation  dans 
laquelle  se  trouvèrent  ces  peuples  a dû,  plus  encore  que  la 
différence  de  religion , s’opposer  à une  fusion  complète. 
Les  Anglais  mènent  en  général  un  genre  de  vie  uniforme  : 
un  ton  de  réserve,  un  air  de  roideur,  une  sorte  d’étiquette, 
régnent  dans  leurs  salons,  et  même  au  sein  des  sociétés  les 
plus  intimes.  Ils  reçoivent  l’étranger  avec  politesse,  mais 
jamais  avec  cordialité.  Franchement  égoïste,  si  l’Anglais 
vous  accueille,  c’est  plutôt  pour  chercher  les  moyens  de 
vous  congédier  honnêtement  que  pour  vous  retenir  par  des 
sollicitations  prévenantes.  En  Angleterre,  l’habitude  qu’ont 
les  hommes  de  se  réunir  entre  eux  contribue  peut-être  à 
leur  donner  cet  esprit  réfléchi,  ce  caractère  franc  qui  les 
distinguent;  tandis  que  les  femmes  vivant  loin  de  la  com- 
pagnie des  hommes,  conservent  un  air  de  réserve,  qui  pas- 
serait en  France  pour  un  défaut  d’usage.  En  Angleterre, 
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toutes  les  classes  d’individus  cherchent  à se  procurer  les 
douceurs  et  les  commodités  de  la  vie;  l’intérieur  de  l’ha- 
bitation d’un  paysan  n’offre  pas  la  moindre  ressemblance 
avec  celui  de  nos  maisons  de  village.  L’habitant  des  cam- 
pagnes recherche  des  meubles  propres  et  commodes  ; il 
est  presque  aussi  bien  vêtu  que  l’habitant  des  villes  : aussi, 
dans  les  réunions  des  grandes  solennités,  a - t - on  de  la 
peine  à distinguer  le  villageois  du  citadin  , l’ouvrier  du 
manufacturier,  le  domestique  du  maître.  On  a dit  que 
l'Angleterre  est  le  pays  où  l’on  a le  moins  de  honte  de  de- 
mander et  de  recevoir  de  l'argent  ; que  partout  ailleurs 
la  pauvreté  est  un  malheur,  mais  que  là  elle  est  un  crime. 
C’est  en  effet  celui  où  l’on  juge  le  plus  l’homme  d’après 
son  extérieur;  le  mérite  n’y  peut  réussir  qu’avec  les  de- 
Eco„»u.  hors  de  l’aisance.  L’Ecossais  est  hospitalier,  religieux , 
fier,  entreprenant,  courageux  et  fortement  attaché  à ses 
principes.  Son  caractère  est  léger  ; il  se  passionne  aisé- 
ment, mais  sa  prévenance  est  si  grande  qu’elle  fait  sou- 
in.od*;,.  vent  douter  de  sa  sincérité.  L’Irlandais  est  intelligent,  in- 
constant dans  ses  inclinations,  toujours  extrême  dans  son 
amitié  comme  dans  sa  haine;  mais  il  est  gai,  brillant, 
agréable  dans  ses  manières.  Un  auteur  anglais  (1)  peint  à 
peu  près  dans  les  termes  suivans  ses  compatriotes  : L’An- 
glais est  guidé  par  l'habitude;  l’Ecossais,  par  la  rétlexion 
et  par  l’impulsion  ; l’Irlandais,  par  l’impulsion  seule.  Le 
premier  est  persévérant , mais  tardif;  le  second  a plus  de 
légèreté  dans  l’esprit,  mais  aussi  plus  de  fixité  ; le  dernier 
a la  mobilité  du  vent,  mais  rien  n’est  solide  en  lui  : c’est 
le  ballon  rempli  d’air.  L'Anglais  en  crédit  est  hautain; 
l’Ecossais,  intrigant;  l’Irlandais,  toujours  vain.  Enfin, 
on  peut  juger  d’après  cet  auteur  les  différences  qui  exis- 
tent dans  la  législation  des  trois  royaumes,  et  dans  le 
caractère  de  leurs  habitans.  Fin  Ecosse,  un  homme  est 
banni  pour  avoir  commis  un  grand  crime;  en  Angleterre, 

(»)  M.  Muthc  : Allie  fragments  of  cliaracters  customs,  opinions  and 
scènes.  London  , i8î5.  Voyez  aussi  l’exlrall  f|ii’a  donné  de  cel  ouvrage,  la 
Revu*  britannique  de  décembre  i8z5. 
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pour  un  Crime  léger;  eri  Irlande,  pour  la  moindre  faute; 
mais  sur  la  terre  d'exil  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud, 
l’Irlandais  pourra  devenir  un  excellent  homme  ; l’An- 
glais, un  homme  passable;  tandis  que  l’Ecossais  restera 
incorrigible. 
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10 

Stafford 

U 

5,736 

B 

B 

Scffolk 

170,541 

II 

5 10 

l6 

Ipswich 

» 

17,186 

B 

B 

Sorbet 

398, 658 

II 

141 

>4 

Guildford 

» 

3,i6i 

B 

II 

Susses 

131,917 

B 

3io 

18 

Chichester 

B 

7,36a 

B 

B 

W ARWICK 

174,391 

il 

io5 

6 

Warwick 

» 

8,233 

B 

B 

Westuorelard.  . . 

5i,359 

» 

32 

4 

Kendal * 

B 

8,934 

B 

B 

WlLTS 

111,157 

B 

3oo 

34 

Salisbury 

» 

8,763 

B 

B 

WoRCESTER 

>84,44 

B 

171 

9 

Worcestcr 

B 

17,013 

B 

W 

r Ridiug  oriental. 

190,709 

B 

10 

York.  / Riding  septent. 

183,694 

B 

i8i 

10 

) Riding  occid.  . 

800,846 

B 

193 

>0. 

York.  ' 

» 

10,787 

» 

B 

Totaux.  . 

. 1 1 ,350,900 

9,860 

4»9 

\ 
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Comté* 

et 

POPULATION 

ES  183I, 

NOMBRE  DE 

ebft  lieue. 

du  comté. 

du  ctief-lieu.  parois**. 

député* 

B. 

PRINCIPAUTÉ  DE  GALLES. 

SUPERFICIE,  I,o5o  LIEUES  CASSÉES. 

Akgleseà.  . . . 

. . 45,o63 

9 

67 

2 

Bcauraarîs.  . . . 

. . u 

3,305 

U 

» 

Brecon 

. . 43,6i3 

66 

2 

Brocknok.  . . . 

. • » 

4,193 

» 

» 

Cardigan.  • . 

. . 57,3  n 

» 

65 

2 

Cardigan 

• . 9 

2i397 

u 

» 

Caermarthln.  . . 

• • 9°>*3  9 

9 

77 

2 

Caermnrtlicn.  . . 

. . » 

8,906 

» 

9 

Caernarvon.  . . . 

. . 57,o5S 

» 

69 

2 

Caeruarvon.  • . . 

. • 9 

5,788 

» 

9 

Denbigii.  • . • 

. . 76,511 

» 

59 

2 

Denbigh 

. . U 

3,1  g5 

» 

9 

Flint 

. . 53,784 

l> 

*7 

2 

Flint 

. . » 

1,6»3 

» 

9 

Glamorgan.  . . 

. . 101,737 

9 

125 

2 

Cardiff 

• . » 

3,531 

9 

» 

Merioneth.  . . . 

• . 33,900 

9 

45 

I 

Dolgelly 

...  » 

3,093 

J» 

» 

Montgomery.  . . 

. . 09,000 

9 

92 

2 

Montgomery.  . . 

• . » 

1,063 

» 

9 

Fembroke.  . . . 

. . 75,309 

» 

1 4 * 

3 

Fembroke.  . . . 

\ • » 

4, 9,s 

» 

9 

Radnor.  . . . . 

. . 33,573 

» 

53 

2 

PrcsUigne.  . . . 

. . » 

1,941 

9 

» 

Totaux. 

• • 7*7,998 

885 

a4 

C.  ROYAUME  D’ÉCOSSE. 

SUPERFICIE,  3,83o  LIEUE  CARRÉES. 


Aberdeen 

. 1 55,o45 

U 

83 

1 

Abcrdccu 

. » 

33,639 

9 

9 

Argtlf. 

96.i65 

9 

5o 

I 

Iuverary 

. 9 

i,i37 

» 

9 

Ayr 

I27,a99 

9 

46 

2 ? 

Ayr 

. 9 

7,455 

9 

» 

Baret.  ..... 

43,56i 

9 

23 

2? 

Banff. 

. » 

3,835 

9 

» 

Berwick 

33,385 

9 

33 

1? 

Dunse 

. 9 

3,773 

» 

9 

Bute 

'•3,797 

V 

5 

1 

Rothsay 

. 9 

5,709 

9 

U 

Caithnesb 

. 3o,a38 

)) 

IO 

I 

Wkk 

. 9 

1,000 

9 

9 

Clackmasah.  . . . 

■3,363 

9 

5 

I 

CUckinanan.  ... 

. 9 

3,6o5 

» 

» 

A reporter.  . 5ia,j33  j 54 
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Cumin  rurcLATiOH  r.s  183  i,  sombre  de 

H ^ — ■ ni  ...  lu  - ,1 


lieux. 

du  comté. 

du  chef  ] if  u. 

paroiaae*. 

député*. 

Report*  . . 

Dumbartor 

5ia,753 

37,317 

il 

354 

1 3 

9' 

1 

Dumbarlon 

» 

3,481 

u 

» 

Dcmfrieb 

70,878 

l) 

43 

4 

Durables 

U 

1 1 ,053 

9 

9 

Edisburgh 

191,514 

II 

4» 

9 

3 

£dinburgk 

» 

1 38,335 

1 

Elgih 

3 1,167 

11 

30 

I 

Elgin 

U 

5,3o8 

» 

9 

Fife 

1 i4,55i 

U 

61 

1 

Saint-André 

» 

4,899 

u 

N 

Forfar  ou  Argus.  . . 

1 i8,43o 

II 

54 

1? 

Forfar 

» 

5,197 

u 

? 

Haddisctos 

35,117 

9 

34 

? 

HadcJiugton 

» 

5,355 

0 

9 

IsVERSESS 

90,157 

9 

3o 

1? 

Inrcrness 

II 

13,364 

» 

9 

KIRCA.RDIRE.  ..... 

39,118 

» 

19 

1 

Berne  ou  Inbervie.  . . 

» 

1,097 

9 

9 

Kjrross 

7,76» 

» 

4 

? 

Kiuross 

* 

5,353 

9 

» 

Kircddbricbt 

38, go3 

9 

38 

1 

Kircudbright 

m 

1,84 1 

9 

9 

Lmu 

344,387 

V 

5o 

! 1 

Lauark 

9 

7.o85 

9 

9 

XilSUTHCOW 

33,685 

9 

i3 

? 

Linüihgow.  ...  . . 

9 

3, 600 

9 

9 

Naïrs 

9,006 

11 

4 

1? 

Naira 

» 

3,000 

» 

9 

Orkset  et  Shetlasd.  . 

53,134 

U 

53 

1 

Kirkwal 

» 

3,313 

9 

9 

Peebles 

10,046 

» 

16 

? 

Pecblen 

II 

3,305 

9 

9 

Perth 

i39,o5o 

A 

81 

? 

Perth. 

9 

19,068 

9 

» 

Kesfrew 

113,175 

» 

*7 

? 

Renfrew 

U 

3,646 

9 

» 

Ross 

64,5i3 

31 

3o 

I 

Tain 

11 

3,86 1 

9 

9 

Cromarty 

4,3 1 5 

9 

3 

1? 

Cromarty 

* 

a,4i3 

9 

• 

Roxrdrgh 

40,893 

9 

3a 

I 

Jedburg.  ...... 

» 

5,a5i 

9 

9 

Seekirk 

6,637 

9 

5 

l 

Selkirk 

» 

i,5oo 

9 

9 

Stirlisc 

65,33 1 

9 

□4 

| 

Stirling 

f 

7.3,4 

9 

9 

Sdtberlasd.  . . . : . 

33,840 

9 

i3 

I 

Dornoch 

9 

3,ioo 

9 

9 

"VVlGTOS 

33,340 

9 

*7 

? 

Stornway 

II 

4.H9 

9 

9 

Totaux.  . . 

3,091,816 

984 

45 
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7i4  livre  cekt  soixante-necvième. 


Cornés 

PO  PCLATION 

El  l83I, 

NOMBRE  DR 

clifCs-Litui.  du  comté.  du  chef-lieu. 

D.  ROYAUME  D’IRLANDE. 

p»rt>i  Ht*. 

député».. 

8UPERP1C1 

A. 

E,  3,5^8  LIEUES  CARRÉES. 
pRovmcE  d’llster. 

Artiim 

36l,40O 

J» 

56 

5 

AoLtim 

» 

2,200 

» 

» 

Armagh 

<97,5eo 

M 

IO 

a 

Armagh  *}”}* 

» 

8,000 

J» 

» 

Civ** 

1 94.83° 

» 

3o 

2 

Cavan 

11 

3,ooo 

» 

» 

Kümore  4- 

» 

if 

» 

» 

Dontr.iL 

a4g,883 

if 

43 

2 

Doncgal 

if 

4,000 

» 

» 

Raplioe  ■}■ 

» 

U 

u 

U 

Dowh 

339,848 

» 

73 

4 

Dovrn-Paliick  •}-.  . . . 

» 

5,ooo 

» 

» 

Dromère  

i) 

» 

» 

M 

FERMAnAC 

1 3 1 ,3oo 

» 

‘9 

3 

Enniskilling 

» 

3,5oo 

» 

» 

Loüdokdebrt 

194,300 

» 

3i 

4 

Londonderry  •}•.... 

» 

20,000 

» 

» 

MoniCBis 

178,500 

» 

21 

2?» 

Mon  a gitan.  ..... 

» 

3,000? 

it 

» 

Ttrohe 

360,800 

» 

35 

3 

Dungannou 

» 

4 ,000  ? 

» 

» 

Clogher  f. 

a 

# 

» 

» 

Totaux.  . . 1,998,261 

B.  PROVINCE  DE  CORNAUCHT. 

3 16 

39 

Galwat.  ...... 

314,700 

» 

116 

2 

Galvay 

it 

37,837 

» 

» 

Clonferl  -J" 

» 

» 

» 

» 

Tuam  

» 

» 

» 

a 

Leitkim 

M 7.976 

» 

21 

2? 

Carrick-upon-Sbannon  . 

» 

3,000? 

» 

M 

Mato 

3o5,538 

» 

68 

2 

Cnsllcbnr 

» 

5,000 

M 

U 

Killala  ■[ 

» 

N 

» 

>1 

Roscommo* 

338,777 

» 

5o 

2 

Roscommon 

» 

3,000? 

M 

» 

Elphin  -}• 

» 

If 

1 » 

M 

Sligo 

138,879 

U 

39 

3 

Sligo 

» 

10,000 

» 

*> 

Totaux.  . . 

c. 

1,105,870 
PROVINCE  DE 

LEIH5TER. 

394 

i3 

Carlow.  ....  . . 

81,387 

» 

5o 

a 

Carlow. 

» 

7,000 

V 

U 

Leighiiu  -j" 

>1 

M 

fl 

» 

Dublin 

346,550 

» 

J 07 

5 

Dublin  -j-f 

» 

200,000 

a 

» 

A reporter.  . 

437,837 

i5" 

7 
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Comtés 

POPULATION 

ER  l83l, 

NOMBRE  DE 

rbefj-lieux. 

du  eomlé- 

du  chef-lieu. 

pkrouxet. 

députés. 

Report.  . 

. 437,837 

i57 

7, 

Kiloàre 

. 101,7.5 

» 

IOO 

3? 

Kildare  -J- 

• M 

3,000? 

B 

B 

Kilkesny  .... 

. 180,097 

B 

137 

3 

Xilkenny 

» 0 

3 3,000 

B 

B 

K-INGS-COUNTT.  . . • 

. 1 3 1,3 19 

» 

5? 

2 

Birr  oa  Parsoa’fi-Town. 

. » 

5,5oo 

B 

B 

Lorcforu 

c 

•ô 

0 

1» 

*4 

3? 

Long  lord 

• » 

3,ooo? 

B 

B 

Looth 

. 101,070 

1» 

6l 

4 

Drogheda 

. » 

18,1 18 

B 

B 

Meath 

174,716 

«47 

2? 

Triai 

. I> 

3,000? 

B 

B 

Meath  -j- 

Qcehr’s-Coühtt.  . . 

. B 

» 

B 

B 

139,391 

» 

5o 

3 

Marborough.  . . . 

. » 

3,000  ? 

B 

B 

Assort  -J- 

. , B 

B 

B 

B 

3YESTMEXTH 

. 138,043 

n 

62 

3 

Mullinghar.  . . . 

• b 

3,000? 

B 

B 

"Wexfoad 

i6g,3o5 

» 

109 

4 

IVeiford 

. B 

9,000 

B 

n 

Ferns  -J- 

B 

» 

B 

B 

Vi  

. 1 1 5, 1 65 

» 

58 

2 

■Wicklow 

» 

3,000? 

B 

B 

Totaux.  . 

. 1,767,359 

D.  PROVINCE  DI  MUNSTER. 

9i7 

37 

Cuie ■ 

309,595 

» 

79 

3 

Clare 

• B 

1,000 

B 

B 

Killaloc  f 

• b 

b 

B 

B 

Cor* 

. ■ 803,000 

u 

23a 

2? 

Cork  -f- 

• b 

100,535 

B 

B 

Cloyne  

• b 

N 

B 

B 

Kerrt 

. 305,037 

B 

84 

4 

Traléc 

• u 

3,ooo? 

B 

B 

LlMERlCK 

. 334,386 

» 

ia5 

2 

Limerick  f 

. B 

G6,o.43 

B 

B 

T f PPER ART 

. 353,4°a 

B 

>47 

4 

Clonmel 

. B 

8,000 

B 

» 

Cashel  4*5" 

• B 

B 

B 

B 

"Waterforo 

. 135,990 

B 

34 

4 

IVaterford 

• B 

36,787 

B 

B 

Totaux.  . 

1,980,3 10 

B 

700 

3i6 

21 

Tîlster.  ..... 

. 1.998,361 

B 

>9 

Connaught 

. 1,105,870 

• 1, 767,359 

B 

>94 

i3 

Le  10 s ter 

B 

947 

87 

6, 801,800 

Angleterre 11,330,900 

Galles.  ......  7 '7.998 

Ecosse ' • 3.°9‘.8'5 


Totaux  généraux.  . . 30, 963, Si 3 


» 3,^57  100 

» 9,860  489 

» 885  34 

» 948  45 

» 1 3,950  658 
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a Londres. 


IMPOXTATIOStf. 


K X POSTAT  10  N S« 


i nttL 

1(1;.  0»  en  bancs  ou  monnayé. 

* Argent.  JJ. 

H17.  Laire  brute "478,4 ■<> 

883,785 


5,8oo,ooo  1 45,000,000 
n,  400,000  60,000,000 


1,173,490 

a,o8o,o58 


HA.  IJ. 

■II;.  Laine  Siée  et  tissée. 

HA.  IJ. 

H19.  IJ. 

H17.  Soies  brute  et  tilée. 

HA.  IJ. 

•b-j.  Soie  fabriquée.  . 

HA  ld. 

'h;.  Coton  en  laine.  , 
iM.  IJ. 

1837.  Coton  tissé.  . . 
i*A.  IJ.  » 

H17.  Coton  filé. a 

HA  IJ.  a 

H»?.  Lis  brut 1,346,803 

*»•  IJ.  1,786,804 

H17.  Lis  tissé a 

1S18.  IJ. 

-S17.  Fil  DE  LIN  brut 143, 555 

;'H.  ld.  i8i,548 

'«J.  Toiles  étrangères 88,^83 

ld.  67.695 

''  Etoefes  des  Indes 715,331 

IJ.  4Î9,3o6 


11,960,475 

33,094,635 


3i, 813,380 
53,ooi,45o 


5'7’6.997  'P,  174-935 

8>9*>3,088  aa4t°93>a°° 


5,o4t,568 

5,979,70* 

5,377,861 


106,648 

173,334 


136,039,300 

149,493.535 

i3i,9|G,535 


3,666,300 

4,333,35o 


HA 

1*17. 

M. 


Giuhes  de  lin  et  antres. 
IJ. 


339, 160 

359.668 


33,770,050 

44,657,600 


3,563,875 

4,358,700 

3,3,9,575 
1,693,335 
18,  i33,oi5 
1 1 ,33a, 65o 
5,739,000 


34,445,743  6n,i43,55o 
39,303,1 38  730,078,450 
3,748,5a6  93,71 3,  i5o 
5,979,759  99,493,975 


3,o56,553 

3,808,081 


5i,4i3,835 

70,103,035 


'■  Sucre  brut 

. 5,6j  j,844 

*40*07  l,l  00 

» 

» 

1.  ld. 

5,3 ,8, 114 

1 33,202,850 

U 

» 

'■  Sucre  raffiné 

. » 

3» 

917,130 

a3, 936,350 

IJ. 

» 

» 

1,117,339 

17,933,335 

Café 

• 3,569,345 

G4,33l,035 

* 

» 

1.  ld. 

3,945,018 

73,625,700 

U 

» 

■ Th* 

. 3,984,040 

74,4«>',ooo 

» 

£ 

Id. 

3.97 1,633 

99,365,575 

u 

» 

Bits,  CRAINS  et  FARINES.  . 

a ^,117,390 

53,93.4,75o 

19,536 

483,  i5o 

IJ. 

',99l,3i4 

49,855, 35o 

37,577 

689,435 

Bois  de  toute  espèce.  . . 

• ',070,387 

36,757,175 

a 

» 

u. 

994675 

34.866,87.5 

» 

» 

• Ixnico. 

• ',«>84,749 

36, 1 18,730 

» 

» 

u. 

80  i,3i)3 

30,034,835 

u 

M 

Vnrs  de  tous  les  pays.  . . 

786,440 

19.661,000 

u 

» 

u 

867,545 

3 1 ,688, t 35 

» 

« 

Rou 

. 4*6,447 

10,4 1 1,175 

» 

£ 

IJ. 

497.307 

13,430,175 

a 

» 

Piaux  brutes  et  tannées.  . 

. 558,5o7 

13,963,675 

* 

it 
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Années. 

VÙmu 
eo  liv.sterL. 

Valeur 
eu  fi  ai  ica. 

Valeur 
en  lie.  MerL 

Valeur 
en  frauca. 

1838.  Peaux  brûle*  et  tannées.  . . 

433,789 

10,594,7*5 

B 

. B 

1837.  Peaux  et  fourrure*.  . . . 

343,709 

6,067,5*5 

B 

B 

1838.  U- 

3 14,093 

7,853,3*5 

B 

» 

1837.  Eaux-de-vie 

1838.  ld. 

199.534 

4.988,350 

B 

B 

336,788 

5,9 ' 9, 7°° 

B 

B 

1837.  Beurre  et  fromages.  . . . 

53a, 3o3 

1 3,81,7,575 

55,091 

‘»377.*75 

1838.  IJ. 

564, 3o4 

14»I07,600 

53,83o 

1,345,750 

1837.  Fer  forcé  et  acier.  . . . 

I 26,620 

3,  i65,5oo 
4,510,87  5 

1,3*9,559 

33,338,875 

1838.  U. 

180,439 

1,58 1,4*3 

39535,3*5 

1837.  Quircaillerie  et  coutellerie. 

B 

B 

563,. 47 

14,078,6:5 

1 8-iS.  ld. 

» 

B 

7 1 3,5*3 

17,848,075 

1837.  OUVRAG.  ES  CUIVRE  ET  BRORLE. 

» 

B 

034,636 

1 3, 1 1 5,65o 

1838.  ld. 

B 

B 

776,895 

19,4*3,375 

1837.  Etais  brut 

» 

B 

l5q.6<)i 

3,993,275 

1838.  U- 

B 

B 

180,768 

4,519,300 

1837.  Etaîs  travaillé 

» 

B 

341,017 

6,o*5,4a5 

1838.  Jd. 

B 

B 

*99.799 

7.494)975 

1837.  Joaillerie  et  orfévrbrie.  . . 

W 

B 

16J,  i63 

3,8*9,075 

1838.  ld. 

B 

B 

i68,oo3 

4,300,075 

1837.  Chapeaux  de  toute  espèce.  . 

B 

B 

167,778 

4,i94,35o 

1838.  ld. 

» 

B 

l59,485 

3,9*7,135 

1837.  Cbarbos  de  terre 

B 

B 

398,,  69 

7,451,7*5 

1838.  ld. 

B 

B 

3 14,300 

7,855,ooo 

1837.  Huile  de  baleine 

410,360 

ip, 456,5oo 

9-i" 

*97.775 

1838.  ld. 

497, 3a3 

13,453,200 

><i.4H 

4 1 o,85o 

1837.  Garasce 

33o,3qi 

8,359,775 

B 

B 

1838.  IJ. 

45 1,086 

1 1,377,  i5o 

B 

B 

■ 837.  Pl3IERT,  FOI  V.,  CAS.,  CIR.,  MUSC. 
1838.  ld. 

444,4o6 

1 1,1  io,i5o 

B 

B 

541,337 

13,533,4*5 

B 

B 

1837.  Sel 

B 

n 

303,3 '|3 

5,058,5-5 

1838.  Id. 

B 

B 

345.918 

6,i47,ç>5o 

1837.  Poissons  de  toute  espèce.  . . 

B 

B 

178,613 

4465,3oo 

1838.  id. 

B 

B 

187,333 

4,68i,3oo 

1837.  Papeterie 

B 

B 

i8a,*4o 

4,556,000 

1838.  Id. 

>1 

» 

193,346 

4,83t,i5o 

1837.  Verrerie 

B 

B 

1 1 i.JoS 

3,785,300 

i8a8.  IJ. 

B 

B 

146,109 

3,453,7*5 

Tableau  comparatif  de  quelques  objets  de  consommation  dans  ta  Grande- 
Bretagne  et  en  France.  _ 


Sucre  (en  1 8a4  )*  • • • 

Thé  (lermc  moyen).  . . 

Café 

Tabac 


Ltq.  spirilueuscs  (en  i 8*6 

— élrang.  17,980,000  lit.  > 

— indigè.  iog,*3o,ooo  I 

Bière 


pot  a cjiaqci  kiiLt  tort 


TVam  U 

En 

- ■, 

1 . 

Grande  Bretagne. 

France. 

d'anglais. 

de  ftaur.it*. 

kilof. 

kîloff. 

kiluf. 

kilo? 

202,000,000 

58,000,000 

10,000,000 

I,920,00t 

9,740,000 

88,000 

5 1 2,000 

».9°< 

3,600,000 

9,000,000 

182,000 

3ooyoo< 

7,600,000 

3,200,000 

3 80 ,000 

1 23,004 

lit. 

lit. 

lit. 

li 

38,190,000  3i 

,800,000,000 

1,410,000 

104,000,00 

127,210,000 

36,300,000 

0 

0 

0 

S6o,oo 

1,910,000,000 

704,000,000 

95,000,000 

î3, 470,00 
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TABLEAU 
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BBS  POSSESSIONS  ANGLAISES  DANS  LES  CINQ  PARTIES  DO  MONDE, 

EN  1821  (l). 


Royaume  de  Hanovre 

Gibraltar 

Europe.  . t Ile  d'Hclgoland. 

Malte,  Gozzo  et  Comino.  .... 

Iles  Ioniennes 

Huidoustan 

Asie.  ....  Tributaires  et  alliés  hindous.  . . . 

Ceylan 

. 'Sierra  Leone  et  dépendances. 
Etablissemens  de  la  Côte-d’Or.  . . 

Cap  de  Bonne-Espérance 

Afrique..  / Ile-de-France  ou  Maurice 

1 Seychelles 

f Sainte-Hélène.  ....... 

\ Ascension  (station) 

f Nouvelle-Bretagne 

Bermudes.  ......... 

Lncayes , 

Jamaïque 

i Virgin-Gorda,  Tortola,  etc.  . . 

Anguilla. 

Saint-Christophe 

Nevis 

Montserrat.  . . ...... 

' Bar boude 

Amérique.  ^ Antigua 

I Dominique 

Sainte-Lucie 

Barbadc 

Saint-Vincent 

Grenade  ou  Grenadilles.  .... 

Tabago 

Trinité 

Etablissemens  de  la  baie  de  Honduras. 

Guyane 

' Hopparo 

f Nouvelle-Galles  méridionale.  . . . 
I Terre  de  Diemen 


Océanie. 


Total  des  possessions  anglaises.  . . 

Population  des  lies  Britanniques.  . . 

Total  général  de  l’empire  britannique. 

(i)  Le  dernier  recensement  officie!  de»  iles  Briuaniquet  est  de  1 8s  i 


ropalstiflo. 

1.434.000 

1 5.000 

4>ooo 

95.000 

337.000 

83.000. 000 

40.000. 000 

1.300.000 

1 3.000 

10.000 

130.000 

90.000 

7.000 

4.000 

» 

675.000 

4.000 

1 5.000 

3go,ooo 

18.000 

1.000 

33.000 

16.000 

1 1.000 

3.000 

4l;000 

37.000 

35.000 
■ 1 G, 000 

37.000 

35.000 

15.000 

33.000 

4.000 

1 10,000 

4oo 

31 .000 
4,000 


137,864,400 

30,963,5 1 3 


i43,S3G,9i3 
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Forces  militaires  britanniques,  en  1827. 


VAISSEAUX  DE 


98  So  4»  *k  16  ' Matelot* 

à à à è à et 

1*0  can.  84  eu.  4 S cto.  98  eu.  ttcan.  Sloop*.  Cutter*.  Bomb  Yacht».  Total.  soldai». 

Marine.  . . 28  1 37  117  4a  85  67  no  12  i3  606  34.000 

Armée  de  lerre 68,000 


Total  des  armées  de  terre  et  de  mer ■ 102,000 


Montant  de  la  taxe  des  pauvres  depuis  1 8ao  jusqu  en  1827. 


1820. 

1821. 
■822. 
i8aî. 

1824. 

1825. 

■ 826. 
1827. 


8,334,3 < 3 liv.  sterl. 
7,695,235 
6,02 1,187 
6, 874,406 
6, 999.  *9° 

6)699i98' 

6,696, 1 56 
7,8o3,465 


288,357,825  fr. 
192,380,875 
173,029,675 
171,862,400 

*74»979570 

167,599,525 

167,403  900 

195,086,625 


Tableau  du  nombre  de  condamnations  prononcées  pour  crimes 
. commis  dans  le  royaume  d'Angleterre. 


NATURE  DES  CRIMES. 
Outrage  aux  mœurs  et  tentatives 

1820. 

1821. 

CD 

1823. 

1824. 

1825. 

1820- 

contre  nature.  ..... 

23 

i5 

46 

37 

24 

35 

79 

Viol  consommé  et  tentatives.  . 

41 

38 

58 

5? 

52 

48 

87 

Bigamie 

>4 

18 

q3 

'9 

22 

25 

35 

Vol  avec  effraction 

283 

^94 

322 

26l 

302 

276 

3tX) 

Vol  de  bestiaux  et  de  chevaux. 

1 33 

■ 43 

1 1 1 

i58 

123 

,89 

*4' 

Yoi  avec  assassinat 

Vol  avec  escalade  dans  les  mai- 

*• 

I 

u 

» 

2 

U 

U 

sons  en  plein  jour 

■ 58 

167 

102 

124 

128 

112 

125 

Vol  simple 

6,490 

6-102 

5,946 

5.977 

6,914 

7-a93 

8,081 

Vol  sur  les  personnes.  . . . .. 
Vols  dans  les  habitations,  les 

454 

337 

343 

329 

446 

532 

658 

boutiques,  les  magasins,  etc. 
Vol  de  lettres  contenant  des  va- 

204 

■4o 

■ 35 

146 

190 

186 

2^3 

leurs 

Vol  dans  les  rues  et  sur  les  yrau- 

1» 

II  ■ 

II 

U 

1 

2 

II 

des  roules 

i33 

iC>o 

• 4. 

1 13 

124 

93 

*44 

Vol  de  brebis  avec  violence. 
Recelé  de  biens  voles,  leur  col- 

■ 43 

9° 

66 

79 

i o5 

104 

127 

portage,  etc.  ...... 

Rapt  dVnfans 

12V 

157 

12$ 

121 

187 

i35 

168 

3 

3 

3 

1 

» 

3 

1 

Escroqueries 

■ 63 

21  I 

l8l 

'47 

i4? 

176 

>57 

Inlidéliié  dans  le  service  dom. 

43 

4** 

58 

04 

7' 

7° 

9* 

Fabrication  de  fausse  monnaie. 

1O9 

206 

1 83 

175 

206 

176 

210 

Contrefaçon  de  billets  de  banq. 

272 

180 

1 

II 

» 

1» 

4 

A reporter.  . . 

8,860 

8,354 

7,«4S 

7,808 

9,039 

9,455 

io,6jo 
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SATURE  DES  CRIMES. 

1820. 

— 

CO 

bC 

1822. 

1823. 

1824. 

CD 

8 

1820, 

Report.  . . 

8,860 

8,354 

7,845 

7,808 

9io39 

9,455 

10,640 

Conlref.  de  div.  objets  d’indust. 

iot 

70 

35 

19 

aa 

■s 

a3 

Destruction  de  machines.  . . . 

A 

I 

» 

• 

• 

3 

11 

Contravcnl.au  droit  de  chasse.  . 

1 3 1 

*49 

97 

1 53 

■40 

109 

sàS 

Envoi  de  lettres  de  menaces.  . 

a 

I 

I 

I» 

a 

» 

a 

Homicide  sans  préméditation.  . 

36 

4b 

49 

53 

5o 

6a 

6, 

Assassinat . 

• >4 

i3 

>4 

11 

>7 

la 

i3 

Jd.  et  empois,  prémed.  pour  vol. 
Infanticide.  ....... 

8 

la 

33 

>4 

ài 

>7 

>4 

7 

a 

9 

9 

6 

7 

7 

Blasphème 

I 

» 

M 

» 

» 

U 

H 

Parjure 

8 

8 

9 

4 

3 

7 

6 

Sacrilège 

9 

5 

8 

4 

4 

I 

4 

Piraterie 

J» 

» 

U 

n 

» 

a 

» 

Haute  trahison 

33 

I 

» 

A 

A 

A 

A 

Traite  des  Noirs.— «Contrebande 
à main  armée.  — Délivrance 
des  criminels.  — Destruction 
des  plantations  et  autres  cri- 
mes entrain,  la  peine  capitale. 

to8 

1 1 3 

99 

1 l8 

lit 

i7t 

196 

Total  des  condamnations.  . . 9,3i8  8,788  8,109  8,104  g,4i5  9,964  1 1,095 

Individus  qui  n'ont  point  été  at- 
teints ou  poursuivis.  . . . 1,881  1,826  1,684  1 ,5'g  1,661  1,685  1,786 

Individus  acquittes a,5n  a,5oi  1,848  3,480  a, 611  1,788  3, 166 


Total  des  prévenus 

Sur  ce  total  on  comptait  j 

Désignation  1 les  peines. 


«pour  la  vie.  . . 

pour  10  à i4  ans. 


Déportai.  . 

| pour  4 à 7 ans. 

ipour  3 à 5 ans.  . . 
pour  ' à a ans.  . 
pour  6 mois  a 1 an. 
pour  6 mois  cl  au-dcs 
Fouet  et  amende, 

Peine  de  mort. 


Total  égal  aux  condam.  ci-dessus. 

Sur  les  condam.  à mort  ci-dessus. 
Ont  reçu  leur  exécution.  . . . 

Total  des  peines  capitales  com- 
muées  


13,710 

1 3, 1 1 5 

11,1.41 

ia,a63 

■ 3,608 

14.437 

l6,  ! ^7 

11,595 

1 1 ,173 

10,369 

10,341 

11.4:5 

1 1 ,889 

i3,46c 

a,i  ï5 

1.941 

1,871 

1,911 

a,aa3 

1,548 

4 

a,686 

aai 

i55 

i3a 

116 

1 '7 

116 

.33 

341 

173 

84 

78 

107 

119 

i85 

i,655 

1,675 

i,3i6 

1,317 

«,4:>i 

1,4*9 

*,945 

i5 

it 

i3 

1 1 

1 I 

7 

355 

186 

37G 

3î4 

339 

365 

297 

i,i53 

1,117 

1,119 

1,074 

■ ,1 ,8 

1,193 

i.aor 

4.089 

3,871 

3,890 

4.040 

4,S6i 

ai| 

5,4o8 

5,81 3 

i5 1 

a65 

i44 

a(i6 

a8t 

3io 

i,i36 

1.134 

1,016 

968 

1,066 

i,o36 

1,200 

9,3 18 

8,783 

8,109 

8,104 

9,4  »5 

9»964 

1 1,095 

t,i36 

1,1 31 

1,0)6 

«es 

1,066 

i,o36 

î.aoo 

107 

"4 

97 

54 

49 

So 

57 

1,119 

1,020 

9'9 

9>4 

1,017 

986 

1,143 

VIII. 


f 
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Etat  des  revenus  et  des  dépenses  de  la  Grande-Bretagne  dans 
les  deux  dernières  années finissant  au  5 janvier  1828  et  iB-if). 

Revenus. 


1828. 

1829.  ainiauTioa. 

AUC  MK  STAT . 

liv.  aterl. 

liv.atrrL 

liv.  «ert. 

liv.  sterl. 

Douanes.  . . 

i6,3qi,838 

l6,l25,l  18 

366,700 

a 

Accises.  . . . 

i6,e)Gg,564 

18,700,373 

a 

1,730,809 

Timbre.  . . 

6,3ij5>i4o 

6,666,363 

a 

291,223 

Postes.  . . . 

i,385,ooo 

1,4  OO,  OOO 

a 

1 5,000 

Taxes.  . . . 

4,768,373 

4.84g,3oa 

a 

8 1 ,oag 

Uélangcs.  . . . 

754,860 

564, 169 

'9»it>94 

a 

Totaux.  . 

46,644,675 

48,3o5,3aa 

457,414 

1,  ■ 1 8,06 1 

Diminution  i 

déduire.  . . 



. . . 

457,414 

Augmentation 

de  1838  sur  l'année  précédente. 

*# 

1,660,647 

Dépenses  : année  moyenne. 

liv.  MtrL 

Annuités  de  l'échiquier 46,000 

Compagnie  de  la  mer  du  Sud 369,000 

Banque  sur  son  capital 536, 000 

Dividendes 12,866,000 

Dette  nationale.  . . • • • t*  2,424»°°° 

Consignations  pour  le  paiement  des  pensions  mili- 
taires.   • • • • 5,6oo,ooo 

Liste  civile • * 85o,ooo(i) 

Pensions 375,000 

Diverses  autres  charges 900,000 


Total  des  dépenses  prévues 23,966,000 

Dépenses  éventuelles • 11,000,000 


Total  approximatif  des  dépenses 34,966,000 

Excéd.  déterminé  de  la  recette  sur  les  dépenses.  1 » ,000,000 


45,966,000 

Récapitulation  de  la  recette  et  de  la  dépense  évaluées  en  francs. 

La  recette  annuelle,  d’après  la  moyenne  des  quatre  dernières  an- 
nées, est  de.  . . 47,072,588  liv.  sterl.  ou  en  fr.  1,176,814,700 

La  dépense  est  de.  3^,966,000  874,  *5o,ooo 

Excédant.  . . . 12, 106, 588  302,664,700 

Dette  publique. 

• 1,280,000,000  liv.  stcrl.  en  fr.  32,000,000,000(2). 


(1)  La  li»te  civile  »ur  la  Grande-Bretagne  te  moule  en  franc»  à n,i6o,tno 

Sur  l’Irlande  elle  e»t  de 9,360,000 

La  Grande-Bretagne  et  le»  cotoaie»  y ajoutent 1 5, 000, 000 

L'amirauté  y ajoute  aoaii 11,000,000 


Le  total  de  la  lifte  civile  e»t  donc  de 67,600,000 


(1)  Suivant  le  discour»  de  M.  Ror%  miubtrc  de»  finance»,  prononcé  le  19  mai  1 818  à la 
chambre  de»  député».  M.  Balbi , dan»  »a  Balance  politique  du  globe,  ne  l'évalue  à la  même 
époque  qu'à  10, 3 4 5, 000, 000  de  fr. 
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Suite  de  la  Desciiiption  de  l’Eürope.  — Description 

de  la  Péninsule  Scandinave.  — Première  section. 

— Royaume  de  Nonvége. 

Aux  extrémités  septentrionales  de  l'Europe , dans  ces  ré- 
gions où  l’hiver,  caractérisé  par  de  longues  et  belles  gelées, 
perdant  la  teinte  grisâtre  qu’il  offre  dans  les  climats  tem- 
pérés, couvre  la  terre  d’un  éclatant  tapis  de  neige  et  se 
pare  des  feux éblouissans  de  l’aurore  boréale;  où  les  longs 
jours  de  l'été,  plus  chauds  même  que  sous  le  ciel  de  l’Ita- 
lie, doivent  aux  rayons  brùlans  du  soleil  les  bienfaits 
d'une  végétation  qui  se  développe  avec  une  surprenante 
rapidité,  vit  un  peuple  qui,  au  sein  d'uue  civilisation 
avancée,  a religieusement  conservé  les  lois  et  les  mœurs 
de  ses  ancêtres.  Ce  peuple  est  le  Norwégien. 

Sorti  probablement  de  la  même  souche  que  le  Suédois 
et  le  Danois,  l’habitant  de  la  Norwége  parle  une  langue 
qui  a la  même  origine  que  celle  de  ces  deux  peuples. 
Au  vme  siècle  un  seul  idiome  n’en  faisait  qu’une  grande 
famille.  C'est  dans  cet  idiome  que  furent  composés-  les 
chants  consacrés  aux  mystères  et  aux  croyances  mytho- 
logiques des  Scandinaves.  Les  brillantes  fictions  qui  ani- 
ment encore  notre  poésie  paraissent  avoir  été  sinon  en- 
fantées, du  moins  colorées  avec  goût  sous  le  beau  ciel  de 
la  Grèce;  cependant  on  trouve  une  partie  de  leur  éclat 
dans  l’ancienne  Edda,  le  plus  précieux  recueil  des  poèmes 
scaldes.  Ouvrons  l’un  de  ces  poèmes,  la  Vol-Uspa,  ou  l’o- 
racle de  la  prophétesse  Vola  : la  création  du  monde  et  sa 
destruction  y sont  peintes  à grands  traits.  Au  commence- 
ment l’immense  chaos  régnait  sur  l'univers;  les  dieux  mê- 
mes sommeillaient  au  sein  de  l’antique  et  profonde  nuit. 
Le  géant  Ymer  apparaît  avec  ses  frères  au  milieu  de  cet 
océan  de  vapeurs  qui  remplissait  l'immensité,  et  façonne 

ifi. 


Idiomes  des  pofc- 

Itl  sr allie». 


I'itmes  *cipü- 
nai*. 


Cr/ftrf*itàu 
monde  et  de 
l'homme. 


Olympe  du 
nord. 
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un  monde  gigantesque,  sans  proportions,  environne'  de 
ténèbres.  Mais  Odin,  le  dieu  de  la  lumière,  vient,  avec  ses 
deux  frères  Fé  et  Filé,  re'gner  sur  cet  univers  encore  in- 
forme et  grossier  : bientôt  le  soleil,  errant  dans  l’espace, 
entraîne  dans  sa  marche  régulière  les  autres  astres  au- 
tour de  notre  planète;  les  saisons  se  succèdent  avec  régu- 
larité; Yiner  tombe  sous  les  coups  d’Odin,  et  dans  son 
sang  les  géans,  ses  frères,  sont  noyés,  à l'exception  d’un 
seul,  qui,  plus  heureux,  se  réfugie  dans  les  montagnes, 
où  il  propage  une  race  qui  doit  un  jour  ensanglanter  le 
monde. 

Odin,  occupé  d’embellir  l’univers,  crée  l’homme  et  la 
femme,  d'un  tronc  d’arbre  rejeté  par  les  Ilots  sur  la  plage; 
ce  trait  ne  cache-t-il  pas  une  pensée  philosophique?  Ne 
pourrait-on  voir  dans  ce  débris  agité  par  l’océan  et  qui 
devient  la  souche  de  la  race  humaine , la  cause  de  la  vie 
orageuse  qui  attend  celle-ci  dans  ce  monde?  Quoi  qu’il 
en  soit,  les  dieux  s’empressent  d’orner  des  plus  belles 
qualités  ces  nouvelles  créatures;  la  terre  présente  l’image 
de  la  félicité;  l’innocence  et  les  lumières  y régnent;  les 
arts  s’y  répandent;  l’or  y est  le  plus  commun  des  mé- 
taux. Mais  les  filles  des  géans  sortent  de  leurs  montagnes; 
Gullveiga  ou  la  peseuse  d’or , l’une  d’elles,  répand  chez 
les  humaines  l’avarice  et  la  cupidité;  trois  fais  les  dieux 
la  livrent  aux  flammes,  et  trois  fois  elle  renaît  de  sa  cen- 
dre. Elle  vit  encore  : c'est  elle  qui  la  première  a fait  cou- 
ler le  sang  humain  ; par  elle  il  ne  cessera  de  couler. 

L’ Asagard  est  l’olympe  Scandinave  : c’est  là  que  s’é- 
lève au  milieu  des  nuages  et  resplendissant  de  lumière, 
le  Falhal  ou  le  palais  d’Odin,  le  séjour  des  dieux , l'asile 
réservé  aux  mortels  qui  par  leurs  vertus  ont  su  s’en  ren- 
dre dignes  ; c’est  là  que  le  héros  mort  dans  les  combats 
est  admis  au  banquet  des  dieux  ; c’est  là  que  Freja,  fille 
du  dieu  des  mers  comme  Vénus  l’est  de  l’onde,  se  pare 
de  tous  les  charmes  de  la  jeunesse  : c’est  la  déesse  de  l’a- 
mour et  de  la  beauté;  sous  le  nom  de  Fancidis,  c’est  celle 
del’espérance.  Elfe  partage  avec  Odin  la  moitié  des  morts, 
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parce  que  souvent  c’est  l'amour  malheureux  qui  entraîne 
ses  victimes  dansla  carrière  des  combats.  La  chaste  épouse 
d’Odin,  /V/^fl^laCérèsetla  Junon  des  Scandinaves,  reçoit 
aussi  près  d’elle  les  épouses  distinguées  par  une  héroïque 
fidélité,  tandis  que  Thor , son  fils  aîné,  qui  de  sa  massue 
effraie  les  géans  et  les  fait  rentrer  dans  les  limites  du  Jo- 
tounheim,  enceinte  qui  leur  est  réservée,  récompense  après 
leur  mort  les  esclaves  fidèles.  Dans  le  palais  des  immor- 
tels, Bragor,  le  dieu  des  arts  et  de  l’harmonie,  charme  les 
oreilles  divines  par  les  accords  de  sa  harpe  dorée;  Idunna, 
son  épouse,  distribue  aux  hahitans  des  cieux  des  pom- 
mes qui  perpétuent  leur  immortalité;  Forsete , autre  fils 
d’Odin,  a pour  mission  de  réconcilier  les  hommes,  et  la 
déesse  Vara  préside  à la  foi  des  sermens.  En  dehors  de 
l’enceinte  sacrée,  ledieu  Ullcr,  glissant  sur  ses  patins  ra- 
dieux, fend  l’air  avec  la  rapidité  de  l’éclair  et  précède  les 
vents,  tandis  que  le  vigilant  Heimdal,  sentinelle  atten- 
tive aux  mouvemens  des  mauvais  génies,  garde  jour  et 
nuit  celte  voûte  aérienne,  dont  les  mortels  aperçoivent 
souvent  les  sept  couleurs.  Mais  l’objet  de  l’aflèction  de 
tous  les  dieux  est  le  fils  d’Odin,  Balder,  le  plus  aimable  et 
le  plus  brillant  des  immortels,  doué  par  le  destin  de  tou- 
tes les  qualités  de  l’âme,  de  tous  les  dons  de  l’esprit  et  de 
tous  les  avantages  physiques.  Rien  n’égale  sa  beauté,  ses 
yeux  brillent  d’un  éclat  plus  vif  que  celui  des  rayons  de 
l’astre  du  malin.  Lui  seul  a le  pouvoir  d’apaiser  les  tem- 
pêtes. Etranger  aux  passions  qui  agitent  les  dieux,  à leurs 
projets  belliqueux,  à leurs  bruyantes  jouissances,'  il  ne 
paraît  que  rarement  à leurs  assemblées  et  vit  paisiblement 
dans  un  palais  dont  l’emplacement  est  indiqué  par  cette 
bande  blanchâtre  qui  pendant  les  plus  belles  nuits  brille 
à la  voûte  du  ciel. 

Mais  ce  monde  organisé  par  Odin  doit  s’écrouler  un  n<nrcc>;«>>  <i< 
jour  et  rentrer  dans  l’empire  du  chaos  : la  mort  de  Balder 
a été  prédite;  Odin  a lu  ce  terrible  secret  dans  la  fontaine 
du  destin.  Siona , la  déesse  de  la  sympathie  et  de  l’amour, 

Snotra,  qui  inspire  la  prudence  et  la  modestie,  Lowna, 
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qui  préside  à la  fidélité  conjugale,  les  trois  Norniet , qui 
règlent  la  destinée  des  mortels,  les  douze  V alkiries , nym- 
phes qui  accompagnent  les  héros  aux  combats,  tous  les 
dieux  enfin,  ont  frémi  en  apprenant  l’avenir  qui  les  me- 
nace ; tous  ont  conjuré  la  nature  soumise  à leur  empire  de 
ne  fournir  aucune  arme  fatale  à la  vie  de  Balder  : le  feu, 
l’eau , les  végétaux  et  les  rochers  ont  été  Jiés  par  ce  ser- 
ment; une  seule  plante  parasite,  le  gui,  a été  oublié. 
Lokc,  le  génie  du  mal,  a reconnu  cette  fatale  omission, 
et  le  clie'tif  végétal  lui  servira  à accomplir  l’arrêt  du  des- 
tin. iAssuré  que  tous  les  élémens  respecteront  ses  jours, 
Balder,  dans  les  exercices  guerriers  du  Valhal,  se  fera  un 
plaisir  de  présenter  sa  poitrine  invulnérable  aux  traits 
lancés  par  les  dieux;  Loke,  dans  une  de  ces  réunions 
célestes,  engagera  Iloder,  le  fils  d’Odin,  quoique  aveugle, 
à se  mêler  aux  joûtes;  il  lui  remettra  la  branche  de  gui, 
et,  dirigeant  son  bras,  le  génie  du  mal  verra  , par  un  fra- 
tricide, ses  vœux  s’accomplir.  Locke  rassemblera  les 
géans,  ses  fils;  il  ouvrira  les  portes  du  JVajtrond , enfer 
jçlacé  où  des  fleuves  de  venin  conservent  seu  ls  leur  liqui- 
dité; il  en  fera  sortir  les  parjures,  les  assassins,  et  l’hor- 
rible Ilela,  déesse  de  la  mort;  Surtur,  le  génie  du  feu, 
s’échappera  du  Muspalheim,  son  séjour  enflammé;  tous 
ces  monstres  et  leurs  cohortes  attaqueront  les  dieux;  le 
serpent  Jormungandur  brisera  la  terre  dans  scs  replis  im- 
menses; le  loup  Fenris  dévorera  l’astre  du  jour  et  le  va- 
leureux Odin  ; lesastres  se  détacheront  de  la  voûte  azurée; 
les  deux  armées  célestes  tomberont  mutuellement  anéan- 
ties, et  l’univers,  désorganisé  par  tant  d'efforts  opposés, 
n’offrira  plus  qu’un  vaste  amas  d’élémens  confusément 
mélangés. 

Cependant  les  prédictions  de  la  sibylle  Vola  ne  s’ar- 
rêtent point  à cette  affreuse  catastrophe  : elle  invoque  un 
dieu  plus  grand  que  tous  ceux  qui  succomberont  dans  la 
conflagration  générale  qu’elle  décrit.  Cet  être  supérieur 
à tous  les  êtres  paraîtra  pour  établir  des  lois  e'ternelles; 
une  nouvelle  terre  sortira  du  chaos,  brillante  de  jeu- 
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nesse;  les  climats  du  Nord  n'auront  plus  ni  glaces  ni  fri- 
mats,  un  printemps  éternel  y régnera,  et  le  dieu  de  la 
paix,  Balder,  ressuscité,  rassemblera  autour  de  lui  tous 
les  hommes  vertueux  (i). 

Dans  cet  exposé  de  la  mythologie  Scandinave  on  re- 
trouve des  rapports  avec  les  écrits  de  Platon,  et  plu- 
sieurs fictions  semblables  à celles  qui  distinguent  les 
systèmes  philosophiques  esclavons  , persans  , indiens. 

Ces  divers  points  d’analogie  prouvent-ils  que  dans  tous 
les  climats  l’homme  a donné  la  même  forme  à ses  idées 
dogmatiques,  ainsi  que  le  pense  un  auteur  estimable  (a); 
ou  bien  annoncent-ils  que  les  anciens  dogmes  du  Nord 
tirent  leur  origine  des  rêveries  sacrées  que  l’on  regarde 
comme  nées  dans  l’Inde  ; ou  bien  enfin  n’ont-elles  pas  plu- 
tôt été  transportées  des  régions  septentrionales  jusqu’en 
Orient  ? L’étude  des  monumens  échappes  à la  destruction 
des  siècles,  la  connaissance  des  anciennes  langues  du  Nord 
et  leur  comparaison  avec  celles  de  l’Inde  n’ont  peut-être 
point  encore  suffisamment  éclairci  ces  questions.  Il  est 
difficile  de  ne  pas  reconnaître  la  frappante  ressem- 
blance qui  existe  entre  le  no rmano  - gothique,  la  langue 
des  Scaldes,  celle  dans  laquelle  sont  écrits  les  deux  poèmes 
d’Edda  et  de  Voluspa,  elle  sanskrit;  l'alphabet  runique,*' rba'" 
qui  rappelle  les  caractères  phéniciens  et  ceux  des  antiques 
inscriptions  de  Persépolis,  est  en  usage  dans  le  Nord  de- 
puis une  époque  immémoriale  (3).  Admettrons-nous  avec 
quelques  auteurs  modernes  que  le  conquérant  qui  sous 
le  nom  d’Odin  fut  divinisé  dans  les  régions  humides  et 
glacées  de  la  Scandinavie,  où  il  fonda  une  croyance  nou- 

(0  Voyez  l'ouvrage  intitulé  : Edda  Rhythmica  seu  anliquior,  vulgù  sac- 
mundina  dicta,  etc.  Copenhague,  1827. 

(a)  Résumé  de  l'histoire  de  Suède,  par  Ch.  Coqucrtl,  a*  édition,  1 8*a5. 

(3)  Les  caractères  r unique  s sont  appelés  ainsi  du  vieux  mot  latin  runa 
(javelot),  parce  qu'ils  sont  en  forme  de  pointes;  récriture  persépolitame 
est  formée  de  lettres  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  cunéiformes , à cause 
de  leur  ressemblance  avec  un  coin , un  fer  de  flèche. 

Les  caractères  runiqncs  qui  ressemblent  aussi  à ceux  des  Samaritains,  îles 
anciens  Grecs  et  des  Cthiüérieiis,  sont  au  nombre  de  seize. 
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velleet  un  nouvel  empire,  était  sorti  de  laTartarie  asiati- 
(jue,  quand  une  foule  de  traditions  et  demonumens  prou- 
vent que  le  culte  Scandinave  ou  d’Odin  était  depuis  la  plus 
haute  antiquité  établi  dans  la  Germanie,  lorsque  les  Ro- 
mains y pénétrèrent?  L’histoire  ne  nous  montre-t-elle  pas 
dans  toutes  les  contrées  du  globe  les  peuples  scptentrio-  - 
naux  asservissant  les  nations  méridionales,  et  seulement 
cesdernières,  par  i’instinctdeleur  conservation,  réagissant 
de  loin  en  loin  vers  le  Nord,  pour  contenir  les  phalanges 
prêtes  à les  envahir?  Si  la  filiation  des  langues  n’est  pas 
une  chimère  ; si  le  premier  idiôme,  si  le  premier  alpha- 
bet, si  les  premiers  arts  qu’adopta  chaque  peuple  ne  sont 
point  des  effets  naturels  et  généraux  de  l'organisation  phy- 
sique et  morale  de  l’homme;  s’ils  ne  se  ressemblent  pas 
par  la  même  raison  qui  fait  que  dans  tous  les  pays  les 
dessins  esquissés  par  l’enfant  ou  par  l’homme  du  peuple 
ont  un  caractère  identique  : nous  dirons  que  pour  re- 
monter à leur  origine  il  faut  s’avancer  vers  le  nord  plu- 
tôt que  vers  le  midi,  parce  qu’il  n’est  pas  naturel  que  des 
peuples  quittent  des  régions  chaudes  ou  tempérées  pour 
des  régions  septentrionales,  qui  n’ont  même  pas  assez  d’at- 
traits pour  retenir  les  indigènes,  ainsi  que  le  prouvent 
les  fréquentes  migrations  envoyées  par  le  Nord  vers  des 
Oriji..  A'%  climats  favorisés.  Il  nous  semble  donc  difficile  de  prouver 
*°  que  la  nation  Scandinave  n’est  pas  descendue  d’une  race 
primitive  et  indigène  des  contrées  qu’elle  habite  encore. 
Aneitti) nom.  Sous  le  nom  de  Scandia  les  anciens  désignaient  toutes 
les  terres  qui  forment  aujourd’hui  laNorwégeetlaSuède; 
Pline  l’appelle  Scandia  insula.  L’origine  de  cette  déno- 
mination vient  de  ce  que  du  temps  du  naturaliste  latin 
on  ne  connaissait  de  toute  la  contrée,  et  seulement  par  le 
rapport  de  quelques  Germains,  que  le  pays  appelé Skane 
ou  Skoné ; c’est  l’ancienne  province  de  Schoncn  ou  de 
Scanie,  la  plus  méridionale  de  la  Suède.  Son  nom  fut 
transformé  ensuite  en  celui  de  Scandinauia. 

Les  peuples  Scandinaves  s’adonnaient  beaucoup  plus 
à la  chasse  et  à la  pêche  qu’à  l'agriculture.  Ces  occu- 
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pations  étaient  les  principales  garanties  de  leur  indé- 
pendance.  C’est  chez  eux  que  semble  être  né  le  gouver- 
nement représentatif.  Ils  obéissaient  à des  chefs  ou  rois 
qui  étaient  à la  fois  juges  et  grands  pontifes,  et  dont  le 
pouvoir  était  limité  par  les  assemblées  nationales  compo- 
sées des  hommes  libres;  l’autorité  souveraine  était  en  par- 
tie héréditaire  et  en  partie  élective  : cette  organisation 
mixte  s’est  même  long-temps  conservée  en  Suède.  Ils 
n’avaient  que  des  habitations  éparses  : pour  eux  comme 
pour  les  Germains,  l’enceinte  d’une  ville  n’eût  été  qu’une 
insupportable  prison.  Leurs  mœurs  étaient  sévères  : chez 
eux,  l’hospitalité  était  le  premier  des  devoirs;  la  lâ- 
cheté et  l’adultère  étaient  les  deux  plus  grands  crimes. 

Ils  inhumaient  leurs  guerriers  sur  les  plages  alternative- 
ment couvertes  et  abandonnées  par  les  flots  : « Ces  peuples, 
dit  un  auteur,  dont  nous  avons  invoqué  déjà  le  témoi- 
gnage, s’étaient  imaginé  que  les  ombres  deshéros  devaient 
préférer  le  bruit  majestueux  des  vagues  an  repos  silen- 
cieux d’un  vallon  ou  d’une  plaine;  et  que  leur  spectre 
s’élevant  dans  les  nuages  du  soir,  aimerait  à contempler 
les  fils  d’Odin  revenir  de  leurs  expéditions  lointaines  en 
répétant  les  chansons  guerrières  qu’ils  avaient  inspi- 
rées (i).  » 

L’estime  qu’ils  avaient  pour  leurs  femmes  était  portée  M “'*'*• 
beaucoup  plus  loin  encore  que  chez  les  Celtes  et  les 
Germains.  Dans  les  festins,  dans  les  réunions  publi- 
ques, dans  les  fêles,  les  femmes  occupaient  toujours  la 
place  d’honneur.  Celles-ci  se  rendaient  digues  du  res- 
pect des  hommes  par  leurs  vertus  et  par  leur  attachement 
pour  leurs  époux.  Souvent  elles  les  accompagnaient 
dans  les  combats,  périssaient  avec  eux  ou  rassemblaient 
des  troupes  pour  les  venger;  d’autres  fois,  mais  ce  n’é- 
tait point  un  usage  général,  elles  s’immolaient  sur  le  bû- 
cher de  leurs  époux.  Le  respect  sévère  que  les  Scandina- 
ves avaient  pour  la  chasteté  était  la  première  sauve-garde 

(■)  Résumé  de  l'histoire  de  Suède,  par  C.  Coqucrcl. 
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des  mœurs  ; les  femmes  ne  vivaient  pas  séquestrées  des 
hommes;  les  jeunes  filles  pouvaient  recevoir  dans  leur 
chambre  leurs  parens  et  même  leurs  prétendus.  Lorsque 
dans  les  voyages  deux  individus  de  sexes  différens,  non 
mariés,  étaient  obligés  de  reposer  sur  la  même  couche, 
l’homme  plaçait  son  épée  nue  entre  la  femme  et  lui  : 
c’était  une  barrière  pins  sûre  que  les  verroux  des  mo- 
dernes. L’éducation  que  recevaient  les  filles  d'un  rang 
distingué  prouve  aussi  le  respect  que  les  mœurs  leur 
assuraient.  Elles  apprenaient  à lire  et  à graver  les  ca- 
ractères runiques,  connaissance  interdite  aux  esclaves; 
elles  s'exerçaient  à la  musique  et  à la  poésie  : les  Sa- 
gas, anciennes  relations  historiques,  citent  un  grand  nom- 
bre de  princesses  qui  aspiraient  au  titre  de  poète.  Les 
femmes  seules  exerçaient  la  médecine  et  la  chirurgie; 
c’étaient  elles  qui  pansaient  les  blessés.  Elles  excellaient 
aussi  dans  l’art  d'expliquer  les  songes,  de  prédire  l’avenir 
et  de  reconnaître  le  caractère  des  individus  d’après  l’en- 
semble des  traits  et  la  physionomie.  Cependant  cette  édu- 
cation brillante  n'excluait  pas  les  occupations  domesti- 
ques; les  reines  mêmes  savaient  coudre,  broder,  faire  le 
pain  et  la  bière. 

Si  la  religion  et  les  mœurs  des  anciens  Scandinaves 
offrent  un  tableau  digne  de  quelque  intérêt  par  l’idée 
qu’il  donne  des  Norwégiens  et  des  Suédois  avant  que 
le  christianisme  eût  été  porté  parmi  eux,  celui  qu’elles 
présentent  aujourd'hui  mérite  aussi  que  nous  en  es- 
quissions quelques  traits.  Commençons  par  la  Nor- 
wége.  Malgré  les  idées  vagues  que  les  anciens  avaient 
sur  les  contrées  septentrionales  de  l’Europe , on  ne  peut 
«i*n»  douter  que  le  pays  que  Pline  appelle  Nérigon  (1)  ne  soit 
la  Norwége.  Plusieurs  géographes  (a)  ont  répété  que  ce 
nom  signifie  chemin  du  Nord  (3)  ; mais  sa  véritable  éty- 


(1)  Lib.  iv,  cap.  16. 

(a)  Voyez  l'article  JYonvc'ge  dans  le  diciionuaire  géographique  de  TEü- 
cy  lopcdit*. 

(3)  De  nord  et  de  weg  (chemin)  : JYoi  W'üg. 
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raologie  est  Nor-Rige,  royaume  du  Nord,  ou  mieux  peut- 
être,  en  prenant  le  mot  nor  comme  signifiant  golfe, 
royaume  des  Golfes,  parce  qu’en  effet  ses  côtes  sont  beau- 
coup plus  découpées  que  celles  de  la  Suède.  On  voit  par 
cette  explication  que  le  nom  d effèrigon  a beaucoup  plus 
d’analogie  avec  celui  de  Norrige  qu'avec  celui  de  Nor- 
weg,  qui  au  premier  abord  paraîtrait  devoir  être  l’ori- 
gine du  nom  moderne. 

Les  petits  souverains  qui  se  partageaient  la  Norwége 
étaient,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  restés  indé- 
pendans,  en  reconnaissant  toutefois  une  sorte  de  supré- 
matie aux  rois  de  Suède  et  de  Danemark,  lorsque,  vers 
l’an  940,  Harald  aux  beaux  cheveux  parvint,  après  de 
longs  combats,  à former  un  seul  royaume  de  toutes  ces 
principautés.  Olof  Trygvason,  connu  aussi  sous  le  nom 
d'Olaüs,  dont  les  aventures  hardies  étonnèrent  le  Nord, 
possesseur  du  trône  de  Norwége  en  991,  essaya,  par  la 
violence  et  la  cruauté,  d’extirper  le  culte  d’Odin  de  ses 
nouveaux  États.  Cependant  un  autre  Olof,  au  commen- 
cement du  xi®  siècle,  surpassa  le  précédent  en  zèle  et  en 
tyrannie  : l’Église  en  fit  un  saint;  à Constantinople  on  lui 
éleva  des  temples,  et  son  tombeau  fut  visité  par  les  pèle- 
rins du  Nord  et  même  de  l’Europe  entière.  Jusqu’au  xive 
siècle,  plusieurs  rois,  dont  nous  ne  retracerons  ni  les  vi- 
ces ni  les  vertus,  se  succédèrent  au  milieu  des  orages  poli- 
tiques. En  i35o,  la  Norwége,  le  Danemark  et  la  Suède 
furent  réunis  sur  la  même  tête;  cependant  Eric  XIII, 
quelques  années  après,  régna  seul  en  Suède,  et  les  deux 
autres  royaumes  restèrent  presque  toujours  sous  un  seul 
sceptre,  jusqu’à  la  réunion  définitive  de  la  Norwége  avec 
la  Suède  en  18 1 4- 

Dans  un  pays  où  l’homme  semble  avoir  toujours  joui 
de  ses  droits  et  conservé  l’exercice  de  sa  dignité;  où  le 
paysan,  loin  d’être  soumis  à l’espèce  de  nullité  politique 
et  morale  sous  laquelle  il  est  partout  courbé , vit  libre , et 
se  fait  représenter  par  des  députés  aux  assemblées  natio- 
nales; où  le  riche  propriétaire  n’est,  pour  ainsi  dire,  qu’un 
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riche  paysan  ; où  l'institution  de  la  noblesse  est  presque 
inconnue;  où  les  châteaux  et  les  grandes  propriétés  sont 
plus  rares  que  dans  aucune  autre  contrée,  l’époque  de  la 
réformation  religieuse  dut  être  une  ère  qui  semblait  ame- 
ner la  consolidation  desinstitutions  chères  à une  popula- 
tion jalouse  de  sa  liberté  : aussi  le  protestantisme  y fut-il 
facilement  établi  dès  l’an  i5a5.Le  clergé  noiwégien,  non 
moins  charitable  et  vertueux  que  celui  des  autres  pays  de 
la  chrétienté,  leur  est  supérieur  en  lumières.  C'est  dans 
cette  classe  respectable  que  l'habitant  de  la  campagne 
trouve  des  instituteurs  instruits,  des  censeurs  indulgens, 
des  consolateurs  zélés  et  des  modèles  de  conduite.  Tout 
ce  qui  touche  à l’intérêt  général,  à l’utilité  publique,  à 
la  prospérité  du  pays,  trouve  de  sages  appréciateurs  dans 
les  plus  simples  curés  de  villages;  aussi  est-ce  à leurs  con- 
seils et  à leur  influence  que  l'administration  s’empresse  avec 
raison  de  recourir,  lorsqu’il  s’agit  d’élever  des  greniers 
d’abondance,  de  réparer  les  ponts  et  les  chemins,  ou  de 
faire  adopter  dans  les  campagnes  quelque  nouveau  genre 
de  culture.  11  est  rare  de  ne  pas  trouver,  parmi  les  ecclé- 
siastiques, des  minéralogistes,  des  économistes,  des  bo- 
tanistes et  des  agriculteurs  instruits.  On  en  a vu  plusieurs 
assez  habiles  en  astronomie  pour  se  faire  un  plaisir  de 
répandre  la  connaissance  de  celte  science,  et  assez  zélés 
pour  faire  construire  des  observatoires  munis  de  tous  les 
instrumens  nécessaires;  on  en  a vu  enfin  introduire  chez 
leurs  paroissiens  l’art  de  fabriquer  des  montres  et  des 
horloges. 

°cc,p«i“l  * On  reconnaît  encore  en  parcourant  la  Norwége  ce  que 
nous  avons  dit  du  goût  des  Scandinaves  pour  les  habita- 
tions isolées  : un  village  est  souvent  composé  de  maisons 
éparses  ça  et  là,  et  formant  une  seule  paroisse  sur  un  es- 
pace de  plusieurs  lieues.  Le  dimanche  on  voit  les  chemins 
couverts  de  légères  carioles  qui  portent  le  paysan  avec 
toute  sa  famille  en  habits  de  fêtes,  et  se  rendant  à l'église 
pour  assister  au  service  divin;  les  temples,  quoique  vas- 
tes, peuvent  rarement  contenir  la  foule,  empressée  d’en- 
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tendre  la  voix  de  son  pasteur.  Après  le  sermon  toute  la 
population  se  livre  au  plaisir  de  la  danse,  à des  joùtes  et 
à divers  exercices  gymnastiques.  Souvent  les  jeunes  gens 
se  réunissent  pour  exécuter  des  manœuvres  militaires. 

Tous  les  ans,  à une  époque  fixe,  cette  jeunesse,  qui  con- 
serve les  inclinations  guerrières  de  ses  ancêtres,  enrôlée 
volontairement  dans  la  milice,  se  rassemble  sous  le  com- 
mandement de  ses  officiers,  et  forme  des  camps  d'instruc- 
tion où  elle  s’exerce  au  maniement  des  armes  et  aux  évo- 
lutions. 

Le  travail  et  la  frugalité,  sources  des  vertus  civiles,  Occhp»i!«i«  dt 

, . , . . , , , . ’ l'birer. 

sont  un  des  traits  caractéristiques  de  la  population  nor- 
wégienne;  les  lumières  et  l'éducation,  en  cimentant  chez 
elle  ces  qualités  précieuses,  la  mettent  à l’abri  de  la  cor- 
ruption et  entretiennent  dans  tous  les  cœurs  le  feu  sacré 
de  l’amour  pour  l’indépendance.  Les  approches  de  Noël 
sont  la  seule  époque  de  l’année  où  quelques  réunions  de 
familles  et  des  festins  font  dévier  le  Norwégien  de  ses 
habitudes  simples  et  frugales.  C’est  aussi  vers  le  même 
temps,  et  pendant  la  durée  du  mois  de  janvier,  que  l’ha- 
bitant de  la  campagne,  s’abandonnant  à la  rapidité  de  son 
traîneau,  se  dirige  vers  les  villes  pour  y échanger,  contre 
le  produit  de  ses  récoltes,  les  outils  et  les  autres  objets  fa- 
briqués, propres  à satisfaire  ses  besoins  et  ses  goûts.  Son 
aptitude  à tout  imiter  est  telle  que  dans  les  longues  soi- 
rées d'hiver  on  voit  dans  chaque  famille,  réunie  autour 
du  foyer,  les  hommes  faire  eux -mêmes  leurs  couteaux, 
leurs  cuillères,  leurs  souliers  et  les  boutons  de  leurs  ha- 
bits; les  femmes  fabriquer  les  étoffes  de  lin  et  de  laine 
dont  elles  se  vêtissent,  et  même  les  teindre  avec  les  li- 
chens colorans  doDt  le  pays  est  si  riche.  Aussi,  l’adresse 
qui  distingue  cette  population  a-t-elle,  dans  certains  can- 
tons, transformé  chaque  habitation  en  une  petite  manu- 
facture, dont  les  produits  s'exportent  dans  les  cantons 
moins  industrieux. 

En  Norwége  on  voit  peu  de  grands  propriétaires,  mais  c.r»ei>r.  in 
aussi  l’extrême  pauvreté  y est  inconnue;  rien  n’est  plus 
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rare  que  la  rencontre  d’un  mendiant.  Si  l’âge  ou  les  infir- 
mités mettent  un  malheureux  dans  l’impossibilité  de  tra- 
vailler, il  trouve  des  secours  et  des  soins  généreux  au  sein 
de  sa  famille  ou  de  sa  paroisse.  La  compassion  envers  l’in- 
digence et  l’infortune  est,  chez  le  Norwégien,  une  vertu 
antique  plutôt  que  l’effet  de  la  charité  chrétienne.  11  en 
est  de  même  de  l’hospitalité  : c’est  pour  lui  un  devoir  sa- 
cré. À ces  qualités  personnelles  il  joint  une  grande  apti- 
tude d’esprit,  un  caractère  vif  et  franc,  une  loyauté  qui 
ne  se  dément  jamais;  il  aime  sa  patrie  et  son  souverain 
avec  enthousiasme,  respecte  ses  supérieurs,  mais  leur  re- 
fuse un  hommage  servile.  Ses  manières  sont  douces,  po- 
lies, affectueuses;  son  port  est  noble,  sa  démarche  aisée, 
son  habillement  toujours  propre.  Le  costume  des  femmes 
est  simple  et  gracieux  ; dans  l’intérieur  de  leur  ménage, 
elles  portent  une  simple  jupe  avec  une  chemise  de  toile 
d’une  blancheur  éclatante,  plissée  autour  du  cou  et  rete- 
nue par  un  collier.  Un  teint  de  lis  et  de  rose,  une  belle 
chevelure  blonde,  une  taille  élevée  et  svelte  leur  donnent 
une  grâce  particulière  que  l’étranger  serait  tenté  de  pren- 
dre pour  de  la  coquetterie,  si  la  pudeur  et  la  fierté  Scan- 
dinaves ne  se  décelaient  jusque  dans  leur  regard  et  leur 
maintien.  Quelques  cantons  situés  dans  les  montagnes, 
comme  celui  de  Val  vers,  où  l’on  ne  voit  plus  les  habitans, 
d’après  une  antique  coutume,  se  battre  à coups  de  couteau, 
après  s’être  attachés  mutuellement  par  le  bout  de  la  cein- 
ture; celui  de  Tcllemark,  où  la  confiance  et  la  loyauté 
laissent  ignorer  l'usage  des  serrures;  les  vallées  enfin  où 
quelques  familles  de  paysans  qui  ne  s’allient  qu’entre  elles 
prétendent  descendre  des  anciens  rois  du  pays,  ont  con- 
servé des  restes  du  costume  Scandinave. 

Telles  sont  les  mœurs  des  habitans  de  la  campagne  : 
ceux  des  villes  en  ont,  il  est  vrai,  de  moins  respectables  et 
de  moins  pures;  quelques  germes  de  corruption  s’y  font 
déjà  remarquer,  mais  sans  rappeler  en  rien  la  déprava- 
tion que  nous  remarquons  dans  les  cités  des  autres  con- 
trées de  l’Europe. 
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Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  la  constitution 
physique  de  la  Norwége.  Les  montagnes  qui  traversent  ce 
royaume  et  la  Suède  forment  un  seul  système  que  l’on  peut 
appeler  scandinavique,  et  qui  se  divise  en  trois  groupes. 
Celui  des  Keelen,  le  plus  conside'rable  par  sa  longueur, 
s’e'tend  depuis  l’extrémité  septentrionale  de  laLaponie  jus- 
qu’à son  embranchement  avec  les  monts  Dover , près  de 
la  source  de  la  petite  rivière  du  Nidelv.  Ce  n’est  rigou- 
reusement qu’une  grande  chaîne,  mais  les  rameaux  qu’il 
dirige  à droite  et  à gauche,  les  montucuses  Iles  de  Lofo- 
den , qui  ne  sont  que  les  sommets  de  quelques-unes  de  ses 
branches,  les  montagnes  qui  se  terminent  près  du  lac 
Enara  dans  la  Laponie  russe,  lui  méritent  le  nom  de 
groupe.  Celui  du  Dover  ou  le  Dovrejîeld  peut  êtrç  con- 
sidéré comme  formant  avec  le  mont  Snœ-Hœttank  l’ouest, 
et  avec  les  monts  Seveberg  et  Svukuj  qui  se  terminent  en 
plateaux  dans  la  Suède  méridionale,  un  second  groupe; 
enfin,  ce  groupe  est  séparé  par  le  cours  du  Vog  de  celui 
qui  se  compose  des  monts  Langfield,  Soynejield,  ou  Sun- 
nanfield,  et  Hardangerjield,  et  des  rameaux  qu’ils  diri- 
gent à l’ouest , à l’est  et  au  sud.  Ce  dernier  occupe  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Norwége  (î). 

La  distance  moyenne  de  la  crête  des  monts  Kœlen  aux 
côtes  de  la  Norwége  n’étant  que  d’une  vingtaine  de  lieues, 
ils  ne  peuvent  envoyer  dans  la  mer  du  Nord  que  des  cours 
d’eau  d’une  faible  étendue  : le  plus  important  est  le 
Namsen , qui,  depuis  sa  sortie  des  lacs  qui  lui  donnent 
naissance,  n’a  pas  plus  de  3o  lieues.  D’autres  plus  consi- 
dérables descendent  des  monts  Dovrefield  et  Sunnanfield  : 
ce  sont  le  Glomment  le  Drammenselv  et  le  Lougen ; ils 
se  jettent  dans  le  détroit  de  Skager  Rack  qui  sépare  le 
Danemark  de  la  Norwége.  Le  Glommen  est  un  fleuve 
de  i5o  lieues  de  longueur,  dont  le  principal  aflluent,  le 
V ormen-elv,  n’a  pas  moins  de  5o  lieues  de  cours.  Le  fleuve 
forme  un  grand  nombre  de  cascades;  à la  fonte  des  neiges 

* 

(1)  Voyez  pour  la  hauteur  de  cej  montagnes,  loin.  VI,  p.ig.  »8. 
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ou  après  les  grandes  pluies,  il  acquiert  une  effrayante  rapi- 
dité, et  ses  débordemens  ravagent  les  campagnes.  La  pente 
des  terrains  ne  permet  pas  aux  lacs  de  la  Norwége  delre 
aussi  considérables  que  ceux  de  la  Suède  : le  plus  grand 
est  le  Miœsen,  long  de  20  lieues  sur  3 de  large,  que  tra- 
verse le  Vormen-elv.  Les  plus  importantes  chutes  d’eau 
sont  celle  de  Feiumfos,  près  de  Lister,  de  600  pieds  de 
hauteur,  et  celle  de  Rœgenfos,  dans  la  province  deTellc- 
mark  : on  lui  donne  85o  pieds  d’élévation. 

Le  sol  de  la  Norwcge  est  en  général  composé  de  ter- 
rains primitifs;  dans  les  monts  Hardangerlield,  la  cime  du 
Vetta-Kelden  se  compose  de  porphyre  rouge  qui,  à une 
profondeur  de  20  à 3o  pieds,  prend  tous  les  caractères  de 
la  roche  appelée  syénite.  Dans  les  plus  hautes  monta- 
gnes du  groupe  le  gneiss  domine;  depuis  le  mont  Lie 
jusqu’au  ruisseau  de  Totak,  c’est  au  contraire  le  micas- 
chiste; dans  toute  cette  région  montagneuse  le  schiste  se 
montre  à chaque  pas,  et  fournit  ici  des  ardoises  qui  se 
délitent  avec  facilité  en  plaques  étroites  et  longues , ou 
bien,  comme  aux  environs  de  Groven,  donnent  lieu  à des 
exploitations  de  pierres  à aiguiser.  Sur  les  bords  du  To- 
tak , le  sol  est  jonché  de  blocs  de  pierres  de  3o  à 40  pieds 
de  hauteur;  l’emplacement  qu’elles  occupent  est  trop  éloi- 
gné des  montagues  pour  que  l’on  puisse  expliquer  leur 
origine;  cependant  elles  ne  peuvent  être  que  le  résultat 
d’alluvions  formées  à une  des  dernières  époques  géologi- 
ques par  des  courans  d’eau  douce  qui  se  sont  dirigés  vers 
la  mer.  De  tout  temps  ces  blocs  ont  excité  l’étonnement 
des  habitans  de  la  contrée;  suivant  même  une  tradition 
mythologique,  c’est  le  dieu  Thor  qui  les  brisa  avec  son 
marteau,  mais  qui,  après  avoir  laissé  tomber  cet  ins- 
trument, les  retourna  à droite  et  à gauche  pour  le  cher- 
cher. Un  géologue  qui  irait  détacher  des  échantillons  de 
ces  blocs  erratiques,  pourrait  bien  encore  être  pris  au- 
jourd’hui par  les  habitans  pour  un  sectateur  de  Thor. 
Près  de  Bergen  , dans  l’île  d'Hiertoen,  on  remarque  au- 
dessus  des  Ilots  un  amas  de  laves  noires  et  poreuses  de  ao 
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à 3o  pieds  d'e'paisseur.  Toute  la  partie  méridionale  de  la 
Norwége  a souvent  éprouvé  des  tremblemens  de  terre; 
un  naturaliste  (i)  a prétendu  que  les  laves  que  nous 
venons  de  signaler  avaient  pu  être  soulevées  du  sein 
des  flots.:  on  dit  même  qu’à  i5  lieues  au  sud  de  Beige», 
au  fond  de  la  baie  de  Bukfiord,  il  sort  quelquefois  du  feu 
par  une  crevasse  qui  divise  une  falaise  en  gneiss. 

Toutes  les  montagnes,  et  principalement  celles  d U RicW**  mini» 
midi,  recèlent  un  grand  nombre  de  minéraux  recherchés 
dans  les  collections,  et  de  métaux  utilisés  par  l’homme; 
les  environs  de  D rontheim,  au  pied  des  monts  Kœlen,  et 
de  Raraas,  à la  base  des  monts  Dovrefield,  renferment  le 
cuivre  le  plus  estimé;  les  meilleures  mines  de  fer  s’exploi- 
tent dans  le  district  d’Arendal.  L’abondance  de  ces  mé- 
taux dédommage  la  Norwége  du  peu  de  richesse  des  mi- 
nes d’argent  de  Kongsberg,  dont  l’exploitation  a cepen- 
dant été  reprise  depuis  1 8 1 5 ; dans  d’autres  localités  on 
trouve  du  plomb,  du  cobalt  et  de  la  plombagine.  On  lire 
des  flancs  de  plusieurs  montagnes  diverses  espèces  de  mar- 
bres dont  quelques-uns  sont  employés  dans  les  arts,  piiu- 
cipalement  aux  environs  de  Bergen. 

Dans  la  Norwége  méridionale  les  montagnes  sont  sou  • Végétation, 
vent  surmontées  de  sommités  arrondies,  couronnées  par 
des  bois  ; dans  le  nord,  au  contraire,  les  montagnes,  quoi- 
que moins  élevées,  sont  presque  toujours  couvertes  de 
neige  et  conséquemment  dépouillées  de  végétation;  mais 
les  collines,  le  plus  souvent  composées  de  sables,  don- 
nent naissance  à plusieurs  végétaux  cryptogames.  Celles 
dont  la  superficie  est  formée  de  terre  végétale  se  couvrent 
de  diverses  espèces  de  saxifrages,  et  d’autres  plantes  dis- 
persées ça  et  là  : ici  le  diapensia  laponica  forme  des 
toufles  toujours  vertes;  là  l’élégante  andromède  ( andro- 
rneda  Cœrulea  Linn.)  s’élève  en  petits  buissons  à côté 
de  l’azalée  ( azalea  procumbens  ) dont  les  rameaux  ram*- 
pans  conservent  leur  fraîcheur  au  milieu  des  rigueurs  de 

(i)  Voyez  tes  Observations  sur  la  géographie  physique  de  la  Scandiua- 
yie,  par  le  professeur  Stejfcns.  Hertha,  vol.  X el  XI. 
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l’hiver.  Au.  pied  de  ces  collines,  un  arbre  dont  la  sève  re- 
cueillie par  le  Norvégien  lui  sert  à faire  une  boisson  qui 
ressemble  au  vin  blanc  mousseux,  le  bouleau  balance 
dans  les  airs  ses  branches  légères  et  flexibles,  et  forme 
souvent  avec  l’érable,  le  pin  et  le  sapin,  des  forêts  d’une 
immense  étendue.  La  forme  pyramidale  de  ces  végétaux 
résineux  est  en  harmonie  avec  les  rochers  aigus  qui 
leur  servent  de  base,  et  avec  les  glaçons  qui  pendant 
plusieurs  mois  chargent  leurs  branches  délégantes  sta- 
lactites. Le  sapin  atteint  une  hauteur  de  160  pieds;  il 
est  recherché  pour  la  mâture  et  comme  bois  de  char- 
pente. Après  l’avoir  coupé  on  le  précipite  du  haut  des 
sommets  escarpés  dans  les  petites  rivières  qui  descen- 
dent des  montagnes  jusqu’à  la  mer.  Entraîné  par  ces 
cours  d’eau  rapides,  il  franchit  les  cataractes  et  ne  s’ar- 
rête qu’aux  rangées  de  pieux  fixés  à peu  de  distance  des 
criques  ou  petites  baies  où  il  est  livré  au  commerce. 
Dans  les  terrains  bas  l'arbousier  traînant,  la  camarine  à 
fleur  écarlate  ( impetrum  nigrum ) et  le  bouleau  nain,  dont 
la  gélinotte  blanche  cherche,  pendant  l’hiver,  les  grai- 
nés  cachées  sous  la  neige , s’élèvent  au  milieu  des  lichens 
qui  servent  de  nourriture  aux  rennes.  Dans  les  régions 
moyennes,  la  végétation  du  tremble  est  vigoureuse;  aux 
environs  de  Drontheim,  au-delà  du  63e  degré  de  lati- 
tude, le  chêne  commence  à paraître;  près  de  Christiana , 
on  le  voit  prospérer  ; mais  ce  n’est  que  dans  la  région  mé- 
ridionale que  cet  arbre  forme  de  belles  forêts.  Dans  la 
même  région  les  pommes  et  les  cerises  parviennent  à une 
parfaite  maturité  ; près  de  Drontheim  elles  ne  mûrissent 
plus,  mais  la  douce  influence  de  la  mer,  que  nous  avons  eu 
déjà  l’occasion  de  faire  remarquer,  se  fait  tellement  sen- 
tir dans  l’île  de  Touterœ,  à a degrés  j du  cercle  polaire, 
que  ces  fruits  y atteignent  sans  peine  leur  maturité.  Dans 
quelques  jardins  de  la  région  méridionale,  on  cultive  le 
pêcher,  l’abricotier  et  le  melon,  qui  réussissent  parfai- 
tement ; il  est  même  probable  que,  lorsque  l’horticulture 
aura  fait  quelques  progrès  chez  les  paysans,  ils  finiront 
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par  acclimater  dans  leurs  champs  beaucoup  de  plantes  de 
nos  climats  tempérés.  Jusqu’à  présent  celles  qu’ils  culti- 
vent  avec  le  plus  de  soins  et  de  succès  sont  le  lin,  le 
chanvre  et  le  houblon  ; déjà  la  culture  de  la  pomme-de? 
terre  a prouvé  qu’il  serait  toujours  facile  à la  Noiwége 
d'éviter  le  fléau  de  la  disette,  en  multipliant  ce  végétal, 
qui  peut  remplacer  les  céréales.  Le  blé  ne  vient  qu’en 
petite  quantité,  l’orge  est  plus  abondante,  l’avoine  est* 
de  toutes  les  sortes  de  grains,  celle  qui  réussit  le  mieux 
dans  ce  pays,  oh  l'agriculture  a mille  obstacles  à surmon- 
ter, oh  les  terrains  bas  sont  fréquemment  exposé*  aux 
inondations,  et  dont  les  hauteurs  sont  tour  à tour  ren- 
dues stériles,  par  le  froid  et  par  la  chaleur. 

L’augmentation  du  nombre  d’babitans  a causé  en  Nor-  R»*"' 
wége  la  diminution  de  celui  des  animaux  sauvages;  on  ne 
rencontre  plus  l’élan  que  très-rarement;  l’ours,  dressé  sur 
ses  pattes  de  derrière,  attaque  encore  le  chasseur  qui  l’at- 
tend armé  de  son  couteau  ; le  loup  est  toujours  la  terreur 
des  troupeaux;  mais  tandis  que  le  premier  se  réfugie  dans 
les  montagnes  boisées,  le  second  semble  craindre  les  bois 
et  les  haies;  il  s’établit  dans  les  plaines  découveites,  et 
quelquefois  même  sur  la  glace.  Diverses  espèces  de  renards 
habitent  les  rivages  baignés  par  l’Océan  glacial,  et  le  lemr 
ming  descend  en  troupes  des  montagnes  de üœlen,  et,  dans 
sa  marche  en  colonnes  serrées,  il  ravage  les  champs  cul- 
tivés. Une  foule  d’oiseaux  habitent  les  côtes  de  l’Occan  : c’est 
la  Norwége  qui  fournit  la  plus  grande  partie  de  l’édredon 
sur  lequel  nos  petites  maîtresses  reposent  leurs  fréquentes 
migraines.  Rien  n’est  plus  périlleux  que  la  manièie  dont 
leNorwégien  va  recueillir,  sur  les  rochers  qui  bordent  la 
mer,  ce  duvet  recherché  par  la  mollesse  : suspendu  au- 
dessus  des  flots,  il  se  hisse  à l’aide  d’une  corde  pour  at- 
teindre les  fentes  et  les  cavités  où  les  oiseaux  font  leurs 
nids.  Si  la  corde  casse,  si  le  bâton  sur  lequel  il  s’appuie  sc 
brise , le  malheureux  chasseur,  précipité  du  haut  des  ro- 
chers, trouve  au  milieu  des  écueils  une  mort  affreuse. 

Le  Norwégien  nourrit  dans  ses  vallées  de  nombreux  trou- 
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peaux  : ses  chevaux  sont  petits,  tuais  vifs  et  d’un  pied  sûr, 
comme  tous  ceux  des  contrées  monlueuses;  scs  bêtes  à 
cornes  paissent  en  liberté  dans  les  îles  qui  bordent  la  côte 
occidentale  ; souvent  elles  y deviennent  tellement  sauva- 
ges qu’on  est  obligé  de  les  tuera  coups  de  fusil.  Le  poisson 
abonde  dans  les  mers,  les  lacs  et  les  rivières,  et  l'intré- 
pide Norwégien  tire  de  la  pêche  un  produit  considéra- 
ble. 

Le  climat  de  la  Norwége  offre  plus  de  variété  qu’on  ne 
le  croit  généralement  : il  n’est  pas  partout  également  froid 
et  rude  ; c’est  vers  l'est  et  dans  l’intérieur  que  l’hiver  a le 
plus  de  durée  et  le  froid  la  plus  grande  intensité.  Cette  sai- 
son est  la  plus  favorable  aux  communications  des  babitans 
et  à leurs  rapports  commerciaux;  c'est  aussi  la  saison  de 
ces  parties  de  plaisir  si  peu  connues  dans  les  climats  plus 
doux  : alors  se  succèdent,  aux  environs  des  villes,  de 
brillantes  courses  sur  la  neige,  où  l'élégance  et  la  richesse 
des  traîneaux,  le  luxe  des  attelages,  la  beauté  des  che- 
vaux, qui,  rapides  comme  le  vent,  font  retentir  l’air  du 
bruit  argentin  de  leurs  sonnettes,  surpassent  par  leur 
éclat  et  leur  mouvement  les  brillantes  réunions  d'équi- 
pages de  Paris,  de  Vienne  et  de  Londres.  Le  printemps 
ne  s'aunonce  que  par  les  ravages  de  débâcles  aussi  terri- 
bles que  subites  ; pendant  le  mois  d’avril  et  la  plus  grande 
partie  de  mai,  le  pays  est  impraticable;  on  ne  peut  même 
voyager  dans  les  montagnes  que  vers  le  mois  de  sep- 
tembre, parce  que  les  neiges  qui  les  couvrent  sont  en 
grande  partie  fondues,  et  que  les  chaleurs  de  l’été  ont 
perdu  de  leur  force.  A Bergen  les  longs  jours  de  cette 
saison  durent  environ  19  heures,  et  trois  semaines  aux 
environs  de  Drontheim.  La  température  moyenne  de 
l'année  est,  à Christiania,  de  5 degrés  de  chaleur  du 
thermomètre  de  Kéauaiur;  elle  n’est  que  de  3 degrés  à 
Péleisbourg,  sous  la  même  latitude.  Près  des  côtes  méri- 
dionales, la  température  permet  de  faire  dans  certains 
cantons  deux  récoltes  de  grains,  on  en  fait  même  trois 
dans  les  années  chaudes.  Généralement  le  climat  est  sa- 
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lubre.  Mais  vers  les  côtes  occidentales  le  pays  prend  nn 
autre  aspect  : les  exhalaisons  salines  de  la  mer  nuisent 
à la  végétation;  les  golfes  n’y  gèlent  jamais;  le  froid  ne 
s’y  fait  sentir  que  lorsque  règne  le  vent  d’est  qui  traverse 
les  hautes  montagnes,  ou  celui  du  nord  qui  vient  de  l’O- 
céan glacial;  les  brouillards,  les  pluies  et  les  tempêtes 
étendent  leur  nuisible  influence,  dont  l'un  des  effets  est 
de  favoriser  les  ravages  du  scorbut  (i). 

On  voit  par  cet  exposé  que,  située  entre  le  58e  et  le  Aip>d  6«a<r»i. 
71e  degré  de  latitude,  et  longue  de  plus  de  4<>0  lieues 
sur  une  largeur  d’environ  20  lieues  au  nord  du  64e  de- 
gré et  de  80  au  sud , la  Norwége  doit  présenter  les  aspects 
les  plus  rians  et  les  plus  sauvages  : ici  de  sombres  forêts 
d’arbres  résineux  s’élèvent  au  bord  de  ravins  effrayans 
parleur  profondeur;  des  glaciers  éternels  les  dominent, 
et  l’aquilon  mugissant  interrompt  seul  le  silence  du  dé- 
sert; là  des  habitations  couvertes  en  toiles  rouges  et  pla- 
cées sur  les  flancs  des  collines,  des  clochers  isolés  qui  se 
reflètent  sur  la  surface  des  lacs,  des  usines  et  des  moulins 
suspendus  au-dessus  des  torrens,  annoncent  un  pays  où 
la  civilisation  et  l’industrie  marchent  sans  obstacles  dans 
la  route  des  améliorations.  Sur  les  côtes,  les  golfes  en- 
tourés d’écueils  se  succèdent  avec  la  plus  triste  mono- 
tonie. Mais  en  pénétrant  dans  l’intérieur  de  ceux-ci,  la 
scène  change  tout-à-coup,  en  offrant  au  fond  de  ces  baies 
et  de  ces  anses,  dont  l’étroite  et  sombre  entrée  est  souvent 
dangereuse,  des  villes  d’un  aspect  agréable.  Prenons  - en 
quelques  exemples  dans  les  plus  importantes. 

Drontheim.  ou  Trondhiern  est  située  au  fond  d'un  golfe  vnl'* 
d’une  grande  étendue;  c’est  la  seule  ville  fermée  de  la 
Norwége,  mais  scs  murailles  et  ses  deux  forts  tombent 
en  ruines;  elle  est  construite  en  bois,  mais  les  fréquens 
incendies  dont  elle  fut  victime  ont  fait  remplacer  de 
vieilles  habitations  par  des  maisons  construites  avec  goût, 
et  des  ruelles  tortueuses  par  des  rues  larges  et  droites.  Elle 

(1)  Voye*  l’Excursion  aux  monts  Firldslutn,  par  M.  ff'  .-St.  Carpelan; 
publiée  en  Suède  en  iSa-J. 
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fut  fondée  en  997  par  Olof  Tryggwason , sur  l’emplace- 
ment de  la  cité  Scandinave  de  Nideros.  A.  une  demi-lieue 
de  son  enceinte,  l’église  de  Iliade  remplace  le  temple  de 
Thor  et  d'Odin  que  détruisit  Olof.  Elle  fut  lung-lemps  la 
résidence  des  rois; on  voit  encore  leur  trône  antique  dans 
le  palais  qui  sert  aujourd'hui  d'arsenal.  Elle  possédait 
autrefois  une  magnifique  cathédrale  que  les  Norwégiens 
comparaient  à l’église  de  Saint-Pierre  de  Rome:  en  1.719 
un  affreux  incendie  la  détruisit.  Elle  a été  remplacée  par 
une  église  moins  magnifique,  mais  dont  les  ornemens,  les 
colonnes  en  marbre  et  l’étendue,  sont  cependant  remar- 
quables. D’après  le  traité  d’union,  elle  jouit  comme  la 
précédente  du  privilège  delre  la  basilique  où  l’on  cou- 
ronne les  rois  (1).  Après  cet  édifice,  les  plus  considéra- 
bles sont  l’hôtel  du  gouvernement,  et  celui  de  la  société 
des  sciences  qui  renferme  une  belle  bibliothèque  et  un 
cabinet  d’histoire  naturelle.  Les  environs  de  Drontheim 
sont  d’un  aspect  riant  : de  jolies  maisons  de  plaisance  s’é- 
lèvent ça  et  là  dans  la  campagne  et  sur  les  bords  du  golfe; 
ils  sont  embellis  encore  par  deux  belles  chutes  d’eau  ap- 
pelées le  grand  et  le  petit  Leerfos. 

C’est  également  au  milieu  d’une  longue  baie  hérissée 
d’écueils  et  bordée  de  rochers  que  Bergen  fait  un  grand 
commerce  de  bois  de  construction , de  vergues,  de  cuirs» 
et  surtout  de  poissons  secs  et  salés.  Sept  montagnes  s'élè- 
vent en  demi-cercle  autour  de  la  ville;  celle-ci  est  défen- 
due par  plusieurs  fortifications  et  par  de  liantes  muraillesi 
le  vieux  château,  bâti  l’an  1070  par  le  roi  OlofKyrre,  ser- 
vit de  résidence  aux  souverains  de  la  Norwége  jusqu’à 
l'époque  célèbre  de  l’union  de  Calmar,  vers  la  fin  du  xiv« 
siècle;  il  sert  aujourd'hui  de  prison,  de  magasin  d’appro- 
visionnement, et  d'habitation  pour  le  commandant  de  la 
place.  Bergen  est  bâtie  irrégulièrement,  mais  parmi  ses 
3,ooo  maisons,  qui  sont  presque  toutes  à un  setil  étage  et 
peintes  en  dehors,  on  en  voit  plusieurs  en  pierres.  On  y 

(1)  Rcise  durch  das  weslliche  5cbwcd*'n  Norwrgcn  nnd  I iuhiud , von 
1 ried.  Wilh.  von  Schubert. 
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compte  4 églises,  plusieurs  écoles  et  des  établissemens  de 
bienfaisance. Elle  est  la  patrie  d’Eric  Pontoppidan,  qui  eu 
devint  l'évêque  et  qui  fonda  le  collège,  ainsi  que  de  Loiltë 
Hoiberg,  écrivain  distingué  comme  historien  et  comme 
auteur  de  comédies.  Au  moyen  âge  Bergen  était  un 
comptoir  de  ta  ligue  anséatique;  son  port  est  va^ste  et 
bien  fortifié.  Dans  cette  ville,  iot>3  électeurs  envoient 
quatre  représentai  au  Slorting  de  Norwége  (1). 

Sur  les  côtes  méridionales,  Christiansand  est  la  quà-  chrUtU»n»d. 
trième  ville  du  royaume.  Elle  avait  été  fondée  en  1641 
par  Christian  IV,  roi  de  Danemark,  qui  voulut  en 
faire  la  principale  station  de  sa  marine  : elle  fut  ruinée 
èn  1807  par  les  Anglais.  Son  port  a été  restauré  : il  est 
profond  et  bien  fortifié;  c’est  le  principal  refuge  des  na- 
vires qui  ont  éprouvé  des  avaries  pendant  la  dangereuse 
traversée  du  Cattegat.  Le  plus  bel  édifice  de  cette  ville 
est  la  cathédralé.  A une  deml-lieue  de  la  côte  on  a élevé 
sur  une  île  un  établissement  de  quarantaine.  Friderik-  Kria«rii»i«*. 
stadt,  à l’embouchure  du  Glommen,  fait  un  commerce 
considérable  en  bois  de  construction;  des  batteries  éle* 
vées  sur  plusieurs  îles,  et  deux  forts  qui  communiquent 
par  un  passage  souterrain,  défendent  l’entrée  de  son  port; 
c’est  la  seule  ville  de  Norwége  qui  soit  bâtie  en  pierres. 
Kongsberg > connu  par  ses  mines  d’argent  et  ses  fabriques 
de  jouets  d’enfans,  est  arrosé  par  le  Lauven,  qui  coule 
dans  une  vallée  profonde  et  sauvage. 

A 1a  lieues  à l’est  de  cette  ville,  le  golfe  de  Chris- 
tiania se  divise  en  plusieurs  baies  sur  une  longueur 
de  2a  lieues  du  sud  au  nord;  sa  plus  grande  largeur 
est  de  ô lieues,  sa  partie  la  plus  étroite  n’en  a pas 
plus  d’une  demie.  Il  est  entouré  de  hautes  montagnes 
et  pârsemé  d’îles  dont  quelques-unes  sont  assez  consi- 
dérables. Plusieurs  petites  villes  s’élèvent  sur  ses  bords, 
entre  autres  celle  de  Moss , où  fut  conclu,  le  14  août 
1814,  la  convention  qui  a préparé  la  réunion  de  la  Suède 


(1)  Voycx  Bcrgcns  bokrircUc,  par  M.  L.  Sagen,  1 vol.  in-8*,  1824. 
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avec  la  Norwége.  C’esl  a son  extre'inile'  que  l’on  voit  Chrit- 
tiania,  dont  les  maisons  et  les  jardins,  groupés  en  cercle 
autour  du  port,  semblent  s’appuyer  sur  un  amphithéâ- 
tre de  rochers  et  de  forêts.  L’aspect  de  cette  capitale  est 
agréable  autant  que  majestueux;  ses  rues  sont  larges  et 
bien  pavées;  si  elle  renfermait  moins  de  maisons  en  bois, 
elle  serait  une  des  plus  belles  villes  du  Nord.  Ses  fau- 
bourgs sont  considérables;  l’un  d’eux,  appelé  le  vieux 
Opshj  est  tout  ce  qui  reste  de  l’ancienne  capitale  de  la 
Norwége,  fondée  par  Harald  aux  beaux  cheveux,  au  xie 
siècle,  et  détruite  en  i6a4  par  un  incendie.  La  moderne 
capitale  porte  le  nom  de  Christian  IV  son  fondateur.  Ses 
constructions  régulières  s’augmentent  de  jour  en  jour 
avec  sa  population.  Ses  plus  beaux  édifices  sont  la  cathé- 
drale, le  palais  du  gouvernement,  le  nouvel  hôtel-de- 
ville,  l’école  militaire,  la  nouvelle  bourse  et  le  grand 
collège.  C’est  dans  le  réfectoire  de  cet  établissement  que 
së  tiennent  annuellement  les  séances  de  l’assemblée  con- 
stitutionnelle appelée  le  Sterling.  Depuis  i8i3  il  existe  à 
Christiania  une  université  pour  ie  royaume.  Sa  bibliothè- 
que renferme  80,000  volumes;  elle  possède  un  beau  cabi- 
net de  physique,  un  observatoire,  un  jardin  botanique  et 
une  collection  d’histoire  naturelle;  quinze  professeurs  y 
instruisent  ]a  jeunesse.  Christiania  compte  plusieurs  éta- 
büssetnens  de  bienfaisance,  entre  autres  deux  maisons 
d’orphelins  : l’une  pour  ceux  qui  sont  nés  dans  la  ville, 
et  l’autre  appelée  la  maison  d 'Anker,  pour  ceux  de  tout 
le  royaume.  Ce  dernier,  le  plus  important  de  tous,  dis- 
tribue des  secours  aux  pauvres  honteux,  aux  familles  in- 
digentes, et  fait  instruire  à ses  frais  les  enfans  que  leurs 
païens  n’ont  pas  le  moyen  d’élever. 

A l’est  de  l'embouchure  du  Glommen , près  des  fron- 
tières de  la  Suède,  Friderikshald,  dont  le  port  peut  con- 
tenir des  vaisseaux  de  haut  bord,  a joint  à son  ancien 
nom  dé  Halden  celui  de  Frédéric,  que  lui  donna  en 
1 Gf>5  Frédéric  III,  pour  sa  courageuse  défense  contre  les 
Suédois.  C'est  au  pied  de  sa  forteresse,  appelée  Frideriks - 
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zeen,  que  Charles  XII  fut  atteint  d’une  halle  mortelle,  le 
xi  de'cembre  1718.  En  1 8 1 4- » les  Suédois  ont  fait  élever 
une  pyramide  sur  la  place  même  où  ce  grand  homme 
expira.  1 

Les  îles  de  la  Norwége  peuvent  être  comprises  sous  la 
dénomination  (l'archipel  norwégien  (1)  et  divisées  en  »«’•*- 
trois  groupes  : celui  de  Bergen  et  celui  de  Drontheim, 
baignés  par  la  mer  du  Nord;  celui  de  Loffoden,  dans  l’O- 
céan glacial.  Le  premier  commence  au  sud,  au  golfe  de 
Berkeford;  ses  principales  Iles  sont  Carmoé  et  Fidjé,  où 
l’on  dit  que  le  premier  roi  de  Norwége,  Ilarald,  fixa 
long-temps  sa  résidence;  dans  le  groupe  de  Drontheim 
trois  îles  sc  font  remarquer  par  leur  étendue  : Smœlen, 
jdveroen  ou Frojen,  et  HiUttren,  la  plus  grande  des  trois; 
mais  les  plus  célèbres  sont  les  petites  lies  Vigten,  d’où 
partit,  pour  la  conquête  de  la  Normandie,  le  Norwé- 
gicn  ou  Normand  Rolf,  plus  connu  sous  le  nom  de  Roui 
ou  de  Rollon.  Le  groupe  des  Loffoden  occupe  une  lon- 
gueur de  60  lieues;  les  plus  considérables  sont  la  longue 
Andœn,  l’irrégulière  Langœn,  Hindœn,  la  plus  impor- 
tante de  toutes;  Mageroe , où  se  trouve  le  Cap-Nord, 

Seyland,  où  l’on  voit  un  pic  d’une  grande  élévation;  So- 
roe,  profondément  découpée  par  un  grand  nombre  de 
golfes,  et  Osl-Vaagen,  le  point  central  de  l’importante 
expédition  qui,  chaque  année,  pendant  les  mois  de  février 
et  de  mars,  rassemble  dans  ces  parages  plus  de  20  mille 
pécheurs.  C’est  entre  Vœroe  et  Mosfcen  Moskcnœsoe,  que 
se  trouve  le  dangereux  goufre  de  Mal-Strœm,  si  redouté 
des  navigateurs. 

La  principale  branche  d’industrie  norwégienne  est  <1*  1* 

. r r,  , , 1 . N.twi;.. 

certainement  la  pccue  : les  exportations  annuelles  que 
fait  le  royaume  en  harengs  et  en  morue  sont  évaluées  à 
6 ou  7 millions  de  francs.  En  1827  il  vendit  à l’Angleterre  > 

plus  de  1,100,000  homards.  Le  négociant  de  Bergen  appro- 
visionne l’Espagne  et  l’Italie  de  cette  immense  quantité 

(1)  Itf.  A.  Ralbi  • proposé  le  premier  celle  dénominaliou  et  cette  di- 
viéioo. 
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de  poissons  que  l’on  y consomme  pendant  lç  cai^me; 
l’hiver  le  Norwégien  nourrit  même  ses  bestiaux  avec 
des  entrailles  de  poissons;  par  la  vente  de  ses  fers,  il 
s’approvisionne,  dans  les  ports  de  la  mer  Baltique,  de 
la  quantité  de  blé  nécessaire  à sa  consommation;  le 
commerçant  anglais  recherche  les  mâts  et  les  planches 
de  Christiania;  les  sapins  de  Drontlieim,  moins  estimés, 
sont  enlevés  par  l’Irlandais.  Avec  ces  matières  premiè- 
res et  beaucoup  d’autres  d’une  moindre  importance, 
l’habitant  de  la  Norwége  se  procure  les  douceurs  de  la 
vie  et  même  les  jouissances  du  luxe  : les  femmes  des 
vallées  les  plus  reculées  portent  sur  leur  cou  des  mou- 
choirs de  Masulipatnam  ; dans  les  moûts  Dovrefield,.  les 
hôpitaux  sont  toujours  abondamment  pourvus  de  thé,  de 
sucre  et  de  café;  les  riches  couvrent  leurs  tables  de  fla- 
cons de  Bordeaux  et  de  Chypre,  d’oranges  de  Malte  et 
de  raisins  de  Corinthe;  enfin,  dans  ce  pays  que  l’on  ne 
cite  point  pour  sa  richesse,  les  meubles  d’acajou,  les 
porcelaines  précieuses  et  les  mets  recherchés  ne  sont 
pas  plus  rares,  sous  le  toit  hospitalier  du  négociant  de 
Bergen  et  de  Christiania,  que  chez  le  riche  marchand  de 
Londres,  ou  que  chez  le  brillant  banquier  de  Paris. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
de  la  Péninsule  Scandinave.  — Deuxième  section. 
— Description  de  la  Suède.  , 

Le  caractère  des  babitans  de  la  S uède,  et  sous  certains  rap- 
ports la  constitution  physique  du  pays,  offrent  plus  d’un 
trait  de  ressemblance  avec  le  peuple  et  le  climat  de  la 
Norvvége.  On  se  représente  les  Lapons  comme  des  hommes 
d’une  petite  stature,  d’une  couleur  basanée  ou  jaunâtre 
et  d’une  physionomie  désagréable  : rien  n’est  moins  exact 
que  l’idée  qu’ou  s'en  fait.  Dans  le  nord  de  la  Laponie 
norwégienne  et  suédoise,  ils  sont  plus  grands  que  dans  le 
sud;  cependant  leur  taille  ne  dépasse  pas  5 pieds  2 à 3 
pouces;  leur  teint  cuivré  est  plutôt  le  résultat  d’un  séjour 
habituel  dans  des  huttes  enfumées  qu’un  caractère  de 
race.  Les  Lapons  montagnards,  qui  vivent  presque  tou- 
jours à l’air,  ont  la  peau  très-peu  basanée;  la  plupart 
de  leurs  femmes  sont  même  assez  blanches  ; chez  les  deux 
sexes  on  remarque  des  figures  aussi  agréables  que  chez 
les  autres  peuples.  Leur  humeur  est  d’une  égalité  parfaite: 
jamais  leur  gaîté  ne  se  dément;  leur  probité  est  à toute 
épreuve,:  le  vol  etl’assassinat  sont  presque  inconnus  parmi 
eux;  ils  sont  laborieux  et  sobres , mais  ils  ne  peuvent  ré- 
sister à la  tentation  de  boire  des  liqueurs  fortes  (1).  Dans 
la  Westro-Bothnie,  disent  les  voyageurs,  la  force  physi- 
que et  la  beauté  distinguent  l’un  et  l’autre  sexe;  une 
hospitalité  sans  bornes  envers  l'étranger , une  humeur 
gaie,  un  caractère  entreprenant,  sont  des  qualités  com- 
munes à toute  la  population  qui  s’étend  jusqu’au  cercle 
polaire.  Le  peuple  de  la  Jemtic  a la  taille  svelLe,  le  corps 

(1)  Reise  durh  das  ocerdliclie  sciiwcdea  und  Lapptand,  etc. , von  F. -H'. 
von  Schubert.  Leipzig,  i8a3. 
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agile , et  la  chevelure  blonde  des  Norwégiens.  UHelsin - 
gien  est  brave  : il  attaque  l’ours  avec  autant  d’intrépidité 
que  le  montagnard  de  la  Norwége  ; on  a même  vu  sou- 
vent la  jeune  bergère  défendre  avec  succès,  contre  un  de 
ces  animaux,  le  troupeau  confié  à sa  garde  : il  est  vrai 
que,  suivant  une  vieille  superstition,  l’ours  ne  peut  rien 
contre  une  vierge.  Le  peuple  de  la  Néricie  a l’air  som- 
bre et  taciturne  : son  caractère  est  un  mélange  de  loyauté 
et  de  fierté,  de  méfiance  et  d’opiniâtreté.  Dans  les  pro- 
vinces d 'TJpland,  de  fVestmannie  et  de  Dalècarlie,  la 
population,  renommée  par  sa  bravoure,  conserve  encore 
les  caractères  physiques  des  habitans  les  plus  septentrio- 
naux : des  cheveux  noirs,  des  yeux  enfoncés,  unregard 
un  peu  farouche,  quoique  rempli  d’expression  et  de  vi- 
vacité, des  muscles  fortement  prononcés,  des  os  saillans, 
une  taille  presque  gigantesque.  C’est  en  Weslro  - Gothie 
et  surtout  en  Gothie  que  l’on  voit  dominer  les  cheveux 
blonds,  les  yeux  bleus,  les  tailles  moyennes,  sveltes  et 
élancées,  les  physionomies  pleines  de  franchise,  de  dou- 
ceur et  d’une  certaine  exaltation  sentimentale,  du  moins 
chez  le  beau  sexe.  Le  peuple  des  autres  provinces  parti- 
cipe de  ces  diverses  qualités  physiques  et  morales  (i). 

La  Suède  est  séparée  de  la  Norwége  par  les  monts 
Kœlcrt,  SvuJsu  et  Seveberg.  La  distance  de  la  mer  à 
ces  montagnes  étant  beaucoup  plus  grande  qu’en  Nor- 
wége, les  terrains  y ont  moins  de  pente,  les  cours 
d’eau  y sont  plus  considérables,  et  les  lacs  plus  nom- 
breux et  plus  étendus;  cependant  aucun  des  fleuves  de 
ce  royaume  ne  surpasse  en  longueur  le  fleuve  norwégien 
du  Glommen  : les  plus  considérables. parcourent  à peine 
une  étendue  de  ioo  lieues.  L’un  des  plus  importans  est 
la  Tornea,  qui  sort  du  lac  de  ce  nom,  situé  au  pied  des 
monts  Kœlen,  et  qui,  parmi  les  rivières  qu’il  reçoit, 
compte  le  Muonio,  barrière  naturelle  qui  sépare  la  Suède 
delà  Russie  jusqu’à  son  embouchure,  depuis  laquelle  la 

(')  Voyez  Mélanges  sciculi  tiques  cl  lillcrnircs,  tom.  I. 
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Tornea  Bert  aussi  de  limite  aux  deux  états.  La  Lulea  et 
l’Umea  ne  le  cèdent  point  en  étendue  aux  précédens. 
Toutes  ces  rivières,  et  beaucoup  d'autres  que  nous  ne 
nommons  point,  traversent  des  lacs  d’une  grande  su- 
perficie, et  se  jettent  dans  le  golfe  de  Bothnie;  les  trois 
plus  importans  lacs  de  la  Péninsule  Scandinave  sont, 
dans  l’ordre  de  leur  grandeur:  le  Wener(  1),  le  Mœ- 
lar (i),  le  Welter{ 3)  et  le  Hielmar  (4)  ; ils  sont  tous  quatre 
situés  dans  la  Suède  méridionale;  le  premier  est,  après  ceux 
de  Ladoga  et  d’Onega  dans  l’empire  russe,  le  plus  grand 
de  l’Europe.  Il  donne  naissance  à la  Gœta,  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  le  Cattegat,  après  s’être  fait  jour  au  milieu 
de  rochers  escarpés  qui  forment  des  cataractes  effrayantes. 

Aucun  pays  n'était  plus  facile  à canaliser  que  la 
Suède;  aussi  dès  le  règne  de  Charles  XI,  le  gouverne- 
ment suédois  a-t-il  eu  soin  de  profiter  de  la  disposition 
du  sol  pour  multiplier  les  moyens  de  communication 
par  eau.  Le  canal  qui  porte  le  nom  de  la  rivière 
Arbora  conduit  celle-ci  du  lac  Hielmar  dans  le  Mœlar; 
le  canal  de  Sœdertlege,  terminé  depuis  1819,  réunit  les 
eaux  du  Mœlar  à celles  de  la  Baltique;  le  canal  du 
JVœdde  abrège  la  navigation  du  golfe  de  Bothnie  avec 
la  Baltique,  en  évitant  le  dangereux  bras  de  mer  si- 
tué entre  la  Suède  et  les  îles  d’Aland;  celui  à'Almare- 
Stœk , terminé  en  i8a3,  établit  une  communication  fa- 
cile entre  Upsal  et  Stockholm  (5).  D’autres  canaux  ont 
été  exécutés  ou  commencés  pour  rendre  navigables  plu- 
sieurs rivières  et  donner  plus  de  valeur  aux  immenses 
forêts  situées  dans  les  provinces  septentrionales  ; mais  le 
plus  important  de  ces  travaux  est  le  canal  de  Gœta,  que 
l’on  est  sur  le  point  d’achever,  et  qui,  à l’aide  de  plusieurs 

(1)  Le  long  de  35  lieues  sur  ao  de  largeur. 

(a)  Le  Mœlar  a a5  lieues  de  long  sur  9 à 1 8 de  large. 

(3)  Le  IV citer,  de  i!\  lieues  de  long  sur  6 à 7 de  large. 

(4)  Le  Hielmar  a 16  lieues  de  long  sur  4 de  large. 

(5)  Consulte*  le  résumé  des  rapports  faits  au  roi  de  Suède  et  dcNorwcge, 
sur  les  travaux  puldics  exécutés  en  i8i  J : Revue  eucyclopcdique  de  i8aj- 
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petits  lacs,  ouvrira  un  passage  facile  entre  le  Wetter  et 

la  mer  Baltique. 

La  Suède  possède  dans  cette  mer  deux  îles  importan- 
tes : (Æland  et  Goüiland.  La  première  est  séparée  de 
la  terre  ferme  par  le  de'lroit  de  Calmar;  elle  est  longue 
de  3o  lieues  etlarge  de  3 à 5;  son  sol  est  composé  de  ro- 
ches schisteuses,  siliceuses  et  calcaires;  scs  vallées  sont 
agréables  et  bien  arrosées;  elle  est  riche  en  pâturages  et 
en  prairies;  elle  nourrit  un  grand  nombre  de  bestiaux  et 
renferme  une  population  nonlbreuse.  La  seconde,  beau- 
coup plus  considérable  puisqu’elle  a a5  lieues  de  long 
sur  10  large,  est  un  plateau  calcaire  et  sablonneux  de  i5o 
à aoo  pieds  de  hauteur,  sur  lequel  s'élèvent  des  collines, 
dont  les  sommets  nus  et  arides  ont  à peu  près  la  même 
élévation;  l’une  de  ces  collines,  appelée  le  Hoborg,  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  cavernes.  L’ile  est  arrosée  par 
des  lacs  et  plusieurs  rivières;  l’une  d’elles,  appelée  le 
Lummelund,  sort  du  petit  lac  de  Martebœ , coule  pen- 
dant quelque  temps  dans  un  canal  souterrain,  et  réparait 
par  une  ouverture  large  de  12  pieds,  pour  se  jeter  dans 
la  mer.  Le  climat  de  Gothland  est  beaucoup  moins  ri- 
goureux que  celui  des  parties  de  la  Suède  situées  à la 
même  latitude.  Elle  est  riche  en  forêts  et  en  gibier,  en 
terres  arables  et  en  bestiaux;  les  mérinos  y sont  parfai- 
tement acclimatés  ; les  chèvres  y atteignent  une  très- 
haute  taille.  L’agriculture  y est  susceptible  de  grandes 
améliorations;  mais  comme  l’ile  ne  nourrit  point  de  fa- 
milles nobles  et  que  les  propriétés  y sont  très-divisées , 
l’habitant  y est  dans  l’aisance  et  sc  procure  des  denrées 
coloniales,  du  vin  et  d’autres  objets  de  première  néces- 
sité, en  échange  de  ses  bois,  de  son  goudron,  de  ses  mar- 
bres, de  ses  poissons,  de  scs  bestiaux  et  des  excellens  na- 
vets qu’il  cultive.  Une  petite  île  remarquable  sous  d’autres 
rapports,  est  celle  ftlluen,  à l’entrée  du  Sund  ; elle  fut 
habitée  par  le  célèbre  Tycho-Brahc,  qui  y fit  construire 
l’observatoire  auquel  il  donna  le  nom  A' Urnnienbourg. 

La  constitution  physique  de  la  Suède  a été  le  sujet  des 
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observations  de  plusieurs  naturalistes  distingués  ; l’un 
d’eux,  dans  un  travail  fait  avec  beaucoup  de  précision  et 
de  clarté,  nous  en  donne  une  idée  assez  juste  pour  que 
nous  puissions  en  tracer  en  peu  de  mots  les  principaux 
caractères  (1).  Nous  avons  déjà  vu  que  le  gneiss  et  le  gra- 
nité dominent  dans  les  montagnes  que  nous  considérons 
comme  formant  le  système  scandinavique.  Partout  où 
l’on  aperçoit  ces  deux  sortes  de  roches,  elles  alternent 
ensemble,  passent  insensiblement  de  l'une  à l’autre  , 
comme  si  elles  avaient  été  formées  en  même  temps,  et  la 
première  occupe  toujours  une  étendue  plus  considérable 
que  la  seconde.  Cependant  celle-ci  se  montre  principale- 
ment seule  sur  les  bords  du  Muonio,  sur  les  côtes  de  la 
Baltique,  au  nord  de  Calmar,  et  dans  les  provinces  de 
l’Upland,  de  la  Westmannie,  de  l’Ostro  - Gothie  et  de  la 
Westro-Gothie.  Le  gneiss  renferme  les  plus  importans  fi-  Roche,  ticiou. 
Ions  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb  argentifère  exploités 
èn  Suède  ; cette  roche  contient  un  bien  plus  grand  nom- 
bre découches  d’autres  roches  que  partout  ailleurs;  dans 
lès  montagnes  elles  sont  généralement  inclinées  du  nord- 
est  au  sud-ouest.  Les  plus  anciens  terrains  h débris  orga- 
niques sont  en  Suède,  beaucoup  plus  étendus,  relative- 
ment à leur  épaisseur,  que  dans  les  autres  contrées  de 
l’Europe  ; on  y voit  se  succéder  des  calcaires  compactes 
renfermant  des  dépouilles  de  ces  animaux  marins  à enve- 
loppe cloisonnée,  appelés  orthocérés , des  schistes  argileux 
contenant  de  petits  corps  organisés  que  Linné  nomma  le 
premier  graptolitlies , et  appartenant  à la  même  famille 
que  les  précédens;  enfin  des  grès  et  différentes  sortes  de 
roches  formées  de  diverses  substances  agglomérées.  La 
Dalécarlie , la  Jerntie,  la  Néritie  et  l’Ostro-Gothie  sont 
couvertes  de  ces  anciens  dépôts.  C’est  en  Scanie  que  l’on 
voit  paraître  des  formations  moins  anciennes  comprenant 
les  terrains  bouillers  et  le  calcaire  à coquilles  de  l’an- 
cienne mer,  le  muschelkalk  des  Allemands,  auquel  suc- 

0)  Voyci  l'Introduction  h la  géographie  minéralogique  de  la  Suède,  par 
M.  Hitengtr,  traduit  eu  allemand  par  le  docteur  H ethter. 
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cèdent,  dans  l'ordre  de  leur  formation,  des  couches  sa- 
bleuses et  calcaires  ainsi  que  des  bancs  épais  de  craie. 
Dans  cette  province,  des  roches  qui  portent  les  ca- 
ractères d’une  origine  ignée  traversent  les  divers  ter- 
rains et  se  montrent  à la  surface  du  sol;  c’est  sur  son 
sol  que  l’un  de  nos  savans  (i)  a reconnu  dans  les  vas- 
tes terrains  de  transport,  composés  de  sables,  de  cail- 
loux roulés  et  de  blocs  énormes  de  roches  granitiques 
dont  l’accumulation  forme  çà  et  là,  aux  envii  ons  d’Upsal, 
sur  les  bords  du  lac  Weneret  jusqu’au  détroit  du  Sund, 
ces  colliues  appelées  ose  en  suédois,  l’origine  des  dé- 
pôts de  même  nature  qui  couvrent  le  duché  de  Meck- 
lembourg,  la  Poméranie  et  les  provinces  russes,  jusqu’à 
l’embouchure  de  la  Newa.  Ainsi  c’est  de  la  Norwége  et 
delaSuède  que  sont  descendus,  entraînés  par  d’immenses 
courans,  ces  débris  que  l’on  est  étonné  de  retrouver  des 
deux  côtés  de  la  Baltique,  mais  qui  les  ont  couverts  sans 
doute,  alors  que  cette  mer  n’existait  point  encore,  ou 
lorsque  le  pays,  plus  couvert  de  forêts  et  conséquemment 
plus  froid,  voyait  le  Sund  et  les  autres  détroits  se  couvrir 
de  glaçons,  et  présenter  pendant  les  rigueurs  de  l’hiver  un 
chemin  tout  tracé  pour  ces  éruptions.  Un  mot  nous  suf- 
fira pour  donner  une  idée  de  la  richesse  minérale  des 
mines  de  fer  de  la  Suède  : on  les  exploite  à ciel  ouvert 
comme  des  carrières  de  pierres,  et  l’on  a calculé  qu’elles 
pourraient  à peine  être  épuisées  dans  i5  siècles. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  végétation  en  Norwége 
convient  à celle  de  la  Suède;  cependant  nous  ajoute- 
rons, d’après  les  recherches  d'un  savant  botaniste  (a), 
que  la  primevère  ( primula  elalior ) qu’on  voit  fleurir 
dans  nos  bois  dès  les  pi  entiers  jours  du  printemps,  se 
montie  communément  en  Scante;  que  l'érable  commun 
( acer  campestre),  le  plus  petit  de  ce  genre,  s’élève  à 

(i)  M.  jil.  flronÿniarl  : voyez  s»  Notice  «ur  les  blocs  Je  roches  des  ter- 
rains de  transport  en  Suède.  Ann.  des  sciences  naturelles,  loin.  XIV. 

(•>)  M.  Fries,  auteur  d'un  mémoire  intitulé  : Excursions  botaniques  dans 
quehpies  provinces  de  la  Suède. 
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côté  de  plusieurs  arbres  de  nos  forêts;  que  l'humble 
asaret  ( asarum  europeum ) rampe  à la  surface  du  sol 
dans  les  terrains  sablonneux;  que  le  millepertuis  ( hyperi - 
cum ) se  fait  reconnaître  par  sa  fleur  jaune  dans  les  sables 
de  Bleking;  que  le  saule  amandier  (salix  amjgdaüna) 
multiplie  dans  les  lieux  humides  ses  flexibles  rameaux, 
et  voit  croître  à ses  pieds  la  myosotide  vivace  aux  fleurs 
du  plus  joli  bleu.  Vers  le  62e  et  le  63e  degré,  les  ar- 
bres fruitiers  cessent  de  prospérer;  le  cerisier  n’est  plus 
qu’un  chétif  arbrisseau;  mais  la  nature  a multiplié  de- 
puis cette  latitude  jusqu’aux  extrémités  septentrionales 
de  la  Suède,  avec  plusieurs  ronces  connues  dans  le 
reste  de  l’Europe,  deux  espèces,  dont  les  fruits  déli- 
cieux seraient  goûtés  avec  plaisir,  même  dans  nos  cli- 
mats. L’une  est  le  rubus  arcticus  : sa  baie  rafraîchissante,  n„nc„. 
sucrée,  aromatique,  tient  le  milieu  entre  la  fraise  et  la 
framboise;  on  a vainement  cherchéà  l’acclimater  en  Suède  : 

011  dirait  qu’elle  a été  donnée  à la  Bothnie  septentrionale 
pour  la  dédommager  des  arbres  fruitiers  qui  lui  man- 
quent. L’autre,  plus  répandue,  le  rubus  chamœrorus,  des- 
cend jusqu’au  60e  degré  ; elle  fournit  aux  Suédois  une 
espèce  de  limonade  aussi  saine  qu’agréable.  L’abondance 
de  ces  baies  et  la  nécessité  de  les  utiliser  en  ont  multi- 
tiplié  l’usage  à l’infini.  Toute  la  partie  de  la  Suède  corn-  Atncui«,rf. 
prise  entre  le  détroit  du  Sund  et  le  cours  de  la  Dala  a 
fait  depuis  vingt  ans  de  grands  progrès  en  agriculture  ; elle 
produit  du  froment,  du  seigle,  de  l’orge,  de  l’avoine  et 
des  légumes  farineux  en  assez  grande  abondance.  Dans  la 
Dalécarlie,  la  Jcmtieet  l’Angermanie,  on  cultive  partout 
le  lin  , le  chanvre  et  la  pomme- de-terre;  mais  au  nord  de 
ces  provinces  l’insuflisance  des  récoltes  oblige  l’habitant 
à mêler  avec  le  grain  l’écorce  du  pinus  siloeslris,  pour  se 
procurer  une  nourriture  plus  abondante. 

Le  climat  de  la  Suède,  généralement  moins  rude  que  aimjl 
celui  de  la  Nonvége,  est  toujours  un  sujet  d’étonnement 
pour  1 étranger.  En  Gothie,  la  douceur  de  la  température 
et  la  fertilité  du  sol  ont  tellement  favorisé  la  reproduction, 
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que,  bien  que  cette  province  soit  à peine  égale  au  quart 
de  tout  le  royaume,  sa  population  en  forme  à peu  près 
les  deux  tiers.  A Stockholm,  l’Allemand  des  bords  de  la 
Baltique  ne  retrouve  point  ces  brouillards  qui  s’éten- 
dent sur  une  grande  partie  de  l’Allemagne;  le  Français 
n’y  regrette  point  le  climat  du  nord  de  la  France,  il  n’y 
éprouve  même  pas  ces  ckangemens  brusques  et  fréquens 
qui  nuisent  à l’agrément  du  séjour  de  Paris.  Dans  la  capi- 
tale du  royaume,  les  plus  longs  jours  et  les  plus  longues 
nuits  sont  de  18  heures  et  demie.  A Calix,  près  de  la 
frontière  du  nord,  l’hiver  dure  9 mois,  et  l'été  3 mois  qui 
se  terminent  avec  celui  de  septembre;  le  soleil  ne  quitte 
pas  l’horizon  dans  la  saison  des  plus  longs  jours,  et  ne  se 
montre  point  dans  celle  des  plus  longues  nuits.  Fn  géné- 
ral on  respire  en  Suède  un  air  pur,  et  l’on  n’y  éprouve 
jamais  les  ravages  des  maladies  contagieuses.  La  beauté 
d’un  été  chaud  et  sec,  qui,  dans  sa  courte  durée,  voit  les 
frimas  disparaître  tout  - à - coup  et,  presque  d’heure  en 
heure,  les  plantes  se  parer  de  feuilles  et  de  (leurs,  fait  ou- 
blier que  le  printemps  y est  inconnu.  L’Europe  méri- 
dionale, ainsi  qu’on  l’a  dit  avec  justesse,  ne  connaît  pas 
cette  douce  clarté  d’une  matinée  ou  d’une  soirée  du  Nord, 
cette  lente  disparition  des  rayons  du  soleil  réfléchis  dans 
un  océan  de  nuages  pourprés,  et  ces  nuits  encore  em- 
bellies par  la  faible  lueur  du  crépuscule,  au  moment  où 
l’aube  matinale  se  montre  à l'Orient. 

Parcourons  maintenant  la  Suède  dans  toute  sa  lon- 
gueur, visitons  les  villes,  esquissons  les  mœurs  des  prin- 
cipales provinces,  et  lorsqu’arrivés  à l’extrémité  méri- 
dionale de  la  péninsule  Scandinave,  nous  examinerons 
ses  institutions,  son  industrie  et  son  commerce,  nous  au- 
rons préparé  le  lecteur  à apprécier  sous  tous  les  rapports 
la  monarchie  suédoise. 

Les  villes  de  la  Suède  sont  en  général  très-peu  peu- 
plées; il  ne  faut  point  s’en  étonner  : on  ne  connaît  pas 
dans  ce  pays  cette  foule  d'oisifs  qui  viennent  consommer 
au  sein  des  cités  leurs  pensions  ou  les  revenus  de  leurs 
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terres;  le  propriétaire,  le  noble  meme,  jouissent  à la 
campagne  et  au  sein  de  leur  famille  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie  domestique  et  des  occupations  agricoles, 
laissant  aux  fabricans  et  aux  ne'gocians  à peupler  les 
villes  et  les  ports  de  mer .Lulea  ou  Luleo,  dans  la  Bothnie 
septentrionale,  est  une  petite  ville  de  4,000  hahitans  an 
plus,  dont  le  port,  à l’embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom,  fait  quelque  commerce  avec  les  Lapons.  Les 
nlluvions  de  la  rivière  ont  fait  abandonner  l'ancienne  Lu- 
lea, maintenant  trop  éloignée  de  la  mer .Pitca  est  encore 
moins  importante  que  la  précédente.  Umea,  danslaWes- 
trobothie,  avec  1100  habitans,  entretient  une  société  d'a- 
griculture et  une  école;  elle  est,  comme  les  précédentes, 
à l’embouchure  d'une  rivière  dont  elle  porte  le  nom. 

La  Suède  septentrionale,  dont  nous  venons  de  citer-  les 
trois  principales  villes,  est  peuplée  de  Lapons  et  de  Sué-  »' 
dois  ; on  y distingue  quatre  classes  de  Lapons  : ceux  des 
montagnes,  ceux  des  forêts,  les  pêcheurs  et  les  prolétai- 
res. Les  premiers  vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux 
de  rennes;  ils  se  tiennent  l’été  dans  les  montagnes  et 
l'hiver  dans  les  plaines;  leur  vie  nomade  les  oblige  à 
transporter  avec  eux  leurs  familles,  leurs  animaux  et 
leurs  cabanes.  Les  seconds  sont  sédentaires;  leurs  trou- 
peaux de  rennes  sont  moins  considérables;  ils  les  con- 
duisent dans  les  forêts,  ou  bien  ils  les  laissent  paître  en 
liberté,  et  s’occupent  de  la  culture  de  leurs  terres.  Les 
Lapons  pêcheurs  ont  encore  moins  d’animaux  que  les 
précédens  ; ils  les  confient  à leurs  compatriotes  des  fo- 
rêts, ou  bien,  pendant  qu’ils  exploitent  les  lacs  les  uns 
après  les  autres,  ils  envoient  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  paître  les  troupeaux  dans  les  montagnes.  Les  Lapons 
prolétaires  vivent  d'aumônes  ou  se  mettent  au  service 
des  paysans  suédois;  d’autres,  après  avoir  vu  périr  leurs 
troupeaux  par  les  attaques  des  loups  ou  par  d’autres 
événemens  malheureux,  fabriquent  des  paniers  et  des 
corbeilles  en  osier.  La  rigueur  du  climat,  la  misère  qui 
atteint  fréquemment  les  Lapons,  le  peu  de  fécondité  de 
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leurs  femmes,  s’opposent  à l’accroissement  de  leur  popu- 
• lation.  Le-Westrobothnien  et  les  autres  Sue'dois  habitans 
des  mêmes  re'gions,  animés  de  l’amour  du  travail,  unis 
par  la  plus  franche  cordialité,  vivent  heureux  dans  leurs 
ménages,  où  régnent  l’ordre  et  la  propreté.  Leurs  femmes 
relèvent  leurs  charmes  naturels  par  une  sorte  d’élégance 
dans  leurs  vétemens.  Ces  provinces  septentrionales  ren- 
ferment peu  de  nobles  et  de  négocians  ; le  clergé  seul 
forme  la  classe  la  plus  respectée,  la  plus  influente  et  la 
plus  heureuse,  parce  qu’elle  ne  doit  sa  considération  qu’à 
la  reconnaissance  que  les  habitans  ont  pour  ses  bienfaits. 

Hemœsand,  plus  considérable  que  les  cités  du  nord, 
porte  le  nom  de  la  petite  île  d 'Hernœn,  sur  laquelle  elle 
est  située.  Sa  position,  à l’entrée  d’un  golfe  , donne  de 
l’importance  à son  port;  elle  est  le  siège  d’un  évêché;  sa 
construction  est  régulière;  elle  renferme  plusieurs  fabri- 
ques et  possède  un  collège,  un  jardin  botanique  et  une 
imprimerie  qui  publie  des  ouvrages  en  langue  lapone. 
Gcjle,  à l’embouchure  d’une  petite  rivière  appelée  Gefle- 
An,  a des  rues  irrégulières,  mais  larges  et  bien  pavées, 
un  assez  bon  port,  deux  chantiers  de  construction,  des 
manufactures,  plusieurs  écoles  et  un  gymnase  renommé. 
A Falun,  situé  dans  une  vallée  et  divisée  en  deux  pai  ties 
par  une  petite  rivière  qui  unit  le  lac  Varpan  et  celui  de 
-Jiums,  on  fabrique  des  toiles,  des  rubans,  des  pipes;  des 
manufactures  de  produits  chimiques  et  des  filatures  de 
coton  et  de  laine  y sont  aussi  établies.  Son  école  de  mi- 
neurs a de  la  réputation.  C’est  dans  les  environs  de  cette 
ville  que  se  trouvent  les  mines  de  cuivre  les  plus  considé- 
rables du  royaume,  ainsi  que  quelques  mines  d’or  et  d’ar- 
gent : on  évalue  à 5oo  le  nombre  d’ouvriers  qui  y sont 
employés. 

Le  Dalécarlien  a de  grandes  relations  de  commerce 
avec  le  Norwégien  : c’est  au  plus  fort  de  l’hiver  qu’il  fran- 
chit les  montagnes  pour  porter  ses  produits  aux  marchés 
de  Dronllieim.  Ces  voyages  se  font  par  caravanes  de  3oo 
à /joo  hommes,  et  de  plus  de  xooo  chevaux.  C’est  un 
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spectacle  singulier  que  celui  de  ces  paysans  faisant  reten- 
tir les  airs  de  leurs  chants  joyeux,  montés  dans  de  légers 
traîneaux  , glissant  avec  la  rapidité  du  vent  sur  la  neige 
ou  sur  la  surface  des  lacs  solidifiés  par  le  froid.  L’IIel- 
singien,  habitant  une  contrée  maritime,  jouit  d’un  climat 
moins  rude  que  le  Dalécarlien;  son  sol  n’est  pas  fertile, 
mais,  à force  de  travail  et  d’industrie,  le  pays  qu’il  habite 
est  peut-être  l’un  des  plus  heureux  de  l’Europe.  11  cultive 
assez  de  céréales  pour  sa  nourriture;  ses  troupeaux  lui 
fournissent  en  abondance  du  beurre  et  des  fromages  ex- 
cellensjses  forêts  sont  peuplées  de  gibier  exquis;  ses  riviè- 
res sont  remplies  de  poissons  et  de  saumons  délicats  ; ses 
exportations  en  fer  et  en  chanvre  sont  considérables.  Ses 
habitations  sont  commodes,  solides  et  garnies  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire;  chez  les  riches  une  chambre  est  ordi- 
nairement remplie  de  plus  de  linge  et  d’habils  que  la  fa- 
mille n’en  pourrait  user  dans  un  siècle.  L’ordre  et  la  pré- 
voyance sont  les  vertus  de  ce  peuple. 

En  approchant  d’Upsal,  on  aperçoit  sur  une  hauteur  Up*i. 
un  château  qui  fut  bâti  par  Gustave  Ier.  Upsal  ou  Up- 
sala,  appelée  jadis  OEster-Aros,e st  arrosée  par  la  petite 
rivière  de  la  Fyrisa.  Elle  est  célèbre  par  son  université, 
où  l’on  compte  60  professeurs  et  plus  de  800  élèves.  Sa 
situation  dans  uneplaine  fertile,  à i5  lieuesde Stockholm, 
est  favorable  à un  établissement  de  ce  genre,  qui,  autant 
qu’il  est  possible,  doit  être  placé  loin  des  objets  de  tenta- 
tion que  renferme  toujours  une  capitale.  Linné,  Crons-  • 
tedt,  Bergmann , Wallerius  et  plusieurs  autres  grands 
hommes  y ont  occupé  des  chaires.  Les  bâtimens  réservés 
à cette  université  sont  sans  contredit  les  plus  beaux  de  la 
ville;  l’académie  Gustavieune,  que  Gustave  Adolphe  fit 
construire,  renferme  une  bibliothèque  de  80,000  volu- 
mes; on  y remarque  aussi  une  belle  collection  de  ma- 
nuscrits. Dans  la  salle  qui  leur  est  destinée,  on  remarque 
deux  coffres  que  Gustave  111  y déposa  pour  être  ouverts 
5o  ans  après  sa  mort  : c’est  en  i83o  que  ses  intentions 
doivent  être  remplies.  Le  même  édifice  contient  l’amphi- 
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théâtre  d'anatomie;  à l'observatoire,  parfaitement  situé, 
est  jointe  une  bibliothèque  considérable,  composée  d’ou- 
vrages sur  l’astronomie  ; le  laboratoire  de  chimie  et  de 
physique , le  musée  d’histoire  naturelle  et  le  nouveau 
jardin  botanique,  sont  des  collections  d’une  grande  ri- 
chesse. Les  bâtimens  de  l’université  comprennent  aussi 
des  salles  d’armes  et  de  danse,  ainsi  qu’un  magnifique 
manège  pour  l’école  d’équitation.  La  ville  compte  encore 
d’autres  établissemens  utiles  : la  société  des  sciences, 
fondée  en  171a  par  Eric  Berzélius,  d'abord  bibliothé- 
caire et  qui  devint  archevêque  d'Upsal;  l’école  cathé- 
drale , espèce  d'école  secondaire,  où  l’on  enseigne  la  lit- 
térature et  les  sciences;  les  écoles  du  dimanche,  qui  se 
tiennent  dans  une  des  salles  de  la  sacristie  de  la  cathé- 
drale; une  école  pour  les  pauvres,  une  maison  de  travaux 
volontaires  pour  la  classe  indigente,  une  institution  par- 
ticulière pour  le  soulagement  des  personnes  de  distinc- 
tion, victimes  des  vicissitudes  de  la  fortune,  et  principa- 
lement pour  les  femmes,  un  hôtel  des  Invalides,  dont 
une  partie  sert  de  maison  de  correction,  enfin  une  so- 
ciété biblique. 

Les  maisons  d’Upsal  sont  bâties  les  unes  en  pierres  et 
les  aulies  en  bois;  les  plus  belles  ont  des  jardins  d'où  la 
vue  s’étend  au  loin  dans  la  campagne;  ses  rues  sont  lar- 
ges et  droites,  principalement  celles  qui  aboutissent  à sa 
t'aibéJral*.  «tj  amie  et  superbe  place.  Sa  cathédrale  est  la  plus  vaste 
* et  la  plus  magnifique  église  de  la  monarchie  suédoise  : 
sa  construction  gothique  rappelle  celle  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Elle  fut  commencée  en  ia58  et  terminée  en 
i435  ; elle  est  couverte  en  lames  de  cuivre.  Sa  longueur 
est  de  33o  pieds,  sa  largeur  de  i4o  et  sa  hauteur  de  io5. 
A l’entrée  de  cette  église  on  remarque  la  figure  du  roi 
saint  Olof,  foulant  aux  pieds  un  monstre,  symbole  de 
l’idolâtrie;  c’est  dans  la  nef  que  les  souverains  suédois 
recevaient  la  couronne  et  qu’ils  prenaient  jadis  le  titre  de 
cono.w.  l ois  d’Upsal.  L’intérieur  de  cet  édifice  est  rempli  de  tom- 
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l’autel  reposent  les  cendres  d’OIaiis-Pélri,  le  réformateur 
de  la  Suède;  plus  loin,  un  monument  en  albâtre  ren- 
ferme les  restes  de  Gustave  Ier  et  de  ses  trois  femmes.  Ici, 
l’on  voit  le  cercueil  en  argent  d’Eric  IX,  et  les  sarcophages 
de  plusieurs  rois  de  Suède;  là  c’est  le  magnifique  monu- 
ment en  marbre  érigé  à la  mémoire  du  baron  Charles 
de  Geer,  historien  et  naturaliste;  un  autre  se  fait  remar- 
quer par  sa  simplicité  : c’est  celui  de  Linné,  élevé  en  1 798 
par  les  amis  de  ce  grand  homme.  Dans  les  deux  sacris- 
ties d’autres  objets  frappent  les  regards  : l’une  contient  les 
portraits  des  principaux  ecclésiastiques  de  la  Suède  ; dans 
l’autre  on  voit  le  vêtement  que  portait  l’infortuné  Nils- 
Sture,  si  injustement  accusé  de  trahison  par  Eric  XIV,  et 
poignardé  de  la  main  de  ce  prince  dans  le  château  d’Up- 
sal  ; la  pierre  à repasser,  longue  de  trois  pieds,  que  le 
roi  de  Suède  Albert  de  Mecklenbourg  envoya  par  dé- 
rision à la  reine  Marguerite  de  Danemark,  afin  qu’elle 
s’en  servît  pour  aiguiser  ses  aiguilles,  plutôt  que  de  se 
préparer  à lui  faire  la  guerre,  et  le  drapeau  que  cette 
reine  lit  faire  avec  les  morceaux  de  ses  chemises  et  qu’elle 
lui  envoya  en  retour.  On  sait  qu’Albert  appelait  Margue- 
rite la  reine  sans-culotte,  et  que  celte  guerre  d’épigram- 
raes  se  termina  parla  bataille  de  Falkœping,  dans  laquelle 
la  victoire  plaça  la  couronne  de  Suède  sur  la  tête  de  Margue- 
rite. Une  autre  salle  contient  plusieurs  objets  de  grand  prix, 
tels  qu’une  croix  en  vermeil  renfermant  un  morceau  du 
bois  de  la  vraie  croix  envoyé  par  le  pape  Alexandre  III  ; 
un  calice  en  or  de  17  pouces  de  hauteur,  enrichi  de  dia- 
mans,  qui  fut  pris  à Prague  par  Kœnigsmark,  ainsi  qu’une 
vieille  idole  en  bois,  représentant  le  dieu  Tlior. 

La  nature,  généreuse  dans  ses  bienfaits,  a réuni  avec  stoeUoim. 
tant  de  prodigalité  aux  environs  de  Stockholm  les  sites  les 
plus  variés,  que  cette  ville  semble  placée  au  milieu  d’un 
grand  et  superbe  jardin.  D'un  côté  s’élèvent  des  monta- 
gnes majestueuses  que  garnit  le  sombre  feuillage  des  pins, 
alternant  avec  les  rameaux  touffus  de  l’orme  et  du  chêne, 
tandis  que  de  l'autre  s’ouvre  une  agréable  vallée;  ici  le 
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Pi*.,wl'r2ïi  JâcMœlar  étale  sa  surface  irrégulièrement  découpée  par 
des  golfes  et  des  promontoires,  et  couverte  d’une  multi- 
tude de  rockers  de  granité,  les  uns  escarpés  et  nus,  les 
autres  décorés  de  maisons  de  plaisance  ou  de  touffes  de 
bois;  là  s’élève  une  forêt  sur  une  pente  garnie  de  ver- 
dure; plus  loin  la  vue  se  repose  sur  des  coteaux  ou  sur  des 
îles.  Des  châteaux,  résidences  d’été  de  la  famille  royale;  des 
maisons  de  campagnes  et  des  jardins  animent  ce  paysage. 
La  capitale  de  la  Suède  est  dans  une  situation  singulière  et 
romantique  qui  frappe  d’étonnement  tous  ceux  qui  s’y  pré- 
sentent. Elle  occupe  deux  presqu'îles  et  plusieurs  îles  bai- 
gnées par  le  lac  Mœlar,  au  fond  d’un  golfe  où  il  se  décharge 
dans  la  mer  Baltique;  aussi  l’a-l-on  sous  ce  rapport  com- 
parée à Venise.  Canut,  fils  d'Eric  le  Saint,  en  jeta  les  fon- 
dations vers  la  fin  du  xiic  siècle  dans  un  lieu  qui  ne  con- 
tenait que  de  misérables  cabanes  de  pêcheurs  et  qu’il  vou- 
s-  . .1.  .,.  lait  défendre  contre  les  attaques  des  pirates.  Le  Norrmaltn 

et  le  Sœdcrmalm,  ses  deux  grands  faubourgs,  occupent 
plusieurs  îles  et  sont  en  partie  bâtis  sur  pilotis.  Ainsi  ses 
dix  quartiers  sont  séparés  par  les  divers  bras  du  Mœlar 
et  par  la  mer;  ils  communiquent  entre  eux  par  treize 
principaux  ponts  en  pierres  et  plusieurs  autres  en  bois  ; 
beaucoup  d'habitations  sont  entourées  de  jardins  dont  les 
murs  s’élèvent  au  bord  des  eaux  ; d'autres  comme  dans  le 
Sœdcrmalm  s’appuient  sur  les  rochers  qui,  plus  Lauts  que 
les  toits,  s’élèvent  comme  des  murailles  au  milieu  de  ces 
îles.  Stockholm  est  bâtie  sans  régularité , la  plus  grande 
partie  est  en  pierre  et  en  briques,  plusieurs  sont  en  bois, 
peintes  en  rouge;  ses  vingt  places  publiques  sont  petites  et 
sans  noblesse;  c’est  dans  le  Norrmalin  que  se  trouvent 
les  plus  larges  et  les  plus  belles  rues  : la  plus  longue  est 
la  Drottninggataj  quç  décorent  les  façades  de  plusieurs 
i«  p”M.  palais.  Le  port,  défendu  par  deux  forts,  est  d’une  entrée 
difficile,  mais  son  enceinte  est  vaste  et  sure;  l’eau  en  est 
limpide  comme  le  cristal,  et  si  profonde  que  les  grands 
navires  peuvent  aborder  jusqu’à  son  extrémité  au  centre 
de  la  ville,  et  débarque!  leurs  marchandises  sur  le  quai, 
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bordé  par  de  belles  maisons  et  de  vastes  magasins.  Plu- 
sieurs rues  de  la  cité  s’élèvent  à l’entour,  l’une  au-dessus 
de  l’autre,  sur  la  pente  d’une  colline,  et  forment  un  bel 
amphithéâtre  couronné  par  le  palais  du  roi.  Cet  édifice,  rmu  «n  r»t. 
depuis  son  origine  jusqu’au  xvie  siècle,  ne  fut  qu’une 
forteresse;  reconstruit  plusieurs  fois  depuis,  ce  que  l’on 
en  voit  aujourd’hui  date  de  l’année  de  1 7 53  ; c'est  un 
bâtiment  carré  flanqué  de  deux  ailes,  bâti  dans  un  très- 
beau  style  et  rempli  de  meubles  précieux  et  de  collections 
d’un  si  grand  prix,  qu’on  peut  le  comparer  aux  plus  belles 
demeures  royales  de  l’Europe.  La  chapelle  est  d’une 
grande  richesse  : c’est  là  que  le  ao  décembre  de  chaque 
année  on  célèbre  une  fête  en  l’honneur  de  Gustave- Adol- 
phe, pour  rappeler  la  noble  persévérance  avec  laquelle 
il  combattit  pour  la  liberté  de  la  communion  protestante. 

La  bibliothèque  du  roi  renferme  4o,ooo  volumes,  ainsi 
que  de  nombreux  manuscrits,  et  possède  le  livre  d’heures 
de  l’empereur  Ferdinand,  l’un  des  trophées  de  Gustave- 
Adolphe  pendant  la  guerre  de  3oans,  et  l'exemplaire  de  la 
Bible  selon  la  Vulgate,  sur  lequel  Luther  écrivit  des  no- 
tes relatives  à son  plan  de  réformation.  La  collection  de  ta- 
bleaux se  compose  de  différens  ouvrages  des  grands  maîtres 
de  l’école  italienne  etdes  meilleurs  peintres  suédois.  Le  mu- 
sée des  antiques  est  riche  en  statues  grecques  et  en  médail- 
les. Au  bas  de  la  plate-forme  qu’occupe  le  château,  s’élève  i ium 
la  statue  de  Gustave  III,  érigée  par  la  bourgeoisie  de  Stoc- 
kholm ; sur  la  place  de  l’hôtel  des  chevaliers,  une  statue 
en  bronze  représente  Gustave  Wasa.  La  place  de  Gus- 
tave-Adolphe  est  décorée  de  la  statue  équestre  et  en  bronze 
de  ce  prince.  C’est  dans  le  jardin  royal  que  l’on  voit  celle  » 
de  Charles  XIII,  fondue  à Paris  en  1821.  La  belle  église 
de  Saint-Nicolas,  celle  de  l’île  deschevaliers  ( Biddarhol- 
men),  qui  renferme  les  cendres  de  plusieurs  rois  et  des 
généraux  les  plus  célèbres  de  la  Suède,  et  qui  est  décorée 
de  5,ooo  étendards  étrangers;  la  giandc  église  ou  la  ca 
lliédrale  appelée  Slorhjrkti,  sont  des  édifices  du  premier 
ordre.  Celle  dernière  est  la  plus  ancienne  : elle  sert  au 
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couronnement  des  rois  depuis  que  cette  cérémonie  ne  se 
fait  plus  à Upsal;  son  autel  incrusté  d’or,  d’argent  et  d’i- 
voire, représentant  la  naissance  du  Christ;  un  candélabre 
en  argent  pesant  78  livres;  le  panache  et  l’éperon  du  roi 
saint  Olof,  ne  sont  pas  les  seules  curiosités  qu’on  y re- 
marque. Joignez  à ces  édifices  le  magnifique  bâtiment  de 
la  bourse,  la  salle  de  l’Opéra,  l’hôtel-de-ville,  celui  delà 
monnaie,  l’immense  bâtiment  où  l’on  emmagasine  le  fer, 
le  parc  d’artillerie,  les  chantiers  et  l'amirauté,  le  palais 
de  Sophie,  et  à l’extrémité  septentrionale  de  la  Drott- 
ninggata,  sur  un  rocher  isolé,  le  beau  bâtiment  de  l’ob- 
servatoire : n’est-il  pas  à regretter  que  la  plupart  des  cons- 
tructions particulières  soient  peu  en  harmonie  avec  la 
beauté  de  ces  monuinens?  Nous  ne  dirons  rien  de  l’insti- 
tut central  vétérinaire,  de  l’institut  forestier  destinés  à 
former  des  élèves  habiles,  des  collections  scientifiques, 
des  sociétés  savantes,  telles  que  l’académie  des  sciences 
et  celle  des  belles-lettres,  les  écoles  de  médecine,  des 
mines  et  d’autres  non  moins  utiles.  Parmi  les  établis- 
semens  philanthropiques  soutenus  par  la  sagesse  du  gou- 
vernement et  par  le  zèle  des  particuliers,  nous  ne  ci- 
terons que  la  société  Pro-Palria  qui  encourage  les  ver- 
tus dans  toutes  les  classes,  en  distribuant  des  médailles 
d’argent  pour  récompenser  les  longs  et  pénibles  services 
des  maîtres  des  écoles  primaires,  ceux  des  sages-femmes, 
et  la  bonne  conduite  des  ouvriers  et  des  serviteurs  fidèles, 
le  soin  des  paysans  à perfectionner  l’agriculture. 

Le  commerce  de  Stockholm  est  d’une  grande  impor- 
tance. Cette  ville,  abritée  contre  le  soulliedes  vents,  sem- 
blerait devoir  être  saine,  cependant  la  mortalité  y e.^l  plus 
considérable,  proportion  gardée  avec  sa  population,  que 
dans  les  autres  capitales  de  l’Europe;  la  cause  ne  peut  en 
être  attribuée  qu'aux  exhalaisons  des  eaux  et  des  terrains 
marécageux  qui  l’entourent.  Nous  avons  parlé  des  châ- 
teaux royaux  que  l’on  aperçoit  en  approchant  de  ses 
murs  : celui  de  Drottningholm  est  le  plus  beau;  il  ollre 
quelque  ressemblance  avec  celui  de  Vcisailles,  mais  sa 
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position  sur  la  pointe  septentrionale  de  file  Lofœ,  dans 
le  lac  Mœlar,  la  beauté  de  ses  jardins,  l’abondance  de  ses 
eaux,  le  rendent  bien  plus  remarquable  ; Carlsberg,  sur 
les  bords  du  lac,  est  connu  aussi  pour  son  habitation 
royale,  mais  surtout  pour  son  e'cole  militaire  qui  ren- 
ferme 200  élèves;  Haga,  petit  pavillon  entouré  de  sites 
enchanteurs,  est  le  séjour  ordinaire  du  roi  pendant  la 
belle  saison.  Enfin  la  belle  résidence  de  la  Villa-Botani- 
que est  cellè  où  il  invite  de  préférence  les  personnes  qui 
lui  sont  présentées. 

Après  avoir  quitté  les  bords  du  lac  Mœlar,  on  voit  OEre-  Œr.ir». 
bro,  près  du  Hielmar,  et  Carlstad,  au  bord  duWener.  c*ri>i*d. 
Ces  deux  chefs-lieux,  de  2,000  à 3, 000  âmes,  possèdent, 
comme  la  plupart  des  cités  suédoises,  plus  d’étabüsse- 
niens  d’instruction  qu’on  n’en  voit  dans  des  villes  de 
France  plus  considérables.  La  première  renferme  une 
école  normale,  d’autres  écoles  et  une  société  d’agricul- 
ture; la  seconde  a une  société  semblable,  un  gymnase, 
un  observatoire  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle.  TVe- 
nersborg,  à l’extrémité  méridionale  du  lac  Wener,  est 
l’un  des  principaux  entrepôts  de  fer;  Nykœping , avec 
un  petit  port  sur  la  Baltique,  exporte  des  canons  et  des 
boulets  : c’est  dans  son  vieux  château,  dont  une  partie 
sert  de  prison,  que  le  roi  Birger,  qui  gouverna  en  prince 
habile  , mais  dont  lestalens  ne  sauraient  faire  pardonner 
les  crimes,  fit  enfermer  en  r3i8  deux  de  ses  frères  et  les 
laissa  mourir  de  faim.  Linkœping,  au  milieu  d’une  des  LtBld’ptng. 
plaines  les  plus  fertiles  de  l’Ostrogothie,  est  bâtie  avec 
régularité;  il  s’y  tient  plusieurs  foires  très-fréquentées ; 
son  gymnase  a la  jouissance  d’une  belle  bibliothèque  et 
d’un  musée  d’histoire  naturelle  et  d’antiquités;  sa  cathé- 
drale est,  après  celle  d'Upsal,  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  du  royaume.  Jœnkœping , bâti  avec  régularité  sur 
le  bord  méridional  du  lac  Wetter,  compte  plusieurs  rues 
régulières  depuis  qu’un  incendie  la  détruisit  presqu’en- 
tièrement  en  1790;  Gœleborg,  à l’embouchure  du  Gœ-  G<tt.w5. 
la  Elf  dans  le  Caltigat,  est,  api  es  Stockholm,  la  ville 
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la  plus  commerçante  de  la  Suède  : c'est  aussi  l’une  des 
plus  importantes  par  sa  population;  Ilalmstad,  située, 
comme  la  précédente,  au  bord  du  Cattégat,  serait  consi- 
dérable si  son  port  n’était  pas  encombré  de  sable  et  de 
cailloux;  près  de  la  colline  de  Lybers,  sur  laquelle  les 
anciens  Goths  élisaient  leurs  rois,  Lund  possède  une  uni- 
u»in«.  versité.  Malmœ , la  plus  importante  ville  de  la  Scanie, 
est  peuplée  d’Allemands  et  de  Suédois;  ses  commerçans  y 
possèdent  plusieurs  belles  habitations  ; l’une  de  ses  deux 
églises,  sous  l’invocation  de  saint  Pierre,  est  grande  et 
magnifique  : on  y remarque  un  superbe  monument  élevé 
au  négociant  TulLtrœm,  qui  légua  la  moitié  de  sa  for- 
tune pour  la  construction  de  l’orgue,  et  l’autre  pour  l’en- 
tretien de  plusieurs  établissemens  de  bienfaisance.  Chris- 
cbmii>»:*<L  tiaristad , joli  chef-lieu  de  préfecture,  au  fond  d’un  golfe 
dans  la  mer  Baltique,  est  une  place  fortifiée  avec  art, 
mais  son  commerce  est  peu  considérable.  Elle  fut  fondée 
en  1614  par  Christian  IV,  roi  de  Danemark.  Son  église 
est  assez  belle  : une  partie  de  ses  constructions  est  due 
aux  souscriptions  des  habitans,  qui  apprirent  avec  joie 
en  1 8 1 4-  la  réunion  de  la  Norwége  à la  Suède;  ils  y ont 
fait  graver  les  armes  et  les  noms  des  différens  membres 
de  la  famille  royale  : Charles  XIII,  Charles-Jean,  Fran- 
çois Oacar,  et  Eugénie  Bernardine  Désirée.  Le  principal 
Carierons,  port  militaire  du  royaume  est  celui  de  Calscrona  : il  con- 
tient plus  de  100  navires;  on  vient  de  construire  pour  sa 
défense  une  importante  forteresse,  et  pour  former  des  ma- 
telots, une  école  de  mousses.  La  ville  est  assez  belle,  mais 
presque  toutes  ses  rues  sont  désertes,  à l’exception  de 
celles  du  quartier  de  l'amirauté.  On  remarque  dans  ce- 
lui-ci le  vieux  bassin  ou  Doche,  creusé  dans  le  roc  : il  a 
80  pieds  de  profondeur  et  aoo  de  largeur;  on  le  met  fa- 
cilement à sec  pour  radouber  les  vaisseaux.  Le  nouveau 
bassin,  construit  dans  le  même  genre,  n’est  pas  inférieur 
au  précédent  : il  est  en  partie  couvert  d’une  toiture  en 
cuivre;  l'arsenal,  non  moins  remarquable,  renferme  des 
modèles  de  navires  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les 
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nations;  dans  la  collection  de  l’artillerie,  on  conserve  plu- 
sieurs armes  des  anciens  Gotbs:  les  sabres  de  ces  ancêtres 
des  Suédois  ont  jusqu’à  quatre  pouces  de  largeur.  L’é- 
glise  de  l’amirauté  n’est  pas  la  plus  belle  de  la  ville  : elle 
est  construite  en  bois,  mais  elle  contient  5, 000  per- 
sonnes. 

Sur  le  bord  du  détroit  formé  par  l’île  d’OEland  et  la  c«i.»r. 
terre  ferme,  Calmar  est  régulièrement  bâti,  quoique  la 
plupart  de  ses  maisons  soient  en  bois.  Son  plus  bel  édi- 
fice est  la  cathédrale,  construite  au  centre  d’une  grande 
place,  et  dont  la  voûte  hardie  se  soutient  sans  piliers.  Sou 
vieux  château,  situé  dans  le  faubourg,  passait  autrefois 
pour  une  des  clefs  du  royaume;  il  est  célèbre  dans  l’his- 
toire de  Suède  par  l’assemblée  du  ao  juillet  1^97^  dans 
laquelle  fut  conclu  le  funeste  acte  d’union  qui  mit  la 
couronne  de  Danemark  en  possession  de  la  Suède  et 
de  la  Norwége.  La  salle  où  s’assembla  ce  congrès  sert  de 
grenier  de  réserve,  le  reste  de  l’édifice  a été  transforme 
en  une  maison  de  correction  et  de  travail.  Vis-à-vis  de 
ce  bâtiment  flotte  le  pavillon  du  royaume  uni  de  Suède 
et  de  Norwége,  qui  signale  le  bonheur  de  deux  peuples 
amis,  et  la  sagesse  d’un  prince  qui  a su  accomplir  une 
union  mieux  combinée  que  celle  de  Calmar.  La  ville  a 
plusieurs  manufactures  de  draps  et  des  tanneries;  mais 
elle  jouissait  autrefois  d’un  commerce  plus  considérable 
qu’aujourd’hui;  son  port,  petit  et  sûr,  est  abrité  au  sud 
par  le  cap  Stensœ,  où  Gustave Vasa  aborda  en  i5ao  pour 
délivrer  sa  patrie  d’un  joug  tyrannique.  Louis  XVIII, 
pendant  son  exil,  se  fixa  quelque  temps  à Calmar,  où  scs 
malheurs  et  son  affabilité  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 

Digne  admirateur  des  vertus  qui  distinguaient  le  héros 
suédois,  il  fit  élever  à sa  mémoire  sur  le  cap  Stensœ  une 
pierre  portant  une  inscription  qu’il  composa.  Il  appar- 
tenait à celui  qui,  après  de  longues  infortunes,  devait  fon- 
der en  France  la  liberté  politique,  de  rendre  hommage 
au  prince  que  l’amour  de  ses  compatriotes  plaça  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres,  et  qui  établit  en  Suède  la  liberté 
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religieuse  par  la  information , que  l’on  peut  appeler  la 
charte  du  xvie  siècle. 

L'île  de  Gotldand,  qui  forme  a elle  seule  un  dépar- 
vri.ij.  tement,  a pour  chef-lieu  Wisbj,  la  seule  ville  qu’elle 
renferme,  dont  toute  l’industrie  consiste  en  fabriques 
d'ouvrages  en  marbre,  et  dont  toute  la  marine  marchande 
se  compose  de  quelques  petits  navires.  Plusieurs  anti- 
quités, trouvées  dans  ses  environs  et  sur  quelques  autres 
points  de  l’île,  donnent  lieu  de  croire  qu’elle  fut  habitée 
par  ces  Goths  belliqueux  qui  se  rendirent  maîtres  des 
plus  belles  provinces  de  l’empire  romain,  et  qui,  fixés 
aussi  dans  la  Gothieou  la  Suède  méridionale,  envoyèrent 
ces  colonies  armées  qui  fondèrent  plusieurs  royaumes  dans 
le  midi  de  l’Europe. 

M cru r * «le  la  Le  philosophe  genevois  a dit  qu’il  fallait  visiter  le 

n»ie.  midi  pendant  l’été  et  le  nord  pendant  l’hiver.  La  capitale 
de  la  Suède  offre  durant  cette  saison  une  activité  diliieile 
à décrire  : nous  avons  déjà  vu  que  c’est  à l’époque  des 
glaces  que  les  habitans  de  l'intérieur  de  la  péninsule 
Scandinave  se  rassemblent  momentanément  dans  les 
villes.  La  société  de  Stockholm,  toujours  animée  par  la 
politesse  la  plus  cordiale  et  par  la  plus  franche  gaîté, 
mais  ordinairement  peu  nombreuse,  le  devient  lorsque 
«im  .1  piaiiir».  les  longs  frimas  ont  repris  leur  empire.  Les  fêtes  et  les 
parties  de  plaisir  s’y  succèdent  chaque  jour;  les  bords  du 
lac  Mœlar  se  couvrent  de  traîneaux,  que  des  courses 
lointaines  dispersent  en  longues  files  sur  les  flots  glacés 
ou  sur  la  neige  qui  blanchit  la  campagne;  une  musique 
militaire  accompagne  ces  joyeuses  caravanes,  qui,  après 
le  dîner,  rentrent  à la  ville  à la  lueur  des  flambeaux. 
Le  soir,  la  foule  se  porte  au  théâtre  pour  assister  à la  re- 
présentation de  quelque  comédie  nationale.  Le  ier  mai 
l’étranger  voit  avec  étonnement  les  promenades  exté- 
rieures de  la  capitale  se  couvrir  d’une  triple  rangée  de 
brillans  équipages,  qui  rappellent  l’aflluencc  qui  règne 
pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte  sur 
la  route  de  Longehamp  àParis.  Dans  l’été,  une  société 
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choisie  se  rassemble  aux  eaux  de  Ramlosa  en  Scanie,  et 
à celles  de  Mederi  en  Ostrogothie,  ou  bien  l’attrait  d’un 
spectacle  militaire,  attrait  puissant  chez  un  peuple  na- 
turellement guerrier,  attire  les  curieux  près  des  camps 
d’exercice  des  régimens  nationaux.  Ces  réunions  ne  res- 
semblent à aucune  de  celles  qui  se  font  dans  nos  climats  : 
des  dîners  sous  la  tente,  et  des  bals  en  plein  air,  succèdent 
aux  évolutions  militaires,  dit  un  témoin  de  ces  fêtes;  le 
son  du  violon  se  mêle  au  roulement  du  tambour  : la  va- 
leur et  la  beauté  se  partagent  l’empire. 

La  péninsule  Scandinave,  beaucoup  plus  éclairée  que  la 
France,  surpasse  encore  en  instruction  les  îles  Britanniques 
et  la  Prusse  : en  Norwége,  l’enseignement  mutuel  est  ré- 
pandu dans  les  campagnes  les  plus  éloignées;  des  caisses 
d’épargne  et  de  prévoyance  sont  établies  dans  toutes  les 
provinces;  des  greniers  d’abondance  existent  sur  dilférens 
points;  le  régime  des  prisons  parvientà  ramener  à dessen- 
ti mens  de  probité  des  malheureux  qui  ailleurs  s’y  endurcis- 
sent au  crime.  En  Suède  tous  les  paysans  savent  lire,  tous 
connaissent  leurs  droits,  tous  joignent  à un  attachement 
raisonné  pour  leur  religion,  un  attachement  non  moins  vif 
pour  une  forme  de  gouvernement  qui  depuis  des  siècles  pro- 
tège leur  liberté.  Aussi  point  de  dépravation,  surtout  hors 
des  villes;  nul  besoin  de  ces  moyens  répressifs  qui,  dans 
l’intention  de  maintenir  la  tranquillité,  ne  servent  trop 
souvent  qu’à  légitimer  l'abus  de  la  force,  quand  il  fau- 
drait entretenir  l'idée  de  l’empire  de  l’ordre  et  de  la 
justice.  La  sûreté  des  routes  n’est  pas  confiée  à des 
gendarmes  : cette  police  militaire  y est  inconnue  parce 
qu’elle  y est  inutile;  de  loin  en  loin  on  rencontre  quel- 
ques officiers  de  paix  auxquels  les  habitans  prêtent  leur 
appui,  lorsqu’il  est  nécessaire.  Le  recrutement  de  l’armée 
se  fait  en  publiant  dans  les  églises  les  noms  de  ceux  qui 
doivent  faire  partie  de  la  milice,  et  ce  simple  appel  suffit 
pour  que  la  jeunesse  aille  se  ranger  sous  les  drapeaux  (1). 

(1)  Les  hommes  de  20  à a5  ans  sont  obliges  de  servir.  Ils  forment  cinq 
classes. 


Inilrurt.oD. 


Police. 


Digitized  by  Google 


jG8  LIVRE  CENT  SOIXANTE-OÏÎZlfeME. 

Contribution!.  On  prélève  les  contributions  de  la  même  manière,  en  an- 
nonçant en  chaire  la  quotité  de  chaque  citoyen  : ces  char- 
ges, qui  pèsent  également  sur  tous,  ne  s’élèvent  pas  à plus 
de  5 pour  ioo  du  revenu;  les  impôts  indirects  sont  in- 
»t,r  w.  connus.  La  marine  militaire  suédoise  occupe  le  3e  rang 
en  Europe;  elle  se  recrute  dans  la  marine  marchande,  et 
quoiqu'elle  soit  peu  considérable,  parce  que  le  gouverne- 
ment n’est  point  assez  riche  pour  en  augmenter  le  maté- 
riel, il  suffit,  pour  donner  la  mesure  de  son  habileté,  de 
dire  qu’à  force  égale,  un  vaisseau  suédois  a l'avantage  sur 
un  vaisseau  russe. 

Les  lois  sont  sages,  claires  et  précises.  Sauf  quelques 
modifications  adoptées  sous  Gustave  III,  qui  abolit  la 
question,  et  sous  les  successeurs  de  ce  prince,  le  code  en 
vigueur  est  celui  qui  fut  rédigé  au  commencement  du 
xvnie  siècle,  sous  le  règne  de  Frédéric  Ier.  La  peine  de 
mort  n’y  est  point  abolie,  mais  l’application  en  est  rare, 
parce  qu’il  se  commet  en  Suède  moins  de  meurtres  qu’ail- 
leurs,  et  parce  que  cette  peine  n’est  prononcée  que 
lorsque  l’accusé  fait  l’aveu  de  son  crime.  En  matière  ci- 
vile , les  deux  parties  paient  chacune  leur  part  des  frais  : 
celui  qui  perd  son  procès  n’est  jamais  condamné  aux  dé- 
pens. Un  nouveau  code  doit  être  discuté  à la  session  pro- 
chaine. 

Gouverne  ment,  La  constitution  décrétée  sous  le  règne  de  Gustave  III , 

par  suite  de  la  révolution  qui  déjoua  les  plans  du  sénat 
et  de  la  noblesse,  sert  de  base  au  gouvernement  suédois. 
Le  pouvoir  monarchique  est  héréditaire,  mais  les  fem- 
mes en  sont  exclues.  Le  roi  de  Suède  est  peut-être,  de 
tous  les  monarques  constitutionnels  de  l’Europe,  celui 
dont  la  puissance  est  la  plus  limitée  : il  n’atteint  sa  majorité 
qu’à  21  ans;  depuis  sa  18e  année  jusqu’à  cet  âge,  il  peut 
siéger  dans  les  dilférens  conseils,  mais  il  n’y  a pas  voix 
délibérative  ; s’il  se  met  à la  tête  des  armées  ou  s’il  quitte 
le  royaume  par  tout  autre  motif,  il  doit  en  confier  l'ad- 
ministration à une  régence,  composée  de  quatre  mem- 
bres du  conseil  d'état  et  du  ministre  de  la  justice.  Si  son 
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absence  dure  plus  d’une  année,  ou  si  quelque  maladie 
l’empêche  pendant  le  même  espace  de  temps  de  s’occuper 
des  affaires,  le  Conseil  d’Etat  convoque  la  diète  ( Stcen - 
den je)  ou  les  Etats-Généraux  qui  doivent  prendre  une 
décision  relative  aux  intérêts  du  pays.  Jusqu’à  ce  que 
celte  décision  soit  prise,  les  ambassadeurs  étrangers  se 
tiennent  au  moins  à 24  lieues  de  la  ville  où  les  Etals  sont 
assemblés.  Le  sénat  ou  la  cour  des  Pairs  se  compose  de 
22  membres;  douze  conseillers  de  la  couronne  forment 
un  collège  qui  correspond  à notre  conseil  d'Etat  (1);  il 
donne  ses  avis,  et  le  roi  décide.  Celui-ci  nomme  à tous  les 
emplois,  a le  droit  de  faire  grâce,  mais  ne  peut  rendre 
aucune  loi  nouvelle,  interpréter  les  anciennes,  lever  des 
impôts  et  déclarer  la  guerre,  sans  le  consentement  des 
Etats,  que  lui  seul  a le  droit  de  convoquer.  Aucun  juge- 
ment ne  peut  être  rendu  par  une  commission;  la  loi  ga- 
rantit les  droits  et  les  propriétés  des  citoyens;  la  liberté 
de  la  presse  est  au  nombre  des  lois  fondamentales  qui 
ne  peuvent  être  modifiées  sans  la  participation  du  mo- 
narque et  des  Etats.  Ceux-ci  ont  dans  leurs  atti  ibutions  la 
gestion  de  la  dette  publique  et  de  la  banque  du  royaume. 
Us  se  composent  de  quatre  ordres:  la  noblesse,  dont  cha- 
que famille  a son  représentant;  le  clergé,  représenté  par 
les  évêques,  ainsi  que  par  les  pasteurs  élus  dans  chaque 
chapitre;  la  bourgeoisie,  dont  les  députés  sont  élus  par 
les  principales  villes  du  royaume;  et  l’ordre  des  paysans, 
choisis  par  ceux-ci  dans  leurs  assemblées.  Chaque  député 
doit  avoir  a5  ans  accomplis,  appartenir  à l’un  de  ces  or- 
dres et  professer  la  religion  protestante.  Les  députés  de 
la  noblesse  sont  les  plus  nombreux,  inconvénient  modifié 
par  une  disposition  importante  qui  n’admet  pas  le  vote  pat* 
tête,  mais  par  ordre.  Les  Etats  s'assemblent  ordinairement 
tous  les  cinq  ans,  à moins  de  circonstances  extraordinaires. 
Le  royaume  de  Norwége  participe  aux  avantages  qu’offi  c 


(1)  Svcrigcs  och  Norrigej  calendtr  for  arct  1819  : Almanach  de  la  Suède 
tl  de  la  Noiwège  pour  1819. 


VIII. 


«9 


* io\'. 


Cotsril  ci'Fuf. 


F.iati-Gritlraer. 


Digitized  by  Google 


77O  LIVRE  CENT  SOIXANTE- ONZIÈME. 

cette  constitution  que  le  progrès  des  lumières  modifiera 
sans  doute  avec  le  temps  ; mais  il  n’a  qu’une  seule  cham- 
bre législative  (Sterling)  dont  les  membres  ne  jouissent 
d’aucune  distinction  entre  eux. 

industrie  n L'industrie  est  peu  développée  en  Suède  et  moins  en- 
core  en  INorwége;  on  ne  compte  dans  la  première  que 
7,000  fabriques  de  tous  genres  et  3,ooo  négocians.  Le 
gou  vernement  a depuis  plusieurs  années  fa  il  les  plus  grands 
efforts  pour  encourager  la  fabrication  de  l’acier  et  les  ma- 
nufactures de  draps,  de  glaces  et  de  faïence;  mais  les 
produits  de  l’industrie  sont  loin  de  suffire  à la  consom- 
mation du  pays,  argument  sans  réplique  contre  les  par- 
tisans du  régime  prohibitif.  11  serait  plus  avantageux 
pour  la  Suède  d’abandonner  plusieurs  branches  de  fa- 
brication qui  ne  se  soutiennent  que  par  un  régime  de 
douanes  sévère,  et  de  donner  plus  d’extension  à l’exploi- 
tation de  ses  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  cobalt;  à son 
commerce  de  bois  de  construction,  que  l’on  peut  regar- 
der comme  une  source  de  richesses  inépuisable  si  l’on  en- 
tretient la  reproduction  des  forêts;  à la  fabrication  des  in- 
strumens  de  mathématiques  et  de  physique,  pour  laquelle 
Stockholm  jouit  de  quelque  célébrité;  à ses  tanneries  et 
à ses  fabriques  de  gants,  branche  d’industrie  dans  laquelle 
les  Suédois  ont  peu  de  rivaux;  à ses  fonderies,  qui  lui 
procurent  de  si  grands  avantages;  à ses  fabriques  de  cor- 
dages, dans  laquelle  excelle  la  ville  de  Falun;  à la  con- 
fection des  vases  et  autres  objets  d’ornemens  en  porphyre, 
qui  occupe  une  partie  de  la  population  d’i Elfevedal,  dans 
la  préfecture  du  Stora  Kopparberg  ; à la  pêche  produc- 
tive de  la  morue  et  du  hareng;  enfin  à la  construction 
des  navires  si  recherchés  par  l’étranger.  L’extension  de 
ces  diverses  branches  d’industrie  lui  offrirait  les  moyens 
d’augmenter  son  commerce,  déjà  si  important,  et  lui 
procurerait  une  foule  d’objets  qu’elle  ne  peut  fabriquer 
au  même  prix  que  les  autres  nations.  Par  là  elle  pourrait 
renoncer  à la  prohibition  du. vin,  du  thé,  du  rum  et 
d’autres  denrées  étrangères  à son  climat,  prohibition  qui 
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n’a  d’autre  avantage  que  de  nourrir  quelques  troupes  de 
contrebandiers;  par  là  encore  elle  trouverait,  dans  des 
relations  plus  étendues,  le  moyen  d'accroître  le  produit 
d’un  sol  où  l’agriculture  est  peut-être  plus  avancée  que 
dans  aucun  autre  pays  agricole,  et  qui  même  fait  des  ex- 
portations en  céréales;  par  là  même,  elle  augmenterait  les 
bénéfices  qu’elle  fait  à transporter  sur  ses  vaisseaux  dans 
lesdilTérens  ports  de  l’Europe,  ainsi  que  dans  les  siens,  les 
marchandises  des  nations  étrangères.  Mais  la  nation  sué- 
doise peut  tout  espérer  de  l’avenir  : l’accomplissement  de 
ses  vœux  n’a  point  à redouter  de  gothiques  préjugés;  les 
Etats  sont  unanimes  dans  leurs  désirs  d’assurer  la  pros- 
périté publique.  Les  partisans  opiniâtres  des  restrictions 
commerciales  n’ont  pu  empêcher  la  réduction  des  droits 
sur  les  denrées  coloniales  importées  par  les  Etats-Unis; 
la  liberté  du  commerce  est  à la  veille  d’être  proclamée 
en  Suède. 

Le  gouvernement  favorise  partout  l’usage  de  la  vac-  Avntomiosi 
cine,  la  division  des  terres,  le  dessèchement  des  marais, 
l’établissement  de  colonies  pour  utiliser  les  terrains  nou- 
vellement rendus  à la  culture,  les  pépinières  pour  la  pro- 
pagation du  chêne  et  les  bergeries  pour  l’amélioration  des 
bêtes  à laine.  Les  canaux  et  les  routes  se  multiplient  ; des 
mesures  viennent  d’être  adoptées  pour  rendre  plus  égal 
et  conséquemment  plus  supportable  le  fardeau  du  ser- 
vice militaire  (1);  l’organisation  communale  et  départe- 
mentale reçoit  les  changemens  désirés  par  la  nation  (2); 
les  terres  sont  presque  entièrement  cadastrées;  des  na- 
vires à vapeur  établissent  des  communications  fréquentes 
entre  les  villes  maritimes  (3);  enfin  l’accroissement  de  la 
population  depuis  1821  est  tel,  qu’en  soixante  et  un  ans 

(1)  En  Norvège  la  conscription  est  établie  depuis  plusieurs  années;  la 
durée  du  service  militaire  est  de  5 à 7 ans. 

(a)  Exposé  de  l’administration  générale  du  royaume,  donné  au  château 
de  Stockholm  le  i5  novembre  i8a8.  — Voyez  le  Bulletin  des  sciences  de 
février  1839. 

(3)  Rapport  fait  par  le  ministre  de  l'intérieur  à la  dernière  a.-semblée  lé- 
gislative de  la  Norvège. 

4 9- 
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elle  sera  doublée  (i);  preuve  évidente  d’un  bien-être  gé- 
néral. On  doit  donc  dire  avec  satisfaction  que  les  peuples 
de  la  Suède  et  de  la  Norwége  jouissent,  à l’abri  d’un  gou- 
vernement franchement  constitutionnel,  d’une  félicitéque 
le  présent  garantit  pour  l’avenir. 

(1)  Rapport  de  la  commission  royale  de  statistique,  fait  au  roi  sur  la  po- 
pulation , etc.  Stockholm,  1 828.  Bulle t.  des  scienc.  de  mars  1 829. 
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Tableau  des  divisions  géographiques  et  administratives  anciennes  et 
modernes  de  la  Péninsule  Scandinave  (1). 

ROYAUME  DE  SUÈDE. 


SUPERFICIE,  33,05l  LIEGES  CARREES.  • 

FOPCLATIO»  FAR  LIEGE  CARRÉE,  I VJ  BABITARS. 

A.  BÉGION  MÉRIDIONALE  : Goctblakd  Ou  Gotkie  (a). 


Anciennes  proviuet*. 


Æsler-Gœ-llilnud  ou  Oitrogothie. 


Saicclaud. 


BioLing. 


U.dsl.md  et  Weslcrgolldaud. 


Westrrgollilnnd  ou  tf’estmgothU.\ 


Holland Halmstad. 


Préfecture*.  Ville  • (S). 

{T.IRKOEFIRO 

îSr* 

Sccderkceping 

{Calmar  +. 
Weatcrwik. 
Borghoim  (4). 

{Joehroepihg  *{*. 
Adelfor*.  . 
Ekesjce.  . . 

’VKrouoberg Wexio.  . . 

j Caurlrrowà. 

Blcking. < Ronueby.  . 

( Carlsbamn. 

( AYenersboro. 
Bccroes. 

Troll  hœltan. 
Amal.  . . 
Mariestad. 
Lidkœping. 
Skara.  . . 
Goeteborg. 
Marslrand. 
Uddevalla. 
Slrremstad. 

ÎHalmstad. 
VVarbcrg.  . 
Laholm. 


Elfsborg. 


. 


Skaraborg 


Gœtcborg  etBobus. 


Population. 

3,000 

3,900 

1,400 

900 

4.500 

3.000 

5oo? 

3.000 
5oo? 

1,100 

1.300 

1 1.000 

3oo 

3,£oo 

1.500 

3.000 
5oo 
800 

1,100 

1 .500 

1.000 

3 \ ,000 

1.300 

4.000 

1.000 

1.500 

1.300 

9°° 


(1)  M . Ad.  Palbi  U désigne  tout  le  nom  de  monarchie  nonrègiêno-suèdoite  ; mais  il  propose  la  dénomination  de 
sucdo-morwègiennr,  plus  douce  à la  prononciation. 

(a)  M , I/apehtam,  savant  géographe  suédois,  partage  le  royaume  en  3 grandes  régions  : elles  se  subdivisent  en 
34  larn  ou  préfectures,  qui  ont  remplacé  1 ancienne  division  par  promets. 

(3)  Les  évêchés  et  archevêchés  sont  indiqués  par  les  signes  f et  ] f-. 

(4)  Dans  l ik:  d' (IL la iul. 
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Aneirnor*  province*. 


Scaane  ou  Scarùe. 
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Préfecture*. 

Ville*. 

Population 

T * | 

Christiabstad. 

. . 

3,000 

5oo 

L Christian. lad  . . .• 

EDgelholm.  . 

. . 

1 

Cimbrishamn. 

700 

/ 

Malhoc.  . . 

. . 

6,000 

\ < 

Ystad . . . . 

2,6*0 

j Malmœhus < 

Lund.  . . . 

3,200 

V ! 

LiudskroDa.  . 

. 

3,800 

Gottland.  ..... 

HcUinborg.  . 

4,000 

WlSBT.  . . 

• • 

3,8oo 

CENTRALE  : Stkalahd 

ou  Suède. 
Upsila.  -j-j\  . 

4,5oo 

|Lœfsla.  . . . 

a • 

i,5oo 

Upland Gpsaia.  .... 

Upland  et  Sœdermanland  . . . Stockholm.  . . . 

Stedermanland  ou  Suderrnanie.  . Nykœping.  . . . 

Wcslmanlaiid  ou  ffrestmanic.  . . V esteras.  . . . . 

Westraanland  et  Nerike  ou  Néricie.  Ærebro.  . . . j 

Vcrmeland Carlstad 

Dalarne  on  Dale'carlie Stora-Kopparberg.  . 

Gcfkborg. 


Gestrikland  ou  Gcstricie 
et 

llelsingland  ou  Helsingie. 


< EUkalerby. 

1 Sœderfors. 
\Daunemora. 
j Stockholm.  . 
1 Drottningbolm 

Nortelge.  . 
Sœdertelge. 
Vexholm.  . 

| Ntkoepiro. 
Strengnœs. 
Eskilstuna. 

W esteras  -j-. 
Sala. 

Arboga.  . 
Kœpiog.  . 
Ærebro. 

Nota.  . . 
Askersund. 
Carlstad  •{•. 
Cbrialioebam 
(Fales.  . . 

< Iledemora. 

f A resta. 

Gefle  •}■.  . 

. Sccderhamm. 

( Huddikswall. 


6oo? 
5oo? 
4oo 
79,000 

3.500 
8oo 
5oo 
5oo 

3.300 
i,ioo 

1.500 

3.000 

3.000 

i,5oo 

1.300 

3.000 
8oo 
8oo 

3.300 

3.000 

4,700 

800 

700 

6.000 
!,4oO 
■ Âfio 


C.  RÉGION  SEPTENTRIONALE  : Norrlard  ou  pays  du  Nord. 


Norrbotten  ( Pitea 800 

ou  < Lulea 1,000 

Wesler-Botten  ou  Bothnie  occident.  Bothnie  septentrionale.  ( Gcllivara 1,100 


et 

Lappmark  ou  Lapon  te Wester-Bottcn 

ou 

Bothnie  occidentale . 

Medelpnd  et  Augci maulaud  j 

ou  ».  . . Wester-Norrland.  . . 

A ngennanie.  J 
Jecmlland  ou  Jerntie  j 

et  » JœmtVnud 

Hcrje  OEdaTen.  J 


|Umea 

J riERBOESABD  -j1.  . 
| Sundsrrall. 

I Æstersubd.  . . 

1 Ljuanedal. 


1,100 

1,800 

1,600 

aoo 

i5o 


Digitized  by  Google 


Europe  : Tableaux  de  la  Suède. 


775 


ROYAUME  DE  NORWÉGE  (i). 

SUPERFICIE,  <6,668  LIEOES  CAHr£fS. 
POPtJLATIOR  PAR  LIEBE  CARREE,  63  HABITAES. 


A.  RÉGION  MÉRIDIONALE  : Soerdeupield  ou  au  sud  des  montagnes. 


bit  triai. 

I Aggershuus. 


Aggershuus. 


Smaalebnen.  . . 

Hedcmarken.  . . 
Christian.  • ■ • 

Buskerud.  . . . 


Chrutiamand. 


Comté  do  Jalsbtrg. 
ld.  de  Laurvig. 

ÎBradsberg.  . . . 

Nedenœs 

Mandai 

Stavanger.  . . . 


Villa. 

Cüriati An  1 A (a). 
Drœbak.  . . 
Moss.  . . . 

Fridcriksbald. 
Friderikstad.  . 
Hoff.  . . . 

Kongsvinger.  . 
Elntum.  . . 
Lessoe.  . . 

Biri 

Kongsberg. 
Modum. 
j Drammen. 
(Eqer.  . . . 

Tonsberg. 
Laurvig.  . . 

Frideriksvœrn. 
Skecn.  . . . 

Porsgrund. 
Arendal.  . . 

j Christiaksaio. 

1 Mandai. 


Stavanger. 


Beigcu. 


B.  RÉGION  CENTRALE  : Nosdebfield  ou  au 
| Sœndre  Bergenhuos.  . 
| Nordre  Bcrgenhuua.  . 

! Sandre  Drontheitn.  . 
Nordre  Drontbeim.  . . 
Romtdnl 


nord  des  montagnes. 

Bercer.  . . 

Rosendabl  (barouie) 
Fndvig.  .-  . 

Vng 

Leganger.  . . 

Droutreih.  . 
Httraas.  . 

Levanger.  . . 
Slœrdalen.  . . 

| Skogn.  . . . 

Chrirtiahscrd.  . 

Mold§. 


Population. 

20,600 

>,4°° 

1,400 

4.000 
2,3oo 

« ? 
4oo 

3.000 
> ? 
■ ? 

7.000 

4.500 

6.000 

2.000 

1.500 

1,800 

600 
■ ,800 
i,5oo 
1,700 

4.9oo 

1,600 

a,4oo 


20,800 

» 

3,900 
» ? 
3,ïoo 

9.000 

3.000 
3oo 
> » 
» ? 

1,600 

800 


( 1 ) La  Noredge  se  dirtse  Cl  3 régions  physiques,  en  g diocèses  formes  de  1 G distrirts  ou  bailliages,  et  de  a comtes. 
(1)  Nous  n'indiquons  pas  la  capitale  de  chaque  district,  parce  que  ni  la  Topage  de  B.  de  Schubert,  ni  le  carte  de 
,V.  Bagelitam,  ni  l'almanach  royal  de  Suède  ne  les  déeigoeul. 
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C.  RÉGION  SEPTENTRIONALE  : Noiuhsd  ou  pays  du  nord. 

bioe««e«.  DUlricls.  Ville*. 

/ Bodof.e. 
lAUlahaug. 

i»-*-* ,'ÆÆ£"I 

1 Ile  L ingreu.  . .1 

I — Ilindœcn.  . .J 

Drunlhcim ( /Tbomsoee  . . 

I AUengnnrd.  . . 

JHammerfcst.  , 

f Fin  mark < Wardœehuus.  . 

ilIrsScnjen.  . 

I — Sorœe.  . . 

\ — Mageroe.  . 


TuptiLiiloo. 

Zoo 
» * 


4,000 

300 

3,000 


COLONIES  DE  LA  MONARCHIE  SUÉDO-NORWÉGIENNE. 
Archipel  de»  Àulillej.  — Ile  Saint-Barlhelemi.  . . ‘ 

Mouvement  de  la  population  cf  après  les  derniers  recensemens. 


Sonne. 


/NoMes 

| Ecclesiastique* 

I Bourgeois  (sans  les  fond.  civ.). 
Payans.  . ...  . . 

IFonctionnaircs  civils.  . . 

fArm.  delerre  fofliciers.  3,300  1 
et  de  mer.  \ sold.  Cl  mat.  ijo,  l6o  J 


30,5oo 
1 4 »000 
57,330 
3,6  >(j,5'|o 

43,36g 


Total  de  la  population  en  1836.  3,800,000 

Total  de  la  population  en  1 8 a 5 , d’après  M.  Hagclslam  (1).  3, 46 3, 000 


NorwÆge. 


Excédant  de  181 5 à 1836. 

J Habitons  des  villes 
. / — — — des  frontières. 

I — — — des  campagnes. 

Total  de  la  population  en  1826. 


3 35,ooo 


. io5,ooo  \ 

. 1 0,600  > 

• 934tt°°  1 


1 ,o5o,ooo 

Total  de  la  population  en  181 5 (3) . 886,400 


Excédant  de  i8i5  à 1836.  . . 1 63, 600 

Total  général  de  la  population.  . 
o 

(i3  VoyeiRcUedurch  da*  Wcstliche  Schweden  norwegen  und  Fiuland,  p»r  If.  de  Schubert. 
(»)  Voyex  l’ojvragc  ci  demis. 


16.OOO 


3,800,000 


1 ,050,000 


3,8C6,ooo 
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EUROPE  : Tableaux  de  la  Subde. 
Tableau  des  naissances  en  Suède. 

MtGmMI*.  ILI.liOITIU»S. 


Année*.  Mlle*.  Femelle*.  Tout.  Malr*.  Femelle*.  Total. 

i8it 4S,g38  41,868  85, 806  3, a 18  3,o4*  6,166 

181a 44,6(7  #7.384  3,5g5  3,33o  6,9i5 

i8i3 iû'Sîg  44,4  jo  91,079  3,5 ,8  3,63a  7,180 

1 8 jj 44,477  4 a, 606  87,083  3,3 16  3,178  6.494 

i8a5 47,751  45,863  93,6.4  3,344  3,357  6,701 


Totaux.  . . 317,45a  317,5.4  444  966  17,031  i6,545  33,566 

Terme  moyeu  des  5 anu.  45,4>)a  43,5o3  88,993  3,4«4  3,3.>9  6,713 

T.  mojr.  des  5 ann.  préc.  4°>634  38, 734  79-358  «,997  3,898  5,8g5 

Accroiss.  ann.  des  naiss.  - ■ — 

pend,  les  5 dern.  ann.  4.836  4>779  9.635  4°7  411  818 

Tableau  de  la  mortalité  en  Suède. 

Mâles.  Femelle»,  Tien. 

iSat 33,466  3a,95o  66, 1 16 

1833 3o,5oo  38,890  59,390 

i8a3 38,8  «a  37.360  56,067 

1834.  ......  39,071  37,185  56,a56 

i8i5 39,180  37,385  56,465 


Totaux.  . . 151,019  i43,5-5  ag4  5g4 

Eufans  au-dessous  d’un  an.  8,3i6  6,887  i5,3o3 


Dons  les  cinq  années  ci-dessus  on  comptait  parmi  le.  morts  : 


!”  Enfans  morts-nés ia,6i3 

a°  Enfans  étouffés  dans  le  lit  de  leurs  mères  ou  nourrices.  388 

3°  Enfans  assassinés îa 

4°  Adultes  id 35 

5°  Individus  noyés 1,116 

6°  ld.  suicidés 1 5 1 

7“  Morts  d’ivres-c 36 

8*  Tués  par  la  foudre 6 

9°  Condamnés  à mort  et  exécutés 7 


Tableaux  des  mariages  en  Suède. 


>8at 

Entre 

célibataire*. 

17,708 

Entre. 

f eot*  et  célibat. 

5,183 

Total. 

33,890 

1833.  ..... 

. 19016 

- 5.405 

34,43. 

i8a3 

. I9.OI7 

4.976 

a3.t)93 

1834 

18.971 

4, g3« 

33,907 

i8a5 

'9>°97 

4,543 

i3.6  jo 

Totaux.  . 

98,819 

35,o43 

1 18,861 

Tout 

général. 


91,07a 

943o9 

98,359 

93,577 

ioo,3i5 


478,533 

95,706 

85,a53 


10,453(1) 


t 


(1)  Lelniissances  illégitimes  dans  lesi  dernières  années  sont  sus  naissances  totales  comme  t estâ*i3  3/io  Dans 
les  S années  précédentes  elles  sviienl  été  comme  ■ à 1 < iji. 
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Classement  des  ménages  en  Suède,  suivant  le  nombre  d‘ individus 
# qui  les  composent.  Fin  de  i8a5. 


De  3 individus. 
De  3 à 5.  . 

De  6 à io. 

De  10  à i5.  . 
De  plus  àe  i5. 


16,076 

3,643 


Total  des  ménages.  . . . 5aa,o55 


Mendicité  en  Suède.  Fin  de  i8l5. 


Pauvres  chez  les  particuliers.  . . . 

recevant  des  secours  à domicile 

dans  les  hospices 

dans  les  hâpitaux 


i,C64 


8,99» 

a,o33 


5a8 


Total.  . . 31,316 


Prisonniers  dans  les  deux  royaumes,  en  1837. 


En  Suède environ  i,838  1 

En  Norvrége 803  f 


3,700 


Terme  moyen  du  commerce  de  la  Suède. 

ioüo  fabriques  servies  par  7,300  ouvriers 
produisent  annuellement  pour  rixd.  6,840,000  ouenfr.  15,390,000 
Les  exportât,  eu  fer  et  autres  métaux, 
ainsi  qu’en  blé,  peuvent  être  estimées 

à environ  rixd. 13,188,000  ouenfr.  37,438,000 

Importations  de  toute  nature.  . rixd.  14,394,000  ouenfr.  3a,  161 ,5 00 


Aperçu  des  diverses  professions  en  1837. 


Prêtres 

Autres  individus  attachés  à l’cglùe.  . . 

Professeurs  et  maîtres 

Fonctionnaires  publics 

Médecins  et  chirurgiens 

Architectes 

Employés  aux  salpétriéres 

Id.  des  domaines  de  la  couronne. 

Id.  des  douanes  et  octrois. 

Id.  des  mines,  chasses  et  forêts.  . 

Id.  de  police 

I’unts -et-cliaussées 

! Officiers  de  terre  et  de  mer. 

Sou»-olficicrs 

Cadets  (i  l'académie  de  Carlberg] 

Soldats  et  marins 

Musiciens  et  tambours.  . . . 

Pilotes  et  gardiens  de  phares.  . 


En  Suède. 

3,193 

3,753 

763 

4,375 
391 
1 1 
3oo 
1,180 
i,3x6 
474 

378 

483 

1,873 

3,5i  1 

■ 3o 
43,n3 
711 
779 


En  Nofwègt. 

4.5 

» 

47 
304 
1 i8 


& 

37 

loi 

>5 

je 

J:s 


EUnoPB  : Tableaux  de  la  Suède. 


Marine  de  la  Suède  et  de  la  Norwdge. 


BAÏI'JKNA  AIMAS. 


V alsee  aux  de  lipt*. 

la 


Frégate*. 

i3 


B&litnroi  inférieure. 

6o 


Total. 

85 


Finances  des  deux  royaumes. 

Revenus  en  fr.  4^,ooo,ooo  Dette  en  fr.  a 00,000,000 
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Suite  de  la  Description  de  l’Euro.ve.  — Description 
du  Danemark  et  des  îles ' Fœroe. 


Que  de  grands  souvenirs  se  rattachent  à l’histoire  de 
cette  petite  péninsule,  qui,  baignée  à l’orient  par  la  mer 
du  Nord,  à l’occident  par  le  détroit  du  Cattegat,  et  au 
nord  par  celui  de  Skager-Rack;  flanquée  à l’est  par  des 
îles  considérables,  et  à l’ouest  par  un  petit  archipel,  s’a- 
vance entre  la  Suède  et  la  Norwége!  Berceau  des  redou- 
tables Cimbrx,  les  anciens  l’appelèrent  Chersonesc  cim- 
brique.  C’est  de  cette  contrée  que  sortirent,  environ  cent 
ans  avant  notre  ère,  ces  peuples  qui,  joints  à plusieurs 
nations  des  .bords  de  la  Baltique,  ravagèrent  les  Gaules 
et  l’Helvétifj,  firent  trembler  l’Italie,  battirent  plusieurs 
fois  les  Romains  et  furent  enfin  défaits  par  Marius.  Ce 
sont  ces,  mêmes  peuples  qui,  sous  le  nom  de  Jutes  et 
d'Angli,  envahirent  l’Angleterre,  et  qui,  hardis  naviga- 
teurs, grossirent  cet  essaim  de  pirateS  sortis  de  la  Nor- 
wége ! et  de  la  Suède  que  le  moyen  âge  confondit  sous  le 
nom  de  Normands,  et  qui  furent  pendant  plusieurs  siè- 
cles l’effroi  du  reste  de  l’Europe  (i). 

L<  ï Jutland,  qui  comprend  toute  la  péninsule  qu’habi- 
taien  il  les  Jutes , dont  elle  porte  le  nom;  le  duché  de  Sles- 
svig,  isthme  qui,  ainsi  que  le  Holslein  et  le  duché  de 
Laut  mhourg,  auxquels  il  se  joint,  étaient  peuplés  par  les 
A ng  lij  les  îles  de  Fionic,  de  Sécland,  de  Laaland,  et 
plusi  eurs  autres  moins  importantes,  forment  le  royaume 
de  F tanemark,  et  présentent  un  développement  de  plus 
de  i!  5oo  lieues  de  côtes. 

A la  vue  de  ces  terres  que  séparent  plusieurs  détroits 

(i)  Au  ix*  siècle  on  ajoutait  aux  l.iUllics  ccs  mots  ; A furore  Aorman- 
norui.  n Ultra  nos , 6 Domine. 
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dangereux  par  leurs  écueils  et  leur  faible  largeur,  teh 
que  ceux  du  Sund,  du  Grand  et  du  Petit  Belt,  on  est 
tenté  d'aborder  une  question  plus  d’une  fois  agitée  et 
dont  la  solution  divise  des  savans  estimajbles,  qui,  ha- 
bitant les  bords  de  la  Baltique,  sont  favorablement  pla- 
cés pour  vérifier  les  faits  connus  et  pour  faire  des  ob- 
servations nouvelles.  L’abaissement  du  niveau  de  cette 
mer  est-il  certain?  Olof  Dalin  dit  quelle  perd  annuelle- 
ment un  demi-pouce  du  côté  de  la  Suède;  André  Celsius 
a calculé  que  sa  diminution  est  de  quatre  pouces  cinq 
lignes  par  siècle;  l’évêque  Pontoppidan  a fait  la  même 
observation  sur  les  côtes'  du  Danemark  (i);  Bergman 
regardait  le  fait  comme  incontestable.  Vérifié  avec  soin, 
on  croit  avoir  acquis  la  certitude  que  cet  abaissement 
est  fort  inégal;  que  dans  le  golfe  de  Bothnie  il  peut  être 
évalué  à quatre  pieds  par  siècle;  qu’il  n’est  que  de  deux 
pieds  sur  la  côte  de  Calmar,  et  bien  moindre  encore  sur 
celle  du  Danemark.  Les  habitans  des  îlots  du  nord  de 
la  mer  Baltique,  persuadés  de  ce  changement  de  niveau, 
l’attribuent,  non  à l’abaissement  des  eaux,  mais  à l’éléva- 
tion du  sol.  Beaucoup  de  faits  géologiques  prouvent,  il 
est  vrai,  que  les  roches  anciennes  ont  été  soulevées  à une 
époque  fort  reculée,  par  une  force  agissant  du  centre  vers 
la  surface  de  la  terre  ; mais  il  n’est  guère  probable  que  de 
tels  soulèvemens  aient  lieu  aujourd’hui.  Au  surplus,  quoi- 
qu’il soit  naturel  de  penser  que  les  dépouilles  des  animaux 
marins  et  d’autres  causes  également  lentes  doivent  contri- 
buer à diminuer,  par  une  longue  accumulation  de  siècles, 
la  profondeur  des  mers,  l’abaissement  de  la  Baltique,  mer 
sans  flux  ni  reflux,  pourrait  bien  n’êlre  qu’une  illusion. 
Les  alluvions  que  les  fleuves  et  les  rivières  y charrient  re- 
culent, comme  dans  les  autres  mers,  ses  limites  sur  quel- 
ques points;  le  balancement  de  ses  eaux,  soulevées  par  la 
violence  des  vents,  favorise  encore  l’idée  de  son  abaisse- 
ment. Ici  des  villes,  jadis  sur  ses  bords,  en  sont  éloignées 


AtiaiMtmrnl  île 
>at  Laltiqn*. 


(i)  Dans  sa  Géographie  intitulée  : l'Atlas  danois. 
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aujourd’hui;  là  plusieurs  rochers,  baignés  dans  les  eaux 
les  plus  hautes,  vues  à d’autres  épocpies,  paraissent  con- 
firmer un  changement  de  niveau,  mais  d’autant  moins 
probable  qu’il  est  faux,  malgré  l’opinion  de  quelques 
anciens  observateurs , que  les  eaux  de  la  Baltique  sont 
plus  élevées  que  celles  de  l’Océan  (1). 

Le  Danemark  n’est  que  le  prolongement  des  vastes 
plaines  qui  à l’est  et  au  sud  bordent  cette  mer.  Les  plus 
hautes  inégalités  du  sol  dans  le  duché  de  Holstein  et 
dans  celui  de  Sleswig  ne  dépassent  pas  1000  pieds;  il  en 
est  de  même  des  îles  qui  en  font  partie  : les  montagnes 
de  Fionie  et  celles  du  centre  de  Séeland  ne  sont  que  des 
collines.  Le  sol  n'est  composé  jusqu’à  une  assez  grande 
profondeur,  que  de  sable  et  d’argile,  dépôts  d'alluvions 
qui  recouvrent  partout  un  sédiment  crayeux.  L’argile 
supporte  le  sable  : dans  la  première , qui  est  ordinaire- 
ment bleuâtre,  on  trouve  un  grand  nombre  de  coquilles 
marines  qui  ont  conservé  en  partie  leurs  couleurs  primi- 
tives, et  dont  plusieurs  ont  leurs  analogues  dans  la  mer, 
comme  pour  prouver  à l’observateur  que  cette  argile  est 
l’une  des  formations  les  plus  récentes  de  celles  que  l’on 
distingue  en  géologie.  Sur  quelques  points  de  la  côte,  ce 
terrain  renferme  accidentellement  des  troncs  d’arbres  à 
moitié  décomposés,  et  non  - seulement  des  empreintes, 
mais  des  couches  entières  de  végétaux  de  la  famille  des 
aroïdées,  dont  plusieurs  individus  ressemblent  parfaite- 
ment au  zoslera-marina.  Le  sable  supérieur  est  quelque- 
fois mêlé  d’argile  rougeâtre;  on  y a trouvé  des  débris  de 
plantes  qui  sembleraient  avoir  été  carbonisés.  Dans  le 
Jutland  septentrional  ce  sable  diluvial  ne  parait  pas  ren- 
fermer de  restes  d’ossemens  de  ces  grands  animaux,  si 
fréquens  ailleurs  dans  des  dépôts  semblables;  mais  dans 
plusieurs  autres  parties  du  Danemark  le  même  sable 
en  contient.  Le  savant  qui  nous  fournit  ces  renseigne- 

(«)  Consulte?,  les  Observations  de  M.  N.  Bninrona,  sur  l'abaissement 
de  la  mer  Baltique,  suivies  de  Heraarques  par  SI.  Hœlhtrcem  : Mémoires 
de  l'academie  do  Stockholm,  i Sa 3 et  iSiq- 
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mens  (1)  prétend  n’y  avoir  trouvé  que  sur  un  seul  point 
des  blocs  roulés  de  roche?  granitiques  arrachés  aux 
montagnes  de  la  Norwége.  Un  autre  savant  (a)  pense 
que  ces  masses  de  roches  ont  été  charriées  en  Danemark 
par  les  glaces,  comine  cela  se  voit  encore  dans  quelques 
régions  plus  septentrionales.  Ce  qui  prouve  que  ce  sable 
appartient  à une  autre  époque  que  l’argile  qu’il  couvre, 
c’est  que,  lors  même  que  celle-ci  affecte  une  disposition 
irrégulière  ou  ondulée,  le  sable  est  toujours  dans  une 
position  horizontale.  Dans  le  Vindsyssel  ce  dernier  dé- 
pôt est  remplacé  par  des  couches  de  tourbe  d'une  grande 
étendue,  qui  sur  les  bords  de  la  mer  sont  couvertes  par 
le  sable  des  dunes.  Cette  tourbe  fournit  un  bon  combus- 
tible. L’île  de  Fionie  présente  la  même  organisation  géo- 
logique que  le  Danemark  continental  : ainsi  les  sédimens 
marins  supérieurs,  représentés  par  l’argile  bleue  dans  le 
Jutland,  se  développent  dans  le  Ilolstein  de  manière  à 
offrir  dans  la  partie  montagneuse  de  ce  duché  des  bancs 
de  pierre  à bâtir  : de  même  en  Fionie  on  trouve  la  craie, 
i’argile,  le  calcaire  grossier  propre  aux  constructions,  et 
la  tourbe.  Dans  la  Séeland  le  terrain  crayeux  parait  avoir 
été  remanié  par  les  eaux  depuis  sa  formation.  L’île  de 
Itornholm,  beaucoup  plus  près  de  la  Suède  que  du  Dane- 
mark, se  distingue  de  ce  pays  et  des  îles  qui  en  font  par- 
tie : des  roches  granitiques  y supportent  des  dépôts  de 
différentes  époques,  jusqu’à  ceux  qui  commencent  à ap- 
partenir à la  formation  crayeuse  (3).  D’après  l'idée  que 
nous  venons  de  donner  de  la  constitution  géologique  du 
Danemark , on  ne  sera  pas  étonné  d’apprendre  qu’il  ne 
renferme  pas  de  métaux  en  quantité  suffisante  pour  être 
exploités. 

Nous  avons  dit  que  les  détroits  qui  séparent  les  îles  de 

(1)  Mémoire  do  M.  U docteur  Pingel,  sur  le  diluvium  et  l’alluvium  du 
Jutland  septentrional. 

(a)  Observations  geognogliques  et  minéralogiques  sur  le  Jutland  septen- 
trional, par  le  docteur  Srtdsdorjf. 

(3)  Observations  géognostiques  sur  la  Scanie  et  Plie  de  Bornholm,  par 
M.  Forchhammer. 
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ce  royaume  offrent  une  navigation  difficile;  les  bas-fonds, 
les  courans  rapides,  les  vagues  courtes  et  précipile'es,  con- 
courent à rendre  très  - dangereux  les  autres  parages,  et 
surtout  ceux  du  Jutland.  Les  rivières  de  cette  contrée  1 1 
des  duchés  de  Sleswig  et  du  Holstein  sont  peu  considé- 
rables, mais  le  pays  est  dédommagé  de  ce  désavantage  par 
des  baies  étroites  qui  pénètrent  à une  grande  distance 
dans  les  terres,  et  qui  rendent  plus  commodes  les  ports 
qui  y sont  établis.  Les  Danois  les  appellent  Fiords  : le 
plus  important  était  il  y a quelques  années  le  Lym- Fiord, 
dans  la  partie  septentrionale  du  Jutland;  il  avait  son  en- 
trée dans  le  Cattégat,  et  se  terminait  à une  langue  de 
terre  baignée  par  la  mer  du  Nord  ; mais  cet  isthme  étroit 
n’a  pu  résister  à la  fureur  des  vagues;  il  s’est  rompu  dans 
le  courant  de  février  i8a5,  et  le  Lym -Fiord,  qui  vers 
l’ouest  prend  la  forme  d’un  grand  lac,  au  milieu  duquel 
s’élève  l’île  de  Mors , ouvert  à l’est  et  à l’ouest,  a trans- 
formé l’extrémité  septentrionale  du  Jutland  en  une  Ile 
longue  et  irrégulière.  L’issue  qu’il  s’est  faite  n’est  mal- 
heureusement d’aucun  avantage  pour  le  commerce  : elle 
n’est  pas  navigable,  et  probablement  elle  ne  le  sera  jamais, 
parce  qu’il  faudrait  faire  une  dépense  trop  considérable 
pour  achever  ce  que  la  nature  a commencé.  Les  plus  im- 
portantes des  autres  baies  sont  le  Ringkiœbing- Fiord  et 
le  Nissum-Fiord,  sur  la  côte  occidentale  de  la  péninsule; 
le  Flensburg-Fiord  et  le  Schley,  sur  la  côte  orientale  du 
Sleswig;  Y Odensée-Fiord,  au  norddeFionie;  enfin  l 'Ise- 
FiordetleRœskilde-Fiord,  au  nord  de  Séeland. Un  grand 
nombre  de  lacs  s’étendent  sur  le  Danemark  continental 
et  sur  ses  îles  : le  Jutland  en  renferme  25,  le  Sleswiir  1. 
et  le  Holstein  3;  dans  l’île  de  Séeland  on  en  compte  plus 
de  12,  et  l’on  en  voit  aussi  plusieurs  sur  celle  de  Fionie. 
On  a calculé  que  les  lacs  et  les  marais  couvrent  la  ain|c 
partie  de  la  superficie  du  Danemaik,  que  la  partie 
est  occupée  par  le  cours  des  rivières,  en  sorte  que,  sans 
compter  les  baies,  les  golfes  et  les  canaux,  les  eaux  for- 
ment la  i6me  partie  de  la  surface  du  royaume,  évaluée  à 
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a865  lieues,  dont  aaio  appartiennent  au  continent  et 
655  aux  îles.  Les  trois  principaux  canaux  du  Danemark  c»».»*. 
sont  celui  d 'Odensée,  qui , malgré  son  peu  d’étendue,  est 
important  pour  le  commerce  de  celte  ville,  puisqu’il  lui 
ouvre  une  communication  avec  le  grand  Belt  ; celui  de  la 
Steckenitz,  qui,  par  la  réunion  de  cet  affluent  de  laTravc 
avec  le  Delvenau,  affluent  de  l’Elbe,  joint  ce  fleuve  à la 
mer  Baltique;  le  canal  de  Sleswig-IIolstein,  le  plus  grand 
des  trois,  qui,  portant  les  eaux  de  l'Kider  au  golfe  de  Kiel, 
réunit  la  mer  du  Nord  J»  la  Baltique.  D’autres  canaux 
sont  projetés  dans  l’intérêt  des  relations  commerciales  du 
royaume. 

La  longueur  de  ses  provinces  continentales,  depuis  1 0 Dimension*  du 
cours  de  l’Elbe,  qui  trace  en  partie  la  limite  méridionale 
des  duchés  de  Holstcin  et  de  Lanenbourg,  jusqu’au  cap 
Skagen  au  nord,  qui  sépare  le  Cattegat  du  détroit  <le 
Skager-Rack,  est  de  107  lieues  géographiques;  leur  plus 
grande  largeur  est  de  $ 8 lieues,  et  leur  plus  petite  de  11. 

Da  ns  la  partie  la  plus  large  de  la  péninsule  danoise,  il 
n’est  pas  un  seul  endroit  qui  soit  éloigné  de  plus  de 
4 lieues  de  la  mer  : de  là  vient  que,  malgré  sa  situation, 
à l’extrémité  septentrionale  de  la  zone  tempérée  boréale, 
le  Danemark  est  exposé  à un  climat  moins  froid  que  ne 
l’adnonce  sa  latitude.  L'abondance  des  eaux  et  la  proxi- 
mité de  la  mer  couvrent  le  pays  de  vapeurs  et  de  brouil- 
lards humides;  pendant  l’hiver,  le  thermomètre  descend 
à trois  degrés  au  moins  et  à 11  degrés  au  plus,  pendant 
l'été  il  s’élève  de  12  à 18  degrés;  les  vents,  dont  la  force 
n’est  arrêtée  par  aucunes  montagnes,  dissipent  ordinai- 
rement les  exhalaisons  et  les  nuages.  Sous  ce  ciel  bru- 
meux , le  printemps  ne  se  pare  point  de  ces  charmes  qui , 5,i>oni- 
dans  les  régions  plus  tempérées,  annoncent  le  réveil  de 
la  nature  : l’humidité  alterne  avec  les  vents  et  la  gelée. 

L’été,  presque  toujours  très-variable,  ne  dure  que  depuis 
juin  jusqu’au  milieu  d'août  : à la  chaleur  du  jour,  dont 
le  plus  long  est  de  17  heures,  succède  la  fraîcheur  des 
nuits.  L’automne  est  la  plus  belle  des  saisons,  mais  sa  du- 
VIII.  5 o 
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rée  est  courte  : le  froid  reprend  en  octobre,  et  le  mois  de 
novembre  se  passe  en  pluies  froides  et  en  tempêtes.  L’hi- 
ver, neigeux  et  pluviçux,  surtout  en  janvier  et  en  février, 
voit  rarement  les  côtes  se  couvrir  de  glaçons  : le  jour  le 
plus  court  y dure  environ  7 heures. 

La  constante  humidité  de  l’atmosphère  favorise  la  vé- 
gétation dans  le  Danemark;  cependant  la  violence  des 
tempêtes  s’oppose  à la  prospérité  des  forêts  : un  vent  du 
nord-ouest,  appelé  skaij  dont  le  souffle  pernicieux  se  fait 
sentir  en  mai  et  en  juin,  dessèche  le  sommet  des  arbres; 
tandis  que  le  vent  d’ouest  est  assez  fréquent  pour  leur 
imprimer  une  inclinaison  très-marquée.  Les  sombres  fo- 
rêts qui,  vers  le  xe  et  le  xie  siècles,  couvraient  la  pénin- 
sule du  Jutland,  ne  forment  plus  que  de  longues  bandes 
sur  toute  sa  partie  orientale;  le  Holstein  n’en  conserve 
plus  que  des  lambeaux  au  milieu  de  ses  bruyères;  le 
Lauenbourg,  au  sud  du  Holstein,  renferme  celle  du  Sach- 
senwald,  jadis  beaucoup  plus  considérable.  Dans  ces  ti  ois 
contrées  les  bois  se  composent  de  frênes,  d’aunes,  de  chê- 
nes et  surtout  de  bouleaux  : le  pin  et  le  sapin  y sont  rares. 
L’île  de  Fionie  est  entrecoupée  de  petits  bois;  le  nord-est 
de  Séeland,  près  des  bords  du  Sund,'est  la  partie  qui 
en  possède  encore;  l’ile  de  Falster  en  renferme  plusieurs; 
et  dans  celle  de  Bornholm  on  voit  des  forêts  de  bouleaux. 
La  totalité  des  bois  du  Danemark  forme  une  superficie 
de  i3o  lieues  carrées.  Leur  imprévoyante  destruction 
près  des  bords  de  la  mer  a livré  les  rivages  aux  envabis- 
semens  des  dunes.  Sur  les  côtes  croissent  la  soude  com- 
mune ( salsola  soda),  le  génevrier,  le  myrtile,  la  ronce  et 
quelques  autres  buissons  à baies  bordent  les  chemins  et 
la  lisière  des  bois;  une  plante  que  les  Danois  nomment 
manre  ( Festuca  fluitans  Linn.)  pousses  poDtanément  ses 
utiles  rameaux  sur  plusieurs  îles,  et  surtout  dans  celle  de 
Laaland  : sa  graine  donne  un  très-bon  gruau.  Plusieurs 
autres  végétaux  indigènes  sont  utilisés  par  la  médecine 
comme  médicamens,  et  par  l’industrie  pour  la  teinture. 
Les  prairies  du  Danemark  offrent  une  verdure  aussi  fraî- 
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cbe  que  celles  de  l’Angleterre  : depuis  long-temps  le  cul- 
tivateur en  agrandit  le  domaine  en  desséchant  les  marais 
et  en  multipliant  les  prairies  artificielles.  11  y a cepen- 
dant sur  les  côtes  occidentales  du  Julland  méridional  et 
du  llolstein  des  pâturages  naturellement  si  gras  et  si  fer- 
tiles, qu’ils  rendent  toute  culture  supeiflue.  Dans  le  Hol- 
stein,  le  Sleswig  et  le  Jutland,  on  cultive  du  lin  et  du 
chanvre;  mais  quoique  les  terrains  soient  propres  à ces 
végétaux,  ils  y sont  très  - négligés.  Dans  le  Jutland  on 
plante  aussi  du  tabac  et  l’on  sème  beaucoup  de  sarrasin. 
Les  céréales  réussissent  partout;  leur  récolte,  évaluée  à 7 
millions  de  tonnes  ou  à i,3oo, 000,000  de  kilogrammes, 
excède  les  besoins  de  la  population  : on  estime  surtout 
l’avoine  de  Bornholm,  le  seigle  du  Jutland,  le  froment 
de  Laaland,  et  l’orge  de  Séeland,  du  Sleswig  et  du  Hol- 
stein.  La  pomme-de-terre,  le  cumin,  la  moutarde,  ainsi 
que  d'autres  plantes  économiques,  sont  l’objet  des  soins 
du  cultivateur;  les  potagers  abondent  en  artichaux,  en 
choux-fleurs,  en  asperges  et  en  melons,  d’une  excellente 
qualité.  Ces  végétaux  se  cultivent  aussi  dans  les  champs, 
mais  ils  y sont  moins  répandus  qu’en  Fiance  et  qu'en  Al- 
lemagne. Le  raisin  ne  peut  mûrir  que  dans  les  serres; 
mais  dans  les  vergers,  si  les  pêchers  et  les  abricotiers  sont 
plus  rares  qu’en  France,  l'habitant  trouve  une  ample 
compensation  dans  la  culture  du  prunier,  du  cerisier,  du 
poirier,  et  surtout  du  pommier  : les  pommes  de  Graven- 
stein  en  Sleswig  ont  une  grande  réputation;  la  récolte 
des  fruits  forme  un  article  d’exportation  considérable  : 
on  les  expédie  en  Suède  et  en  Russie. 

En  perdant  leurs  vastes  forêts,  le  territoire  danois  et 
ses  îles  ont  vu  s’éteindre  les  races  de  grands  animaux  a 
sauvages  : le  loup,  qui  désolait  jadis  cette  contrée,  paraît 
avoir  entièrement  disparu  ; le  sanglier  est  devenu  très- 
rare;  le  cerf  et  le  daim  n’existent  plus  que  dans  les  parcs; 
le  renard,  la  martre,  la  fouine,  le  rat  et  quelques  autres 
petits  quadrupèdes  sont  les  seuls  qui  causent  des  dom- 
mages dans  les  propriétés,  parce  qu’ils  sont  en  ti  cs-grand 
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nombre.  Le  gibier  est  abondant  surtout  sur  les  côtes  du 
Jutland  : les  lièvres  y ont  de  la  réputation  pour  la  saveur 
de  leur  chair;  les  oies  et  les  canards  sauvages,  les  perdrix, 
les  bécassines  çt.  les  grives  peuplent  les  marais  et  les 
champs;  les  cygnes  vivent  en  liberté  dans  le  golfe  de 
Lym-Fiord  et  sur  les  îles  d’Amack  et  de  Bornholm,  (ju’ils 
ne  quittent  que  lorsque  la  rigueur  du  froid  les  y con- 
traint; le  canard  connu  sous  le  nom  d’édredon  tapisse 
de  son  moelleux  duvet  les  nids  qu’il  fai l dans  les  anfrac- 
tuosités des  rochers  et  des  falaises  : on  en  trouve  beau  - 
coup  l'hiver  sur  les  bords  du  grand  Belt;  l’aigle  et  les 
autres  grands  oiseaux  de  proie  se  montrent  rarement  : ils 
semblent  dédaigner  une  contrée  qui  n’offre  point  de  som- 
mets assez  élevés  où  ils  puissent  choisir  une  demeure, 
«domr,.  Les  animaux  domestiques  forment  la  principale  ri- 
chesse du  Danemark  : les  oies  et  les  autres  volatiles  don- 
nent un  profit  considérable  au  cultivateur.  Les  chevaux 
danois  appartiennent  à deux  races  : l’une,  petite  et  vigou- 
reuse, est  répandue  dans  les  îles;  l’autre,  giande,  forte 
et  taillée  avec  élégance,  est  particulière  au  Jutland  et  au 
Holstein,  et  recherchée  par  les  étrangers.  Les  bêtes  à cor- 
nes sont  aussi  plus  petites  dans  les  îles  que  sur  le  conti- 
nent; leur  grand  nombre,  ainsi  que  celui  des  moulons 
dont  les  races  ont  éprouvé  d’importantes  améliorations 
, depuis  vingt  ans  par  leur  croisement  avec  des  bêtes  d’Es- 
pagne et  'd’Angleterre,  attestent  l'avancement  de  l’agricul- 
ture; les  porcs  du  Jutland,  envoyés  par  bandes  considé- 
rables dans  le  Holstein,  sont,  pour  ce  duché,  une  double 
branche  d’industrie  : on  les  y engraisse  et  l'on  sale  leur 
chair  pour  les  exportations  maritimes.  Enfin  le  Dane- 
mark a fourni  long -temps  au  continent  cette  race  de 
chiens  appelés  danois,  renommés  par  leur  force  et  leur 
fidélité,  et  ces  petits  carlins  à museau  noir  si  recherchés 
en  France  il  y a vingt-cinq  ans. 

Quoique  moins  poissonneuses  que  celles  de  la  Nor- 
wége,  les  mers  qui  baignent  le  Danemark  récompensent 
le  pêcheur,  de  son  activité.  Elles  fournissent  à la  nourri- 
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ture  de  la  plupart  des  habitons  et  même  à l'exportation  : 
la  plie  ( pleuronectes  plaiessa),  que  l’on  prend  dans  les 
parages  du  cap  Skagen,  est  achetée  sèche  par  le  Lubec- 
quois,  qui  l’emballe  élégamment  et  l’envoie  jusqu’en  Ita- 
lie; la  côte  occidentale  du  Sleswiget  du  Jutland  est  garnie 
de  bancs  d’huîtres;  sur  les  bords  du  Cattegat  on  pêche 
beaucoup  de  homards  ; les  marsouins  et  les  chiens  de 
mer  se  prennent  souvent  dans  les  filets  qu’ils  endomma- 
gent; la  petite  rivière  de  Slie  en  Sleswig  fournit  uue 
sorte  de  hareng  estimée;  celle  de  Guden-Aae,  la  plus 
considérable  du  Jutland,  un  excellent  saumon. 

Le  Danois  trouve  donc  un  moyen  assuré  d'existence  dans 
lesproduitsdusol,  dans  les  bestiaux  qu’il  nourrit  et  dans  le 
poisson  de  ses  étangs,  de  ses  cours  d’eaux  et  de  ses  mers, 
il  exporte  des  grains,  du  fromage,  des  laines,  des  viandes 
salées,  du  suif,  des  peaux  de  chevaux  et  de  bœufs,  du  du- 
vet et  du  poisson;  son  industrie  livre  de  plus  au  com- 
merce, de  la  poterie  grossière,  de  la  bonneterie,  de  la 
dentelle  et  des  tissus  de  coton;  mais  la  plupart  de  ces 
exportations  ont  diminué  depuis  plusieurs  années  : ce 
qu'il  faut  attribuer  en  partie  aux  entraves  que  les  douanes 
mettent  au  commerce  et  à celles  que  les  contributions 
indirectes  mettent  au  développement  de  l’industrie.  Le 
gouvernement  devrait  encourager  la  culture  du  houblon, 
du  pastel  et  des  plantes  oléagineuses,  l’éducation  des 
abeilles,  le  perfectionnement  des  laines  et  la  fabrication 
des  fromages  (1). 

A l’exception  de  quelques  milliers  de  Juifs,  la  plupai  t 
établis  à Altona  et  à Copenhague,  les  habitans  du  Dane- 
mark descendent,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  de  l une  de 
ces  nations  antiques  dont  la  réunion  forme  la  souebe  ger- 
manique. L’idiôme  que  l’on  parle  dans  le  Jutland,  le  Sles- 
wig et  l’arcbipel  danois  est  un  dialecte  de  la  langue  des 
Scaldes  ou  Scandinaves  ; celui  du  Holstein  et  celui  du 
petit  archipel  situé  près  des  côtes  occidentales  du  Sies- 

(1)  V oyez  l'ouvrage  du  coustdler  d'Eau  J.  Coliiii  , intitulé  t oi  hUlurit 
og  slalisùk  tuer  Fteth  elanJels,  tom.  II.  Copenhague,  iSs5. 
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wig,  sont  deux  dialectes  de  l’ancien  saxon.  C’est  dans  ces 
idiomes  que  l’on  trouve  la  signification  des  noms  que 
portent  les  îles  et  les  provinces  qui  forment  le  Dane- 
mark : ce  nom  signifie  champs  bas  (i)  ; Fionie , joli  pays ; 
Laaland,  pays  bas;  Séeland,  pays  entouré  d’eau  (2).  Belt 
désigne  une  ceinture  : et,  en  effet,  les  deux  Belt  sont 
longs  et  étroits.  Le  nom  de  Jutland  ne  paraît  être  qu’une 
corruption  du  mot  Gothland  : c’était  encore  un  pays  de 
Gotlis.  Le  Holstein,  que  les  chroniques  irlandaises  appel- 
lent Holsaturland,  est  l'Ilolsatie  ou  la  Saxe  boisée  (3). 
La  langue  danoise  chez  les  personnes  de  la  bonne  société 
est  douce  et  harmonieuse  : ce  qui  la  distingue  principale- 
ment du  suédois,  c’est  la  substitution  de  l’e  à l’a  dans  la 
plupart  des  mots. 

Le  climat  du  Danemark  n’est  pas  nuisible  à la  santé  des 
habilans,  ainsi  que  le  prouve  le  rapport  entre  la  population 
et  la  superficie  de  ce  pays.  Il  se  pourrait  cependant  que 
l'humidité  de  l’atmosphère  et  la  quantité  de  viande  et  de 
poisson  salés  dont  se  nourrit  le  Danois,  conti ibuassent  à 
*iT"7* Al  ren^re  son  caractère  lourd,  patient,  difficile  à émouvoir. 
« Autrefois  conquérant  insatiable,  aujourd’hui  brave, 
mais  pacifique;  peu  entreprenant,  mais  laborieux  et 
persévérant;  modeste  et  orgueilleux,  hospitalier,  mais 
non  pas  officieux;  gai  et  franc  avec  ses  compatriotes, 
mais  un  peu  froid  et  cérémonieux  envers  les  étrangers; 
aimant  ses  aises  plus  que  le  faste,  plus  économe  qu’indus- 
trieux, quelquefois  par  vanité  ou  par  paresse;  imitateur 
des  autres  peuples,  observateur  judicieux,  penseur  pro- 
fond, mais  lent  et  minutieux;  doué  d’une  imagination 
plus  forte  que  riche;  constant,  romanesque  et  jaloux 
dans  ses  affections;  capable  d’un  grand  enthousiasme, 
mais  rarement  de  ces  saillies  d’esprit,  de  ces  finesses  qui 
surprennent  le  succès  ou  l’admiration  ; très-attaché  à son 

(1)  De  Jaun,  en  bas,  cl  mark,  champs. 

(a)  L'ancien  nom  de  celle  tic  était  Sia- Lun  J , qui  \eulail  dire _/t>.  i‘t  da us 
ta  mer  : de  sia,  mer,  et  tund,  forêl. 

(3)  Holz  signifie  bois. 


Digitized  by  Google 


EUROPE  : Description  du  Danemark.  ’jgt 

sol  natal  et  aux  intérêts  de  sa  patrie;  trop  peu  soigneux 
de  la  gloire  nationale;  accoutumé  au  calme  de  la  monar- 
chie, mais  ennemi  de  la  servitude  et  du  pouvoir  arbi- 
traire; tel  est  le  portrait  du  Danois  (i).  » Le  Holstenois 
ne  se  reconnaîtrait  pas  dans  ce  portrait  : c’est  qu’en  effet 
l’habitant  du  Holstein  diffère  sous  beaucoup  de  rapports 
de  celui  du  Danemark  : il  est  économe  et  industrieux 
comme  le  Hollandais,  et  non  moins  hardi  dans  ses  con- 
ceptions commerciales.  Le  Danois  est  généralement  d’une 
taille  moyenne,  bien  fait,  blond,  et  d’une  physionomie 
douce  et  agréable;  le  Holstenois  a rarement  dans  ses 
traits  la  noblesse  et  la  finesse  des  visages  du  Nord.  Chez 
ces  deux  peuples,  des  vertus  privées,  des  mœurs  plus  sé- 
vères en  réalité  qu’en  apparence,  des  manières  polies 
plutôt  que  recherchées,  distinguent  les  classes  élevées; 
dans  les  basses  classes  l’amour  de  l’ordre  n’est  pas  une 
qualité  rare,  excepté  chez  le  matelot  qui,  par  son  genre 
de  vie,  est  poussé  à prendre  la  plupart  des  vices  des  di- 
verses nations.  Le  paysan  est  laborieux  ; il  s'habille  avec 
propreté;  il  aime  à chanter  et  à danser,  et  paraît  être 
plus  heureux  que  dans  le  reste  de  l'Europe  et  surtout 
qu’en  France.  Il  est  devenu  propriétaire,  comme  dans  ce 
dernier  pays,  par  l’avantage  qu’offre  à ceux  qui  les  pos- 
sèdent la  vente  des  terres  seigneuriales  par  petites  por- 
tions. Les  corvées  auxquelles  il  était  assujéti  sont  depuis 
long-temps  abolies,  ou  remplacées  par  une  rétribution 
annuelle;  beaucoup  de  fermes  sont  louées  à titre  de  bail 
héréditaire,  ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à l’avancement 
de  l’agriculture. 

Il  y a beaucoup  plus  d’instruction  en  Danemark  qu’en 
France  : il  est  rare  de  rencontrer  un  paysan  ou  un  autre 
homme  du  peuple  qui  ne  sache  pas  lire.  En  i8aa,  le  gou- 
vernement permit  l’introduction  de  l'enseignement  mu- 
tuel dans  les  écoles  élémentaires  publiques  : l’année  sui- 
vante, le  nombre  de  celles  qui  avaient  adopté  cette  mé- 


(i)  Géographie  mathématique,  physique  et  politique,  etc.,  tom,  IL 


Holstenois. 
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tliode  s'élevait  à a44«  et  au  commencement  de  1829,  il 
était  d’environ  a,5oo.  On  comptait  à la  même  époque 
plus  de  4>5°°  écoles  primaires  dont  4<>o  particulières. 
Ces  progrès  rapides  sont  dus  au  zèle  de  la  Société  pour 
l'enseignement  élémentaire,  établie  à Copenhague.  En 
Danemark,  cet  enseignement  ne  se  borne  pas,  comme 
en  France,  à la  lecture,  à l’écriture,  au  calcul  et  à l’in- 
struction religieuse  : il  comprend  encore  la  langue  na- 
tionale, l’histoire  «lu  pays,  la  géographie  et  l’histoire 
naturelle  (1).  Les  hautes  études  jouissent  de  la  même 
faveur  que  l’enseignement  primaire. 

Des  écrivains  et  dessavans  distingués  ont  honoré  la  na- 
tion danoise  : Holberg,  auteur  comique,  a enrichi  la  lit- 
térature nationale  d’un  poème  héroï - comique  regardé 
comme  classique  par  ses  compatriotes  (a)  : ses  comédies 
lui  ont  mérité  le  surnom  de  Plaute  du  Word;  Pram  s’est 
fait  connaître  par  une  belle  épopée  et  par  «juelques  bon- 
nes tragédies;  Thormodus-Torfœus,  Gram-Langebeck, 
Schjonning  et  quelques  autres  ont  porté  dans  l'étude  de 
l’histoire  et  des  antiquités  du  Nord,  les  lumières  d’une  vaste 
érudition;  Mailing,  parmi  les  historiens,  s’est  faitremar- 
quer  par  l'élégance  du  style;  on  doit  plusieurs  traités  de 
philosophie  à Boye,  à Gamborg  et  à Treschow,  qui  a ré- 
futé les  opinions  de  Kant.  Parmi  les  hommes  qui  ont  cul- 
tivé avec  succès  les  sciences  physiques  et  naturelles,  Lau- 
rensberg,  Sténon  et  Gaspard  Thomas  ont  laissé  des  ou- 
vrages estimés  sur  la  minéralogie  ; Erasme  Barthoiin 
découvrit  la  double  réfraction  de  la  chaux  caçbonatée 
appelée  spath  d'Irlande;  Pontoppidan,  évêque  de  Ber- 
gen, a fait  connaître  les  minéraux  du  Danemark  et  de  la 
Norwége;  Brünnich  composa  le  premier  en  danois  un 
manuel  de  minéralogie;  Abildgaard,  savant  médecin, 
écrivit  sur  les  minéraux  et  sur  les  animaux;  Wigslow 
passe  pour  le  créateur  de  l’anatomie  descriptive;  Borch, 

(1)  Voyez  1 Extrait  du  rapport  au  roi  de  Danemark,  iuséré  dans  la  IUvuc 
encyclopédique,  avril  1828. 

(a)  Il  esl  intitulé  : Païen  Port.  % 
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à la  fois  médecin,  chimiste  et  philologue,  a laissé  de 
nombreux  écrits;  Thomas  Barlholin,  auteur  d’une  foule 
d’ouvrages,  fut  considéré  comme  le  premier  médecin  de 
son  siècle;  Fabricius,  si  célèbre  comme  entomologiste,  a 
porté  dans  plusieurs  questions  d'histoire  naturelle  et  d’é- 
conomie politique  le  flambleau  de  son  génie.  Si  tant  de 
noms  distingués  ne  suffisaient  pas  à la  gloire  du  Dane- 
mark, rappelons  que  celui  de  Tycho-Brahé  seul  est  un 
titre  d'illustration  pour  ce  pays.  11  est  moins  riche  en  ar- 
tistes célèbres,  conséquence  naturelle  du  petit  nombre  de 
grandes  fortunes  dans  cette  contrée;  cependant,  plus  sen- 
sibles a la  gloire  qu’aux  faveurs  de  la  fortune,  plusieurs 
Danois  se  sont  fait  une  réputation  dans  la  peinture,  la 
gravure  et  la  sculpture. 

Le  Danemark,  qui,  pendant  des  siècles,  avait,  comme  « 
la  Suède  et  la  Norwége,  été  gouverné  par  des  rois  élec- 
tifs dont  le  pouvoir  était  restreint  par  une  représentation 
nationale,  n’est  plus  depuis  1661  qu’une  monarchie  héré- 
ditaire soumise  à l’autorité  la  plus  absolue  qui  existe  en 
Europe,  puisqu’elle  n’a  d’autres  limites  que  la  volonté 
même  du  prince.  Avant  la  révolution  dont  nous  parlons, 
le  gouvernement  résidait  dans  des  Etals-Généraux  com- 
posés de  la  noblesse,  du  clergé,  de  la  bourgeoisie,  des 
paysans  et  dans  la  puissance  royale;  mais  les  Etats  étaient 
rarement  convoqués  : la  noblesse,  insouciante  sur  les  af- 
faires, ne  désirait  pas  la  réunion  d’une  assemblée  dans 
> laquelle  elle  n’exerçait  qu’une  influence  limitée.  Le  sénat 
devint  donc,  par  le  fait,  seul  dépositaire  d’une  partie  de 
l'autorité  : ses  membres,  presque  tous  dispersés  dans  les 
provinces  comme  gouverneurs,  s’assemblaient  une  fois  pal- 
an pour  voter  les  lois  de  concert  avec  quelques  person- 
nages de  la  cour.  Ce  sénat,  qui  exerçait  sans  responsabi- 
lité et  sans  mission  légale  un  pouvoir  usurpé,  perdit  avec 
le  temps  le  caractère  imposant  qui  avait  long-temps  attiré 
sur  lui  les  respects  de  la  nation.  C’est  dans  les  cri  ses  poli- 
tiques que  l’on  peut  juger  la  force  réelle  des  gouverne- 
mens  : lorsqu’elle  ne  prend  pas  sa  source  dans  les  intérêts 
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de  tous,  elle  ressemble  à un  frêle  échafaudage,  qu’un  souffle 
suffit  pour  renverser.  La  guerre  déclarée  à la  Suède  par 
le  Danemark  attira  sur  ce  royaume  les  désastres  d’une 
invasion;  la  paix  fut  bientôt  conclue,  mais  le  pays  avait 
perdu  plusieurs  provinces,  le  trésor  était  obéré,  les  cam- 
pagnes étaient  ruinées,  l’industrie  et  le  commerce  avaient 
éprouvé  de  funestes  atteintes,  la  perception  des  impôts 
était  entravée,  les  troupes  réclamaient  l’arriéré  de  leur 
solde,  la  marine  exigeait  des  réparations  urgentes  : le 
mécontentement  était  général.  Ce  fut  sous  de  tels  aus- 
pices que  vers  la  fin  de  l’an  1660  on  convoqua  l’as- 
semblée des  Etats.  La  cour  méditait  un  grand  change- 
ment : ce  qui  le  prouve,  c’est  que  l’ordre  des  paysans  ne 
fut  pas  représenté  à cette  réunion,  qui  se  composa  des 
députés  du  clergé,  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie. 
La  noblesse  renouvela  ses  antiques  prétentions  à la  supré- 
matie; le  clergé  jaloux  faisait  des  vœux  pour  la  voir  hu- 
miliée; les  bourgeois  de  Copenhague,  fiers  de  la  confiance 
que  leur  témoignait  le  gouvernement  et  pleins  d’espoir 
pour  les  faveurs  qu’ils  en  attendaient,  manifestaient  leur 
dévoûment  pour  la  couronne.  Ils  se  rappelaient  les  dan- 
gers que  le  monarque  avait  affrontés  pendant  le  siège  de 
la  capitale,  et  les  principaux  traits  par  lesquels  il  s’était 
acquis  une  grande  popularité.  Pendant  cette  disposition 
des  esprits,  le  prince  affectait  de  ne  pas  s’occuper  de  ce 
qui  se  préparait,  les  agens  de  la  cour  agissaient  en 
secret.  Déjà  quelques  hommes  influens  dans  les  trois 
ordres  avaient  été  gagnés,  lorsque  l’assemblée  examina 
les  moyens  de  remédier  aux  maux  qui  accablaient  le 
pays.  La  noblesse  proposa  un  impôt  sur  la  consomma- 
tion, auquel  elle  consentait  à prendre  part,  mais  avec 
tant  de  restrictions  que  le  fardeau  n’en  eût  été  supporta- 
ble que  pour  elle  seule  : ce  fut  le  signal  de  la  dissen- 
sion. Le  sénat  faisait  cause  commune  avec  la  noblesse;  il 
acheva  de  la  dépopulariser.  Pendant  que  la  discussion 
régnait  entre  les  nobles  et  le  clergé,  celui-ci,  d’accord 
avec  la  bourgeoisie,  rédigeait  des  mémoires  dans  lesquels 
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on  voyait  pour  la  première  fois  transpirer  des  idées  de 
monarchie  héréditaire,  qui  trouvaient  des  partisans 
dans  le  public  et  surtout  à la  cour.  La  proposition  d’un 
édit  sur  le  timbre  augmenta  la  confusion;  des  murmures 
se  firent  entendre  au  sein  de  chacun  des  trois  ordres;  l’un 
des  députés  inlluens  de  la  bourgeoisie  osa  proposer  l’hé- 
rédité ajîn,  ajouta-t-il,  que  le  roi  fût  le  maître;  la  même 
motion  fut  faite  au  milieu  du  clergé  : ces  deux  ordres 
l’accueillirent.  La  noblesse  manifesta  d’abord  son  refus, 
mais  comme  il  circulait  des  écrits  dans  lesquels  ses  pré- 
rogatives étaient  attaquées  avec  énergie,  elle  finit  par 
donner  son  consentement  à cet  important  changement. 
L'hérédité  rendait  nulle  la  capitulation  que  le  roi  avait 
signée  à son  avènement  au  trône;  d’ailleurs,  les  rapports 
entre  le  monarque  et  les  Etats  devaient  éprouver  de  gran- 
des modifications;  la  bourgeoisie  désirait  sortir  de  la  nul- 
lité politique  où  l’avaient  jusqu’alors  tenue  de  lointaines 
convocations.  Cependant  les  esprits  paraissaient  trop  agi- 
tés pour  pou  voir  examiner  avec  la  prudence  nécessaire  des 
questions  relatives  à une  nouvelle  constitution  : on  décida 
qu’elles  seraient  confiées  à la  discussion  d’un  comité,  et 
pour  que  la  nomination  de  celui-ci  ne  se  ressentît  pas  de 
l’agitation  générale,  le  choix  des  membres  fut  abandonné 
au  roi.  Soit  feinte  ou  réalité,  le  comité,  unanime  sur  la 
nullité  du  serment  prêté,  ne  put  jamais  tomber  d’accord 
sur  la  forme  de  la  nouvelle  capitulation;  l'évêque  de  Sée- 
land,  l’un  des  membres  gagnés  par  la  cour,  fit  alors  la 
motion  d’abandonner  à l’impartialité  du  roi  la  décision 
d’une  question  sur  laquelle  les  intéressés  avaient  tant  de 
peine  à s’accorder.  Les  trois  ordres  sanctionnèrent  cette 
délibération  : on  prêta  un  nouveau  serment  entre  les 
mains  du  nouveau  monarque  héréditaire;  et,  afin  de  don- 
ner plus  de  solennité  à cette  imposante  cérémonie,  l’or- 
dre des  paysans  fut  convoqué,  mais  seulement  pour  join- 
dre son  serment  h celui  des  autres  ordres.  A la  pompe  des 
fêtes  et  des  grandes  réceptions,  succédèrent  les  délibéra- 
tions des  Etats  sur  les  prérogatives  qu’ils  devaient  conser- 
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ver  : l’agitation , l’incertitude  et  l'exaspération  des  partis 
furent  encore  plus  grandes  qu’elles  ne  l’avaient  été;  en- 
fin, par  lassitude  ou  par  corruption,  les  Etals  renoncèrent 
Etablissement  à leurs  droits.  Un  acte  solennel  du  io  janvier  1661  déclara 

du  régime  âb-  .....  ..  . * ' . , , 

>uio.  que  le  roi  était  a jamais  investi  du  pouvoir  absolu, 
l'orme  actuelle  D’après  un  décret  émané  de  la  couronne,  le  roi  est 
If"'”"  majeur  à i4  ans  : il  préside  le  conseil  d’état  spécialement 
chargé  de  toutes  les  affaires  majeures.  Des  colleges  com- 
posés de  plusieurs  membres  et  d’un  président  remplacent 
ce  qu’on  appelle  ailleurs  des  ministères  : celui  de  la  chan- 
cellerie administre  la  justice,  la  police  générale,  l’église, 
l’instruction  publique  et  tout  ce  qui  regarde  l’intérieur 
du  royaume  ; celui  des finances  propose  les  taxes,  surveille 
toutes  les  affaires  pécuniaires  de  l’Etat,  et  a sous  ses  or- 
dres, des  conseils  chargés  du  trésor,  des  rentes,  des  do- 
maines , etc.  j le  college  d’économie  et  de  commerce  a,  dans 
scs  attributions  les  manufactures  et  tout  ce  qui  intéresse 
l’industrie.  Les  baillis  ont  à peu  près  le  même  pouvoir  que 
les  préfets  en  France;  une  cour  suprême,  quelquefois 
présidée  par  le  roi  lui-même,  juge  en  dernier  ressort  les 
affaires  civiles  et  criminelles  : la  peine  de  mort  est  pro- 
noncée très-rarement. 

Ordr«.  Le  clergé  ne  forme  point  un  ordre  séparé  : les  trois 
seules  classes  distinctes  dans  l’Etat  sont  la  noblesse,  la 
bourgeoisie  et  les  paysans.  Tout  fonctionnaire  du  roi  fait 
partie  de  la  noblesse;  mais  les  comtes  et  les  barons  jouis- 
sent de  grands  privilèges  : ces  titres  et  quelques  autres 
sont  assujettis  à un  droit  appelé  taxe  du  rang;  l’bon- 
Deur  d’être  traité  d’excellence  s’accorde  à qui  veut  le 
payer.  Les  nobles  ont  plusieurs  prérogatives,  qui,  cepen- 
dant, diffèrent  dans  les  provinces  danoises  et  alleman- 
Piuiifcni*  des  : ainsi,  dans  le  llolstein  et  le  Lauenbourg  auxquels 

quelques  pro.  # # ° 1 

"”«>•  leur  ancienne  constitution  a été  garantie  par  la  diète 
germanique,  la  noblesse  domine  au  sein  des  Etals;  les 
Frisons  des  îles  qui  bordent  les  côtes  occidentales  du 
Sleswig,  et  les  babitans  de  la  ville .d’ Alloua  dans  le  llol- 
slein,  jouissent  au  contraire  d’une  liberté  très-étendue. 
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Scs  provinces  allemandes  placent  le  roi  de  Danemark  dans 
la  confédération  germanique,  à laquelle  il  fournit  un  corps 
de  3,ooo  hommes;  elles  lui  donnent  une  voix  à la  diète. 

Du  reste,  le  gouvernement  danois  se  montre  paternel  dans 
l’exercice  de  sou  pouvoir,  et  fort  tolérant  sous  le  rapport 
religieux  : la  confession  d’Augsbourg  est  la  religion  domi- 
nante; mais  les  catholiques,  les  réformés,  les  mennonites, 
les  Juifs  mêmes,  sont  admis  sans  distinction  aux  emplois 
et  aux  dignités  publiques. 

Nous  n’avons  rien  négligé  pour  donner  une  connais- 
sance exacte  du  pays  dans  son  ensemble;  une  excursion 
dans  ses  principales  villes  nous  reste  encore  à faire  : elle 
sera  courte  parce  qu’elles  sont  peu  nombreuses.  Autant  <;«  c,v« 

. , , , .j  . , du  Danemark. 

les  cotes  de  la  Suede  sont  arides  et  sauvages,  autant  celles 
du  Danemark  sont  riantes  et  bien  cultivées  : leurs  bos- 
quets touffus,  dit  un  voyageur  (1),  les  pentes  adoucies  de 
leurs  collines,  les  prairies  qui  descendent  mollement  jus- 
qu’au bord  de  la  mer,  et  le  vert  d’émeraude  qui,  pendant 
la  belle  saison,  forme  la  teinte  générale  de  ce  riant  ta- 
bleau , produisent  un  coup  d’œil  enchanteur.  On  ne  peut 
voir  le  détroit  du  Sund,  couvert  de  bâtimens  de  toutes 
les  nations,  soumis  à un  droit  qui  rapporte  2 à 3 millions 
de  fiancs  à la  couronne  de  Danemark,  sans  s'étonner 
qu’une  puissance  de  cinquième  ordre  soit  parvenue  à 
rendre  tributaires  toutes  les  nations  qui  cornmercentdans  Droits  do  S'ind. 
la  mer  Baltique.  On  ignore  l’époque  qui  a vu  naître  cet 
impôt  : au  x\e  siècle,  il  reposait  déjà  sur  une  coutume 
fort  ancienne;  il  est  probable  qu’il  a pour  origine  la  dé- 
pense pour  la  construction  et  l’entretien  de  plusieurs  fa- 
naux que  le  Danemark  fit  placer  sur  la  côte  dans  l’intérêt 
des  navigateurs,  et  que,  d’après  des  stipulations  oubliées 
aujourd’hui,  ceux-ci  consentirent  à en  faire  les  fiais  par 
un  péage  auquel  chaque  navire  fut  soumis. 

La  capitale  du  Danemark,  appelée  en  danois  Kiœhen-  c<>p«nb»s.ir. 
havn , occupe,  dans  le  Sund,  le  fond  d’un  golfe  de  l’île  de 

(1)  William  Coxt , dan*  son  Voyage  en  Danemark. 
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Séeland,  ainsi  qu'une  partie  (le  l’extrémité  septenti  tonale 
de  la  petite  île  d 'Amak  on  d 'Amagcr.  Depuis  sa  fonda- 
tion, que  l’on  attribue  à l’évêque  Axel,  qui,  en  1168, 
obtint  du  roi  de  Danemark  la  concession  d’un  petit  ter- 
ritoire occupé  par  un  hameau  de  pêcheurs,  et  qui  pro- 
tégea ce  territoire  par  des  travaux  de  fortifications,  elle 
fut  en  moins  d’un  siècle  assez  considérable  pour  obtenir 
les  privilèges  de  cité.  Dans  le  xivc  siècle  elle  devint  la 
résidence  de  la  cour;  ses  constructions  en  bois,  détruites 
en  1728,  en  1794  et  1795,  par  de  violens  incendies,  furent 
remplacées  par  des  habitations  élégantes  et  des  rues  régu- 
lières. Elle  était  regardée  comme  une  des  plus  belles  villes 
na.iirf.qo'tiit  Je  l’Europe,  lorsqu’en  1807,  surprise  en  pleine  paix  par 
une  escadre  anglaise,  elle  essuya  un  terrible  bombarde- 
ment qui  détruisit  sa  cathédrale,  une  partie  de  son  uni- 
versité, et  mutila  plusieurs  de  ses  principaux  édifices.  Sa 
flotte,  et  la  plupart  des  munitions  de  tous  genres  accu- 
mulées dans  ses  magasins  et  ses  arsenaux,  furent  emme- 
nées en  Angleterre.  Ce  fut  ainsi  quelle  paya  le  refus  que 
le  Danemark  avait  fait  d’entrer  dans  la  coalition  contre 
la  France.  Le  18  novembre  i8a4,  un  terrible  ouragan 
éleva  les  eaux  de  la  mer  jusque  dans  la  ville,  et  causa  de 
grands  ravages.  Malgré  des  désastres  si  récens,  Copen- 
hague, défendue  par  a4  bastions,  par  des  fossés  remplis 
d’eau,  et  par  une  forte  citadelle,  est  encore  une  des  plus 
belles  capitales  de  l’Europe  : on  y compte  10  places  pu- 
bliques et  5 marchés,  3 palais  royaux,  9 églises  parois- 
siales, une  chapelle  catholique,  3 couvens,  une  maison 
de  réunion  pour  le  culte  des  dissidens  appelés  hernutes , 
5 synagogues,  1 hospice  d’enfnns  trouvés,  i3  hôpitaux  et 
3o  maisons  pour  les  pauvres.  Vue  de  l’étroite  entrée  du 
port,  qui  peut  recevoir  5oo  navires  marchands,  et  les 
vaisseaux  de  la  marine  royale  du  royaume,  elle  présente 
un  aspect  magnifique;  ses  trois  quartiers,  la  vieille  ville, 
la  nouvelle  ville  et  Christiansavn , qui  portaient  autrefois 
le  caractère  de  leur  origine  plus  ou  moins  ancienne, 
doivent  à des  réparations  contemporaines  leur  moderne 
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élégance.  La  vieille  ville,  ou  la  cité  proprement  dite,  sé- 
parée de  la  nouvelle  par  le  nouveau  canal,  ne  le  cède 
point  à celle-ci  ; elle  est  même  plus  populeuse  et  plus 
grande;  ses  maisons,  quoique  bâties  en  briques  et  en  bois, 
ont  une  belle  apparence  : on  y voit  la  vaste  place  du  nou- 
veau marché,  dont  l’irrégularité  disparaît  presque  devant 
les  constructions  qui  la  décorent,  telles  que  le  palais  de 
Charlottenbourg,  jadis  résidence  de  la  cour,  et  mainte- 
nant occupé  par  l’académie  des  beaux-arts  et  par  une 
superbe  galerie  de  tableaux,  le  dépôt  d’artillerie,  le  théâ- 
tre et  la  statue  équestre  de  Christiern  V.  Du  côté  du  port 
se  trouve  la  bourse  et  la  banque.  La  cité  renferme  en- 
core le  palais  du  prince  Frédéric;  l'arsenal,  où  l’on  voit 
la  bibliothèque  royale  composée  de  a5o,ooo  volumes  et 
les  manuscrits  arabes  de  Niébuhr;  l’université,  qui  pos- 
sède une  belle  bibliothèque,  plusieurs  collections  scien- 
tifiques, un  jardin  botanique  et  un  observatoire  établi 
dans  une  tour  d’une  singulière  construction.  La  plus 
belle  partie  de  la  nouvelle  ville  est  celle  que  l’on  appelle 
Friedrickstadt.  L’ancien  château  royal  de  Rosenbourg 
qui  renferme  une  belle  collection  d'antiquités,  et  la  ma- 
gnifique salle  dans  laquelle  le  roi  ouvre  les  séances  de  la 
haute  cour  de  justice,  et  dont  le  jardin  sert  de  promenade 
publique  ; l’Amalienbourg,  construction  composée  de 
quatre  palais  distincts  : celui  du  roi,  celui  de  son  fils, 
celui  de  son  frère,  et  l’école  de  la  marine,  rangés  autour 
d’une  place  octogone,  dont  le  centre  est  occupé  par  la 
statue  équestre  de  Frédéric  V,  sont  les  deux  principaux 
édifices  de  ce  quartier.  Dans  l’île  d’Amak,  le  Chris- 
tiansavn,  qui  porte  le  nom  de  Christian  IV,  son  fon- 
dateur, offre  des  rues  régulières  et  bien  bâties;  ses  pla- 
ces sont  belles  et  vastes;  il  comprend  les  chantiers  de 
constructions,  le  grand  magasin  de  la  compagnie  des 
Indes,  le  port  pour  les  vaisseaux  de  guerre,  et  l’église  du 
Sauveur,  la  plus  belle  de  Copenhague  : celle  de  la  Tri- 
nité, dont  le  dôme  contient  la  bibliothèque  universitaire, 
et  le  grand  globe  de  Tycho-Brahé,  ne  peut,  malgré  sa 
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beauté,  lui  être  comparée.  Copenhague  possède  un  grand 
nombre  d’élablissemens  littéraires  et  de  sociétés  acadé- 
miques; les  plus  importantes  de  celles-ci  sont  : la  société 
royale  des  sciences,  celles  d’histoire  naturelle,  de  mé- 
decine, des  langues  orientales,  et  celle  de  la  littérature 
Scandinave,  dont  une  partie  réside  à Reikiavick  en  Is- 
lande. Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  à pu  la  consi- 
dérer comme  le  centre  de  l'industrie  et  du  commerce  du 
royaume  ; en  1826,  on  y comptait  environ  24.0  distille- 
ries, 5o  brasseries,  3o  manufactures  de  tabac,  20  de  draps, 
i5  de  cotonnades,  18  de  chapeaux,  24  de  gants,  3o  de 
toile  de  lin,  29  tanneries,  et  diverses  autres  fabriques 
qui  occupaient  en  tout  plus  de  1 1,000  personnes,  ou  près 
du  1 oe  de  la  population  ; on  estimait  alors  à plus  de  5, 000 
le  nombre  de  bâlimens  qui  entraient  dans  son  port;  mais 
le  système  prohibitif  a depuis  celte  époque  porté  dans 
cette  ville  les  fruits  qu’on  doit  tôt  ou  tard  en  attendre  : 
les  étrangers  n'y  viennent  plus  chercher  les  eaux-de-vie 
qu’elle  fabriquait  ; ses  autres  produits  ne  peuvent  plus 
soutenir  la  concurrence  étrangère  ; les  Anglais  et  les  Amé- 
ricains ont  par  leur  rivalité  porté  un  coup  mortel  à ses 
relations  commerciales  avec  les  Indes:  elle  est  maintenant 
réduite  au  seul  commerce  de  consommation  ; toutes  les 
affaires  du  Danemark  se  sont  concentrées  à Altona,  dont 
le  port  jouit  depuis  long  temps  d’une  complète  fran- 
chise. La  ruine  de  l’insdustrie  a considérablement  fait 
baisser  de  valeur  les  maisons  de  Copenhague  : on  a vu 
même  tout  récemment  des  propriétaires  vendre  les  leurs 
parce  qu’ils  étaient  dans  l’impossibilité  de  payer  les  con- 
tributions. 

lia  police  de  cette  capitale  est  sous  la  surveillance 
d’une  direction  spéciale;  la  sûreté  publique  y est  con- 
fiée à la  garnison  et  à la  garde  nationale;  des  com- 
pagnies de  pompiers  sont  réparties  dans  les  différens 
quartiers;  une  commission  de  médecins  et  de  chirur- 
giens est  chargée  de  veiller  ù la  police  sanitaire  : sur- 
veillance d’autant  plus  nécessaire  que  l’air  y est  1m- 
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raide  et  malsain,  que  l’eau  y est  mauvaise,  et  que  la  morta- 
lité y est  plusgrande  que  dans  les  autres  villes  du  royaume. 

Parmi  les  lieux  les  plus  remarquables  des  environs  de  a.  <«. 
Copenhague  : Frederiksberg,  magnifique  château,  rési- 
dence  habituelle  du  roi  pendant  l’e'te',  est  bâti  sur  une 
hauteur  : de  ses  beaux  jardins,  ouverts  au  public,  on 
jouit  d'une  vue  magnifique.  Frédériksbourg,  autre  châ- 
teau royal,  est  un  beau  monument  du  moyen  âge  : la 
salle  des  chevaliers  est  digne  de  fixer  l’attention.  Kœs- 
kilde , petite  ville  de  2000  âmes,  jadis  la  capitale  du 
Danemark,  reçoit  maintenant  les  dépouilles  mortelles 
de  ses  rois.  Jcegers-Preis  est  encore  une  résidence  royale 
où  reposent  les  cendres  des  anciens  héros  du  Nord  et  de 
plusieurs  hommes  célèbres  : on  y voit  le  tombeau  du 
grand  Benstorf  et  celui  de  Tycho  Brahé.  Elseneur,  en  R'.™,»,. 
Danois  Helsingœr,  est  située  sur  la  côte,  à 8 lieues  au  nord 
de  Copenhague.  Elle  est  assez  bien  bâtie  ; c’est  à tort  que 
plusieurs  géographes  parlent  de  son  port  : elle  n’a  qu’une 
petite  rade  où  les  navires  qui  passent  le  Surid  jettent 
l’ancre  pour  s’approvisionner,  et  pour  payer  le  droit 
auquel  tous  les  navires  sont  assujétis,  et  qui  s’élève  à 
i p.  100  de  la  valeur  des  marchandises  pour  les  nations 
privilégiées,  et  1 -J  pour  les  autres,  et  même  pour  les  Da- 
nois. Près  de  la  ville  s’élève  sur  la  côte  la  forteresse  de 
Kronborg  ou  de  Kronenbourg , dans  laquelle  fut  enfer- 
mée, en  1791,  l’infortunée  reine  de  Danemark,  Caroline 
Malthide,  victime  des  intrigues  et  de  la  calomnie. 

L’ile  de  Bornholm } située  à 3a  lieues  à l’est  de  celle  de  11,.. 
Séeland  dans  la  mer  Baltique,  est  peuplée  de  20,000  ha- 
hilans;  on  y compte  ■j  villes  et  21  paroisses;  la  capitale 
est  Rœnne,  connue  par  ses  poteries  et  son  horlogerie  : 
elle  exporte  annuellement  pour  i3,ooo  rixdalcsde  mon- 
tres. La  petite  île  de  Mœen , à l’extrémité  septentrionale 
de  Séeland,  renfermant  7,000  habitans,  a pour  chef-lieu 
Steege,  dont  le  seul  établissement  industriel  est  une  tan- 
nerie. L’ile  de  Fionie,  en  Danois  Fyen,  entre  le  Sleswig 
et  Séeland,  a 18  lieues  de  longueur,  12  dans  sa  largeur 
VIII.  5i 
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moyenne,  i54  de  superficie  et  110,000  habitans.  Oden- 
sée , sa  capitale,  se  nommait  dans  l’origine  Othins-Ey, 
c’est-à-dire  le  domaine  d’Odin.  Elle  est  au  centre  de  l’île, 
au  milieu  d'une  grande  plaine  : on  y fabrique  des  gants, 
du  savon  et  des  draps;  sa  cathédrale  est  belle;  elle  a un 
college  et  deux  bibliothèques  : c’est  une  des  plus  jolies 
villes  du  Danemark.  Svendborg  a des  tanneries  et  des 
manufactures  de  bas,  et  fait  un  grand  commerce  de  sei- 
gle. L’île  de  Langeland,  qui  signifie  terre  longue,  s’é- 
tend du  sud-est  au  nord-ouest,  entre  la  précédente  et 
celle  de  Laaland  :on  y compte  1 1,000  habitans;  Rudkiœ- 
bing,  sa  principale  ville,  exporte  aussi  du  seigle.  Laaland 
ou  Lolland,  peuplée  de  4>ooo  âmes,  a pour  chef- lieu 
Mariebœe,  qu’enrichit  son  commerce  de  grains.  La  petite 
île  de  Falster,  à l’est  de  la  précédente,  compte  16,000  ha- 
bitans : Nikiœbing , son  chef-lieu  est  dans  une  position 
magnifique  ; la  cour  y possède  un  beau  château  qui  était 
autrefois  le  séjour  des  reines  douairières  du  Danemark. 
Sam-Sœe , Fanœe,  Anholt,  Lysœe  et  d’autres  petites  îles 
sont  trop  peu  importantes  pour  que  nous  en  parlions. 

Dans  la  péninsule  danoise,  Aalborg,  siège  d’un  évêché 
du  Jutland  septentrional,  est  une  ville  entourée  de  fossés, 
qui  renferme  des  savonneries,  un  séminaire,  des  écoles 
et  des  bibliothèques,  un  hôpital  et  deux  hospices,  et 
dont  le  port,  dans  le  Lym-Fior,  reçoit  annuellement  5oo 
navires  qui  en  exportent  des  grains  et  des  harengs.  Vi- 
borg,  l’une  des  plus  anciennes  villes  du  Danemark,  fut 
autrefois  plus  importante  qu’aujourd'hui  : il  s’y  tient, 
vers  la  fin  de  juin , une  foire  qui  attire  un  grand  nom- 
bre d'étrangers.  Aarhus , dans  un  golfe  de  la  côte  orien- 
tale, a des  manufactures  de  tabac,  des  fabriques  de  tissus 
de  laine  et  de  coton,  un  petit  port  d’où  l'on  exporte  des 
grains  et  du  bétail  : sa  cathédrale , monument  gothique , 
passe  pour  la  plus  haute  du  Danemark.  Randers,  sur  le 
Guden-Aae,  s’occupe  de  la  meme  industrie  que  la  pré- 
cédente. Les  plus  beaux  chevaux  et  le  meilleur  bétail  du 
Danemaik  viennent  des  environs  de  cette  ville.  Ripe  ou 
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Ripcn , à l'embouchure  de  la  Nibes,  sur  la  côte  occiden- 
tale, fait  un  grand  commerce  de  toiles  et  renferme  une 
cathédrale  où  l’on  voit  les  tombeaux  de  plusieurs  rois 
danois.  Fridèricia,  à laquelle  il  manque  un  bon  port 
pour  être  importante,  est  sur  un  promontoire  qui  com- 
mande l’entrée  septentrionale  du  petit  Belt.  On  y perçoit 
un  droit  sur  tous  les  bâtimens  qui  traversent  ce  détroit. 
Dans  le  Jutland  méridional  Sleswig  est  la  capitale  du 
duché  auquel  cette  ville  donne  son  nom,  dont  la  véritable 
orthographe  est  Schleswig , parce  qu’elle  est  située  à l’ex- 
trémité du  bras  de  mer  nommé  Schley,  au  bord  duquel  elle 
s’élève  en  amphithéâtre.  Le  plus  beau  de  ces  édifices  est  le 
châteaudeGottorp,  résidence  du  gouverneur  généralde  ce 
duché  et  de  celui  de  Holstein.  Flensbourg  ou  Flensborg, 
à six  lieues  au  nord  de  Sleswig,  est  propre  et  bien  bâtie; 
ses  places  publiques  sont  ornées  de  fontaines;  l’hôtel-dc- 
ville,  la  bourse  et  le  théâtre  sont  de  jolis  édifices.  C’est  la 
ville  la  plus  florissante  du  Jutland;  elle  renferme  io  raf- 
fineries de  sucre, des  savonneries,  des  moulins  à huile  et 
des  manufactures  de  tabac.  Hors  de  ses  murs  mal  entre- 
tenus, on  voit  une  fonderie  de  cuivre  et  des  tuileries 
considérables;  son  port,  situé  à l’extrémité  occidentale  du 
Flensborg-Fior , est  fréquenté  annuellement  par  plus  de 
800  bâtimens,  dont  a5o  appartiennent  à cette  place.  Le 
territoire  compris  entre  son  enceinte  et  celle  de  Sleswig 
porte  encore  le  nom  d 'Angeln;  il  faut  croire  que  c’était 
une  partie  du  pays  des  Angli , peuple  qui  joue  un  rôle  si 
important  dans  l’histoire,  mais  qui,  suivant  le  savant  Wcd- 
degen,  constituait  seulement  une  peuplade  des  Angriva- 
rii  qui  occupaient  le  Holstein  et  une  partie  de  la  West- 
phalie. 

Ilusum,  h l’embouchure  de  l’IIéver;  Tondern,  sur  la  Wi- 
dau;  Apenrade , dont  le  petit  port,  au  fond  d’un  golfe,  fait 
un  bon  commerce;  Hadersleben,  sur  la  côte  orientale;  pci  i- 
tes  villes  que  nous  ne  devons  point  omettre,  parce  qu’elles 
sont  chefs-lieux  de  bailliage,  n’oflrent  rien  de  particulier. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plusles  petites  îles  qui  bor- 
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dent  la  côte  occ'dentale.jFanœe,  plus  considérable  quecelle 
du  même  nom,  qui  s’élève  dans  le  petit  Bell,  est  peuplée  de 
pêcheurs  eide  constructeurs  de  petits  bâtimens  marchands; 
iJcemœe  est  moins  industrieuse;  nourrit  des  bestiaux  et 

produit  de  bons  marins  ; Fœhr,  peuplée  de  6,000  âmes,  est 
fréquentée  pour  scs  bains  de  mer  et  possède  un  bancd’buî- 
tres,  dont  on  fait  une  grande  exportation  à Hambourg: 
elle  est  le  rendez-vous  d’un  si  grand  nombre  de  canards 
sauvages,  qu’on  évalue  à plus  de  100,000  ceux  qu’on  y 
prend  chaque  année;  Nordstrand  possède  une  excellente 
race  de  bêtes  à cornes  : scs  vaches  donnent  par  jour  jus- 
qu’à 22  pintes  de  lait  ; Pelworn,  sans  les  fortes  digues  qui 
la  protègent  serait  engloutie  par  la  mer;  elle  forme,  avec 
Nordstrand  et  plusieurs  petits  îlots,  les  restes  d’une  grande 
île  qui  disparut  sous  les  flots  en  1 634-  Pies  de  la  côte  oc- 
cidentale, Alscn,  longue  de  7 lieues  et  large  de  2,  est  par 
ses  forêts,  ses  petits  lacs  et  sa  culture,  l'une  des  plus 
agréables  îles  de  la  Baltique:  sa  population  est  d’envi- 
ron 16,000  âmes;  Sonderbourg,  son  cheWieu,  possède  un 
château  royal,  un  bon  port,  et  un  gymnase;  Avrœc, 
couvei  te  de  terrains  fertiles  en  grains  et  en  plantes  pota- 
gères, nourrit  près  de  8,000  habitans;  Fcmcrn,  non 
moins  riche  que  la  précédente,  est  un  peu  plus  peuplée  : 
ses  habitans  ont  conservé  des  mœurs  antiques  et  simples  ; 
Burg,  ancienne  cité  qui  occupe  son  centre,  est  un  chef- 
lieu  de  bailliage. 

Le  duché  de  Holstein  est  partagé  en  plusieurs  subdi- 
visions : le  Holstein  proprement  dit,  le  Diûunarschen, 
la  seigneurie  de  Pinneberg,  le  comté  de  Randzan,  et  le 
territoire  des  3o  paroisses  de  la  noblesse.  La  capitale  de 
cet  assemblage  féodal  est  Gluckstadl . Elle  est  régulière- 
ment bâtie  sur  la  rive  droite  de  l’embouchure  de  l’Elbe  ; 
plusieurs  canaux  la  traversent,  mais  l'eau  potable  y est 
tellement  rare,  que  l’on,  est  obligé  de  recueillir  celle  de 
pluie  dans  des  citernes.  Elle  fut  fondée  en  1617  par  Chris- 
tian II.  Kiel,  jolie  ville  entourée  de  sites  charmans,  est 
importante  par  scs  établissemeos  d’instruction  et  de  bien- 
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faisance.  La  bibliothèque  de  son  université  possède  60,000 
volumes.  Bâtie  sur  une  langue  de  terre,  à l'extrémité  d’un 
golfe  de  la  mer  Baltique,  son  port  est  sûr  et  très-com- 
merçant : il  y entre  annuellement  plus  de  5oo  navires.  Sur 
une  colline  des  environs  de  la  ville,  on  voit  un  joli  château 
royal  que  les  habitans  ont  fait  construire.  Rendsbourg 
peut  passer  pour  la  ville  la  mieux  bâtie  du  Holstcin  ; elle 
est  sur  le  bord  d’un  canal  qui  se  réunit  à l’Eyder.  Elle 
est  importante  par  son  arsenal,  ses  magasins,  ses  caser- 
nes, et  surtout  par  ses  fortifications.  C’est  la  principale 
forteresse  du  Danemark  continental,  depuis  que  les  bas- 
tions de  Gluckstadt  ont  été  rasés.  Hejdé  et  Preetz  ne 
sont  que  des  petites  villes  intéressantes  par  leurs  écoles. 
Pinneberg  n’est  qu’un  village,  mais  Altona,  sur  la  rive 
droite  de  l’Elbe,  est  la  plus  grande  ville  du  royaume, 
après  Copenhague,  et  la  seule  dont  le  commerce  soit  llo- 
rissant;  c’est  aussi  celle  qui  renferme  le  plus  de  manu* 
factures.  On  y trouve  tous  les  établissemens  d’utilité  et 
de  plaisirs  qui  distinguent  les  riches  cités;  elle  fait  d’im- 
portantes expéditions  pour  lu  pêche  du  hareng  et  de  la 
baleine. 

Le  petit  duché  de  Lauenbourg  faisait  autrefois  partie 
du  département  français  des  Bouches  de  l'Elbe  ; par  le 
traité  de  181 S il  échut  à la  Prusse,  qui  le  céda  au  Dane- 
mark contre  la  Poméranie  suédoise,  qui  avait  été  donnée 
à cette  puissance  par  la  Suède  en  échange  de  la  Norvvége. 
Ce  duché  est  divisé  en  deux  bailliages.  Ratsebourg  est  sa 
capitale;  elle  est  située  dans  une  lie,  sur  un  lac  auquel 
elle  donne  son  nom.  La  petite  rivière  de  la  Wackenitz 
établit  une  communication  active  entre  cette  ville  et  le 
port  de  Lul>eck.  Mais  ce  que  Ratzebourg  offre  de  parti- 
culier, c’est  que  ses  deux  quartiers  appelés  le  Dombo/t 
et  le  Palmbevg  appartiennent  au  grand-duc  de  Mecklen- 
bourg-Strelilz.  Lauenbourg , la  ville  la  plus  méridionale 
du  Danemark,  s’élève  sur  la  rive  droite  de  l’Elbe,  au 
point  de  jonction  de  ce  lleuve  et  du  canal  de  la  Steckenitz. 
Elle  renferme  des  savonneries,  des  brasseries  et  des  fa- 


Alloua- 


Huckr  <U 
laucnlourj. 


R.iUelonrg. 


8o6  LIVRE  CENT  SOIXANTE-DOUZIÈME. 

briques  de  faïence  commune  : le  péage  établi  sur  l'Elbe 
lui  rapporte  seul  75,000  florins  par  an.  Ce  chef-lieu  de 
bailliage  tire  son  nom  d’un  vieux  château,  dont  on  voit 
encore  les  restes,  et  qui,  en  l’honneur  de  Henri  le  Lion 
qui  le  fit  bâtir,  reçut  celui  de  Lœwenburg  (fort  du  Lion  ). 
C’est  dans  ce  château  que  fut  signé  en  i8o3  le  traité  par 
lequel  le  Hanovre  fut  cédé  à la  France. 

Situé  entre  l’archipel  britannique  des  Shetland  et  l'Is- 
lande, l’archipel  suédois  de  Fœroe  dépend  ua  gouverne- 
ment de  cette  dernière.  Cependant  ce  petit  archipel,  qui 
s'élève  au  sein  de  l'Océan  atlantique,  appartient  à l’Eu- 
rope; tandis  que  l’Islande,  considérée  sous  le  rapport 
physique,  est  une  dépendance  du  Groenland,  terre  qui 
fait  partie  de  l’Amérique  (i).  Les  îles  Fœroe  ou  Farœer 
furent  découvertes  pendant  le  ixe  siècle  par  des  Norvé- 
giens qui  s’y  fixèrent.  Ils  leur  donnèrent  le  nom  de  Fa- 
rœer, du  mot  faar,  qui,  en  langue  Scandinave,  signifie 
mouton,  parce  que  cet  animal  y était  seul  maître  du  sol. 
Elles  sont  au  nombre  de  35,  dont  17  sont  habitées.  Leur 
population  totale  est  d’environ  6,000  âmes.  La  plus  grande 
est  celle  de  Strœmœe  : elle  a i3  lieues  de  long  sur  5 de 
large;  Asterœe,  à l’ouest,  Suderœe,  au  sud,  sont  ensuite 
les  plus  importantes  ; les  autres  : Sandœe , Waargœe , 
Bordœe } Windeœre,  diminuent  graduellement  de  gran- 
deur et  sont  entourées  de  28  plus  petites  dont  quelques- 
unes  mêmes  n’ont  pas  une  lieue  carrée.  La  plupart  de  ces 
îles  sont  couvertes  de  montagnes  d'origine  ignée,  qui  s’é- 
lèvent à 1800  ou  2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l’O- 
céan; la  décomposition  des  roches  dont  elles  sont  formées 
produit  une  terre  graveleuse  et  noirâtre,  qui  se  couvre  de 
pâturages  d'autant  plus  riches  qu’ils  sont  arrosés  par  de 
nombreux  ruisseaux;  des  baies  profondément  découpées 
entourent  ces  îles  et  augmentent  les  dangers  qu'offrent 
leurs  parages  remplis  d’écueils  et  de  courans  rapides. 
Leur  climat  est  moins  froid  que  ne  l’indique  leur  latitu- 

(1)  I.’I.Undc  est  décrite  loin.  V,  png.  180. 
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de(i)  : les  gelées  n’y  durent  pas  plus  d’un  mois,  et  même 
l'imer  y est  rarement  assez  rigoureux  pour  que  les  baies 
se  couvrent  de  glaces.  L’été  ne  dure  que  les  deux  mois  de 
juillet  et  d’août;  mais  par  une  de  ces  compensations 
qu’oflre  la  sagesse  de  la  nature,  les  tempêtes  furieuses 
qui  désolent  ces  îles  purifient  l’air  en  chassant  au  loin 
les  miasmes  pestilentiels  qui  pourraient  menacer  les  ha- 
kitans.  Rarement  le  blé  y mûrit,  mais  l’orge,  le  seigle 
et  les  légutaes  y réussissent  parfaitement.  Au  surplus  l’é- 
ducation des  bestiaux  y est  beaucoup  plus  soignée  que 
l’agriculture.  Le  cheval , le  bœuf  et  les  autres  animaux 
domestiques  y sont  d’une  bonne  race  et  d’une  petite 
taille;  les  moutons  y sont  couverts  d’uue  toison  assez 
line.  La  pêche  de  la  baleine  et  du  hareng,  et  la  chasse 
aux  oiseaux  aquatiques,  produisent  de  grands  bénéfices 
aux  habitans;  après  ce  genre  d’industrie,  celui  qui  leur 
en  procure  le  plus  est  le  tricotage  des  bas  de  laine  : ils 
en  exportent  environ  iao,ooo  paires  par  an.  Les  îles  Fœ- 
roe  sont  divisées  en  6 districts  et  1 7 paroisses,  dont  le  gou- 
vernement est  confié  à un  bailli  qui  réside  à 'ITiornshawn,  Tbor„.i 
la  seule  ville  qu’elles  renferment.  Elle  est  située  sur  la 
côte  orientale  de  l’île  Strœnjœe  : un  petit  fort  la  défend, 
une  église,  un  gymnase,  une  école  latine  et  un  hôpital 
sont  ses  principaux  édifices. 

(1)  Elles  Bout  entre  le  fit*  degré  ao  min.  et  le  6a*  3o  min.  de  latitude  sep- 
tentrionale, et  entre  le  7'  degré  55  min.  et  le  tu*  a 5 min.  de  longitude  occi- 
<ic  male. 
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TABLEAUX  STATISTIQUES 
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MONARCHIE  DANOISE. 


Divisions  administratives  des  possessions  dur vises  en  Europe  ( i ). 


Province» 

rt 

duchr». 


Séeland. 


Fionie 


l.ialnlld 


A.  DANEMARK  profremeat  dit. 


n.k 


Séeluud.  . 

Moen.  . . 
Bornholm. 
Siromœe. 

Fionie.  . 

Lraglaad. 
Laaland.  . 
Falsier.  . 


VilUl  üf-u. 

ÎCoFERHAOUE.  . . . 104,000 

Rœskilde 3,000 

Frtdcriksborg.  . . . i,aoo 

Kbeneur 7,000 

. Steegc 1,000 

. Rœnne a,5oo 

. Thorshavn.  . . . i,5oo 

t OnKitsÉr. 7,000 

" X Srenborg.  ....  a, 000 

. Rudkiœbiug.  . . . 1,300 

. Mariboeb a, 000 

. Nykiœbing 1,000 


J.  JcTLASD  «EPTERTRIONAL. 


Aalborg.  ...  » 

Viborg » 

Ribr.  . ...  » 

A.irhuui.  ....  » 


Aaiboro 6,5oo 

T /une  J 1 ,000 

Viboro 5,000 

Ribe a, 000 

Frederida 4'°°° 

Aarhücs 6,000 

Randers /(,5oo 


B.  JtJTLAKD 

ÎM 

» 

* 

• 

Alseu.  . . , 

Fcmcrn.  . . , 

(i)L«â  nonts  en  petites  cafit  alis  sont  ceo 
quts,  des  chefs-lieux  de  bailliage. 


MÉRIDIONAL. 


Slcswig 8,000 

Flensbourg 16,000 

lliuum 4,000 

Tondern.  ....  a,5oo 

A penradc 3, 000 

Haderslebcn.  . . . 3,5oo 

. Sonderbourg.  . a,5oo 

. Burg i,5oo 


des  chefs  «lieux  de  province  ; ceux  eo  itah- 
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Province» 

1 

et 

duché*. 

Ile*. 

flUML 

Po|luUttoli. 

B. 

PROVINCES  ALLEMANDES. 

f 

9 

Glückstxdt.  . . 

5,000 

t 

9 

Kiel 

. 7,000 

Holstein.  . . ./ 

» 

Rendsbourg. 

. 6,000 

» 

Heyde 

. a,5oo 

) 

9 

Preetz 

. 3,ooo 

\ 

9 

Alloua 

. a4>ooo 

Lauenbourg.  . . j 

9 

9 

Ratzebocho.  . . 
Lauenbourg.  . 

. 3,000 

. a,5oo 

Population  des  Etats  du  Danemark , d'après  le  recensement 
dressé  à la  fin  de  1817. 

Eujiope. 


Provinces  danoises,  j compris  le  duché  de  Sleavrig. 

Duché  de  Holstein . 

Id.  de  Lauenbourg 

Iles  Feroe 

1,521,2701 

5,5ooJ 

i,937,i5o 

Anémique. 

Islande 

Groenland 

f Ile  Saint-Thomas j 

Antilles.  .< — Saint-Jean V 

( — Sainte-Croix J 

1:$! 

46,390 

\ 55,56o 

46,»9<> 

Afrique. 

C6les  de  Gainée.  — Chrisliansborg,  Frederiksborg 
et  quelques  forts 

a5,ooo 

a5,ooo 

Asie. 

Hindouslan. — Tranguebar  et  Frcderiknagor.  . . 

61,000 

61,000 

Total  des  possessions  danoises.  . . a,  ia5,oou 


Rapports  que  présente  la  population  danoise  en  Europe. 
Superficie  en  lieues  carrées,  a, 865.  Habitons  par  lieue  carrée.  677. 


Lcyitimn.  IIHgiÜnx.  TotiL 

Naissances  en  1837 34,3i5  a, 63g  36,954 

Décés  en  1837 « n a6,i6o 


Excédant  des  naissances  sur  les  décés.  . . 10,794 

Rapport  des  enfans  illégitimes  aux  légitimes I à i.l 

des  décès  aux  naissances a à 3 

des  naissances  à la  population.  ......  1 à 5a 

— des  décés  à la  population 1 * "4 
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Population  européenne  W après  le  langage. 

Parlant  danois i ,3 10,000  individus. 

—■  " allemand 55o(ooo 

— — — anglo-ioliqne 18,000 

frison /j.j.uoo 

Nombre  de  bestiaux. 

Chevaux  Soo.ooo — B<!les  à cornes  1,100,000.  — Brebis  i,5oo,ooo. 
Terme  moyen  des  exportations  en  bestiaux. 

Chevaux  entiers  3, 000.  — Jumens  12,000.  — Vaches  4>°oo.  — Fores  18,000. 
Forces  militaires. 


Armée  de  terre.  

{Vaisseaux 

Frégate* 

lUlimens  inférieurs.  . . 


38, 800  hommes  (1). 

4 

1 

18 


Finances. 

Revenus  en  francs.  4°i000>000  Dette  publique.  370,000,000 


(1)  Suivent  M.  le  conseiller  d'état  danois,  Thaarvp , t’arméee,  co  i8s5,  était  forte  de 
60,000  hommes. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Eürope.  — Descrip- 
tion du  royaume  des  Pays-Bas.  — Première  sec- 
tion. — Provinces  hollandaises. 

Lorsque  le  droit  de  conquête  décide  seul  du  sort]  des 
peuples;  lorsque  la  force,  plutôt  que  l'intérêt  politique, 
fixe  leurs  limites,  ils  portent  long-teuips  les  traces  d’une 
sorte  de  malaise  indéfinissable.  L’agglomération  com- 
plète de  nations  étrangères  les  unes  aux  autres,  par  les 
moeurs,  le  langage  et  les  besoins,  est  une  œuvre  que  le 
temps  peut  accomplir,  lorsqu’il  est  aidé  par  de  sages 
institutions.  Le  royaume  que  nous  allons  parcourir  of- CoBp  sv  i g<- 
fre  cet  assemblage  de  pays  qui  différent  par  leur  idiome, 
leur  religion  et  leurs  coutumes.  Dans  la  Hollande,  l’es- 
prit d’examen  avait  entretenu  l’antique  amour  de  l’indé- 
pendance et  de  la  liberté,  en  sauvant  des  atteintes  de 
Charles-Quint  même,  un  système  de  représentation  na- 
tionale qui  plaçait  la  principale  force  du  gouvernement 
dans  l’assemblée  des  Etats;  lorsque  la  tyrannie  de  son 
fils  crut  trouver  dans  les  doctrines  d’un  fanastime  aveu- 
gle un  solide  appui  contre  les  idées  qui  dominaient  son 
siècle,  son  joug  n’en  devint  que  plus  insupportable  à 
un  peuple  assez  courageux  pour  être  libre,  assez  éclairé 
pour  comprendre  les  avantages  de  la  tolérance  religieuse. 

Le  Hollandais,  par  70  années  de  résistance,  conquit  son 
indépendance  et  fonda  une  république  formidable  autant 
qu’industrieuse.  La  Belgique,  animée  d’un  autre  esprit, 
resta  catholique  et  soumise.  Démembrée  par  Louis  Xill 
et  Louis  XIV,  elle  s’est  toujours  montrée  plus  française 
qu’allemande;  aussi  le  territoire  connu  autrefois  sous  le 
nom  de  Flandre  autrichienne  fut -il  facilement  incor- 
poré au  sol  français.  Napoléon  n’eut  la  pensée  de  réunir  , 

la  Hollande  à son  empire  que  lorsque  sa  puissance  pa- 
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raissait  cire  à l’abri  des  revers;  ce  pays  lut  à peine  4 an» 
soumis,  tandis  que  les  provinces  autrichiennes  de  Flan- 
dre se  considérèrent  pendant  ao  années  comme  françai- 
ses. Le  grand-duché  de  Luxembourg,  fiançais  par  le 
territoire  de  Bouillon  qui  relevait  de  la  France,  il  y a 
plus  de  deux  siècles,  français  par  le  souvenir  de  Louis  XIV, 
qui  augmenta  les  fortifications  de  sa  capitale  et  qui  la 
garda  pendant  i3  ans,  est  français  aussi  par  20  ans  de 
réunion  à la  France.  Tels  sont  les  élémens  dont  se  com- 
pose la  monarchie  néerlandaise , la  plus  jeune  des  mo- 
narchies européennes.  Pour  donner  de  la  consistance  à 
ce  corps  formé  de  parties  hétérogènes,  il  a fallu  qu’un 
gouvernement  paternel  garantît  à tous,  par  les  avantages 
d’un  système  représentatif,  la  liberté  civile  et  religieuse, 
en  évitant  l'influence  des  intrigues  de  quelques  congré- 
gations sur  l'esprit  des  provinces  catholiques.  Cependant 
la  nécessité  de  conserver  deux  capitales  sur  une  étendue 
qui  devrait  n’en  réclamer  qu’une,  indique  l’union  de  deux 
peuples  et  non  leur  amalgame  complet  : nous  les  examine- 
rons donc  séparément,  lorsque  nous  aurons  confondu  leur 
territoire  dans  une  seule  description  physique. 

Les  aspérités  du  sol  ne  sont  dans  la  Belgique  que  de 
petites  montagnes  que  l’on  pourrait  considérer  même 
comme  de  simples  collines  : elles  appartiennent  au  groupe 
du  système  alpique  qui  domine  en  P’ rance,  et  que  nous 
appelons  Franco-Celtique  (1).  Ainsi  celles  qui  s’étendent 
dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  et  dans  la  province 
de  Liège,  ne  sont  qu’un  prolongement  de  la  chaîne  que 
nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  Cevcnno-Vosgienne. 
La  branche  des  Ardennes,  qui  appartient  à la  même  chaîne, 
s’étend  jusque  dans  le  Hainaut,  la  province  de  Namur  et 
celle  de  Limbourg.  Dans  la  Hollande  on  ne  voit  que  des 
plaines,  interrompues  quelquefois  par  des  collines  encore 
plus  petites  que  les  précédentes.  Le  royaume  des  Pays- 
Bas  est,  par  son  faible  niveau  au-dessus  de  l’Océan,  le 
rendez-vous  de  plusieurs  fleuves  qui  traversent  majes- 
(1)  Voyez  la  Description  de  la  France,  pag:  1 83. 
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tueusement  ses  plaines  sablonneuses.  L’Escaut,  en  bra- 
bançon Schclde,  quitte  le  territoire  français,  traverse 
une  partie  du  Hainaut,  borde  à l'orient  la  Flandre  oc- 
cidentale, sépare  en  deux  parties  la  Flandre  orientale, 
et  forme  la  ligne  de  démarcation  entre  celle  - ci  et  la 
province  d’Anvers,  avant  de  se  diviser  en  deux  princi- 
pales branches  qui,  en  tombant  dans  la  uier,  forment  les 
îles  dont  se  compose  la  Zéelande.  La  Meuse,  que  le  Belge 
appelle  Maas,  et  qui  à sept  lieues  des  frontières  de  la 
France  reçoit  les  eaux  de  la  Sambre,  arrose  les  provin- 
ces de  Namur,  de  Liège  et  de  Limbourg,  se'pare  le  Bra- 
bant septentrional  de  la  Hollande,  et,  se  réunissant  au 
Wabal  ou  au  Rhin,  usurpe  le  rang  de  ce  grand  fleuve; 
erreur  populaire  qui  ferait  croire  que  le  Rhin  se  jette 
dans  la  Meuse,  tandis  que  c’est  le  Wabal,  son  principal 
bras,  qui  entraîne  dans  l’Océan  les  eaux  de  cette  rivière, 
pendant  que  d’autres  bras  moins  considérables  conservent 
le  nom  de  Rhin,  en  disparaissant  au  milieu  des  sables  près 
de  Leyde  et  dans  un  golfe  du  Zuyderzée. 

Dans  les  Pays-Bas  belgiques,  il  n’existe  aucun  lac  de 
quelque  importance;  les  Pays-Bas  hollandais  en  comp- 
tent plusieurs,  surtout  dans  la  Frise;  cependant  le  seul 
qui  soit  digne  d’être  cité,  est  celui  qui  porte  le  nom 
de  mer  de  Harlem,  dans  la  province  de  Hollande.  Il 
communique  par  le  golfe  de  l’Y  avec  le  Zuyderzée;  il 
a 5 lieues  de  long  sur  a j de  large,  et  partout  il  est 
navigable.  Une  langue  de  terre  d’environ  a lieues  de 
largeur  le  sépare  de  la  mer  du  Nord.  Ce  lac  fut  formé, 
il  y a trois  siècles  et  demi,  par  une  inondation  maritime. 
Les  Juifs  d’Amsterdam  ont  offert  de  le  dessécher  sous  la 
condition  qu’on  leur  accorderait  la  propriété  du  terrain, 
mais  d’autres  intérêts  se  sont  opposés  à l’exécution  de  ce 
projet,  qui  aurait  transformé  en  un  fertile  polder  une 
superficie  d’eau  de  près  de  20,000  arpen.s.  Parmi  les  lacs 
qui  ont  subi  cette  utile  métamorphose,  principalement 
dans  la  Hollande  septentrionale,  le  plus  important  est  la 
mer  de  Naarden.  Le  Birs-Bosch,  sur  la  frontière  du  Bra- 
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bant  septentrional,  est  un  lac  d’environ  1 2 lieues  carrées, 
qui  est  dû  à un  événement  plus  funeste  que  celui  qui 
forma  la  mer  de  Harlem  : il  fut  produit  le  19  novembre 
i4ai  par  la  rupture  de  plusieurs  digues;  72  villages, 
dont  la  population  s’élevait  à 100,000  âmes,  furent  sub- 
mergés. Plusieurs  bras  de  la  Meuse  s’y  jettent;  à sa  sortie 
ils  en  forment  un  seul  sous  le  nom  de  Holiands-Diep. 
Parmi  les  nombreux  marais  des  Pays-Bas,  le  Bourtang, 
dans  les  provinces  de  Groningue  et  de  Drenthe.etle  Peel, 
dans  celles  de  Limbourg  et  du  Brabant  septentrional,  cou- 
vrent une  grande  surface. 

De  tous  les  golfes  qui  bordent  la  côte  et  servent  d’em- 
bouchures aux  principales  rivières,  les  deux  plus  impor- 
tans  sont  le  Dollart,  entre  la  province  de  Groningue  et  le 
Hanovre,  et  le  Zuyderzée,  entre  la  Hollande  et  la  Frise. 
Le  premier,  qui  reçoit  les  eaux  de  l’Kms,  a 3 lieues  de  lar- 
geur et  7 à 8 d’enfoncement;  il  est  le  résultat  d’une  terri- 
ble inondation  qui,  en  1277,  engloutit  plusieurs  villages. 
Le  second,  dans  lequel  se  jettent  le  Reest,  l’Yssel  et  plu- 
sieurs autres  rivières,  fut  formé,  en  1225,  par  une  érup- 
tion de  la  mer  qui  couvrit  trente  lieues  de  pays;  son  nom 
signifie  mer  du  Midi,  parce  qu’il  est  au  sud  de  l’Océan. 

Les  îles  du  royaume  des  Pays-Bas  forment  deux  grou- 
pes bien  distincts  (1)  ; le  méridional  comprend  les  plus 
grandes,  baignées  par  les  différens  bras  de  l’Escaut,  de 
la  Meuse  et  du  Rhin;  ce  sont  Walchcren,  Nord  et Sud- 
Beveland , Tholen,  Schowwen,  Ovcr-Flahee,  Voome  et 
Bejerland;  le  septentrional  est  composé  des  îles  JVierin- 
gen,  Texel,  Vlieland,  Ter-Schelling  et  Amelnnd,  toutes 
rangées  à l’entrée  du  Zuyderzée  et  sur  les  côtes  de  la 
Frise. 

L’examen  géologique  de  tous  les  terrains  du  royaume 
des  Pays-Bas  nous  montre  dans  la  partie  la  plus  élevée  , 
c’est-à-dire  dans  les  montagnes  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, des  schistes  ardoisiers  qui  s'étendent  vers  le  nord, 
entourés  de  roches  granitiques,  et  sur  lesquels  s’appuient 
(1)  Voyez  l'Abrégé  de  géographie  de  M.  Ad.  /latin. 
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à l’est,  jusqu’au  bord  de  la  Moselle,  des  calcaires  anciens  à 
débris  organiques;  à l’ouest,  au  contraire,  en  descendant 
vers  Bruxelles,  les  schistes  forment  un  grand  bassin  rem- 
pli de  calcaires  renfermant  de  l’anthracite,  le  combustible 
des  terrains  anciens,  puis  de  grès,  puis  de  toutes  les  ro- 
ches du  terrain  houiller.  Ce  qu’offrent  de  plus  remarqua- 
ble ces  dépôts  enclavés  au  milieu  des  schistes  dont  on 
tire  l’ardoise,  c’est  que  les  roches  qui  les  composent, 
au  lieu  de  se  présenter  en  bancs  inclinés,  s’élèvent 
verticalement  à la  surface  du  sol,  ce  qui  oblige  à ex- 
ploiter au  moyen  de  puits  les  immenses  houillères  des 
environs  de  Namur  et  de  Mons.  Quelles  convulsions  n’a- 
t-il  pas  fallu  pour  donner  à ces  couches,  originairement 
horizontales,  la  disposition  qu’elles  offrent  aujourd’hui, 
soit  que  l’on  recherche  la  cause  de  leur  bouleversement 
dans  d’épouvantables  affaissemens,  ou  dans  des  soulève- 
mens  dus  à l’action  terrible  des  feux  souterrains?  Sur  les 
dépôts  qui  recouvrent  les  schistes,  d’autres  dépôts  moins 
anciens,  que  recouvre  la  formation  crayeuse,  recouverte 
d’argile  et  de  sable  appartenant  aux  sédimens  supérieurs, 
s’étendent  sur  la  plus  grande  partie  des  Pays-Bas,  depuis 
les  frontières  de  France  jusqu’à  l’embouchure  de  l’Ems; 
car  les  terrains  plus  anciens  occupent,  sur  une  ligne  que 
l’on  pourrait  tracer  depuis  Tournay  jusqu’à  Maëstricht, 
toute  la  contrée  qui  s’étend  jusqu'à  la  Moselle. 

Cette  contrée  est  sillonnée  par  un  grand  nombre  de  val-  ConG'nrat'on  «lu 
lées  et  de  vallons.  « Ce  mouvement  du  sol,  dit  un  savant  *«. 
belge  (i),  l’existence  d’une  multitude  de  petites  rivières,  et 
le  mélange  des  rochers  escarpés  avec  des  prairies,  des  ter- 
res labourables  et  de  petites  forêts,  lui  donnent  un  as- 
pect très -pittoresque;  mais,  comme  dans  presque  tous 
les  pays  où  dominent  les  terrains  primordiaux,  le  sol  est 
peu  fertile,  à l’exception  cependant  des  parties  situées 
au  nord  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  sur  lesquelles  se 
sont  étendus  des  dépôts  meubles  de  terrains  secondaires; 

(i)  Mémoires  pour  servir  à la  description  géologique  des  Pays-nas,  de  la 
Fiance,  par  M.  J. -J.  trOmalius  d’flalloy. 
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de  sorte  que  les  richesses  agricoles  et  les  richesses  miné- 
rales  s’y  trouvent  réunies;  ce  qui  a fait  dire  que  le  mi- 
neur et  le  minéralogiste,  accoutumés  à habiter  des  mon- 
tagnes arides,  étaient  étonnés  de  se  rencontrer,  dans  le 
Hainaut,  au  milieu  de  plaines  couvertes  d’une  végétation 
brillante,  où  la  culture  est  portée  au  plus  haut  point  de 
perfection.  » Le  même  observateur  fait  remarquer  que, 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  la  disposition  des  vallées 
présente  deux  modifications  distinctes  : les  unes  sont 
droites,  larges,  peu  profondes,  bordées  de  coteaux  en 
pente  douce,  et  dirigées  du  nord-est  au  sud-ouest;  mais 
elles  sont  déchirées  par  des  vallées  plus  profondes,  irré- 
gulières, dirigées  en  tous  sens,  et  servant  d’écoulement 
aux  rivières  : disposition  qui  est  due  à la  constitution  géo- 
logique du  pays.  Les  autres  vallées  n’ont  aucun  rapport 
avec  la  nature  du  sol  : elles  ne  se  sont  pas  fait  jour  à tra- 
vers les  roches  dures,  et  sont  arrêtées  par  des  dépôts 
arénacés.  Elles  semblent  démontrer  qu’il  ne  faut  point 
attribuer  le  creusement  des  vallées  à l’action  errosive  des 
eaux,  mais  à des  crevasses  qui  ont  agi  sur  les  roches  les 
plus  dures,  dont  les  eaux  auront  profité  pour  s’écouler. 

Les  roches  quartzeuses  et  celles  qui  renferment  de  l’am- 
phibole, et  qui  forment  des  couches  au  milieu  du  terrain 
ardoisier,  constituent  une  branche  importante  d’exploi- 
tation pour  le  pavage  des  routes  : c’est  dans  le  ter- 
rain qui  contient  de  l’anthracite,  que  se  trouve  cette 
grande  variété  de  marbres,  l’une  des  richesses  miné- 
rales des  Pays-Bas,  et  principalement  celui  qui  doit  à 
de  nombreux  débris  de  corps  organisés  marins  le  nom 
de  petit  granité  ; le  même  terrain  contient  en  abondance 
de  riches  minerais  de  fer  et  de  plomb,  et  donne  nais- 
sance aux  célèbres  eaux  thermales  de  Chaudfonlaitie 
près  de  Liège.  Au  milieu  des  roches  schisteuses  de  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  pays  aride  ou  couvert  de  fo- 
rêts, on  exploite  ces  pierres  à rasoirs  que  l’on  expédie 
sur  tous  les  points  de  l’Europe,  et  ces  schistes  chargés 
d’alun  que  l’on  vend  sous  le  nom  de  crayons  de  char- 
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peu  tiers;  enfin,  c’est  du  terrain  ardoisier  que  jaillissent 
les  eaux  minérales  de  Spa,  qui  ont  acquis  en  Europe 
une  si  grande  célébrité. 

Les  diverses  régions  du  royaume  des  Pays-Bas  diflèrent 
principalement  par  leur  humidité  plus  ou  moins  grande. 
Dans  le  duché  de  Luxembourg  le  climat  est  sain  et  tem- 
péré, cependant  plutôt  humide  que  froid.  Le  chêne,  le 
Irène  et  le  hêtre  dominent  dans  ses  belles  forêts;  les  bê- 
tes à cornes  y trouvent  des  pâturages  abondans;  on  y cul- 
tive quelques  vignes  qui  donnent  un  vin  médiocre;  les 
arbres  fruitiers  y sont  rares;  le  blé  y réussit  avec  peine; 
mais  l'habitant  tire  un  grand  avantage  de  la  culture  du 
seigle,  de  l’avoine,  et  surtout  de  la  pomme -de- terre. 
Dans  la  province  de  Liège  l’air  est  souvent  brumeux  ; 
ses  vallées  fertiles  et  bien  cultivées,  principalement 
celle  qu’arrosent  YOurthe  et  Y Embleve,  donnent  ou- 
tre les  productions  du  Luxembourg,  une  belle  qualité 
de  froment;  son  territoire  n’est  pas  moins  riche  que  le 
précédent  en  forêts,  en  gibier,  en  porcs  et  en  bêtes  à 
cornes.  L’air  de  la  province  de  Namur  est  vif  et  sain;  le 
sol,  très- varié,  est  docile  à la  culture;  les  moutons  ont  une 
laine  plus  belle  et  une  chair  plus  succulente  que  dans 
les  deux  autres  provinces.  On  respire  dans  le  Huinaut  un 
air  aussi  sain;  on  y jouit  d’un  climat  aussi  tempéré;  on  y 
remarque  la  même  fertilité,  et  les  forêts,  quoique  plus 
disséminées,  procurent  de  beaux  bois  de  charpente.  La 
Flandre  occidentale  et  la  Flandre  orientale  sont  sous 
l’influence  d’un  climat  humide  qui  fait  naître  fréquem- 
ment des  fièvres  dangereuses;  l’été  y est  chaud,  mais 
pluvieux;  l’hiver  y est  froid  : les  vents  «lu  nord-ouest 
rendent  souvent  dans  la  première  de  ces  provinces  cettr 
saison  redoutable,  par  les  inondations  qu’ils  causent.  Le.s 
deux  Flandres  nourrissent  des  chevaux  trop  lourds  comme 
monture,  mais  excellens  pour  le  trait.  Les  autres  ani- 
maux domestiques  s’y  font  remarquer -par  leurs  quali- 
tés, qu’ils  doivent  à de  bons  pâturages.  Le.s  végétaux  qui 
y réussissent  le  mieux  sont  le  tabac,  le  chanvre,  la  ga- 
VIII.  5a 
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rance,  et  surtout  le  lin,  principale  richesse  du  pays.  Dé- 
pourvues de  forêts,  mais  abondantes  en  tourbe,  on  y fait 
un  grand  usage  de  ce  combustible.  Les  provinces  du  Bra- 
bant méridional,  d'Anvers  et  du  Brabant  septentrional, 
sont  saines  quoique  humides;  le  sol  y est  partout  fertile, 
excepté  dans  le  nord  de  la  dernière,  où  les  bruyères  et 
quelques  forêts  de  pins  couvrent  encore  des  landes  sa- 
blonneuses, où  la  tourbe  s'accumule  au  fond  des  grands 
marécages;  cependant  des  travaux  assidus  pourraient, 
comme  sur  le  territoire  d’Anvers,  transformer  en  fertiles 
prairies  des  terrains  inutiles.  Le  Limbourg,  non  moins 
marécageux,  se  livre  avec  un  grand  avantage  à l’éduca- 
tion des  bestiaux  et  des  abeilles. 

Les  provinces  hollandaises,  conquêtes  de  l’homme  sur 
l’Océan,  empruntent  aux  brumes  de  la  mer  et  aux  exha- 
laisons des  marais,  leurs  brouillards  et  leur  humidité'. 
Cependant  l'hiver,  qui  y règne  pendant  quatre  mois  de 
l’année,  et  qui  couvre  la  terre  de  frimats  et  de  glace;  le 
vent  d'est,  qui  souille  fréquemment  pendant  celte  saison, 
dissipent  les  miasmes  d’une  atmosphère  insalubre.  L’in- 
dustrie du  cultivateur  y multiplie  les  bestiaux  et  les  pâ- 
turages. Bien  que  ce  pays  ne  présente  pas  l’agréable  va- 
riété d’un  soi  irrégulier,  la  belle  saison  le  pare  de  ses 
charmes,  d’immenses  prairies,  brillantes  de  la  plus  fraî- 
che verdure,  sont,  pendant  huit  mois,  couvertes  de 
bestiaux,  dont  les  flancs  arrondis  annoncent  une  abon- 
dante et  saine  nourriture;  ces  nombreux  animaux  do- 
mestiques n’attestent  pas  moins  la  richesse  du  campa- 
gnard, que  les  champs  en  culture  n’indiquent  ailleurs 
l’intelligence  et  l’assiduité  d’une  population  laborieuse. 
Dans  le  nord,  le  blé,  le  lin,  la  garance,  et  dans  la  lé- 
gion méridionale,  le  tabac  et  quelques  arbres  fruitiers, 
couvrent  les  meilleures  terres.  C’est  chez  le  Hollandais 
que  l’horticulture  a fait  les  plus  grands  progrès;  que  la 
culture  de  mille  plantes  d’agrément,  et  surtout  des  jacin- 
thes et  des  tulipes,  a été  portée  si  loin,  que  le  prix  d’une 


Digitized  by  Google 


EUROPE  : Description  îles  Pays-Bas.  819 

fleur  y dépasse  souvent  ce  que  coûterait  l'entretien  annuel 
de  vingt  familles. 

La  population  du  royaume  des  Pays-Bas,  considérée  B.'ijwo.. 
sous  le  rapport  religieux,  se  subdivise  en  un  grand  nom- 
bre de  religions,  de  communions  et  de  sectes.  Aucune  n’y 
est  considérée  comme  étant  celle  de  l’Etat;  toutes  jouis- 
sent des  mêmes  droits  et  d’une  égale  liberté.  Cependant 
la  religion  catholique  est  celle  du  plus  grand  nombre  d’ha- 
bitans:  elledomine-principalement  dans  les  provinces  bel- 
giques;  la  communion  réformée  domine  au  contraire  dans 
les  provinces  hollandaises;  les  chrétiens  de  la  confession 
d’Augsbourg  occupent  le  troisième  rang;  1rs  mennonites, 
d’autres  membres  de  différentes  sectes  et  les  Juifs,  beau- 
coup moins  nombreux , sont  répartis  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Sous  le  rapport  ethnographique,  la  population  of- 
fi  e des  nuances  encore  plus  nombreuses:  le  langage  y ap- 
partient à trois  souches  principales.  La  plus  importante 
est  la  souche  germanique  : les  peuples  de  la  Frise  et  des 
îles  du  Zuy-der-Zée,  ceux  qui  parlent  le  hollandais,  ceux 
qui  ont  conservé  les  dialectes  néerlandais  de  la  Gueldre, 
de  la  Zéelande,  et  des  autres  provinces  du  nord , les  Fla- 
mands des  provinces  belgiques  septentrionales,  les  babi- 
tans  des  cantons  voisins  de  l’Allemagne,  en  font  partie.  La 
souche  greco  - latine  comprend  ceux  qui  conseivent  le 
wallon  et  le  flamand  français,  dialectes  de  la  langue 
française,  et  qui  habitent  les  deux  provinces  de  Flandre, 
celles  de  Liège  et  de  Namur,  le  Brabant  méridional  et  le 
Ilainaut.  Les  Juifs  forment  la  souche  sémitique  : origi- 
naires du  Portugal,  ils  se  servent  de  l’idiômequi  leur  était 
familier  lorsqu’ils  s’établirent  dans  les  Pays-Bas. 

Les  plus  anciens  peuples  de  la  contrée  étaient  les  Fri-  Anciens  peuples. 
siij  dans  les  provinces  hollandaises,  et  les  Belgœ  dans 
les  provinces  belgiques.  Les  Frisii,  ancêtres  des  Frisons, 
occupaient  du  sud  au  nord  le  pays  compris  entre  le  Rhin 
et  l’Océan  : leur  nom  latin  vient  probablement  d’un  ancien 
mot  de  la  langue  germanique,  friessen,  qui  signifie  défri- 
cher, creuser  des  marais.  Ils  étaientl’unedesnationsles  plus 
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puissantes  de  la  Germanie  occidentale.  Braves,  jaloux  de 
leur  liberté,  ils  furent  long-temps  les  dévoués  auxiliaires 
des  Romains;  leur  indépendance  ne  fut  jamais  contestée; 
on  les  voit,  après  la  mort  de  Drusus,  choisir  des  chefs  ou 
des  ducs  au  sein  de  leur  nation.  Celle  des  Batavi  était,  à 
ce  que  l’on  croit,  une  colonie  du  peuple  germain  appelé 
Chatti;  forcés,  par  suite  de  dissensions  intestines,  de  quit- 
ter leur  patrie,  ils  s’installèrent  dans  le  pays  sablon- 
neux et  marécageux  circonscrit  par  le  Rhin  et  la  Meuse: 
leurs  voisins  les  appelèrent  pour  celte  raison  Walia- 
wer(r),  dénomination  que  les  Romains  transformèrent 
en  Batavi.  Lorsque  César  entreprit  la  conquête  des 
Gaules,  ils  étaient  déjà  puissans  et  maîtres  d'une  partie 
des  terres  au  sud  de  la  basse  Meuse.  Leur  cavalerie  était 
redoutable  : leurs  chevaux  étaient  dressés  à traverser  les 
fleuves  à la  nage  sans  rompre  leurs  rangs.  A la  bataille  de 
Pharsale  ils  décidèrent  la  victoire  en  faveur  de  César. 
Leur  bravoure  et  leur  loyauté  leur  valurent  le  titre  d’amis 
et  de  frères  des  Romains,  et  l'honneur  de  former  la  garde 
prétorienne  ; Tacite  dit  qu’on  ne  les  chargeait  point 
d'impôts;  ils  lestèrent  fidèles  à l’Empire  jusqu’à  sa  chute. 
Leur  territoire  était  compris  dans  la  seconde  Germanie. 
Les Belgœ,  nation  celtique  dont  le  nom,  dans  leur  propre 
idiome,  signifiait  habitant  du  nord,  se  divisaient  en  plu- 
sieurs peuples  lorsque  les  Romains  les  subjuguèrent  et  les 
circonscrivirent  dans  les  limites  de  la  seconde  Belgique. 
"iln»!«'|,rT'~  De  ces  généralités  qu’il  est  inutile  d’étendre  davantage, 
passons  aux  villes  importantes  des  diverses  provinces  hol- 
landaises. Lorsque  ers  provinces,  soulevées  contre  la  ty- 
rannie de  Philippe  11,  se  lièrent  par  le  traité  d’Utrecht  en 
1579,  elles  étaient  au  nombre  de  sept  : les  seigneuries  de 
Groningue,  de  Frise,  d’Over-Yssel  et  d’Utrecht,  le  duché 
de  Gueldre,  et  les  comtés  de  Hollande  et  de  Zéelande. 
Le  pays  de  Drenthe  était  leur  allié;  le  Brabant  hollandais 
et  la  Flandre  orientale  étaient  sous  leur  dépendance.  En 

(i)  Eu  hollandais  et  eu  bas  allemand  , watt  signifie  encore  banc  Je  sable  , 
awc  ou  ave , pays  bas , prairie. 
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1798,  le  gouvernement  républicain  de  France,  dont  les 
armées  avaient  envahi  le  territoire  des  sept  provinces 
unies,  les  détermina  à modifier  leur  organisation  : elles 
prirent  le  nom  de  république  batave.  Leur  division  po- 
litique changea  ; elles  furent  divisées  en  8 départemens(i). 
Cette  division  ne  dura  que  18  mois;  celle  qui  rappelait 
les  beaux  jours  de  l’indépendance  hollandaise  revint  en 
usage,  et  subsista  jusqu’à  l'époque  où  Napoléon  imposa 
un  souverain  aux  descendans  de  ces  républicains  qui 
avaient  cimenté  leur  indépendance  par  le  sang  des  pha- 
langes espagnoles.  Leur  pays  fut  alors  divisé  en  1 1 dé- 
pai  temens(2).  Réunie  le  9 juillet  18 10  à l’empire  français, 
la  Hollande  forma  7 dépnrtemens  (3);  depuis  que,  jointe 
à la  Belgique,  elle  compose  la  monarchie  néerlandaise,  sa 
division  primitive  a prévalu  sur  toutes  celles  qui  s’étaient 
succédé. 

Groningue,  chef-lieu  de  province,  est  la  plus  impor- 
tante ville  du  nord  de  ce  royaume.  Arrosée  par  la  llunsé; 
située  à l’embranchement  de  trois  grands  canaux,  qui  la 
font  communiquer  avec  plusieurs  villes  commerçantes; 
possédant  un  port  qui,  bien  qu’il  soit  à 5 lieues  de  l’em- 
bouchure de  l’Erns,  reçoit  les  plus  gros  navires  mar- 
chands, il  n'est  point  étonnant  que  cette  cité  florissante 
ait  une  bonne  université,  des  écoles,  de  belles  collec- 
tions et  des  sociétés  scientifiques.  Elle  a vu  naître  plu- 
sieurs savans  distingués,  entre  autres  Rudolphe  Agricola, 
l'orientaliste  Albert  Schultens,  et  Muntinck  qui  fonda  le 
jardin  botanique  qu’on  y admire.  Ses  plus  beaux  édifices 
sont  l’église  gothique  de  Saint- Martin,  dont  la  flèche  a 
33o  pieds  de  hauteur,  et  l’hôtel-  de  - ville,  construit,  en 
1793,  sur  une  place  qui  passe  pour  une  des  plus  belles 

(1)  Ou  les  désigna  par  les  noms  de  Dclfi,  Dommel,  A ms  tel,  Ems,  Escaut  et 
Meuse,  Rhin,Texel  et  Vieux* Yssel,  qui  étaient  ceux  des  principaux  cours 
d’eau  qui  les  traversaient. 

(a)  Amslcllaiid  , Brabant,  Zéelaud  , Utreclit,  Gueldre,  Maatdand,  Frise, 
Osl-Frise,  Ovcr-Yssel,  Urcnlhc  ci  Groningue. 

(3)  Ceux  de  l’Ems-Orirutal,  de  l’Ems-Occidental, de  laFriae,  des  Bouches* 
de-l’Ysîcl,  de  l’Y'Sel  supérieur,  du  Zujr-der-Zée  et  des  Boucbes-de* la-Meuse. 
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de  la  Hollande.  L’un  de  ses  ponts,  appelé  Botering-Hoog, 
est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre.  Ces  constructions 
et  plusieurs  autres  que  l’on  y remarque,  la  propreté  et 
la  régularité  de  scs  rues,  placent  Groningue  au  rang  d«.-s 
plus  belles  villes  des  Pays-Bas.  Elle  fit  jadis  partie  de  la 
ligue  anséatique;  on  prétend,  sur  quelques  données  fort 
incertaines,  qu’elle  a été  bâûe  autour  de  la  forteresse  ro- 
maine que  Tacite  nomme  Corbulonis  monumentum ; ce- 
pendant l’histoire  n’en  fait  mention  pour  la  première  fois 
que  vers  le  ixe  siècle  ; et  ce  n’est  que  pendant  le  xivè  qu’on 
y éleva  des  fortifications  qui  ont  toujours  été  entretenues 
depuis  avec  beaucoup  de  soin. 

Dans  la  province  de  Frise,  Leeuwarden  communique 
avec  la  précédentepar  un  canal;  et  par  d’autres  canaux  elle 
entretient  un  commerce  actif  avec  plusieurs  villes  : Dok- 
kum,  Sneek,  etc.  Cette  jolie  capitale  est  entourée  d’un  fossé 
et  d’un  rempart  en  terre;  l'une  de  ses  12  églises  renferme 
les  tombeaux  des  princes  d’Orange;  le  palais  de  ceux-ci 
est  l’un  de  ses  principaux  édifices.  Sur  l’emplacemen  t d’un 
hameau  que  la  mer  engloutit  en  1 i3/j,  s’élève  Harlingen, 
importante  par  ses  fortifications;  piès  de  son  port  on  voit 
un  monument  qu’elle  érigea  en  l'honneur  de  Gaspard  Ro- 
bles,  qui,  en  améliorant  les  digues  de  la  province,  a mé- 
rité la  reconnaissance  de  ses  concitoyens. 

Assen,  chef-lieu  de  la  province  de  DrenLhe,  est  une  jolie 
ville  qui,  par  un  canal,  communique  avec  Meppel,  bouig 
de  4,000  âmes,  et  avec  le  Zuy-der-Zée.  On  a découvert  dans 
ses  environs  des  tombeaux  d’anciens  Germains.  Kœvor- 
den,  bâtie  en  forme  de  pentagone,  est  entourée  de  forti- 
fications regardées  comme  le  chef-d’œuvre  de  Cœhorn; 
elle  est  en  outre  enviionnée  de  marais  qui  en  rendent 
l’accès  difficile.  La  province  d’Over-Yssel  renferme  plu- 
sieurs villes  importantes  : à Zwool,  sa  capitale,  l’église 
de  Saint-Michel  est  remarquable  par  la  beauté  de  son  or- 
gue et  les  sculptures  de  la  chaire  évangélique;  Katnpen, 
sur  la  rive  gauche  de  l’Yssel,  à peu  de  distance  de  son  em- 
bouchure dansleZuy-der-Zée,  est  entourée  de  murailles  et 
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defossés  ; les  sables  qui  obstruent  son  port  menacent  d’une 
destruction  totale  son  commerce  depuis  long-temps  dé- 
chu ; Devenler,  dont  on  vante  la  quincaillerie,  la  bière  et 
le  pain  d’épice,  possède  quelques  beaux  édifices  : c’est  la 
patrie  du  philosophe  Gronovius. 

La  Gueldre,  qui  a conservé  le  nom  d’une  ville  qui  fut 
cédée  à la  Prusse,  il  y a plus  d’un  siècle,  était  habitée  jadis 
par  les  Sicambrij  peuple  de  la  Germanie.  La  première 
ville  que  l’on  y traverse  en  suivant  le^cours  de  l'Yssel, 
est  Zulphen,  défendue  par  quelques  fortifications;  sur  le 
bord  d’un  des  bras  du  Rhin,  Arnhem,  non  moins  forte, 
est  le  siège  du  gouvernement  de  la  province;  elle  fut  for- 
tifiée par  le  célèbre  Cœhorn;  ses  remparts,  plantés  de 
beaux  ormes,  forment  une  agréable  promenade;  son  port 
est  beau,  ses  mes  sont  alignées,  sa  principale  église  ren- 
ferme les  tombeaux  des  anciens  ducs  et  comtes  de  Guel- 
dre. A quelques  lieues  au  sud  de  ce  chef-lieu,  une  ville 
beaucoup  plus  considérable  est  celle  de  Nimègue.  Son 
ancien  nom  était  Noviomagus , qui,  dans  le  moyen  âge, 
se  changea  en  celui  d eNumaga.  Elle  est  célèbre  par  deux 
traités  de  paix  : le  premier,  conclu  en  1678  par  l’Espa- 
gne, la  France  et  la  Hollande,  et  le  second,  l’année  sui- 
vante, par  l’empire  d’Allemagne  et  la  Suède. 

L’un  des  bras  du  Rhin  traverse  Utrecht,  ville  beaucoup 
plus  considérable  que  toutes  celles  que  nous  venons  de 
citer.  Le  nom  de  Trajectum  sous  lequel  elle  est  désignée 
dans  l’Itinéraire  d’Antonin,  annonce  qu’elle  dut  être  une 
des  5o  forteresses  que  Drusus  fit  bâtir  chez  les  Balavi , 
pour  s’assurer  du  cours  des  principales  rivières.  Celte  cité 
naissante  fut  plusieurs  fois  déd  uite  par  les  Barbares  sous 
le  règne  de  Valentinien  ; Ulpius-Trajan  la  rétablit,  ce  qui 
lui  valut  le  nom  de  Trajectum  Vlpii.  Ses  édifices  ont  un  ca- 
ractère d’ancienneté  qui  inspire  le  respect;  en  les  exami- 
nant, le  souvenir  de  l'acte  d’union  de  1579  qui  proclama 
l’indépendance  de  la  république  des  sept  provinces  unies; 
celui  de  la  paix  qui  y fut  signée  en  17 1 3,se  présentent  à l’es- 
prit : ce  fut  donc  au  sein  de  cette  ville,  berceau  du  préccp- 
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teur  de  Charles-Quint,  le  pape  Adrien  VI,  que  sc  forma 
cette  puissance  maritime  qui  lutta  contre  l'Angleterre, 
qui  fut  humiliée  par  Louis  XIV,  et  qui  fit  trembler  le 
grand  roi.  Dans  sa  cathédrale  reposent  les  cendres  de 
plusieurs  empereurs.  Son  université,  ses  collections  scien- 
tifiques et  ses  sociétés  des  arts,  des  sciences  et  du  bien  pu- 
blic, sont  dignes  du  rang  qu’elle  occupe  dans  les  annales 
de  la  Hollande.  Elle  a donné  son  nom  à un  genre  de  ve- 
lours qu’elle  fabrique  encore.  Amersfoort^p st  la  seconde 
ville  de  la  province  d’Utrecht;  elle  est  grande  et  bien  for- 
tifiée ; elle  s’enorgueillit  d’avoir  vu  naître  le  célèbre  Olden 
llarnevelt,  victime  de  l’ambition  et  du  despotisme  de  Mau- 
rice de  Nassau. 

I:'  Depuis  le  fond  du  Zuy-der-Zée  jusqu’à  l'île  de  Scliier- 

monnik  Oog , la  plus  petite  et  la  plus  septentrionale  de 
celles  qui  bordent  l’entrée  de  ce  grand  golfe,  la  traversée  est 
de  4o  lieues  et  la  navigation  très-dangereuse,  parce  qu’il 
faut  passer  entre  un  grand  nombre  de  bancs  de  sable. 
L’île  que  nous  venons  de  nommer,  ainsi  que  celle  d A- 
meland,  où  l’on  compte  3,ooo  babitans,  et  celle  de  Ter- 
Schelling,  plus  étendue,  mais  à peu  près  aussi  peuple'e, 
dépendent  de  la  province  de  Frise.  Au  sud-ouest  de  celles- 
ci,  Vlieland,  entourée  de  bancs  de  sable:  l’importante  île 
du  Tcxel,  et  JVieringen,  couverte  de  prairies,  de  champs 
• en  culture,  et  peuplée  de  1200  âmes,  appartiennent  à la 

Hollande  septentrionale,  ou,  suivant  l’expression  du  pays, 
à la  Nord- Hollande.  Le  Te  sel  est  célèbre  par  plusieurs 
batailles  navales  qui  se  livrèrent  près  de  ses  côtes,  et  sur- 
tout par  celle  de  i(J5 3,  dans  laquelle  l’amiral  Tromp  per- 
dit la  vie.  L’île  produit  beaucoup  de  tabac;  ses  prairies 
sont  couvertes  de  bestiaux  et  principalement  de  brebis, 
dont  le  lait  sert  à faire  un  excellent  fromage  vert,  qui 
doit,  di  t-on,  sa  couleur  à la  fiente  de  brebis.  La  popu- 
lation de  l’île  est  de  4,400  babitans;  sur  sa  côte  méridio- 
nale elle  oflre  une  rade  commode  où  se  rassemblent  les 
vaisseaux  pour  y attendre  les  vents  du  nord-est,  qui  doi- 
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vent  leur  faire  passer  le  dangereux  courant  du  Mars- 
Diep,  et  les  pousser  vers  Amsterdam. 

L’extrémité  septentrionale  de  la  Nord-Hollande,  qui  s’a- 
vance en  pointe  vis-à-vis  l’ile  du  Texel,  est  un  pays  aride 
et  sablonneux  qui  porte  les  traces  du  séjour  récent  de 
la  mer,  et  que  les  Hollandais  appellent  leur  Sibérie.  Les 
flots  baignent  le  joli  bourg  du  Helder;  près  de  là,  Wil~ 
lems-Ord  est  un  établissement  maritime  fondé  par  Na- 
poléon, et  protégé  par  le  souverain  actuel,  qui  lui  donna 
son  nom;  il  y possède  même  un  petit  palais  dont  le  parc, 
planté  d’arbres  rabougris,  ressemble  à une  petite  oasis  au 
milieu  d’une  aride  steppe.  Sur  la  côte  du  Zuy-der-Zée, 
Médenblick,  petite  ville  de  2,000  âmes,  avec  un  port,  est, 
dans  les  grandes  tempêtes,  menacée  d’une  submersion 
complète;  on  la  regarde  comme  la  plus  vieille  ville  de  la 
Hollande  septentrionale,  et  comme  la  résidence  des  an- 
ciens rois  de  Frise.  Horn,  au  fond  d’une  baie,  est  la  pa- 
trie de  Guillaume  Schouten,  qui  découvrit  en  1616  le 
cap  américain  auquel  il  donna  le  nom  de  sa  ville  natale. 
Klle  est  assez  bien  bâtie;  son  port  est  bon;  ses  environs 
sont  embellis  par  des  jardins  et  des  maisons  de  campa- 
gne. En  1557  les  eaux  du  Zuy-der-Zée  rompirent  les 
digues  et  menacèrent  de  l’engloutir.  A l’embouchure  du 
Zaan,  dans  le  long  golfe  de  l'Y,  Zaandam  ou  Saardam , 
ville  importante  divisée  en  deux  parties,  est  célèbre  pur 
le  séjour  qu’y  fit  Pierre  le  Grand,  en  qualité  de  simple 
charpentier.  La  cabane  qu’il  habita  est  la  seule  curiosité 
qu’elle  renferme  : tous  les  voyageurs  y inscrivent  leurs 
noms.  Zaandam  a des  chantiers  considérables  et  fait  un 
grand  commerce  de  bois  de  construction  et  de  papier. 
11  n'e»t  point  en  Europe  de  cité  de  10,000  âmes  dont  la 
population  soit  aussi  opulente. 

Des  bords  septentrionaux  du  golfe  de  l’Y,  la  traversée 
n’est  que  d’une  demi  - lieue  pour  entrer  dans  le  port 
d 'Amsterdam.  D’immenses  prairies  parsemées  de  villa- 
ges et  d’habitations  entoment  la  capitale  de  la  Hollande; 
le  cours  tranquille  de  i'Amstel,  petite  rivière  qui  la  tra- 
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verse  et  dont  les  bords  sont  couverts,  pendant  la  belle 
saison,  de  prés  fleuris  et  d’arbres  chargés  d'un  beau 
feuillage,  complète  le  brillant  tableau  qu’offrent  ses  en- 
virons. Cette  ville,  ceinte  de  fossés  et  de  remparts  con- 
vertis en  boulevards,  ne  craint  point  l’approche  de  l’en- 
nemi : elle  peut  au  moyen  de  ses  écluses  inonder  tout  le 
pays  qui  l’entoure.  Une  foule  de  canaux,  la  plupart  bor- 
dés de  rangées  d’arbres,  la  traversent  en  formant  90  îles 
qui  communiquent  par  280  ponts  dont  le  plus  beau  est  ce- 
lui de  l’Amstel  : il  a 660  pieds  de  longueur,  90  de  largeur, 
et  se  compose  de  35  arches.  L’eau  saumâtre  et  fangeuse 
qu’ils  renferment,  quoique  souvent  agitée  par  le  mouve- 
ment des  écluses,  répand  dans  cette  vaste  cité  des  mias- 
mes dangereux  qui  se  joignent  à l’humidité  de  l’atmos- 
phère et  du  sol  pour  rendre  son  séjour  malsain.  L’un  des 
inconvéniens  qu’elle  offre  est  le  défaut  d’eau  douce;  celle 
de  l’Amslel  est  mauvaise  : on  se  sert  de  celle  de  la  petite 
rivière  du  Vecht,  que  l’on  va  puisera  quelques  lieues  de 
la  ville;  mais  la  meilleure  est  celle  que  l’on  fait  venir 
Su  p'u.i.ii.,  d’Utrecht  à grands  frais.  Les  rues,  presque  toutes  alignées 
au  bord  des  canaux,  sont  bien  pavées,  garnies  de  trot- 
toirs, et  la  nuit,  éclairées  avec  soin;  les  deux  plus  belles, 
appelées  le  Ilecren-Gragl  et  le  Keiscrs-  Gragt,  sont  ma- 
gnifiques : elles  ont  plus  d’une  demi  - lieue  de  longueur. 
Rien  n’égale  leur  richesse;  mais  ce  ne  sont  pas,  comme 
dans  les  villes  d’Italie,  des  palais  qui  en  font  l’ornement  ; 
les  maisons,  toutes  bâties  en  briques  et  peintes  de  diverses 
couleurs,  sont  garnies  avec  goût  des  plus  brillantes  étoffes, 
et  la  profusion  des  magasins,  ornés  de  tous  les  produits  des 
deux  mondes,  annonce  la  richesse  d’une  ville  qui  posséda 
long-temps  le  commerce  de  l’univers.  Le Kalver-Straat^ 
le  Nievedek  surtout  ressemblent  à des  galeries  d’exposi- 
tion en  plein  air  de  tous  les  trésors  de  l’industrie. 

E.itcti.  j)e  beaux  édifices  publics  font  ressortir  encore  la 

chesse  commerciale  d’Amsterdam  : sur  la  place  du  Dam> 
la  plus  magnifique  construction  est  le  palais  du  roi,  la"' 
cien  hôlel-de-ville.  On  lui  reproche  seulement  des  pro 
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portions  peu  en  harmonie  entre  elles  : ainsi,  sa  hauteur, 
qui  est  de  116  pieds,  non  compris  une  tour  qui  en  a 4- 1 » 
est  trop  considérable  pour  sa  longueur  qui  en  a 282,  et 
pour  sa  profondeur  qui  est  de  222  pieds.  Il  est  bâti  sur 
1 3,659  pilotis.  L’intérieur  atteste  la  splendeur  de  la  capi- 
tale, à l’époque  où  elle  fit  construire  un  bâtiment  aussi 
somptueux  pour  ses  magistrats;  les  ornemens  n’ont  point 
été  épargnés  : les  marbres,  les  statues,  les  tableaux  y sont 
même  en  profusion.  La  salle  royale  est  l’une  des  plus 
vastes  qui  existent  en  Europe  : elle  a 120  pieds  de  lon^, 
56  de  large  et  98  de  haut  ; elle  est  traversée  par  une  mé- 
ridienne que  traça  le  célèbre  Huyghensjles  marbres  dont 
le  parquet,  les  murs  et  le  plafond  sont  revêtus,  les  co- 
lonnes qui  supportent  celui-ci,  les  drapeaux  enlevés  sur 
les  Espagnols,  la  décorent  avec  une  magnificence  que  rien 
ne  pourrait  remplacer.  Les  appartemens  royaux  sont  en- 
core tels  que  le  roi  Louis  les  fit  orner  et  meubler.  La 
bourse,  bâtie  sur  un  large  pont  qui  cache  le  cours  de 
l’Amstel,  est  un  édifice  dans  le  goût  gothique,  long  de 
n5o  pieds  sur  i\o  de  largeur;  sa  principale  façade  est  or- 
née d’un  Mercure  colossal.  Les  temples  et*  les  églises 
d’Amsterdam  sont  au  nombre  de  49(0»  celle  de  Saint- 
Nicolas,  appelée  aussi  Ouder-Kerk  ou  la  vieille  église,  est 
un  bel  édifice  dont  la  voûte  est  soutenue  par  4*  colonnes 
en  pierres  sur  laquelle  s’élève  une  tour  de  240  pieds  de 
hauteur,  portant  un  carillon  composé  de  36  cloches. 
Celle  de  Sainte -Catherine  ou  l’église  neuve,  Nieuwe- 
Kerk,  est  une  des  plus  belles  du  royaume;  on  y remarque 
le  tombeau  du  célèbre  amiral  Ruyter.  Dans  la  belle  rue 
appelée  Heren-Gragt , se  trouve  la  société  Félix  meritis , 
qui,  par  ses  cours  de  sciences,  de  littérature  et  de  com- 
merce, est  l’une  des  plus  importantes  et  des  plus  fréquen- 
tées de  cette  capitale.  Le  bâtiment  où  elle  tient  ses  séances 
peut  passer  pour  un  de  ses  plus  beaux  édifices.  La  plus 

(t)Savoir:  n pour  le  cul  le  reformé,  a françaises,  i anglaise,  i écossaise, 
3 pour  U confession  ti’Augsbourg,  i arménienne,  3 pour  le*  anabaptistes, 
3$  chapelle*  catholi  ques,  t pour  les  'quakers  et  3 synagogues. 
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belle  porte  de  la  ville  est  celle  de  Harlem.  On  compte  à 
Amsterdam  trois  théâtres  et  un  nombre  considérable 
d'hôpitaux  et  d'hospices  : il  y en  a six  pour  les  seuls  or- 
phelins , et  un  même  nombre  de  maisons  de  correction  et 
de  travail.  Ces  établissemens,  beaucoup  mieux  tenus  que 
dans  la  plupart  des  autres  contrées  de  l’Europe,  sont  un 
fléau  inévitable  dans  une  cité,  le  rendez-vous  d’une  foule 
d’étrangers  qui  y sèment  l’or  et  corrompent  les  classes 
inférieures.  Il  faut  voir  le  vaste  hôtel  de  la  compagnie 
t^s  Indes,  les  bâtimens  de  l’amirauté,  qui  ressemblent  à 
une  ville  séparée,  les  chantiers  de  construction  et  la  ma- 
jestueuse enceinte  du  port,  pour  juger  de  ce  que  devait 
être  autrefois  l'activité  d’Amsterdam,  par  le  mouvement 
qui  y règne  encore.  Il  y entre  annuellement  3, 000  na- 
vires; son  commerce  avec  les  deux  mondes  ne  contribue 
pas  seul  à nourrir  sa  population  : on  y fabrique  un  grand 
nombre  d'étoffes,  des  produits  chimiques,  du  tabac,  de 
la  quincaillerie  et  de  l’orfèvrerie;  on  y distille  une  grande 
quantité  d’eau-de-vie,  de  genièvre;  l’art  du  lapidaire 
surtout  y est  encore  porté  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion. Cette» grande  capitale  était,  au  xne  siècle,  bâtie  au 
pied  d’un  château  au  bord  de  l’Amstel  qui  lui  donna  son 
nom;  vers  le  milieu  du  xive  siècle  elle  reçut  le  titre  de 
cité;  en  1482  elle  fut  entourée  de  murailles;  et  ce  ne  fut 
qu’en  i5^8,  lorsqu’elle  eut  adhéré  à la  pacification  de 
Gand,  qu’elle  acquit  de  l'importance;  un  siècle  plus  tard, 
elle  attira  dans  ses  murs  tout  le  commerce  dont  An- 
vers était  depuis  long-temps  en  possession.  Au  commen- 
cement du  xvie  siècle  elle  ne  renfermait  que  a,5oo  mai- 
sons : aujourd'hui  leur  nombre  s’élève  à plus  de  27,000. 
S'il  faut  en  croire  un  géographe  instruit  (1),  l'entretien 
de  ses  ponts,  de  ses  canaux,  de  ses  digues  et  de  celles  qui 
dépendent  de  sa  banlieue,  coûte  3o  mille  francs  par  jour; 
que  de  trésors  ne  faut-il  point  à la  Hollande  pour  retenir 


(1)  tf.  lieu  liait  y couaeiUer  du  duc  de  Saxc-Cnbourg  Gotha,  auteur  du 
Guide  des  voyageurs  en  Europe. 
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les  flots  de  l’Oce'an  dans  les  barrières  factices  qu’elle  lui 
oppose  ! 

Un  canal  de  4 lieues  de  long  conduit  d’Amsterdam  à 
Harlem,  ville  importante,  entourée  de  fossés  et  de  lem- 
parts  flanqués  de  tours,  qui  rappellent  les  horreurs  d’un 
siège  trop  fameux  qu’elle  soutint  en  i5j3  contre  les  Es- 
pagnols commandés  par  le  duc  d'Albe.  Après  un  échange 
de  têtes  coupées  fait  entre  les  assiégeans  et  les  assiégés,  et 
une  résistance  de  six  mois,  le  duc  força  la  place  à capi- 
tuler, promit  une  amnistie  et  fit  périr  en  moins  de  trois 
jours,  dans  des  supplices  affreux,  les  magistrats,  les  mi- 
nistres protestans,  2,000  citoyens  et  ce  qui  restait  de  la 
garnison.  Les  constructions  de  cette  ville  sont  belles;  ses 
rues  ne  sont  pas  larges,  mais  garnies  de  trottoirs  bordés 
de  balustrades  et  traversées  par  des  canaux  plantés  d’ar- 
bres; elles  présentent  un  ensemble  d’autant  plus  agréable 
que  la  plupart  des  maisons  sont  ornées  de  marbre,  de 
plaques  de  cuivre  éclatantes  et  de  peintures.  Le  plus  beau 
de  ses  édifices  est  l’hôtel-de-ville.  L’église  de  Saint-Bavon 
est  célèbre  par  son  magnifique  buffet  d’orgue  composé  de 
8,000  tuyaux,  dont  l'harmonie  est  au-dessus  de  tout  ce  que 
l’on  peut  imaginer  de  plus  mélodieux.  Sur  la  place  du 
marché,  une  statue  érigée  à Laurent  Gosier  annonce  que 
cette  ville  se  glorifie  d’avoir  vu  naître  cet  homme  qui 
passe,  surtout  à liarlem,  pour  le  véritable  inventeur  de 
l’imprimerie,  à qui  Faust  et  Guttemberg  auraient  volé 
ses  caractères,  son  secret  et  ses  titres  à la  reconnaissance 
de  la  postérité.  Cette  ville  est  aussi  la  patrie  du  savant 
helléniste  Corneille  Schrevelius,  de  Wouwermans,  de 
Van-der-IIelst  et  de  plusieurs  autres  peintres  célèbres.  S i 
société  des  sciences,  qui  compte  parmi  scs  membres  des 
hommes  distingués;  celle  appelée  Teylérienne,  qui,  tous 
les  ans,  propose  des  prix  pour  la  solution  de  plusieurs 
questions  scientifiques,  placent  liarlem  au  rang  des  cités 
savantes  de  la  Hollande.  Elle  est  renommée  pour  ses  blan- 
chisseries, ses  tissus  de  laine  et  de  soie,  ses  tapis  et  ses 
velours,  ses  savonneries  et  scs  fonderies  de  caractères 
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d’imprimerie,  mais  surtout  par  ses  jardins  où  la  culture 
des  tulipes  a presque  dégénéré  en  manie.  Toute  la  ban- 
lieue est  consacrée  à ce  genre  d’industrie  : ce  qui  ajoute  à 
la  beauté  de  ses  environs,  où  l'on  remarque  une  magnifi- 
que promenade  appelée  le  Bois,  des  maisons  de  plaisance 
du  plus  beau  style,  et  les  ruines  de  la  vieille  forteresse  de 
Brederode,  dont  les  tours  rougeâtres  s’élèvent  majestueu- 
sement dans  les  airs. 

La  route  d’Harlem  à Leyde,  tracée  entre  un  canal  et  la 
tranquille  mer  d'Harlem,  est  aussi  belle  et  aussi  bien  en- 
tretenue qu’une  allée  de  jardin  anglais  : elle  n’est  point 
encombrée  par  des  charrettes,  tout  se  transporte  par  les 
canaux  dans  la  Hollande.  Ce  n’est  sur  un  espace  de  six 
lieues  jusqu'à  celte  ville,  patrie  de  Rembrandt,  de  Gé- 
rard Dow,  de  Muscbenbroeck  et  du  chef  des  anabaptistes, 
Jean  de  Leyde,  qu’une  agréable  promenade  au  milieu  de 
prairies,  de  maisons  de  campagne  et  d’élégans  villages. 
Autrefois  célèbre  par  son  industrie,  et  par  le  commeice 
de  librairie  que  rendaient  si  actif  les  presses  des  Elzé- 
viers,  elle  renferme  encore  plus  de  a8,ooo  âmes.  Son  uni- 
versité, fondée  en  Ô75,  possédant  de  belles  collections, 
une  bibliothèque  de  60,000  volumes  qui  peut  compter 
14,000  manuscrits,  est  toujours  très  - fréquentée.  Vaste, 
entourée  de  fossés  et  de  murailles,  et  percée  de  huit 
portes,  Leyde  n’est  que  la  réunion  d’un  grand  nombre 
d'îles  entrecoupées  de  canaux  bordés  d’arbres,  couvertes 
de  rues  larges  et  droites  qui  communiquent  entre  elles 
par  une  infinité  de  ponts  la  plupart  en  pierres.  C'est  dans 
son  hôtel-de- vil  le  que  l’on  voit  un  des  plus  beaux  tableaux 
de  Lucas,  l’un  de  ses  peintres,  représentant  le  jugement 
dernier.  L’église  gothique  de  Saint-Pierre  renferme  le 
tombeau  de  Boërhaave.  Le  vieux  château,  témoin  du  fa- 
meux siège  que  soutint  la  ville  en  i5^4  contre  les  Espa- 
gnols, pendant  lequel  plus  de  6,000  personnes  périient 
par  la  famine,  présente  un  labyrinthe  que  les  étrangers 
vont  visiter.  Plusieurs  parties  de  cette  forteresse  paiais- 
sent  être  de  construction  romaine,  ce  qui  confirmerait 
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l'opinion  encore  incertaine  que  Leyde  occupe  l'emplace- 
ment de  Lugdunum  Batavorum,  mentionnée  danslaTable 
théodosienne , dans  l'Itinéraire  d’Antonin,  et  par  Ptolé- 
mée,  comme  la  plus  importante  cité  des  Balavi.  Cette  ville 
et  La  Haye,  qui  n’en  est  qu’à  trois  lieues,  sont  dans  la 
Hollande  méridionale.  Le  nombre  de  cités  considérables 
qui  couvrent  le  sol  de  cette  petite  province  est  réelle- 
ment extraordinaire;  nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui 
offrent  le  plus  d’intérêt  : La  Haye,  en  hollandais,  Ilaag 
ou  S’ Growenhgaa,  s’offre  en  première  ligne  parce  qu’elle 
est,  avec  Bruxelles,  la  résidence  de  la  cour  et  des  Etats- 
Généraux.  Elle  n’est  pas  d’une  grande  importance  par  son 
étendue  et  sa  population,  mais  on  ne  peut  se  dispenser  de 
la  comprendre  parmi  les  plus  belles  villes  de  l'Europe. 
Elle  est  du  petit  nombre  de  celles  des  Pays-Bas  où  le 
sol  est  sec  et  l’air  pur  et  sain.  Les  deux  tiers  de  ses  rues 
sont  entrecoupées  de  canaux  bordés  d’arbres  ; de  belles 
plantations  couvrent  aussi  ses  places,  et  rendent  plus 
agréable  à l'œil  la  régularité  des  édifices.  Un  air  d’aisance 
se  fait  remarquer  dans  tous  les  quartiers  de  cette  cité, 
plutôt  parlementaire  que  commerçante.  Les  quartiers 
marchands  sont  composés  de  rues  étroites,  mais  d’une 
grande  propreté  ; dans  ceux  de  la  bourgeoisie,  les  mai- 
sons ont  une  belle  apparence  ; les  rues  en  sont  larges , 
droites  et  pavées  en  briques;  la  plus  belle  est  le  Prinzen - 
Grachl.  Le  vieux  Palais-Royal,  bâtiment  immense,  mais 
assemblage  sans  goût  de  plusieurs  ordres  d'architecture, 
renferme  une  belle  bibliothèque,  une  collection  de  mé- 
dailles , des  tableaux  précieux  et  les  archives  du  royaume. 
Le  palais  neuf,  bâti  par  Guillaume  III;  celui  du  comte 
de  Bentheim  et  celui  du  prince  Maurice  de  Nassau,  bril- 
lent chacun  dans  leur  genre.  Le  musée,  que  le  dernier 
renferme,  est  visité  par  tous  les  curieux:  plus  de  4.00  ta- 
bleaux y rappellent  l'ancienne  splendeur  des  écoles  fla- 
mande ethollandaise.  U n musée,  composé  de  plusieurs  sal- 
les, contient  une  magnifique  collection  de  curiosités  chi- 
noises et  japonaises,  ainsi  que  des  objets  d'un  grand  prix 
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aux  yeux  des  Hollandais  qui  connaissent  l’histoire  de  leur 
pays.  Ici  se  conservent  les  habits  que  portait  Guillaume 
de  Nassau  , le  fondateur  de  la  république  hollandaise, 
lorsqu’il  fut  atteint  d’une  balle  par  le  fanatique  Balthasar 
Gérard  ; plus  loin  ce  sont  les  vêtemens  du  stathouder 
Guillaume  III,  des  cheveux  de  Guillaume  IV,  le  chapeau 
de  Ruyter,  les  gobelets  d’argent  du  marquis  de  Spinola, 
et  la  truelle  du  même  me'tal  dont  se  servit  l’empeieur 
Alexandre  pour  sceller  une  pierre  dans  la  cabane  de  son 
aïeul  à Saardam.  L’hôtel-de- ville,  la  halle  aux  grains  et 
le  temple  neuf  sont  aussi  de  beaux  e'difices;  le  dernier 
est  surtout  remarquable  par  sa  charpente.  Nous  aurions 
trop  à faire  si  nous  voulions  énumérer  ou  décrire  les  hos- 
pices, les  maisons  de  charité,  les  écoles,  les  collections 
et  les  sociétés  scientifiques  de  La  Haye.  Toutes  les  villes 
des  Pays-Bas  renferment  de  semblables  établissemens. 
Rappelons  seulement  que  cette  cité  royale  est  la  patrie 
de  l’astronome  lluyghens  et  du  poète  Jean  Second,  qui 
se  servit  avec  tant  de  grâce  et  de  facilité  de  la  langue 
d’Ovide.  Les  environs  de  cette  ville,  si  rians  et  si  verts, 
sont  encore  embellis  par  de  charmantes  habitations  et 
par  des  promenades  magnifiques.  La  beauté  de  celle  que 
rn.iron.  d<  u l’on  nomme  le  Bois  surpasse  tout  ce  qu’on  peut  imagi- 
ner; des  arbres  majestueux  entrelacent  dans  les  airs  leur 
épais  feuillage;  à ses  extrémités,  des  pavillons,  qui  de 
guisent  sous  d’élégantes  façades  des  guinguettes  ou  des 
cafés,  servent  de  rendez  - vous  aux  promeneurs,  carie 
Hollandais  aime  mieux  s'enfermer  dans  ces  pavillons,  où 
l’attire  le  dimanche  un  orchestre  choisi, que  de  respirer 
un  air  pur  sous  les  voûtes  silencieuses  de  ce  bois  magni- 
fique. Près  de  la  promenade  est  située  la  jolie  maison 
royale  d’ Orangenzaal.  Une  belle  avenue  conduit  au  vil- 
lage de  Schweningen,  où  se  trouvent  réunis  divers  lieux 
de  divertissement.  Au  sud-est  de  la  ville  on  voit  le  châ- 
teau de  Rissvick,  où  fut  signé,  en  1697,  L'a*lê  de  paix 
conclu  entre  l’Empire,  l’Espagne,  l'Angleterre,  la  Hol- 
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lande  et  la  France.  Un  obélisque  rappelle  la  mémoire  de 
cet  événement. 

Dclft,  à deux  lieues  de  La  Haye,  occupe  une  jolie  po-  i>.m. 
sition  sur  les  bords  de  la  Schie;  c’est  une  place  de  guerre 
de  troisième  classe,  une  ville  sans  mouvement  et  presque 
sans  commerce,  quoiqu’elle  possède  des  fabriques  de 
draps,  de  tapis , de  savon,  et  des  brasseries  estimées.  File 
compte  800  ans  d’antiquité,  et  cependant  elle  est  bien 
bâtie  ; ses  édifices  publics  sont  magnifiques.  On  voit  dans 
sa  vieille  église  les  tombeaux  de  l'amiral  Heyn  et  du  cé- 
lèbre Tromp;  l’église  neuve  renferme  ceux  de  Grotius  et 
du  physicien  Leuwenhœck,  qui  ont  illustré  cette  ville  où 
ils  reçurent  le  jour;  mais  le  monument  le  plus  remar- 
quable dans  ce  temple,  est  le  mausolée  de  Guillaume  1er  : 
c'est  au  Prinsen-IIof,  à quelques  pas  de  là,  que  ce  prince 
fut  assassiné  par  Balthasar  Gérard.  En  moins  de  deux 
heures  on  arrive  de  cette  ville  à Rotterdam , la  cité  la  plus 
commerçante  et  la  plus  populeuse  de  la  Hollande,  après 
la  capitale.  Elle  possède  des  écoles  et  des  sociétés  savantes  ; 
elle  est  la  patrie  d’Erasme,  dont  on  voit  encore  la  maison, 
et  à qui  elle  érigea  une  statue,  et  cependant  c’est  peut- 
être  la  seule  grande  villedes  Pays-Pas  qui  ne  possède  point 
de  bibliothèque  publique.  Nous  n’en  tirerons  pas,  ainsi 
qu’on  l’a  fait,  une  conséquence  trop  rigoureuse,  en  nom- 
mant ses  habitans  les  Béotiens  des  Pays-Bas.  Absorbés  par 
leurs  occupations  commerciales,  ils  doivent  être  bien 
courts  les  instans  qu’ils  peuvent  consacrer  à l’étude  des 
lettres  et  des  sciences  ! Le  nom  de  cette  ville  signifie  la 
di^ue  de  Rotter,  parce  qu’elle  est  située  à l’endroit  où 
cette  petite  rivière  se  jette  dans  le  cours  d’eau  que  l’on 
appelle  la  basse  Meusé.  Entre  un  bras  de  ce  fleuve  et  le 
lac  de  Biesbosch  , une  ville  dispute  d’ancienneté  avec 
Delft  ; c’est  celle  de  Dordrecht.  Elle  n’est  éloignée  de 
Rotterdam  que  de  quatre  lieues;  sa  situation  au  milieu 
d’une  île  la  défendrait  au  besoin  beaucoup  mieux  que 
ses  vieux  remparts.  C’est  dans  son  enceinte  que  se  tint, 
en  1618  et  16 19, 'le  synode  qui  condamna  les  doctrines 
VIII.  ' 53 
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d’Arminius,  et  qui,  dévoué  au  prince  Maurice,  envoya 
à la  mort  le  grand  pensionnaire  Barnewelt. 

La  province  de  Zéelande,  formée  des  îles  qui  s’élè- 
vent à l’embouchure  de  l’Escaut , a pour  capitale  Middel- 
Midd«iL«urg.  bourg,  dans  l’îledeWalcheren.  C’est  une  ville  industrieuse, 
commerçante,  riche  et  même  savante,  ou  du  moins  pos- 
sédant une  société  des  sciences,  et  patrie  de  Leydeker,  au- 
teur de  la  république  des  Hébreux.  Un  large  canal,  con- 
struit en  1817,  remplace  son  ancien  port.  Dans  la  même 
île,  Flessingue  ou  Flissingen,  est  défendue  par  d’impor- 
tans  travaux  de  fortification,  possède  un  port  vaste  et  sûr, 

; des  bassins  qui  peuvent  contenir  80  vaisseaux  de  ligne, 
des  chantiers  et  des  magasins  immenses,  constructions 
dues  en  grande  partie  aux  Français,  qui , après  en  avoir 
chassé  les  Anglais  en  1809,  conservèrent  cette  place  jus- 
qu’en 1814.  Elle  fut  la  première  ville  qui,  en  1572,  ar- 
bora l’étendard  de  la  liberté;  elle  eut  la  gloire  de  don- 
ner le  jour  à l’amiral  Ruyter. 

Dans  le  Brabant  septentrional,  la  plus  méridionale  des 
provinces  hollandaises  et  la  plus  importante  par  le  rang 
qu’elle  occupeauxF.tats-Généraux,  dix  villes  mériteraient 
d’être  mentionnées,  si  nous  ne  voulions  éviter  les  répéti- 
tions monotones  qu’entraînerait  la  description  d’un  grand 
nombre  de  cités  qui  offrent  la  même  physionomie.  Les 
trois  principaux  chefs-lieux  sont  trois  places  de  guerre  ; 
sur  la  rive  droite  de  l’Escaut  oriental,  Berg-op-zoom  ou 
Ptrg.op.zoom.  Bergen-op-zoom,  est  célèbre  comme  forteresse,  et  re- 
nommée par  les  anchois  que  l’on  pêche  dans  ses  environs 
et  par  les  poteries  qu’elle  fabrique.  La  tour  de  son  châ- 
ti  au  s’élève  en  s’élargissant  et  semble  prête  à s’écrouler, 
so  ..!r.n»«.  ébranlée  par  le  moindre  vent.  Bois  le-Duc,  en  hollandais 
Hertogenbosch,  est  la  capitale  de  la  province.  Arrosée 
par  le  Dornmel  et  l’Aa,  qui  s’y  réunissent  pour  se  jeter  à 
une  lieue  plus  bas  dans  la  Meuse,  elle  peut  augmenter 
les  moyens  de  défense  que  lui  offrent  sa  citadelle  et  ses 
deux  forts,  en  inondant  ses  environs.  Ses  rues  sont  droites 
et  bien  bâties;  ses  canaux  la  divisent  en  neuf  quartiers  ; 
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son  hôtel-de-ville  et  sa  cathédrale  sont  ses  plus  beaux 
édifices,  et  son  commerce  est  important.  Parmi  ses  hom- 
mes célèbres , on  cite  le  peintre  Jérôme  Bos  et  le  mathé- 
maticien S’Gravesande.  Entre  ces  deux  villes,  et  à huit 
lieues  de  l’une  et  de  l'autre,  Breda  est  défendue  par  des  Br«n. 
fortifications  qui  ont  près  d’une  lieue  de  tour  et  par  de 
vastes  marais.  Elle  est  célèbre  dans  les  annales  de  la 
guerre  : en  i5go  Maurice  de  Nassau  s’en  rendit  maître 
en  cachant,  dans  un  bateau  de  tourbe  qu'il  fit  entrer  la 
nuit  dans  la  place,  80  soldats,  qui  s’emparèrent  du  gou- 
verneur et  ouvrirent  les  portes,  bpinola,  35  ans  plus  tard, 
la  força  de  se  rendre  et  fit  brûler  le  fameux  bateau;  les 
Français  s’en  emparèrent  en  1794;  mais  en  i8i3,  pendant 
une  sortie  qu’ils  firent  pour  attaquer  l'armée  russe,  les 
habitans  se  révoltèrent,  fermèrent  les  portes  et  empêchè- 
rent la  garnison  de  rentrer.  L’un  de  ses  plus  beaux  édi- 
fices est  sa  grande  église,  dont  la  flèche  a36opieds  de 
hauteur. 

11  est  peu  de  pays  oû  la  constitution  physique  du  sol  Caraetlrr  du 
paraisse  avoir  plus  d'influence  sur  le  caractère  et  les 
mœurs  des  habitans  que  les  provinces  hollandaises.  L’hu- 
midité du  cliinat  les  rend  lourds,  flegmatiques  et  lents  ; 
ils  sont  rarement  «ficelés  par  de  grandes  passions,  mais 
leur  apathie  cesse  dès  que  leurs  intérêts  sont  froissés. 
L’égoïsme  est,  dit-on,  la  base  de  leurs  actions,  l'amour 
du  gain  leur  premier  stimulant.  Convenons  cependant 
que  ces  deux  défauts  ont  été  les  causes  de  leur  grandeur 
passée,  de  leurs  richesses,  de  leur  patriotisme,,  de  la  sa- 
gesse même  de  leurs  institutions,  et  que  l’économie  est 
devenue  une  de  leurs  vertus  politiques.  Si  leur  parcimo- 
nie les  porta  à secouer  le  joug  de  l’Espagne  qui  les  acca- 
blait d’impôts,  à refuser  de  payer  la  dîme  au  clergé,  et 
les  indulgences  au  ponLife  romain;  dans  la  grande  lutte 
qu’ils  soutinrent  au  xviR  siècle,  leur  esprit  de  calcul 
et  leur  persévérance  triomphèrent  de  tous  les  obsta- 
cles. Ils  sentirent  que  la  liberté  religieuse  était  la  base 
de  la  liberté  civile;  que  celle-ci  assurait  celle  du  com- 
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merce  et  de  l’industrie;  ils  conservèrent  tant  qu'ils  le  pu- 
rent les  avantages  du  régime  représentatif.  A cet  égard, 
quel  que  soit  le  mobile  de  leurs  grandes  actions,  ils  ont 
du  moins  le  mérite  d'avoir  dirigé  leurs  vues  intéressées 
vers  les  moyens  d'assurer  la  prospérité  de  leur  patrie. 
Ceux  qui  les  ont  détraclés  ont  cru  qu’il  suffisait  de  faire 
ressortir  leurs  défauts  pour  diminuer  l’impression  favo- 
rable que  laisse  dans  l'esprit  cette  foule  de  travaux  et  d’é- 
tablissemcns  utiles  entretenus  à grands  frais,  qui  donnent 
à leur  pays  une  physionomie  particulière.  Ces  digues 
élevées  pour  arrêter  les  efforts  de  l’Océan  ne  sont  dues, 
a-t-on  dit,  qu’à  l’intérêt  de  leur  propre  conservation;  ces 
canaux  qui  coupent  leur  pays  dans  tous  les  sens  ne  sont 
creusés  que  dans  le  but  de  favoriser  leurs  relations  com- 
merciales; ces  hôpitaux,  ces  établissemens  de  bienfaisance, 
si  beaux  et  si  nombreux,  ne  sont  fondés  que  pour  mettre 
l’aristocratie  des  riches  à l’abri  des  attaques  de  la  classe 
indigente  ; leur  bonne  foi  dans  les  affaires  n’est  que  le 
besoin  de  capter  la  confiance  (i).  L’homme  est  un  com- 
posé de  vertus  et  de  vices;  on  ne  doit  pas  exiger  chez  un 
peuple  plus  de  désintéressement  que  chez  un  individu. 
Qui  ne  voit  qu’en  attribuant  à leur  intérêt  seul  les  insti- 
tutions et  l'esprit  d’ordre  qui  font  honneur  aux  Hollan- 
dais, on  rend  hommage  à leur  jugement!  On  leur  repro- 
che leur  orgueil  national....  Quelle  est  donc  la  nation  qui 
n’aime  àse  rappeler  sa  splendeur  passée?  Le  Français  lui- 
même  , le  peuple  le  plus  spirituel  de  la  terre , ne  préfère- 
t-il  pas  reporter  sa  pensée  sur  sa  gloire  militaire  que  sur 
celle  qu’il  s’est  acquise  dans  les  arts,  la  littérature  et  les 
sciences  ? 

Les  mœurs  des  Hollandais  ne  sont  pas  déréglées  : ce 
que  l’on  attribue,  avec  quelque  raison  , à la  froideur  de 
leur  caractère  et  à leur  penchant  pour  l’économie.  Peu 
délicats  dans  leurs  affections,  ceux  qui  se  donnent  des 
maîtresses  les  choisissent  dans  la  classe  domestique , et 
quelquefois  les  femmes  ne  se  montrent  pas  plus  difficiles 
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(i)  Voyez  l’ouvrage  intitule  : Quatre  mois  dans  tes  Pays-Bas,  tom  II. 
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dans  le  choix  des  objets  de  leurs  faiblesses.  On  remarque 
beaucoup  moins  de  de'pravation  dans  la  classe  du  peuple 
en  Hollande  que  dans  le  reste  de  l'Europe.  Il  est  fort  rare 
qu’on  y entende  parler  de  vols  , et  plus  rare  encore  que 
l’on  y commette  des  crimes.  Sortir  peu,  fumer  beaucoup, 
boire  et  manger  souvent,  sont  à peu  près  les  princi- 
paux passetemps  des  riches  hollandais.  Ils  n’apprécient 
pas  les  plaisirs  de  la  société,  mais  iis  savent  goûter  les 
jouissances  paisibles  de  la  vie  intérieure.  Les  seules  réu- 
nions suivies  ne  sont  que  des  rassemblemens  d’hommes, 
qui  se  partagent  par  classes  : celles  des  armateurs,  des 
riches  négocians,  des  magistrats,  des  commerçans , des 
courtiers,  des  marchands  et  des  bourgeois.  Ces  classes  ne 
se  mélangent  jamais,  et  vivent  même  dans  une  sorte  de 
jalousie  les  unes  à l’égard  des  autres.  Les  artistes  et  les 
gens  de  lettres  sont  peu  considérés , et  quoiqu’il  n’y  ait 
pas  de  pays  où  l’on  trouve  plus  de  musées,  de  collections 
scientifiques,  de  sociétés  littéraires  et  savantes,  les  beaux 
jours  qui  virent  briller  en  Hollande  tant  de  littérateurs, 
de  savans  et  de  peintres  célèbres,  sont  à jamais  passés  ; 
les  sciences  et  les  a/ts  ne  sont  plus  que  les  délassemens 
des  riches  industriels , qui  tous,  appréciant  dignement  les 
nobles  produits  de  l’esprit  humain  , n’épargnent  aucune 
de'pense  pour  donner  à leurs  enfans  une  éducation  qui 
les  dispose  à se  ménager  de  semblables  jouissances. 
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Les  provinces  belgiques  tiennent,  sous  plusieurs  rap- 
ports, de  la  Hollande  et  de  la  France;  leur  sol,  moins 
bas  que  celui  des  provinces  hollandaises,  et  moins  élevé 
que  celui  des  départemens  français  limitrophes,  est  moins 
humide  que  dans  les  premières  et  mieux  cultive  que  dans 
ceux-ci.  Les  villes  y sont  aussi  bien  bâties  qu’en  Fiance, 
et  aussi  propres,  aussi  rapproche'es  qu’en  Hollande.  Les 
habitans  offrent  plusieurs  points  de  ressemblance  arec  les 
deux  peuples  qui  les  séparent  : le  Belge  est  aussi  loyal, 
aussi  ami  de  l’indépendance  que  le  Hollandais;  mais  par 
sa  gaîté,  par  ses  manières  polies,  par  sa  générosité,  par 
son  amour  pour  le  luxe  et  les  cérémonies,  il  se  rapproche 
du  Français. 

Sur  le  bord  de  l’Escault,  Anvers , en  flamand  Antwer- 
pen,  est,  par  les  souvenirs  de  deux  époques  mémorables 
et  par  son  importance  actuelle,  digne  d’attirer  nos  re- 
gards. Après  avoir  été,  à ce  que  l’on  croit,  la  cité  des  Am- 
bivarites,  peuple  dont  parle  César;  après  avoir  supporté 
les  ravages  des  Normands  au  ixc  siècle,  elle  ne  cessa  de 
s’agrandir  jusqu’au  xvie,  pendant  lequel  elle  passa  pour 
une  des  plus  riches  et  des  plus  florissantes  villes  de  l'F.u- 
rope.  Devenue,  après  sa  réunion  à la  France,  chef-lieu 
du  département  des  Deux- N eûtes  j des  travaux  immenses 
l’élevèrent  momentanément  au  rang  des  principales  villes 
maritimes  de  l’empire  français.  Sa  cathédrale  est  la  mer- 
veille des  Pays-Bas;  c’est  l’une  des  plus  belles  construc- 
tions gothiques  de  l’Europe  : elle  a 5oo  pieds  de  long, 
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a3o  de  large,  36o  de  haul  ; ses  voûtes  sont  soutenues  par 
ia5  piliers  formant  a3o  arcades.  Plusieurs  tableaux  de 
Rubens  et  d’autres  grands  maîtres  décorent  son  intérieur; 
des  colonnes  en  marbre  de  diverses  couleurs  ornent  le 
chœur,  les  chapelles  et  le  portail  ; sa  llèche  s’élève  à 
45 1 pieds  au-dessus  du  sol;  elle  renferme  un  des  plus 
beaux  carillons  de  la  Belgique.  Montons  jusqu’à  la  plus 
haute  galerie  de  cette  tour  pyramidale,  et  jetons  un  coup 
d’œil  sur  le  magnifique  spéciale  qui  s’offre  à la  vue.  On  se 
trouve  au  centre  d’un  panorama  de  i5  lieues  de  rayon; 
on  voit  se  diriger  en  tous  sens  les  ara  rues  de  la  ville  et 
ses  a a places  publiques;  on  remarque  l’hôtel-de-ville,  que 
l’on  cite  pour  sa  belle  architecture , et  les  maisons  qui 
l’entourent,  dont  la  hauteur  est  si  grande,  qu’elles  sur- 
passent de  beaucoup  les  plus  élevées  de  Paris,  et  dont  les 
frontons  triangulaires,  étagés  en  forme  de  gradins,  indi- 
quent l’ancienneté;  la  bourse,  l’une  des  plus  belles  de 
l'Europe,  et  l’église  de  Saint-Jacques,  où  l’on  voit  le 
tombeau  de  Rubens;  sur  la  belle  place  de  Meer,  le  ci- 
devant  palais  impérial,  bâti  par-Napoléon.  Les  six  portes 
de  la  ville,  ses  quais,  ses  chantiers,  le  magnifique  fau- 
bourg de  Bergerhout,  le  port,  destiné  à contenir  plus  de 
mille  vaisseaux,  l’arsenal,  d’une  étendue  considérable, 
et  la  citadelle,  une  des  plus  fortes  de  la  Belgique,  l’Es- 
caut, dont  la  largeur  e*l  de  1600  pieds,  à quelque  dis- 
tance du  port,  rendent  magnifique  l’aspect  de  cette 
ville,  patrie  de  Teniers,  de  Van-Dyck,  de  Jordaens 
et  d’autres  hommes  célèbres.  En  dirigeant  scs  regards 
vers  le  nord-est,  on  voit,  à 9 lieues  d’Anvers,  la  ville 
de  Turnhout _,  où  l’on  fabrique  des  dentelles  et  divers 
tissus  de  lin,  de  chanvre  et  de  laine;  et  à 5 lieues  au 
sud,  il  latines  ou  Meclielen,  ville  grande  et  bien  bâtie,  Malinrs 
dont  l’antique  cathédrale  est  le  plus  bel  édifice. 

Ces  campagnes  sans  bornes,  dont  l’œil  mesure  sans  ob- 
stacle la  riche  et  fertile  étendue,  n’offrent  pas  un  seul 
monticule  ; ce  ne  sont  que  des  prairies  alternant  avec 
des  champs  et  des  bois.  Vers  l’ouest  on  voit  s’étendre  la 
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Flandre  orientale,  avec  ses  vingt  villes,  toutes  plus  im- 
portantes les  unes  que  les  autres.  A quatre  lieues  d’An- 
vers, l'élégante  cité  de  Saint- Nicolas,  riche  de  ses  fabri- 
ques, est  traversée  par  une  route  magnifique;  à tiois 
lieues  au-delà,  Lokeren  est  arrosée  par  la  üurme,  qui, 
canalisée  jusqu'aux  bouches  de  l'Escaut,  favorise  l’impor- 
tant commerce  que  cette  ville  fait  en  grains  et  en  denrées 
de  toute  espèce.  Plus  loin  encore,  à trois  lieues  decelle- 
Oanj.  ci,  brillent  les  clochers  de  Gand  ou  de  Genl,  cette  an- 
cienne capitale  de  la  Flandre,  qui,  du  temps  de  Charles- 
Quint,  surpassait  Paris  en  superficie.  Sa  forme  est  trian- 
gulaire ; l’Escaut,  la  Lys  et  les  deux  petites  rivières  delà 
Liève  et  de  la  Moère  y forment  plus  de  26  îles  réunies 
par  plus  de  3oo  ponts.  On  reconnaît  encore  en  parcou- 
rant cette  ville  des  traces  de  la  domination  espagnole;  un 
grand  nombre  de  maisons  rappellent , par  leur  architec- 
ture, celles  de  Madrid,  ce  qui  forme  un  singulier  contraste 
avec  la  multiplicité  de  ses  canaux,  qui  la  font  ressembler 
à Amsterdam.  Des  quais  magnifiques,  de  grandes  places 
publiques,  des  promenades  agréables,  dans  une  enceinte 
murée  de  quatre  lieues  de  circonférence,  placent  Gand  au 
rang  des  belles  et  vastes  cités  ; mais  peu  peuplée  relati- 
vement à son  étendue,  l’aspect  en  est  monotone  et  triste; 
sa  population  n’est  que  d’environ  70,000  âmes.  La  cita- 
delle que  fit  bâtir  Charles-Quint  est  une  des  plus  gran- 
des de  l’Europe  ; elle  est  d’une  faible  défense  et  ne  donne 
à la  ville  que  le  second  rang  parmi  les  places  fortes  des 
Pays-Bas.  La  cathédrale,  monument  de  la  munificence 
du  même  empereur,  est  trop  surchargée  d’ornemens, 
mais  sa  nef  est  magnifique.  La  tour  voisine  , appelée  le 
béfroi , porte  un  carillon  célèbre  par  le  nombre  de  ses 
cloches.  Les  sciences,  les  arts  et  la  philanthropie  possèdent 
de  riches  et  précieux  établissemens  dans  cette  patrie  de 
l’helléniste  Daniel  Heinsius,  du  sculpteur  Delvaux  et  de 
l’astronome  Philippe  Laensbei  g,  dans  celte  ville  indus- 
trieuse et  riche,  qui,  pendant  3o  ans,  fut  le  chef-lieu  du 
département  français  de  l’Escaut.  Sur  les  rives  de  la  Dtn- 
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dre , à cinq  lieues  au  sud-est  de  Gand,  Alost,  en  flamand 
Aalsl , renferme  un  hôtel  - de  - ville  remarquable  par 
son  ancienneté';  elle  eut  jadis  le  titre  de  ville  impériale. 
Audenarde,  que  les  Flamands  appellent  Oudenaarden, 
et  que  les  Français  de'mantelèrent  en  1 7^5,  est  célèbre 
par  le  combat  de  1708,  dans  lequel  ils  furent  force's  de 
céder  à la  force  numérique  de  l’armée  des  confédérés  au- 
trichiens, hollandais  et  anglais,  commandés  par  le  prince 
Eugèue. 

Rassasies  du  magnifique  spectacle  dont  on  jouit  du  haut 
de  la  cathédrale  d’A.nvers,  traversons  la  province  que 
nous  venons  de  parcourir  des  yeux;  suivons  l’une  des 
belles  routes  qui  partent  de  Gand,  son  point  central,  et 
dirigeons-nous  sur  Bruges,  la  capitale  de  la  Flandre  oc- 
cidentalc.  Quiconque  a traversé  ce. pays  n’a  pu  s’empê- 
cher de  remarquer  la  fraîcheur  et  la  beauté  des  fem- 
mes de  la  haute  classe,  dont  on  croit  avoir  vu  les  traits 
dans  les  tableaux  des  grands  peintres  flamands,  et  les 
visages  briilans  d’embonpoint  et  de  gaîté  de  ces  grosses 
villageoises  que  le  pinceau  de  Teniers  a si  fidèlement  re- 
présentées dans  ses  fêtes  de  village  et  dans  ses  scènes  de 
cabaret.  Les  villes,  les  bourgs,  les  hameaux  se  pressent 
tellement  dans  cette  populeuse  contrée,  qu’étonné  de  ce 
spectacle,  on  s’écrie  comme  Philippe  II  Ce  n’est  qu’une 
grande  ville. 

Bruges  ou  Brugge,  qui  fut  le  chef-lieu  du  département  *'*;'»• 
de  la  Lys,  est  une  des  plus  anciennes  cités  flamandes; 
elle  était  fortifiée  dès  l’an  867;  il  serait  même  possible 
que  quelques  parties  de  ses  murailles  remontassent  à 
cette  époque.  Ses  rues  sont  larges,  mais  ses  maisons 
à pignons  triangulaires  leur  donnent  un  aspect  gothi- 
que assez  désagréable;  sa  principale  église,  sous  l’invo- 
cation de  Notre-Dame,  est  surmontée  d’un  clocher  fort 
élevé  que  l’on  ne  tarde  point  à apercevoir  en  sortant  de 
la  Tamise.  Cette  ville  a donné  le  jour  à plusieurs  giands 
hommes,  entre  autres  à Louis  Bergen,  qui  inventa  l’art 
de  tailler  le  diamant.  Elle  possède  encore  une  académie 
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de  sculpture  et  de  peinture,  des  bibliothèques  et  de  ri- 
ches collections.  Son  bassin  peut  contenir  plus  de  100 
navires;  mais  après  avoir  été  pendant  le  xiu*  jusqu’au  xvc 
siècle  l'une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  l’Europe, 
et  la  résidence  des  comtes  de  Flandre,  sa  prospérité  a 
toujours  été  en  déclinant.  Elle  entretient  cependant  des 
communications  fréquentes  avec  Gandpar  un  beau  canal 
qui  porte  son  nom,  et,  par  un  autre  canal,  des  navires  de 
deux  à trois  cents  tonneaux  remontent  A'Ostendc  jusque 
dans  son  port.  Celte  dernière,  trois  fois  moins  peuplée, 
puisqu’elle  n’a  que  10,000  habitons,  est  menacée  aussi 
de  voir  tomber  son  commet  ce;  déjà  son  port,  encom- 
bré par  le  sable  et  les  galets,  ne  reçoit  plus  les  gros  bâ- 
timens  qu’à  la  faveur  de  la  marée  montante.  A 9 lieues 
au  sud  de  cette  ville,  Ypres,  sur  le  bord  de  YYper- 
lée,  était  jadis  la  rivale  de  Bruges  en  industrie  et  en 
commerce;  sa  population  était  alors  plus  considérable 
qu’aujourd’hui.  Elle  fabrique  encore  des  étoiles  de  laine 
et  de  la  dentelle  ; mais  elle  n’est  réellement  importante 
que  par  ses  fortifications  rétablies  depuis  la  paix.  Si  nous 
voulons  voir  une  ville  industrieuse , il  faut  nous  diriger 
sur  Courtray,  que  la  Lys  divise  en  deux  quartiers  à peu 
près  égaux  ; ses  belles  toiles,  son  linge  de  table  et  ses  den- 
telles, qui  imitent  celles  que  l’on  fabrique  à Valencien- 
nes, sont  l’aliment  de  son  commerce.  11  s’y  tient  tous  les 
ans  deux  foires  considérables.  Cortryck,  son  nom  fla- 
mand, paraît  venir  de  celui  de  Corloriacum , ville  gau- 
loise dont  elle  occupe  sans  doute  l’emplacement  Elle  fut 
plusieurs  lois  prise  et  reprise  par  les  Français.  Ses  envi- 
rons sont  fameux  dans  l'histoire  par  un  grand  nombre  de 
batailles;  en  i3oa,  l’année  française  perdit  contre  les 
Flamands  celle  que  l’on  appella  la  bataille  des  Eperons } 
parce  que  les  ennemis  trouvèrent  sur  le  terrain  plus  de 
4,000  éperons  dorés.  En  idBï,  Charles  VI  vengea  celte 
défaite  par  la  victoire  de  Rosebecke,  qui  fit  éprouver 
une  perte  de  4o,ooo  hommes  aux  Flamands  ; ci»  1794, 
unearméede  jeunes  Français  y battit  deux  fois  les  vieilles 
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bandes  autrichiennes  soutenues  par  les  Anglais  et  les 
Ilanovriens. 

Sur  la  rive  droite  de  l’Escaut,  le  liainault  comprend 
aussi  plusieurs  lieux  mémorables  dans  les  fastes  de  la 
stratégie  : près  de  Tournay,  Fontenoy  rappelle  la  vic- 
toire à laquelle  assista  Louis  XV  ; Flevrus  est  célèbre  bl' 

dans  les  annalesde  l'Espagne  par  labataiV  que  gagnèrent 
ses  troupes  sur  Mansfeld  en  1632,  et,  dans  la  longue  sé- 
rie de  nos  victoires,  par  celle  que  livra  avec  tant  de  suc- 
cès, en  1690,  le  maréchal  de  Luxembourg  à l’armée  •m- 
périale;  par  la  journée  dans  laquelle  Jourdan  délil  les 
Anglais  et  les  Autrichiens,  et  lit  tomber  la  Belgique  au 
pouvoir  des  Fiançais;  enfin,  par  celle  qui  précéda  de 
deux  jours  la  célèbre  défaite  de  18 15.  Aux  environs  de 
Mons,  Saint-Denis  el  Steenkerke  ontyu,  en  167  8 et  en  1692, 
Luxembourg  battre  les  alliés  commandés  par  Guillaume 
d’Orange,  et  Jemmappes  a vu  Dumouriez  se  couvrir  de 
gloire  le  6 novembre  1792. 

Tournay,  à deux  lieues  de  la  frontière,  est  partagé  par  Toom», 
l’Escaut  en  ville  vieille  et  ville  neuve;  dans  celle-ci,  un 
superbe  quai  planté  d’arbres  forme  la  promenade  la  plus 
belle  et  la  plus  fréquentée  de  la  ville;  les  maisons  en  sont 
bien  bâties,  les  rues-propres  et  assez  droites;  l’autre  quar- 
tier, bien  moins  beau,  représente  la  ville  qui  servit  de  ré- 
sidence à plusieurs  rois  de  France  de  la  première  race,  et 
qui  fut  érigée  en  évêché  au  v°  siècle.  On  admire  la  beauté  de 
la  cathédrale  dont  les  quatre  clochers  noirâtres  s’aperçoi- 


vent à une  distance  considérable  ; l’intérieur  est  surchargé 
de  sculptures  et  d’ornemensde  la  plus  grande  richesse.  11  est 
à croire  qu’elle  fut  fondée  par  Childéricl",  dont  le  tombeau 
fut  découvert  par  hasard  en  i(i55,  en  démolissant  quelques 
vieilles  maisons  qui  entouraient  cette  église.  Une  fouille 
faite  à sept  pieds  de  profondeur  mit  au  jour  un  sac  de 
cuir  renfermant  plus  de  100  pièces  de  monnaie  d’or  et 


Tombeau  de 
Cbildéric  !•'. 


autant  en  argent;  le  fer  d’une  hache  el  celui  d’un  javelot, 
une  lame  d’épée,  cinq  agrafes,  un  étui  avec  un  style  pour 
écrire,  les  charnières  de  deux  tablettes,  une  petite  tête 
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de  bœuf  émaillée,  deux  anueaux  dont  un  portant  un  ca- 
chet sur  lequel  on  lisait  ces  mots  : Childerici  regis.  Ces 
divers  ornemens  en  or  étaient  accompagnés  de  plusieurs 
ligures  d’abeilles  en  or  et  en  argent,  qui  paraissaient  avoir 
appartenu  à un  manteau  royal  ; le  tout  se  trouvait  mêlé 
à des  osseinens,  parmi  lesquels  on  remarquait  deux  tètes 
humaines  et  le  squelette  d’un  cheval,  ce  qui  servit  à con- 
iirmer  la  coutume  qu’avaient  les  Francs  de  se  faire  en- 
terrer avec  leurs  armes  , leurs  habits,  leur  cheval  de  ba- 
taille, leurs  bijoux  les  plus  précieux,  et  peut-être  quel- 
ques dépouilles  de  leurs  ennemis,  car  l’une  de  ces  deux 
têtes  était  vraisemblablement  celle  d’un  esclave  ou  d’un 
guerrier  vaincu.  Tournay,  qui  pourrait  contenir  plus  de 
60,000  âmes,  n’en  renferme  qu’un  peu  plus  de  la  moitié; 
elle  est  cependant  industrieuse  et  commerçante  ; ses  tapis, 
ses  toiles,  ses  camelots  et  ses  porcelaines  sont  connus  dans 
toute  l’Europe. 

Nous  quitterons  à Ât h,  petite  ville  connue  par  son  col- 
lège et  dont  les  bastions  n’ont  jamais  résisté  aux  attaques 
des  ennemis,  la  belle  route  de  Bruxelles,  et  nous  suivrons 
sur  la  droite  celle  de  Morts.  Cette  ville,  qui  tire  de  ses 
houillères  sa  principale  richesse,  est  le  chef- lieu  de  la 
province.  On  croit  qu’elle  est  bâtie  sur  l’emplacement  de 
Caslrilocus.  Elle  est  grande  et  fortifiée;  il  en  est  peu  qui 
aient  plus  souffert  des  maux  inévitables  de  la  guerre.  En 
Louis  de  Nassau  employa  un  singulier  stratagème 
pour  s’en  rendre  maître  : il  y fit  entrer  des  soldats  dégui- 
sés en  marchands  de  vins  qui  conduisaient  des  charrettes 
chargées  de  tonneaux  à double  enveloppe,  dont  l’exté- 
rieure renfermait  du  vin,  et  l’intérieure  des  armes.  Après 
avoir  payé  les  droits,  les  prétendus  marchands  de  vins 
égorgèrent  les  employés  de  l’octroi  et  la  garde,  et  livrè- 
rent les  portes  à leur  chef.  A cinq  lieues  au  - delà  du 
cours  de  la  Sambre,  que  l’on  traverse  près  du  bourg  de 
Merbesle , on  aperçoit  sur  une  colline  la  petite  place 
forte  de  Philippe-Ville,  l’ancien  village  de  Corbigni,  que 
la  sœur  de  Charles  Quint,  Marie,  reine  de  Hongrie,  fit 
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fortifier  en  1 555,  et  à laquelle  elle  donna  le  nom  de  Phi- 
lippe II  son  neveu  ; à deux  lieues  au  sud  - ouest,  la  p'ace 
de  Marienbourg,  moins  importante  encore,  et  bâtie  par 
la  même  reine.  Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  Dînant 
est  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Ce  chef-  lieu  d’ar- 
rondissement renferme  plusieurs  églises  dont  une  paraît 
fort  ancienne;  nous  n’osons  cependant  pas  admettre 
qu’elle  ait  remplacé  un  temple  de  Diane  qui  aurait 
donné  son  nom  à la  ville. 

Une  route  aussi  belle  qu’elle  est  pittoresque  borde  la 
rive  gauche  du  fleuve  et  conduit  à Namur,  bâti  à l'em- 
bouchure de  la  Sambre.  On  croit  que  cette  place,  deve- 
nue plus  forte  que  jamais,  depuis  l’érection  du  royaume 
des  Pays-Bas,  a succédé  à 1 Oppidum  Atuaticorum,  men- 
tionné dans  les  Commentaires  de  César.  Sa  situation  au 
confluent  de  deux  grands  cours  d’eau  fàvorise  son  com- 
merce et  son  industrie  : la  coutellerie  fine,  la  fabrication 
de  poterie  commune,  et  l’art  de  préparer  le  cuir  y occu- 
pent un  grand  nombre  de  bras;  la  vente  de  ses  marbres 
est  une  des  plus  importantes  branches  de  son  commerce. 
Rien  de  plus  enchanteur  que  les  environs  de  cette  ville  ! 
Ici  vous  voyez  le  fleuve  resserré  entre  des  montagnes  es- 
carpées couronnées  par  des  forêts  touffues;  là  son  lit  s’é- 
largit, sa  pente  devient  plus  rapide,  le  terrain  s’abaisse,  et 
ses  flots  se  pressent  avec  rapidité;  bientôt  des  prairies  s’é- 
tendent sur  ses  rives;  il  y promène  lentement  ses  larges  con- 
tours comme  pour  jouir  plus  long-temps  de  la  fraîcheur 
•d'une  belle  verdure;  sa  surface  couverte  de  bateaux,  son 
lit  que  bordent  une  route  passagère  et  des  champs  ferti- 
lisés par  le  travail,  présentent  un  tableau  mouvant  qui 
rend  plus  intéressante  la  variété  des  paysages;  mais  il 
faut  renoncer  à ce  spectacle,  s’élever  à l’ouest  de  colline 
en  colline,  et  redescendre  dans  les  belles  plaines  du  Bra- 
bant méridional. 

La  première  ville  que  nous  traverserons  est  Nivelles, 
que  l’on  dit  avoir  été  fort  importante.  Au  commencement 
du  xme  siècle  elle  était  eutourée  de  murailles;  elle  a trois 
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faubourgs,  cinq  églises  et  un  hôpital.  Il  y a 4o  ans,  elle 
était  célèbre  par  une  abbaye  de  cbanoinesses  qui,  le  soir, 
quittaient  l'habit  religieux  pour  jouir  des  distractions  de 
la  vie  mondaine  : leur  abbesse  prenait  le  titre  de  prin- 
cesse de  Nivelles.  La  tour  de  l’horloge  porte  à son  som- 
met un  homme  en  fer  qui  frappe  les  heures  avec  un  mar- 
teau, figure  appelée  dans  le  pays  Jean-de- Nivelles.  Ce 
n’est  cependant  point  à ce  sonneur  qu’il  faut  attribuer 
un  proverbe  connu.  D’après  les  recherches  de  plusieurs 
historiens,  Jean  II  de  Montmorency,  père  de  Jean,  sei- 
gneur de  Nivelles,  et  de  Louis,  baron  du  Fosseu,  épousa 
en  secondes  noces  Marguerite  d’Orgemont;  les  deux  jeu 
nés  gens,  qui  n'avaient  probablement  point  à se  louer  de 
leur  belle-mère,  se  retirèrent  à la  cour  du  comte  de  Flan- 
die  et  devinrent  la  souche  des  deux  branches  de  la  maison 
de  Montmorency.  Leur  père  les  somma  vainement  de  re- 
venir; sur  leur  refus,  il  les  traita  de  chiens  et  les  déshérita. 
La  sommation  avait  été  faite  à l’ainé,  Jean  de  Nivelles, 
ce  qui  donna  lieu  au  dicton  populaire  : IL  ressemble  au 
chien  de  Jean  de  Nivelles,  qui  s’enfuit  quand  on  rap- 
pelle. 

Quittons  le  petit  plateau  de  Nivelles,  avançons  daus 
ces  plaines  où  toutes  les  armées  de  l’Europe  se  donnèrent 
rendez-vous  pour  renverser  un  conquérant  fameux.  Voici 
lesQuatrc-Bras , laBcllc- Alliance , Mont  Saint- Jean,  Wa- 
v terloo,  lieux  qui  rappellent  une  lutte  sanglante,  que  les 

soldats  soutinrent  avec  un  courage  héroïque,  malgré  les 
fautes  des  deux  chefs, et  dans  laquelle  la  victoire,  infidèle 
à celui  qui  croyait  la  tenir,  se  tourna  veis  celui  qui  ne 
Bniitiicf.  l’attendait  plus.  Bruxelles  ou  Brussel,  capitale  de  toutes 
les  provinces  belgiques  et  chef-lieu  de  celle  du  Brabant 
méridional,  n'est  qu’à  4 grandes  lieues  de  ce  champ  de 
bataille,  que  domine  une  colline  élevée  de  main  d’homme, 
et  surmontée  du  lion  Belgique,  figure  gigantesque  en  f« 
coulé.  L’origine  de  cette  ville  date  du  vutc  siècle;  saint 
Géri,  évêque  d’Arras  et  de  Cambrai , fonda  une  chapelle 
dans  une  petite  île  formée  par  la  Senne,  et  cette  île  devint 
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la  ville  de  Brussella , que  sa  position  agréable  fit  choisir 
par  Olbon  II  pour  sa  résidence,  et  qui  devint  ensuite  celle 
des  ducs  de  Lorraine,  des  ducs  de  Brabant  et  des  gouver- 
neurs autrichiens.  Joseph  II  transforma  ses  anciennes  for- 
tifications eti  une  belle  promenade  ; c était  une  ville  en- 
tourée d'une  simple  muraille,  lorsque  du  rang  de  capitale 
des  Pays-Bas  autrichiens,  elle  descendit,  en  1794»  à celui 
de  chef-lieu  du  département  français  de  la  Dyle.  Elle  est 
bâtie  sur  un  terrain  inégal,  et  plusieurs  de  ses  rues  sont 
trcs-escarpées.  Sa  partie  basse,  la  moins  saine  et  la  moins 
régulière , renferme  beaucoup  de  maisons  dans  le  goût 
gothique;  mais  le  quartier  voisin  du  Parc,  magnifique 
promenade  ornée  de  statues  en  marbre,  est  composé  de 
rues  larges,  bien  alignées  et  de  maisons  élégamment  bâ- 
ties; quelques  - unes  cependant  sont  peintes  en  vert,  en 
jaune,  en  gris,  selon  la  coutume  qui  règne  dans  les  deux 
portions  du  royaume.  On  compte  dans  toute  la  ville  290 
rues,  1 3,ooo  maisons,  27  ponts  et  8 places  publiques. 
La  plus  belle  est  la  place  Royale,  dont  l'enceinte  quadran- 
gulaire  est  formée  par  le  beau  portail  de  l’église  de  Saint- 
Jacques  de  Condenberg,  par  plusieurs  édifices  magnifiques 
et  par  quatre  portiques.  La'  grande  place  offre  un  aspect 
tout  différent;  les  constructions  qui  l'entourent  sont  des 
divers  genres  d’architecture,  espagnol,  flamand  et  gothi- 
que : la  principale  est  l’hôtel-de-ville,  bâtiment  flanqué de 
cinq  tourelles  hexagones,  et  surmonté  par  un  béfroi  haut 
de  566  pieds,  couronné  par  une  statue  de  saint  Mi- 
chel en  cuivre  doré,  de  17  pieds  de  proportion,  et  tour- 
nant sur  un  pivot  au  moindre  vent.  La  construction  de 
cette  tour  est  de  l’an  1 44^-  L’intérieur  de  l’édifice  est  dé- 
coré encore  comme  il  l’était  loasque  Charles-Quint,  en 
i555,  déterminé  par  les  embarras  que  lui  suscitait  un 
clergé  qui  lui  reprochait  sa  prétendue  tolérance,  abdiqua 
la  souveraineté  de  la  moitié  du  monde  en  faveur  du  fa- 
natique Philippe  II.  C’est  devant  cet  hôtel-de-ville,  comme 
devant  celui  de  Paris,  que  se  font  les  cérémonies  munici- 
pales et  les  exécutions  criminelles,  alliance  monstrueuse 
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qu’il  est  pénible  de  faire  remarquer  au  xix*  siècle.  I.a 
grande  place  du  Sablon  est  ornée  d’une  belle  fontaine  en 
marbre  blanc,  représentant  une  Minerve  assise.  La  place 
de  Saint-Micbel  n’est  pas  d’une  grande  étendue,  mais  elle 
est  plantée  d’arbres  et  entouiée  de  bâlimens  d’une  élé- 
gante architecture.  Sur  celle  de  la  Monnaie,  dont  la  plu- 
part des  constructions  sont  remarquable^,  on  distingue 
la  nouvelle  salle  de  spectacle  ou  le  grand  théâtre  royal. 
Sur  le  monticule  appelé  Molenberg,  à peu  de  distance 
de  la  grande  place,  l’antique  église  de  Sainte-Gudule 
étale  son  imposante  façade  gothique;  on  y monte  par  un 
escalier  composé  de  36  marches  ; la  sculpture  de  sa  chaire 
en  bois  est  digne  de  fixer  l’attention.  Dans  celle  de  Saint- 
Nicolas  on  remarque  des  tableaux  précieux  et  de  nom- 
breuses reliques.  La  ville  est  arrosée  par  plusieurs  fon- 
taines presque  toutes  embellies  de  sculptures,  et  alimen- 
tées par  les  eaux  d’un  petit  lac  situé  à un  tiers  de  lieue  de 
ses  murs  dans  la  direction  de  l’Orient.  Celle  de  Steen- 
porte  et  celle  de  la  grande  rue  neuve  ne  sont  pas  les  moins 
belles,  mais  elles  ne  jouissent  pas  de  la  réputation  popu- 
laire du  Mannekenpisse , enfant  en  bronze,  dont  le  nom 
exprime  par  quelle  voie  il  jette  un  indécent  filet  d'eau. 
Cette  statue,  qui  n’est  pas  fort  ancienne,  en  a remplacé 
une  dont  l’origine  remonte  peut-être  au  xnc  siècle.  Elle 
porte,  chez  le  peuple,  le  titre  du  plus  ancien  bourgeois  de 
Bruxelles ; aux  jours  de  fête  on  lui  met  un  habit  bleu. 
Plusieurs  autres  édifices  que  nous  n’avons  pas  nommés 
décorent  cette  ville;  tels  sont  le  palais  des  Etats,  le  nou- 
veau palais  de  justice  et  le  château  du  roi,  construit  de- 
puis peu  d’années. 

La  capitale  des  Pays-Ças  belgiques  est,  dans  une  circon- 
férence de  deux  lieues  et  demie,  comme  une  réunion  de 
plusieurs  petites  cités  qui  diffèrent  par  leur  langage,  leurs 
occupations  et  leurs  mœurs.  Le  quartier  du  Parc  est  ha- 
bité par  les  ministres,  la  noblesse  et  les  riches  banquiers  ; 
c’est  aussi  celui  que  choisissent  de  prédilection  les  An- 
glais. Autour  de  ses  belles  demeures  réside  une  petite 
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colonie  de  Français,  tandis  que  vers  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  ville,  une  colonie  espagnole,  échappée  aux 
tourmentes  révolutionnaires  de  la  Péninsule,  a fixé  son 
séjour.  Versle  sud-est,  une  population  active  et  rusée,  mais 
peu  nombreuse  et  composée  de  Wallons,  se  distingue  par 
sa  physionomie  et  son  langage.  La  ville  basse  est  presque 
exclusivement  peuplée  de  Flamands,  attachés  à leur 
idiôme  et  à leurs  anciennes  coutumes.  La  .quartier  situé 
entre  ce  dernier  et  celui  du  Parc  est  le  centre  du  com- 
merce et  des  plaisiis , la  demeure  des  bijoutiers,  des  mo- 
distes et  de  tous  les  industriels  qui  trafiquent  Sur  le  luxe 
des  gens  riches,  le  point  de  réunion  des  plus  beaux  ma- 
gasins. Les  juifs  n’habitent  pas,  comme  à Amsterdam,  un 
quartier  séparé  : les  plus  pauvres  se  concentrent  dans  les 
rues  les  plus  sales,  et  les  plus  opulens  se  répandent  dans 
tout  le  reste  de  la  ville  (i).  L’accroissement  que  prennent 
certaines  parties  prouve  que  l’industrie  et  le  commerce 
y sont  encore  llorissans  : en  effet,  on  y compte  des  ma- 
nufactures de  tous  genres;  des  établisseinens  de  charité  .... 
pour  les  vieillards,  les  orphelins,  les  aliénés,  les  malades 
et  les  aveugles,  y.sont  entretenus  soigneusement.  Les  aca- 
demies des  sciences  et  belles- lettres;  deux  sociétés  royales 
de  littérature,  une  de  botanique,  un  athénée,  des  acadé- 
mies de  peintureetdedessin;  un  musée, un  cabiuetde phy- 
sique, une  belle  bibliothèque  publique,  établie  dans  l’an- 
cien palais  des  gouverneurs-généraux;  un  jardin  botanique 
qui  occupe  l’emplacement  des  jardins  de  l’ancienne  cour, 
et  quelques  autres  établissemens  que  nous  passons  sous 
silence  , pourraient  donner  une  idée  très-favorable  des 
vertus  philanthropiques  et  des  facultés  intellectuelles  des 
Bruxellois,  si  notre  excursion  dans  les  deux  parties  du 
royaume  ne  nous  avait  prouvé  que  la  plupart  des  villes 
des  Pays-Bas  jouissent  à peu  près  des  mêmes  avantages 
sous  ccs  deux  points  de  vue.  Parmi  les  hommes  marquons 
auxquels  Bruxelles  a donné  Je  jour,  les  deux  Champagne, 

( i ) Voyez  l'ouvrage  iutilulé  : Quatre  mois  dans  les  Pays-Bas»  Paris,  1 829. 
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peintres  estimés,  et  Bocliius,  connu  par  ses  vers  latins, 
doivent  être  placés  au  premier  rang. 

Promenade».  Les  habitans  de  cette  ville,  plus  actifs  que  ceux  d’Am- 
sterdam, aiment  à jouir  des  belles  promenades  qu’ils  pos- 
sèdent. Ils  ont  un  Tivoli,  qui  ne  rappelle  que  par  le  nom 
celui  de  Paris  ; il  est  moins  grand,  mais  plus  frais  et  sur- 
tout plus  varié  dans  les  plaisirs  qu’on  y trouve.  Sur  le 
bord  du  canal,  qui  communique  par  le  Rupel  à l’Escaut, 
l'allée  verte  est  une  charmante  promenade  composée  de 
trois  avenues  longues  de  près  d’une  demi-lieue,  dont  celle 
du  milieu  est  réservée  aux  équipages  et  aux  cavaliers. 
Tous  les  jours  fréquentée,  elle  prend,  le  dimanche,  le 
brillant  aspect  du  Longchamps  de  Paris.  Ses  belles  al- 
lées se  prolongent  jusqu’au  pont  de  Laeken,  à peu  de 
distance  du  village  de  ce  nom,  où  les  riches  Bruxellois 
ont  leurs  maisons  de  campagne,  où  le  roi  possède  un 
parc  et  un  magnifique  palais,  lieu  de  sa  résidence  pen- 
dant la  belle  saison. 

Nous  traversons  la  Senne  et  le  canal  de  Bruxelles  à 
Vilvorde , ville  de  3,ooo  âmes,  qui  doit  à Joseph  II 
une  maison  de  détention  remarquable  par  la  beauté  de 
ses  ateliers.  A quatre  lieues  à l’est,  nous  apercevons  sur 
ioo.ain.  un  autre  canal  Louvain  ou  Leuven,  qui  possédait  au 
xiv*  siècle  4,ooo  fabriques  de  draps,  dont  les  18,000  ou- 
vriers, forcés  de  s’expatrier  par  suite  d’une  révolte  contre 
le  duc  de  Brabant,  allèrent  porter  leur  industrie  en  An- 
gleterre. Aujourd’hui  elle  n’est  plus  célèbre  que  par  la 
fabrication  de  son  excellente  bière,  dont  elle  exporte  an- 
nuellement plus  de  i5o  mille  tonneaux.  Son  canal,  qui 
porte  des  navires  d’un  fort  tonnage,  et  le  cours  de  la 
Dyle,  activent  cette  branche  de  commerce.  Deux  beaux 
établissemens  donnent  encore  de  l'importance  à cette  ville; 
l’un  est  un  hôtel  des  invalides  qui  peut  recevoir  2,5oo  per- 
sonnes, l’autre  est  l’université,  qui  fut  fondée  en  1^7.6, 
supprimée  par  les  Français  en  1797,  et  rétablie  depuis 
i8i5.  I.’enceinte  murée  de  Louvain,  trop  vaste  pour  une 
population  d’environ  16,000  âmes,  renferme  des  jardins 
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et  des  champs,  des  rues  assez  régulières,  mais  des  maisons 
mal  bâties  et  peu  de  beaux  édifices.  Il  en  est  de  même  de 
Tirlemont , que  les  Brabançons  appellent  Théenen.  Arrosé 
par  la  Gaette , ses  remparts  ont  plus  d’une  lieue  et  demie 
de  circonférence,  et  sa  population  égale  à peine  la  moitié 
de  celle  de  Louvain. 

C’est  par  la  route  qui,  passant  par  Tirlemont,  conduit 
à Aix-la-Chapelle,  que  nous  entrerons  dans  le  Limbourg. 
Saint-Trond,  qu’il  faut  d’abord  traverser,  trafique  de  ses 
dentelles  et  du  produit  de  ses  forges.  Nous  laissons  sur 
notre  gauche  le  bourg  de  Looz,  dont  nous  apercevons  le 
magnifique  château,  et  nous  arrivons  au  bord  du  Jaar, 
oh  Tongres,  en  flamand  Tongcren,  est  fréquenté  pour  ses 
eaux  minérales  ferrugineuses.  Cette  ville  était  du  temps  de 
César  une  forteresse  des  Tungri,  appelée  Atuatuca  ; elle 
fut  ruinée  en  45 i par  Attila,  et  eu  88 1 par  les  Normands  ; 
elle  renferme  à peine  4,ooo  habitans. 

Une  vallée  qui  s’élargit  devant  nous,  laisse  aperce- 
voir dans  le  lointain  Maastricht  et  la  montagne  de  m.fitU!,!. 
Saint-Pierre  qui  le  domine  entre  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  et  le  cours  du  Jaar;  cette  montagne  calcaire,  dont 
on  tire  depuis  plus  de  i5  siècles  une  pierre  tendre  et 
crayeuse,  est  traversée  par  un  si  grand  nombre  de  gale- 
ries, qu’elle  forme  un  labyrinthe  inextricable  d’environ 
six  lieues  de  circonférence,  ün  a découvert  dans  celte 
masse  divers  ossemens  fossiles  d’un  grand  intérêt  pour  la 
science,  entre  autres  deux  têtes  de  Sauriens  gigantesques, 
qui  ne  vivent  plus  à la  surface  du  globe,  et  que  lessavans 
s’accordent  à désigner  sous  le  nom  de  Mosasaurus  (i). 

L’une  a été  transportée  dans  le  musée  d'Harlem,  et  l’autre 
se  voit  au  muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris;  sa  lon- 
gueur est  de  3 pieds  9 pouces,  ce  qui  fait  présumer  que 
ce  monstrueux  léard  avait  environ  a4  pieds  de  longueur. 

La  montagne  de  Saint-Pierre,  qui  porte  le  nom  d’un  vil- 

(1)  Voyez  IlUloire  de  la  montagne  de  Saim-Vierre  de  Maêilricht,  par 
Faiijas  fie  Saint- Fond.  — Mémoire  sur  le  plaleau  de  Sainl-Picrre , par 
fif.  Bory  de  Saint» Vincent.  Ann.  j;én.  des  sciences  physiques,  tom.  I. 
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lage  qui  sert  de  faubourg  à la  ville,  ou  plutôt  de  l’é- 
glise de  Saint  - Pierre  qui  précéda  la  fondation  de  ce 
village,  s’appelait,  au  moyen  âge,  le  Mont  des  Huns 
( inons  Hunnorum).  Sur  le  sommet  de  la  montagne, 
une  vieille  tour  a conservé  la  dénomination  de  Tour  de 
César;  plus  loin  on  croit  qu’il  exista  un  camp  romain. 
Ajoutons  à ces  noms  fondés  sur  des  traditions , que  le  nom 
brabançon  de  Maastricht , n’est  que  la  traduction  de  l’ex- 
pression latine  de  Trajectum  ad  Mosam  ( i ),  passage  de  la 
Meuse  ; ne  doit-on  pas  en  conclure  que  les  Romains  n’y 
possédaient  qu’un  camp  retranché?  Rien  n’annonce  que 
cette  cité  puisse  être  antérieure  au  rve  siècle.  Les  rem- 
parts, les  fossés  et  les  bastions  qui  la  défendent,  ainsi  que 
le  fort  Saint- Pierre,  en  font  une  des  plus  fortes  places  des 
Pays-Bas.  Elle  est  bien  bâtie;  on  ne  peut  se  dispenser  de 
remarquer  la  beauté  de  son  hôtel-de-ville,  de  sa  halle  et 
de  l’église  de  Saint-Gervais.  On  y fabrique  des  armes  à feu, 
des  épingles  et  des  draps;  le  cours  de  la  Meuse  donne  de 
l’activité  à son  commerce.  Les  autres  villes  de  la  pro- 
vince paraîtront  bien  peu  intéressantes  après  celle  - ci; 
sans  nous  éloigner  des  bords  du  fleuve  nous  pouvons  voir 
Maaseyk,  qui  n’a  que  3,ooo  âmes,  mais  qui  est  la  patrie 
de  Jean  Van-Eyk,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
Bruges,  qui,  au  commencement  du  xv  siècle,  inventa  la 
peinture  à l’huile.  Un  peu  plus  loin  nous  apercevons  sur 
notre  gauche  la  petite,  mais  commerçante  ville  de  JVert, 
où  naquit  le  fameux  Jean  de  Wert,  qui,  de  garçon  cor- 
donnier, devint  soldat,  puis  général,  puis  vice -roi  de 
Bohême,  et  qui,  par  la  prise  de  plusieurs  places  de  la 
Picardie,  sous  le  règne  de  Louis  XI 11 , porta  la  terreur 
jusqu'au  coeur  de  Paris,  où  son  nom  servait  de  refrain 
aux  chansons  du  Pont-Neuf,  comme  sous  le  1 ègne  suivant 
celui  de  Marlborougb.  Nous  traverserons  la  Meuse  à Ven- 
loo,  ville  de  6,000  âmes,  dont  la  principale  industiie  est 
la  fabrication  des  épingles.  En  remontant  le  fleuve  sur  sa 

(1)  Dictionnaire  abroge  géographique  cl  historique  ilu  Brabant  hollau- 
daà. 
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rive  droite,  nous  verrons,  à l’embouchure  de  la  Hoer, 
Ruremonde  ou  Rocrmond,  patrie  du  célèbre  géographe 
Mercator. 

C’est  en  continuant  à marcher  dans  la  même  direction, 
que  nous  arriverons  près  de  Limbourg > ancienne  capitale  u«u.o»rg. 
du  duché  de  ce  nom,  petite  ville  de  a,oooames,  com- 
prise aujourd’hui  dans  la  province  de  Liège.  Fermiers , v,rr\,„ 

dans  ses  environs,  continue  à s’enrichir  par  la  vente  de 
ses  draps  estimés;  on  traverse  cette  jolie  ville  avant  d’ar- 
river à Spa , bourg  connu  par  ses  élégans  ouvrages  en  sr>- 
bois  verni  et  par  ses  eaux  minérales  qui,  tous  les  ans  à la 
lin  de  mai  , sont  fréquentées  par  plus  de  1000  étrangers, 
que  le  plaisir  autant  que  le  soin  de  leur  santé  y attirent. 

Tout  le  commerce  du  pays  se  concentre  à Liège,  appelé 
Lui/c  en  brabançon.  Cette  sombre  et  sale  cité,  qui  s’é- 
tend sur  le  bord  de  la  Meuse,  est  l’entrepôt  des  marchan- 
dises des  Pays-Pas,  de  la  France  et  de  l’Allemagne.  L’ex- 
ploitation des  houillères,  les  forges,  les  fonderies  de  ca- 
nons, la  fabrication  des  armes,  et  plusieurs  autres  genres 
d'industrie,  occupent  ses  liabitans.  Dix  faubourgs,  dix-sept 
ponts,  douze  places  publiques,  un  arsenal,  une  bourse,  une 
chambre  de  commerce,  une  université,  fondée  en  1817, 
des  écoles  et  des  sociétés  savantes,  attestent  sa  richesse  et 
son  importance.  Ses  fortifications  avaient  cessé  d’être  en- 
tretenues sous  le  gouvernement  français;  mais  une  vaste 
citadelle  s’est  élevée  depuis  peu  d’années  sur  l’emplace- 
ment de  l’anciertne  ; elle  a maintenant  le  rang  de  place 
de  seconde  classe.  Ses  monumens  publics  sont  peu  remar- 
quables, si  nous  en  exceptons  sa  massive  cathédrale  et  son 
nouveau  théâtre , construit  sur  le  modèle  de  l’Odéon  de 
Paris.  Elle  a vu  naître  plusieurs  hommes  célèbres;  leur 
mémoire,  doit  lui  être  ebère,  à en  juger  par  le  prix  qu’elle 
a paru  mettre  à posséder  le  cœur  de  notre  inimitable  Gré- 
try.  Quittons  enfin  le  riche  bassin  de  la  Meuse,  traversons 
la  rivière  de  l’Ourthe,  et  terminons  nos  excursions  par  la 
province  la  plus  méridionale  du  royaume  des  Pays-Bas. 

La  possession  du  grand-duché  de  Luxembourg  place 
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le  royaume  des  Pays-Bas  dans  la  confédération  germani- 
que. Sa  superficie,  d’environ  a3o  lieues,  est  peuplée  de 
392,000  habitans,  ce  qui  porte  sa  population  relative  à 
1269  individus  par  lieue  cariée.  Sans  en  excepter  sa  ca- 
pitale, ce  territoire  ne  renferme  aucune  importante  cité. 
Aux  pieds  Bes  montagnes  qui  séparent  le  cours  de  l’Our- 
the  de  celui  de  la  Lesse,  nous  apercevons  Saint-Hubert , 
petite  ville  où  l’on  conserve  les  restes  du  patron  des  chas- 
seurs, et  dont  la  chapelle  reçoit  les  fréquentes  visites  des 
paysans  qui  veulent  mettre  et  leurs  personnes  et  leurs 
troupeaux  à l’abri  de  la  rage.  La  position  de  Bouillon 
dans  une  gorge  profonde  que  le  Semoy  parcourt  en 
serpentant,  lui  donne  un  aspect  triste  et  romantique. 
L’ancien  château,  qui  domine  celte  vieille  capitale  de 
duché,  la  défendrait  mal  contre  un  ennemi  redoutable, 
parce  qu’il  est  commandé  par  les  monts  environnans. 
Au  milieu  des  forêts,  sur  une  des  collines  qui  donnent 
naissance  au  Semoy,  l’on  aperçoit  la  petite  ville  d ' Ar- 
Ion,  qui  commerce  en  fer  et  en  grains;  c’est  une  an- 
tique cité,  mentionnée  sous  le  nom  d ' Orolaunum  dans 
l’Itinéraire  d’Anlonin.  Lorsque  l’on  fouille  son  sol,  on  y 
trouve  souvent  des  objets  antiques.  Deux  fois,  en  1793  et 
1794,  les  Français  y mirent  les  Autrichiens  en  déroute, 
i."*'"’  ourg.  Avançons  vers  l’orient,  Luxembourg  nous  montrera  sur 

le  bord  de  l’Alzette  l’importante  forteresse  qui,  pendant 
vingt  ans,  fut  le  chef-lieu  du  département  français  des 
Forêts.  La  ville  basse  est  arrosée  par  cette  petite  rivière , 
qui  la  partage  en  deux  quartiers  que  l’on  peut  considé- 
rer comme  les  faubourgs  de  la  place  ; uu  chemin  tortueux 
et  taillé  dans  le  roc  conduit  au  sommet  du  rocher  qui 
supporte  celle-ci  ; il  est  tellement  escarpé  que  les  voitures 
ne  peuvent  le  gravir  qu’avec  peine.  De  larges  .fossés  de 
bo  pieds  de  profondeur  suffiraient  à la  défense  de  la  ville, 
et  cependant,  outre  ces  fossés , un  double  rang  d’ouvrages 
extérieurs  en  défend  l’approche.  Ce  n’est  donc  point  une 
exagération  de  dire  que  c’est  une  des  plus  fortes  places 
de  1’  Europe;  aussi,  sous  le  rapport  militaire,  ne  dépend- 
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elle  point  du  seul  royaume  des  Pays-Bas;  la  nomination 
du  chef  qui  y commande  est  soumise  à l’approbation  de 
la  confédération  germanique.  C’est  là  tout  ce  qui  consti- 
tue l’importance  de  Luxembourg;  il  nous  serait  difficile 
de  mentionner,  parmi  ses  édifices,  un  seul  bâtiment  civil 
digne  du  rang  que  cette  ville  occupe. 

Arrivés  au  terme  de  notre  excursion  chorégraphique, 
nous  sentons  la  nécessité  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  l’or- 
ganisation politique  de  la  monarchie  néerlandaise.  Sui- 
vant une  loi  organique  promulguée  le  24  août  181 5,  elle 
est  gouvernée  par  un  roi  qui  partage  avec  les  Etats-Gé- 
néraux, divisés  en  deux  chambres,  le  pouvoir  législa- 
tif, mais  qui  seul  a le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre, 
de  conclure  des  alliances  et  de  ratifier  des  traités.  11 
doit  cependant,  lorsque  l'intérêt  ou  la  sûreté  du  pays  le 
réclame,  en  donner  communication  aux  Etats.  11  dispose 
des  emplois  civils  et  militaires;  il  conféré  la  noblesse; 
il  gouverne  à son  gré  les  colonies;  il  propose  les  lois  aux 
chambres,  mais  celles-ci  ont  le  droit  aussi  de  lui  soumet- 
tre des  propositions  qu’il  peut  adopter  ou  rejeter.  La  cou- 
ronne est  héréditaire  de  mâle  en  mâle,  par  droit  de  primo- 
géniture;  mais  les  femmes  peuvent  être  appelées  au  trône 
après  l’extinction  complète  de  la  ligne  masculine.  La  na- 
tion se  divise  en  trois  classes  : la  noblesse  ou  l’ordre 
équestre,  l’ordre  des  villes  et  l’ordre  des  campagnes.  Le 
premier  a pour  représentant  naturel  aux  Etats-Généraux, 
la  chambre  haute , composée  de  4o  à 60  membres,  donl 
les  prérogatives,  conférées  par  le  roi , ne  sont  pas  hérédi- 
taires, mais  à vie.  La  chambre  basse  comprend  110  dé- 
putés nommés  parles  piovinccs.  Ces  deux  chambies,  qui 
forment  la  représentation  nationale, sont  convoquées  tous 
les  ans.  Dans  chaque  prov  ince,  des  questions  d’un  intérêt 
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plus  immédiat  sont  soumises  à la  délibération  des  dépu- 
tés des  trois  ordres , qui  forment  les  Etats  provinciaux , 
et  dont  les  membres  jouissent  de  droits  égaux,  d'une  in- 
dépendance et  d’une  liberté  semblables.  Us  s assemblent 
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au  moins  une  fois  par  an,  et  chaque  fois  que  le  roi  les 
convoque. 

On  aperçoit  dans  l’ensemble  et  les  détails  de  cette 
organisation  des  avantages  qui  manquent  à la  constitu- 
tion anglaise  et  même  à la  charte  française.  Cependant 
les  débats  parlementaires  des  Pays-Bas  ont  révélé  à l’Eu- 
rope les  vices  de  plusieurs  lois  qui  régissent  encore  ce 
pays.  Il  réclame  un  allégement  dans  le  fardeau  des  im- 
pôts, ainsi  que  des  institutions  indispensables  au  bonheur 
de  la  nation , telles  que  l’entière  liberté  de  la  presse,  l’in- 
stitution du  jury  et  l'inamovibilité  des  juges.  Les  peines 
portées  contre  les  délits  de  la  presse  sont  d’une  rigidité 
peu  proportionnée  à l’état  de  la  civilisation;  une  législa- 
tion qui  n’est  point  abrogée  permet  aux  juges  d’appli- 
quer, dans  la  répression  de  certains  délits,  des  peines  arbi- 
traires et  même  les  plus  avilissantes  : celles  de  la  marque 
et  du  fouet.  Cependant  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
n’est  point  hostile  aux  besoins  du  pays;  plusieurs  abus 
ont  été  redressés  ; les  méthodes  nouvelles  d'enseignement 
n’y  sont  pas  flétries  des  titres  d’immorales  et  de  dange- 
reuses par  les  clameurs  d’un  parti  stationnaire  et  puissant. 
Aussi  le  nombre  des  écoliers  y est-il,  relativement  à la 
population,  presque  deux  fois  plus  considérable  qu’en 
France.  On  met  injustement  dans  les  provinces  belgiques 
des  entraves  au  libre  usage  de  la  langue  française,  comme 
si  l’on  voulait  que  ce  pays  regrettât  l’époque  où  il  n’é- 
tait qu’une  fraction  de  la  France.  Qu’il  conserve  un 
idiome  qui  offre  plus  d'alimens  aux  facultés  et  au  déve- 
loppement de  l’esprit,  et  qui  possède  tant  de  trésors  que 
les  nations  étrangères  envient;  mais  que  des  lois  plus  en 
harmonie  avec  la  civilisation  à laquelle  il  s’élève  avec 
calme,  assurent  sa  prospérité  : ce  sera  un  nouvel  exemple 
de  régénération  politique,  un  nouveau  bienfait,  dus  à l’in- 
fluence d’un  gouvernement  constitutionnel. 
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TABLEAUX  STATISTIQUES 

DE  LA 

MONARCHIE  NÉERLANDAISE. 


Division  administrative,  superficie  et  population  des  provinces 
hollandaises  et  belgiques. 

A.  PROVINCES  HOLLANDAISES. 


rrottnoea. 


Hollande  septentrionale. 


Hollande  méridionale.  . 

Zéclandc 

Ulrccht . 

Gueldrc. . • « 

Over-Yssel 

Drcnthe 

Groningue 

Prise 

Brabant  septentrional.  . 


Population 
en  i S»> 


4°^, 9^9 


440,663 

i3i,3ai 

na,Î93 

a84,a66 

i57,i58 

56,979 

167,973 

300,654 

337,3a6 


Superficie 
eu  hectare* 


339,300  \ 


377,83°  < 


|58,0Î6{ 
137,617  { 

5 1 7»^08  f 


339,961 

333,85a  { 
3o5,o5g  { 
360,733  { 

484.896 j 


CbelVlicaa  Itopulatloo. 

et  villra  principales. 

AmSTERDAM*J*(i).  301,000 
Harlem*  .....  31,000 

Horn.  ......  10,000 

Alkmaar,  ....  9.000 

Znandara 10,000 

Rotterdam.  . . . 66,000 
! La  Haye.  . * . . 49)°°° 
Oclft.  . . . „ . . 14,000 

Leyde 39,000 

Dordrecht.  ...  1 r,ooo 

Gorcum 6,000 

Middelbouro.  . 1 3,ooo 

Flessingue.  . . . 5, 000 

Utrecht 86,000 

A me  ta  fort.  . . . 9,000 

Arrheim.  ....  10,000 

Nimègue.  • . . „ i3,ooo 

Zutphen 7,000 

Hardcrwyk.  . . 3, 800 

Zwoll 1 3,000 

De  venter.  . . . 10,000 

Kampen 7,000 

Meppel 4,000 

Cœverden.  . . . a,ooo 
Gbomingüe.  . . . 34*000 

Dellzyl 3,ooo 

LbGWARDEV.  . . 17,000 

Horlingen.  . . . 7,000 

Bois-le-Duc  *|*.  . i3,ooo 

Breda 21,000 

Ber^-op-Zoora.  . 6,000 


A reporter.  . . 2,7.86,663  3,8i4,?8i 

I 

(»)  Les  signes  f-  et  f-f  indirjuent  les  évêchés  et  îcs  srdi«ttcli(V 


Digitized  by  Google 


858 


LIVRE  CEîrl  SOIXANTE- QUATORZIÈME. 


B.  PROVINCES  BELG1QUES. 


Proiiucei. 

Report.  . 
Brabant  méridional. 


Population  Superficie  Chcfrlirus 

en  1817.  en  becuret.  cl  viilea  principale!. 

3,385,663  3,8 14,384  f Bruxelles. 
49al7î6  3o7,733  U,uva,n- 


l Ni' 


Hainaut. 

Namur. 

Liège.  . 


rlemout. 
ivclles.  . . 

Î Moins.  . . . 
Touruay -J*. 
Aih. 


546,345 

337,556 


Liiubourg 3a4,3GS 


Anvers 3i9,a85 


1 ) .mire  urieutalr 689, . 38 


iLlÊCE-^-  . . 

Verrier».  . . 

H»? 

IMaestricbt.  . 
Venloo.  . . . 
Ruremoode.  . 
TIassell.  . . . 
Saiui-Tiuud. 

I Anvers.  . . . 
Turnhoui.  . 
Mr.line.-H-.  . 

liérc 

Gand  •J*.  . . . 

AutUtuurtle.  . 

J Alosl 

398  370/ Tcrmonde.  . 
iRenaix, 


■G 


■ Saint -Nicolas. 
\Ia>keren. 


Population. 

100,000 
16,000 
' 8,000 

7.000 

30.000 

33.000 

8.000 

17.000 

4.000 

49.000 

10.000 

5.000 
19,01*0 

6.000 

4.000 

6.000 

7.000 

65,' >00 

1 0.000 

18.000 
“ 1 1 ,000 

70.000 

5.000 

1 1 .000 

6.000 

10.000 
.4,000 
i3,oo<» 


B*uges-J-.  . . . 

. 36,ooo 

1 

| Oslende.  . • . 

. 10,00»* 

Flaudre  occidentale.  . . 

671,034  3 1 7,42a  ( 

iCouilray.  . . . 
Menin 

. 16,000 

5,oi>o 

Thielt 

1 0,000 

Y près 

. 1 5,ooo 

l.uXtmboui  j» 

Luxembourg.  . 

1 0,000 

626,145^ 

Arlon 

. 3,ooo 

Bouillon.  . . . 

3,000 

Totarffx.  . . 

6,148,386  6,107,351 

Ropulat  iou  de*  colonies 

détaillées  ci -contre.  . 

9,400,000  h 

Toial  de  la  population 
de  la  monarchie  neef 
landaise 

■ 5,548,386 
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Colonies  néerlandaises. 

.IC-nSfM  on  Saint-George  de  la  Mine.  • • • IAfsious. 

Oi  \ e&vîltils  forts  sur  lu  Cdte-d'ür  en  Gujnee.  , } 

Aui.jTïj  (la  plus  grande  partie  de  cette  Ue  avec. 

| Bcncouien  ) • ■ • • • • 

\Java,  dont  Batavia  la  capitale,  est  celle  de  tout 

l’Océanie  ncetluiidai-e 

Madaura  en  totalité 

Sumatra  eu  grande  partie 

Célèbes.  ld. 

Hornéo.  ld.  \OciAaic. 

y (oo,oi)u(  Archipel  de  Sumbaua  et  de  Timor  presque  en  cn- 

lier • • 

Archipel  des  Moluques  presque  eu  entier.  . 

Terre  des  Papous  dans  la  Nouvelle-Guinée.  . 

Iles  des  Pu  fions.  

tiiow,  Ilot  devenu  depuis  peu  important  pour  le 

commerce 

Iles  Bonair,  Curaçao,  Saint- Eus  tache , une  partie  \ 
de  celle  de  Saint-Martin,  celle  de  Saba  et  quel-  f , , 

que*  Ilots  peu  importuns / ***  9 

\ Colonie  de  Surinam  à la  Guyane J 


Tableau  du  nombre  d'élèves  dans  les  écoles  cl  colleges  du  roy  aume 
des  Tajrs-Jias,  en  1817. 


Ecole* 

Ecoles 

Ecoles 

Collège  s. 

Total  geo. 

B«pp. 

de* 

de» 

de 

primaires. 

de* 

élevés 

la 

pelil*  rnfan». 

travail. 

^leves. 

popul. 
1000  lia 

ü. 

Overvssel.  . . • 

i,58  a 

319 

j3,o58 

1 1 3 

35,873 

164. 

62 

Drenihe. 

!)° 

B 

8,781 

38 

8.899 

i56 

■ 8 

Groningue.  . • . 

33. 

I» 

31417* 

84 

2 i,5H8 

i36. 

65 

Frise 

2.01  1 

» 

34,801 

121 

26,9)3 

,34. 

2l 

Namur 

1,347 

37 

31,369 

435 

33,978 

1 20. 

68 

Luxembourg.  . . 

l6o 

» 

34,239 

5o5 

34,9«4 

119. 

63 

Holl  mde  septeulr. 

9>o  C>  s 

88 

38,677 

221 

48,o}8 

1 18. 

36 

Gueldre. 

a.o3i 

B 

3o,q5u 

173 

33, 1 55 

n6. 

63 

Brabant  septeul.  . 

2,6)} 

195 

34,739 

420 

37,978 

1 16. 

02 

Hollande  meridion. 

8,179 

1.396 

4°»4/^ 

3s5- 

5o,  173 

1 13. 

40 

Utrccht. 

1 ,}68 

377 

■ 1,803 

1 19 

1 3,666 

1 1 1. 

65 

Haiuaut 

6>4 

* 18 

53,653 

1,363 

60,437 

1 10. 

64 

ZêlanJe. 

1,386 

47 

13,735 

37 

■ 4 >o5 

107. 

35 

Anvers 

3,069 

7 1 3 

37, *49 

570 

3 1 , 4°  1 

98. 

35 

Brabant  meridion. 

4,863 

5o3 

37,391 

7*9 

43.54  1 

88. 

36 

Flandre  occideui. 

6,888 

n,376 

3S,6o2 

25t> 

57,133 

' 85. 

12 

Flandre  orientale. 

6,3qo 

1,62} 

47.575 

374 

55,872 

81. 

«7 

I.imbonrg.  . . . 

1,466 

U 

2 i,5o6 

783 

>3,754 

73. 

23 

Liège.  .... 

933 

67 

31,699 

634 

33,333 

69. 

12 

Totaux. 

60,193 

16,455 

550,173 

7,o38 

633,859 

iu3. 

<•9 
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Tableau  du  mouvement  commercial  des  principaux  ports  du  royaume 
pendant  les  trois  dernières  années. 


1826. 

1827. 

1828. 

Navires  entrés  à Amsterdam.  . . 

1,887 

1,082 

3,1 3a 

Id.  à Rotterdam  . . . 

1,587 

1,73 1 

a,o85 

ld.  à Anvers 

9*8 

833 

955 

Id.  à Ostende. 

482 

5oi 

574 

Nav,  sortis  pour  la  pcche  du  hareng. 

1 3 1 

i4a 

1) 

Tableau  de  l’industrie  typographique  des  Pays -nas,  non  compris  les 
ouvrages  périodiques  et  les  réimpressions  faites  à C étranger. 


*atü*e  dés  ocvbaces. 

Théologie. 

Jurisprudence,  médecine  physique,  elc. 

Histoire 

Philologie,  poésie, ‘thé&tre 

Mélauges,  romans 


Totaux.  . . 


1823. 

1826. 

1827. 

111 

io3 

99 

93 

io5 

>46 

94 

96 

9e 

■ 35 

■ 34 

* «4 

346 

3a5 

386 

679 

763 

74* 

Forces  de  terre  et  de  mer  en  i3a<> 


Armée  de  terre 

{Equipages  en  activité.  . 

Vaisseaux  de  ligne.  ...  13 

Frégates 33 

Corvettes 36 

Bàtiniens  inférieurs.  . . . So 


! 


43,397  hommes. 
4.3*4  h. 


1 3 1 bàlimcns. 


Finances. 

Revenus  en  fr.  161, 836, 000  Dette  en  fr.  3,800,000,000 
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[Aléoutiennes,  1.  V 34a 
Alep-Vieux(lacdu).III  137 
Alcp,  v.  III  i3i,  167,  i83 
Alessio  , v.  VI  196 

Abxandrette  ou 
Scanderoun,  ».  III  i3a 
Alexandrin  , v.  V 43 1 
AlexandrtaaA  Pa- 

mpamisum , v.  III  361 
Alexandrie  d’E- 
gypte,  ».  I 167,  398 
Alexandrie  d’E- 
I gypte,  v.  IV48a,5i5 
| Alexandrie  , v. 

Piémont.  VII  6*5 
Aliiéh,  v.  IV  4î)3 

Alforéses  (Pays  des). 

I V 384,  293,  3 80 
Algamilla(  sierra 
de).  VIII  t5 

Algur»es.  VIII  6,  16,  a,. 

3a  , 36 , 56 
Alger  (Etal  d’).  IV  579 
Alger,  v.  IV  5So;  V 186 
Alghéro,  v.  Vit  63 1 
Algiuski , m.  III  3 il,  3i5 
Algoa,  baie.  V 5o,  64 
Algodonaies,  m.  VIII  7 
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Allahabad  (1').  IV  «fi 
Allah-Abad,  v.  IV 

Aile,  r.  VII 

Alleghany  ou  Apa- 

laches,  monu.  V 3sq 

Allegranza,  L V loi 

Allemagne.  VII  35 

Allemagne  (m.d’).\  I 6,  La 
Allendorf,  ».  VII  377 
Aller,  r.  VI  ^ VII  4; 
Allier,  r.  VI  a5;  VIII  tig 
Allier(dép. del’). VIII  3fij 
Alma-Dagb,  mont 

jadis  À maruia.  III  67 
Almagro,  v.  VIII  1 ut 
Al-Modaïn,  ou  les 

deux  villes.  III  Lifi 
Almora,  moût.  IV  5 
Almora,».  IV  75 

Ain,  r.  VIII  6afi 

Alnwick,  ».  VIII  61 3 
Alokiœ , L , I 

Aluni  bu  (!’).  V afi 

Alost,  ».  VIII  84o 

Aloutchti,  ».  VI  4 1 4 
Alpes,  suivant  Slra- 

bon,  I 107 

Alpes.  VI  i8j  VII  5J5t 
VIII — 3 

Alpes  Bastaroi- 

ques.  VI  u 

Alpes  Caruiques.  VII 
AlpesCollicnnes. VII  566 
AlpesDinaricunes.  VI  hj 
Alpes  Grecques.  VII  566 
Alpes  Juliennes.  VI  ai  ' 
VIH 

Alpes  de  Liptau.  V'I  u HX 
Alpes  Maritimes.  VII  566 
Alpes  Noriques.  VII  4oj 
Alpes  Penniues.  VII  566 
Alpes  Rhéliques.  VII  87 
Alpes  Styriennes.  VI  ?r)£ 

vu 

Alphéc,  r.  VI  a6,  t34 
Alphonse,  L V iqi 

Alpons,  mont.  III  n6,a3i 
Alpujarras  (lésion 
sierra  Ncvach 


sierra  nevada.  VI 
Al-Qamar  ou  monts. 


ia 


Allai  (le  petit),  m.  III  338, 
~Ua 


V 337 

VII  700 
VII  367 

VI  4&1 
VII  ans 


Altamaha,  r. 

Altamura , ». 
Altcmbourg,  ». 

Allen,  fl. 

Aliéna,  ». 

AltenLirchen , z.  VII 
Alt-Gradiska, v.  VI  3 
Allkircb , v. 

Altona,  v. 

Altorf,  ». 

Alt-Strélitz,  ». 

Alula,  r.  VI  a6 


Alva , r. 
AlTarado(leRio), 


Amarlia  ou  Ima- 
diéh,  v.  UI  toi 
Amak,  L VIII 


VIII  ï 
VIII  È3 

vu  554 

VII  tfifc 
lia,  a5 
a53 , 3na 

VIII  14 

454 


US 

nu 


III  47 


479 


Amok  usa  , L 
A noam  - Roches 
Savines(Sl-.),v.VIII  3 99 
A mon  J (Si.-)  N.  VIII  536 
Amaniques  ( les 
portes  ).  III 

Amanus,  mont.  III 
Amener  (L  IV 

Amarbay,monlag.  V 
Amargura , 1.  IV  398, 4»<) 
Amasse,  ▼.  I ^ 

Amassiuh  , V.  III 
Amasie,  v.  UI  7^9>»93 
Amasserah , v. 

Amassero , v. 

A / nas  tri. i , y. 

Amastro,  y. 

A malhonte  t v 
A mal  h us , y. 

Amaüllan,  y. 

Araaxichi . v. 

Amazone  ou  Ma- 
ragnoo,  IL  V 


V iu 
VI  LÜ3 


^5 


5ao: 
. 0- 

Araazor,v.  IV  586 

Amba-Gecléon(l,)  IV  5a5. 

53 1 

Ambelakia,  M.  VI 

Ambcr,  v.  IV 

Amberg , v.  Vil 

Amberssir,  v.  IV 


160 

i 


Ambcrt , v.  VIII 

Amboine,  I.  IV  3ûl , 
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Alhama  (sierra  d’). VIII 
Alibama,  r.  V 337,  375 
Alicante,».  VIII  71.  QO 
Alicala,  ».  VU 

Aliga,  r.  IV  ui5 

Alicudi , L VII  5Ü5 

Alla-Schehr,  ».  111  84, 


875 


de  la  Lune. 
Alsen , I. 
Alsfeld,  ». 
UstcdL,  ». 
Altaï  , monts. 


IV  441 

3 III  yu.j 
VII  5B5 
VII  ï6 
111 


Amboine,  v. 
Amboise,  v. 
Amboses  (I’). 
Amboule,  vall. 
Ambracia  , ». 
Ambriz,  r.  V 


IV  3o8 
VIII  35a 

IV  fi3j 

V LaJ 
VIH 

a3,  Lfifi 


Ambro,  cap.  V.  117.  'ai. 


$ 


Ambroise  Paré,  c.  IV 

Arabrym  , L IV 

Amdoa  H').  III  51 

AmrlandjJ.  VIII  fT 

Amérique.  1 5uo;  V i 
Amérique  anglaise.  V 
Amérique  espogn1*.  V 
Amérique  franç.  VIII 


Amérique  russe. 

Amerkot,  y. 

Amersioorl , v. 
Amersbam,  y. 

Amhara  (I’). 

Amiens,  y. 

Amid,  v.  ancienne 
Amida.  III  109,  » 1Q 
A mirantes  , L V 1 1 o 
Amirauté  (î  deP).  IV  3t4» 
3?(j  , 385;  V q5q.  a55 
Amis  ( les  L des).  IV  3g4 , 

4*9 

Amisuf,  v.  III  j [ , 91 
Amlwich , v,  VIII  65o 
Animer,  moût.  IV  579 
Animer  (lacd1).  VI  >4;  Vlï 

348 

Ammon  (I’).  IV  56o 
Amol,  v.  III  q5o  r ili$ 
Amotar  (serrad.is 
Pedras  de).  V 667 
Amorgo,  L VI  1 78 

A tnortum  , v.  111  91 

A mu*  Daria  , ou 

Gihon,  fl.  III  jj_,  3 1 1 
Amour  (St.-),  y.  VIII  433 
Ampampeloca,  Y.  V 1^9 
Ampalris  , prov.  V 1^7 

Amphila,  baie.  V 190 

\mplepuis,  y.  VIII 
Amposta , y. 

Amstel , r. 

Amsterdam , 

Amsterdam,  L V 1 45,  19a 
Amsterdam  ( la 

Nouvelle),  v.  V 718 
Amur  ou  Saylia- 
lien,  fl.  III  io,  4 ii  435 


vin  a 

VIII  âi5 
VIII  8a5 


8?6 

Au  (l.tlu  nouvel). 
Anatlliouly  ( Pa- 
chalick  il’  ). 

A naiv  r , (1.  III 
AnaKundy,  fort. 
Anali,  v. 
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V 773  Angers  , y.  VIII  3a5 
Anglais  (î.  des).  IV  348 


346 

mu 

ll3 


Anglescy,  L VIII  5 7a,  646 
Anulelerre(N1>c).V  340,1^4 
Auhali  (due.  d’).  VII  a 9 
Anhalt-ll 


Auahuac  (!’).  V 43q,  43(t 

Ana-Kutau,  L 111  ^6S 
Anam  (I  ).  IVr  ig5,  198 
Anaraouka  ou  Rot- 
terdam, L IV  3 07,  4 »9 
Anarghia , port,  iil  4*-* 
A nas  , fl.  ^ I II  jo 

Aualajan,  I.  IV  338 
Anaiolico,  v.  VU17 
Anatolie.  11164,63, 72,  25, 


VII  29$ 

•erubourg 
(duché  d’).  VII  397 

Auhali  - Uessau 

(duché  d’).  VII  396 

Anhall  - Kccihen 


Anazarbus , v.  ÎH  92 
Amhnri , v.  III  3i  j 
Ancenis,  v.  VIII  3 39 
AncAne,  v.  VII  & 

Ancove,pr.A’ia5,  126.  i_ 

Ancyra , v.  IHgr,^^ 
Andalousie, proy.  VllI  28; 

4 1,  Lib 

Andamanes,  i.  IV  l88 
Andatice,  v.  VIII  a55 
Andegan,  v.  III  3 ig 
Amltlv»  (les),  v.  VIII  £3 
Ander  (St.-),  v.  V 422 
Ander(le  nouveau 

St-).  v 4 oo»  :66 

Anderab,  v.  I) I 
Andernach,  v.  VII  aaQ 
Andes  ou  Cordil- 
Jiéresdu  Mexi- 
que. V 447, 

Andevourante.r.V  1 1 7, 1 aa 
Ando,  lac.  VI  Hï 

Andæn,î.  VIII  74  5 
Audurra  , répu- 
blique et  v.  VIII  a,  i4_> 
Andragiri  (P).  IV  2 3p,  264 
André  (Su-),  cap.  III  18  j 
André  (Si.-),  L IV’  387 
André  (St.-),  r.  IV  62^ 
Andrew  (St.-),  v.VIII  Bm 
Andrichow.  v.  VI  73 


(duché  d*). 
Auholt,  L 
Anian  (dét.  d'). 
Auiane  , y. 
Auiwa , baie. 
Anjeuga , rade. 
Anjouau , L 
Auklam  , y. 
Angola  (i™*).  V 


m 


Angora,  v. 

Angot  (T). 

Angoulèmc,  VIII  3ia 
Angouri,v.  III  94 

Angra  , v.  V 175,  l8j 
Angra-Fria , b.  V 46 

' 4Ç 


Andrieux  (les),  b^ALUI 
Andros  ,1.  VI  1 Su 

Andro3  (mu  d1).  VI  1 
Andujar,  v*  VIII  1 
Anegada,  I.  V 746 

Angara  , désert.  IV  5 
Angara  (P),  r.  III  34 j,  3 
Angazija , L V 1 12 

Angcnminde,  y.  VII  i_u> 


VII  200 

VIII  80 1 

I 5n3 

VIII  *65 

iii  46- 

IV  liiü 

V LL3 

VII  Lü) 

5,  6,  a6. 


Î2-2I 
2$,  181 
IV  iü 




Angra  do  Ilheo,  b.  V 
Anguille(Tél.  de  l’).V  rj: 
Anna  (Santa),  î.  IV  J70 
Annan,  il(/-.CVr.).  IV  171 
Annan,  r.  >111  6 ) 1 

Annapolis,y.  V 3 1 5;  3üj 
Anne  (Ste.-),  cap.  V 187 
Anne  (Sainte-),  v.  V 373 
Annecy,  lac.  VI  ij 
Annobon,  L V i55.  « 88 
Annonay.y.  VIII  235 
A nnou  pecloumion 
(les  monts).  IV  i83 
A nsa,  n.  V'III  79 

An*ano,v.  IV  4o  1 

Anpach,  v.  VII  3 7 .s 
Au  la  (P).  IV  62O 

Antakie,  b*  L’anc. 

Antiochic.  III  i3o 
Antaliacb,  v.  Ane. 

III  ij} 

• IV  49', 
VIH  2L2Ü 
v 3- 
V 74q.  768 
1 426 


Atalia. 

Antcopolis  , 

Antibes , v. 

Anticosti,  L 
An  ligue,  L 
Antitia  (P). 

Antilles,  L » 724,  700 
A ntinoopolis , v.  IV  /, ç>3 
AntiocUa  ad  l*i- 

disiam  , v.  III  7 
Antiochia  adSa- 


rum>  v.  III  a5 

Antiocbie,  lac.  III  127 
Antiochie,  y.  III  13a,  148, 
i53l  iSS 

Antiparos  (la  Ca- 
verne d]j.  VI  137 
Anlisann,  mont.  A'  53 r 
Anli-Taurus,  m*.  III  6£ 
Antivari,  v.  VI  198 

Antoine  (Saint-), I.  V )58 
Antoine(St-.j  cap. 

(Ile  de  CiiDa).  V’  766 
Antoine(Saiut-), 

cap.  (Brésil).  V 77a 
Antonin (St.-), v.VIII  3oi 
An longi I , baie.  Y 117, 

1 ai.  1 ç)  r 
Antonio  (St.-),1  Vi58,Tq3 
Antonio  de  Bejar 

(St.-),  vdl.  V 499 
Autoquia(P).  V 555,  557. 

558.  55g 
Antrim  (c.  d’).  A III  687 
AuUianax  , lac.  V 1 1 7 
Anurodguro  , v.  IV  1 j3 
Anvers  , v.  A III  833 
Anzelly,  y.  III  a4o 

Anziko.  V io,  41»  44 
Anzin  , v.  A III  5Ë 
Aoste  , v.  A li  6a3 

Aous  , rivière.  VI  l3j 
Apacouebé  , riv.  Y 3>~5 
Apali-Falva,  v.  A I 3ÊI 
Apalaches,  mu.  V 3ap,  37^ 
Apalarhe , vill.  A'  376 
Apalachi-Coia,  r.  V 3i7 
A pâmée,  lac.  III  127 
Apatnée,v.  III  qi,  i33, 

1 53,  l55 

Apcheron  (In  pé- 
ninsule d’).  111  60 

Apennins,  monts.  AI  18^ 

Vil  566,  W 
Apenrade,v.  A III  Soi 
Apliamieb,  v.  III.  1 33 
Apliiuun,  v.  III  182 
Api,  L IV  363 

Apolda,  v.  A II  26 1 

\pollonin  (F).  IA’  616 
Apollonia,  cap.  A 187 
Apo-Paro,  r.  V IgS 
Appenzell  (can- 
ton d ).  A’ II  5 |Q 

Apph  by,  su  VIII  6a 9 
Approuague  (P).  Ar  7 1 1 
Aps,  vill.  VIII  a53 

Api,  v VIII  q37 
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Arkhaugel  (Nou- 
veau-), fort.  V 24 7 
Atkiko,  v.  IV  548;  V kjo 
Ailaui,  v.  VIII  3 99 
Arlbcrg,  mont.  VII  ggj 
Arles  (i»»d’).  I475 

Arles.  L’ancienne 

A relus.  VIII  -il:» 

Arlun.  VIII  H34 

Annagli,  v.  VIII  (iSH 
Armalecco,  v.  I ( i 1 

Arméuie  (!’).  I Lan;  111,97, 


Apurimac.  r-  V 5 20 
Aquelaon,  I.  IV  uta 

Aqueloyaquc,  t,  V 5tu. 
Aquila  , V.  VII  699 

Aquilcja  , bourg.  VII  5i7 
Aqutloudu , lac.  V 3 
Aquitaine  ( la  ife).  I 3(13 
Aquitaine  ^la  2LL  I r»li<> 
Aquitaine  (la  3«).  I aüO 
Arabie.  1 i5oi  312.  31O 
V no 

Arabie-Uèserlc. 
Arabie-Heureuse. 

Arabie  Nouvelle. 

Arabie- l’etrèe. 


Ardebil,  V.  III  J|4,  aS.'i 
Ardèche,  r.  Vlll  18O 

Ardèche (dèp. de 

r).  vm 

Ardennes  ( dcn. 

des).  VIII  4t5. 

Ardgis,  v.  UI  io3,  1 19 


Arabique,  golfe. 


III  IÇ^ 

III  UT 

IV  y 

ni  Tia 

III  LÜÜ 

III  Hlh 

178  1&3 
TV  if 


Arabog  , v 
Aracau  (1*).  IV 
Aracan,  v. 

Araccna (sierra  d*). VIII  lu 
Ara  Jus , il  III , i34,  lÜ 
Aragon  II*). 

Aragon,  rm*.  VIII  2^  ^0, 

$1,  M, 

Araguay  (1’).  "V  5 1 t 
Aragui , r. 


III  3j 
Aral  (mer  d*).  III  3_ll 
Arama-Kulan,  1.  Di  46b 
Alain  (P).  III  i?4 

Arunijos , t»  VI  Boo.  5ub 
Arauju*  z,  v.  VIII 
Arupuiiza,  monts.  VI  îlLi 
Ar.iral,  0101115.11198,  lui. 

T ^ 

A rau,  v.  Vit  5 j<> 

Arauco*,  fort.  V (iiü 
Aruxe,  IL 


Arbe,  L 
Arbcllts , y. 
Arbois , v. 
Arbourg,  V. 
Arbicsle. 


III  i_ 

VI  Bij 

111  107 

VIII  43 

vu  SS, 
vm  _ 

Arc  (Ile  de  I’).  IV  4t°,  42 
Arcacbon  (b.  d’).  VIII  ' 
Archipel  dange- 
reux (I’).  IV  4 10,420 
Archipel  (T).  Ane. 

mer  JCgce.  M io,  ne 
Archipel  norwe- 
g, en.  VIII  743 

Arcts-sur-Aube , 

v.  VIII  .'169 

Arequipa,  v.  V 091 

Arcueil,  vtll.  Vlll  A,  1 

Arcy- sur -Eure, 
vtll.  VIH  4»o 

Arda,  r.  VI  i_âh 


VIII  tu 

IV  fiil 
IV  liü 

VIII  Ma 
\ 1 


Ard?i.;; 

Ardova,  V. 

Ardra  (!’). 

Ardres,  v. 

Ard.chis,  r. 

Ardschis,  ht. 

Arebkir,  v.  Ane. 

Arauraci. 

A relaie,  v. 

Arensberg,  v. 

Arensburg,  v. 

Arrezzo,  v. 

Arfuk , moût. 

Arguas,  mont. 

Argclès,  V. 

Argens,  r. 

Argent  (lies  d-). 

Argentan,  v. 

Argeutaro,  ni»*. 

Argenteuil,  L*. 

Argenlière  (!’) , 1.  VI  i35 
Argenliére,  V.  VIH  lia 
Argenlon,  v.  VIII  373 
Argis-L).ig,  mont.  III  ülz 
Argus,  bourgade.  TI  172 
Argostoli,  v.  VI  1 A .1 

Arguun , 11  III  4»7 

Argpvie  (canton 


VI  2Ü 

lu  qA 

1 277 

VII  207 
VI  533 
VH  ügb 

IV  37» 

III  lik 

VIII  a&a 
VIII  191 

iv  sÿ 
Vlll  ZlOÏ 
VT  l2Ô 
VIII  4u4 


32  t 

Ariueutières,  v.  VIH  517 
Armorique  (I’).  I 272 
Armorique, ch“*.  VIII  iS3 
Aruaoullik(l’).  VI  Hjy 
Arnheiin,  terre.  IV  343 
Arnhem.  Vlll  8-i3 

Aruo,  U.  VI  >5;  VII  368. 

64'1 

Arubladt,  v.  VII  290 
Arouari  (1').  V 2JJ 

Arran(i.d’).  VIII  573,671 

Vm 


Arras,  v. 

Arrce  (inonü,  d ).A  IIL  181 
Arrou,  L 
Ars  -Nur-Mosclif, 


vil 

Arguin  (golfe  d').  IV  5g  4 

Argyrokaalrou, 
v.  Ane.  Ar- 
gyas.  VI  194 

Aria , v.  I 

Aria-Palus,  lac.  III  229 
Ariaca  (1*).  I 21b 

Arianê  (1).  I x 43 

Anano.  VII 

Arica,  v.  V 588.  22 
Arifcge,  r.  A III  îiLi 

Aricge  ( dèp.  de 

I’).  VIII  278 

Arimoa,  L IV  iâi 

Arinihod,  Lf.  VIII  434 
Arispe,  v.  V 498 

Arkansas,  état*.  V 386, 47~ 
Arkauzas,  11.  V 108,  535 

4°4»  4“ 

Arkhangti  (l1).  Ü 4(16 
Arkbangel , v.  VI  470 


vill. 

Arsjcides(lei  1er- 
res;  L 
Arsamas,  v. 
ArMiou,  v. 
Arsinoty  v. 

Arsk,  v. 
Arsissa-Palus , 
lac. 

Aria,  golfe. 

Aria,  il. 

Al  la,  v. 
Ariibunile,  il 
Arz,  L 
Ariuhy,  il 
Amba,  L 
Aruudel,  v. 

Arze,  v. 

Arzeo,  v. 

Arzori,  v. 

Asafi,  v. 


iv  îtS 

VIII  451 


IV  36a 
VI  213 
iv  5&1 

IV 
VI 


[éd 


ijiî 

l'|3 

103 


III 
VI 
VI 
VI 

VIH  23d 
VIII  193 
\ 

VIII 

III  lin 

m rrd 

iv  55 

IV  3üii 


Asaph  (St-.),  v.  Vlll  64g 
Ascardo,  V.  III  573 

Ascension  (Ile  de 


Ascardo,  V. 
cei 

'')•  . _ _ 
Ascension,  v.  V 43D,  549 


Ascba.  v. 
AschafTenbourg , 


223 

V LSa  192 

Azo,  549 

III  £0  L 


Vil 


878 

Aschan  (F).  IV  22*  i6< 
Aacliersleben,  v.  VII 
Aschkunipi,  lac.  V 370 
Ascoli,  v.  VII  6;  * 

Aachraf,  v.  III  2 

Asdod  ou  Azolus , 
v.  III  1 53 

Asie.  1 3o3, 3i  i,  488*  III 
Asie  des  Arabes.  I 36 
Asie  d Hérodote.  Il 
Asie  d’Homcre.  I 37, 38,  gô 


Asie  d'Hipjtocrate.  111  a£ 
Asie  de  Slrabon.  1 1 18,  1 36 
Asie-Mineure  ou 

Anatolie.  III  65 

Asie  centrale.  III  5,  \ 
Asie  méridionale.  III 
Asie  occidentale.  III 
Asie  orientale.  III 
Asie  se p lent1*.  111 
Asie  (île  à Test  de 

*’)•  1 4a4 

Asioara,  I.  VII  5qi 
Ashford,  v.  VIII  63ii 
Ashl.  y,  r.  V SÜj 

Asphaltite,  lac.  III  t3, 11-, 

1S1 

Aspropotamo(l'), 

VI  a6,  190 
Assah,  port  IV  5j<) 
Assen,  v.  VIII  8-i  1 
Assinihoil  (lacd’).  V iijç 

VLÜ? 
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Alhapescow , lac.  V afu 
Athènes,  v.  I 1 15;  III  ç>5j 
VI  171 

Athis,  vill.  VIII  EB 
Athol,  v.  VIII  62! 

Aihos,  oit,  VI  ia5, 161,  TÉS 
Alium , volcau.  V 5x3 
Allas  ou  Alskesi, 

vill.  III  466 

Atlantide  (I’).  I 33,  -6; 

Mil  31 

IV  4 ,6, 


Assiniboils,  r, 

Assise,  v.  VII  6-ï 

Assomption,  i.  IV  38g,  4 1 fl 
Assomption , v.  V 
Assyrie  (1’).  I l jü 

Aslan , torr.  III  199,  304 

Astara,  v.  III  584 

Aster-Abad,  v.  III  300,384 
Astercc,  i.  VIII  8n6 
Asti,  v.  VII  fia.'. 

Astorga.v.  VIII  M 
Astona,  fort.  V a54 

Astrakan  (!’).  V I 417,  4,18 
43t. 

Astrakan,  V.  I 4^9;  VI  43a 
Asturies.  V III  79 
Asymabad,v.  Iv~  67 
Alabapo,  r.  V'  3 à 1 

Atabyrion, mont.  III  145 
Atanjauja.v.  V 58g 

Atacama  (T).  V 58 1 5rj3 
Atacama  (det  de)  V 39 3 
Atchan,  L V'  a44 

Ath.  VIII  «U 

Alliapescow,  r.  V u6 1 


Allas(l’),  mont. 

Alias,  mont  d’Hé- 
rodote. I 63 

Atlas  (rég.  de  Q.  IV  35o 
Atlisco.v.  ^ V 3ii8 
Alorkou,  L 

Aiowi,i.  IV  417,  4a2 


Auress,  ru». 
Aurillar,  v. 
Aurore,  i. 


v 400 
1 75| 


Alralo,  r. 

Alropaiéne  (!’). 

Altakapas , y.  V 4*5 

Allalée,  v.  111  90,  9a 

Atter,  lac.  VI  iJ;  V II  468 
Atligny,  v.  V III  476 

Attok , t.  IV  48  tlii 

AnacbitU,  v.  V 4'Jo 

Aual,  autrefois 

Trios,  i.  III  mà 

Aube,  r.  VIII  18 


, ..  . — 187 

Aube  (dép.  de  1’).  VIII  486 
Aubenas,  v.  V III  a 

Aubeterre , v.  V III  3 

Aubigny,  v.  VIII  371 
Aubrac  {dr),  m".  VIII  1 83 
Aubusson , v.  VIII  3(k 
Ança-Gurel,  v.  V mfl 
Audi,  v.  V III  a97 

Aude,  r.  V III  iqi 

Aude  (dép.  del  ). VIII  a74 
Audenardu,  T.  VIII  1 4 1 
Audh,  v.  IV  6ÿ 

Audjclah  (Oasis) , 
ancienn eAngila.  IV  570 
Augsbourg,  v.  VII  383 
AugustiulSt  -),b.V  1 17,190 
Auguslin(St-),  p.  de 
la  b.  Via8 

Augustin(St-), cap. IV  3i5 
Augustin  (St.-),  v.  V 38a 
Augustin  (St.-),  L IV  3g3 
Augu3lowo,v.  VI 
Augustowo  (1’).  VI  707 
Aulid  (l’).  IV  63,  <5o,  164 
Aulad-cl-Hadjt,  TV  SgS 
Aulla  gaa,  lac.  V 5-.ift| 

Aumale,  v.  VIII  5a 7 
Aura,  r.  VI  5T7 


IV  5: a»  58a 

VltT  38a 

IV  363 

Aurung-Abad(P).  IV  82,87 
Aussée,  vill.  Vil  5o 5 
AuMel  (Si.-),  v.  VIII  585 
Australe  , terre.  I 368 

Australie  (T). 

Autel,  moula". 

Autriche,  archi- 
duché. 

Autun,  v. 

Auxerre,  v. 

Auxouue,  V. 

Auzat,  vill. 

A va  (l’).  IV 
Ava,  fl. 

Ava,  v. 

Ava,  fl.  ou  Ktn- 

Uuen.  111  11 

A vailles,  golfe.  I no5 

A v;i lion,  ▼.  VIII  ^ao 

Avuricum , v.  1 3 65 

A votscha,  volcan.  LU  341 

Aveiro,  v. 

Avelliuo,  v. 

Aventure,  b. 

Averoen,  I. 

Avesue,  v. 

Aveyron  (départ 
de  P).  VIJI  in 

Avignou,  v.  VIII  286 

Avifa,  v.  VIII  8,  çk  1 1. 

- 'Ji  ?2 

Avise,  L*. 

Avongo,  fl. 

A voyelles,  v. 

A vi  anches,  v. 

A vrac  y î. 


Avre,  r. 
Awatscha,  r. 

Ax,  v. 

Axius ; r. 

Axum,  v. 

Ay,L 
Ayas,  v. 
Ayasaluk,  v. 
Ayazmend,  v. 
Ayer-Raya,  \olc 
Aylexbury  (vallée 

d’). 

Aylesbury,  v. 
Ayurubo, 

Ayr,  v. 

Ayre,  1. 

Azanie  (côte  d’). 


- Li  52 

Vffl  423 
V 5..0 
V 435 
VIII  5i7 
Mil  S04 
VIII  189 

III  3t| 

VIII  379 
AI  737 

IV  53a 

iv  4.  309 

III 

m 93 

m S 

IV  i55 


VIII  fin 
Mil  fiia 
V ^9 
Mil  fififi 
VIII  18 
I «3 3 . 
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A uni  ta, 
Azolus,  IL. 
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I au5|Azof,  mer.  Palus  lAzof,  ▼. 

III  i53|  dcîanc.  Aïlètjur,  lEL 


*>79 


VI  4un 

^ ns 


Baba,  cap.  II  î&a 

Baba-Dagh  (le),  ni.  III  t,b 
Habadaghi,  V.  VI  aiA 
Babber,  1.  IV  n'n 

Bab*el-Maudeh  (dét. 

de).IIIi87;IV4î4jVo4 
Bab-el-Manüeb,  L V i Si) 
Babia-Gora,  mont.  VI  7 ja 
Babylonie  (ia).  I 146.  ij- 
Babylone,  v.  III  117.  ix4 
Baccarat,  v.  VIII  461 
Bac-Kbin,  v.  IV  îiT, 
VI  4^ 


Bacmulb,  y, 
Baco,  y. 
Bactriane  (la). 


IV  açy 

I I a a 


Badac-Schan  ( le).  I 37a 
Badaioz,  y.  VIII  TTR 
Badakshan  ( le).  III  5t3 
Badakshan,  y.  III  37g 
Bade  (gr.-duché).  VII  3 VT 
Bade,  v.  VII  33ü 

Bade,ouBaden,y.  VII  54q 
Baden, y.  auirich.  VU  486 
Badenweiler,  yill.  VII  33- 
Baedou(le).  IV  6g 
Badonyillcr»,  ha.  VIII  467 
Badouera  (mines 
d'ur,  argent  de).  IV  l8j 
i adrlkasrarn(le).  IV75,  LË3 
Badrinai,  y.  IV  75 

Baeza,  y.  VIII  ll8 

Bafla,  port.  III  87 , îjU 
Ballin  (baie  de).  V a7a 
Bagd,  lac.  VI  pS 

Bagdad,  v.  III 1 16,  1 iç),  |83 
Baghirmah  (le).  , Tv  fiât; 
Baghyretty,  r.  IV  14 
Ba glana  (le).  IV  81.  88 
Bagnagar,  v. 

Bagueauz,  L 
Bagnëre*  de  Bigorre. 

▼.  VHI  3L&, 

Bagnére»  - de  - Lu- 
chodyv.  VIII 
Bagnols,  v.  VIII  àSâ 
R*gQols~les-Bains , 

▼ill.  \ III  2&1 

Chaîna,  L V 737,  7A5 
Bahama.uoov.  canal.  V rîS 
B*Har,v.  IV  67,  i5i.  i6j 
Bahar*el-Kadë^lac.III  137 
"•harem,  î.  III  k>5 


Bahlier-AllHha,  r.  IV  65j 
Bahher-eUAbiad,  r.  IV653 
Hahher-el-Abiad,  v.IV  654 
Bahher-eMIarras,  r.  IV 653 
Bahher-Esrack,  l.  IV  653 
Bahher-Iudry,  r.  IVr  653 
Hahia  (le).  V 683,  694 
B.diia,  v.  V (m)S  771 
Bahia-Ncgro,  baie.  V 668 
Bahr-el-Azurek,  fl.  IV  5L/5 
Baibouth,  v.  III  i»3 
Baikal,  lac.  III  336 

6aik.alien5,mla.  III  33 9 
Baiileul,  v.  VIII  538 
Haingouga,  r. 

Baireuth,  v. 

Bairut,  v. 

Bake-Bake  (les). 

Bakholm,  L 
B.ikian , 1.  IV 
Bakloui,  r. 

Ikikony,  monts.  VI 
Baklchi-Sarai,  v.  VI  4 13 
Bakteghian,  lac.  III  ang 
Bakou,  v.  III  61,  63 

Bala,  v.  \ IIT~64f) 

Baladeschan  (le).  III  57 .j 
Balaghan.  III  6ü 

Bala-Gliats,  monts.  IV  lq 
Balagucr.  y.  VIII  90 
BaLklnnova  Go- 


IV  8n 

vin  i«j4 


Balk,  v.  III  33û 

Balkau,  a».  VI 
Balkan,  b.  III 

Balkars  (Paysdes).  III  Si 
Balkaschi,  lac.  III  i& 
BallafOre,  y.  IVqo,  i64  168 
balle,  mont.  VI  18g 
Balleusicdt,  y.  Vil  398 
Ballegistan  (le  pe- 

iii)ouNardek.IV5i,  164. 

Dallons,  montag.  VIII  .'t,V> 
Balluulche»lan(le).  IV  Jjg 


——••V1» 

Ballum-Ary  (le). 
Balola,  v. 


IV 

tb 

Balrampour,  v 

IV 

64 

VII 

3t5 

Balia-Wierda, 

vill.  VI 

a38 

III 

Bal  lia,  1. 

I 

io5 

V 

Baltimore,  v. 

V 36^ 

43, 

VI 

5i6 

Baltique,  mer. 

I io6. 

386; 

2CH), 

tel 

VI  8.  1 

j;  VIII 

781 

VI 

a 02 

Bal  train,  L 

VII 

768 

ra,  col.  Vl  5m 

Balaklava , v.  VI  5T3 

Balakua,  v.  VI  5<p 

I la  la  m boa  11  g,  L !Va85,3i5 
Balambonung,  v.  IV  272 

Balaton , lac. 

Balaxiam  (le). 

Balhec,  v.  Lanc. 

HéliopolLs. 

Btrldhead,  cap. 

Bàle,  rauton. 


VI  _ 

1 446 


III  ija 

IV  336 
VII  5 lu 


Baléares,  L VIII  iS,  30,  a4 
Baleines,  b.  (des).  V JB 
Balfroucb,  v.  UI  a3o,  a83 
z84 

Bali,  I IV  a7Q 

Bali,  dét.  IV  38a 

Bali  (le).  ' IV  533 

Baliapatnam,  y.  IV 
Balikcsri,  v.  III  <jJ 
Balise,  y.  V lu 


IV  tiao 


Ballisch-Porl,  y.  VI  5J8 

Baltistan  (le).  III  5^4 

Baly,  dét.  IV  a 34 

Bamba  (le).  V 34.  al 
Bambarra  (le).  IV  64  4 66.5 


Bamberg,  y.  \ 11  >5 
Bamian,  v.  111  a83,  3aq 
Bamon,  v.  IV  1&1 

Banas,  r.  IV  5_t 

Banb  .ng,  v.  IV  ma 
Hanbury,  y.  VIII  fiu 
Banca,  1.  IV  a63,  a64,3i5 
Bancalioolo  (Ici.  IV  afin 
Bancapour,  y,  IV  ujq 
Bancoar,  r.  V ?ti 

Itancok,  v.  IV  aj_5 

Banda,  L IV  3oi,  3oo 
Bandliou  (le).  IV  05 
Banff.y. 

Baugala,  v. 

Bangalore,  v. 

Bangar,  v. 

Bauialaka,  y. 
Baniousrangni, 

fort.  IV 

Banjer-Massing,  r.  IV  a8r 
Banjer-Masstug,v.  IV  383. 

a85.  1l5 
Banks  (dét.  de).  IV  3a6 
Banks,  I.  IV  2fifi 

Banna,  r.  V ijj 


VIII  674 
IV  -g 
IV  LbS 
VIII  (i5a 
VI  337 


373 
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Bannailesmt,  du).  VI  iq3 
Haulam  (le).  IV  370 
Baulam,  v.  IV  370 

Bauza-Loaugo,  v.  V 2ü 
Baol  (le).  IV  G±h 

Bar  , v.  VI  fii-3 

Bai -le- Duc,  v.  VIII  454 
Bar-sur- Aube,  v.  VIII  467 
Bar-sur-Setne,  v.  VIII  foft 
Baraba  (steppe  de).  111  34  ? 
Barun,  r.  IV 

Barataria,  lac.  V 385 
Barbacoa  (le).  V 555, 557 

Bnibude,  î.  754.  7*>8 
B.iibadus.1.  ' 

Baibara , L 
Barbara  ^Sania-),  v.  V 4*y 
Barbara  (Santa-)  i1.  V 77! 
Barbarie,  IV  55o;  V mu 
Barbas  (cap  dasj!  V lüii 
Barbaslro,  V.  VIII  88 
Barbeacou,  bam.  VIII  G 
Berbcli,  r.  V A> 

Barbezieux,  y.  VIII  3i3 
Bar boude, L 
Barby, V. 

Barca(le). 

Barceluune,  v. 
Barceluime(NUB),v.V.  5^8 
Barcelonelte,  v . VIII  94 
Barceionettc(vlé*).VIJÎ  a3z 
Bai  celui  e,  v.  IV  UiL 
Barciu  (chaîne  de 

montagnes).  VIII  14 
Barda,  résidence.  IV  578 
Bardah,  y.  III  t)3 

Bardez,  piov.  VIII  07 
Burgusin,  v.  III  4°5 

Ean  (Tcrre-dc-).  VII  700 
Bari,v.  VII  701 

Barkalr,  bourg.  IV 
Bar-Koulla,  fl.  IV  44^ 
Barlella,y.  el  porl.VII  701 
Burma  ou  Brama 

(le).  IV  184 

Bar nu bas,  cap.  V 763 
Baruaoul  , il,  III  38c), 
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Barrons  - Plaines 

(les).  V 373 

Barschli,  y.  III  5o, 
Barlensiem,  y.  VII  ai 
Baril),  y.  VII  1 U) 

Barthélémy , L IVr  34  a 
Barthélémy  (S.-),  î.  V 743 
Barlliolonneus,  1.  VII  348 


V 24ü: 

VII  738 

iv  hüh 

VIII  rp 


Barnunowa.  V I 5c y* 

Baros  (le).  IV  aiiu 

Baros,  v.  IV  2Ù1 

BarotcbjV.  IV  £2 

Barr,  v.  V III  443 

Burrcn  , L IV  »qo 

Barreu.  L de  l'Ar- 
chipel Glacial.  V 373 


Burlin , autrelois 
Purthtmus,  il. 
Barva  , y. 

Barvell , 1. 

Bar  y gaza,  v. 


III  69 

IV  5Ju 
IV  360 

IV  53 

III 


Basiuuie  (la). 
liasilio , L de  Py- 
lliéas.  I iü5 

Basilluzzo,  î.  VII  584 
Bass,  détroit.  IV  a34,  3a6 
Basses,  cap.  y isj, 

B.issch  , r.  V fin 

Bassi  im  , y.  IV  io3,  168 
Bussoraou  Bosru, 
v.  III  io8,  1 iq,  l83 
Bastia,  y.  VIII  137 

Baszlud,  mont.  V I a88 
Batailla,  bourg.  VIII  54 
HaU.nca  , v.  II I 144 

Batavia,  y.  IV  aC6,  067, 
170,  3±5 


i 

BaleLale,  v.  IV  106 

B.» t gang,  y.  IV  76 

Bath , v.  VIII  58çj 

Balh,  port.  V 

Batnalo,  fort.  IV  lu 

Batjong,  v.  IVr  au 

Balnir , y.  IV  54 

Bâton- llouge,  pa- 
roisse. V 

Halo  pi  las,  V.  V 4*)8 

Batoumi,  y.  III  (jry 

Bat  rotin,  y.  III  1 

Balta,  province.  V a5,  la 
Dalla  -Silondong 
(le).  IV  260. 

Bauge,  y.  VIII  3a  j 

Baumann , 1.  IVT  \ 1 4 , 4jü 

Baumaris,  v.  V I II  65o 

Baulzeu,  v.  VII  aGi 

IV4i».i3J 


Baux,  L 
Havay,  y. 
Bavière,  in»r. 
Bay,  lac. 

Bnyadi  Dama  (mi- 
nes de  cuivre). 
Bayarno,  y. 

Buy  .nid,  v. 
Bayerdort,  y. 


Mil  535 

vu  343 

IV  389 

VI  253 

V 736 

111  119 

VII  5Eti 


Bayeux,  ▼. 

Baylour,  porL 
Bayonne,  y. 
b’ozarkeni , y. 

Bazas , v. 

Beat  (St.-),  y. 

Beaucaire , y. 

Beaugency,  ¥* 

Beau  jeu,  v. 

Beaiime-  les-Da 
mes,  v. 

Beaumont,  y. 

Beaune,  v. 

Bt  aupre , L 
Beau  préau,  y. 

Beauvais,  y. 

Bebra,  I. 

Bec-(i’Ambès(lan 
guc  de  terre).  VIII  sq3 
Bechrad  (le).  IV 
Beddas  (le).  IV 
Ueder  (le).  IV  83.  . 
Bedford,  v.  et  c.  Vil I 638 
Btesch-Tau,  m1.  LU  2g 
Bedout,  î. 

edout,  cap. 

Bclort,  y. 

Bcfour,  mont. 

Begamtler  (le) 

Begombali  (le). 

Behar  (le). 


VIII  5 oa 
IV  54 
VJII 
UI  04 
VIII  389 
VIII  37! 
vin  iér 

VIII  3S 
VIII 

VIII  438 
VMI  i9I 
VIII  3T7 
IV  3Bq 
VIII  iifi 
A III  Inu 
VIII  L& 


40 

LU 

166 


Bi  har  (le).  IV 

Bchriun.i  III  3fl8;  V 

Bcliul,  r.  IV 


IV  3Ô 

IV  3i8 
VIII 

V 

IV  53a 
IV  6Ç4 

66 

a4a 

a 

III  -8 


Beihuzar,  v. 

Béikem,  r.  

Bii  t-el-fzkih,  v.  III ai  1,319 


/O 

III  34J 


Réja,  v. 

Bcja  (le). 
Béjali,  r. 
[Séjapour  (le). 
Brjelsk,  v. 

Bi  la,  V. 
Bellieù,  v. 
Belrsme,  v. 
Belfast,  v. 
Bilgurd. 
Belgique  { la  i» 
Belgique  (a*). 
Belgium  (le). 
Btlgurod , v. 
BelK^aJe,  v. 
Belici,  r. 
Rclidor,  cap. 
Bclilz,  v. 
Bellnc,  V. 
Brllas|H>ur,  v. 
Bele-llc , 1. 


VIII  3t,  56 
ivsjs 

IV  LÎ 
IV  Sa 
VI  5Sj 

VI  lai 

IV  486,  5x5 

VTTI  5x5 
VIII  682 

VII  xlS 
I a?3 
I a?r 

I 121 

VI  Iku 

VI  ali 
MI  5Sq 

IV  34» 

VII  92 

vm  inè 

IV  61 

vin  ^ 
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li«4le-Ilt-en-Mer.  VIII  Hil Ber  bers  (Ica).  IV  4^4.  SGjÿBelh.sau,  y. 
Belle-Naüoufl.Uc  V iou  ficüiuUa,  v. 

h). 

Bcllenzooe , v. 

Bdlcville  -sur- 


Saône,  v 
Bellcy,  v. 
ficllone,  L 
Bvllovar,  v. 
Bellunc,  v. 


IV  3*^3  Berbice  (la).  V ? 1 o,  71g 
VII  55n|Bcrbir,  v.  \ I 337 

(Bercy,  vill.  VIH  5t  1 

VIII  4o5  Berdachyr,  v.  III  2 .*>8,  a 85 
VIII  TT^jBerdoa  (ua>is),ou 
IV  37 31  7 ibbos-Bourg.  IV  574 


88l 

III  ite 

III  i_15 

VIII  & 


Bclhuue, v. 

Belujue(la)  de  S tra- 
bou.  U&2Q  VIII  1 5 

Bellis,  v.  111  106.11,* 
Bi-ivah  (la),  r.  IV 


2j2\  ~ v.» 

VI  J^7|Bcrdyc2ew,  v.  VI  b^iBt  uiliu^ue , v. 

VII  Iu_i  iHere  (uuiug  de).  VIII  iCilBey chéri,  v 

ic.  ni.,  n:...:..;...  1 — U>  J , , 


1* 

vu  3^ 
"r  as 


uciium  , V.  » Il  Ul-i  I ■ v. 

Beluur,  monts. 1 44®i  III 7i  Bêréuice,  porl.  I ibgllieyerlaud , L VIII  g J.  ' 

- a;'  r-*  n ■ . . 1,.  . IV  S4,  l6i 


IV  7|Bérésiua,  r.  VI  fl,  >3 

Belour  (le  , III  573;  IV  iHjjBérczuf,  v.  III  35'i,  383. 
lielt(lcgrand),del.  VI  8:1  ijoa,  4«<>.  4IJ" 

VIII  j8^  BerK.  *•  V ~ 

Belt(lepetil),dét.  VI  K,  Ber^me,  v. 

VIII  783  Bergamo,  y. 

III  iiü  Bergen,  V. 

VIII  307  Bergerac,  v 


Belur(lr),  mont. 
Belvés,  v. 

Belz,  v. 

Belzig,  v. 

Bembn  , pr. 
Beinba-Uoughe. 
lieuarés,  v. 
Benavarre,  V. 


VII  Sua 
III  84 
\ Itt  ru 
VIII  308 
/. 


VI  73l|Berg-op-/.oom,v.VIII  83 


IV  l3 
VIH  zGs 
IV  „/ 

iv  «' 

IV  88 

IV  £Li 

III  34  : 


...  , . oy 

VII  «7  Bcrgues,  v.  VIII  33fi 


V ïnlBerimbàl,  v.  IV  J88 
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CiPsarrn  Plùlip- 
pi  , v. 

Gaffa  Ile). 

Gaffa  ( le  di  trait 
de  ). 


Caj-liari,  v.  3 II  fi3o 

agnone  (mon- 
tagnes de  la). 

VIII  K,î 
Gdiors,  v.  A III  ii.  . 
Gibounc,  v.  IV  (ii3 

Gailw,  r.  V aj 

Caire  (le),  v.  IV  483.  5t3 


IV  (iit) 

ai,  3or4o 

VIII  jqo 
A III  o3 
VIII  &u 

vm  g44 


ih 

IV 


I-kA 
5: 13 


Gaffa, 
Galfarclli,  i. 
Gifrerie  (la), 


VI 

AI 

IV 

V 


m 

ili 

3: 

OS 


Cai-Song-Fou,  y.  111  53  2 
Ciilh ness  (le).  A' III  (>7 5 
Calabar(cAle  de).  IV  6a;.. 

G!>o 

Cal  a Bar,  fl.  IV  (in  5 

Calabre.  VII  ^o3 

Calais,  port.  VI 11  53 1 
Calais  (Saint-),  r.  \ III  347 
< a lama  ta,  v.  VI  i^3 
Calauii  ( vallée 
du).  VII!  a3û 

Calamiancs,  L VI  aejj 
Cdani  - Ganga, 

r.  IV  loi 

Calata  - Ücllota, 
r.  VII  221 

Calatagirone,  v.  V T I 722 
Calhium.  cap.  1 10# 

Ca!ca-y-Larrs,  v.  V 5p o 
Calcutta,  v.  IV  71,  1G8 


Cal (I troua  (sicr 
m). 

Calédoniens  ( les 
monts  ). 
Calédonie  (la). 
Calédonie  ( la 
Nouvelle-).  I 

Calicot,  v.  IV 
Californie  (la). 
Californie  ( la 
Nouvelle-). 
Californie  ( la 
Vieille-). 
Calimnc,  L 
Calislro,  mont. 
Callao,  port.  V 
Cillington,  b*. 
Calmar,  v. 
Calvados  (dépar- 
tement du  ). 
Calvc.  t (l.  de). 
Calvi,  ]>ort. 

Cam,  r. 

Camargue  (I.  de 

I;,). 

Camaroncs,  r. 
Cambacérès,  |>res 


VIII 

VI 

1 

5i8; 

m. 

r 


vn 

IV 

35= 

,(i- 

2ii 


\ 4Kj) 


V 

III 
VII 
58-, 
YTTÎ 
A III 

A III 

IV 
VIII 
VIII 

A III 
IA 


4r>» 

M 

T»3 

S«5 

-03 

3jo 
4 18 
222 
61O 

Lllï 

637 
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qu'lie. 
Cambat  (le). 


iv  ml 

iv  m 

CJambaye^^de).  I 49° 

Cambayc,  v-  I 45  i i IVJâ 
Cambaye  (baie  de)  IV  u 
Cambello,  v.  IV  3o-4 

Cambodja  Com- 

boie  üe).  I 4f)3  î IV  aoçj 
CamliecljaouCam- 

boge,  Q.  IJl  Lb  ^ rv 

170,  aie 

Comboje  , v.  IV  mfi 

Cambouri,  v.  IV  xl5 

Cambrai,  v.  VIII  534 

Cambridge,  v.  El.- 

TJnis.  V 35? 

Cambridge,  v.  et 

comte*  VIII  6»5 

Cam briques  (Ica 

montagnes).  VI  17 

Camcritio,  v.  VII  67B 

Camexu,  v.  I 4j> 1 

Campan,  bit.  VÎTI  ?^? 

C.’ampanclla,  cap.  VII  56j 
Gampéche,  v.  V 5i  1 * 7^* 
Camper  (le).  IV  ?(ij 

Campobasso.  v.  VII  699 

Campo-  Bianco , 

mont.  VII  585 

Cara  j»o  - di  - San* 
gue,  plaine. 
Campos-Geracs  , 

plateau.  V 605 

Campo  - Grande, 

hiL  VIII  53 

Campos-Parexis, 

plateau.  V 199,  5a3 
Camprc  - Moldo, 

1*  VII  636 

Canada  (le).  V 296 

Canal  de  onre de- 
grés (le).  IV  Laü 

Cananor,  v.  IV  1 10 , 167  , 
UïH 

Canara  (le).  IV  83,  lq5  167, 
Canaries,  L I79,  19a,  4?5  ; 

Canaric la  grande, 

Canarin,  L 
Canau,  étang. 

Cancale,  baie. 

Cancale,  v. 

Candies,  v. 


Candelaro,  r. 
Candie,  L 
Candie,  v. 
Candu, L 
Candy  (r™*  de). 
Candy, 

Cane,  r. 

Canée,  v. 

Canes,  v. 

Canete,  nort. 
Cangas-uc-Onis, 


P*! 

I V4aï{V  i5i) 

rande, 

\ 160,  j6'|,  1^3 

IV 
VIT! 

VIII  10J 
VITI  3^ 

V 5«»o 

Candabar  (le)  .III  ?6t,  'a&û 
Candabar,  v.  LU  aCi,  a85 
Candaviens  ( les 

pignls).  VI  162 


VII  7QQiCapitanate  (pro- 


VI  176 
VI  \j2 
V LU 
IV  li3 


IV 

IV 

VI 

V 

V 


m3 

i5 

5SS 


VIII  8n 

IV  o5 
UI  479 
III  5iù 

VII  700 

VIII  339 

1 m 

VII  700 


Cangipuram,  v 
Cangoxiraa,  v. 

Caniclou  (le). 

Cannes,  ▼ill. 

Cannes,  v. 

Canogc  (le). 

Canosa,  nk. 

Cantal  (départe- 
ment du)*  VIII  38q 
Cantara,  r.  VII  7 r 
Canton,  v.  III  5o6,  527 
Cantorbcry,  v.  VIII  5<)6 
Cantabrique,  ré- 
gion. VIII  17 

Canso  ( détroit 
de  ).  V 3i6 

Canzir,  c.  III  i83 

Caona,  mont.  VIII  iç>5r 
IV  63û 


Caouda,  y. 

Cap  (le).  V 46 

Cap-Vert.  VIII  j; 
Cap  - Vert  ( Iles 
du  ).  V l56 

Cap  de  Bonne- 
Espérance  et 
pays  des  Hot- 
tentots (région 
physique  du  ).  V £7 
Cap  de  Bonne- 
Espcrance  ( la 
colonie  du  ).  V 63 
Cap  de  Bonne- 
Espérance  (le), 
v.  V 6{,  188 

Cap  Breton  ( île 
du  ).  V 3i6 

— Tableaux  du 
commerce  et 
de  la  naviga- 
tion. 3a?,  3?3,  3?4 

Cap  Français  (le), 
v.  V 2P1 

Cap-Fear  (r.  dn), 
on  Clarendon.  V 33 
Capamia,  mont.  VII  3HB 
Capdcnar.  VIII  2ü5 


vinccdela).  VII  6gg 
Capoton,  lac.  III  339 
Capoue.v.  VII  <287 
Capo-d'I  stria,  v.VII  5j8 
Cappocc  (la).  III  91 
Cappodocc  ( le  ), 
r. 

Cappadocic  (la). 

Capraja,  L 
Capmra,  L 
Capri , I. 

Capricorne,  cap. 

Caraccas  (le). 

Caracas  ( chaîne 
de  montagnes 
de  ).  V 532 

Caracas,  v.  V 548,  76g 
Caracorum , v. 

Carnliissar,  v. 

Carainm  (le). 

Carakitai  (le). 

Caraman , v. 

Cnrangas  (le). 

Caranaèbcs,  fort.  VI  33 1 
Carcans  ( étang 

de).  Mil  193 

Carcassonne,  v.  VIII  âj5 
Cardenet,  r.  VIII  91 
Cardif,  port.  VIII  647 
Cardigan  ( comté 
de  ).  VIII  615 

Cardigan  , port.  VIII  648 
Cardona.  VIII  ga 

Carélie  (la).  VI  5l2 
Caremboule,  pr.  V L37 
Carénage,  port.  V 753 
Cargados,  L V 1 3 j , 193 
Carhau  , v.  VTIÏ  335 
Cariacou , t.  V 754 

Caria ti,  v.  VII  ~o3 
Caribes(lam. des).  V 7 a ( 
Caridi  (le).  III  hùj 
Carie  (la).  I i3o;  III  90 
Cariai,  vill.  VII  7Ü3 
Oirinlhie  (la).  I 346 
Cirleby,  v.  VI  5aa 
Carliste,  v.  Etats- 
Unis.  V 3 6i 

Carlisle,  v.  VIII  6a6 
Carlobago,  port.  VI  348 
Carlos  (San-)  de 

Charcao,  port.  V fiifi 
Carlos  (San-),  dé- 
troit. V 645 

Carlowit?.,  b*.  VI  irm 
Carlabad , v.  VII  4 |8 
Carlsberg,  château 
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royal.  Vin  ;63 

Carlscrona  , v.  VIII  764 
Carlshof,  L IV 

Garlstad,  v.  VIII  7^3 
Carlstadt,  v.  VI  3v- 
Carlsruhc,  v.  VII 
Carmanie  (la).  I 
Garwariiiaii,  v.  et 
comté.  VIII  G j 7 

Carmel , mont.  III  146 
Cormoé,  t.  VIII  745 
Carmona,  v.  VIII 
Cantac,  vill.  IV  4g5,  5»3 
Carnac,  h$.  Vill  33j 
Carnavon  (comté 
de).  VIII  646 

Carnalnc,  v.  IV  100,  i4() 
Gnrnalic  fie).  IV  83  , ï^8 
Canin  lit*  (le  bas) 
on  Coromandel 
proprem*.  dit.  IV  ()3 
Girualic  (le  haut).  IV  9 

Garoiolc  (la). 

Carnot,  1. 

Carolinrs,  L 
Caroline  do  Nord 


Table  alphabétique 

Casbln  ou  Ka- 
zmiyn.v.  IIIa4Q»a83,a84 
Cashell , v.  VIII  6q 3 

Cashgar  (le)  ou 

Hashgar.  ITl  4 QQ 

Casimir,  fl.  III  L27 
Casius,  mont.  III  ia5,  » 33 
Casnarina  (récif 

de  la  ).  IV  3^1 

Caspienne,  mer.  I 55,  3 ta, 

371,  44o;  III  280; 


I 336 


IV  3 

IV 


.('«O: 

OUI] 


V 355 


V 355 

iv  343 


Caroline  du  Sud 

Cnrou , fl. 

Carorc,  citadelle.  IV  87 
Carpnlhea,  pro- 
prem*.  dits  (les 
munis).  VI  ao  , 38 
Oirpen  tarie  (col  fe 

de).  IV  a3^  343 

Carpenlaric  ( la 

baie  de).  I 5i 2 

Carpe nlras,  v.  VIII  a 37 
Carpetano-Vcllo- 
niq. , système.  Mil  4 
Carrare  , v.  N II  (>3f) 
Carrick ferpis,  p. VII I 687 
Carrion  de  los 

Coudes,  v.  VIT!  83 
Carroi  k , mont.  VIII  637 
Canon,  vill  VIII  06^r 
Carlhoye,  v.  1 6a,  176 
Carthage  , v.  1 V 078 
Cartlia^eua(le).  V 555,  3ü3 
Cartha^cuc  des 

Indes,  v.  V 5 56, 363, 76*) 
Cartlia^o- Améri- 
que , v.  V 5i8t  7<it) 
Casa  tle  Muertos , 
rocher.  V 767 

Casul,  v.  VII 


Caspienne*  ( les 


portes  ). 
Cassai , v. 
Cassana , t. 
Cassano,  v. 
Cassay  (le). 
Cassai, 


III  3o,  aaû 

I /|6a 
IV  fur 
VII  roi 

IV  178,  ISj 

vu 


Casscl.v. (Nord). VIII  lll 
Cassembazar,  v.  IV73j  l5i 
Cassini , L 


‘v  m 


Cassiquiary,  r.  V igg,  5 36 
Gissi  lérides  (les  b)  I 
Castellanc,  v.  "Vill 
Caslcllon  de  la 
Flana,  v.  VIII  97 
Gis  tel  -Naudary, 
v.  VIII 

Castel-No  vo,  v.  VI  356 
Castebrosso,  L III  8Ü 
Castel-Surrazin  , 
v.  VIII  3üq 

Caslera  -Vivent , 
vill.  VIII  *07 

Castille.  VIII  aj,  3ii,  i}i 
Castille(Vieille).VIÏI  5 
Castille  (NUe).  VIII  5 
Caslille-d'Or  (la).  V 54  \ 
Casüebnr,  v.  VIII  688 
Castletown, port. VIII  628 
Castoria,v.  VI  1Ü8 
Castrai  an  (le).  111  l28 

Castres (Tam),v.\  III 
Cnstrc*(Giionde) , 
v.  VIII 

Castro,  v.  LU 

Castro- G iov  nui.  ^ Il 
Cutaeombole,  r.  V 

Catahula,  paroisse.  A 

Gtlalina(>.mlar), 
archipel  de  .Sa- 
lomon , L IV  370 

Calai  inu  (Santa-), 

Mexique,  1.  V 4 go 
Gsl.tlo^ue.  AUI  ? |,  6,  87 


Catanzaro.  Vil  704 

Cataonie  fia).  1 L26 

Catastrophe,  cap.  IV  334 
Cathai  (le).  I 375 

Gilhaya  (le)  ou 

Kitay.  III  ^ 

Catherine  (S1*-), 

L V 683,687,671 
Catherine  (S»-),v.  V 688 

Catherine  ( S**-  ), 

baie.  V kj 

Cattanachowcs  (les)  V af» 7 

C ttarn  , v.  VI  3.>(i 

Cattaro  (les  bou- 
ches de).  VI  355 

Caltenom,  bg.  VIII  i5o 

Cauca , r.  V 556.  357, 
Caucase,  mont.  LU  38,  ai 
Caucase  (l'isthme 
du). 

Caucase  (les  por- 
tes du  ).  . 

Caucasic(gouvcr- 

nement  de).  TII  46,  lia 
Caucasienne  ( la 
région). 

Cauacbec,  v. 

Causang,  v. 

Cautcrets,  bg. 

Cavado,  r. 


¥ 

g 

t'1 T 


Cil  kl  UT. 


VU 


«à 
, 1 1) 


III  jS 
I 3*o 


Cavaleirc 
de  ). 
Cavallo,  cap. 
Cavi-ry,  II. 
Cavité , port. 
Casnmarca , v. 


III  lit 
3 UC  5a5 

IV 

V III 

V lit 


& 

55 

( e°ifc 
vin 

V II  701 
IV  12 
IV  290 

V 5Sy 

Cayambé  , mont.  \ 53l 
Caylus.  Vill  3o  I 

Cayeli,  h*.  1\  3<>4,  3j_5. 

Cia  venue,  v.  V 770,  7(15) 

m 

7<iS 

*12 
:>»  s 

090 

8a 
189 
îiLt 


Caycs,  v. 

Cayor  (le).  IV 

Ci»  vq  ues  , L V 

Cazaubou,v.  VIII 

Celnya,  v.  V 

Celœuce,  v.  III 

iCébu,L  IN 

.Célèbes  (lam.de).  I\ 
Célèbes,  î.  IV 

Cella , r.  VITl 

Cellé,  r.  Mil 

Celle,  r.  MU 

Ccltibcriquc  (ré- 
gion). \ Il I 

Celtique  (In)  de 
Slrnhou.  1 »)<) 

Ccnoposis,  v. 
Céphalouic,  1 


™ Ail 

ET  M 

VI  723 


Digitized  by  Goo; 


de  la  Géographie  ancienne  et  moderne.  887 

Chamond  (St.-), 


IV  3«4 
III  ao 
III  iU 
VIII  iM 
VIII  378 
VI  liü 
VIII  440 

1 m 

V 67a 


V 5bS 


Ccram,  L 
Ceronii  montes. 

Cerusus,  V. 

Ccre,  r. 

Ccrct , v. 

Cérigo,  L 
Cernay,  v. 

Cerne  (I.  de). 

Cerro  <lo  Frio  (le). 

Cerro  de  San-Fer- 
nando , mont. 

Cerro  de  T uquillo 
(le) , mont . V 5a8 
Cervera , v.  ‘ VIII  ni 
Césarée,  v.  III  i40,  t53 
Césarée  de  Cap- 

padoce,  v.  III 70,  91,  <)i 
Cette,  port.  Vill  a68 
Ccttina , b«.  VI  aj8 
Cettiua,  r.  VI  35o 

Ccula,v.  IV  585 ; V 1S6 
Cévennes(les),  mon- 
tagnes. VI  itjj  VIII  i83 
Cévcno-Vosgienne 

chatnc.  VIII  tB3 
Ceylan  (I.  de).  I aai,  3?8, 
4pa;  IV  1 13.  lat,  , 

Chablis,  v.  VIII  4ai 
Chaboras,  t.  III  un 
Cliacapoyas,  v.  V 58p 
Cliagncamus,  port.  V 7Ô(i 
Chagaing.v.  IV  lBB 
Chagos,  L V igi 

Gha-Mcran  , bg.  III  to1 
Chaîne  - Armori- 
que. VIII  

Chaine  (F  de  la).  IV  4'o> 
4 an 

Chalccdon,  v. 

Chaleo , lac. 

Chaldée  (la). 

Chaledat,  t. 

Chalerdon , v. 

Chalonnc , v. 

Châlons-s.  -Marne, 

V.  VIII  4ja 

Châlons-s.  -Saône, 
v.  VIII  4i5 

Ctialihon  , v.  III  i3a.  i53 
Cliamaillcrc,  bg.  VIII  3q'| 
Chamhertin,  vi- 
gnoble. VIII  4 
Chambéry,  v.  VII  R: 
Chamhon  , lac.  VIII  38q 
Chamhon,hs.  VIII  4°a 
Chamlmrd  ( chn 

tean  de).  VIII  3. là 


18 


I 
V 
I 
I 

III  04 
VIII  3 Sa 


ia8 

5o3 

1 


263 


v.  VIII  40a 

Champ  des  Pier- 
res (le).  I 377 

Champagne-Pouil- 
leuse VIII  46b 

Chaïupagney, vill. VIII  (a(> 
Champaguy,  port.  IV  333, 
348 

Champlaiu  , lac.  V 3gS 
Chnmptercier,  v.  VIII  a3a 
Chanal , L IV  4a  1 

Chandernagor,  v.  IV  7a 
Chandi,  vill.  IV  5aa 
Chandra,  r.  VIII  34 
Chang  (le).  IV  a m 

Chang-Pcclian,  m.  III 
Cliauka,  v.  III 
Chanxa,  r.  VIII  in 
Cliao , t.  V a4a 

Chao-King-Fou, 

v.  IU  Sa3 

Chapala  , lac.  V 434,  5oo 
Charente,  11.  VI  a5;  VIII 

îtjo 

Charente  (dépar- 
tement de  1a  ).  VIII  3 in 
Charen  te-I  n fér" . 

(dép*.  de  la).  VIII  2i3 
Charlemonl.fort.VIII  478 
Charles(St . -),  éla- 
blisscm1,  haute 
Louisiane.  V 386 
Charles  (St.-),  pa- 
roisse, Nouvelle 
Orléans.  V 4a5 

Charlestown,v.  IV  367,4:  t 
Charleval,  vill.  VIII  X 3 
Charleville,  v.  VIII  477 
Charlolte(détroil 

de  la  reine).  V a 5a 
Charlotte  (I.  de  la 

reine).  IV'  367 

Charnwood  (forêt 
de).  VIII  636 

Charollcs,  v.  VIII 
Charrie,  v.  III  1 11.  1 10 
Charran,  ancienne 
Cliarræ,  v.  III  1 10 
Chartres,  v.  VIII  iiii 
Chatanga,  r , III  343 
Chàtcau-Chinon, 

VIII  3Ç4 
Chàleaubriaul.  VIII  à l() 
Chàleau-Comet, 
fort.  VIII  584 

Châteaudun  , v.  Vill  36o 
Cliâ  leau-des-Prés, 


vill.  viii  4M 

Châtcau-du-Loir, 
v.  VIII  34? 

Chàleau-Gonthier, 

vin  M4 

Chàteaulin , v.  VIII  335 
Château-Lambert, 
vill.  VIII  4aG 

Châtean-Neuf,l'S.VIII  3a5 
Châteanneuf-de- 

Randon,  hg.  VIII  160 
Cliâtcauroux  , v.  VIII  374 
Château-Renaud, 

VIII  353 
Château-Salins, v. VIII  (Go 
Château-Thierry , 
v.  VIII  A83 

Chatellerault,  v.  VlU-laa 

Chatham , L IV  357,  383 
Chatham,  v.  VIII  597 
Chatillon-s.-Loing, 

VIII  36a 

Chalillon-s.-Seinc, 

VIII 

Chalonga,(l  III  10 
Chatonié  , lac.  III  111 
Ghatterpour , v.  IV  66 
Chaud ery,  V.  IV  Si 


Chaudcs-Aigucs, 


VIII  384 
III  i4i 
vin  465 


Chaulan  (le). 

Chaumont,  v. 

Chaussée  - des  - 
Géans.  VIII  a5o 
Chaux,  r.  III  78 

Chaux-de-Fonds, 

r.  Vn  ait 

Chaves,  v.  VIII  55 
Chelaskys , vill.  V a5o 
Chélidonie  (c.  de).  III  18a 
Chelles , ht.  VIII  4M 
Chclmos , ancien 

Cyllène,  mont.  VI  10R 
Chclmsford,  r.  VIII  6i4 
Chelsea,  vill.  VIII  G 67 
Chcmillc,  v.  VIII  3 âfl 
Chemmis,  v.  IV  4 1)4 
Chemnitz,  v.  VII  eàn 
Chcn-Alia,  mont.  III  ((8 
Chenab,t.  IV  t3 

Chcncvari,  mon- 
tagne. VIII  a5a 

Chcnouf,  v.  IV  (87 
Chepslow,  port.  VIII  làÿï 
Cher,  r.  VI  a5 

Cher  (dcp.  du).  VIII  370 
Cherbourg  , v.  VIII  5:  K 
Cherbury  ( châ- 
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IV  'ni 
IV  36(> 
VI  3Si 
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tenu  de).  VIII  609 
Chéri  bon  (le).  IV  270, 
Clicrilnm,  y. 

Cbérosh,  v. 

Cherry,  L 
Cherso , L 
Chersonèsc  *«T  Or 
(la).  1 3o5;  IV  17I 

Chersonèse  - Tau - 

tique  (la).  I l_L2 

Chesapeak  (baie 

de).  V 3*7,  Mi 

Ch  est  nus , fl.  1 296 

Cliessy,  vill.  VIII 
Chcster , v.  et 
comté.  VTTt  633 
Chcviols,  mou  U.  VIII  5i 
Cliiamuy,  v.  IV 
Cliiapa  (le).  V 

Cliiapa,  v.  V 

Chicas  (le).  V 

Chichester,  v.  VIII 
Chicova , r»«.  V 
Chicova , fort.  V 
Chiem  (lac  de).  VI  i&VIÎ 
318 

Chiens  (I.  des).  IV 
Chiens  - Marias 
(baie  des).  IV  33ç> 
Chicli,  v.  VII  Gt/i 
Chihuahua  , y.  V 4qÂ 
Chiliakolc , v. 

Chikotan , L 
Chili  (leV 
Chilicolhe,  v. 

Chilka , lac. 

Cliiloc , L V 
Cliihern  - Hills 
collines.  VIII  Gu 
Chimmjgada , v.  IV  ; 
Chiinborazu,  mont.  V 53 
5Gfi 

Chimère,  monis.  VI  12 
Chimilapa,  r.  V 
Chinapalnam  , v.  IA'  lux 
Chiucuy,  Inc.  V 5 20 
Chine  la).  1 3"3.  44?» 

4ç>3;  III 


5x3 

5o3 

ès 

S 


V 
TV 

III 

V 

V 

IV 
61G, 


§ 

M 

36ç) 

ai 


Chine  (mer  de  la  ).  T ç> 
III  499;  IV  a 34 
Chingala,  1.  IV  lx3 
Chingala-Nagor 
v. 

Cliinon , v. 

Cliin-Schan  , L 
Chios  (I.  de). 

Chipiounn,  fort. 


TV  xO 
3 TU  353 
IIT 

l 03 

X 266 


Chiquin-el-Koum.  IV  4#2 
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5£ 


Go3 

5G 


Chiquitos  (le).  V 
Chitore,  v. 

Chitteldroog,  v.  IV  lûj 
Choco  ( le  ).  V 555j  55% 
“558, “563 


VI  3o8 

VIII  S 

V 5o6,  5o- 

III  “3 S 


5i 


Choczin,  v. 

Cholet,  v. 

Cl.olulu,  V. 

Choni , y. 

Chonos  (archipel 
de  ).  V G16 

Chora,  v.  III  ifia 

Choumlah,  v.  IV 
Chousistan  (le).  ITT  % 
Christiania,  v.  V II!  244 
Chrisliansand,  p.V  III  24*1 
Chrisliau.stad , v. 

(Suède).  VIII  2^4 
Ch  ris  dans  ta  d , y. 

(1.  St.-Thomas).  V^ 
Christine  (Sic.-),  f.IV  4iç 


Christinestad  , v 
Christmass,  pari. 


42J 

5jo 


Christophe  (St.-). 

- • > {SlA 


Chrislopli 
monUi^ne. 
ClirUloral , L 


vt 

v 6',4 

V r5u 


VIII  -r 

IV  3é^ 


Clirisloval  (Sl.-\I.IV  370 
Cbrobalie  (la  T 


Chryse , L “ I 3üC 
Chrysopolis,  v.  III  </j 
Chumulari,  mont.  IV'  "T 
Chumularie, mont.  III  566 
Chunar,  v.  IV'  70 

Ch  un  sa  g (le).  III  56 
Chunsag,  v.  III  58,  Lii 

Chunlungian,  r.  III  £^1 
Churhar,  port.  ILI 
Churchill,  fort.  V 266 
Chypre  (1. de).  I 1 33;  1118” 
Cianga,lac.  Ifl  \ 3 ' 
Cianglu  , v.  III  563,  573 
Ciarcnian  ou  Ciar- 

III  wj 

Ciartiam  (le).  I 4T7 

Clbao,  montagnes.  X 7 \ 1 
Cilicie  (la).  I 03 

Cilly,  v.  V II  5ub 

Cimbebas  ( côtes 
des  ). 

Cim brique  (la  pé- 
ninsule). 

'inaloa  (le). 

Cinaloa , L 
iuca,  r. 

Cincinnati,  v. 

Cii) gaza,  mont 


V 46 

I xji 
v 5îjS 

V 

VIII  3 

V ntil 
X Sa» 


Cintra,  mont.  VTlt 

Cintra,  v.  V III 

Circars  du  Nord, 
province.  IV  91 , 


Û 


(ix 


»5o 


Circassie  (la).  III 
Circoncisiou  (l.dc 
la).  V 

Circy.  VIII  4(x> 

Citlal-Tepetl  (le), 
volcan.  X 41**,  45i 
Ciadad  - Réal,  v.  VIII  1x2 
Ciudad-Rodrigo, 
v.  VIII  84 

Civita-Vccchia , 

port.  VII  672 

Civrayi  v.  VI II  3a  1 
Claasel,  détroit.  V 2 5» 
C!ackniannan,v.  VIII  Gt>8 
Clair  (St.-),  lac.  V ’mjG 
Clairet:,  y.  VIII  ^ 
Clairvaux,  1*.  VIII 
Clamée  y,  v.  VIII 
Clamina,  Guinée.  IV' 

Clara , r.  V I 

Clare  (comte do). VIII 
Clarendon,  r.  V 
Claude  St.-),  v.  VIT!  43$ 
Claudiapolis , v.  III  92 
Clausciuhurg  ou 
Kolos-V  ar,  v. 
Clazoraenes , v. 
Clementiua,  L 
Clcrke , L 
Cl  crmuu  t-Ferran  d 

VIII  3^i 

CI  crmout-dc- Lo- 
dève , v.  VI? T '<65 

Clermonl-OisCjV.V  III  480 
Clèves,  v.  VII  2x3 

Clifton  , sources 
minérales.  VIII  Stju 

lima*  -Mégalo  , 

défilé.  III  027 

Clinchos,  r.  V 37 4 

Clisson  , v.  VIII  3)9 

Clonmol , v.  VIII  6., 3 

ilo.ul  (Si.-),  * «•  > ïîî 
Cluny,  v V III 
Clyde  ( Canal  <le 


V I 3Gû 

III  go 

IV  366 

V 763 


la).  , 

Clyde  ( golf 
la). 

Clysma , v. 
Cnide , v. 
Coanga , II. 
Counza . V 
Coava,  11. 


\ III  W 

de  ' 

VIII  65a 
IV  ^ 

m (» 

V j 

h 4-  J".  3“ 
v <*.h 
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V g5  Columbia,  v.  V 36n 

V 5ij  Columbia,  r.  V 4o5,  76* 
IV  fi>3  Conranade  catao- 


Coavo,  r. 

Coban,  v. 

Cobbë,  v. 

Cobi  011  Sbamo 
(désert  de). 

Conleutz,  ïa  VII  1 i.S  Coniayagiia,  v 
Cobourg,  v.  VII  -An,  Conibo  (le). 

Cocale,  v.  IV  <v>  CAme,  v. 

Cochabamba  (le).  V a;  i Comino,  L 
Cocliin,  r.  IV  »o'  Commercy,  v 

Cochin  , v.  IV  1 u,  »57t  Coinmines,  r. 

i(>7,  ib<H  Coino  (lac  de).  VI  i \ 
Coc  b in  chine  {la).  i V j on  Vil  53<),  56?> 

Cocbon  , 1.  V n5u  Comores,  L 

Cockermout,  v.  VIII  627  Comorin  (le  cap).  IV  io* 
Cocos  (b  des).  IV  àÿi  lia,  itki 

Codaraus  (legolfe).  I al  » Compagnie  (terre 

delà).  III  j5f)| 

La  Compiègne,  v.  VIII 

V Sun 


nie,  3L.  III 

III  A33  ComarcaDcsicrta(Ia). 

V5i 

III  üj 
VII 

VII  5Hi 

VIII 

VIII  W 


191  Composlella,  v.  v Oim 
Concarneau,!,  et  v. VIII  335 


Coda»,  canal  ma- 
ritime. VI 

Coetivy»  b V 

Cofre-de-Perote , 

montagne.  V 4^»  4 5'  Conception  (b. de 

Cognac , v.  VIII  373  la).  V 6iG 

Cobabuila  (le).  V 499  CoQcepüon(la),  y.  V (Ll5 

Coimbrc(nouvcllc),  Conches,  v.  VII I 5_L2 

fort.  V (>m3,  66?  Conclusion,  port.  V 7^3 

Coinibre , y.  VIII  3t.  5j  Concordia,  fort.  IV  3i»i 
Coire,  t.  VIT- 5o<  Concordia,  p.  V 4'-*5 

Colberg,  v.  VII  lu  Condé,  ▼.  VIII  53 b 

Colchester , v.  VIII  6 1 \ Condë-sur- Noi- 

Colcbide.  III  4U  rean,  v.  VIII  5ui 

Colcbide  (la),  se-  Cond illac,  cap.  IV  3^8 

Ion  Homère.  I 3g,  lui  Condom,  ▼.  VIII  afi 
Colebrooke-Dale,  Condoroma.  V 

vill.  VIII  64»  Condrieux,  vig.  VIII 

Coleram,  fl.  IV  r Confolans.  VIII  ÔL2 

Coll. tin,  v.  IV  lu  Congo  (le).  I 4^a»  V^aS 

Colliotire,  port.  VIII  ÿ iû3 

Colmar,  v.  VIII  4 1 1 Congo,  fl.  V 

Col  mars,  v.  VIII  2 3 . CAni^  v.  VII  £Li5 

Colofaro  on  Cha-  Conislone-Mecr , 

IkIc.  . VII  583  lac.  VHI  62g 

Cologne,  v.  VII  aij-  Connauglit,  pr.  VIII  L>8£ 

Colombia,  fl.  V 198,  uji)»  Conéjéra-Gde.,  t. VI 1 1 l8 
a5o.  Connecticut(le).V  34g, 354 
Colombo,  v.  IV  lui  Conneclicut(le  N.).  Y 3(iij 
Connecticut,  11.  V 198 >3 37 
I 22A  Constance,  v.  VII  “33 


l 133 

v 6m 

V 534 

V 533 


Colon  i a grlp- 

pi  na,  v. 

Colonnes  d' Her- 
cule dans  le  il. 

Colopboti,  v. 

Colorado  (le  Rio), 
r. 


Constance  (l.  de).  VI  i 'i; 
I 227  VII  53s 


III 


gc  Conttanli a , v III  87,  92 
Constaulina,  sier 

V 198, 409, 433,407  ■ ria.  VIII  la 

HÀi i Conslansine,  v.  IV  33i 
VI  179  Constantinople, v.  VI  i j i 
Contesta  (g.  tic)  VI  Uia 
4ai,4aa.  Continent  polaire.  V a3(i 
4a4.  4j9  Conlrariétcs(l.des).  IV 36g, 


Colouri,  1. 
Columbia  ( le  ) 
KLats-Unis.  V 


VIII. 
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Cqu  trexev  ille,  vil  1 . Y 1 1 1457 
Conversion  tic 
St. -Paul,  L 
Cook  (dét.  de). 

Cook  (golfe  de). 

Cooper,  r. 

Copats,  lac. 

Copenhague,  v.  VIII  7^7 
Copiapo,  v.  V 61 4,  770 
Coptos,  v.  IV  . 

Coqnimba,  v.  V fii4,  770 
Corail  (merde).  IV  7 3.7 
Coraxiei  montes.  III  jtj 
Corbach,  v.  VU  3o't 
(itrbava,  r.  VI  34a 

Corheil,  v.  VIII  000 
Corbigny.  VIII  364 
Corcyrien  (l’anl.). 
Cordillère  ( la 
grande),  mont. 

Cordillère  du  Chi- 
li, mont. 

Cordilière  du  Pé- 
rou, mont. 

Cordil  ière  de  Qn  i- 

to,  mont.  V 53o,  33 1 
Cordoha,  L IV  Uili 

Cordoue,  v.  VIII  1 it) 
Cordoue,  v.  (Pa- 
raguay). V 61H 

Corduba.  VIII  xl 

Corée  (la),  peu.  III  17 
Corée  (dét.  de).  III  forj 
Corentio  (le).  V 71» 
Coreny,  L IV  ia4 

Corfou,  I.  et  v.  VI  i.S  i 
Coria,  v.  VIII  1 i.j 

Corinthe,  v.  I 1 lâ;  VI  17a 
Corisao,  L IV  63 1 

Cork  (comté  de).  VIII  691 
Cornas,  vig.  VIII  :ij[ 
Corne  - du -Cerf 
(la),  roche. 

Corne  - du  - Midi 

(la),  nrom.  I 173 

Corneille,  rocli.  VIII  xifi 
Cornouailles  (c. 

de).  _ VIII 

Cornouailles  (le 

Nouveau-).  ,V  a3o,  a35 
Coro,  v.  V 5 JH 

Corogne  , port.  VIII  8a 
Coromandel  (ci- 
te de).  I fou 

Coromandel. IV 83, 9 j,  m, 
Coronata,  L Vl  35. 
Corre,  v.  VIII  438 


V a^i 
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Corrca,  cap.  IV  333,  3(8 
Corr cic  (départ. 

de  U).  VU V 328 
Corrib,  lac.  VIII 
Corrientes  (Ica).  V Caù 
Corrientes,  cap.  V 88, 188 
Son 

Corritiva  (pl.de).  V 688 
Corse(l.de).  VIII  178,195 
Corse,  cap.  Vtfl  iq5 
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Corse  (départ,  de 

la).  VIII  aafi 

Cône,  v.  VIII  2x8 
Cortona,  v.  VII  616 
Corville.  VIII  35g 

Corvo,  î.  V iç3,  i84,  ig4 
Corrcius  ( l'antre 

de).  VI  l38 

Cos,  I.  III  86,  90 

Cosaques  de  la  m. 

N.(paysdes).  III  6a 
Cosenza,  v.  VII  7o3 
Cosigirachni,  v.  V 
Cosmoledo,  L V 
Cosne,  v.  VIII 

Coss,  r.  IV  i5 

Cossadr,  v.  VIII  3m 
Cosseir,  port.  IV  5 00,  5x3 
Costa-Ilica  (la).  V 5x8 
Costwold  (cLxlc).VIII  Sgi 
Cotatisou  K-utais, 
autrefois  Cf  - 
Oura,  b*.  III  38 

Côtc-Sa  in  t-André 
(la) , bs.  VIII  a48 
Côte-d'Or  ( dép. 

de  la).  VIII  4x6 

Côtes-  du  - Nord 

(départ,  des).  VIII  337 
Côte-rôtie,  vig.  VIII  a5| 
Coto  (le).  IV  677 

Cotopa\i  (le),  vol».  V 568 
Coltbus  VII  ç>2 

Cotupaxi  (le),  m* . V 53ij 
Cotjronun,  v.  LU  77, 


Coupan",  v. 
Conrlandc  (la). 
Courougnati,  v. 
Courpierre,  v. 
Cours,  vill. 
Courtisou,  vill. 
Coventry,  v. 
Cozumel.  I. 
Cracatoa,  I. 
Cracovic,  v. 
Cracnvie  (larépu- 
blique  de). 
Cracovie(leWai- 
wodat  de). 
Cragut , mont. 


22i  ÛL 


Courtray,  v. 

Coutance,  v.  VIII  Sx 

Coutch  (le).  IV  5 1,  16. 

Contch  (baiede).  IV  u 
Coutcli-Bebar(le).  IV  27 

Couesnon,  r.  VIII  3a 
Coucivonram,  v.  IV  95 
Coulan(le).  1 454 

Coulanges,  v.  VIII  axilCruz  - Santa,  port 

Conlommiers,  v.  VIII  487]  ( Terres  mngella 

Coullou,  v.  IV  58j|  niqnes  ) 


IV  lu 
VI  53g 

V 644 
VIII  3gg 
VIII  j>5 
VIII  pjl 
VIII  63g 

V S 1 1 
IV  3x5 
VI  2)6 

VI  688 

\ I x 
III  ü~ 


Cranganor,  v.  IV  1 1 1.  168 


Craon,  v. 
Crapone,  v. 
Crédit,  r. 
Crefeld,  v. 

Crcil,  bs. 
Crémone,  v. 
Crépy,  v. 

Crète  (1.  de). 
Creuse  ( départ. 


VIII  3xo 
VIII 
V H 
VII  axa 
VIII  488 

VII  6ufi 

VIII  48- 
i LS 


delà).  VIII  368 

Creusot.  bs.  VIII  ^16 
Creux,  cap.  VIII  16 

Crickalde.  VIII  5ga 
ou 

VI  408 

Cristallins  ( les 
monts).  IV  a 801  V afl 
Croatie  (la).  VI  086 
Croatie  turque  (la).  VI  a an 
Crocodiles  (t.  des).  IV  343 
Croix  (Si»-),  I.  V 247,  7681 
Croix  (S*-)  r.  S'  u38 
Cromarty,  v.  VIII  674 
Cronium  Mure.  I -1x6 
Cronslot,  fort.  VI  538 
Cronstadt,  v.  VI  538 
Cross-Sound,  golfe.  V 763 
Crossen,  v.  V 11  97 

Crotona.v.  VII  70 ) 
Crown-l’oint,  fort.  V'  357 
VILL842  Croya  ou  Cronia,  v.VI  196 


Cruz-Santa , archi- 
pel. IV  367.  368, 384 
Cruz-Sanla,  v.  (Ma- 
roc). IV  586 

Cr  uz-Santa,  1. (Amé- 
rique)) V 4yo 

Crnz  de  la  Sierra 

(Santa-),  v.  V 5g3 


V 223 


Cruz-S*,  v.  (de  Té- 
nérilTc).  V 16a,  19I 
Cruz  de  las  l’aimas 
(Santa-),  v.  V 16,4 , ig3 
Crysorant , r.  IV  axa 
Cserhal,  mont**.  VI  a8g 
Ctésiphon  , v.  III  1 16 
Cuantn,  fl.  IV  4a5,^ 4ag^ 

Cuba , 1.  V 227 
Cubegi,  r.  V 29 

Cuchivara,  r.  V 5a  1 
Cucnca  (Sierra  de) 
mont*.  VIII  4i  6 
Cuenca,  v.  VIII  too 
Cuernnvaca , T.  V 5a5 
Cniaba , r. 

Cuiaba,  v. 

Cuivre  (I.  de). 

Cuivre  (les  monta- 
gnes de). 

Culiacan  (le). 

Culiacan , v. 

Culm , v. 

Cumana  ( le  ) ou 

Nouvelle- Anda- 
lousie. V 544 

Cumana,  v.  V 548,  769 
Cumanacoa  , v.  V 760 
Cumanie,  grande  et 
petite  (la).  VI  336 
Cumberland  , r.  V 335 
Cumberland  (comté 
de).  VIII  626 

Cumtcres,  Ls.  VIII  (7a 

Cunllml,  Li  VIII  399 

Cupar,  v.  V III  668 

Cuptana(le),  mont.  V 531 

vi 


Curaçao,  L 
Curaçao,  port. 

Curiselt  - Huff,  lac 

maritime.  VII  t5 
Currura,  r.  ’ IV  87 
Cururana  (le),  m'.  V 533 
Curzola , L VI  35a 

Cussct,v.  VIII  367 
Custrin,  v.  VII  109 
Cuse-Lovou,  fl.  V u>8 
Cuvier,  cap.  IV  348 
Cuyo  (le).  V 6x7 

Cuzco,  v.  V'  587,  590 


Cybistrc,  v. 
Cyclades  (les),  I. 
Cyclades  ( gran- 


III 

VI 


a? 

178 


des ) , L IV  3fio 

Cygnes,  r.  IV  Un,  348 

Cymc,  v.  III  90 

Cynthns  , mont.  VI  180 
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St-),  p.  IV  M 
\>rpru$  (I.  de).  I l33 
CTyr  (Si.-),  vill.  VTII  ',«>8 
Cyrénaïque  (la).  I 6 t , i "6 
drréne,  v.  IV  56<) 

Cyrus,  11.  III  13.  3^ 


Çythœa,  v.  III  38 

Cy tique,  III  i6,  90 

mont.  VT~  ü >3 

III  ^ 
VI  aE 


< > zi  que,  JL. 

K*af  (le),  mi 

Ciüiiy.lüL. 


Ôïïf( 

Czany.. 

Cremerno  (le),  m. 
Cz-custocliovra 


couv.  fortifie. 
O.erna-(iora,  ni. 
CicrnowiUr,  v. 
C/.ersk,  ï. 


Czirknilz  (lac  de).  VII  Si 3 


VI  711 
VI  car 
VI  t3B 

Vl  l 


2i5 

m 


Daboul,  v.  IV  :a5 

Dachauabades  (le).  I » 1 7 

Dacie.  I 5tj5 

Dafar,  port.  III  2O7 

Daghcs  1 n n (le).  III  55,  m 
Dagoa,  I.  IV  3^3 

üay-oc,  I.  VI  SS 


Qahalac,  L IV  '1^7;  V 191 
Dahislnu  (le).  III  ->l3 
Dahomey  (le).  IV  fii.S,  668 


Dakka,  v.  IV  24 

Data,  r.  VI  a'j 

Dalberg.i.  IV  333 

Oalerarlie  (la).  VIII  7(8 
Dalembeit,  ( i|i  IV  3(8 
Dalrnatie  (la).  VI  186,  .'lîu 
Dalmalie  hongroise 
fia).  VI  34a 

Dalmalie  lurqu* (!.»). 

VI  iu) 

Unlrim jilr,  pot  U IVf  3q6 
Daiuanhour  , v.  IV  4 88 
Damai)«eh , lac.  VII  49 
DamaA  (c/llc  de  Ma- 
labar.) VIII 

Dantar,  v.  LU  no 

Damas  ( pur  liai  i<  k 

de).  III  i5; 

Damas,  v.  III 

/7om<iiCf<J,v.IlIi43>«53.r55 


Dnrauun  , v.  rV  i o3 

Damavend,  moul.  III  33 
ali 

Damegan,  v.  III  afil 
Dnrne-Marit*,  cap.  V 767 
Damiette,  v.  IV  4 **5,  5»  ’i 
Darainai  lin,  l $ VIII  483 
Damoie  (le).  IV 
Dampier  (détroit 

de)  IV  334,  3:3 

Dampier  (archi- 
pel de).  IV  34  < 

Danemark  (le)  I 383 


Dan^nja  (le). 
Dan:yr  (i.  du). 
Ilankali  (le). 
Dutio,  lac. 


4^  MIT  78 


IV  63 

iv  4* 

IV  542 

1\  '■»()! 


Dansbourg,  fort  IV  £7 
Dantzick,  r.  VII  23 
Dauube  ou  Do- 

1 , fl.  M [5,  36,  i3o. 
398;  V II  43,  3oo 
Dao,  L IV  ££ 

Uaourie  ( mont. 

de  la)  III  7,  3, 

Darabghcrd,  v.  III  3 
Dardanelles  (dé- 
troit de»V  VI 
Dardante  (la). 

Dardanieus  ( les 
monts). 

Dar-Rab,  dé>erl. 
Dar-Koulla,  l. 
Uar-el-Abbid  (le 
Dar-el-Abiad  (I* 

Darfour  (le). 

Diresep,  t.  III  360,  a83 
Darien  (golfe  de). 

-ÿ.  555.  m 

Darmstadt,  v.  VII  385 
Darnac,  vill.  VIII  ^76 
Dart,  r.  VIII  386 

Dartmour  (forél 
de).  VIII  356 

Datwar,  v.  IV 

Dnuleiabad,  v.  IV  87 
Daum  (le).  III  571 

Dauphine,  baie.  V j 17,  ti3 
David  (St.-),  h«.  VIII  648 
David  (St.-),  fort.  IV  97 
David  (St^),  I.  IV  352 
Dax,  v.  VIII  387 

Data,  forteresse,  III  LU 
Dnricl , fori.  III  3o,  Si 
OcIihIi  - Selieha- 
nabad , v. 

Dcliabrknn,  r. 

Dchalwar,  v. 

Dchcpour  (le). 

Dcliigal,  L 
Dchihaugys  nag  ir 


Debteczin,  v.  VI  3 Vu 
Oebrota  , Y.  VI  356 
Décan  (le).  I 317.  489,  IV 
46 , 81.  89.10a 
Découverte,  port.  V 057 
Decrés,  L IV  333  3(8 
Dé»,  r.  VIII  SE 

Degerando,  L IV  347 
De^ombab  (le).  IV  6Î7 
Detr-elKamar,  bt.  III  I 4 o, 


Dcbodel  pour  (le). 
Dchunngliar,  v. 


IV 

III 

IV 
IV 
IV 
# 
IV 
IV 
IV 


(h 

1 

s 


Dean  , fuiét.  VIII  5c)i 


Oeira,  montagnes.  IV  360 
ilaware  (le).  V 36 1,  s 30. 
431,  4*?»  4*9»  4^3, 433. 

v iü 


Delaware,  r.  

Dclaware  (baie  de)  V 337 
Deleb , Y.  IV  5,i 

Delft,  v.  VIII  833 

Uelgado , cap.  V 88  , g3 , 


t8*> 


384 

■94 


Delby  (le).  IV  fil,  i63,  .64; 

IV  fi3 

Delby,  v.  IV  fil 

Délivrance  (I.  de 
la).  IV 

Delly(le).  IV  a5 

Delly.y.  IV  „ 

Delmenhorst,  v.  311  i- 
Di  lua  fl.  de)  I 1 16;  3 I iho 
Delta  (le).  I |66;  IV  48i 
Delta  du  MU.'ùaipi 
(le).  V 38 

üelvmo.Y.  VI 

Demanova  ( ca  ■ 

Ternes  de ). 

Demba  (le). 

Dembca,  lac. 

Dcmbca  (le). 

Demeran  , r.  . y,_ 

Dcméraiy,  colonie.  \ 718 
Demir-Kapu  , dé- 
filé. VI  >5q, ?34 

Demmin  , v.  VII  119 

Dcmol  ica , V.  VI  1 (i  1 

Dcnain  , v.  3 III  536 

Deubigh  ( comté 
de  ).  VIII  C46 


31  3il 

V 6 
IV  E5 
IV  fila 

V 710 
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Denbigli . v VIII 
Dender,  IL  IV 

Denderah,  v IV  4g3 
Deuia,  v.  V II I 2< 

Denis  (L  de).  Y III  6g 
Denis  (Saiul-) , L 

Bourbon  \r  i36,  iQi 
Denis  (Saint-),  v.  Y’IU  5i 
Denon,  baie.  IV  34 
Dcoghir,  v.  I un;  IV  8. 
Déogbir  (le)  IV  8? 

Deplford-  y.  YTIII  5g 

Depueli,  L IV  34  ' . 

Dcrbend,  v LU  3g,  b 1 , (il 
Dcfbv,x*ct  com- 
té. VIII  63j 

Derne,  v.  IV  5*S 

Derreia,  t.  UI  2111 

Deiwont,  r.  YIII  6i4 
Derwenl  (Nouv.- 

Hull.).  r.  et  b.  IV  3q 
Deiweut-Water 

lac.  VIII  fa_ 

Desaguadero,  lac  X 5g  1 
Desciit-by-Dau- 

Ict,  désert.  l\r  a 
Désirade  (la),  L Y’  t5o 
Désiré,  port.  X 77 

Desna,  r.  Y'I  a?,  4°3>  fcü? 
Désolation  (L  delà). X 
Despoly  - Dag  , 
monts.  VI  ao  , La3 
Dessau,  y.  YTII  ag^ 

Destc,  r.  Y’IIÏ 

Detmold,  ▼.  Y II  a8g 
V 35? 
VII  3^ 


Détroit,  y. 
Deux-Ponts,  v. 
Deux-Sèvres  (dé- 
part. de») 


VIII  3ig 


Deux*  Sicile»  (royau- 
me des).  Y' II  676 

Deva,  1^.  YI  Mj 

Deven,  lac.  VI  344 

Dcvcnter,  y.  Y III  8 d3 

Déveron,  fl-  Y III  674 

Devicotla  (le).  IV  «i 

Devonshire  (com- 
té de).  VIII 

Dewa,  r.  IYr  l5 

Devra  il  (le)  IV'  ^ 

Dewaprag,  v.  IV 

Dgebel-el-Mokat- 

trl,  roeber.  UI  igfl 

Dgeliel-Nimroud, 


mont. 
Dgerrasch,  v. 
Dgezira,  v. 


III  LQ3 

UI  iAj 
UI  10: 


Table  alphabélii/ue 

Dgfamdéh,  vill.  III  i ifi 
Di'iuour-Kmiri,  v.  III  1 1 1 
Dgioudi,  nom.  III  10; 
Diakovar,  L*  VI  34g 
Dialu.r  ILI  infi 

Diarbekirou  Amid, 
v.  UI  iu<),  i^  i 

Diarbekir  (pa- 
clialick  de).  III  ick),  i i c) 
Dilibi  ou  Lac  soir, 
lac.  IV  645 

Oie,  v.  VIII  ajj 

Oié  (Saint-).  VIII  45t) 
Diegn-Alvarez,  L V i5c 
Dicgo-G»rcia,t.  V 1 1 1,  i<)i 
Dîego-Rnmirez,  L V n. i 
Diego- Rodriguei,  1.  V 1 4 » 
Diego  (San-),  éla- 

bll-semt  nt.  V 48o.  766 
Diémen  ( terre  de)7t  5ia; 

IV  îïfi.  347 
Diémen  (baie  de).  IV'  3Î3 
Diémen  ou  Léoben 

(cap Van).  IV  M3 
Dieppe.  VIH  5a- 

Dieuzc.  VIII  iE 

Difficile,  baie.  IV  343 
Digg*,  cap.  V 

Digiicbinour,  y.  IV 
Digues,  v.  Mil  ali 
Dijon,  v VIII  4 1 8 

Dilew,  r.  IV  l3 

Dilil , fort.  IV  lu 

Dilletnbourg,  y.  VII  3tt5 
Dilling,  vill.  VII  a34 
Dimas  (St.-),  L IV  Îto 
Oina.L'  V ifc 

Oman,  y.  Vin  litj 
Dinnnt,  v.  VIII  8 j S 
Diudigoul,  v.  IV  <K),  167 
Din-Foau  , y.  iv  an  . 
Djngle  (baie  de).  VIII  69) 
DinkeUbbhl,cbit.VlI  38o 
Dinning,  terre.  IV  3 3. S 
Dioma,  r.  VI  44l 

Dioscoiides  (i.  de).  I ai  3 
Diotcurias,  y.  UI  4° 
liospolis,  y.  I 169 

Dionriki,  y.  UI  _g5 
Dipael,  y.  IV  7 

Djrk  llartigs  (rade 


i 


Dilbmarscben,  pro- 
vince. Y'IIT  8o4 

Ditz,  v.  VII  3o5 

Diu,  L IV  5jj,  167 

Diu  (cap  de).  IV  io,  i(j8 
üiu.  v.  côte  de 

Malabar.  VIII  57 
Divcnou,  r.  A II  49 
Divni  Gori,  mon- 
tagnes. VI  601 

Dizier  (St  -),  v.  Y III  460 
Djani-Chir, défilé.  IU  3 m» 
Dj.mik,  mont.  UI  98 
Djapnn,  mont.  I\r  266 
Pjebail , v.  UI  1 33,  i57 
Djebel-Abad,  mto.  LU  aa 7 
Djedyd,  r. 

Djenislau  (le). 

Djexira,  v. 
Djibb.iI-cl-Djinfé, 
montagne. 

Dpbbal  cl-Tetnma 
rou,  montagne. 

L)jirdjéb.  v. 

Djobie , L 
Djobla,  v. 

Djogo-Carla , y. 

Djordjan  (le), 

Dmilrof,  v. 

Dnieper,  4-  VI  1 

Dniester  . IL  Y I 26 


IV  054 


de). 

Dirk-flortog,  L 
DÎhco,  1. 
Ui<conoscida. 
Dismal  -Swamp  , 
marais. 


iv  348 

IV  33g 

v 53 

V 260 

v 334 


Doab  (le). 

IV 

iki 

Doan  , v. 

IU 

207 

Donnas,  f). 

I 

Doarka , L 

rv 

5i 

Dobarva  , v. 

IV 

Dobaunt,  lac. 

V 

aîi» 

Dobbernn,  ▼. 

VII 

166 

Dobrilugk , v. 
Dohrudstha,  r. 

vu 

VI 

.s 

Dobscliau , lie 

M 3 j4 

Dofriues  ( les 

monts  ) 

VI 

iü 

Doi;nc,  r. 

VIII  IM 

Dokimi,  mont. 

VI 

luA 

Dokkum,  v. 

VIII  lia 

Dol  (marais  de).  Y'IU  34o 
I )ole  , v.  Y III  î-g 

Dolgelly,  v.  Y'IU  6 J 9 
Dollar  t,  golfe.  AI  7;  Y II 


Polmar, 
Dulpliin , v. 
Domdra  , cap. 
Domonrs , cap 
Dont  fi  ont,  v. 


golfe.  YI 

4ü  viïi  ««i 

mont.  Y II  126 
YIII  584 

IV  iLi8 

VI 

MU  ÎUi 
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Do  «inique,  1.  Y ?5 1.  7C8; 

Dommn , L IV  ÎTô 
Dummel,  r.  VIII  834 
Domingo  (Ssn-), 

v.  V î4îi2®2 

Domiogue  (Sl-), 

L V 7*7, 

Domong.  mont.  IV 
Domrémy,  ▼»!!.  VIII 
Don  , IL  VI  l5î  22z  ^ 
Don , r. 

Donnwærlh,  V. 

Donchery,  y. 

Donciz,  l» 

Doug-Kin,  v. 

Dongola  (te). 

Dongola,  y. 

Donnai  fl**). 
Donnersberg.t 
Tonnerre. 

Dor,  r 
Doran  , v. 

Dorai,  ▼. 

Dtrchester,  v. 

Dordogne  ( dcp. 

de  la  ).  VIII  302 

Dordogne , r.  VI  a5  ; \ III 


Doué,  y.  Vin  3?4 

Douglas,  y.  VIII  ûü 

Doulens,  y.  VIII  53o 

D «urados,  moQl.  V 667 


Dordrecht , y. 
Doria,  r. 

Doride. 

Domoch , y. 
Doroca,  y. 
Dorogobousch,  y 
Dorouiusk,  y. 
Dorpt,  y. 

Dorre,  î 
Dorset  ( comté 
de). 

Dorlmund,  T. 
Doits,  lifL 
Doly , v. 

Douay,  T. 


IBS 
VIII  833 
VII  56j 

I TII 

Vnt-Grô 


VIII  87 

VI  SU 
ni  40S 
MS 
IV  332 


vin  sas 

VU  208 

vi  au 

IV  25 
VIII  536 
Doui«  menez  (haie 
de).  VIII  I_fi3 

Doubs,  r.  VI 

Doubs  (dép.  du)  VIII 


Dourdan,  ». 
Domlach,  ▼. 
Douro,  fl 
Douvres,  y. 
Dover,  monls. 


VIII  3^ 
VII  jTJ 
VI  *5*  27 
VIII  5ô5 
VIII 

Dowlel-Abad  (le).  IV  H2 
Down-Pairick.  VIII  688 
Üoyue,  fl 
Drac,r. 

Dragonera,  L 
Draina,  y. 

Draguignan,  y. 
Drammensely  , 


Drave,  r. 

Dresde,  y. 
Dreux,  y. 
Drihourg,  v 
Drin,  AL 
Diiua,  r. 


VIII  6o_ 
Mil  2J0 
VIII  La 
VI  i£C 
VIII  iii 
t. 

Mil  235 
VI  26,  oaai 
VII  4ot,5fi2 
MT  256 
VIII  35; 
VII  2ü5 
VI  156 
MI  30j  220, 

üll  I 

M 152 

VI 


a6 


7r 


Drin-Blanc,  L 
Drin-Noir,  fl 
Drin  septeuirio- 
nal,  r.  VI 

Drogeo  (pays  de).  I 
Drughcda,  v.  VIII 

Drohobitz,  y.  VI 

Drôme,  r.  VIII  1Ü4* 

Drôme  (départ. 

de  In).  VIII 

Drontheim,y.  VIII 

Drottinghblm  , 

rliaL  royal.  VIIÏ 

Droityrich,  y.  VIII 

Dryinoii , c.  VI  1 

Dsœj  r-  bbel-Mousa , 
mont. 

Dsnnclo,  y. 

Dsass  ».  y. 

)shceki,  y. 

Duhieza,  y. 

Dublin,  y. 


Dubuo,  v. 
Dubrowna,  y. 


VI  6i4 

VI 


Ducie,  L IV  4 »o>  4*9 
Duero,  fl.  VIII  3,  9,  i5ÿ 

4* 

Duff,  récif.  IV  4 

Duisbourg,  y.  VII  âi5 
Dukagin,  v.  VI  ufl 

Üuleh,  mont.  IV  78 

Du'cigno,  y.  VI  198 

Uumbarion  , y.  VTII  672 
Dumfries,  y.  VIII  65 f 
Dutnuos  (le).  I 243 

Duna  oulDrina,  fl  VI  iJ\ 
4^7,  5|6 
Duna bourg  , y.  VI  Sjcp 
Dunajrc , r.  VI  3o2 

Dundee  . y.  VIII  66g 

Dunfemline,  v.  VIII  668 
Dunkerque,  port. V'III  338 
Dunse,  v.  V'III  660 
Dunstablc,y.  V'III  638 
Dunvegau,  bg  VIII  674 
Dupindcha , mu, 

ancien  Scotnius.  VI  125, 
1 63 

Dupny,  cap. 

Durauce,  r. 

Durango,  y. 

Duratschevo,  y. 

Durazzo , y. 

Düren , y. 

Durtnberg,  y. 

Durham  , y.  et 
comté. 

Durme,  r. 

Durra  ou  Zéré 
(lac  de).  LU  229 
Dusseldorf,  ï,  VII  n5 
Dweed.  VIII  624 

Dyle,  r.  VIII  85Û 

Dylem  ou  Deilam 
(le).  III 

Dyre,  montagne.  IV  44» 
Dysoros , monts.  VI  l6j 


IV  341 
VI  25  ; 
VIII  186 
V4û8 

VI  5*8 
VI  io5 

VII  227 

VII  ih 

vm  Ù2I 

VIII  840 


Eahéianornawc , L IV  35o 
Eastern-Braucb,  r.  V 3Ü2 


Eause,  v. 
Ebclai,  lac. 
Ebéloi,  lac. 
Ebersdorf,  ». 


VIII  297 

m 14 

UI  348 
VII  293 


Ebrc.fl.VI  i6;VIII  3,12, 28|Eco»se  (Nouvelle-).  V 3i3 
Echelles,  b.  MU  24b  Eçounn,  v.  IV  497 

Echenos-les-Mo-  lEcsed , matais.  VI  316 

fines , grol  MIT  418  Kdapalli,  v.  IV  lu 


Echiquier,  î. 
Ecija  , v. 


HH  4 

IV  37t>|Eday,  I 

VIII  1 2u  Eflelfl  ( 


VIII  6 jS 
pierre  d’ ).  IV  33; 
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Eden. 

Edenton , ». 

Edcssa,  ». 

Edfou,  ».  IV  497. 
Edjccumbc,  b.  IV 
Edjcbills, plateau. 

VIII  640 
Edinburgh,  v.  VIII  660 
Edouard  ( lie  du 

Prince).  V 1 j je,  icp 
Edrcinid  , v.  III  <)4 
Edystone  (Nou- 
velle-), rocher.  V ai 
Eeuvok,  ».  V a. 

Egée,  mer.  VI  1 : 

Eger,  r.  VII  4 

Eger,  ».  VII  4- 

Eglise  (Elan  de  l’jj^ 

Egmont.  pie.  IV  35».  1 
Egmont,  port.  V 7 
E;ra,  r.  VII 

Egypte, selon  Homère  I 

Egypte  d’Hérodote.  I 60 
Egypte  ancienne.  I iü2 
Egypte  moderne.  IV  44  ' 
Elircnbreistein,».  VII  ni 
Eicbsteidt , r.  VII  3t’ 
Eitnéo  , L IV  4oq. 
Eisenberg , ». 

Eisenerz , bi. 

Eisenstadl , v. 

Etalcben  , ». 

Eisnneh,  ». 

Ekaterinbourg,  ».  III  38 

Ekaterinodar,  v. 

Ekeroc  ,J. 

E ma,  v. 

El-Almas , mont. 
El-Aiee(l’). 

Elan,  r. 

El-Araisch,  t. 

El-Ared,  mont. 

Elbass.ui,  ». 


Tuile  alphabétique 


Eléphanla,  L 
Eléphantine,  L 
Elculherus,  r. 
Elgin,  ». 

El-Heif.  I. 


IV  io4 
IV  4oq 

III  TP, 
VIII  674 

IV  455 
Elichpour,  ».  IV  88,  166 
Elie(St.-Y  mont.  "V  a$7 
Elisée  selon  Homère.  fM 


LU  61 

VI  I18 

ni  ai 

III  Æ 

IV  5x3 

V 261 
IV  585 

III  aua 

VI 


Elbe  (t.  rP).  VII  5M,  fi'io 
Elbe,  fl. VI 16,  ?4.  Q7.V11 4" 
Frberfcld , v. 

Elheuf,  t. 

Elbing , ▼ 

Elburs,  monl. 

El-Djidid,  il. 

El-Dorario. 

Elfcvcdal.  v 
Klca/ar  (Si.-),  forl  V 
E'élhya (grollca  cT).lV*  4*)? 
Klépliaut,  r.  V 4$ 


Fliza,  cap.  IV  3 

El-Khargé,  ».  IV  55a  Minho. 
Elkas-Dagh,  m.  III  SS  Enyed,  v 
Ellacouda,  m,  IV  9 Enz,  r. 
Ellore,  ».  IV  87  Enzely, 

Ellrirh,  ».  VII  l36  Eolide  (P). 
Ellwangen,  ».  VII  3uj  Eoua , L 
El-Mardgi,  lac.  LU  »a7  Eperies,» 

Elmina,  ».  IV  655  Epernay,  ▼ 

Elne,  ».  Vin  278  Kpernon  , v 

El-Gangah,  v.  IV  \ 8 G Ephéae,  ». 

El-Sag.  L.  IV  493  Ephrata,  ». 

Elseneur,  ».  VIII  El  1 “ 

Elton  (lac  d1).  VI 
Elvas,  v.  VIII 

Elwend,  mont.  III  077 
Ely,  s,  VIII  6IÎ> 

Emblévc,  r.  VIII  8 
Embrun,  ».  Vin  7 
Emden,  ».  VII  1 

Emeraudes  ( Plie 
des).  IV  545 

K mess  a,  v.  III  i33.  1 53 
Emfraa,  ».  IV  53a 

Emilion  (St.-),b*.\III  28a 
Emmcrich,  ».  VII  ai 3 
EmoJus , mont.  IV 
Emouy,  port.  IU  5aj 
Ems,  c.  VI  aU  VII  42 
Enara,  lac.  VI  482 

Euaréa  il1).  IV  53.1 

Encens  (la  région 

de  l1).  I axl 

Endéavour  (dét. 

de  P).  IV  a3'i,  3a5 
Endéavour,  r.  IV  3,8,  3a3 
Endc,  I.  IV  3x3 

Endcry,  ».  1U  58,  fil 

Endractit  ( terres 

d’).  I 5j_2i  IV  338,  348 
Endrebct  (P).  IV  afio 
Enfant  pci  du  ( i. 


Engrie  (l). 

Engronelandl(l’), 

Enos,  v. 

Ens.r.  VII  44.  468  Soj 
Entrecasteaux  , L IV  37a 
Entrccasteaux  (ca- 
nal d’).  IV  3a3 

Entrées  (baie  des).  IV  347 
Entre  Douro  et 


IV 


VIII  36,  55 
VI  3fij 
VU  3o3 

ni  =84 

3p7.  4iu 

VI  353 
VIII  47» 
VIII  35S 

LU  8j_,  90 

V 3Ê1 

Epiceries  (I.  de»).  I 38o 
Epices  (L  aux).  IV  ZI, 4 
“ igia  (P). 


Epigia(l’).  I 433 

Epinal,  v.  VIII  458 

Epire  (P).  I lx5 

Eppiug  (fort  tP).  VIII  6i4 

Eptanomie  (P).  IV  481 , 4<)3 
Enuiut , ».  I 43û 

Erasinus  (P), r.  VI  i34 

Erbil , bs.  III  107,  1 1 <j 

Eregli,  ».  LU  ; 8a 

Erekli , ».  1,’anc. 

Héraclée.  III  75,  <}5 
Ere»  tua,  r.  VIII  LX 

Erfurt , ».  VII  .34 

Ergent  nu  Kre- 
vasla , 


de  P). 
Enganno, 


IV 


1. 

Enganno,  cap. 
Engcr,  v. 

Eugia,  L 

Eitglisli  Uarbour, 
port. 


3q8,  4'9 
IV  SS 
V 767 
MI  Î04 
VI  122 


Erginé,  r. 

Ergioul  (P). 
Eridan , fl. 

F.rié , lac. 

Eric,  fort. 

Erigon , r. 

Eri»an  (P). 
Erivan,  v. 

Erivan  (lac  d’). 
Erix , mont. 
Erlnn , r. 
Erlallgeu,  ». 
Erlan,». 
Ermcnt,  vill. 
Erne,  lac. 
F.rytlirécnne  (pé- 
riple de  la  mer). 
Ery  titres,  ». 
Erznnis  (les) 

Erzindg'an. 


iq5 

LÜJ 


ni  4x7 

122i22® 

V 3oA 

VI  i63 

111  a»4 

m îMnlM 

III  229 
VII  71S 

VI  3oo 

VII  378 
VI  3ai 

IV  JijG 

VIII  5-5 


1 181 
IU  qo 
M 45G 

III  io3 


Digitized  by  Google 


de  la  Géographie  ancienne  et  moderne. 


8fl5 


Erxernum  (pacha- 

lick  d)).  III  i it) 

Erzerouin,  v.  III  io3.  1 1<). 

7g3 

Erlz  - Gebirge , 

mont.  VI  il  ; VII  |Q 

a S».  Tâo 

Escaut,  fl.  VI  a4 > VIII 189^ 

Eschref,  v.  III  a84 

Eschwege,  v.  VII  377 

Esclaves  (cAicdes).  IV  6aa, 

637 

Esclave  (lac  de  P).  V 199 

a6  I 

Esclave  (fl.  de  1’).  V aüi 
Esclavonie  (P).  VI  386 
Escurial  de  Abajo, 

htL  VIII  mS 

Eskcrdon.  III  5^3 

Eaki-Mossoul,vill.  III  1 19 
Eaki-Sagra,  v.  VI  IBn 
Eskishehr . v.  III 
Esla,  r.  VI  35  ; VIH  JJ 
Esmeralda,  fort  V 553, 769 
Eamcraldas(Cerro 

das),  mont.  V 663 
Esnè,  v.  IV  497.  5x5 
Espadan  (sierra 

de).  VIII  4 

Espagne  I ; VII 
Espagne  de  S ira- 
bon.  I 


Esparlo,  l.  VIII  i_8 
Espinouse, monts. \ III  iü3 

Eapmiu-Sanio(le).V  G8:' 


Espagne  citer.  VIII 
Espagne  ullér.  VIII 
Espagne  ( la  Nou- 
velle-). ou  Mexi- 
que. V 438, 4^9 

Espagne  (le  porld  ).  V 75ü 
Espalion.v.  VIII  3u, 
Espalmador,  L VIII  LÜ 
Espardell,  î VIII  18 


Esprit  (Saint-)  (baie 
du).  V 3&i 

Esprit  ( Saint-  ) (1. 

du).  IV  363 

Esprit  (Saint  ) (ar- 
chipel du).  IV  36",  384 
Esquéva,  r.  VIII  8.( 
Essek,  v.  VI  34T) 

Essequeho,  11.  V 198.  710 
Essequebo,  colonie  V 718 
Esses  (comté  d’).  31 1 T ij  1 A 
Esslingue,  v.  VII  3 19 
Essonne,  v.  VIII  5oo 
Es-Szaltb,  v.  111  lü 
Estairs,  vill.  VIII  538 
Esteiras,  cap.  IV  63l 
Eslrella(sierrad’).VlII  5, 
3n 

Eslerliaz  1,  v.  VI  33r, 
Esthonie  (P).  VI  53g 
Est-Main  (P).  V 366 
Eslolilami  (P).  I 4"3 
Estramadure  (!’).  VIII  , 
34,  33,  36,  5g,  4> 

..  , 

322 

m 


s 


Estramadure 

Nouvelle-).  ' V 
Eslrella(sierrad’).VI 

viii  .4,43,4 

Estremos  (sierra 

d).  VIII  17,36 

Estremoz,  v.  3 III  56 
Estrica  (sierra).  VIII  I;i 
Etampcs,  v.  VIII  4 
Élain.  v.  VIII  4 

Étals  (L  des).  III  458,  4 
Elals-Uuisanglo- 

amcricains  (les).  V 3a5 
Ethiopie  (P).  I 3uo 


Etienne  (Saint-), 
v.  VIII  4o5 

Etna,  mont.  VII  S80 
Etoile  (pie  de  1^.  IV  366 
Elorpou,  L III  468 

Etsch  ou  Adige,  r.  VII  49T 
Etsen  (lac  d’).  VI  4~)" 
Eubée  (i.  d’).  I 1 1 6;  V I 1 5 1 
Eugène,  L IV  334 

Eueeniusberg.cliàt.VI  335 
Eulen-Gebirge.  Vil  68 
Eupeu.  VII  337 

Euphrate.  III  la.  qq,  T87 
Eure,  r.  VtÏT  fSf 

Eure  (dépt.del’).  VIII  3 13 
Eure-et-Loir  (dép. 

d ).  VIII  35§ 

Europe  d’Homère.  I 3 j 
Europe  d'IIèro- 

dole.  I 5o 

Europe  de  Strabon.  I 98 
Europe  d’après  Pline 
et  Tacite.  I sa5 

Europe  selon  Hippo  - 
crate.  II  30 

Europe  (peu  pl.  une. 

et  modem.).  VI 1 04,  Lia 
Europe(régious 

physiques).  VI  67.  7 » 
Eurotas,  r.  VI  âfi 

Eusiache  (Saint-),  1.  V 748 


Eutin,  v 
Eveuing,  L 
Evora.  v. 
Evreux,  v. 
Exe,  r. 
Exeter, 


VII  .25 

IV  3Sâ 
VIH  56 

VIII  5.3 
VIII  âSS 
VIII  58- 


Exeler (vallècd’). VIII  586 
Exmoor  (forêt).  VIII  58', 
Espailly,  vill.  VIII  a 58 
Ey tel,  mont.  VII  4a,  334 


Fabuleuses,  L I 366 

Facardins  (L  des 
quatre).  IV 

Faconi,lac.  III 

Faconi,  (monta- 
gnes de).  III 

Foehr,  I.  VIII 

Faenza.v.  VII 

Fceroc,  I.  3 III 
Fagaras,  v.  VI 

Fair,  I.  3 III 

Fal , r.  VIII 


an 

ü 

BÉE 
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Falaise,  v. 

Fnlkirk , v. 

Fallalo,  L 
Falmouth , v. 

False , b. 

Falster,  I. 

Famagonstc , v 
Famars,  vill.  VIII 

Famich,  v.  III 

Fanœ,  I.  (côte 
occid.  du  Da- 
nemark ).  VIII 


Fancee,  L ( petit 
Bell).  VIII  803 

Fanegoria,v.  III  44 

Faufouè  , I.  IV  3o8,  4 19 
Fango,  r.  VIII  iiji 

Fanthcc  (le).  1 V fl-17 

Farachabah,  v.  IV  60 

Farewel , cap.  V 7G4 

Faro,v.  VIII  56 

Farra,  v.  III  385 

Fars  (le).  III  353,  355,  385 
Fatra,monL  VI  388 


V iM 
V II  mfi 
VI  54< 


896 

Fatsisio,  L III  470 

Fattapour,  ▼.  IV  S<I 
Faucille-H,  monta.  V 111  i84 
Faucogney,  v.  VIII 
Favignana,  L VII  5 S 1 
Faxardo,  li  V 7 4 * 

Fayalfl.  V 173,  181,19! 
l’azuelo  (lejT  IV 
Fécamn,  port.  VIII  5a5 
Fedal , L 
Fehrlbelin , v. 

Felisten  , lac. 

Feiumfos , chute 

d'eau.  VIII  73< 

Fekcte-Hégy,  m*.  VI  ago 
Feldberg , mont.  VII  3a3 
Frldon  (le).  VIII  6jc 
Felicudi,  L VII  58/i 
Fclicuri,  L III  2^ 
Felipe  (San-)  (Co- 
lombie), v.  V 618 
Felipe  (San-)  (Es 

pagne),  v.  VIII  îoo 
Felipe  (Rio-Sun-), 
r.  v 404, 409, 4<j< 
Félix  , port.  I y; 

Fellctin  , v.  VIII  3('k 
Fells,  marais.  VIII  fiai 
Felsœ-Banya,  li,  VI  3af 
Femcm.L  VIII  8oj 
Fer  (L  de).  Vt  i64,  <<)3 
Fer  (montagne  de).  V 3aT, 
Fer  (mont  de).  III  4 -la 
Fère  (la),  v.  VIII  j8i 
Fcre-Champenoi- 
se,v.  VIII  47* 

Ferlach,  vill.  VII  5 i û 
Fermât,  cap. 

Fermo.  VII  (i~  ~ 

Fcrnambouc  (le).  V 683  . 

6y6,  221 

Feman  tlo-NoronIia,l  -V  -7  a 
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Fezzan  (le).  IV  5tj 

Fiassi,  L 111  V*' 

Fichtcl-Gcbirgc,  » 

mont.  VU  40,  846 

Fidgi , L IV  3(711  4<8 

Fife  (comté  de).  V UI  !-’ ■' 

Figeac,  v.  VIII  3n5 

Figuièrcs,  v.  VIH  go 

Filibé,  v.  VI  1 5t 

Fila,  r.  VII  ER 

Finistère  ( déni. 

du).  VIII  331 

Finlande  (la).  I 3.8.3  ; 

^I  5.7,  fi ni 
Finlande  (golfe  de).  V 1 8, 
La , 33j 

Finnmarcbie  (la).  I 383 

F'iogo,  v.  UI  478 

Fionie,  l.  VIII  780,  783  , 
801 

Firando , I.  UI  4‘Jfi 

Firmini , b 


Fernando- Po,  i.  IVCii; 

V i53.  187 

Ferney,  vill.  VIII  17l 

Fcrocrou  Fœroe, 
t I 3go,  3gg;  VfIII  8nt 
Ferrarc,  v.  V II  673 
Ferrol , port.  VIII  8j 

Ferlé-Bcrnard(la), 

v.  VUI  34b 

Ferté-Milon  (la), 
v.  VIII  48a 

Fer  té- sou  s-J  oua- 

re  (la),  v.  VUI  483 


Fellar,  I. 
Feurs , r. 
Fez,  v. 


VUI  677 
Mil 
IV 


a51 

VI  3£ 
IV  ni 


VIII  4Ô3 
Firouzabad,  v.  III  a55,  aS3 
Firuz-Pour,  v.  IV'  4il 
Fisch  ou  Poisson, 
r.  V 4t , 55,  70 

Filzhugbes(dét^oit 

Fiumc,  v. 

Fizabad , v.  1 v 0.4 
Flallery,  cap.  IV  3aà.  3 {7! 

Flcchc  (la),  v.  VUI  âj8 
Flcnshorg-Fiord, 
golfe.  VIII  784,  fini 

Fiers,  v.  MITSUi 

Flessingue,  v.  VUI  831 
Flcurance,  v.  VIII  2^7 
Flenrieq,  L V 2Ï11 

Fletirieu , baie.  IV  3a- 
Fleuricu,  presqu’l.  TVr  33a 
Fleurus , vill.  VIII  81 
Flcury(vallécde).Vni  3i3 

Flcvo.lac.  VI  ; 
Flint.v.elcomté.VIII  C'|i) 
Florac,  v.  VIII  afu 
Florence  (duché 
de).  I 477 

Florence,  v.  VII  ol'i 
Florent  (St.-),  V- VUI  aa 7 
Florent  ( St.-  ) , 
golfe.  VUI  iq5 

Flores  - Océani- 
ques. IV  3i3 

Flores-Açores,  L V'  ; 73. 

lMl  iâl 

Florida , L IV  5to 

Floride  (la),  1 .*>07 


Floride  Américaine 

(la).  V 376,  3&i 

Hour  (St.-),  v.  VIII  3B3 
Murncndu/a  , r. 

H u vanna  (le). 

Foggia , v. 

Fogo-Brava , L 
Foix,  v. 

Fokscliani,  v. 

Folerabray,  vill.  VIII 
Foligno,  v.  ^ II 
Foudij  v.  VII 

Fonseca , golfe.  V 
Foulagnc,  rnouta- 
gne.  VIII  3oa 

Fontainebleau, v. VIII  485 
Fontaiue-de-Stc.- 
Alyre.  VIII 
Fontaine -Fran- 
çaise,! g.  VIII  4Z9 
Foulanes.L  IV 
Fontarabie,  v.  3 III 
Font-Ibre,  vill.  3 111 
Fontenay  - aux- 
Roscs,vill.  VIII  5i i 
Fontcnay-le-Couitc, 
v.  3 III  3j7 

Fontcnoy,  vill.  VIII  8A3 
Forbach,  bK.  VIII 
Forcalquier,  v.  VIII 
Forestier  ( arebi- 
pci). 

Forêt,  vill. 

Forêt-Noire. 

Forer,  monts. 

Forfar,  v. 

Forli,  v. 

Formigas,  Ilots.  V i8o,  » 
Formosa,  IL  TV  £ 
Forinosc , L LU  5o6, 
Formosc(canal de).III 
Formoso,  cap.  3T  187 
Forotiinah,  L IV  (>  j i 
Fort  Royal,  y.  V 75a 
Forlavcnture,  L V 160,  i64 
Fortb,  r.  Vill  5(w>,  «73 
Fortli  (golfe  de).  VI II  (>5a 
Fortunées,  L I 33.  p(i,  188 
Foss-DLkc,  lac.  VfTT  Ina 
Fotsehia,  v.  VI  a3a 
Fouab,  v.  IV  488 

Foii-Cbouang,  v.  I3r  aot 
Fougères,  v.  3iII  3 |«> 
Fougerolles,  Lt.  3' 1 1 1 4.1  Li 
Fou-Kieu  (le).  LU  djl 
Foula,  L VIII  nji 

Foui  pointe,  k.  V 1 17»  ÏJ 1 « 


IV  3Ai 
3 III  3io 
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Voulpoinle,  v.  V 117.  m,  François  (Saint-), 


UH 


Foulweatlier,  cap.  V ~"6  Frauçoisd’Ataca 


Fourcroy,  cap.  IV  342,3)7 
Fourneaux,  L IV  3-aCi.  327 
Fousi,  mont.  III  )7° 
Foo-Tcbcou-Fou, 
v.  III  5^ 

Foy  (le).  IV  an-: 

Foyle,  lac.  VIII  68 
Français  (le  port 
des). 

Françaises,  L IV  374 
Francfort,  v.  Ken- 

tuckey.  V 373 

Francfort (sur  lc- 
Mein),  v.  VII 
Francfort  ( sur- 

l'Oder),  v.  VII  o5 
France  gauloise^,  1 33B 
France  teuton!., 
que.  i«  I 33ç 

France.  VIII  2 

France  (I.  de).  V i3B 
Francia  ( sierra 

de).  VIH  U) 

Francisco  (San-), 
fl.  V içrô 

Francisco  (San-) , i . I Y 565 
Francisco  (San-), 


ma  (St.-).  V 5t>3 

Frankenhauscn,v.  VII  2tj 
Frankrntlial,  v.  VII 
Frascati,  v. 
l'rat,  r. 

Fraucnburg,  v. 

Frauenfcld,  v. 

Fraustadt,  v. 

I'rcbuge,  vill. 

Freetown,  y. 
Frcderick’s-Town.  V 3 1 3, 
~3üâ 


port. 


V 689 


moderne. 

Frisch-Haff,  lac 


**97 


lS 


V II  670 

III  a, 
VII  11 

VII  548 

v il  “E 

VIII  4j3 

IV  Ü2J 


maril.  VII 

Frise  (seigneurie 
de).  VIII  En 

Frislande,  L I 3ç>7 

Frislande  (Nou- 
velle-). V 21)0 

Frome,  r.  VIII  588 

Fromentera.I.  VIII  lS 
Fronsac  (détroit 
de).  V 3l6 

Frontignan , v.  VIII  2(18 
Fronlogna,  mi.  VIII  it)5 


Frciberg,  v. 
Fréjus,  v. 

Frères  ( lie  des 
deux). 

Frcwill,  L 


VII  2ÜO 
VIII  ait) 

IV  L22 
IV  3üa 


33î> 


Fribourg,  y,  VII 
Fribourg  (canton 

de).  VII  55) 

Fridcricia,  v.  VIII  ikil 
Frideriksliald,  p.VHI  "44 
Friderikshamn.v.  VI  5l2 
F'rideriksladl,  v.  VIII  _ 
Fricdcnsberg,  tau  V I i>  1 
Friedland,  v.  VII  itij 
Frio,  cap.  V 


François  (Saint-), 
archipel.  IV  334 

Frio  (cerroudo), 
m. 

V 665 

(iabes,  v. 

IV  579 

G 

Gulacz,  v. 

VI  263 

Gabon,  r. 

IV  61, 

Galaoi  (le). 

IV  6i3 

Gabon  (eâte  de).  IV  6aa 

Galaiit  (la). 

I l_22 

Gabriel,  r. 

VUI  i3 

Gale^u,  L 

V L12 

Fruska  - Gora 
montagnes. 

Fucino,  lac. 

Fuego,  j, 

F ueu-Ho,  r. 

Fulda , r. 

Fulde,  v. 

Futnay,  v. 

Funcbal , v. 

Funfkircbeu 
Pecs,  y. 

Fungeni  (le). 

Funtl,  v. 

Fura,  mont. 

Furies  (I.  des) 

Furnesj,  I. 

Furslemberg,  y.  5 II  </i 
Furth.v.  VII  37g 

Fusi-Gawa,  r.  III  470 


VI  2<>4 

vu  m 

V LÏ7,  in3 

vu 

VII  -X 
VIII  4^8 

v 

OU 

VI  3 3ç 

h'  M 

v 2« 

I u*i 

VIII  629 


GadumcsouGdara- 

sia  (le).  IV  S7Ç) 

Gadara,  v.  III  i53 

Gœdoelio,  v.  V I 3 1 0 
Cadet , y.  1 28?! 

Gaeia,  v.  VII  687 

Gaettc,  r.  VIII  üjlj 
Gœppingue, v.  VII  3ao 
Gcerlilz,  v.  VII  86 
Goerz,  y.  VII  5i6 

Gœteborg,  y.  VIII  763 
Gcellingue,  y.  VII  iyj 
Gugra,  fl.  III  563 

Gsilcnrculh,  yill.  VII  376 
Gaillac,  y.  VIII  270 
Gaina,  mont.  VI  2q3 
Gajah,y.  IV  "Sj, 

Vill. 


Galice  (la) 
Galilée  (la). 
Galilée  (mer  dr). 
Galiuasse,  1.  IV 
Galitscb,  v. 
Gallapago»,  L 


VIII  33,  8a 

Hr.45 
III  G5 
18,419 


5t)u 

V 5Ô9 

V 4o4 


Gall  itin  (le), 

Gallœeia.  VIII  i5 

Galléciuue(rég.). 

VIII  17 
Gallcgo  (lerio).  V 043,773 
Gallegos,  r.  Vill  L2 

Galles  (principau- 
té de).  VIII  6ij 

Galles  (la  Nouvelle-).  V 2G6 

Galles  du  Sud  (la 
Nouy.-).  1 5t8 


IV  316,347 

Galles  (arcliipcl  du 

prince  de).  V a5« 
Galles  (1.  du  pr.de).  FV  «23, 
aa4,  420 

Galles  (cap  du  pr. 

de).  V 763 

Galles  (fort  du  pr. 

de).  V 764 

Gallia-Belgica.  I 
Gallia  - Lugdunen- 
sit.  I 2G7 

Gallice.  VIII  “4 

G.dlice  (la  Nouy.-).  V 5oo 
Gallicie  (la).  VI  688 
Gallipoli,  v.  (Tur- 
quie). VI  tfii 

Gallipoli,  port  (Ita- 
lie). VII  702 

Galloa.  V çq 

Galmier(Sl.-),  v.YIlI  4°4 

Ü4 


"N 
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Gnlway,  v.  VIII  688 
Gamalecco,  V.  I 46 J 

Gambie,  fl.  IV  4a5.4^9> 
604^787 
Gana(lc).  IV 

Gain,  v.  IV  649 

Gant),  v.  VIII  84o 

Gang-Desh  (le).  III  :»6> 
Gange,  11.  I i38;  III  ijj 
IV  ,4 
afli 

Gangisian  (le). 

Gangro , IL 
Gangra,  v. 

Gandin,  v.  

Gandjikolla  (le).  IV  100 
...  ^7 

Gandjam,  v. 

Ganjam  (le). 

Gaunat,  v. 

(laniheaume.  I 
Ganlheauine,  cap.  IV  . 
Gaonr  (monu  de).  III  810 
Gaour,  v.  III  3*9 

Gap,  v.  VIII  a ji 

Garajoa.L  V 19a 

Gard,  r.  VIII  186 

Gard  (dept.  du).  VIH  *fij 
Garda  (lac  de).  VI 


VIII 

IV 

IV 

III 

VIII 


IV  9. 
IV  ifiS 
VIH  36- 
IV 


VII 

I 388 

IV  33 


337 

VIII  521 
VII  699 

V ^58 


Gardarikc  (le). 

Gardner,  mont 
Gardon,  r. 

Gargano,  mont 
Garicp,  r. 

Garonne,  IL  M 25,  2^_ 
Mil  ^ ihh 
Garpnba,  r.  IV  Hç 
Garrigucn,  ra**.  VIII  iJÜ 
Garrow  (le).  IV  jqÿ  161' 
Ga  line 'haut, de). VIÎT  lS 
Gascogne.  VIII 
Gascogne  ou  Bis- 
caye (le  golf.de)  VI 


Gisima.v. 
Gaflpar,  î, 
Gsspc,  baie. 
Gaspésie  (la). 
Gastouni,  v. 


III 

IV 
V 

V 3o*, 

VI  i£i 


Gaslor(montdel).VIII  j 
Gala  (sierradc).VIII5, 11. 

îü 

Gale.  VIII  8j  l5 

Gales , monts.  IV  8_ 
i5o 

Gatschina.  v.  VI  538 
Gaudens  (St.-), v. VIII  a;3 


92 
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Gaule  (la).  I a63.  aj8 
Goule  de  Stra- 
bon. 

Gaule  - Aquitaine 
^ (i«).  I 2ÙÂ 

Gaule  belgiquo  (la).  I 27a 
Gaule  lyonnaise  (U).  I ^67 
Gaule  nurbounaisc 
^ (U).  I 2^5 

Gauley  (le  tnoul).  V 3a«j 
Gaur  (les  monts).  Il I 'tj(> 
Gau-S  lien  Lié,  v.  IV  49-1 
Gavarni»*,  case.  VI H 2S2 
Gaves  d’Azuu,  r.  YIII  282 
Gave-d’Eleron,  r.MII  190 
Gave-de-Pau,  r.  VIII  ipo 
Gaviarra,  mont.  Mil 
Gaza,  y,  III  §4 7>  <53,  1 57 
Gcba,  place  (Se- 
négumbie).  VIH  57 
Gebalseh,  mont.  VIII  4f)t 
Gebel-al-Nairou, 
montagnes. 

Gebcl-Tar,  L 
Gedrusia  ou  Ké- 
drosia,  y. 

Gecr,  cap. 

Gclle,  port. 

Geisslingue,  v. 

Gcldern,  y. 

Gcluhauseu,  v 
Genargentu,  m».  VII  588 
Gênes,  v.  VII  6aG 

Gênes  (le  golfe  de)  VI  g 
Genève,  v.  VII  £$7 
Genève  feant.  de).VII  55ü 
Genève  (lac  de).  VI 

vu  m 

Gcnies  - d’Olt 

(Saint  ),  v.  VIII  3o4 
Genis-Lava!(St.*).VUI  JT? 

Gén  U,  r.  VIH  LS 

Genuavra,  I.,  ou 

Scilly.  IV  4°0t  4 30 

Géographe  (b.  du).  IV  3 3 ~ 

Georges,  fort.  V 3c>4 

Georges  III  (ar- 
chipel de).  V a {7,  a 5 o. 

s55 

Georges  (L  du  roi).  IV  4'i0 
Georges  (port  du 
roi).  IV  33£ 

Georges  (Saint*), 

1.  et  v.  V 3ip,  768 

Georges  (Saint-), 
lac.  V 3&j 

Georges  délia  Mi- 


IV  444 

111  187 

m ^Sg 

VIII  î5S 
VII  3uj 
VII  Ulj 
VII  *77 


V *5ô 
v 77 1 

III  3) 


na  (Saint*).  V 187 
Georges  (Saiul  ),  I Y 

i8r,  194 

Géorgie  ( la  ) , 
(EtaU-Uuis).  V 3 Gj  4-U 
Géorgie  (la  N*,e  ). 

Géorgie,  L 
Géorgie  ou  Gur- 
gislan. 

Géorgie  turque 

(la).  III  34,  IO4 
Géorgie  fia  N^-JTLIY  3^<j 
Géorgie  ( golfe  de).  V a Su 
Gcfudui  \l«).  I 335 

Géra,  v.  VII  ag5 

Gcrace,  v.  VU 

Gérard  de  Nys,  I.  lVr 
Gerardmer,  4ao.  VIII 
Gcrasa,  v.  III  1 41, 
Géras  us  f V-  III 

Gerdaueu,y.  \II 
Gergovia  (monta  - 
gue  de).  VIII  3 90 
Germah,  v.  An- 
cienne Garant».  IV  571 
Germait  (Saiui-),1.  IV  370 
Germain  (St.-),  v. VIII  4p3 
Germante. a,  V.  III  £0 
Germanie  (la). 

Germanie  romai- 
ne (la  . 

Germa  u ie  (la)  de 
Slrabon. 

Germanie  Lrons- 
rliéuauc  (la). 


I iis 
I *42 
I 102 
I *73 


Germ«uo(!>au-),l>*.  V 74.'» 
Germe,  lorreul.  VIII  *44 
Germersheim,  V.  VII  38 


VIII 
VIII  90 

m k>4 

I Lia 
VIII  l85 
VIII  *96 
VIII  ll3 


Geromé,  Ii*. 

Géroue,  v. 

Gcrra,  v. 

Gerrlia,  v. 

Gers,  r. 

Gers  (dcp.  du). 

Grrles,  r. 

Ge.'Ciiker  - Ge- 
birge,  mont.  V1I  3q,  68 
Gelé,  volcan.  iVafiS 
Gellia  (le).  III  4*5 

Gcvray,  v.  VIH 

Gcx,  v.  VIII 

Geyser , source 
cbaude. 

Ghasipour,  v. 

Ghazui,  y. 

Ghazny  (le). 

Ghebndjik,  port. 
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Ghergong,  ï_.  IV  -8 
ültciri,  v.  IV  5*2 

Gliilati  (le).  111  ajft,  a8{ 

Ghinalu,  v.  IV  6qu 

Gliimal  (le),  rot.  IV  5j 
Gliizeh,  v. et  py- 
ramides. IV 


Ghyr,  IL 
Gionuli,  L Vil  58^ 

Giarrttn.  VII  5Ho 

Gibti-al- Aüaka, 
montagnes.  IV 

Gibrallor,  vill.  V 040 

Gibi allai  (dit.de).  1\'  4 24; 

yi  9îvnrg 

Gibraltar  (rocher 

de).  Mil  fi 

Gien,  v.  VIII  3(i*> 

Gic&n'D,  v.  VII  28- 

Giglio,  L VU 

Gihon,  IL  111  «_L»  3oo»  3 » 1 , 

3?3 

Gijon.  VIII  Su 

Gijucla,  r.  VIII  m 
Gila , 11.  V 4^ 

Gilge,  r.  VII  14 

Gilgil,  v.  IV  iis 

Gilolo.  L IV  ito 

Gindgi,  forteresse. IV  c,3 
Gingiro  (le).  V 44» 
Giousnndil,  v.  VI  160,  2 35 
Girard  eau  (le  cap), 

district.  V 4? 5 

Girgch , v.  IV  toi, 
Girgenti,  v.  Vil  733 
GiruP  (Si-),  v.  VIU  2?fl 
Gironde  (dcp.  de 

la).  VIII  afifi 

Gi'inc,  v.  IV  522 

Gisors,  y.  VIII  5 1 3 
Giulamcrk,  ▼.  111 106.  im 
Giurgewo,  y.  VI 
Givet,v.  VIII  4^8 

Gjnl,  v.  VI  ühi 

Glacé,  cnp.  V rW 

Glaciale  (la  mer).  V 235  : 

YI  S 

Glamorgan  (comté 

de).  MH  645 

GIans{cantonde).VII  553 
Glascow,y.  Mil  664 
Glikis,r.  VI  iqi 

Gliubotio,  monts.  VI 
Glogau,  r.  VII  85 
Glomma , L.  VI 
Glomrocn,  (1.  VIII 
Glouccsicr.L  IV 


Gloucester,  ▼.  VIU  5^0 
Glouccsler  (comté 


de).  VIII  5g o 

Gluchow,  v.  VI  612 
Gluckstadt,  v.  VIII  8o4 
Gmuud  , v.  VII  3i 
Gmtiuden , V.  Vil  4qo 
Gncsne,  v.  V II 

Goa,  v.  IV  to5,  16 7.  i£8 
Goa,  IL  IV  lq5 

Go«yre,port.  V 54# 
Gobain  (St.-),  b.  VIII 
Godavcri,  il.  III 11;  VI 
G<»dàvery,  cap.  IV  ilifi 
Goeia,r.  VIII  74*) 

Gog  (le).  I 37  i 

Gogra,  r.  IV  l5 

Golconde,  ▼.  IV  fifi 
Golconda  (le).  IV  83,  18& 
Goldapp,  v.  VII  22 
Goldberg,  inouï.  VII  a»4 
Goletla,  fort.  IV  578 
7o3 


Golo . r. 


Mil  it)5 

vu  a: 

V i63,  if>5 

lli  *$2 

v & 
IV  535 


Golssen , v. 

Gomére,  L 
(iomruu,  v. 

Gonaïvc , L 
Gondar,  v. 

Gondouk  , r.  IV  l5 
Gondwann  (le).  IV  83 
Gounong-Kandang, 

montagne.  IV  aGfr 
Gonong, L IV  3og 

Gonralo  Alvarez, L V i5u 
Goraghal,  v.  IV  73 
Goraguc  (le).  V 10S 
GorJxunif  y.  lli  91 
Gordiens,  mu.  III  y8,  i±£i 
Gorc,  L V 763 

Gorce,  L IV  61a;  V 186 
Gorekpour,  v.  x IV  64 
Gorgoua,  L VII  58; 
Gorgone,  L V 5(  Ci 

Gorgones  (1.  des).  I toi 
Goring,  y.  VIII  6ii 
Gorka  (le).  IV  j5j  164 
Gorka,  v.  IV  *5 

Gorka,  mont.  IV  a 
Gorkah  (nu*  de).  111  565 
Gorlice,  v.  VI  73o 

Gorontala  , y.  IV  296,  297 
Gortyne  (cavernes 
de).  s VI  137 

Goslor,  v.  VII  196 

Gosscgong,  b*!  IV  7^ 
Goudalour,  v.  IV  «,G 
Gotha  , v.  VIL  269 


M 2; 
(St.-),  b,.  VI  3rf 
a).  1 jjtijVllI  7^8 

5o  . 

IV  Sp 
VIII  2S2 
V i5o,  in3 
TV  jlS. 
IU  ÿS 


Gotha,  r. 

Gulhaid 
Golhic  (U).  1 
Golhland , L Vlll 
Gollo,  archipel.  III 
Goilo  (le). 

Goudel,  vill 
GourIi,  1. 

Guuuity,  r. 

Gouniéh,  v. 

Uouuong-  l-elang 
(le  muni.). 

Gour,  v. 

Gourdnn,  v. 

Gour,  fout. 

Gournay,  t. 

Guusinoi,  lac. 

Goya,  r. 

Guyam  (le). 

Goyaz  (le). 

Gozzo,  L 


IV  310 
IV  ni 
Vlll  33 
VIII  3ufi 
VIII 
IU  338 

VI  5a6 
IV  535 

V 683,  6<)4 

VII  584 


Graaf-llyucl  (le).  V 64 
Graalz,  v.  Vil  5ufi 

Gracias  à Uios , 

"ap.  V'  5 1 4 

Gracieuse,  L V 173,  181, 

Gradichlir,  jj.  V’I  M? 
Gradisku  la  tur- 
que, T.  VI  337 

Graduer, canal.  V 1S0. a ük 
Graines  (cille  di  s).  IV  fiai 
Gram-Para,  r.  V iq8 
Grauipiau,  tuonis.  VI  17; 

VIII  idc, 
VI  toi 


VI  3 10 
V 37y 
IV  353 
VIII  t51 


1 103 


Grao,  r. 

Grnu,  v, 

Granada,  v. 

Gran-Cocal,  i. 

Grand,  h. 

Grande-  H relagne 
de  Pylheas. 
Grande-Bretagne 

deStrabon.  I inr> 
Gde. -Bretagne.  VIII  568 
Grand-Lieu  ( lac 

de).  VIU  im 

Grand-Poitson,  r.  V 4 B 

Grand-Pajonal(le).  V 6b T 
Gran-Para,  v.  V 6q8 
Gran-Para  (le).  V 683, 61)7 
Granscc,  v.  VH  108 
Granville.  VIII  517 

Grasse,  V.  V III  aüi 

Grniianapolis,  v.  I 377 
Grandenlz,  v.  VII  3.3 
Grave,  vignoble.  VIII  388 


J 
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Grauliocj,  v.  VIII  538 

(ir avoue,  r.  VIII  m5 

Gravosa,  port.  A I 

Gray  (havre  de).  V 7 C>i 

Gray,  v.  VIII  4?8 

Great-Iulct,  |.  IV  Ü3 

Gitcc  selon  IIo- 
mère.  I 085  1 ij 

Grèce  (la).  VI  >53 

Grèce  (1.  de  la),  I 1 »6 
Gredoi  ( sierra 

de).  VIII  5 

Green  - Moun  - 

tains,  djl  V 3iç> 

Greeuock,  v.  VIH  6(‘> 7 

Greenwich,  v.  VIII  5<)7 

Gregoriew.k,  v.  III  46,  fix 
Grégory,  cap.  V 76! 

GrciHènsée  ( lac 

de).  VI  1^ 

Greilswaldc,  v.  VII  l îg 
Grimer- Wal J, ra.  VII  ,{716 
Grcilz,  v.  VII 

Grenade,  v VIII  27 1 

Grenade  (la).  L V 754w68 
Grenade  (la  Nou- 
velle-). v 438, 34 { 
Grcuaddlea  (les), 

Ilots.  V 

Grenoble,  v.  VIII  a43 
Greussen,  v.  VII  xoa 
Grim,  I.  V 76  j 

Grimarens,  v.  VIII  5i> 
Grimaud  ( golfe 

de).  VIII  iç)4 

Grisons  (caulon 

des  ).  VII  55q 

Groaix,  1 VIII  33j 
Grodno  (le).  VI  <1 
Grodno,  v.  VI  S 

Groenland  (le).  I 3t>o; 

V 373 

Groningne, L IV  4T 4»  4a> 
Grouingue  (sei- 
gneurie de).  VIII  8x0 
Groningue,  v.  VIII  8xi 

VI  lîi 


T ab  c alphabétique 


VIII  uu 
VIII  in 
VIII  30 
VIII  u 
VIII  u 


Quadalaxara  (le).  .V  5fi2 
Giuidulaxara  (Es- 
paom),  v. 

GuaJalcina,  r. 

Guadalèle,  r. 
Guad-al-Kcbir. 
Gaadalope,  r. 
Guadalquivir, 
fl.  VI  i6j  VIII  u 
Guadalupe.i.  V 766 
Gund.ilupe  (sierra 
de).  VIII  5j 

Guadnrfui , cap.  V 
Guadarmena,  r.  VIII 
Gnadarrama,  r.  VIII 
Guadarrama,  m,  V I 
VIII 

Gnadcl,  cap. 

Guiidelimar,  r. 
Guadeloupe , I. 


Grossa,  L 
Gruss-Si  Kenck.  , 
b*. 

Gruoeberg,  y. 

Grunstadt,  v 
Grusic,  i1”*. 

Gruyère,  v. 

Guadalaviar,  r, 
Guadalcana.l.  IV  367,370 
Goadalaxara(Aq>é- 

rique),  T.  V 5oq 


VI  358 

VII  85 
VII  3M 
III  34 
V 55^ 

VIII  l3 


LO 

99 

i_i 

9 
211 
5 

III  a5g 
VIII  LLÜ 

V 212, 

75o 

IV  3?o 


Guadclupe.i.  __ 
Guadiann.il.  VI  a5;  VIII 10 
Guaguellan , v. 

Guainia,  r. 

Gualdar,  viil. 

Gualgavos,  mine 
d’argent. 

Guamanga,  y. 

Gunmocr,  monts 


Guan , I.  IV  388.38p. 


vin  2Y 


Guanacas,  mont. 
Guanaxuato  (le).  V 5ûj 
Guanaxuato,  y.  V 5oi . 766 
Guanca- Velica,  7.  V $81 

V 5qo 

Guanica,  baie.  V 7,45 

Guanos,  pointe.  V 766 

Guapihi,  r.  V 5xx 

Guaratuba. 

Guarda,  v. 

Guardafui,  cap 

V 189 
Guardia,  mont  VII  58- 

Guargala  (le).  IV  58  4 

Guastalla,  v.  VII  6)5 

Guasteca  (le).  V 5oft 

Guatimala  (le).  V 438, 648 
Guatimala,  v.  V 5'i  n 

Guaxaca,  v.  V 5o<) 

Gnayanilla,  baie.  V 7.45 

Guayaquil  (le).  V 555,  567 
Guayaquil,  v.  V 556,  56?, 
77° 

Guayna-Putena, 
volcan.  V 5f)i 

Guaytecas,  l.  V Cuti 


Gubeu,  v.  VII 

Gudar  (sierra  dc).VIII 
Gudecberat,  v.  IV 
Gucbvitler,  v.  VIII 
Gueldre  ( duché 
de).  VIII  8xa 

Guerande,  v.  VIII  3aç) 
Gueret,  v.  VIII  369 
Guernesey,  I.  VIII  ig4,58j 
Gucrucsey,  v.  V1ÏI  5<>7 
Guesdoba,  monts.  IV  569 
Guigau,  v.  IV  390 

Guildford, bourg. VIII  6o8 
Guillaume  (I.  du 

prince).  IV  394 

Guinée  (la).  I 48t,  6ox 
Guinée  merid.  ou 

Congo  (la).  V 1 
Guinée  (le  golfe 
de).  IV  4x4;  V lSq 
Guinée  (la  Nou- 
velle-), L IV  377 
Guines,  v.  VIII  5ix 
Guingamp,  v.  VIII  338 
Gucpana,  L 
Guipuscoa,  pr. 

Guise,  v. 

Guito,  r. 

Gumhinnen,  v. 

Giiuz,  v. 

Gurie  (la). 

Gurtchine,  mi. 
Gusel-Hi«sar,  v.  III  83*  g3 
Gusiafs*Svoerd,L  VI  5 » 7 
Gostifs-Vern,  f*.  VI  5 16 
Gustavia,  v. 

Gutpurba,  r. 

Guitalus , fl. 

Guyane  (la). 

Guyane  anglaise 

Guyane  espagno- 
_ le  ('•)• 

Guyane  .françai- 
se (la). 

— Tribus  indi- 


VI  355 
VIII  78 
VIII  4 80 

V SS 
Vil  il 

VI  33a 

iii  3a 

VI  Lfil 


V 
IV 

I 

V 


748 

£ 

229 


V 218 

v 544 

V 720 


genes.  J3J 

Guyane  hollan- 
daise (la).  V'  7 1 <) 

Guyavari,  r.  V h 1 4 

Guzurate,  y.  IV  5a 

Guzarale  (le).  1 376;  IV  io, 
5i.  l5q 


Gyala,  y. 
Gyongios,  y. 
Gyr,  fl. 
Gyula,  r. 


VI  36. 
VI  3a4 
I 3oa 
VI  34a 
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Habiclitwald,  mt.  VII  270 
Hnbsal , v.  VI  3 \ 

Ilacha  (rio  de  la),  v V 3t>4 
Hackclber^raonl.Yll  4~>-> 

IIa<  kuey,  i g.  VIII  607 
Haddiuglou  f v_.  VIII  66u 
Haderaleben,  v.  VIII  8o3 
Hadjikan  (I*).  IV  <8 
Hadjipour.  v.  IV  67 
Hadoty  (P).  IV  H 
IladraiDHUt  (1’).  III  107 
Hngiœs,  ▼.  VI  340 

Haosgang,  r.  VII  4j 
Haff,  lac.  VII  1 18 

Iiagen , v.  V II  208 

Hague  ou  Hogue 

(cap  de  la).  VIII  192 
Haguenau,  v. 

Haîlla,  I-j. 

Haiuola  (la). 

Halberstadl,  v. 

Ilâlcmra , r. 

Ilalfaya,  r. 

Halicz , v. 

Halifax,  ▼.  (Amé- 
rique). V 3i  5,  764 

Halifax»  T.  (An- 
gleterre). VIII  Ô22 
Hall deSouabe, v.  VII  3iç> 
Hall,  r.  (Tyrol).  VII  Soi 
Halle,  v.  VII  ili 

Ilallsiad  (lac  d’).  VI  tj 
Haîmslad,  v.  VIII  7 
Hnlsiadt,  v.  V II  491 
Rulycarnasse,  v.  III  8 1 , 90 
Halya,  fl.  III  i_2 

Ham,  y.  VIII  5 3 o 

Hamadan,  y.  III  aja,  284 
Hamaniet , V.  Tv  570 
Hamnth,  y.  IL!  1 33 
Hambourg,  y.  VII  404 
Hambourg  (golfe 

d’>.  VI  7 

Hamelin,  cap.  IV  337,  348 
Hamil.  v.  I 447* 

HamiIion,y.  V 
Hatnro,  y.  Vil 
Ilammel  bourg,  v.  VII 
Ilamoa,  L IV 

Hampton-Court , 
vill.  VIII  607 

Hanau,  y.  VII  280 

Hanazo,  fl.  IV  5*5 

Hango-Udd,  cap.  VI  5i6 


3«0 


398 


Ilang-Yang-Fou,  y.  III  51a 
Hanka-Yesi,  lac.  VI  5»4 
Hanovre,  v.  Vil  19a 
Hanovre  (la Nou- 
velle-). V 2 5o,  25, 
Hanovre  (la  Nuu- 
yellc-),llV  374.3:6,  385 
Han-Tcheu-Fuu,v.  I II  5*3 
Han-Vints , v.  IV  197 
flaoussa,  v.  TV  ( » \ < > 
Haoussa  (le).  IV  b 
Haranpor,  v.  IV  5^ 
Harbagi,  y.  IV  5aa 
Hardangerlield  , 

monts.  VIII  733 

Harlem,  v.  VIII  829 
TIarlingen  , y.  VIII  82^ 
IInrmuza,v.  I 1 44 

Harpe  ( t.  de  la).  IV  4*0. 

H 20 

Harran,  y.  111  ll 

Hartford,  y.  V 35^ 
Harvrich  , v.  VIII  614 
Harzgerode,  y.  VII  298 
Hasec  , port.  III  20 
Ha&hgar  ou  Cashgar, 
v.  III  ^3.' 

Hassan *PaIanka,v.  VI  aT 
Haslinapour,  y.  IV  £3 
Haslinga,  porL  VIII  5p5 
flatteras,  cap.  V 765 
Haura,  y.  III 

Hauran  (T).  I 11 

Haut-Brion , vi- 
gnoble. VIII  afifi 
Hautca-Alpes  (dé- 
part. des).  VIII  24 1 
Haute -Garonne 

(dép.  de  la).  VIII  27J 
Haute-Marne  (dép. 

de  la).  VIII  460 

Hautes-Pyrénées 
(dép.  des).  VIII  2S0 
Haut-Rhin  (dép. 
du).  VIII  439 

Ilaute-Saônefdcp. 

de  la).  VIII  425 

Haute  - Vienne 
(dép.  de  la).  VIII  375 
Haut-Pic,  monta- 
gnes. VIII  634 

IIautviller8  , vi- 
gnoble. VIII  4>^ 
Havane , v.  V 735,  jw 


735,  jBBjHcnrjr, 


Hayel,r.  VII  &$,  107 
Hnvelbcrg  , v.  VTT  107 
Havre  (le),  ï»  VIII 
Haye  (la),  v.  VIII  Bit 
Hâve  - Descartes 
(la),  v.  VIII  351 
Haw».sb,  fl.  IV  7^5 

Hawskesbury  , r.  IV  3i8, 
3;4 

H.iyduks,  monts,  VI  i3i 


VIII  585 

111  532 


Hayle,  vill. 

Haynan,  U 
Hujetbrouck,  v.  VIII  538 
Ilcan,  v. 

Héarne,  r. 

Hébudes , L 
Hébrides,  L VIII  573,  675 
Hébrides(lcs  Nouv.-), 

L IV  3Co 

Hébron,  v.  III  i5t , 1 53 
Hcbrus  ou  Morilza, 

VI  1Î1 

1 3qo 

MI  34 


IV  iigj 
V alù 
I 3qo 


r. 

Hébudcs,  I. 


Hcrkingcn,  v. 
Hector,  cap. 
Heddije , v. 
Hedjaz  (!’). 


V jio 

111  ,06 

m iS5 


Hégy-Allya, monts.  VI  a qo 
Heidelberg,  v. 


Hciderabad,v 
Hrilbronn,  v. 

Heilsberg,  v. 

Helder,  Es, 

Hélène  (Sic-.),  cap.  IV  347 
Hélcne(Sle.-),î.  V i5i,  ipa 


VII  333 
iv  as 
vil  3ng 

VII  “51 
VIII  8a5 


Helicé,  v.  VI  i34 

Hélicon,  mont.  VI  ao 
Hélier  (St.-),  v.  VIII  584 
Hdiopolit,  v.1 1 4ç>,  111  i4a, 
i53 

Iltlla  ouHellé,v  III 1 17,119 
Ilcllada  ,r.  V 1 1 70 

Ile!  lu  h,  v.  lit  Î83 

HcUespont.  V I 1 38 

Ilclmsiædt,  v.  VII  Sot 
Helsiugfors,  v. 

Hellan,  bs. 

Hemakolc,  monts.  IV  6 
Ilemodus,  mont.  III  565 
Hems,  v.  III  '33 

Hemskerk,  bas-f.  IV  jtS 
II ému  »,  monts.  VI  00,  /a 4 

Hcnrichemont.v.VIII  371 
cap.  V'  33 J 


VI  5iS 
VI  35S 
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Htptannmu  (I’). 
Ileruc,  ». 


I 

m 


i£S 


lloracléc,  V.  111  yS , gi,~5î 
lierai,  ».  III  m* , 


H 

^04 


64  i 

5*5 


lieraull,  r.  VIII  IQ» 
Hérault  (dép.  de 

P).  VIII  aôh 

ÏTerberg,  mont.  VII  2 2I 
) Icrculanurn , V.  VII  G[)\ 
Hercyniens,  monts. X I 2LL 
Hercynienne  (la  fo- 
rêt). I 2Ï17 

Hercynio-Karpa- 
t/uennes  (m6wO. 

VII 

TIerford.v.  VII 
Hereford  , V.  cl 
comté.  VIII 

Héricourt,  M.  VIII 
IIerizau,Y.  VII 

Herjas,  y.  VIII 

Ilerinauslndt . v.  VI  35~ 
Hermitage  , vi- 
gnoble. VIII 

Hennîtes  (L  des).  IV  37(1, 
3^7, 

îlermont,  raonU  III  i?5 
Hcrraonthis,  v.  IV  496 
Hermus,  fl.  III  69 
Hcrnæ*and,v.  VIII 
Tlernut,  r.  VI  3«><  > 

Hero,  y.  IV 

Herrengrund,  v.  VI  3a  1 
Hertford , v.  et 

comte  VIII  6» a 

HcrUberg,  bg.  VII 
Hervcy  (baiëcl*).  IV  3j5 
Ilesdin,  v.  VIII  33 1 
IIcsse-Darmstadt.  VII  a8i 
Hesse  électorale.  VII  i7o 
1 1 esse -Iloni  bourg. VII  a8o 
Hespéridcs  (les),  î.  1 150 
Hespériquea, mu. VIII  ^4 
Heststaed,  v.  VII 
Hetzerdara,  monts. III  22 
Heugtoa,  v. 

Heydé,  y. 


Hiaqui  (le). 

H iberma , L 
Ilicarkor,  Y. 
Iliddensée,  L 
Hielmar,  lac. 
Hicn-King  (P). 


222 
VIII  384 
VIII  SôS 

• J & 

VII  ll5 

VIII  242 

ni 


Hicropolu,'!  149;  111 


1 55 

Il icrotolima , v . III  1 53 

Iligh  , L IV  4og 
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Hildbourgb.iusen, 


VII  a62 

llildeslieim,  y.  \ II  19b 
Himniala,  monta.  III fl,  565 
liimmal.iya,  monta.  IV  5,6 
Hincbinbroock  , 
cap  et  caua).  V a5o,  763 
Hindœn,L  VIII 
Hiudmeud,  r.  III 
llindoslan, selon 

les  Arabes.  I 376 

Hindou  - Kohs  , 
mont.  III  3to  ; IV  7 
Hindoue,  y.  IV  5<) 

Hinghain  , v.  V 
Hinlopen  , cap.  V 763 
Hinzonan,L  V 11a.  » 1 3 
Hippèci,  montes.  III  29 
liippolyte  (Si.-), 


Ut  rca  nia , v. 

Hircanie  (P). 
Htrscliberg,  v, 

Hirson,  1)8. 
fiispania. 

IlitLeren , L 
Hoang-IIo  ou  IL 
Jaune  (le).  III  ijj 
5o3 


VIII  33o 

III  ’-<(>.> 

I 1-27 

VII  ü5 
Mil  48o 
I a 
VIII  215 


FIoan-Kiang  , fl.  III  5o4 
Hoay-llo,  r.  III  5o4 


Hor  (le).  III  571 


Hoborg,  colline.  VIII  1 
llotlivogcl,  mont.  VII  3j5 
Hodeiba  , port.  III  3 1 0 
Hoden  ( oasis  ).  IV  5q5 
Ilocdic,  L VIII  3lj 
IIoei-Ho,  r.  III  5o_ 
Hoei-Tchcou,  v.  III  $22 
HofT,  v.  VII  37G 


Hogolcu , L IV  391,  4»K 
Hobo-Nor,  lac.  Ill  l5 


llobenstaufeu , vill. 

VII  3 m 

HobenzolIerDjm1- VII  3o8 
(Iobenzollc-rii(prin- 

cipauié  d’).  VII  34o 

Hohenzollern  Hec- 
kingen.  VII  34o 

Hohenzollern  Sig- 
maringen.  VII  34 1 

Hohe-Vecn  ( pla- 
teau d*).  VII  la 

Hola,  v.  V 764 

Hnliwell,  v.  VIII  oJo 

Hollande  (comté 
de).  Mil  820 


H04 

vin 

VU  ii5 
VJI  aSj 
IV  3oq, 
III  S3T 
III  513 
V 356.  -6q 


Hollande  (la  Nu*-}.  "1  4n6. 

5 ’<),  IV  iil,  3*9,  343 
Holothurie*  (liane 
de*).  IV  3^ 

llol.en,  ».  VII  3n3 

HoUlein.  VIII 780,  783,80 

ilulslon,  r. 

Holy-Island,  L 
Holzappel,  v. 

Ilomlioiiri’,  v. 

Hoiiimoi.l. 

Ilouan  (le). 

Houan-t'ou,  V. 

Honda,  v.  , 

Houdo  (H.  IV  E3 
llondo,  r.  V 5jj 

Honduchoote,  v.  VIII  3 ;k 
Honduras  (le).  V 5i4 
Houe,  cap.  IV  58» 

Ronfleur,  t.  VIII  5 ai 
Hongrie.  1353;  VI  >86.383 

Hou-Kian,  fl.  III  LJ 
Honorât  (Sll=),  i.  VIII  Li)J 
Houorinc-la-Guil- 
laume  (Sainte-), 
vill.  VIII 

Hontse-Hou, lac.  III  5n5 
Hood  (l.  de).  IV 
Horn,  cap.  V 6$3, 
Horn  (1.  de)  IV  3q8,  A iq 
Horn,  v.  (Lippe).  Vil  aSq 


Horn,  v. 

Hostimuri,  y. 

Hoti-Kiaog,  IL 
Iloual  (P). 

Iloual,  L 
Hoopers-Island. 
Hou-Quang  (le). 

Houie,  1. 

Housan,  v. 

Houtiniqua  (P). 
Hutitmati’s-Abro- 
Ihos  cap.  IV  338*  34 
Howe,  cap.  IV  3z6,  i 
Howe  (I.  de  lord). 

4<>9i~ 

Hoy,  L VIII  675 

Hoyliainen,  lac.  VI  Tij 
Huabcinc,  L IV  4q>»  4°9i 


Huanuco,  y.  V 589 

Fiud<acuaIccn,r.V454»  5>5 
Huayatecas  (Por- 
cbipel  des).  V 534 
Hubert  (St  -),  v.  VIII  8~»4 
HuddcrsHcla,  y.  VIII  (in 
Hudson,  r.  V 35? 
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Hudson  (baie  d’) 


Ilud.-on,  IL 
Iluc  (le). 
Hué-Ilaue,  l 
Hue  car,  r. 
Huélmc-Tlapul- 
lau  (le). 

Huen  (1.  d'). 
Iluerva,  r. 
Iluesca,  v. 

H mue,  v. 
Ihmserk-,  mont 
IIull,  v. 


. I V 
■Jil 

V 3ir 
IV  20 i 
IV  ao3 

VIII 

V 507 

VIII 

VIII  Sü 
A III 
VIII 

V 073 
VIII  6 22 


Humantz , L VIT  1 i5 
Huoiher,  r.  VI  2 5 

Huudsruck  , pla- 
teau. VII  Ai 

Ilume  (la  grande).  1 3 m 
Iluning.-bcrg,  n»1.  VI  54 \ 
Iiuiiinguc,  v.  V III  44'^ 
Hun-ISaiu  , v.  IV  Uj2 
H un  nia  ('.a  petit»).  I jj  i 
Huunivar(le).  I35i,YI38j 
Hunier,!.  IV  3 <7,  372 
flurdwar,  v.  IV  b3 
Uuron,  lac.  V iqq.  2</i 
IIuikukcD,  QlOHt.  Vu  5 iQ 


H us  uni , v. 
liuszt,  v. 
lluiuiigtlon,  y. 
corn  té. 

Huygens,  cap. 
flydasf-e,  l 
Hyderabad  (P) 
Hydtr-Nagor, 
Ilydru , L 
Hycres  (I.  d'). 
Hyères,  ▼. 

H y p hasts , ik 


VIII  8ü3 

Vi  3^<i 

et 

VIII  G35 

IV  3i 

. IV  83,  iM 
£.  IV  lu5 
Y I i8o 

VIII  jq4 

\ III  aio 

I 73  7 


Iublyunoi,  monts.  III  34o 

leicy,  v.  111 

Taidschiler,  lac.  VI 

I«go  (San  V lLÜ 

“ 


lago  (San-,, 
lakauk,  b. 
Iakulsk , v. 


Ialovitza,  r. 

lalutorowsk,  T. 


iS 


VI  58& 

VI 


Iamby  (I"). 
lamisch,  lac. 
lana,  IL 
I.mgoma  (1’). 
Iaulra,  r. 

Iaicusk,  y. 
larosluw,  v. 
IaroslaW  (P), 
{asiolda,  : . 

I-issy,  y. 
lasz-Bereny,  Ll. 
Iavornik,  moûts. 
Iaiygic  (la). 

Ibaii,  t. 

Ibar,  c. 

Ibéric  de  Slrabon. 


V 

V 

lil  3p4  

4ub. 

VI  aia 

LU  385. 

{<>3 

IV  a5<),  af>4 

HT  356 

III  IQ 

IV  içü 

vi  î44 


VI$ 


VI  652 
VI  36  j 
VI 

VI  uüS 
VI  3dfi 

m lis 

VI  ali 

I & 


VIII  aa 
Ibérie  ou  lwerie  (P)  III  3^ 
Ibérique  (rég.).  \ III  t£ 


Ibérus , r. 

III  34 

Iberville,  y. 
Ibrahim,  L 

v 453 
V îÿT 

Ibrahim-Pacha  ou 

Admit,  11. 

III  l25 

Ica,  v. 

V 58S 

Iconium , y.  III  78,  01,  02 
Icononzo,  vallée,  vafli 

Ida,  mont.  (Asie). 

m sa 

Ida,  né.  (Candie).  VI  176, 
Idria,  v.  VII  5i6[ 

Iduheda,moul°*.  VIII  82 
Iedo,  v.  III  4'b 

IegurieWik  ( lacs 
de).  VI  5g5 

Iekaterlnodar.  VI  pi 
Ickaleriuoslav,  V.  VI  | j 


Iüuskaia,  y.  VI  4o5 
III,  r.  VIII  3SS 

Ille-  et  - Vilaine 
(départ,  d’).  VIII  332 
Hier,  r,  VII  43,  4y4 
TV  uB 


lelalma,  v.  VI  5f)j 

Ieletz,  v.  Vi  5yi) 

Iclisawelgrad,  y.  \ I JuS 

Iemama,  y.  LU  199 

lena,  y.  VII  26.4 

leui-Bazar,  y.  VI  ait 

letiidscber,  y.  VI  tiii, 

Ienisseï,  fl.  III  3^4 

Ienis.-cï,y.  III  337,4<>3,iu7 
Icnoiaicysk,  v.  VI j33 
lerne , !.  I 100,  26»,  297 

“TII  Sic) 


Illi , mont. 
Illinois,  l 
Illinois  (T), 
lilmo , v. 


lessi,  v. 

Ic  Si  O , I. 
le&so-Kila , 
Ii-sso-Oku , 

Ie>sa  KlLl 
leuzati,  v. 
Igeliim,  I. 

Iglou,  y. 
Igoatimy,  r- 
Igualada,  L 
ïguape. 

Iighder,  v. 
Iin-Eugny,  y. 
1k,  r. 

I karma  , volcan. 
Ilo,  L lit-brides. 
Ilawla,  L 
lie  de  France. 


— -S 

m ps 

III  466 
III  £66 
ri 
m 
in 

VII 

v 

VIII 

V 

III  a» 

111  ni 

VI 4Ê 

m 46s 

VIII  5p 
VI  p6 

V 


lllyrie  (P).  I m;  VII  5io 
limeu,  lac.  VI  i3.  577 
Iiiucuean,  T.  VII  555 

Ilura,  v.  IV  8j 

Imnndra,  lac.  VI  45a 

hua  il  s,  mont.  III 565  ; IV  5 
Imbro,  L 
luurelle  (P). 

Iiiimcr,  L 
fmoglin,  L 
Imst , te. 

Indore,  v. 


g 

| 

668 

aj 


Ili,  r.  III 

Ilimanb  mont.  V 533,  5fic 


II)(l 

V 135 


VI  lAx 
1)1  3i 

IV  3 fit 
III  3ai 
VII  Snô 
IV  52_,  tfiS 


Inde  de  Clésias.  I i3fi 
Inde  d’Hérodote.  I i3fi 
Inde  au-delà  du 
Gange.  I 3fil 

Inde  de  Stra- 
bon.  I i35 

IndeouHindous- 
tau.  IV  b 122»  iCL  222 
Iude  anglaise.  IV  i6j 

iude  danoise.  IV  167 

Inde  française.  IV  1G7 
Inde  hollandaise.  IV  1G7 
Inde  portugaise.  IV  1(37 
ludeni.t.  IV  37)3 

Indersk  (lac  d').  III  3>fi 
hidge-Karasou , l VI  i63 
Indiana.  V 370,  4 J 1 » 4aa 
ludigirka  (P).  Il  1 3 45 

Iudigiika , il.  III  in 
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Indo- Chine  (L).  IV  j 
Indra  pou  ru  (1*).  IV  -6T. 
I mira  pou  ra  , v.  IV  aûj 
Indre  ( étang  de 

I1).  VIII  içy 

Indre  (départ,  de 
F).  VIII  323 

Indre -et  - Loire 

(départ,  d).  VIII  3j() 

indus^iX.  1 1 37^  III  1 

IV  i? 

Ingada,  r.  111  44 1 

JngoUtadt,  v.  VII  5 - j 
Ingrande,  L®.  VJ  II  .!  ./  (> 
Ingrie(l’).  VI  53 1,  53^ 
Ingrowilz,  y.  VÎT  46? 
Inçul,  r.  VI  4«5 

Iuhnmbané  (F).  V 
Inichi,  v.  ~ LU  1Ü2 
Inn,  r.  VI  ?6:  VII  »q4 
" VIII  69} 
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rangue,  lac.  V ijji 

Iruouaddy,  11  IV  170,  lün 
Ii bit,  foire.  111  38i,  t\Q2 
lrghiz,  r.  III  3 u 

Iris,  IL  III  6j) 

Irizéli,  uncieaae 

Rlusacuni.  y.  III  <)5 
Irkul'k,  V.  III  390,4o4.4o^i 


Ionisfallen,  1. 
lunspruck,  v.  A li  5Îin 
Insara,  v.  VI  5()S 

Inslcrburg,  v.  VII  1 j 
Iurcrary,  1 111  67a 

Invcrucss,  v.  VIII  Gy3 
Inzclli  ou  Auzcl- 
li,  v. 

Ionie  (1’). 

Ioniennes (les  7t.}  VI  l8j 
lora, r. 

lolun-Hcim  (le). 

Ioug,  r. 
lougorie(l’). 

Ipsartah,  V. 

Ipswicli,  y.  VIII  CitZ 
Irabaddy,  11.  III 
Irac-Araby  (H.  U1  97 
Irak-Adjemi(l’).IIIj3g,i84 
lrau  (l’J.  lli  ab  ■ 


1 rlaude  (I1).  1 100.  *6 1 ,388  ; 
IV  374;  VIH  575 

Irlande  (canal  d ), 
mer. 

Irraouady  (l’J. 


Irticb,  r, 
Isabelle,  L 

lsakdcbi,v. 
Isar,  r. 
Isaure,  y. 
Ischia,  1. 
Ischora,  r. 
Iscudur,  v. 
Ise-Finrd. 


VI  LJ 

III  Sfiü 
III  10,  3)4 
IV  367,  370', 

vi  ïd 

VII  41,  El 

ni  90,93 

vir~s3i 

VI  Sii 

ni  24 

VIII  784 


Iséo(lacd’).  VI  i4;  VII 5t>8 
Isère,  r.  VI  *5;  Vin  1 bG 
Isère  (dcp.  dcT).VIII  z4  ’ 
I.ci-Kauiuj,  m.  Vil  üii 
Isarloliu,  v.  VII  anS 
Isclskoi-Oslrog,v.  III 


Isgaour,  v. 
Iségny,  lit 
Lis,  r. 

Isker,  t. 
Iskorest,  v. 
Iskuriah,  v. 
Islamabad,  v. 
Islande,  L 

Islc,  r. 


U!  T5 
VIII  Eu 
VIII  du 

VI  244 

vi  eü 
in  40 
iv  ü 

'H4âi 

VIII  iSÛ 


Ismaïl,  t. 

Ismir  ou  Smyrnc, 


T. 

Isnik,  v. 
Isnikinid,  v. 
Ispalian,  v. 


VI  400 


£ 


m 


ni  2G.  ü 
70,  54 


Ispir,  v. 
Issa,  ï. 


m^Jt 

a84 

III  io3,  1 19 

VI  4^ 1 ? ^9>3 

Issedon  Scylhica, 
y.  LU  3?o 

Iss  ira,  r.  lii  34  t 

Fs-siin,  v.  III  386,  4o? 
Issim  (steppe  d7).  LU  3^i 
Issoire,  y.  VIII  3 69 

Issoudun,  T.  VIII  373 
Issus , y.  LU  80 

Islakharou  Persé- 
polis , y.  LU  ?53 

Ister,  (L  I il 

Istib,  y.  VI  1Ü6 

Italie  selon  Ho- 
mère. I 1) 

Italie  selon  Stra- 
bon.  VII  56.3 

Italie  (mer  d’).  VI  q 
Iichin,  r.  VIII  5<>3 
Iliepaba,  monts.  V 666 
Ilurissa,  v.  VIII  78 
Iung-Bunzlau,  y.  MI 
lurna , l V 

lulerbogk,  v.  VII 
luiland.  A III 

Ivice,  1.  VIII 

Ivoire  (côte  d’).  IV  61?, 6 sA 

Iwanow,  lac, VI  \ 3 

Izborsk,  v.  VI  BLi 

Izlas,  y.  VI  ?58 

Izonzo,  r.  MI  5jA 

Izlacci-Huall,yolc.  V 44® 


& 

1)8 

M 

LÜ 


S9 


Jnar,  r.  VIII  83 1 

Jaha-Diu,  I.  1 2_u 

Jabulon,  r.  VIII  lo 
Jaca , y.  VIII  88 

Jacatra  (le).  IV 
Jackson , port.  IV 
Jacohsladt,  v.VI  5?o, 
Jacques  (S*. -J,  cap. IV  jo<  > 
Jacquesdc-Com- 

postcllc  (S*. v.  VIII  80 
Jacques  de  FEa- 

terro  (Si.-),  v.  V 6 >8 
Ja  gcrnsdorf,  v.  VII  4^4 
Jacn,  v.  VII!  LÏo 


Jaen  (r™*  de). 
Jalfa  ou  Jafa,  v. 
Jafnapatnam,  y. 
Jagrcnaut,  v. 
Jaicza,  v. 
Jalloukadou  (le). 
Julour,  v. 
Jamaïque  (la),  L 
Jnmbo,  port. 
Janibroou  Faite, 
lac. 

James,  L 
James,  IL 
James,  v. 


VIH  ll8  James  (S*-),  cap. 

m .I2 

IV  lxi  Jamestown,  v. 
IV  qo  J amy  sc  h , lac . 
VI  aa’TiJanagour.  v. 

IV  6ii4  ' J aminus , IL 
IV  Ü Janina,  v. 

V 736  Jankœplng,  v. 


LU  562 

v 5ai' 

\ 4>5;. 


V aSos 
763 

V t E 

III  il 

IV  ü 
VI  iu 

VHI  f(>3 

V 1 1a 
IV  37* 


Ul  HJ7  Jaouua , L 

Japara , v.  . . 

Japon.  14 19>  497;  *11  4S9 
Japon  (mer  du).  LU 

E^iJurama,  r VIII  y 
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Jardins  (les),  ré- 
cifs. IV 

Jarnac,  y.  VIII 

Jaune,  mer.  III  499 

Jaune,  fl.  III  1 1 , 5o 3 
Jaune  (la  monl«).  V 3jc 

Java  (L  de)  I 3<So;  IV  -j(TT; 

Y LU 

Java  (la  petite),  L I 
Javuua , v.  TV  37'j 

Javoruick , m1 . VII  5i3 
Jaxl , l VII  3o<) 

Jean  - d’Auqcly 

(Si.-).  mii  lu 

Jean  (St.-),  cap.  IV  ti3 1 
Jean  fSt.-),  r.  V 38 1 , 5j ii 
Jean  (St.-),  V.  V 
Jean  (St.-|  ou  du 

prince  Edouard, 

L 

Jean  (St.-),  I-  Ar- 
chipel colom- 
bien. v 2I7 

Jeau  (St.-) , lac.  V j<>8 
Jean  - Baptiste 

(St.-),  v.  V 42 5,  764 
Jean  de  Porto  Rico 
(St.-),  v.  v :i5 
.v.viii  W: 
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Jcnisscl,  11. 

Jéricho,  v. 


905 


un 


V lili 


Jean-de-Losne 
Jean  Fuca  (dé- 
troit de), 

Jean  l'Evangé- 
liste (St.-),  L 
Jean  de  Mayenne 

(I.  de).  Y a8«),  ap3,  76} 
Jedburg,  I.  VIII  o:m> 


in 

V a5o 

V 770 


Jcdo-Gawa,  r. 
Jefferson,  r, 


UI 


Jegnishchr,  v. 
Jckil-Ii  ' “ 


V âoj 

m lu 

Irmak , Q.  III  (»j 
Jemboa.T.  111  a 19 
Jcmmapes,  vill.  VIII  8.13 
Jemtic  1 La  ).  VIII  jjp 
Jciiidsclié , v.  VI  167 


III  La 

UI  i5i 

1.3.3 


III  u 

IV 


IV  3y3 

III  5i 

III  i)5 

IV  tip 

iv 

VI  6. 


Jerkend  ou  Mc* 
hcscha,  fl. 

Jérôme,  L 

Jersey  , L VIII  >7 

J erscy , v.  VIII  5<Vj 

Jérusalem,  v.  III  1 î<).  1 53, 
1 55,  107,  i83 

Jesselmère,  v.  Tt 

Jésus  ( I.  de). 

JctchicL  , t. 

JciizgaU , y. 

J inné,  v. 

Jioupour,  v. 

Jitomirz , v. 

Joao  del  Rev  (St.-), 

v.  V (kj3 

Johnnna,  v.  V 

John  ( St-.)  , y.  V 3 18 

Johor  (le ).  IV'  Qji 

Joigny,  v.  VIII  £12 

Joinville,  y.  VIII 

Jonzac  , v.  \rIII  3 1 \ 

Joppe,  v.  III  »47,  l3 
Joseph  d’üruua 
(St,-)  , v.  V 

Joséphine , golfe.  IVf  3 jj, 
348 

Joséphine,  L IV  33 \ 

Joudporc  (le)  I\r  55*  tBA 

Joudpore,  v.  IV  55 

Joulo , L I\r  393 

Jourdain  , fl.  III  126 

Jouy,vill.fSeine- 

et-OLse).  VIII  4f>» 

Jouir,  vill.  (Mo- 
u-Ile). vin  453 

Juau,  golfe.  VIII  ic[4 

Juan  de  Rracamo- 
ros  (le).  V 555 

Juan  de  Castro 

(San).  V 6i(» 


Juan  de  J.lsboa, 

L V îfo,  i43, 

U4.  45 

Juan  de  loa  Ida- 

nos  (le  San-).  V 55a,  555, 
064 

J uan-Fcruandez , 

(i.a,). 

Juau  ou  lololo- 
tlan  (rio  San-), 

L 

Juan  ou  Rio  Noa- 
mana(rioSau-), 

L 

Jubo  (le). 

Jucar,  r.  VIII  9,  TÜ 
Judée.  I i5o  ; III  LJ7 
Judrnliourg,  v.  VII  5oS 


V 616 


V’  5££ 
02 


Juilly,  Il 
Juist , t. 

Juiui,  y. 

J « I far,  v. 
Julien  (St.-). 
Julicrs,  y. 
Jumna,  r. 
Junagor.  v. 
Junk.M'ilon  , t. 
Jun«|ucra , b. 
Junto,  mont. 
Jutà,  monts. 


Vin  481 

vil  10, s 

v dm 

TII  -,nfî 

VIII  378 
VU 
IV 
IV 
IV  ni 
vill 

VIII 

VI  ijn 
VII  535 


•ai 

il 


Jura(depart.du\VIlI  lan 
Jura,  L (Hebri- 
<1®»).  VIII  ira,  67a 
Jurgcau,  mont.  VIII  783 
Jurjura,  mont.  IV  5-o 
Jussey , v.  VIII  4)8 

Jutliya,  v.  IV ail,  aal 
Jutlaud.  I io3  ; VIII  780 
Jullaud  (le  canal 

du).  VI  ? 

Juva  (le).  V afi 

J y pore  (le).  IV  îfii 

Jyporc,  v.  TV  51 


Kaarta  (le).  IV  6D 
Kahila,  v.  V <) i 

Kaboul  (le).  IV  4f\  i<»3 
Kaboul , v.  T\T  4 1 

K.iboulesian  (le).  IV  4> 
Kabudaiia,  v.  III  fia 
Kachan,  v.  III  al  i,  agi 


Kacbcmire  (le).  IV  4a,  it)  ’> 
Kacliemire , y.  IV  il 
Kaclieli  (le).  UI  34 

VIII. 


Kadaka.  lac.  VI  ifi3 

Kadîkeui,  v.  III  9) 

Kadunpour,  v.  IV  5a 

Kagiswcra,  v.  IV  87 

K iliaug  (le).  III  Sri 

K.nbleniberg,monL  VI  18 

Kai,r.  V ai 

Kai  lak,  V.  UI  Ë3 

Kadas.-am,  mont.  IV  i 

Kattnan,  IL  V Sa 


Kaïnsk , t.  III  388,  4oa 
K.orouau,v.  IV  5-n 
Kais,  1.  III 

Kai.ariéli,  V.  III  -o,  06 
Koserslaulern,  v.  VII  388 
Kalabnuri,  I.  IV  ipj 
Kalalii-Nounei(le).  V 377 
Ka  ama.,  IL  \I  iqi,  ig3 
Kalbe,  v.  Vil  i38 

Kalbcrgc,  v.  IV  89 
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Kalisch  (le). 

Kali-cb,  v. 

Kalln-Vcsi , lac 
Kallinde,  T. 

Kallian . v. 

Kalmoukie  (la).  IH  j U, 
Kalmouks  (steppe 
des).  III 

Kalprny,  I.  IV  u5 

Kaluga  (le).  VI  51)6,  5g8 
Kaluga,  v.  VI  " 

Kalvrary , v.  VI  715 
Kama,  r.  VI  UL  »7>  4 ') 8 
Kamaian,  L IH  au 

Kambahat,  v.  IV  5a 

Kambing,L  IV  3 

Kameh,  r.  IV  l3 

Kamcnnoï-Poyas, 

monts.  VI  46~ 

Kamcuskoï-Ostrog, 

t.  IH  iç, 

Kamgonga,  r.  IV  l3 
Kaminie,  v.  VI  û±3 
Knm-Kossip.  VI  46< 
Kamuiiz,  v.  VU  4P 
Kamorle,!.  13  190 

Kampang  (le).  I V 260 
Kampen,  v.  VIII  Sia 
Kumroup,  v.  IV  ^ iGj 
Kamtchatka,  r.  III  to,3tj6 
Kamtchatka  (mon- 
tagnes de).  III  3^1 

Kamtachalka  (vol- 
can de).  III  34) 

Kamtchatka  (le), 

péninsule.  III  3g6 
Kamtchatka,  cap.  III  ip 7 
Kamtchn  tkicu,  gol- 
fe. V ,46 

Kamyschlowa,  v.  III 
Kamvschlowa  (lac 

de).  IH  36fj 

Kan , fl.  III  5oj 

Kanal , lac.  IV  75 

Kar.aghi,  î. 

Kanaitzirn,  golfe. 

KandeZ  (le). 

Kaucm  (le). 

Knngai,  monta. 
Kangniirons  ( l. 

aux).  IV  333 

Kangrah,  v.  IV  4? 

Kauhawa,r.  V 3')0 

Kanischa , v.  VI  - ..  1 
Kankaragay  (le).  111  pg 

Knnof-e,  v.  IV  6u 

Kansés,  r.  V 4 10 


TaLle  alphabétique 

Kantal  (les),  m».  IV  5 
Kanlchcou  ou  Kan- 

sou  (le).  III  534 

Kanlel,  mont.  - III  566 
KaDtcheou,  v.  LU  4 '■> 7 
Kaoli  (le).  III  ^ 

Kaoyeu-Hou,  lac.  LU  .i ■< :< 
Kapella  , mont.  VI  3^J 
Kapondagui,  v. 
Kaptchack  (le). 
Kaptschack  (de 
sert  de). 
Karabonroitm,cap.III  ~~85 
Kara-Dgiolan,  v.  LU  107, 
1 

Kara-Hissar,  v.  III  77,91 
Karaia  (le).  IU 

Kara-Korum,  v.  LU 


V ^ 
v ,46 
IV  Sa 
IV  ÊSS 

III 


III  «jâ 

I & 

I 37  « 


Knrakum  (des.  de). 111 
Knrampoulo,  v.  IV 
Karancs,  monLs.  VI  3 N) 
Rarasou.  Ancien 
Mêlas,  ou  uni 
Nègre.  III  7<) 

Rarasou.  Anci*  n 
Nestus , r.  VI  iGc 
Rarasou.  Ancien 
Ton  lus,  r.  VI  l63 
Rarato,  L III 

Rara*Vcria,  v.  VI  l6ü 
Karazuzkie,  lac.  III  ij 
Rarduel  inférieur 

(le).  UI  34 

Knrduel  mr'yen(le).  III  34 
Rarduel  supérieur 
(le).  III  3_ 

Kardzag,  Lfi_  VI  336 
Rarck  ou  Rha- 
redje,  î.  III  257 

Karg-Algjdin,  lie.  III 
Rargapol,  v. 

Rargowa,  v.  \ II  3 3 
Karkis,bp  VI  166 

Rarlshurg,  forte- 
resse. VI  36 1 

Rarlstadt,  v.  VII  38 1 
Rama  , v.  IV  607 

Ramai , v.  IV  6i 

Raroly  (le).  IV  56 

K a roi  y,  î.  IV  13  3.  16Ü 
Rarros  , plaines.  IVr  4 26 
Karrou's,  plateaux.  V ±8 
Rars  ( pacha  lit  k 

de  ).  III  m) 

Rars  , v.  III  10J 

Kars-Zoulkadry,  v.  III  96 
K.irtalinicou  Kart- 


IV  gS 
VI  5q5 

V I bin 


wel  ( rme  de),  ni  3£ 

Karwar,  v.  IV  1 

Rasan  (le).  VI  4-r>2 

Ka<an,v.  VI  453 

Kasch.au  , v.  VI  3r4 
Kaschin  , v.  VI 
Kasclmn  (h  ).  IV  64r 
Kaschna  , v . 

Rasimuw,  y, 

Raskoc,  v. 

Kasmi  ( le  ) , r.  III  127 
Kasmisch,  v.  111  fi-» 
Kaspla,  r.  VI  -58  r 

Knspour,  v.  IV  180 
Kassioa  ( le  ).  IV  645 
Rasion  (le).  IV  61 5 
Rastamouui,  v.  III  1^1  <>i 
Katakcknutnéué  (le).  I I 
Katchar  (le).  IV 
Kalif,  v III  ac. 

Katmandou,  v.  IV  -6 
K.ltk  (le).  IV 
Kaltak.v.  IV 

Kalte-Galon  Calle- 
Gat.  VI 

Knlunin,  r.  LU  3|, 
Kauenkopf,  mi.  VII  3o6 
Kawalang.L  V rj , 
Kuwiih,  I.  III  46;) 

Kawschnni , v.  VI  i<y) 
Kayserberg,  v.  VIII  44t 
Razouyn,  v.  III  2 \ 2 
Kazroun , v.  III  a35.  2 8 .5 
Reddo,  mont.  IV  2(16 
Recncc-Bollo,  ni1.  IV  *Sn 


9° 

S 


Refi,  v. 
Rc-IIoa.  v. 
Relira,  r. 
Kclang,  I. 
Relat,  v. 

Kclso , v. 
Relyoïibéh  (le). 


IV  4^5 
IV  ,0  r 
IV  lî 
IV  3ot) 

III  26J 
VIII  65g 

IV  4.% 


Kcninoun  , mont.  IV  5 
Kémi , 11.  VI  481 

Kempen,v.  VU  XLi 
Kcmptrn.v.  VII  385 
Kciul.il,  v.  VIII  6>f) 
Ken-Duem.IL  IV  181 
Ken-Ducn,IL  III  u 
Kéué , v.  IV  4<)3,  3Î8 
Kennet,  r.  3 III  (i.a) 
Ken-Pou,  fl_.  IV  1 70 
Kent  (comté  de).  VIII  5 <)3 
Kcnlaissc,  mont.  LU  h ; 

IV  0 

Krntoukry,  r.  V 333 
Krnlnckcy  (lu).  V 3., 
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Kenly,  v.  VI  730 

Kcraudren,  L IV  Sjs 
Kerasouillu,  v.  111 
Kerompc,  cap.  III  1Ü2 
Ker^uelon  , L V 1^7 
Kerka  , l Vf  33Ô 

Kerkina  , r.  VI  lG3 
KctIud,  r.  11143Vi4i 
Krrmadec  , L IV  3i)S 
Herman  (le).  111  i58.  28  3 
Herman  . v.  111  a 38.  a 8;>| 
Kernaasbin , v.  111  iHH 
Kcnuassir(lc).  LU  2.5*?  ■ 285 
Keroly,  v.  IV  5g 

kerrv  fournie  de). 

VIII  G,) 

Kerryeray,  porl.  VIII  67a 


KeTlcb,  v. 

Kertis  , muni 
Kesoliin  , v. 
Kcsoho  , v. 

Hcslin  , Ls. 
Kesmarck , bg. 
Kesraouau  ou  Cas- 


VI  3^ 

111  1& 

III  207 

IV  1 Q7 
in  lü 
VI 


travail  (le). 
Kesthely,  b.. 
Ket.  v. 

Ketskemet,  bj. 
Ketleriu,  lac. 
Kcy,  L 
Keys,  L 


ai  iss 
VI  33q 
JUI  îafi 
VI  315 

via  673 

VII  il,  Sa 
IV  3op 


Kcyskamma  , r. 

Kliabnnr , autre- 
fois Chaboras,  r.  III  1 10 
Klialtl , v.  UI  i5ü 

Kliana.v.  1U  60 

Kban-Ola,  mont.  1U  4M 
Khaiious  , an- 
cienne Théo- 


dosiopolis , v. 
Kliarkof (le).  VI 
Kharkof,  v. 
Kherson , ». 
Khirtepour,  v. 
Kliiwa , v 
Kliolmnfiory,  v. 
Khomda  ou  Ile- 
rnedau , v. 
Kliony,  ». 
Khorasan  (le). III 


ni  lq3 

6o$,  fin* 

VI  fim 
VI  ini 
IV  76 
LU  3jS 
VI  473 

m aïs 

UI  al» 

aSi. 


Klnureslan  (le).  III  an; 
Khowareztn  (le). 


Kbyrnbad,  v. 
Kiab  (désert  de). 


III  aTT, 

a K 5 

1 M_ 

LU  3a3 

IV  (il 


lU  aa8 


kiachla  , v 
Kwog  (le). 
Kiangari,  v. 
Kiang-Nan  (le). 
Kiang-Si  (le). 
Kiaug-Yuen  ;le). 


111  2o' , 4o? 

in 


lu  tî 

III  5 iu 
U1  5£j 

m 4 

4'ip 

ui  m 

III  107 


kian-Ku,  IL 
Kiavôli,  mont 
Hichengour  (le).  IV  5G,iU5 
Ridarn.mt,  v.  IV  75 
Kiddenuinsler,v.VIII  G \ ? 


Kidgr,  v. 
Kieli,  v. 
kiel,  v. 
Kielce,  v. 
Kicn-Cliitit». 


04  a 

in  ^ 

UI  a5q.  a83 

VTTT  Soî 
VI  tA 

f.  in  402 


Kifw  (le).  VI  6o4»6o8tOia 
Kiew,  v. 

Kiev  dan  i,  V. 

Kikiui,  L 

Kildure,  V. 

K i lia,  v. 

Kilkeuni,  v. 

Killaloe,  v. 

Killarney,  v. 

Killarney,  lac. 


VI  608 
VI  642 
in££ 

VIII  G^ 

vi  4 00 

VIII  Gq3 
VIII  CÔ3 
VIII  fn 2 
VIII  5^ 

6q3 

Kilmory,  parois.  VIII  67 2 
kimara,  munis.  \ I 1 8f> 
kimoli,  L VI  2211 

Kimpina,  I>s. 
kirapolnng,  il£. 
Kincardine,  pr. 

King,  L 
K.ing,  b. 

Kingclé,  v. 

Kiug-Ki  (le). 

Kiog-Ki-Tau, 

Kingston,  v. 


VI  a5? 
VI  357 
VIII  SST, 
IV 

IV  JL 
V 33 
UI  U 
V.  UI 

V 3o4.  740, 

iM;  2^ 

Kingswoode,  vill.VUI  5po 
Kiug-Ti-Tching, 


v. 

Kinnuga,  v. 
Kiukau  (le). 
Kinross,  v. 
kinsale,  v. 
Kin-Slian,  v. 


III  51) 

IV  Su 

UI  4', 9 
vin  sua 

VIII  So5 

1U  45T 


K.in-Tcheou-Fou , 
v.  IU  53a 

Kio-Seou-Hicu,v.  UI  5ao 

Kioun  - Tclicou 
Foa,  v.  LU  53o 

Kircsuiiul,  v.  in  251 

Kircusk,v.  111  3g  1, 


kirgiiis(|iaysdes).  IJ I 3i5 
Kirk-Agaich,  v.  LU 
Kirkcudbright,v.VIU  65r 
Kirkcr-Nor,  lac.  111  1^ 

k irk-kilittsi,  st-  VI  1G0 
kirkwal,  v.  VIII  G76 
Kirmaoscbali,  v.  LU  2 4 2» 

284 

Kirschchery,  v.  UI 
kisclicnau,  ï.  \ I 3«)8 

Kischmis,  L 111  aùH 
kirsbehr,  v.  111  78 

kisliengonga,  r.  IV 
KLdlQH.fl.  111  Li 

Kisik-Tag  (le),  iu*.  111  3 iu 
kisil-Daria,  r.  UI  3 1 1 
Kisil-Irmak,  IL  LU.  Gt^ 
K isiikoscba , v.  LU  Uy 
Kisliar,  v.  VI  L 3 3 

kis-Maria,  lac.  VI  3io 
Ki.slie  ou  Kislelic 

(i.Q,  m & 

K is  111a,  IL  IV  22 

k ilia  m , L IV  îj\ 

Kiluugeu,v.  VU  58i 

kiudu,  L III4%» 

t 42» 

kiulaléli,  ▼.  LU  77,  üî 
Rizil-üseu,  r.  111  a£j 
Kladova  , v.  VI  a3A 

kladowa  (le),  tm.  VI 
kla-enfurl,  v.  Vil  5jl5 
Klak,  monls.  VI  288 
klauj>lhal  T v.  VII  igS 
Kleunsoura , v.  el 
délites.  VI  194 

Kliasma.  r.  VI  5 5 7 

Klimala,  mont8“«*.VI  4 » \ 
kliugenlbal,  vill.  VIII  \ \ 3 
Kliuloh,  r.  VI  219 

KIuslcr-Neubourg, 
v.  VII  48G 

Kniehis,  moût.  \II  3 08 
Knoxville,  v.  V 378 

Kohi  ou  Sobamo 

(désert  de).  UI  G 
Kobiliaiki,  v.  VI  G 1 1 
Kocbcl,  lac.  VII  3i8 
VII  3ôô 

v aMî 


Kocher,  r. 
Kodiak,  L 


Kodgeaschebcr,v.  111  f)\ 
koeï-Yang-Fou,  v.  UI  53(> 
Koeit-Cheou  (le)  III  53 G 
koelcn , monts.  VIII  7^0 
Kœaiggreitz,  v.  VII  4 \*j 
Kceuigsborg  , v. 

(Hongrie).  VI 
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f)o8 

Kœnig.bcrg , ». 

(Prusse).  VII  le) 
Kuenigsstein , ».  VII  îGij 
Kœrfeld  , y.  VII  ao 
KœruH  , r.  VI  iqci 

Kœrœs-Noir,  r.  VI  agg 
Koeiœs-Blanc,  E.  VI  agi, 
Koeres-Vasarhe'y, 

v.  vi  M: 

Koeslin,  v.  VII  uj 

Kœlhen,».  VII  199 
Kœvorden,  T.  VIII  haa 
Kolii-Seiban,  m1.  III  ma 
Kobblan  (le).  III  .6  1 
Koimbcllour  (le).  IV  83, 
loi.  iG 7 

Koirnn,  mont.  III  5üb 
Kukani  (le).  III  3ao 

Knkar,  v.  IV  48 

Koko-Nor,  lac.  III  l5 
Kokura,  ».  III  4*9 

Kolkis , lac.  VI  l3 
Kolocz.1,  v.  VI  335 
Kolomna,  v.  VI  5S(> 
Kohwan , v.  III  388,  4°4  • 
~ï"7 

Kom  ou  Qom , v.  III  j 4 1 . 

384 

Komnoun  (le).  IV  *5,  1Ü3 
Komaouu,».  IV  75 
Komis  î le).  III  a6  ■ 

Kommclia,  r.  III  a55,  a85 
Komorn,  v.  VI  3ao 
Kong,  monts.  IV  4 >6,  4a* 
Kongsbcrg,  ».  VIII  2^3 
Koniéh (puch.de).  III  g5 
Konieh , ».  Ane1** 

lconium.  Il I 78,  g5 
Konilza,».  VI  -ni 

Konkan  (le).  IV  10 5.  i<i- 
Kunrat,».  III  3a* 

Kojiauneg,  mont.  VI  ali 
Kopliez , mont.  III  0.18 
Korayn  , oasis.  IV  31)3 
Kordofan  (le).  IV  S a 3 
Koroes-Banya,  b*.  31  3 G 
Korovltza,  t.  VI  aao 
Kortitzkaia,  L VI  jo4 
Ko-ima,  L III  4® 

Koslow,  ».  VI  4' 3,  5<)4 


Table  alphabétique 

Kosmodemiansk, 

T.  VI 

Kosogol , lac.  III  4 3 fi 

Koslendil,  v.  VI 

Kostroma  (le).  VI  566,  590 

Ko'iroma,  v.  VI  5i)<- 

Koten  ou  Kotan 

(le).  III  ^ 

Koikou  (le).  IV  65ft 

Kotia,  v.  IV  5^»  l 65 
Kouba  ou  Kuba,  v.  111  59. 

G1 


« 


K o uban  , lac.  VI  £6n 
Koueit,  v.  111  ao 

Koufa,  v.  III  » » H 

Kouliar,  l IV  16 

Koukia  ■ Karasoù, 
r.  •"  IV 

Koum-Ombos.  IV  5i5 
Kouino,  r.  VI  5ufr 

Kouna-Schir,  1.  III 
Kour.i,  v.  III 

Kouriles  (les  gran- 
des), L 111  468 

Kouriles  (les  peti- 
tes), L III  468 

Kouroumana,  l V 81,  £1 
Knuskou'kie , r.  V q5 1 
Kousina  , v.  III  2_Li 

Kou.siiacliir  (1.  de). III  45c; 
Koutlore  (le).  IV  4 t 1 6'> 
Kuw,  r.  IV  l3 

Kowno,v.  M 65j 

Kowyma,  AL  III  10,  345 
Kozcl.sk  , y.  VI  :•<>* 
Kr.iiu bourg,  v.  VII  5i 5 
Kmluwa,  v.  VI  a34 
K ra pi  11a,  bg.  VI  3^7 
Krasuo-Slobodsk, 
v.  VI  593 

Krasnoiar,  y.  VI  \S'S 
Krasnoïarsk  , y.  111  3 9», 


Kratoyo,  y.  v 1 214 

Krayowa,  v.  VI  ?5r 

Krcmentcbuk , v.  M 611 

Kremnitz,  v.  VI  3i  » 

Krrmsier,  y.  VII  463 

Kreuznnch  , y.  VII  a 39 

Krishna,  (L  IV  1 


V 268 

VI  gô 

vu  al 

VI  a34 


44 

96 


Kromau,  y.  VII  46a 
Kronborg  , fort.  VIII  gôJ 
Kronstadt,  y.  VI  35# 
Krooked,  I. 

Krosno,  v. 

Kroslochiü , v. 
Kruschevacz,  y. 

Kuban  (bouches 
du),  fl. 

Kuhascha,  v. 

Kubcnsk,  lac. 

Kudnlor,  v. 

Kufiaseha,  y. 

Kukullo,  l. 

Kullah,  IL 
Kulinbaek,  v. 

Kuipa,  r. 

Kiimlinge,  L 
K ummer , lac. 

Kumnk,  v. 

Kungur,  v. 

Kuopio,  lac. 

Kuopio  (le). 

Kuopio,  y. 

Kupribazar,  v. 

Kur  ou  C/rns,  fl.  III  

34 , 6a 

Kurdistan  (le).  III  iu57~uq 
Kurdistan  Persan 

(le). 

Kurman  , » 

Kurgos.L  IV  5 30 

Kurrucliam , »ill.  V 8i 
Kursk  (le).  VI  886.  600 


III 

III 
VI 

IV 

III 
VI  3oo 

IV  4oo 
VII  3=5 

Vf  3oi 

VI  Sa8 

VII  4»3 
III  6a 
VI  463 
VI  u5 
VI  5i3 
VI  5i4 
III  <j3 
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Macas*  ar,  v. 
yiaccdoinc  (la). 


29 

IV  ao6 

1 nt 

AI  Li3 

5 


Marerata,  y.  VII  

Mnchadou,  y.  et  b.  V lj_2 
Machenzie,  IL  V 198,  2&1 


Machéou,  vill. 
Machvnleili,  V. 
Macoco  (le). 
Mâcon,  v. 
Mactan,  t. 


V fij 
VIII  649 

v “ir 

Mil  4j4 

IV  igo 


Madagascar,  L I 368,  456; 


IV  4a8;  T~fl-Î 

Madalcna  (Sant.ï1) 

ou  Guaporé,  L V 5a? 
Maddalena,L  VII  5g  i 
Ma  de  (mou  U de 

la).  VIII  i8j 

Madeleine,  IL  V 198,  55î> 
Madelcine(Stc.*)» 

L IV  4h,43. 

Madeira,  r.  V 3 33,  (»(j- 
Madère  (l.  de).  I 4*4»  4 7î/n 
V 1&8,  1^ 
Madcwipatnam,  v.  IV  97 
Madian,  v.  III  196 

Madisson,  r.  V j o 4 

Madré  de  Dios,  î.  V 770 
Madrid,  y.  VIII  lqj 
Madura,  î.  IV  379 

Maduré  (le).  IV  8^97,  lliü 
Madure , ancienne 

Modura , v.  IV  98,  166 
Madurelna,  y.  TV  379 
Maastricht,  v.  VIII  S5j 
Malamede.  V 180 

Mafra,  y.  VIII  ~53 

Mafumo,  r.  V 8j 

Magdebourcj,  y.  VII  lM 
Magellan  (détroit 


de).  V 643 

Mageroe,L  VIII  7 \ 5 
Magindanao,  y.  IV  393 
Maglay,  v.  V I 337 

Magnadesham  (le)  IV  fii 
I fa  guetta,  v.  III  93 


)/. 


Via, 


agnus  signus. 


I lu- 

bvh  (Ie)*  ^ 3"  \ 

Magry,  v.  IV  nia 

Magm  lonne  (étang 
de).  VIII  193 

Maha-Balara  ( 

du).  I 3j_ 

Mah. dalle,  prov.  V 13 
Mahanady  ou  Cut- 

lac,  fl.  IV  ili 

Mabé,  L V lia 

M dié,  v.  IV  i n 1 5 1 
Mahmoudabad,  y.  IV  la 
M.ïa,  r.  III  345 

Maikaun  du  Laos , 
fl.  III  5Gü 

Maillebois,  b.  VIII  35_ 
Maimatscliin,  v.  III  43l> 
Maina,  montagnes.  V I » _ , 
Maine  (le).  V 3 4 9,  35 
foo,  43',  4'33 
Maine  - et  - Loire 

(dép.  de).  VIII  h3 
MaiuIandfL  VIII  677 
Matutenou,  y.  V III 
Mai  pures,  V.  V 7Ü9 

Maissour  ou  My- 
sore (le).  IV  fil 

Mailéa,  v.  IV  4°9>  4 20 
Maixeot  (St. 

v.  VIII  3^0 

Majeur  (le  lac).  VI  1 
V II  5 

Majorque,  L VIII  l£ 
Makndschec,  fl.  IV  4'JQ 
Makariew-Uusha, 

v.  VI  590 

Makian,  L IV  399,  lîil 
Malabar  (le).  I a 1 9,  377, 
463,  4^9i  IV’  fci  1 i<>, 
V 1 L2 

Ma  . ara  ou  Mata  va 
(le).  IV  319,  22J 

Malaca  (dét.  de).  IV  a33 
Malaca,  y.  IV  aaa,  aa4 


Malaxa,  v.  VIII  71 
Mal. dé , L V llI 

Malan,  v.  Ancien- 
ne Mulana.  III  35g,  285 
Malatiah,  v.  L’an- 
cienne Mclilène.  III  80, 

Malava,  montas.  VI  177 
Malaysia,  mollis.  IV  9 
Malay la,  i.  IX  3 21 

Maldives,  L I 378,  4o*  j 
V n 1,  135,  168 
M.ddonado,  v.  V 636,  773 
Ma!é,L  IV  nù 

Maleg,  IL  IV  5a5 

Malembé,  port.  V 3_ij  1 18 
Malespina,  port.  V 773 
Maliarpba,  V.  IV  <i5 
Malincs,  v.  VIII  839 
Mali  que  ou  Mali- 
cut,  I. 

Mallicolo,  L 
Mallorca,  î. 


Malmédy,  v. 
Malmœ,  v. 
M.dmsbury,  b 


IV  Li5 
IV  1G3 
VIII  810 
VII  ^37 

VIII 

VIII  3 «ri 


il» lu  (Saint-),  v.  VIII  34o 
Malo  (St.-)  igolfe 

de), VIII  mi 

Maloiaroslawetz,  v.  V I -T99 
Malouet,  cap.  IV  14  r,  34S 
M. douilles  (lesL).  V 645 
Malpurha,  r.  IV  17 
Mal  Slrœm,  gou- 


fre. 
Malte,  L 
Malvali  (le). 
Marnai,  y. 
Mamers,  v. 


VIII 

VII 

IV 

III 

VIII 


5ü 

44 

345 


Marnés  (sierra  de).  VIII  kL 

L h ^ 

Marnes  ( Saint*  ) 

(sierra de).  VIII  5^  3a 
Mamora,  y.  IV'  585 

M amure,  r.  V 532 

Mamunster,  v.  V III  44° 
Man  (L  de).  VIII  573,  inS 

Manaar,  L IV  1 33 

Mauado,  v.  IV  396,  397 
Manang-Cubo  (le).  IVr  33  1 
Manangara,  r.  V 1 xj^  134 
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Mananzari,  r.  Y 117. 

lî3 

Manar  (le  golfe  de).  IV  g8 
Manche,  prov.  VIII  LL2 
Manche  de  Tarta- 
ne, mer.  III  457 

Manche(la)  ou  ca- 
nal Brilanni- 
qne , mer.  VI  g,  La 

Manche  (départ. 

de  la).  VIII  5i6 

Manchelpaleiam  ou 
Newiown,  v.  IV  gj 
Manchester,  v.  VIII  fit i 
Manci,  I.  IV  3g3 

Mandewskoi,  lac.  VI  5qi 
Mandragore,  r.  VIII  SS 
Manfred  onia,  v.  VII  700 
Mangalor,  v.  (Gn- 
zurat'.  IV  5a 

Ma%asëisk,  v.  III  38- 
Mangertou,  mt  VIII  6g4 
Mangia,  1.  IV  4oo,  4 ig 
Mangischak,  y.  III  3aa 
Mangislack,  mont.  III  3Lu 
Mangoln , L IV  3n3 

Mangolorc,  y.  IV  106,  i5o, 

LÎl 

Mangourou,  r.  V n-  i?3. 

la! 

Manhart,  mont. 

Mauhuf,  v. 

Maniaua  (le). 

Manica  (le). 

Manille  (golfe  de)., IV  a8t 
Manille,  y.  IV  ago,  1l5 
Maniolœ , 1. 

Manipa,  L 
Mannheim,  y 
Mannu,  r. 

Manoa,  v. 

Maoresa , y. 

Mans,  y. 

Mau  Satanaxio 
(isola  de  la). 

Mansclka,  mou 
tagnes.  • 

Mausücld,  I. 

Mansora,  r. 

Mansourah,  v. 

Mantchou  (le). 

Maulchou,  y.  

Mnnlcbourie  (la).  III  Ajl 
Munies,  y.  Vm  {qz 
Mautoue,  v.  VII  G07 
Mauytsch,  r.  VI  JâS 
Manzanarès,  r.  VIII  107 
VH| 


IV  3g8 
IV  4 «0.4a* 

■Va 

V 61I 

V ÜJ 

v 545 

V 548 


V Gfiü 


VII  466 

III  3î7 

IV  çp 

v 8g 


T lia 

IV  3qq 

VII  î4z 

Vn  58g 

V 7za 

VIII  gj 

vm  340 
I 4y 

VI  5u5 
V 764 
IV  ifi 
IV  486 
m 443 
m fn 


Maouana,  2. 

Mapija,  2. 

Ma  pou  la,  r. 

Mapucho,  r. 

Maquinis,  r. 

Maracaibo,  lac. 

Maracaibo,  v. 

Maracaycr,  mon- 
tagnes. 

Maragha,  v.  III  24  L q8 
Maragnou,  ü.  V 198 

Marais  des  Cay- 

mans  (le grand).  V 334 
Marais  Pontins.  VII  (*71 
Marais  (le).  VIII  317 
Maranbam  (le).  V (»<S3 
Maranhao  (Saint- 
Louis  de),  v.  V 697,  771 
Maranhao  ( le  ) , 
torrent.  V (if») 

Maranon,  r.  V £21* 

Marans,  v.  VIII  3 1 ri 
Marao,  mont.  VIII  3j 
Maravi,  lac.  V io3,  iô!| 
Marnwar  (le).  IV  1 
Marblehead,  v.  V £3j 
Mar  bourg,  y.  (Hes- 
se). VII  238 

Marbourg,y.  (Sty- 
rie).  VII 

Marca  Hispanica, 
aujourd'hui  Ca- 
talogne. VIII 

Marcel  la,  monts.  V 
MarceIlin(St--),v.VIII  .1  \ > 
March  ou  Mora- 
ve, 

Marchand  

Marcos  (St.-),  L IV  3ti<» 
Mar  dus,  IL  HI  l3ü 

Mareb.  ü.  IV 

Mareb  ou  Mari.i- 

ba.  L’anc .Salxx.  III  j_lü 
Maremma  (région 
de  Toscane).  VII  64° 
Marengo  , L IV  3,{.S 
Marengo,  cap.  IV  33ot  3 {x 
Marcolis,  Lac.  IV  j5j 
Maresch,  r.  VI  jh 
Maretimo,  L VII  ">.S  {.  7 j(] 
Mareuil,  bg.  VIII 
Mar-Gah  , r.  III  iu 
Margcridc,  raonta- 


r.  VI  298;  VII 468 
hand, L IV  {ai 


gne. 


VIII  1 üi 


Marguerite  (S*«-). 

1.  Amérique*  V 544,  549 

769 


Maria,  L IV  3^ 
Maria  (S»-),  cap.  V 77a 
Maria  (S*-),  v.  V 1M0 
Maria  - d’Agosta 

(S--).  L V -il 

Maria-IIitzing,vill.VIl  481» 
Marianu,  v.  Brésil.  V 69  3 
Mariana,  b.Corsc.VIII  202 
Marianne*,  2.  V Z3a 
Man. nuques,  mw.VIII  qfi 
Marie-Galante,  L V 45o 
Marie^Sw-jd.V  173, 180,194 


Marie  Si»-)  ou 
• Nossi-Ibrahim, 

L V 1 a t . iqi 

Marie  (S»«-),l.  VIII  58± 
Marie-aux-Mines 

(S*-),  y.  vm  4ii 
Maricbœe,v.  VIII  Euü 
Maricnbourg,  lac.  VI  5\G 
Marienbourg,  v. 

Prusse.  VII  24 

Marient  bourg,  Y. 

Pays-Bas.  VIII  845 
Marienwerder,  v.  VII  xi 
Maringucs,  v.  VIII  3q3 
Marion,  2.  V i47 

Marithi  montes,  III  200 
M.irii/a  , ancien 

Htbrus^  r.VI  a6,i3i,i58 
Markholienleubeu, 

v.  VIT  294 

Marks,  lac.  IV  58o 

Marly,  vill.  VIII  M 
Marmaudc,  v.  VIII  2;) 5 
Marmara  (la  mer 
de)  ou  la  Pro- 
pontide.  VI  io*  ntt 

Marmara,  L III  » S a 
Marne,  r.  VI  a5j  VIII  -1 
Marne fd*.  de  làVVÎII  ^jo 
Maroc  (empire  de).  IV 
Maroc  ou  Mera- 
kasch,  y.  * IV  ri,S<; 
Marol,  il.  VIII  90 

Murolles,  vill.  VIII  535 
Maros  ou  Mures - 
chul,  r.  Vt  3oo 

Maros,  v.  IV  297 

Maros-Vasarhely, 
v.  VI  3ûq 

Marquises,  L IV  4 1 1 
Marra,  montagne.  IV  <>:> » 
Marsan,  b*.  VTïT  399 
Marsal,  v.  VIII  jfi  • 
Marsala,  |>ort.  VU  70! 
Marsalkibir,  fort.  IV  5âi 
fia 
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Marseille,  v.  VIII  2 34 
Marseveen  , L V i 

Marsinga  (le).  V aü 
Marlaban  (r.  de).  I V i -t» 
Ma  i labin,  v.  IV  i85 
Martanana  , v.  IV  2Ü2 
Martebœ,  lac.  VIII  7$! 
Martes  (sierra).  VIII  1^  l£ 
Mariba  (sierra).  X 666 
Mari  ha  (la  S««-).V  535,564 
Mariba  (St»-)»  v.  V 564 


Table  alphabétique 


Matelotes,  î. 
Matera,  v. 
Matharyéh,  L 
Mathieu  (St.-),  L 

Matlira  ou  Motu- 


IV  38- 
VII  703 

IV  486 

V jMl 
'JP 

IV  Gd 


Mazzara,  v. 

I Jean  dre,  11. 
Meaux,  v. 


Marlbas-Winyard , 
ou  vigne  de  Mar- 
the, i.  V 353 

Martin  (St.-),  1.V644, 747» 

rbft 

Martin  (St.-),  1>8.  VI  3»  1 

Martin-Vnz , L V 77 3 
Martiu(St.-),cap.VIII  lS 
Martinique  (la),  I.  V 752 
Martinique  (la  pe- 
tite) , î.  v 753 

Murtory  (St.-),v.  VIII  a53 
Marlos,  v.  VIII  li£ 
Martyrs  (î.  des).  IV  387 
Maru-el-Hud,  v.  III  284 
Marvejols,r.  VIII  âm 
Maryland  (le).  V 3fij 
Mai  %ivan,  ancienne 

Phazernon , v.  III  q5 
Masafucco , L V 770 
Masangano,  v.  V 
Masaya , volcan.  V 5 16 
Masralat,  v.  III  2 06 
Mascara  (le).  IV  58o.  58j 
Mascara , v.  IV  5>ii 
Mascareignes,  L V 1 3j,  i48 
Mascate,  v.  V 96 , »o<) 
Aftisius,  mont.  III  98 
Masicystes,  mont.  III  6 
Maak  al  ou  Mascate,  ~ 

▼.  III  aofi 

Ma>lar,  î.  IV  !\  18 

Masovic  (la).  VI  707 
Massa,  ▼.  cl  duché  VII  63b 
Massachu.-sels  (le).  V 34«> 
3.>  î 

Masse,  L IV  fai 

Massilia , v.  1 h»ii,  277 
Maladie! , r.  VIII  lûJ 
Ma’amlia  , prov.  V 3n 
Matanzas,  v.  V 736,  7 66 
Mntapan  , ancien 

Tcnare,  cap.  VI  1 26 
Maiaram  (i»**  de).  IV  27 1 
Mataram,  v.  IV  2 66 
Mataro,  v.  VIII  <>3 


rapoun,  V. 

Mali,  IL  Ancien 
Malhit.  v I »<pj 

Matogrosao(le).  V 683, 
Matra,  mont.  “Vt 

Matsan,  v.  IV  658 

Maisimai,  v.  111  4^5 

Matsutnay  ou  Jcs- 
so,  L III  458,  463 
Mature,  v.  IV 


Mechehed-Ser,  v.  III 
Mcrhoacan  (le).  V 5ui 
Mcckl en  bourg  (g.- 
duché  de). 

Mcckley  (le). 

Mecque  (la),  v. 


Matzigc  ou  Matzn, 
ï.  III  46ç) 

Maubeugc,  v.  Y III  53^* 
Maubile  ou  Cozn,  l V 38 
Maubile,  port.  V 374 
Maudou,  v.  IV' 

Maudrerei,  r.  V 
Mauguio  (étang 
de).  VIII  192 

Mauléon,  v.  VIII  2 85 
Maure  (Ste.-),  i. 

Ane.  LeucaJe.  VI  l&j 
Mauriac,  v.  VIII  3 «S 
Mauritanie  (la).  I 17. 
Maurs,  v.  VIII  3È 

Mau/c,  v.  VIII  3 jo 

Mavaliganea,  fl.  IV  122 
Mavarelnabr  (le).  1 

M.ixu/abad,  v.  IV 
Mayaco,  lac.  V 3Sü 

Mayence,  v.  VII  286 
Mayenne,  r.  VIII  18; 
Mayenne  (dépt. 

de  la).  VIII  343 

Mayenne,  v.  VT lî  _ 
Mayn,  b*.  III  2 3 3 

May  nas  (le).  V 567 

Mayo,  I.  X 7?. 

Mayo  (le).  V 4î)7 

Mayo,  cap.  V -65 

Mayomha  (le).  X G,  iq 
Mayon,  volcan.  IV  286 
Mayorgo,  L IV  3 98,  \ 
Mayotte,  î.  V ll3 

M ■zaca  ou  Cesa- 
re a y v.  III  91 

Mazagan,  v.  IV  5S 

Mazjuderan  (le).  III  249 

?84 

Mazulipalan,  v.  IV 


Médeublick,  y. 

Médit  (la). 

Médine,  v. 

Méditerranée,  mer.  île 
aoSjW  9, 10.  n;3  III  a 
Mednui  Oslrom.  i.  III  399 
Méduc,  vignoble.  VIII  aÜrt 
Mcdrashcm,  v.  IV  58 1 


VII  tî5 
III  iMmÏ 

VIII  4«5 


IV  i£i 

III  197. 

VIII  sàl 

I I •’  ^ 
III  196 


( banc 


IV  34a 

VIHrf97 


Méduses 
des). 

Vledway,  r. 

Mcdwedilza,  L VI  27,^26 
Medwisck,  v.  VT  358 
Médyne,  v.  IV'  4q3 

Mcgalo-Chori,  v.  III  85 
Mebnllel  ou  £1- 
Kebir,  v.  TV  487 

Mebeschn,  fl.  III  li 
Mchun,  v.  VIII  378 
(Mci-Kong,  II.  IX  17 1 
Mtiliug,  montag.  III  5oï 
Mein,  r.  VI  24;  VU  46,346 
Meinam,  11 
Meinder,  IL 
Mcisner,  mont. 


iV"  u_a 

III  69 
VII  4», 

171 

IV  $22 


Vléjerdali  (le). 

Mé-Kora  ou  Catn- 
b'  dj.i,  fl  III  li 

Mekran  (le).  III  2 *)(},  2 85 
Mékran  (des.  de).  III  228 

MelnsïO,  v.  LU  83j 
Mela/kcrd,  y.  III  1 » 9 

Meleda,  L VI  3Ü5 

Mi  liila,  ▼.  IV  585;  Vififi 

Vb  ltndc  (rmr  dêjr-  I 486 
Meliude,  v.  V 37,  g8,  104, 
m>5 

Meliscy,  bg.  V1IÏ  faii 

Mi  li  u ne,  111  8o,  82,  pi. 


Vlcliavi , v. 
Melle , y. 
Melrose,  V. 
Melun,  v. 
Mernel,  v. 
Memmingcn,  v. 


IV  453 
VIII 

vin  ci.» 

VIH  454 

Vil  a» 
VII  M5 
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Memphis,  v.  I 168: 

iv  491.  5 i r» 


Mc-Nan,  (L 
Meoang  - Kabo 
(empire  de).  IV  a5o,  a6a 
Menangkabo,  v.  IV  a56 
Mcnd  ouKureuk, 
r.  III  a3. 

Mende,  v.  VIII  a5q 
Meudes,  v.  IV  4,v;<> 
Meuduiri,  lac.  V 667 
Mendociuo  (iecap)  V 489, 

Mendoza,  v.  V (Si 7 

Meuehould  (Ste.-\ 
v.  vin  474 

Méncz,  monts.  VIII  18^ 
Menimen,  v.  An- 
cienne Temnus.  III  rjJ 
Mcnoméue,  l V 3 90 
Menorca,  I.  VIII  n> 
Meutellc,  cap.  IV  33 
Men  lèse  lie,  v.  An- 
cienne Myndus.  IU  «r3 
Menzaléh,  lac.  IV  45l . 5 ■ 5 
Menzaiéh,  v.  IV  48b 
Meppel,  Lil  VIII  H i v 
Mcquinez,  v.  IV  585 
Mequinenza,  v.  VIII 
Merd'Hcrbea  ou  de 

Sargasso  (la).  V l58 
Mer  de  Harlem, 

lac.  VIII  8 il 

Mer  deNanrdcn, 
lac  VIII 

Mer  du  Nord  (la), 

ou  d’Allemagne.  VI  6,  13 
Mer  de  Tonnerre 

(la).  V i56 

Meraschc  ( pacha - 

lick  de).  III  qH 

Mcrasrbe  ou  Ma 

rascb,  V.  III  80.  96 

Merba.  port.  III  icj 
Merbesle,  1)8.  VIII  8 
Merdin,  y.  An- 

ci  nne  Miredis.  III  u 

Merghen,  v.  III  44^ 
Mergui,  ]>ofL  IV  3i5,  ii\ 
Nlerida,  v.  (Amé- 
rique). V 5i  t.  54  9 

Mérida,  v.  VIII  1 iii 
Meriouctb  (comté 

de).  VIII  646 

jlfcroè  (cm  pi te  de) . I 17c 
Mcroc,  v.  1 06, 1 89; IV  5 20 


\Ierou,  mont  IV’ 
Merou-Sh.ijeun,  v.  LH  ?63 
Mersebourg,  v.  VII  lIi 
Merville,  v.  VIII  538 
Mcsched,  v.  LU  36  3,  a 84 
Mesched-Aly,  v.  III  1 18 
Vlesched-HoASein, 

r.  III  108 

Mésérits,  t VII 

Mésopotamie  (la).  I 1 46  ; 

III  97*  îoq,  i_l5 
Messeinbeim,  bf  VII  381 
Mcnsila,  v.  IV  5&j 

Messine,  v.  VII  7 1 5 
Messogis,  mont.  UI  fifi 
Mesurado,  cap.  V 187 
Mesurait  ou  Mez- 

rala  , v.  IV  575 

Me.surii , I f.  V 92 

Meielar,  1.  IV  iaj 

Mételine.  Tancienue 


III  8i 
VIII  45a 


VI 


VIII  .90 

i 


VIII 

VIII  493 
VIII  2Sa 


f.CSÙUS,  I. 

Metz,  v. 

Met/.en , l. 

Meu , r. 

Meudon,  vill. 

Meulan,  ï. 

Me  un , v. 

Meursaull,  vigno 

bic.  vin 

Meurlhe  (dép.  de 
la).  VIII  459 

Meuse,  fl.  VlafcVUï  l 

833 

M euse(dé p.  de  la). V I fl 
Mewar  (le).  IV 

Mexique  (le).  V 5üa 
Mexique  (golfe  du).  V 456 
Mexico,  v.  V 43g, 
Mexique  (le  Nou- 
veau). 

McMillan,  lac. 

Mezcu,  moût. 

Mezeu , IL 
Mezen,  v. 

Mézières,  v. 

Mezzovo,  ancien 
Pindus , mu.  VI  ia5,  iü3 
Mezzovo,  bour- 
gade. VI  1 

Miaco,  y,  III  J 

Miani,  v.  IV  ^ 

Miava,  hf.  VI  3aj 

Micliael,  L IV  Aoq 

Michuilouku , v.  VI  Go  1 
Michel  (Si.-), I.  V i73,  17 5. 

LÔÏ 


Michigan,  lac.  V 199,  990 
Michigan  (le).  V 368,  4 a 3, 

Micklc-Rboe,  L VIII  ^7 
Miconi,L  VI  TSd 

Middclburg  ou 
Eoua,L  IV  397*420 
Middelbourg,  v.  VIII  83 4 
Mi  Jdlesst  x (comté 
de).  VIII  5o8 

Middlctown,  Y.  V 43 1 
Midiah,  ancienne 
SaLmy dessus y v.  VI  160 
Midouze,  r.  VIII  mo 
MicJniki,  v.  VI  6|z 
Mien  (m»  de).  1 449 
Miguri4St.-),  Y.  V Ôlü 
Miguel-  el-Grande 
(San-),  y.  V 

Mihiel(St.-),v  VIII  455 
Miklos-Var,  bg 
Milan,  y 
Milazzo,  v* 

Mtlety  v. 

Miléle,  y. 

M ilno poli  s , y. 
Vlilford-Hawen, 


VI 

vn  599 

vu  35 

I 1 Ai 

UL  91 

îil 


M.lliau,  bf.  VIH  MI 
Milbau,  sl  VIII  3oA 
Miliaskn,  r*  VI  a 3b 

Mi-Lin,  montag.  III  53 1 
Mille-Iles  (lac  des).  V 197 
Milo,  L VI  i35,  1 79 
Miuas-Geracs  (le).  V G83, 
Go*» 

Minau,  v, 

Mindanao,  î 
Mindcn,  v. 

Miudoro,  L 


Mingrélie  (la). 
Minho,  ü.  VI 

Miuiéh,  v. 
Mmorque.  î. 
Minsk,  (le). 
Minsk,  v. 
Miœscn,  lac. 
Mimmbeau,  b6. 
Miramonl,  Lf. 
Miranda,  v. 
Miraude.  v. 
Miraodtlla,  y. 
Miraudolle,  y. 
Mirdcby,  v. 

Mi  recourt,  v. 
Miredis,  v. 


UI  â£z» 
TV  293 

VII  204 

IX  20, 

III  lô 

vin  14, 

3a, 

IVfoM Î5 
vni  is 
vr  6+i 

VI  sss 

VIII  tSG 
VIII  jTJ 
VIII  l8o 
VIII  S5 

vin  397 
vin  % 

VII  G33 

IV  SG 
VIII  467 

ni  lk) 
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Mircmont,  bg. 
Mirepoix,  y. 
Mirgorod,  v. 
Mirnitx,  vill. 
Misilra,  v. 
Aliskolcz,  I.» 
Misselad , r. 
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vin  îqs 
vin 

VI 

VII  5q5 
VI 
VI 

IV  4331 


Missiessy,  cap.  IV  345,  34  ~ 
Missinipi  ou  de 

Churchill,  r.  V aSa 
Mississipi,  11.  V 198,  334 
Misaolunghi,  v.  Vl  171 
Missouri,  IL  V 198,  aîj8, 

Missourie  (ta).  V 3nj 
Mislkogel,  mont.  VII  (uj 
Mit-Gamar,  y.  IV 
Mtlhridaùum , y.  III 
Milia,  v. 

Mitrahénue,  v. 

Mitrovritz,  bs. 

Mittau  oulelgawa, 
y.  • 

Mittel-Gebirge, 
monts. 

Millcnwald,  b*. 

Mixoal,  L 
Muasek,  v. 


Mohur  - Dundch 
(le).  IV  30 

Moiasac,  y.  VIII  3nn 
Moka,  y.  III  an,  a 19 
Mokampour  (le).  IV  77, 
1 

Mokarrab,  monts.  IV 
Mokattan,  mont.  IV 
Mola,  y.  VII 

Moldau,  r.  VII 

Moldavie  (la).  VI  i 33 
Moldavie  russe 

(la).  VI  338 

Moliua  ( sierra 
de).  VIII  4,8,  i3,  ti 
Molisc  (prov.(Jc).  VII  5i 


Mollieu,  cap.  IV  34a. 
Mologa,  r.  VI  a_ 

Molsheim,  y.  VIII  441 

Moluquea.  L I 495; 
IV  a34 , 094,314 


VI  55l 

VII  40 
VII  32 
IV  3o3 

III  a 

Moa,  L IV3»o,  38t.  385 

IV  655 

III  ao7 


Mobba  (le) 
Mocandon,  cap. 
Mocba  ou  N**- 
Conccption,  v 
Modcne  ( duché 
de). 

Modcne,  y. 
Mocre,  r. 

Mœcn  (I.  de). 
Mcrlar,  lac. 

Al  ans  ou  Birkel- 
él-Karoun,  lac. 


V ûifi 

VH  632 

VII  65 
VIII  fiÿ 
VIII  K 

VI  .3, 

vin  fg 

1 166, 

IV  157 


Mocrisclies  - Ge- 
birge,  mont. 

Mœrs,  y. 

Mailing,  y. 

Mogador,  y. 

Mogador,  L 
Mogilew,  v. 

Mogiatan  (le). 

Moguldshar  ou 

Mangischlak,  m'.  III 3 1 1 , 

lu 

Mobannan,  y. 

Mobile*  (le). 

Mobile*,  v. 


Momanlombo,  vol- 
can. 

Mombaza,  v. 

Mombaze,  y. 

Momfalout,  v. 

Momfia,  L 
Mompox,  v. 

Mona,  1. 

Monaco  (principau- 
té de).  VII  6ap 

Moncavo  (sierra de), 

Vin  4 ta,  i5,a6.55,87 


Moucbique  ( sierra 
de).  VIII  6,  32,  §2 
Moucbique,  v.  VIII  37 
Moncloya,  v.  V 
Mondego,  r.  V 

Mondego,  fl. VIII  3,  i4,36 
Momlonedo(  sierra 

de).  Vin  îj 

Moudoncdo,  v.  VIII  8 
Mongolie  (la).  III  6,  4ia. 

433 

Mongols-Kalkas(pays 
des),  ou  Mongals- 
Noirs.  in  4M 

Mongols  - Scbarra 
( pays  des  ) , ou 
Mongols-Jaunes.  III  43i| 
Moiigondo,  y.  IV  396,  232 
Mou  I j uirli  ,ou  Mon- 
joui  (fort).  VIII  34 
Mono-Emugi  (le).  V 104 
Monomolapa  (le).  1 485  ; 


Mens,  v.  VIII 

Monsol,  y.  V 

Montagnes  deFEa- 
rope  (leur  hau- 
teur). VI  18  à 4 1 

Montag.  Blanch.  VI  176 
Montagne  de  Cui- 
vre. V 51*58 

Montagnes  West- 
phuliennes.  VII  4* 
Montagnes  (lacdes).  V a6i 
Montaigne,  cap.  IV  33o, 
348 

Montanches  (sierra 
de).  Vin  to,  Lii 

Monlargis,  y.  VIII  36a 
Monta  taire,  lit  VI U 488 
Monlaubau,  y.  VIII  3 00 
Vlonlbard,  y. 


VIII  419 
Munlbeiliard,  v.  VIII  43g 


Mont-Blanc. 
Montbrison,  v. 
Monl-Cassin. 
Monl-Ceuis. 


Monopin,  mont 


VI 

vni  404 

VII  684 

VII  6Ï0 

VIII  4i6 
Mont-Dauphin,  y. VIII  a4a 
Moutdidier,  y.  VIII  33o 
Mont-d’Or.  VIII  385 
Monte-Cristo,  L VII  587 
Monte das Pedras,  I.  V 77a 
Montélimart,  y.  VIII  a4o 
Monte- Moro-Noyo, 

y.  VIII  3j 

Monténégro  (le).  VI  117 
Monte-Nuovo.  VII  520 
Mon  lercy  (San-Car- 

los-de),  y.  V 490 

Montercy,  v.  V 4 99,  706 
Montereau-Fon  t- 
Yonne,y.  VrIII  486 
Monte-Video  (le).  V 6> 5 
Monte  Video, v.  V6i5, 77a 
Montezuma  (Rio 
de),  r.  V 334 

Mont-Ferrant,  v.VIII  3<)  \ 
Monlfort-I’Amaury, 
y.  VIII  498 

Montfort-sur-Meu, 
y.  VIII  341 

Montgomery  (com- 
té de).  VIII  646 

Montgomery,  y.  VIII  6.jg 
Montilla,y.  VIII  ioq 
Mont-Luçon , y.  VIII  368 
Monlluci,  v.  VIII  4>a 
Montmédy,  vr  VIII 
VIII 


VTi 

IV  îi5  Montmitail , v. 
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Montmorency  (r. 

de).  V 398 

Montmorillon,  v.  VIII 
Montmoul,  y.  et 

comté.  VIII  645 

Mont-Raleigh,  L V 373 
Montréal,  v.  (Amé- 
rique). V 3u3 

Montréal,  y.  VII  737' 
Moulrelais,  ht  VIII  337 
Montreuil , v.  VIII  53o 
Montrose,  b.  VIII  66g 
Moui-de-Marsan, 

y.  vin  m 

Monts  des  Mau- 
res. VIII  a3o 

Montpellier, y.  VIII  366 
Mont  Perdu.  Vni  380 
Montserrat,  1.  V j5o 
Mout-Serrat.  VIII  9 
Monta,  y.  VII  601 

Moon , I.  Vt  55 

Montzée,b(.  VII  4g5 
Mopsuestia , y.  III  g I 
Morang  (le).  IV  77,  i6j 
Murant,  cap.  V 767 
Moral , y.  VII  5§4 

Moral  (lac  de).  VII  53q 
Moravie  (la).  VII 
Morawa , r.  VI  36,  i 
33 1:  VII 

Morbcia , r.  IV  58 5, 
Morbihan  ( baie 
du).  VIII  ig3 

Morchedabad  ou 

Maxuzabad,v.  IV  73 
Morée  ou  Pélopo- 

nèse  (la).  VI  173 

Morena  (sierra).  VIII  6,10, 
i5 

Moret,  y.  VIII  486 
Moresot,  mont.  VIII 
Morfil  (b  au).  IV 
Morses,  z.  VII  556 
Morlaix,  y.  VIII  337 
Morotoi,  L IV  4'7i  433 
Morro  - Etcayado, 

mont.  V 66' 

Mors,  I.  VIII  784 

Morshansk,  y.  VI 
Mortagne,  y.  VIII 
Mortain,  y.  VIII  5t7 


Morlay,  L IV  îoa  Muchawiec,  r. 

Morte  (la  mer).  III  i3,  l5j 


VI  35j 
V ah 


Morter,  L 
Mortondo  (le). 

Moschiques,  m“' 

Moschka,  r. 

Moscou,  y. 

Mosdok,  y. 

Moselle , r. 

VII  £6;  VIII  ififl 
Moselle  (départ. 


VIII  4 

VI  J 

vin  743 

III  6 
V 64 


LI9 


de  la). 

Moshaisk,  y. 

Moss,  v. 

Mossart,  monts. 

Mossel,  h. 

Mossoul  (pacha- 
lick  de).  III  no, 
Mossoul,  y.  Ane. 

Labbana.  III  1 10,  1 iq 
Mostagan,  y.  IV  3U 
Mostar,  y.  VI  330 

Motir,  L IV  3QQ,  3o3 
Moturapouri,  y.  IV  6a 
Mouches  (I.  aux).  IV  4ao 
Moueyr,  y.  IV  67 

Mouhilly  ou  Ma- 
lalé,  L V ul3 

MoukdenouScbin- 
Yang,  y.  III 

Moulins,  y.  VIII  366 
Moultan(le).IV48,i6o,i63 
Moultan,  v. 


VI  656 

Muga,  r.  VIII  90 

Muhlberg,  b,.  VII  a3S 
Mulda,  r.  VII  48 

in  66  Mulgrave,  L IV  3f)3,4i8 
VI  5q3  Mnlabacen,  m,  VIII  7 
VI  58i  Mulhouse,  y.  VIII  441 
III  46,  61  :'Mull, I.  VIII  57 3, ‘67a 
VT  433  Mullah,  y.  m g3 

Mullenbach,  ht  VI  358 
Mulluia,  r.  IV  585 

Mullnomab,  r.  V 353, 4»4i 


VI  34; 


TV 

rv  4T6 

V 78| 


Mounakoab,  n>t. 
Mou-Nimigt  (le). 
Mouroundava  ou 
Menabé,  r.  V 117,  138 

iqo 

Mourzouk,  y.  IV  5jj 
Mouzangayc,  y.  V 1 
Mowii,  h IV 
Moxillones,  cap.  v 770 
Moxos  (le).V  58o,  5q3, 6oi 
MoyalcLevou  au 
Colorado,  fl,  V 108 
Moyenvic,  y.  VOT  JEÏ 
Mozambique  (le).  V 88 
Mozambique,  y.  V <J3,  189 
Mozambique  (ca- 
nal de).  V LU 

Mstislawl,  y.  VI  655 


Münden,  y.  VII 
Munich,  y.  VII  365 
Munnaponra,  y.  IV  lSi 
Munster  (P .-B.).  VIII  6g3 
Munster,  y.  (Fr.). VIII  jqt 
Munster,  y.  (Pr.).  VII  ao5 
Muonio,  fl.  VI  481; 

VIII 148 
Mur,  r.  VI  3otj  VU  Si 
Mur  ad,  r.  III 

Murat,  y.  VIU  38 

Murat,  bj,  IV  334,  • 
Mural,  cap.  IV  34o.  348 
Murcie,  y. 

Muret,  y. 

Murom , y. 

Murray  (golfe  de). VIII  65a 
Musachie  (le)  ou 
moyenne  Alba- 
nie: VI  ,qS 

Musart,  mont.  III  3io 

Muska,  y.  VII  85 

Mustag,  autrefois 

Imaùi,  m'.  III  6,  564  : 

IV^Î 

Mustajabad,  y.  IV  65 

Mutzig,  y.  VIII  445 

Mylasse,  y.  111  90 

Myra,  v.  III  81,90,93 
Mriie  (la).  I TT3.  138; 

III  90 

Mysore  (le),  ou 
MaissourouMa- 
heswar.  IV  83,  toi,  167 

Mysore,  y.  IV  uli 

Mythen , monts.  VII  553 

yirUlène , y.  III  90 

Myus,  y.  III  8a,  90 
Mzcheti,y.  III  36 


N 


Nabagana , r. 
Nabulio  (le). 


V SojNacbitchevan,  v.  VI  ’yy-, I Nactchitchevan  , 
V 494lNacolia, v.  MI  Qj'  ou  Nacschi- 
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wnn  , v.  III  3-{5,  ?84 

Nagnri  (le).  III  5n  i 

Nngor,  v.  IV  55 

Nagpour,  v.  IV  88,  l£L5 

Nagy-Bauya,  v.  VI  3q6 

Nagrakot,  v. 

Nngyszale,  mont. 
Nagy-Varad , ou 
Gros  - W a ra- 
din , v. 

Nahar-el-Kcbir, 
anc.  Eleulhe- 


w 

VI  al 


VI  lli 


rus,  r. 

Nahn,  v. 

Nalon , r. 
Namur,  v. 
Nnmboo,  v. 
Namcra,  mont' 
Namscn,  r. 
Namslau,  v. 
Nancy,  v. 
Nandcre  (le). 
Nankin , v. 
Nanplii,  L 


III  l 

IV  63,  ! 
VIII  8a 
VIII  8(5 

III  1 

IV  5 
VIII  735 

VII  TE 
VIII  46a 

iv  iSfi 
ni  Su 
VI  178 


448,45. 

V II  îaç) 

IV  iak 

VI  17a 


Nan-Tchang-Fou, 
v.  in  Sh 

Nantes,  v.  VIII  3a7 
Nanlouket , L V 353 
Nantua,  v.  VIII  4 >3 
Nantwich,v.  VIH  1.33 
Naonn,  v.  III  436 

Naphtonio,  L III 
Naples,  v.  VII  690 
Naplouse  , l’an- 
cienne Ntiapo- 
lis  ou  Sidtem,  v.  III  .46 
Napo.  r.  V it>8,  5aj 
Napoléon,  terre.  IV  33a 
Napoli  de  Malvoi- 
sie, ou  Mancm- 
varia,  v.  VI  17a 

Na  polie  de  Itoma- 
nic,  v.  VI  iqa 

Napoule  ( golfe 
de).  VIII 

Xarbo,  v.  I 100. 
Xarboncnsis  pri- 
ma. I 376 

Xarhona.se  (la  a1).  I a1 
Narbonne, v.  _XlII 


Nardok  (le). 
Narca,  i“>'. 
Narcnta,  r. 
Narewa , r. 
Narsinga  (le). 
Narva , v. 
Narval.,  v. 


77 

"54 

mi 


IV 

V 

VI  a6,  aao 
VI  a(7  600 
IV  8a 

VI  533 

rv  5jj 


Narym, y.  111387,  4o3, jo? 
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Nnssau  , L IV  064,  3i5 
Nassau  (duché  de). 

VII  3o£ 

Natal  (côte  de).  V £a« 

lES 

Natchfï,  v.  V 374,  765 
Natchitoches,  v.  V 
Nattai  (le).  IV  260 

Nattai,  v.  IV  2Û1 

Naturaliste  (cap 
duV  IV  337  348 
Naiulpara,  v.  IV 
Nauhcarana-Te- 
pctl  ( le  ) ou 
Coffre  (lcjèaro- 
tc,  volcau.  V 
Naumbourg,  v. 

Naussary,  v. 

N'avarino,  v. 

Navarre  (royaume 
de).  VIII  22 

Navarre  (la  Nou- 
velle).  V 497 

Navigateurs  (l’nr- 
cliipcl  des).  I 5.8;  IV 
3o8 

X art  os  (I.  de).  I . .6  ; 

VI  .5i,  178 

Nny,  v.  VIII  ao \ 

Nazareth,  l>,.  III  >45,  .53 

Xuzianzns  Dio- 

Ca-sarea , V.  III  78,  ()  ] 
Nazirabad,  v.  IV  ino 
Nazirpour  fie).  IV  4e. 
N’Damba  (le).  V’  at> 
Né,  r.  VIII  h» 

Neagb,lac.  VIII  5tB 
X c'a  puits  en  Pa- 
lestine , v.  LU  .46,  l53 
Ncalh.v.  VIII  647 
Necker  on  Ncc- 
knr,  r.  VI  aj_i  VII  46, 
3uS 

Neckcr,  L IV’  _ 

Ncctairc(S.-),b*.VIII  38o 
Ncdjcd  (le).  U!  km, 
Necudiouco.i , v.  V (ia4 
Neuf-Brisuch,  v.  YIM  4 j 1 
Ncuf-Cliàtel , v.  VIII  5a5 
Negapatam , an- 
cienne Xi  ganta, 
v.  IV  167 

Ncgboou  Andréa- 

nowski , L V a4a 

Nègrepelissc,  v.  VIII  3ni 
Ncgro,  r.  V 633 

Negroponlc  on 

Egripo.  I.  VI  i3u 


Nehenk  , r.  UI  a3i> 

Nejin  ou  Nes- 
chin , v.  VI  613 

Nellore  on  Nc- 
lour,  v.  IV  q3 

Nelson  , fl.  V 198,  a (Ta 
Nemel-Gyula , v*  VI  33 . 
Nemours,  v.  VIII  485 
Nen.r.  VIII  632 

Neo-Césarée,  v.  UI  qi  , 1)3 
Neo  - Planta  on 
Ui-Yidck , v.  VI  335 

Népal  ou  Nee- 
paul.  IV’  76,  16J 

Ncpaul,  mi.  IV  5 
Nera,  L IV  3oi| 

Ncrac  , v.  VIII  3 tjS 
Ncrbuddal. , fl.  LU  LU 
IV  ifi 

Ncricie  (la).  VIII  748 

Néris- les -Bains, 
b*.  VIII  368 

Nerlscbinsk  (mon- 
tagnes de).  UI  Ji 

^3 

Ncrtcliinsk  ,v.  III  3q3,  4o5, 
407 

Nertcl.inskoî-Sa- 
wod , v.  UI  4o5 

Nésa , v.  UI  a63 

Ncsbin,  b*,  an- 
cienne Xisibis, 

V.  III  ....  uq 

Nctzc , r.  VI  A 

Ncu-Arnd,  bj.  VI  3T. 
Neubourg,  v.  VU  38q 
N e u bran  tlebourg, 
v.  VII  .65 


Neuchâtel  (lacde).  V I .4 
Ncucbâtel,  v.  VII  a3<» 


Ncu-Rnpnin  , v.  VII  108 
Neu-Sanncc , v.  V I 73a 
Ncusiedel , v.  VI  33g 
Nciisohl,  v.  VI  3a  1 
Ncass.v.  VII  3j5 

N'eustadt,  v.  V'II  486 
Neustedt,  v.  VII  5.6 
Nca-Stcttin , v.  VII  .aa 
Ncu-Strélilz,  v.  3 II  .66 
Neuwicd.  VII  337 

Néva.fL  VI  34,  53j 
Ncvado  dcToluca, 
volcan.  V 448 

Noyers,  v.  VII I 36 5 
Ncvis,  L V 7.5t> 
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Ncwark  ou  Nia- 
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gara,  v.  V 3o( 

Neway,  v.  VHI  688 
New -Bedford,  v.  V A3 1 
Ncwbem,  v.  V 43, 
Newburg-Port,  v.  V 35a, 
43, 

New-Caslle,  v. 

(comte  de  Staf- 
ford). VIII  64o 

Newcastle  , v. 

(comté  de  Nop- 
tlmm Berland) VIII  GaG 
New  - Hampshire 

(le).  V 34p,  Aao 

New-Haven, v.V  354,  4ï> . 

765 

New-Jersey  (le).  V 35, 
New-London,  v.V  3 54 , 4 3 
New-Madrid,v.V386,  4"a5, 


Nierais,  cap.  IV  188,  ai  n Nuire  (la  m.).  V 3ag 
Nigritie  (la).  T aoa  ; 1\  INuireau,  r.  VIII  189 

6'|3,  G5o;  V io5  Noires,  m.  VIII  ,83 


Niémen,  U.  VI  34,647, 

693;  vu  ,4 

Nieswita.v.  \I  656 
Nièvre  (départe- 
ment de  la).  VIII  363 
Nikidé,v.  III  78 

Nikhebing,  v.  VIII  802 
Nikolaief,  v.  VI  4o5 
Nikolsk,  v.  VI  473 

Nil,  il.  14,,  164, 167,  170, 
184;  IV  4a5;  V to5 
Nil  selon  Èralos- 
Vcnes.  l55 

Nil  selon  Hérodote.  I 6 4 
Nilembinour,  v.  IV  ia3 
Nimègue,  v.  VIII  8a3 
Nîmes,  v.  VIII  26a 


New-Market,  v.  VIII  éi5j 
Newport,  v.  VIII  619 
New  port,  v .(Rho- 

de-Island).  V 354,  43, 
Newport-Paguel, 

v.  VIII  638 

Ncw-Yorck  (le).  V 354 
New-Yorck  , v.  V 356 
Ngan-King-Fou,v.  III  5aa 


65|Nimkar,  v. 


Niagara,  fl. 
Niagara,  r. 
NiamUcli,  v. 
Niaron  (le). 


Niatlang  (le). 

Nicaragua  (le). 

Nicaragua,  lac.  V 454,5,5 


V 297 

V 3o4 
VI  26a 
IV  203 
IV  203 

V 5,5 


Nicaragua,  v.  V 5,7 
Nicaria.i.  III  85 

Nice,  r.  V a1 

Nice,  v.  VII  629 

Nicée,  v.  I 128 

JVicephorium.y . III  up 
Nicobar,  1.  IV  ,89 

Nicolas  (St.—),  I.V  ,58,  ,93 
Nicolas  (St.-),  v.  V 767 
Nicolas-  du-Port 

(St.-),v.  VIII  461 
Nicolas  (St.-),  v.  VIII  840 
Nicolsbourg,  v.  Vil  46, 
JVicomddieac  Bi 

thynie,  v.  11176,91 
Nicosia,  v.  III  87,  96,  i&3 
Nicoya,  v.  V 5,8 

Nigama,  v.  IV  97 

Niger,  fl.  I 184,  aoa,  3oa, 
367,  iv  42.5 
N'iglldc,  v.  III  95 


IV  64 


III  5a3 
III  443 
I ,47 
VI  ,79 


IV 


Ning-po-Fou,  ou 
Liam-Po,  v. 

Niu  goûta,  v. 

Ninive,  v. 

Nio,  I. 

Niort,  v.  VIII  3ip 

Niphates,  mont.  III  226 
Nipl, aies,  monts. III  <)8, 106 
Niphon,  1.  III  469 

Nisa,  ou  Nisclia, 
mont. 

Nischnei  - Ne  - 
wiansk,  v. 
Nisclmci-Udinsk, 


7 

III  402 
III  404 
VI  59, 


Nischney-Nowo- 
gorod,  v. 
Niscbney-Nowo- 
gorod  (le).  VI  566,  5oo 

Nissa,  v.  VI  aîU 

Nissum-Fiord.g*. VI 1 1 784 
Nith,  r.  VIII  65a 

Nivelles,  v.  VIII  8.15 

Noaugour,  v.  IV  5 

Noël  ou  Christ- 
mas  (I.  de).  IV  4? 

Noesen  ouBistritz, 
v.  VI  359 

Nœrdlingen,  r.  VII  38o 

Nogcnt-lc-lioi, v.VIII  4G5 
Nogeul-le-Ro 
trou,  v.  VIII  357 

Nogcut-sur-Seine 
v.  VIII  47° 

Noire  ou  Pont- 
Euxin  (la  mer).  VI  10 
138 


Noirmoutiers  (I. 

de).  VIII  194,  3,8 
Nokian,  v.  . III  563 
Nolay,  v.  VIII  A >7 

Non  (le  cap).  I 479 

Noutron,  v.  VIH  309 
Nord-Bcveland,I.VIII  808 
Nordemey,  I.  VII  198 
Noricum.  I ,,3 

Nordstramd,  I.  VIII  8o4 
Nora,  r.  VIII  8 

Nord  (Islande), 
cap.  V 764 

Nord,  t.Mageroc 
(le  cap).  VI  ,7 

Nord  (dép.  du).  VIII  533 
Nor- hausen,  v.  VII  ,35 
Nore,  r.  VIII  693 

Norfolk  , I.  IV  3.'»7 
Norfolk,  v.  V 364,45, 
Norfolk  (le  Nou- 
veau). V a5o 

Norfolk  ( comté 
de).  VIII  6,6 

Norte  ( le  Bio- 
Bravo  del  ),  r.  V 453 
Norte.  (le  Rio 
del),  il.  V 198,  a53, 
3pa,  4«4,  409,  494 
Norte  ( le  Rio 

grande  do).  V 684 
Norlhampton,  v. 

et  comté.  VIII  637 
Norlhmain,  I.  V,  373 
Nort-llonaldsay, 

»•  VIII  G75 

Nortb-üist,  I.  VIII  574 
Northumberland, 
cap.  IV,  33o 

Nortlmniborlaud, 

(comté  de).  3111624 
Norwége.  1 383,476; 

VIII  713 
Norwich,  v.  VIII  61  a 
Noss,  I.  VIII  677 

Notre- Damc-de- 
Licsse,  1*.  VIII  48a 
Nottiugliam,  v.  VIII  635 
Nonkakiva  on 
Baux,  I.  IV  4.,  42, 
Noukian,  fl.  III  566 
Nourpour,  v.  IV  47 
Noossa-Laout , t.  IV  3o8 
Noulka,  I.  V a5o,  a53, 
a56,  763 
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Nouvelle-Castille 
(la).  VIII  ion 

Nouvion-en-Tie- 
rarchc,  h*.  VIII  )8o 

Nova- Ber Ja,  v.  VI  a3i, 
1 3 j 

Novare,  v.  VII  £53 

Novemiasto,  v.  VI  7i5 

JVm  em  populania 
Novi,  v.  en  Bos- 
nie. 

Novi  - Bazar  on 
Jcni-Bazar,  v. 

Novila  (le). 

Novogorod  (le). 
Novogorod  - Se- 


VI  aaj 

VI  a3n 

V 555 

VI  SfiÜ 
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versk , v.  VI  6ia 

Novogorod -We- 
Liki,  v.  VI 

Noyon , v.  V 

N’SeTIa  (le).  V 

N’Susso  (le).  V 

N’Teka  (le)  on 
Grand-Angeca.  V 
Nubie  (la).  IV  , 

Nuchi , v.  III 

Nuestra  Scnnora 
da  Luz,  L IV  3f>fi 

Numance,  v.  VIII  85 

Nuno-Tristao , r. 

ou  Nonunas.  IV  fiai 

Nuremberg,  v.  VII  3jg 


63 


IV  331 
IV  âTTT 


Nuyts  (terre  de). 

1 5ia 

Nyas,  L 
Nykœping,  v.  VIII  763 
Nyknaar  (je).  IV  j o 

Nylande  (la).  VI  5i?» 

Nyon,  v.  (Suisse). 

VII  5S 
Nyons,  v.  (Fr.).  VIII  ajt 
Nyscbabour,  v.  III  a63 . 

384 

Nyslot  on  Savolin- 
na , y.  VI  Sia 

Nyslad , v.  VI  51 8 

N'Zanga  (le).  V afî 

N’Zolo  (le).  V afi 


O 


Oacco  (!’).  V 3o 

Oakliam,  y.  VIII  63fi 

Oanna,  L 
Oatouab,  I. 

Oaxaca  ( 1’  ) 

Guaxaca. 

Obdoric  fl’). 

OberslciiuJij. 

Obi,  fl.  III  îo,  344 ? VI  a 7 
Obra,  r.  V II 

Obrziko,  v.  VII 


IV  4ao 

iv  M 

V 5oo 

III  3S3 

vu  135; 


£ka  (sierra). VIII 4,  L! 


12 

l5 

% 

1 5sj 


VI 


Occa,  r.  VI 
Océan  africain. 

Océan  occidental 
ou  Atlantique, 
mer. 

Océan  oriental 
d’Homère. 

Océan  Sérique. 

Océanie  ou  Océa- 
nique. I 4<;5j  IV  '^>1 
Océanique  Orien- 
tale ou  Polyné- 
sie. IV  22<),  386 

Ochrida,  lac.  VI  1 3 1 , iq6 
Ochrida,  v.  VI 

Oczacof  ou  Ot- 

chakof,  v.  VI  ^£5 

Odchan,  v.  IV  ~55 

Odenséc,  v.  VIII  8fil 

Odenséc  ( canal 

d’).  VIII  -85 

Odenwald, mont.  VII 
Oder,  11.  VI  27;  VII,  48 
Odessa,  v. 


i J§ 


Odon,  r. 
Odowara,  v. 


VI  405 

VIII  18Ô 
III  & 


OEland,  I.  VIII 
Gels,  v.  VII 

OEnœ,  v.  III  73, 
OEsel,  ou  Kurri- 
Saar,  L VI  ; 

Oéta,  mont.  VI 
Of,  y.  III 

Ofanto,  r.  V I 

Ofen,  v.  VI  ; 

OiTenbach,  v.  VII  : 
Offenliourg,  v.  VII  | 

Oggy ,(}’)•  , IV  : 

Ogtiuu,  canal.  A l < 
Oglio,  r.  VI  zfi]  VIT  ; 
Ogurtcbi,  I.  III  , 
Ohio,  fl.  V 108,  335,  • 
Ohio  (l’).V  36ST4zo,  i 
4aa.  4a4,-43a.  t 
Ohilabou,  ou  Su- 

Christine,  Llï4jL  I 
Ohiteroa,  L IV  l 
Ohitoa,  ou  S1.- 
Miidclaine,  1.1  V.( 1 1, .' 
Ohivaroa,  L TV  l 

Ohlau,  v.  VII 

Oise,  r.  VIII  1 

Oise  ( départe- 
ment de  r).  vin  4 

Oilz(lacd’).  III  4 

Ojos  de  Guadia- 
na,  sources.  VIII 

Ojin-Gawa,  r.  III  j 

Oka,  r.  VI  4 

Oklioslsk  (monts 

d’).  III  3 

Okhostsk,  y.  111  2<)6,  4< 

4o6,  4e 

Okno  ( caverne 
d ).  VI  3 


ni 


Okosaki,  v.  III 

Okosiri,  L III 

Oldenbourg,  y.  VII 

OIdenbourg(grand- 
duebéd’).  VII 

Oleggio,  v.  VII 

OIckina,  t,  III 

Olckminsk,  v.  III  3<>4 , 

Olenek,  fl.  III  io, 
Olensk,v. III 3 
Oléron,  I. 

Olgassys,  m*. 
Oliergucs,  l.g. 
Olimbos,  mont. 
Olinda,  v. 

Olischew,  v. 

Oliyet,  b,. 

Olivenza,  y. 

Olkusz,  v. 

Ollioules  ( gor- 
ges d’).  VIII 
Olmutz,  y.  VII 
Olonetz,  monts.  VI 
Olonetz  (!’). 

Olonetz,  v. 

Oloron,  v. 

Olouze,  mont. 

Olpe,  v. 

Olutorskoi,  cap. 
Olympe,  monts.  VI 


Olympe  d’Amé- 
rique, mout.V  3S1,  763 
Olympe  de  My- 
sic,  mont.  III 

Orna,  L IV 

Oman  (!’).  III 

Omba,  L IV' 


fi8 

3oq 

3x2 
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Omhrone,  r.  VII  f >4 J 
Orner  (.Saint-),  v.VIII  53a 
Ommirnbic,  il.  IV  585 
Omo-Tcpetl,  vol- 
can. V 45*»  5 1 '* 

Omsk,  v.  III  386,  4<>3,  4(>T 
Onaleyo,  ou  San- 

Pedro,  I.  IV  j 1 1 , 4“* 


921 


Ondour,  v. 
Onega,  lac. 
Onega,  IL 
Onega,  v. 

Oni,  v. 

Onihow,  L 
Onon  (P). 

Onon,  l 
Onour,  v. 
Ontario,  lac. 
Ontong-Java,  L 
Ootni,  r. 

Oparo,  L IV 
Opatow,  v. 
Ophir,  mont. 


vn  jTr 
IV  %:■ 


Ophis. 

OiK)un , L 
Oppidolo,  I. 

Or  (i.  d1). 

O r (côte  (T).  IV  6aa,  6a  fr. 

“66Tj 

Oran , v,  IV  58 1;  V i8G 
Orange,  fl.  IV  4*»t 
Orange,  v.  VIII  a3i> 
Oranienbourg,  v.  VII  108 
Ora.se li  ti  I de  Flots, 

v.  VI  o5^ 

Orayétca,  î.  IV  |QQi  jao 
Orbe,  v.  VII  55(> 

( )rbclus , monts.  VI  iGa 
Orbieux , r*  VIII  iç>  » 
Orca  , r.  VII 

Orcades,  I.  VIII  5r\,  67?» 
Orchies,v.  VIII  53^ 
Orclion , jl.  III  345,  43  » 
Orcl  ou  Oriol  ou 

Ariol  (P).  VI  566,  599 
Orel , v.  VI  r>^) 

O rcllan a,  fl.  V Szj 

Orenbourg,  prov.  VI  445 
Orcn bourg,  v.  VI  j 
Oréuoque , fl.  V 198,  5a3, 
5a5,  55 1 

Orcnse,v.  VIII  8j 
Orfa  (Mousselinat 

d’).  III  1 10,  1 i<; 

Orfa  , ancienne 

J5tlessa,r.  III  1 10,  t i<j 
Orforcl , cap.  v w 
VUI. 


Orful  ou  Ilafoôn, 

cap.  V j 8fl 

Organon  (pays  d’).  I 436 
Organzi,  v.  I 460 

Orliey,  v.  VI  .1;^ , 

Oriel , r.  VI  Go(. 

Orilmela,  mont.  VIIT  ib 
Oriliuclln  , v.  VIII  1 


, 1 65 
58e 


Orissa  ou  O rial  1 

(P).  IV  83,  00. 
Orbsa  ou  Oriah,  v.  IV 
Oristano,  r.  VII  _ 
Orislano  , v.  VII  63 
Orixa  (rm,  d1).  I 4l)‘ 
OrizalK»  ou  Ozizava, 
volcan.  V 448,  45i, 
Orkup,  ancienne 
Procopia y v.  VI 
Orléans,  v.  VIII 
Orléans  (la  Nil*-).  \ 


, 76b 

3Go 

1 384, 

4«,  üiL  42î,'422>  SÈ 
43j 

Orléans  (N».-),  r.  V 38<i, 

'a5,  76  ' 

Ormouz  ou  Hor- 
mouz  , L LU  a58,  a83 
Ormus  (1.  d’).  1 4V> 

Ormus  (détroit d’)  III  iS^ 
Ornaus,  v.  A III 
Orne,  l VIII  181 ) 

Orne  (dép.  de  P).  VI II  St*] 
Orootcou  Aasi , 11.  LU  ia 
1 af) 

Oropesa , v. 

Oroslinwa,  v. 

Orotavra,  v. 

Oro-Vesi,  lac. 

Oria,  v. 


O’Sidlivnn,  case. VIII  6ç>4 
Ostroky.  mont.  VI  289 
Oslrulenka  , v.  VI  71^ 
Ostromcza  ou  Slru- 
mitza,  v.  VI  iGG 

Ost-Vaagen,  I.  VIII  745 
ÜSAtra  ou  Buk- 

Hégy,  monts.  VI  aco 
Otaba,  L IV 

Otawhy,  1.  IV  3îjS 

O Iran  te  (terre  d’). Ail  701 
Otrante,  v.  A II  701 
Otrar,  v.  III  3tï) 

Otler,  pic.  \ 33» 

Ottorocoras,  m».  I 3i5 
Ouari  (P),  ou  Awc- 
ri  ou  Warée.  IV' 
Ouanlin,  v.  ILI 
Oub , L IV 

Oudipour  ou  Mc- 
war  (P).  IV 
Oudipour,  v.  IV 
Oudon,  l'g.  VIII  3 17 
Ou  es  sa  ni  (1.  de).  I ipq  ; 

VIII  33 2 


Oufa , v. 


Ortcqal,  cap. 
Ortliez,  v. 
Orvietlo,  v. 
Orzik,  c. 

Osacca,  port. 
Osca,  v. 

Osero,  I. 

Osero , v. 

Osima,  L 
Üsmandjik,  v. 
Osnabrück,  v. 
Osrushna , v. 
Ostaschkow,  v. 
Osleude,  v. 

Ostie , v. 
Oslrobotbnie(P), 
ou  Pobian-Sla, 
ou  Kainu-Ala. 
Oslrog,  v. 
Oslrogoscbk,  v. 


A I 5 u> 
VI  Gi_i 
A I (ân 


G3o 

413 


, i£5 
56 


VI 


4JH 


Oufou  ou  Talao,  L III  ,i)i 
Oufou-Cltima  , 1.  III  ^77» 
Oucdn  ou  Od- 

chan , v.  IV  Sôj  îfii 
Onifly,  v.  IV  ^3 

ilinipcg  on  Bonr- 
hon , lac.  V aüa 

V 5g3  Ouulah  (P).  IV  Gac,  6:15. 

VI  3E  lk3 

i 63,  lu  1 Ouisconsin.  r.  V . ; . 

Vr^Oulil.L  IV  ^ 

V i£a  Oumanak,  L V ’j.'i  \ 

VIII  i4  Ouualasdika,  L V a i 3 
VIII  2&U  iü,^î3 

VII  6~i  Oungigali  ou  Flru- 
VI  2Jj  v«  de  la  paix  , 

III  .|>S  IL  ^ V 1<;8,  ai) 8,  a6i 
VIII  Ouniench,  v.  I ’au- 
VI  Mi  donne  OEuoe.  III  -3. 

^ 1 Mi  <i5.  i ivi 

III  /((Kl  Ourals,  mot'Js  VI  ni 
III  (p  Oural  ou  Jaik , fl.  VI 
VII  Oure , r.  V 3ïf* 

III  Jïp  Ourem , v.  VIII  3- 

VI  iüi  Ourùfue,  v.  VIII 
\ III  8 ) ' Ourlach , v.  ni 

VII  (»"  i Ourmia  , v.  III  a,  j. 

Ourmia(lacd’).  III  ' -j.,,, 

OuroupouUrup.I.ITT 
Ours  (i.  des).  iil 


<)» 

1*4 


Ourllie. 
Ousc,  r. 


viii  Bit.  E5 


6. 


, ; - 0 i.I 

' 111  5(><j 
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VI  42» 
Oustsysolk,  v.  VI  4?3 
Oulore,  v.  IV  Sfi 

Outawas,  fl.  V 198,  398 
Ovando  (P).  V 2 ti 

Ovcr-Flakee , I.  VII  8 1 4 
Ovcr-Yasel  (sei- 
gneurie d’).  VIII  8ao 


Oviedo , rm«.  VIII 

Oviedo,  v-  VIII  ___ 

Ovidovo,  lac.  VI  3çj; 

Owbyéeou  Owaihi, 

L IV  4»4,  4i5, 

4aa 

Oxford  ou  Cap- 
Blanc,  cap. 

Oxford,  v.  Eta  ts- 


V 763 


Uuis  d’Améri- 
que. 

Oxfort , v. 

comté. 

Oyapok , r. 
Oyolava,  L 


V 431 


Oyonnax,  b,. 
Ozieri , r. 


IV  “ST 

III  5 
VII  ï 
VII  fua 

v im 

VI  3£l 


Pacem  (le).  IV  z5q 

Pactole,  fl.  III  6<) 

Padang  (le).  IV  a5o 

Padang,  v.  IV  a56,  afii 

Padakassam , v.  IV  229 

Paddar,  r. 

Pader,  v. 

Paderborn , v. 

Padoue,  £. 

Padraoo,  cap. 

Pago , L 

Pagodes  (la  mont* 
des  Sept-). 

Papou , L 
Pahang,  v. 

Paicn-Gliats,  mi*. 
Paimbœuf,  v. 

Paimpol , v. 

Faimponl,  b*. 

Paisley,  v. 

Paix  (r.  delà). 

Pakpattan,  v. 

Palais  (St.-),  v. 

Palawan,  L 
Palcati  (lac  de) 


IV  <p 
IV  3M 
IV  aaa 
IV  1 a 
VIII  3ao 
VIII  333 
VIII  34 


Palemhang  (le). 


VIII  607 
V 
IV 
VIII  33j 
IV  aoi 

in  æ 

fa5 
IV  aGo, 

rv  aûl 
Vin  83 
VII 

III  ia£, 


Palembang,  v. 

Palcncia , v. 

Païenne,  v. 

Palestine  (la). 

*43, 

Palet,  v.  V III 

PaUbothra,  v.  I i3cj; 

IV  66 

Palicate,  v.  IV  94,  i4^t 

m 

Pâlies  (le  lac  de).  VI  397 
Palisse  (La),  v.  VIII  367 
Palliscr,  I.  IV  flao 

Palm»,  1.  V iG3,  iGL  10*1 
Palmarola,  L Vit  58 7 
Palm  as  (cap  das).  V 187 
Palmcrston,  L 1 V 40|> 


Palmiers  (1.  des). 


Palmyras,  L 
Palmyre , v. 

Palo,  v. 

Palus,  cap. 

Palou,  v. 

Pâlie,  lac. 

Pamiers,  v. 

Pamlico-  Sound , 
lagune.  V 33t 

Pampas,  plaines.  V Go 
690,  G35 

Pampelone,r.  VIII  22 
Pamphj'lie  (la).  I i3a  ; 

III  90 

Panama  (Isthme  de). V 5a8, 

5G3 

Panama  (le).  V 555,  563 
Panama,  v.  V 56a 

Panaria,  L VII  58G,  r^4 
Panaro,  v.  VII  SGj 
Panay,  I.  IV  391 

Pancnœa,  1.  I 177 

Pandionis  regio.  I rjo 
Pandore,  L IV  366 

Panga  (le).  V *j4,  26 
Pangarfiyoung,v.  IV  *6^ 
Pangerangon,  ou 
montag.  Bleues.  IV  'j 66 
Pangœus,  mont.  VI  iILl 
Panier-Foule, lac. 

P an  nom  a (la). 

Panoasan,  ou  SL 
Tliomc,  v. 

Panuco,  r. 

Panuco,  v 
Pao-ling-Fou,  v. 

Paoum,  1. 

Papa,  montag. 

Papa-Slour,  L 


IV  (Àj_2 
I i_l3 


V i5j 

v 434 

V 5Ô8 

III  5. 

IV  3ü 
IV  a Go 

VIII  622 

Paphlagonie  { la).  I 1 a 8 ; 

III,  Qt 


Poplios,  port.  III  87,  01 
Papuk,  mont.  VI  243 
Pàqucs(l.  de).  I\’  4o‘).  4io. 

4*T>' 


Para,  r.  \ 5ag 

Para,  v.  V 27° 

Parachoatra,  m.  III  aux 

Paragoa,  L IV  39a 


Paraguay  .fl.ViqjB,  5z3, 
Paraguay  (le).  V i ao,  fia3 


Paraiha  (le).  V 68j,  6g 
Paraiba,  v.  V 69 

Paramaribo,  y.  V 719 
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Procida  , I.  VII  583 
Proloza,  lac.  VI  1B8 
Pronie , v.  IV  iS3 

Propontide  ou 
merde  Marmara.  VI  128 
Prosilsebka , mi.  VII  463 
Prosna , r.  VI  710 

Proischen,  mont.  VII  aS 
Providence,  v.  V 4 3 1 , 769 
Provins,  v.  VIII  486 
Prust,  v.  III  76 

Prusse.  VII  ij  13 

Pruth , r.  VI  26,  i3o.  228 
Przemsyl,  v.  VI  733 
Psiol,  r.  VI  4°3,  poli 
Ptolémaïs,  v.  I 168  ; 

III  i35,  i53,  tB 

Puebla  de  los  An- 
gelos  (le).  V 5o6 

Puebla  de  lus  A 11- 
gelos,  v.  V 5o7,  766 
Puerto-del-Prin- 
cipc,  v.  V 735 

Pucrto-Praga , v.  V 187 
Puig-Major,  mon- 
tagne. VIII  îtj 

Puig  de  Torcella, 
montagne.  VIII  içj 


l’unta  de  Gale , v.  IV  m 
Punta-Delgada,  v.  V 176 
Pu  lia  va  (le).  VI  604  , 

tiin 

Pultawa,  v.  VI  61 1 

I’ultusk,  v.  VI  71A 

Purbeek  (1,  de).  VIII  558 
Purification  (la),  v.  V'  5no 
Puru-Vesi , lac.  VI  5i4 
Puruz,  r.  V Sa  1 

Pu-Shan,  v.  III  45i 
Pula-La,  montag.  III  57a 
Putbus,  v.  VII  117 
Putiwl,  v.  VI  (km 

Puy  (le),  v.  VIII  357 
Puy-Cbopine,mt.VIII  396 
Puy  - de  - Dôme , 
mont.  VIII  395 

Puy  - de  - Dôme 
(départ,  du).  VIII  384 
Puy-ac-Nugèrc, 
mont.  VIII  396 

Puy-de-Pariou  , 
mont.  VIII  396 

Puy  - de  -Sanry , 

mont.  VIII  i83,  386 
Pylstacrl,  L IV  3q4.  4 (9 
Pyramus,  r.  III  (ai 
Pyrmont,  v.  VII  3o3 
Pyrénatque  (sys- 
tème). VIII  3 
Pyrénées,  monts.  VI  19; 

VIII  2,^3 
Pyrénées  (Bass.-) 

(départ,  des).  VIII  283 
Pyrénées  - Orien- 
tales ( départ, 
des).  VIII  276 


Qàou-el-koubra,  v.  IV 
Quadra  et  Vancou- 
ver, ou  Woulka,  I.V 
Qtiambin  (le).  IV' 
Quang-si  (le).  111 

Quan  liia,  ouOuan- 
sia  (le).  IV 

Quan  - tcheou-fuu, 
ou  Canton,  y.  III 
Quantong  , v.  du 
Lowa-Shan.  IV 
Quarnero  (g.  du).  VI 
Quatre  Cantons  ( le 
lac  des).  VI 

Québec,  y.  V 3o3, 
Qucbrada's  (les).  V 


5i5  Quéda  (le).  IV  321. 

Queda,  y.  IV 

a5o  Quedlimbourg,  v.  VII 
aoi  Qucila,  r.  V'III 

336  Quei-Iing-fou,  y*  III 
Quelpacrt,  I.  III 

203  Quentin  (St..),  1.  IV 
Quentin  (St.-)  v.  VIII 

337  Qucretaro,  v.  V 5o5, 
Querfurl,  v.  VII 

184  Qucrimba,  L V 

348  Quesaltenango  (le).  V 
Quesnoy -sur- Deule, 
i4  y.  VIII 

76)  Quibcron,  v.  VIII 
53ü  Quiéto,  r.  VII 


Qui-fou,  v.  IV  302 

Quilirnanci,  IL  V 69.  08 
Quillebeuf,  v.  VIU  5?4 

Quillola,  y.  V frri 

Quiloa,  i.  V §3  à 104 
Quilonga,  t.  v'  2 1 

Quimper,  y.  VIII  334 

Quimperlé,  y.  V III  333 

Quiuaui,  ou  Quin- 

Nong  (le).  IV  202 

Quinam,  y.  IV  202 

Quindiu,  mont.  V 3 2 8 

Quiusay,  y.  I 463 

Quintin,  y.  VIII  338 

Quipar,  r. 


VIII 


Quirin  (St.-),  v.  VIII  460 
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Quito,  v.  V 566,  ;^ulQiiitoQf)-V  544, 535,559, k>uojr«  0*)- 


9a7 

V 555,567 
TVfiïS 


Raab,  r.  VI  298 

Raab  ou  Gyor,  ».  VI  î3i> 
Rabasteus,  ».  VIII  28  J 
Rabat,  ».  IV  586;  V l86 
Rabicbo  (la  «erra 

do).  V $88 

Raeca,  v.  Ancienne 

jyieephorium.  III  1 19 
Racholka,  volcan.  III  468 
Radchapour,  ».  IV  tô5 
Radchepour,  T.  IV  70 
Radkersbourg,  ».  VII  5o' 
Radnor,  ».  VIII  &4L 

Radnor  (ci*  de).  VIII  §46 

Radow,  ».  VI  71’ 

Radussa,  monta.  VI  18' 
Rœskilde-Fiord.  VIII  78. 
Ragbil,  v.  IV  63» 

Ragian,  ».  III  282 

Ragusc  ou  Dobrov- 


Rangpour,  v. 
Ranick,  monta. 
Kann , ». 


Ranny-Beduore,».  IV  m5  Remiremont,  ».  VIII 

_ . J . .r  /<  IJ  - ..K.  U.  VIII 


VI  35_ 
IV  5a5 

IV 
V 

VI  233 
IV  l65 


IV  n3 
V 365 


nik,  ». 

Rabad,  (L 
Rahmanié,  b*. 

Rainier,  mont. 

Railles,  ». 

Rajepoutana  (le). 

Rajcmabl  ou  Ak- 
barnagar,  ». 

Raleigb,  v. 

Ral-el-Eof,  le  Sma- 

ragdus,  cap.  IV  544 

Rama,  cap.  IV  io5 

Rama  (le  pont  de), 

récifs.  IV  g8 

Ramani  (t™  de).  I 3"Q 
Ramberyiller,  ».  VIII  llî 
Rambouillet,  ».  VIII  499 
Ramilaspour,  ».  IV  43 
Ramisseram , I.  et 

».  IV  98 

Ramlosa,  v.  VIII  7 67 
Ramos  (dos),  r.  V 09 
Rampanpan,  ».  V 8a 
Rampour,  ».  IV  65,  164 


IV 
VI  1 
vn 


Reiichladt,  v. 
lleiamarkt,  li«. 
Kembang,  ». 


V 363 


v 

V 5 25 

V 4i! 


Rapliael , cap. 

Rapides  (coulrée 

des). 

Raposo  (le). 

Itappabannok,  ». 
Rnpperschwyl,  ».  VII  553 

Rariton,b.  V 358 

Ras-Agug  ou  Ras- 

Aliénas,  cap.  IV  542 

Ras-al-had,  ou  Ro- 

salgate,  cap.  III  102 

Rascie  (la).  VI  ai? 

Raspadura  (ravin  et 
canal).  V 566 

Raasoi-Bé  (lac).  V 1 17 

Rnssoi-Massaïe,  lac.  V L12 

Rastadt,  ».  VII  335 

Raslenburg,  ».  VII 

Ratbenau. 

Ralisbonne,  ». 

Ratske»e,  Lé, 

Ratlan , t. 

Ratzebuurg,  b«.  VIII  80 J 
Rauhe-Alb,  m*.  VII  4 i.3o8 


ai 

vn  102 

VII  ?23 

VI  315 

V 5i  ■ 


Ramsay,  bg. 
Ramsin , lac. 
Ranai,  L 
Rance,  r. 
Randers , v. 


VIII  62S 
VI  a44 
IV  & 
VIII  190 
VIII  8aa 


Randzau,  comté.  VIII  804 
Rangamaty,  ».  IV  2J 

RaDgrran,  ».  IV  t35 


Raunio,  v.  VI  5i8 

Raveuue,  ».  VII  673 

Ravey,  r.  I V i3 

R avrils,  v.  VII  33 

Rayboug,  »•  IV  86 

Raz  (cap  du).  VIII  i<)3 

Raz-Abou-Mohamed 

III  319 
Razal,  cap.  V l86 

Raze,  cap.  _ V 764 

Raz-el-Coiuol,  jadis 

Baziurn , cap.  IV  545 

Raz-sem,  ».  IV  3 2 1 

Ré  ( t.  de  ).  VIII  mj4i  SU» 
Rcading,  V.  VIII  609 

Réalejo,  port.  V 5i7 

Recherche  (archi- 
pel de  la).  IV  33?i 

Redon,  ».  VIII  ÏJi 

Refounsiri,  L III 

Reggin,  v.  VII  «7.  2°I 
Reiangs(iMty8des).  IV  260 

Reikiavck,  V.  V 387 

Reinsberg,  ».  VU  loS 


llemoulin,  bt.  VIII 
Rems,  r.  VIU  3o8 

Remy  (St.-)  ( Puy- 
de-Dôme),  »iU.  VIU  398 
Remy  (St.)  (B.-du- 
Rhône),  ».  VIII  z33 

Renac,  ».  VIU  34 1 

Rendsbourg,  ».  VIII  8o5 

Rentres»,  b,.  VIU  666 

Reunes.  ».  VIII  34 1 

Réolc  (la),  ».  VUI  âgî 

Reps,  ».  VI 

Rescht,  ».  III  i4g 
Résolution,  cap. 

Retliel,».  VIU 

Relournemer.lac.VIII 
Retu-Sari,  I.  VI 

Reuss , r.  VI 

Reuss  (principauté 
de).  VU  298 

Reuss-Greitz,  prin- 
cipauté. VII  29) 

Reuss-Lobeinslein- 
Ebersdotf,  prin- 
cipauté. VU  294 

Reuss-Schleiz,  prin- 
cipauté. VII  29} 

Reuss,  ».  (Catalo- 
gne). VUI  9S 

Rey,  fl.  IV  63o 

Rey  ou  Arsacia,  ».  III  a4a 
Iteykianess,  cap.  V 764 
Reyuosa  (»allée 
de).  VUI  12 

Reval  (le).  \ I 542 

Reval,  ».  VI  547 

Rha,  IL  I 293 

fikagœ  ou  Rhagia- 

nœ , v.  DI  a4a 

Rhat-ci-io,  monts.  III  5oa 
Rheitns,  ».  VUI  474 
Ilheiymo,  ancienne 
IUlhmne,y.  VI  172 
Rhin,  û-  I 2 46;  VI  l5  a 
223  VII  44 , 53aj  VIU 

1 88 

Rhin  (Bas-)  (dép. 

du).  VIII  442 
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Rhin  ( dtp.  du 
Haut-).  VIII  4^9 

Rhode-I  land(lc),  V 34 g 
353,  420  à 43j 

Rhodes  (t.  de).  I i3a , II 
SS  3a,  18a 

Rhodez , v.  VIII  3o3 

Rhodope,  monts.  VI  20 

Ilh 

Rhoen , mont.  VII  4°,  316 
Rhône,  fl,  VI  t5,  a5;  V 
53g;  VIII  l86 
Rhône  (dép.  du)  VIII 
Rhuliéie,  c»p.  IV  34a,  347 
Rhuys  (presqu’île 
de).  VIII  23u 

Ribeauviller,  v.  VIII  44' 
Ribeira-Grande, 
y.  V i52 

Ribcira-Qucnte,  r.  V 1 70 
Riberac,  t.  VIII  3o. 
Riceys,  v.  VIII  468 
Richelieu,  y.  VIII  354 
Richemond,  v.  VIII  60S 
Hirhemond,  v.  (Et 
Dois).  V 36: 

Ricote(valloe  deJ.VIÙ 
Ridurra  (lagunes 
de).  VIII 

Rieggersbourg.lt.  VII  5o; 
Rie?,. -U  Gcbirge , 
mont.  VII  3g,  4ao 

Riex,  t.  VIII 

Riga,  t.  et  gouv.  VI  348 
Rigi,monl.  VII  S5a 
Rima-Szombath , 
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Rio-Formosa,  r. 
Rio-Grande(Gui 
née),  II.  IV  6o4,  6afl 
Rio-Grande  (Bré- 
sil ).  V 683.  686 


V fififi 

V 66g 


Rio-Grande,  v. 
Rio-Grande,  tor- 
rent. 

Rio-Grande  de 
Saini-Pedro,  fl.  V 670 
Rio  Henarés,  r.  VIII  loj 
Rioja,  r.  VIII  ah 

Rioja,  ▼.  V 618 

Hio-Jaueiro  (le).  V 683 
685 

Rio -Janeiro,  v.  V 67T; 

683, 

Riom,  y.  VIII 

Rio  - Mesurado , 
fl.  IV  fiftS 

Rio-Mijarés,  r.  VIII  38 
Rio-Mundo,  r.  VIII  i5 
Hionc,  (1.  III  û 

Rio-Nrgro  ( Es- 
pagne ).  VIII  3a 
Rio  - Negro  , r, 
(Amérique). 


IV  6j9  Roca,  cap.  VIII  1 2 
Roch  (Saint-),  cap.  V 771 
Hochechouai d, v. VIII  378 
Rocheforl,  v.  VIII  3i5 
Rochelle  (La),  v.  VIII  5r5 
Rochemnurc,  h».  V III  a .3< > 
Rochrsler,  v.  VIII  S97 

H odieuses  (les  mon- 
tagnes). V a48.4ou  à 4 06 
Rockingham,  v.  VIII  637 
Rocroy,  v.  VIII  479 

Roc-Sourde,  rocher 
(Lozère).  VIII  3S9 

Rodosto,  y.  \ I 16  r 

Rodrigue,  L V l34,  1 4 T » 


Rio-Negro  (le).  V 


if|8 , 
3a, 

684, 


Rironc,  r. 
Rimha,  prov. 
Rimini,  v. 
Ringkiœbing- 
Fiord. 


f.VII  507  LyH 

Rio-Novo,  torrent.  V O07 
I Bqj  4ao  Hio-Noya,  r.  VIII  01 
Y III  a33  Rions,  t.  VIII  390 

VI  54  R Rio-Nunncz,  l V 187 

VII  Riosiri,!.  III  4t>o 

Riou , L IV  4a» 

VI  lui  Rio- Voila,  fl.  IV  6u6 

V 58G  Ripe,  ▼.  VIH  8oa 

V ac)  Ktphéëns,  monta.  I 34 

VII  674  ,J  ■> 


VIII  78, 
Ringui-Talas  (le).  III  tjï'i 
Rinieln,  v.  VII  977 
Rio-Alambra,  r.  VIII  88 
Rio-Almanzor,  r.  VIII  fL 


Rio-Arlanzrn,  r.  VF 
Riobaniba,  v,  V 770 
Rio  del  Monte,  r.  VIII 
Rio  des  Soli- 
moens,  r. 

Rio-Dolce,  fl. 

Rio  - de  -Ouro, 
port. 


V 

V 612 


Riœsan  (le).  VI  366,  S 
Rkcran,  v.  VI 


Rio-Noya,  r. 

Rions,  y. 

Rio-Nunncz,  r, 

Riosiri,  I. 

Riou,  L 
Kio-Volta,  fl. 

Ripe,  y. 
hipheens , monts.  I 34 
2a  :> 

Ripon  , ls.  VIII  6a  . 
Kiswick,  v.  Mil  83? 
Rio-Coa,  r.  VIII  u 
Rive-de-Gier,  y.  Mil  4oa 
Rivesaltes  , l'j.  VIII  376 
Rivière  du  Le- 
vant.  VII  679 

Rivière  du  Po  - 
nent.  VII  639 

Rizano,  y.  VI  3.56 

Rizé,  y.  III  p3,  91,  ç>5 
R jew-Wladimirow , 


T. 

Roahouga,  I. 
Roanoke,  r. 
Roanne,  v. 
Roujioû,  L 


vi  sa. 


Hcemce,  L 
Rœone,  y. 
Roer,  r. 
lice-kilde,  y. 


1<)3 

VIII  8o3 
VIII  80 1 
VIII  853 
VIII  801 


Ruiner,  glacier.  VII  494 
Roggewyn  (archi 


1*1  dé).  ' IV 
Rogosko,  v.  V 
Rohilkend  ou  Kot- 
tair  (le).  IV  64,  i6j 
Rohilsck , h,.  VII  Jofi 
Roi  (I.  do).  IV  filt 

Rokhadje  ou  Arok- 

liadge.v.  III  260,285 
Rokhang  (le).  IV  18a 
Kolas,  i.  V l55 

RoHe,  y.  VII  55S 

Roman , y.  M 36a 

Romanis,  cap.  IV  aaa.  aa4 
Romanie  (la).  VI  i53 
Romanéche,  vill. VIII  4 >5 
Romarin,  L_  IV  34 1 , 3 j8 
Rombouu,mnntag  IV  4ai 
Home.  I 108;  VII  ÙSS 
Rumilly,  ht.  \lll  470 
Homoiantin,  y.  3 111  3.36 
Kon,,yns,  1.  VIII  694 
Honcevnux  (val- 
lée de  ).  VIII  JJ 
Ronds  (sierrania 
de),  mont.  VIII  7 
Ronnebourg,  v.  VII  367 
Roqiiematire,  v.  Mil  afi  t 
Roquette  (la),  L 3 'II  a;o 
Rus,  r.  I 607 

Rosaly,  mont.  V/  393 


Roseuau,  h|. 
Roses,  y. 
Rosette,  y. 
Rosbeiu,  v. 
Rosiénie,  v 


vi 

A III  QU 
IV  484,  5iS 
VIII  4 ,3 
VI 
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Rosière  aux-Sali- 


SSi 


nés,  b*.  VIII 
Rosily,  L IV  340 

Hosiuar,  t *.  VI  3jS 

Rosny,  lit  VIII  4qa 
Rosocolmo  , cap.  VU  5. Si I 
Rosoy,  v VIII  486 

Rom  g.  de).  VIII  6^4 
Rossa u o,  v.  VII  70J 

Rosse I.  il  IV*37S,  3.SÛ 
Ross  (comté  de).  VIII  (17  5 
fioisus,  mont.  111  ua 
Rosiak,  v.  111  00b 

Itosiock , v.  VII-i66 
Rostow,  lac.  VI  588 
Iloslow,  v.  VI  5 89 

Rota,  v.  VIII  21 

Rotlienbourg , v. 

(Hesse).  VII  077 

Rolhrnbourg,  v. 

(Bavière).  VII  38o 
Rothesay,  bg.  VIII  672 
Rotscbensabu , v.  VI  5 12 
Rouer,  r.  VIII  823 

Rotterdam,  ï,  VIII  823 


Saablestan  on  Sa- 

bulislan  (le).  III  a6o,  ï85 
Saade , bg.  III  au 

SaalfelcfTb*.  VII  367 
Saale  , r.  VI  ol,  VII  48 
Saardam  , bg.  VIII  8 
Saatz , r.  VII  418 

Saba  (rme  de).  111  au8 
Saba  ou  Sarda,  v.  VI  199 
Saba,  rocher.  V 749,  "68 
Sabacz,  v.  VI  23 

Saburacut  (le  gollo).  1 3û5 
Sabart  ou  vieux 

Tripoli,  v.  IV  525 
Sabæ,  V.  I 171 

Sabiencello'ou  Pe- 
liesalz  ( pénin- 
sule). VI  355 

Sable  (cap  de).  IV  3afi 
Sablé,  v.  VIII  348 
Sable  ,-d’Olonne , 

v.  VIII  iifi 

Sabrata , v.  IV  578 

Sabus,  v.  111  93 

Sachachawin  ou 
fleuve  Bourbon, 

fl.  V 28 

Sachivrersk,  vill.  IU  4o5 
Saclas,  bg.  VIII  5 00 

VIII. 


Uollheubourg,  vill. VII  l33 

Rollnest,  L IV  338 

Rony,  L IV  Ilo 

RoLumali , L IV  366 

Kotumuhou  ou 
Taumaco,  1 


iv  Mi 
il» 
VIII  53S 
VIII  5ub 

vin  441 


Roubaix,  v. 

Rom  n,  v. 

Itoutlacb , r 
Houge,  mer.  I 4 H 7 1 lit  186 
Rouge  ou  Arkan- 

zus  (la  te).  V kj8  . 061 . 

33  ).  4 lo 

Ruuhi,  v.  UI  a63,  08) 

Roum  (le).  I 4'4 

Rousicbouk,  v.  VI  a i4 

Rovercdo  , ï,  VII  Ooo 

Kovigo,  v.  VII  609 

ttoviguo  , 3 L.  VII  5 >8 

Roxburgh,  v.  VIII  639 

Royal,  vill.  VIH  3dj 

Rua  J , 1.  LU  i34 

Rubieszow,  v.  VI  2 

Rudcn,L  VII  llS 
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Rudkiœbiug,  b*.  VIII  Km 
Rudolsladl,  v.  VII  joi 
Rueil,  b*.  V III  4g4 
Rufl'ec,  V.  VIII  Hl  2 
Rugen  (I.  de).  V II  1 15 
Rugeuaralde,  V.  VII  J > 3 
Ruhr,  l Vil  (6 

Ruivo,  pic.  V 1 l)ij 

Rulla,  ruoutagne.  VI  lia 


VIII  Sri 
VIII  36 
VI  5 E 
VI  5l8 
VIII  853 

J.  VI  402 

Ruât,  V.  \I  3.kj 

Ituiland,  v.  V 35 1 

Rolland  ( comté 
de).  VIII  636 

nullumpour,  v.  IV  88,  166 
Ruwi , v.  Iv  $2 

Rybeusk.,  v.  VI  590 
Rzczow,  v.  VI  730 


Hum , L 
Kuins,  lac. 
Runa  , t. 

K un. sa  la , 1. 
Ruremoude , v. 
Russie  (la). 

%7j  î 
Russie  (là  NU 


S 


Sacrameato  (colo- 

nia  dcl),  v.  V G 20 
Sado,  r.  VIII  54 

Sadraas  ou  Sadras- 
Palnam,  bi.  IV  g5 
Safad  ou  Saplict , 
l’anc.  Bcthuha  , 

v.  111  l4S,  1S7 

Safl , v.  IV  586;  V ÏEB 
Sagan,  v.  Vil  85 

Sagard,  bt.  VII  117 
Sagavedra , 1.  IV  S y 
Sachalien , fl.  III  10,  34 1; 

VI  17 

Sugittaria , L I 5l  5 

Sagra  (sierra),  m.  VIII  t L, 

Sagre,  v.  VTIH  5; 

Saguenay,  r.  V 398 

Sahara  ou  Grand 

Désert.  IV  4 1 S,  5o3 
Saharanpour,  v.  IV  üi 
Sahoudi , b».  IV  4()3 
Saianskoi-Ostrog, 
vill.  111  407 

Seighur  ou  Sbekcr, 
v.  III  5?3 

Saigon  g , ï.  IV  209,  334 
Sauna,  lac.  VI  i3,  507 


Sain , v.  I i65 

Saipan,  L IV  388 

Sainte-Marguerite, 

I.  VIII  igj 

Sainte-Marie,  v. 

(L  d’Dstica).  VII  -34 
Saintes  (I.  des).  V 730 
Sainl-Esprit  (terre 
, (!“)•  l I 5i5 

Saint- Gall  (can- 
ton de).  Vil  54g 

Saint-Jean-dc-Mau- 
rienne , v.  VII  «22 
SL-Julien  (bains). VII  .368 
Saint-Laurent,  I.  I 4 SG 
Saint-Marin  (répu- 


blique de). 
Saiais  (la  baie  de 
tous  les). 
Sainl-Veil,  v. 
Sajo,  r. 

Sakara,  bl. 
Sakna , v. 

Sala,  v. 

Salado  (le). 
Salado,  r. 
Salagora , port. 
Satamauquc,  r. 


VII  65a 
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<)’io 

Sa  la  mi  ne  OU  Co- 

lourt,  i.  \ 1 1?f) 

Salamis , v.  III  <)t,  Ç)'i 
•Salaukcmeil,  v.  ' I 
S.ilunp.uang,  1.  IV  3i  4, 
Salawaly,  i.  IV  38  u 
Salayer,  1.  IV  399,  1l5 
Silice,  vignoble.  VIII  37O 
Salcev  (furet  de).  VIII  6*7 
Suldan , L 111  466 

Salé  (le  lac).  III  14 
Salé,  v.  IV  5M 

Sâlehicd,  oasis.  IV  5o3 
Salehich,  V.  IV 
Salem,  v.  V 35a,  VjL  45  i 
Salepue,  y.  Vil  698 
Salera,  v.  VIII  384 

Salghir,  r.  VI  409 

Salies,  v.  V1U  a.S5 

Salina,L  VII  565 

Salines  (golfe  de.').  V'  5i6 
Salines,  b».  III  §2 

Salins,  v.  VIII  45i 
Salisbury,  1.  V 764 

Salisbury,  v.  ^ III  >9? 

Sallian,  v.  Ul  56,  6. 


■-ftîg 

IV  67. 

IV  j 00 
IV  65 
VI  233 
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Samarcand,  v.  I 4? 

III 

Samaria , v.  LU  147.  >53 
Snmarie  (la) 

Samhalaca,  v. 

Sambcioug,  i 
Sambiul,  v. 

Sam  ho  r,  v. 

Snmbouaugan , v.  IV  iC)3 
Sambre,  r.  VIII  84 5 
Sam  en  (le).  IV  53 1 

Sann  n,  mont.  IV*  5i5 
Sambar  (le).  IV  548 
Sauimuuap,  v.  IV  379 
Samodraki,  L Ane. 

Samot/iracc.  VI  L&l 
Sarnogitic  (L), 

Samoa,  I. 

Samoàatii,  y . 


Salomon  , i.  I 5 1 4 > I ' 3 (>7 
Salona,v.  VI  iAü 

Salouique,  v.  VI  16J 
Saloniquc  (gfo  de).  V I 1Ü3 
Sa  bip  (comte  de). VIII  64 1 
Saloum  (le).  IV 
Sa  Utile  ou  Cana 

rin,  I.  IV  104 

Salso,  v.  VII  5 80 

Salto  del  Lobo, 
cascade.  VIII 
Salvador  (San-), 
t.  (Congo).  V 
Salvagcs,!.  V 168, 
Salzbourg,  y.  VU 
Salzburger-Kopf, 

mont.  , 

Salzwedcl,  v.  VII  TJo 
Samachie  - Nou- 
veau, v. 

Samadaug  (le). 

Samakow. 

Samana,  cap. 

Samannoud  ou 
Djemnouli , an- 
cienne Scbtnnj *- 


*4 


VII  3o4 


III  fin 

IV  27J 
VI  1 5. 


VI  64j 

III  65 
LU  l5ÎL 
l55 

III  <,6 


Samosate,  v 
Samour,  r.  L'anc. 

A IL  anus.  III  5q 

Sampan,  x*.  IV  379 

Sam-See  (1.  de).  VIII  80a 
Samsoun,  bg.  L’anc. 

Amisus,\.  III  74,95 

vrfe g* 


San,  r. 
Sana,  v. 


VÏI  591 


m 


tus,  b«. 
Samar,  L 
Samara,  r. 
Samara , Y. 

Samarang,  ?• 


IV  487 
IV  39J 
VI  37 
VI  45a 
IV  373 


III  3C 

Sau-Autioco,  I.  _ 
San-Benito,  r,  IV  SÏi 
San-Clemente,  y.  VIII  îoo 
Sandargbui,  Y.  III  $4 
Sanday,  L VIII  G75 

Sandœe,  1.  A III 

Sandclbosch,  L ou 

Poulo-Tjinnana.lv  3i3 
Sandi,  prov.  V 26 
Sandoukbi,  y.  LU  94 
Sandrio,  bg.  VII  fin (i 
Sandwich,  L IV  363, 384, 

Î4 

Sandwich  (terres), 
ouThule  australe, 

t.  V 647»  224 

Sandy,  cap. 

Sané,  cap.  IV  048 

Sanga,  v.  III  479 

Sangala,  v.  IV  47 

Sangarius,  fL  III  1 a.  69 
Sanga  v,  volcan.  V 569 
Sangerhauseu,  v.  Vil  îJLJ 
San-Germano,  v.  VII  684 
Sanghir,  L IV  399 

Snug-Koï,  ou  Iloti- 
Kiang,  £1.  IV  196 

Sangoqera,  r.  VIII  i4 


Sankara,  ou  Aiala 

(1  ),  II.  111 

Sun  - Marc  os  • d’As- 
serrn,  salines.  VI II 
San-Migucl , mon- 
tagne. j.  VIII 
Saône,  r.  VI  a’5;  VIII 
Saône-et-Loire  (dé- 
partement de).  VIII 
San-Pietro,  L VII 
Sans-Fond,  ou  Son- 
dergrond,  i.  IV 
San-Stephano,  L VU 
Santa-Fe,  v.  ( Buc- 
nos-Ayres).  V 
Santa-Fe,  v.(Nouv.- 
Mexique).  V 4p3, 
Santa-Fé  de  Bogota 
(le).  V 555,  557* 
Santa-Fé  de  Bogota, 
v.  V 55c), 

Saotos,  port.  V 
Santarem,  v.  VIII 
Snutoriu,  L VI  i35, 
Santa  -Lucia  (sour- 
ces minérales.)  VII 
Santander,  Y.  VIII 
San-Vito,  cap.  VII 
Sanyah,  monts.  IV 
Sa py  (détroit  de).  IV 
Sarago&se,  v.  VII l 
Saraitschik,  ou  Sa- 
racanco,  v VI 
Sarakina,  ancienne 
Peparethos , I.  Vl 


Saransk,  Y.  VI 

Sarapana,Y.  III 

Sarapul,  v.  VI 

Sarasu,  r.  LU 

Sarntchik,  y. 

Saratow  (le).  VI 

Saratow,  y.  VI 

Saray,  y.  I 

Sarcony  (le  grand), 
mont.  VIII 

Sardaigue  (1.  de).  VII 
Sardes , v.  Ul 

Sardjou,  (1.  III 

Sarepla,  v.  VI 

Sagaaso  (la  mer  de).  V 
Sari,  v.  1U  a5o, 
Sark , 1.  VIII 

Sarlat,  y.  VIII 

Sarmatie  (la).  1 

Snrmatiqucs  (por- 
tes). Ul 

Sarmixagethusa  ou 


<hi 

39 

1 16 

.86 

4 14 

091 

430 

587 

639 

766 

573 

~d 

SfiS 

as 

■SB» 

ui 

3jl3 

as 

433 

1&1 

5q3 

i& 

IÈ 

460 

45i 

45i 

460 

336 

“22 

<a> 

Sliü 

4Si 

■ sa 

?8i 


222 
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VI  Mi 
VU  554 
VI  Lfcj 

VI 

IV  5 
VIII  4^(i 

vin  334 


Ulpia-  Trajana , 
v. 

■''HiTiem , 1)8. 

Siroi  (golfe  Je). 
Surospatak,  y. 

Saroug,  v. 

Sarralbe,  ▼ . 

Sarrebourg,  v. 
Sarrebourg,  ville 

(Meurthe).  VIÏI  4fio 
Sarrebrück,  y.  VII  o3J 
Sargitemincs,  v.  VIII  44  îi 
Sarreluui*,  v.  VU  a3j 
Sarri-Ma.L  VI  55a 
Sart,  vill.  III  84 

Sartéue,v.  VIII  aa 
Sarihe  (départe- 
ment de  la).  VIII  345 
Sarylchew  - Pic, 

volcau.  III  j68 

Sarzeau , v.  VIII  33o 
Sasr haschawan,  il-  V q6x 
Sassari , v.  V LL  fi3 1 

Sassbach , vill.  VII  336 
Sassenage,  bg.  VIII  244 
Sala  lia,  v.  III  ÿj 

Sainnag  , v.  IV  3oa 
Sat-Chou  , fl.  TV  i^l 
Saierlaud  (le).  V II  174 
Salscheou,  v.  III  4 *7 
Satzknuie,  sources 

minérales.  -VII  4*3 
Saukcu , lac.  VI  55a 
Saulicu,  v.  VIII  4 iq 
Saumon  ( r.  du  ), 
ou  Annab  - you- 
Tessé.  V a58 

Sauinur,  v.  VIII  3» 3 
Sauvenr(Sl.-), b.  VIII  383 
Sau\ illanges,  v.  VIII  3<p 
Savage,  I.  IV  3«>  j 

Savaoua,  r.  V 33? 

Savanoah,  V.V36?,  {3 1 ,7(1  5 


Save,  r.  I 5»  ; V'I  aü.  aaî 
ac Y)\  VU  5 1 \ 

Save,  r.  (France). VIII  i85 
Savenay,  v.  VIII  3ai) 

Saverne,  v.  VIH  r|4fi 

Savoie  (la).  A II  019 
Snvolax  ou  Savo- 
Ma  (le).  VI  5j_3 

Savone,  v.  VII  6:19 

Savou  , i.  IV  3 1 1 

Sawar  ou  Salzbourg. 

v.  VI  3ajj 

Saxe  (prov.  de).  VII  uj 
Saxe  (r1**  de).  VII  a |9 


Saxe  - Altenbourg  |SchicriuoniHk-Oog, 

(duché  de).  \ II  267 1 1.  A III  & 

Saxe-Cohnurg-Go-  Scbilka,  r.  lil  4»i 

tha  (duché  de).  VII  a (>7 


Saxe  - M« iningen 

(duché  de).  A'II  066 
Saxe-AVeiraar  (grand- 
duché  de).  A II  iLi 
Sayaniens,  mono.  III  Sfo) 
Scala-Nuova,  port.  III  81 
Scalioway,  v.  V'I II  S1 
Statuant! rt  t IL  III  69 
Scandia  (la).  I 3 {3 

Scandinuuia  (la)  I a4  Li  'J4^ 
Scandinavie  (la).  I 383  : 

VI  iJJj  VIII  ?Q.3 

S car  a (le).  V 6 S \ 

Scarborough , v.  VIII  610 
Scarpa  , r.  A I 

Sceaux . Lit  A III  5u 


III 

III  5o 
A II  3o3 

a ii  548 

III  1S8 

IV  4a 


Scela  (le). 

Schab.iL,  v. 

Schnbran  . Pane. 

Samaria , 1 g 

SehackeQ,  v. 

Schaflouse,  v.  cl 

canton. 

Schahàk,  mont. 
Schahuawas , v. 
Schamachic,  v.  ILI  58,  6jL 
a84 

Schamo  (désert  de).  III  6 
Schnratuar,  autre- 
fois Z uni. tas, 

monl.  III  100 

Schaudaa,  v.  A II 
Seha nsi  (h A.  III  513 

Schanlon  (le).  III  5 20 

Schaourapo  (le  dé- 

lilé  de).  HI  lu 

Schar-Dag,  nncien 

Stardus , monl.  VI  ü>5, 
lûa 

Scharnitz  , v.  VII  5oo 

Schauch-Poulah . 

III  143,284 
Sheflit  l J , v.  AllT  fin 


V jo  Schorabao,  oulrc- 


VIII 


4^ 


A I 

III  534 


Schclcsial , v. 

Scbcmniiz,  v. 

Schen-si  (le). 
Schrppenslœdt , 

v.  VII  lia 

Sehesburg  ou  Sc- 

gesvar,  v.  VI  .V>8 

Srhcstakow,  v.  VI  45<) 

Schiacca  , y.  VII  724 

Seine,  r.  VIII  833 


Schillouk»  (le  pays 
des).  IV  651 

Scbiraz,  y.  lïl  a5i,  a83 . 

aÜ5 

Schirwan  (le).  LU  58,  63, 
284 

Schin-Yang,  v.  LU  \ 43 
Schlaugeuberg,  Le. III  38t), 

4<>4»  408 

Schleiz,  v.  A II  j<>  \ 
Schlcy,  baie.  AUI  784 
SclilusM.Iburg»  for- 
teresse. VI  538 

Sclimœluitz,  1.8.  A I 3^4 
Schneeberg,  m».  VII  ^87 
Schœubrunn,7!ll.\  II  485 
Schœnebeck , v.  Vil  1 3<> 


lois  Sut  apana,v . III 
S choit  ou  Schalt, 
ni.  IV  5So 

Scliomche , y.  III  3S4 

Schouten , 1.  IV  377,  38i 

SJiouwcn  , I.  A ï II  8 1 4 

Schupiua  ouSchum- 

la,v.  VI  244. 

Schull  ou  Czallo- 

kojz,  L , VI  3x<> 

Scliwabacbj  v.  A II  3So 
Schw.irzbourg-Ru- 
dolsladi , princi- 
pauté. VII  291 

Schwarzbourg-Son- 
dci.sh.iuteu,  pria* 
cipaulé.  A’II  292 

Schwarz  - AVald , 

mont.  A II  3o8 

Schwalz,  v.  A II 
S<  hwcdt,  v.  A II  1 10 
Schweiclniu,  v.  VII  «1 
Schwchu  , v.  \H  a,,8 
Schweuingen,  v.  VIII  ^ 
Schwcriu,  v.  de 
Prusse.  AII 

Schwérin  (v.  et 
grand  - duché 
de).  AII  iM 

Schwitz  (canton 

de).  VII  551 

•Scilly  (l.dej.  IV  4°9>  4 2a 
Sc  io  ou  Chios  , 

1.  el  v.  III  85.  tSi 
Scopclo,  I.  VI  l&i 

Scott , cd|>.  V 7OJ 
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Sculari  (le  lac  de).  VI  iii 
Sculari,  v. (Asie).' III  76 
Sculari  ou  Sco- 
dra,  y.  (Euro- 
pe). VI  IQ7 

Scylla , ccueil.  VII 

VI  îâj 

I ira 
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Scyrcx,  L 
Scylhie  (la). 

Sert  h te  asiatique 

(la).  IU  3afi 

Scylh'e  d’Europe 

(la).  I aag 

Scylhopotis  ou 

Bellisan,  r.  III  i55 

Sebaslia  (du  Pont), 

v.  _ III  79,  91 

Sebastien  (St.-), 
forteresse)  V 685 
Sébastien  (St.-), 

».  (Ténériffe).  V i£2 
Sébastien  (St-), 

y.  (Espagne).  VIII  78 
Sebenico,  v.  VI  lit 
Sebrnnytus,  v.  IV  487 
Sedan  , y.  VIII  4"6 
Sedjelmessa,  y.  IV  SHG 
Sediilz,  y.  VII  4 jj3 
Secland  , L VIH  780.  781 
Seez,  v.  VIII  SjÜ 

Seg,  lac.  VI  l3 

Scgcste,  v.  VIII  7 ali 
Seghalien,  I.  III  459,'  |S5 
Seghalien-Oala , 
v.  III  443 

Seghalien  Métroit 

de).  III  460 

Scgbislan(le).  III  a5o,  aE 
Sego.y. 

Segondera,  mon- 
tagnes. vin  34 
Segorbe,  v.  An- 
cienne Segobri- 
ga.  VIII  98 

Scgovia-Nucva,  V.  IV  aqo 
Ségovie,  v.  VII  26,  8S 
Segra,  r,  VI  i5j  VIII  3, 


■*1  9" 

Scgura,  r.  v*  2 

Seguru  ( sierra 

de).  VIII  6,  lS 

Segura.y.  VIII  9,  lli 

Seiche,  v.  VIII  1 

Seidiaischévo,Iac.  III  f 

Seihuun  (le),  r. 

Autrefois  Py- 
r aluns.  III  69 

Seim  ou  Scm  , r.  VI  Coo 


Seine,  fl.  VI  i6j  a5j  ajj 
VIII  i3j  187 
Seine  (départe- 
ment de  la).  VIII  Soo 
Seine-Inférieure 
(départem1  de 
la).  VIII  Aa4 

Seine -et-Marne 
( departement 
de).  VIII  483 

Seiuc-ct-Oise  (dé- 
partement de).  VIH  Aq  r 
Seire,  r.  VIII  .4 

Sel  (Ile  du).  V l57,  io3 
Selefkeb,  y.  III  g6 

Seleuginsk,  y.  III  3oa, 

. 4°4.  V>7 

Seleuan,  Y.  L 1 47  î 

111  9jj  Qz,  96,  i53 
Selee,  v.  ITT  90 

Selkirk  ( colonie  de 

lord).  V a£g 

Sclimnia,  v.  VI  16» 

Selin,  ou  Serin,  r.  III  4a8 

S73 

Sclinga,  II.  III  u,  345,  435 
Selinginskoi,  lac.  III  3)8 
Selinontc.  y.  VII  7*j5 
Selin li,  y 
Srlinus , y. 

Seliyria,  V. 

Selkirk,  y.  VIII  66o 
Seltz,  v.  VIII  446 

Sem,  r.  VI  36,  60G 


III  96 

16 


Sémégonda,  v.  IV  658 

Semcmlria,  ou  Se- 

m dmio.  v.  VI  a 33 

Semendrowa  , ou 
St. -André,  v.  VI 
S<  rail,  r.  IV  il 

Semipalalnoi.  III  388,  ^08 
Serai  m,  T.  VI  _ 

Semoy,  r.  VIII  854 

Sempacli,  v.  VIF  55a 
Setnur  -en-Auxois, 
jl  VIII  4 19 

Scna,  L I a7 

Sena  (le).  V fifi 

Sendomir  (le).  VI  707 
Sendomir,  v.  VI  71a 
Sénégal  (le).  I 481 

Sénégal,  IL  IV  \'à5,  4 ?()♦ 
6o4 

Sénégambie  (la).  IV  fiai 
Scnlis,  v.  VIII  487 
Sennaar,  t IV  Î22 

Seunaar  (le).  IV  Z2U 


Senne,  r.  VIII  845 
Sennejr,  v.  III  a43,  a83. 

384 

Scnonches,  ht.  VIII  337 
Sens,  v.  VIII 

Sentit,  fl.  I 3o8 

Scpt-Chutes  (les)  , 
cataractes.  V 669 
Sept  - Frères  ( 1. 

des).  V u 1 

Septimania  ( la).  I 
Scptmoncel,  vill.  VIII  434 
Sequanoisc  ( la 

grande).  I 374 

Sera,  y.  Ancien- 
ne Sera  - Me- 
tropolii.  III  57a 

SerojéYO  ou  Bos- 
no-Sera»,  y. 

Serampor,  v. 


VI  aa6 
IV  7a 
IV  O 
VI  ififi 
VI  76.  i3o 
VI  738 
V 684,636 
_ï_f 


696 


Serbite,  L 
Sérès,  y. 

Serelh , r. 

Seretli,  y. 

Sergipe  (le). 

Sergipe,  y. 

Sermgapalam  ou 
Siringapalnam, 
y.  IV 

Seringham,  y.  IV 

Seripho  1.  VI  i 

Sérique  ():i j.I  aa3,  3i3.  4 1 

Scrke , v.  IV 

Serki-Serai,  anc. 

! saura,  t III  g5 

Sernoie  Ozero  ou 

lacdeSoufre,lac.VI  447 
Serondje  cm  Sa- 

roug,  v.  IV  5l 

Serpoukof,  y.  VI  5 S<> 

Serra,  cap.  V 46 

Serralo,  mont. 

Servia , y. 

Servie  (la).  I 347;  ' I '53 
Servant  (St.-),  y.  \ 111  34o 
Sesarga,  L IV  367.  370 
Scsi  luis  ou  Sesire, 

y.  IV  6i3;  V 183 
Setabi,  r.  V ~Hi 

Se-Tcbou-Fou,  y.  III  536 

Sclcbuen  (le).  III  53:î 

Scllege,  r.  IV  i3 

Selle , r.  V 19 

Selle  - Citlade  (I. 

de).  I 

Sélubal , y.  VIII 

Scugne , r.  VIII  190 


VII 


UI  7X* 

vi  ma 
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Silla  de  Caracak, 
mont'. 


o33 


Sevastopol  ou  Ak- 

liar,  ▼.  VI  4,3 

Seveberg,  monts.VIIl  735 
Sevcr,  r.  VIII  TJ 

Serer  (St.-),  v.  VIII  a38 

Sevcrac-lc  Château . 

v.  VIII  3oJ 

Severn.fl.  V 108,  a6i.  3o5; 

VIII  5jo 

Sève*,  monta.  VI  12 
.Séyille(prov.de).VIII  L2U 
Séville  (nispoli'), 

v.  VIII  üaçjjîa 
Sevo , mont.  Tij] 

SévreNauiaise.r.VIII  3iç) 
Sévrc-Niorlaise , 

r.  VIU  3k) 

Sèvres,  ba.  VlII 
SewaU,  r. 

Sewad  (le),  autre- 
fois Suasièn».  IV  Jo 
Sewalik,  monta.  III  565  ; 

IV  5 

Sevristan  (le).  IV  4p 
Seychelles,  IV 1 1 o,  1 1 1 , Il  a 


'iï  «Ê 


Scyde,  l’ancienne 

Sillon , v.  III  i35,  1 5" 
Seyland.L  VIII  lJ5 
Sczaonc,b*.  VIII  \2> 
Sezia , r,  VII  SG7 

Sfakes,  v.  IV  57g 

Shamo  on  Cobi 
(déacrt  de).  III  413 
Shannon,  fl.  VIII  575,  0q3 
Shapinshay , L 

Orcades.  VIII  67 5 
Shaskash  wan.fl.  III  T08 
Shat-al-Arab , fl. 

( Tigre  et  £u- 
phrate  réunis).  III  mx 
Shelburne,  v.  V îxfi 
Shellif,  t IV  57q 

Sherscl,  x.  An- 
cienne Césur^e.  IV  5R 1 
Shetland , L I 38g; 
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Sinamari.r.  V 21* 

VII  349  Sind , fl-  IV  u,  49,  Ï6j 
VI  2)3  Sindà  , fl.  III  ti 
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III  no 

(la). 

VII 

453 

Sitzikamma  (le). 

V 64 

Silislria , y. 

VI 

aJJ 

Sivcb,  côte. 
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v.  IV  ai4 
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Skiddaw  mont.  VIII  617 
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Solitaire,  I. 


31 

31- 

4ü3 

ü3 
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Slonim,  T. 

Sluck,  t. 
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Smalcalde,  v. 

Stncriglio,  cap. 
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Samo  sot?  y V.  III  96 
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Sotara , volcan.  V 
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Speult,  L 
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Sprzzia,  v. 
Spliachia,  port 
Spicker-Oo, 


III  8i 
V 18b 
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de).  VIII  2«5 

Sléege.y.  VIII  801 
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Stephnns,  port. 

Sterzing,  y. 


VI  ifia 

IV  3afi 

VII  Sqj 
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VIII 
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Stewart,  1. 
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Stockton,  y. 
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mont.  VI  iSq 

Stolberg,  y.  VII  s 34 
Stolpe,  r.  VII  L22 

Stokalixa,  L I 4*3 

S toney-Moun  tains 
ou  Montag.  ro- 
cheuses. V a4§ 
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Srartoe,  1.  VI  5x6 
Sloruberg,  mont.  VII  3fi8 
Stour,  r.  ( comté 

de  Kent).  VHI  596 
Stour,  r.  (comté 
d’Essex).  VIU  61 4 
Stralsund,  y.  VII  xx8 
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Strehlen,  x. 
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Sludianka , yill.  VI  C56 
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Suczawa,  y.  VI  7 38 

-Sud-Beyçland,  I.  VIII  oi.j 
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Suder-Eyar,  1.  I 3^0 


VIII  443 
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VII  3n£ 
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VII  3x8 
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VI  134 
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VII  kî 
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Surgut,  l 
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Table  alphabétique 


Svendborg,  v.  VIII  ftoo 
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VI  Mï 
VII  îfia 
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Thanessar  (le).  IV  54 
Thasos,  I.  VI  i5i,  181 
Thau  (élang  de).  VIII  193 
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lura  (San-),».  V 55o,  769 
Thorné  (Saint-),  b t.  IV  95, 
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Thouars,  v.  VIII  3*0 
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Tigiblas-Cottas(Ir).IV  36a 


Tigre,  fl 
Tilenina , lac. 
Tilaill,  v. 
TimJjah  (le). 
Timmah,  v. 
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Trirala,  v.  VI  l6yTruro,y.  VIII  785  Turkestan  ou  Ta- 

Tridcliour,  v.  IV  1 1 1 Truxillo  (le),  ras,v.  III  3ao 

Trieste,  v.  VIII  5>7  (Amérique).  V.  58o  Turnef,  I.  V 5u 

Trikcri,v.  VI  1 7*»  Truxillo,  v.  V 5§4»  54*)  T uxnbont , r.  VIII  839 

Trinidad,  b.  V 489.  763  588,  770  Turnisclia,  v.  VI  3jo 

Trinité  (l’archipel  Truyère,r.  VIII  ib5  Tnron,  r.  VIII 

de  la  Ste.-).  V «H  Ts'dian,  l.ic.  III  435  Turon  (baie  de).  IV  20a  , 
Triniié  ou  Trini-  Tsaban-Taln  (le),  334 

tad  (la),  1.^  V 755  ou  la  Plume  Turopolia  (le).  VI  348 

Trinité  ou  Trini-  blanche.  III  4*4  Turques  ou  Caï- 

dad  (la),  v.  V 736,766  Tsampoou  Biiram-  ques,  I.  V 746,  767 

Trinqucmale  , y.  IV  laa  , puicr,  11.  III  11  ; IV  i5,  Turquie  d’Asie  (la).  I 64  • 

168  170  97;  in  64, 1 *4 

Tripoli  (Etat  de).  IV  574.  Tsclit  niownnd,m».YII  4*)^  Turquie  d’Europe.  VI  ia3, 
576, 5;C  Tsi-N»n-fou,  t.  III  5ao  377 

Tripoli  de  Syrie  r.susima.  1.  III  479  Turukhnnskou  Man- 

(pacliatii  k de).  III  i3{  Tuamini,r.  V 55i  gaacisk,  v.  III  387,  4°3, 

Tripoli,  v.  IV  5^5;  V 186  Tuât  ou  Thouul,  4°^ 

Tripoliiza . v.  VI  17a  oasis.  IV  600  Tusis,  v.  VIT  55o 

Tristan  d’Acunha,  Tuhinguc,  y.  3 II  3ao  Tuyn  (le).  V 635 

1.  VII  i5o,  i5i  Tubnal» , v.  IV  58'  Tweed,  r.  VIII  659 

Triste  (le  golfe).  V 5a4  Tucapel,  fort.  V 6i(>  Twer  (le).  VI  566,  58i 
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Troglody  tique  ou  Tulltioa  Tollan,  v.  V 5*>6  7Vr.  v.  I 49.  >5o;  III  >35 
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Tîbeda,  ▼.  VIII  ii8| 

Ubcrkingcn,  bains 

d’eaux  miner.  VII  3ao 
TJbriquc,  monts.  V III  7I 
Ucaya,r.  V 198,  5ao 

TJdine,  v.  VII  6 
TJdoric  (T).  VI  4/3 
TJdskol-Ostrcg  t 

vill.  ITT  4o» 

TTdwarhely,  b.  VI  36o| 
Uffein  , v.  VII  089! 

TJelilsch,  v.  VI  o 
Ui-Falanka,  fort.  VI  33 1 
Ukraine  (P).  VI  6o5| 
Uléa.  lac.  VI  *3,  5a  1 
Uléa  , r.  VI  5o6,  5a  1 

Ulca  , !.  IV  3«p 

Uléahorg,  v.  VI  5a  1 
Uliétéa,  1.  IV  4oif  4°9 
« 4^o 

Uli-Hcly,  bi.  VI  3a5| 
Ulm  , v.  VII  3ao| 

Ulsler,pr.  VIII  687 
Ulu-Tau,  mont.  III  3n, 
3 - 

Uman , v.  VI  Cia 

Umanak,  établis*.  V aj4 
Umbrc , r.  V 44 


Umea,  r.  VIII  749' 
Umea,  t.  VIII  ^55 
Umraeraponra,  v.  IV  1 8 1 , 
i83,  186 

Ungawa  (distr.  d’).  \ 371 
Ung-Var,  cbàteau- 
fort.  VI  3a6 

Unna,r.  VI  aa5,  3oi 
Unna,  y.  VII  ao8 

Unst,  I.  VIII  677 

Untertrald  (can- 
ton d’).  VII  554 
Upernavick , 
établissent.  V 274  764 
Upland,  pro- 
vince. VIII  748! 

Upsal , v.  VIII  757 
Üpsnllatn  , mont.  V Ci5, 
Uraguay  (P).  V 6a5 
Uruguay,  r.  V iQ8,5a3,6 1 
Ural , mont.  VI  iSC 

Ural , fl.  ou  Jaïk.  VI  4^3 
U ra liens,  inouïs.  III  336 
Uralsk,  Y.  VI  434 

Urbion  , pic.  VIII  n 

Urbino,  v.  VIT  671 

Urcino , port.  VIII  227 

Urga,  camp>.  III  4^5 


TTrgcl , v.  VIII  00 
Urglienz  (la  K,u-) , y.  III 
3aC 

Uri  (canton  d’).  VII  554 
XTrman  , mont.  III  339 
UrupouOuroup, 

1.  III  45p,  $68 

Urupinskaia,  v.  VI  4^5 
Uscfialky. 

Usedom,  I. 

Usi-Schir,  I. 

Usknb,  ancienne 
Scopia , v.  VI  166 

Ussel,  v.  VIII  3 80 
Ussitza,v.  VI  334 
Ustica,  I.  VII  584, 734 
Usiiusbna  , v.  VI  577 

Usuri  ou  Usuli, 
r.  III  44 1 


4*5 
VI  656 
VII  118 
III  4G8 


U tique,  v. 
Utkala  (P). 

! U t rccb  t (scigncu- 
| rie  d1). 

! Ulrecht,- y. 
lUxisama,  I. 
jUzcl , v. 

Uzerche , y. 
Uzcz,  v. 


IV  578 

IV 
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VIII  8jo 
VIII  8a3 

I 103 

VIII  338 
VIII  379 
VIII  abi 


VnC7.  , V.  VI 

VaduU.b*.  VII 

Vag , r VI 

Vaga.r.  VI 

Vaison  , v.  VIII 

Vatvak  (terre de).  V 
Valacliic  (la).  VI 

Valaclûc  (la  Pe- 
tite). VI 

Valadia  , v.  IV 

Valais  (cant.  dn).  VII 
Valante  délia 
Lalomba  (val 
de).  VII 

Valdez,  port.  V 

Val-di-Gargnno, 
vil}.  VII 

Valdivia,  v.  V 61G, 

Valançay,  v.  VIII 

Valence  (royau- 
me de).  VIII 

Valence , v.  (Es- 
pagne) VIII 
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',68 
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.53 

a 55 
586 
558 
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773 

G98 

V-A 

96 
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Valence,  v. 

(France).  VIII  a',o 
V&leocttt , lac.  V 536 
Valencia,  v.  V 5,8 

Valencienne , v.  VIII  535 
ValerybS1-), port.  VII  I 5a8 
Valformoso,  r.  VIII  56| 
Valgorge,  Le.  VIII  a53 
Valinco , golfe.  VIII  195 
Valinco,  hg.  VIII  tg5 
Valladolid  (le) 
(Amérique).  V 5oi 
3 nllndolid,  an- 
cienne Mé- 

choacan , v.  V 5oi,  7G5| 
Valladolid  , v. 

(Espagne).  VIII  83 
Vallée  d’Eufer 
(Puy-dc-Uéme).  VIII 
387 

Vallée  du  Cbcval- 
Blanc  (Angle- 
terre). VIII  609 


Vallon  , y.  VIII  a5, 
\alognc,v.  VIII  5io 
Valparayso,  V.  V 614 
Vais,  v.  VIII  a5o 

[Valvcrde,  v.  V 164 
Vancouver,  1.  V a5o 
\ andotena  , I.  VII  587 
Vannes,  v.  VIII  33o 
Var  ( départe- 
ment du).  VIII  aa8 
Vara  , r.  IV  655 

Vardar,  ancien 
Axius,t.  VI  a6,  i3i, 
« i63 

|Varcl,  h,.  VII  i 
Varions  (le).  V 5i 

Varions  , v.  V 5 '19 

Varna  , v.  A T a,, 

iVarpan.lae.  VIII  706 
| Varsovie  on  War- 

szawa  , v.  VI  707 

jVaru  , volcan.  V 55a 

Vasarbely.b*.  VI  33 1 
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Vent  (côte  du).  IV  612  (Ile  d’Aml»oine).  IV  3 1 5 Vingorla,  fort.  IV  io5 

Ven  toux,  mont.  VI  18  Vieille-Castille.  VIII  84  \ inland  (le).  I,  4o5;  V 3i2 
Vepor,  mont.  VI  289  Viennn,  v.  (Etats-  \ inur,  r.  VI  468 
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Verbatch,  r.  VI  223,  22,5  VIII  187  Viseu,  v.  VIII  5\ 
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Vlieland,  t.  VIII  8i4,8i4 
Vodina,  ancienne 

Edeae,  v.  VI  167 

Voglicra,  v.  VII  636 

Vohemard,  b.  V lai 

Voioussa,  ancien 

y dit,  r.VI  aC,  i3i,  19a 
Voitzbcrg  (canton 

de).  VII  5o8 

Volcano-Bay,  on 

baie  du  Volcan.  III  4^* 
Volney,  I.  IV  333 


Volney,  c.  IV  348 

Volney,  vill.  VIH  4>7 
Volo  (golfe  de).  VI  16g 
Volo,  anc.  Dcmé- 


iriadt,  y. 
Voltaire,  c. 
Yolterra,  v. 
Volturno,  r. 
Volvic,  b*. 
Voorne,  1. 
Vorneck,  I. 


VI  169 
IV  3 V 

VII  648 
VI  a5 

VIII  397 

vin  81 4 
vu  5 1 3 


Vosges, mto.YI  igjVIII  184 
W 


Vosges  (départ. 

des).  VIII  456 

Vou-Chan-Fou  , 
v.  III  53a 

Vouga,  r.  VIII  54 

Vouting-Fon , v. 

III  538 

Vonziers.  v.  VIII  476 

Vrandouk,  v.  VI  337 

Vukovar,  M.  VI  34a 

Vulcano,  1.  VII  585 


Waal,  ü. 
Waargœe , I. 
VVadan,  V. 
Wadi-Jidi,  r. 
Wadreag  (le). 
Wady-Ârab-e»^ 
Szyrhan. 
Waigiou  (détroit 
de) 

Waigiou  , I. 
VVaWield , v. 
Walchen,  lac. 
Walchcren  (I. 
de). 

Waldaï  (collines 
de). 

Waldeck  (prin- 
cipauté de). 
Walet , y. 
Waliekada,  v. 
Wallengin , v. 
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Wallis,  1. 
Walney,  I 
Wals,  f.Orcadcs. 
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VIII  806  f 

IV  571 
IV  579 
IV  58j 


IU  aoo 

IV  a34 
IV  38 1 
VIII  6a a 

VII  348 

VIII  814 


VI  568 

VII  3oa 
IV  b 
IV  94 

VII  3.4 1 

III  337 

IV  419 
VIII  639 

VIII  6:5 


76',! 
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Walsingham , c.  V 
Walvrisdi , b.  V 
Wan  ou  d’Ard- 
gis,  ancien  Ar- 
stssa-Palu-t  (lac 

de).  III  >3,  to3 

Wan  (pachalick 

de).  III  119 

Wan , v.  III  io3 , 1 19 
Wanasbisre,  mont.  iV  55a 
Wandersleben  , 

b,.  VII  a36 

Wandicotta  (le).  IV  100 
Wangara  (lac  de).  IV  4a5 
Wangcr-Oog,  I.  Vil  198 
Wanguc  (le).  V 4^ 
Wannougah,  m>.  IV  579* 


VIII  609 
Warasdin.v.  VI  347 

Wàrdàn  , v.  IV  488 

Wardoc,  I.  VI  5 1 8 

Ware , v.  VIII  6t3 

Wnrendorf , r.  VII  307 

Wargœ.l.  VI5!& 

Warlitz,  v.  VII  397 

Warnemunde  , 
b*  VII  167 

Warnitza,  v.  VI  4oo 
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Washington,  v V36a,  765 
Washington  (le 

Petit),  r.  V 373 

Watéou,  1.  IV  4°9| 

Watcrford,  v.  VIII  6yD 
Waterland,  I.  IV  4Qn 
Waterloo,  vill. 


VIII  8(1' 
Wartzmann,  m>.  VII  3(5 
VVavcncy,  r.  VIII  616 
Wehlau.v.  VII 
Wcilbourg,  b*.  VII  3o5| 
Weimar,  v.  VII  a(>3 
Weinheim,  v.  VII  331 
Weiskirschen,  v.  VII  46y 
Weisseuburg,  h* 
(Transylvanie).  VI  36i 
Weissenfels,  v.  VH  1 3o 
Welcome,  golfe.  V 37a 
Welikaia-Reka,  r.  VI  577 
Wcliki-Luki,  v.  VI  579 
Welikoi-Selo, vill.  VI  5go 
Weliebât,  mont.  VI  34 


Weltefrede.  IV  371 
Wellington,  v.  VIII  64* 
Wells,  v.  VIII  58g 
Wenden  ou  Zeh- 
sis,  v.  VI  55o 

Wener,  1.  VI  i3;  VIIJ74Q 
Wenersborg,  v.  VIH  -63 
W enew,  v.  VI  598 

Wentsun,  r.  VIII  617 
Weraia,  v.  VI  586 

Werbitz,  v.  VI  586 
Werchoturie,  v.  III  4oa, 
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Wernigerode,  v.  VII  137 
Werra,  r.  VII  47 

Wersilz,  b*.  VI  33 1 
Werl,  v.  VIII  85a 

Wertn,  lac.  VII  5i5 
Werlhcim,  v.  VII  33a 
Werzierw,  lac.  VI  5(6 
Wesel,  v.  V II  ai3 

Weser,  r.  VI  34  ; "VII  47 
Wesnodland  (le).  I 387 
Weslmannie,  pr.  VIII  748 
Westmorcland 

(comté  de).  VIII  6a8 
Westphalie  (la).  I 34 1 ; 

VII  aoa 

VVestcr-Svartoc,  I.  V I 5 16 
Western,  port.  IV  33o 
WeStcrwald,  mon- 
tagne. VII  40 

Westray,  I.  VIII  675 
Westro-  Bothnie, 

pr.  V III  747 

Westro-Gothie  , 

VIII  748 
VIII 


Pr-  , 
Wetter,  lac. 
Wettin , v. 
Wetluga,  r. 
Wetzlar,  v. 
Whalsay,  1. 
iWbeeling,  v. 


VII 

VI 

VII 

VIII 

V 


t33 

a3? 


Digitized  by  Google 


944 

Whitby,  T.  VIII 
Whitc-Hills,  mon- 
tagnes. V 

Wbilleaea-Merc, 
lac.  VIII 

Whitllrhurg  (fo- 
rêt de).  Vni 

Wiaisma,  v.  VI 
Wiaitka,  v.  V’I 
Wialka,  r.  VI 

Wialka  (le).  VI 

Wick,  1*.  VIII 

Wirliwood  (forêt 
de).  VIII 

Widtn.v.  VI 

Wieliczka,  mine 
de  sel.  VI 

Wieprz,  r.  VI 

Wieringen,  I.  VIII 
Wicsbaden,  v.  VII 
Wig  lac.  VI 

Wight  (lie  de).  VIII 
Wigtou  (b.  de).  VIII 
Wildeshausen,  v.  VII 
Wilhelmsbad,  vill. 

VII 

Wilia,  r.  VI 

Willaumex,  I.  IV 
Willem,  cap.  IV 
Willems  - Ord  , 

•vill.  VIII 

Willemstadt,  v.  Vr 
Williiiinsbourg,  v.  V' 
Willingcn , v.  VII 
WHloughby,  fort.  V 
Wilmauslrand,  v.  VI 
Wilminglon,  v.  V 36i, 
Wilna  (le).  VI 
Wilna,  v.  VrI 

Wiloul,  r.  III  10, 
Wilson,  cap.  IV  3i6, 
Wilt  (comte  de).VIII 
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6aa|Wimbah,  v.  IV  6a6| 

Wioandermere  , 
lac.  VIII  638 

Winchclsca,  v.  VIII  637 
Winchester , v. 

(Etats-Unis).  V 364 
Winchester , v. 

(Angleterre).  VIII  5p3 
Winderœe,!.  Mil  806 
Windsor  , \ 

(Etats-Unis).  V 35 
Windsor,  v.  (An- 
gleterre). VIII  6<»8 
Windau,  r.  # VI  546| 
Winkiüti,  v.  IV  iq3 
Winland  (le).  I 3q4 
735  Winnipcg  (lac  de).  V 199 
la  Wintcrthur,  v.  V'II  5 4‘>! 
laA  VVirtx,  lac. 

3o6  Wisby,  v. 

i3  Wiskupié,  tf 
573  Wismar,  v. 

601  Wissembourg,  v.MÏI  44;| 
j;4  Witchegda,  r.  V I 46&j 


3a9 

638, 

63; 
58 1 

4% 

45Î 

675 

611 

a44 


380 

3?4 

'1 


34o 

8ar. 

33; 

768 

5i3 

43i 

(>',i 

65o 

3',5 

34: 

5ga 


VI  i3 
VIII  766 
VI  653 

VII  166 


Witepsk  (le). 
Witepsk , v. 
Witim , r. 
Wiilaod  (le). 
3Vitncy,  v. 

Witt  (terre  de). 
Wittemberg,  v. 
Wladimir  (le). 
Wladimir,  v. 
Woaliou,  I.  _ 
W odziroierx,  v. 
3Vog,  r. 
Wogara  (le). 


VI  566 

VI  579 

III  345 
I 3*7 

VIII  (it 

IV  33t) 

VII  137 
VI  506 
VI  587 

vi  iV{ 

VI  30 

IV  53 1 


Wogels,  monts.  VII  37o| 

Wolilische-Kamm , 

monts.  V'Il  68 

Wohlau.v.  VII  8a 

Woja,  lac.  VI  i3 


Xalapa,  v.  V 5og,  766 
Xalon , r.  VIII  13,  87, 
Xanlen , V-  VII  a 1 4 

Xarayes,  lac.  V 199,  5a3. 

C6« 

Xenel,  r.  VI  a5 

Xérès,  r.  (Mexi- 


X 

| que).  V 5i7 

Xérès,  v.  (Espa- 
gne). VIII  39,  71 
Xerolivado,  anciens 

Scrcetesius,  m»  VI  i63 
Xicona,  v.  VIII  100 
Xiugu,  r.  Vr  198,533,667 

Y 


Wolhorx,  v:  VI  711 

Wolcbonski,  pla- 
teau. W 567 

Wolfcnbültel , v.  VII  3or 
Wolga  , fl.  VI  i5,  37,  437 
Wolgalqne,  chaîne 
de  montagnes.  VI  56g 
Wolgasl,  v.  Vil  1 19 
W olhynic  (la).  VI  6o4, 6 13 
Wollin,  I.  VII  118 
Wolmar,  v,  VI  55o 
Wologda  (le).  VI  A66 
Wologda,  v.  VI  4;X 
Wolverhamplon , 

1)*  VIII  640 

Woodstoek,v.  VIII  611 
Woolwicb,  v.  V III  597 
VVorcester,  v.  VIII  643 
Worcester  (comté 
de).  VIII  64l 

Worengcn,b*.  VII  330 
Wormen-EIv,  r.  VIII  735 
3Vorms,v.  VII  a85 
Worms,  t.  VI  553 
Woroneseh,  r.  VI  603 
Woroncscli , v.  VI  6oa 
Woroncscli  (le).  VI  566, 
601 

Worskla,  r.  VI  606 
Worstead , vill.  VIII  617 
Woubosou-Taun, 
montagne.  IV  i8t 
Woully  (le).  IV  617 
Woxa,  r.  VI  507 

Wrottcsley,  vill.  VIII  (!) o 
Wurm,  r.  VII  348 

Wurtemberg  (nw 

de).  VII  3 08 

Wurlxbourg,  v.  311  38s 
Wyscbncy-Wolol- 
schok,  canal.  3 1 439,  58 1 
33rysoka,  mont.  31  1 3.5 


Xoa.  IV  533 

Xocliiolco , fort.  3 5o5 
Xochimilco,  lac.  3’  5o3 
Xucar,  r.  VI  35 

iXulia  ou  Taliabo, 

1.  IV  3o3 


Vadoma  , r.  III  345 

Yaga  (San-),  v.  \ 5iK; 

Yago  (San-)  (Chili).  V 614 


Yago  (San-)  (i.  St.- 
Domingue). 

Yago  de  Catagoita 


V 


[ (San-),  teine  d’or.3'  58o 
Yago  de  Cuba 

(San-),  V-  V 735 
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Yago  de  la  Vegn 
(San-),».  (I.  Ja- 
maïque). V 

Yalou-Kiang,  r.  III 

Ya-Lou , r.  III 

Y ang-T  chcou-Fou, 

v.  ni 

Yaug-Tsé-Kiang 
ou  Fl.-Bleu.  III  1 1, 
Yang-Ilo,  r.  III 

Yau-Kiaug  , r.  III 

Yaj> , 1.  IV  3<)i, 
Yapizlaga  (P).  V 

Y aquesila , r.  V 

Yare,r.  VIII 

Yarkund  (!’).  III 

Yarkaud  , r.  III 

Yarkand,».  III 

Yarmoutli , V.  VIII 

Yarnioulh  (rade 

d’).  VIII 

Y liera',  lac.  V 

Yell,  I.  VIII 

Yémen  (!’),  autre- 
fois i“"  de  Sa- 


74° 

So4 

44» 

5aa 

503 
5u4 

504 
4 >8 

Ci) 

4<)7 

«17 

4x 

410 

4 1 1 
59i 

6,7 

■99 

677 


ha.  III  5,  108 

Ycnden  ou  Siu- 
Tcliin , v.  III  443 
Yeuikaté,  forte- 
resse. VI  4 >4 

Yeuikali  (détroit 

de).  VI  408 

Yen- Ping-Fou,  ».  III  5)4 
Yesdrkast,  v.  III  a85 
Yeu  (i.  d’).  VIII  194,318 
Ycu-Tcbeou-Fou, 

».  III  5io 

Yezd  III  )55,  18Î,  a85 
Yomba,  c.  V 188 

Yonggelah,  fl.  V 118 
Yonne,  r.  VIII  187 
Yonnc(dép.der).VIIl  4'9 
Yorck  (I.  du  duc 

d).  IV  376! 

Yorck , v.  (Etats- 

Unis).  V 36 

Yorck,  c.  IV  3)5,  34- 
Yorck,  fort.  V 366 
Yorck  du  Canada, 

».  V 3o4 


y45 


Yorck , v.  et  comte 

(Angleterre).  VIII  6)0 
Yotau  , r.  V ig'J 

Youglioll , ».  VIII 
Yougbiogliegy,  r.  V 35  t 
Youua,  r.  "V  54  V 

Ypava  , lac.  V 5a!l 

Ypres,v.  VIII  84') 

Yricx  (St-),  v.  VIII  378 
Yssel,  r.  VII  46;  VIII  811 
Yssengcaux,  v.  VIII  )5o 
Yuculau  (P).  V 5iu 
Yucalan  uugluis  (P).  V 5i  1 
Yuen-Kiuug,  r.  III  5o4 
Yuunan-Fou,  ».  III  538 
Yunnau  (P).  III  537 
Yupura  (le).  V 5a  1 

Yutay,  r.  V 5a  1 

Y val  (P).  IV  533 

Y verdun , ».  \ 1 1 556 

Yvetol,  v.  VIH  5)5 
Yvoine  (Saiul-) , 
vill.  Mil  3go 

Yvoy  - le  - Prc  , 

vill.  VIII  370 


Zaab,r.  III  106 

Zaan,  fl.  III  8)5 

Zal>  (te).  IV  58o,  58a 
Z a cale  cas  (le).  V 5oo 

Zacatecas,  ».  V 5oo 

Zacatlan,  v.  V 507 

Zacalula  (riode), 

r.  V 454 

Zacalula , v.  V 5o6 

Zadis  ,»■  III  38 

Za-Drina  (le).  VI  197 

Zafra.  v.  VIII  116 

Zagalhai  (le).  I 373 

Zagora  (la).  VI  160 

Zagora  , 1».  VI  *G9| 

Zagrus,  mont.  III 98,  317. 

i3i 

Zugyra  , r.  VI  3oo 

Zaïre,  11.  IV  4^*5»  4*91 
V i3 

Zaizan  , lac.  III  4*4 

Z ilalua  ou  Zlatua, 

v.  VI  36 1 

Znmbcze,fl.  IV  419;  V 66, 
89 

Zamora,  v.  VIII  33,  83 
Zamosc,».  VI  713 

Ziugucbar  (le).  I 456; 

V 94,  ni,  i3o 

VIII. 


Zannone , t. 
Zante,  I. 
Zante,  ». 
Zanzibar,  t. 
Zara , ». 


VII  587: 
VI  i5),  1 83 
VI  1 83 
V 96,  189 
VI  35o 


Zara-Yecbia,  y.  VI  3g5 
35 1 

Zarang.  ».  III  360,385 
Zarew-Kurgan , col.  VI 45) 
Zarki,  ».  VI  711 

Zarpane  ,1.  IV  388 

Zéa,  I.  VI  179 

Zebée,  11.  IV  5)5  ; V y8, 

106 

Zebid,  ».  ni  3ia,  Su 
Zéduin , v.  VII  3! 

Zci-l.indc  (coilHe 

de).  VIII  830 

Zeila,  v.  V 99,  189I 
Z.  ituun,  ».  VI  170 

Zciu  , v.  VII  134 

Zélande  (la  Non 
Telle-),  I.  IV  349I 

Zclia.v.  III  94 

Zell , ».  Vît  5o5l 

Zelle , v . V II  1 97 

Zem  . r.  V 1 1 98 

Zcinblef  Nouvelle-), 

•1.  ru  34) 


7-emorget,  I.  IV 

Zengh ou  Segni,  p,.  VI 348 
Zerbi , I.  IV  575 

Zerbsl , v.  VII  aqi 

Zéré  (lac  de).  III  5i3 

Zezcrc  , r.  VIII  io 

Zetilcnrode,  v.  VII  399 

Zbé-IIoll , mon- 
tagne. III  440 

Zile,  l’ancienne 
Zila,  bg.  III  74 

Zimara , v.  III  91 

Zitnbaoe , v.  V 90 

Zindjeràn  (délilé 

de).  III  )5i 

Zingban,  ».  III  34  a 

Zip aquira.  monla- 
ene  de  sel  eein- 

V 56| 


gne  de  sel  gem- 
me. V 56 1 

Zips  (comté  de).  VI  333 

Ziltau  , v.  VI!  361 

Znaim  , ».  Y II  46 1 

Zoflingen  , v.  VII  55o 

Zoinbouk  (le  pays 

de).  III  u3 

Zoiuo,  r.  V 80 

Zouilih  , ».  IV  571 

Zouy,r.  III  Si) 

Zuacila,  forteresse.  VI 347 

ü4 
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Zug  (canton  de).  VII  553  Zumbo,  fort.  V go  VIII  81 4>  S>4 

Zuia-Maxondo  (le).  V a6  Zurich  ( lac  de).  VI  «4;  Zwellendam  (le).  V 64 

Zuiona  (le).  V a6  VII  53g  Zwool,  v.  VIII  8aa 

Zuja.  VIII  10  Zurich (caot.  de).  VII  549  Zwornieit,  v.  VI  117 
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ERRATA  ET  CORRECTIONS 

l'OCR  LE  TOME 

VUI. 

P*gM. 

UgDH. 

i5, 

2,  Ibérique, 

lises  Bétiquc. 

i5, 

7,  Unique, 

lisez  Ibérique. 

*4. 

1 6,  Méditerranée, 

lisez  Océan. 

«a, 

a,  Caronium, 

lisez  Coronium. 

86, 

9,  destructibles, 

lisez  destructifs. 

87, 

ai,  au  sud, 

lisez  & l’ouest. 

95, 

10,  cité, 

lisez  citée. 

>65, 

z5,  violente. 

lisez  volontaire. 

>68, 

aa,  dont  ils, 

lisez  parce  qu’ils. 

18a, 

10,  fluvialile. 

lisez  fluviale. 

•9'» 

a8,  >2, 

lisez  10. 

*93, 

18,  Bourgancuf, 

lisez  Bourgneuf. 

aoo. 

8,  du  même  genre, 

lisez  des  mêmes  genres. 

ao5, 

3o,  après  le  mot  bitume, 

....ajoutez  4,000  quint,  met. 

a 70, 

16,  pesé. 

lisez  placé.  ' • 

378, 

10,  à peu  de  distance, 

lisez  ou  sud-est. 

281, 

18,  Aleric, 

lisez  Alaric. 

398. 

d,  importante, 

lisez  considérable. 

3i7, 

1,  orientale, 

lisez  occidentale. 

4>3, 

>8,  l’orientale, 

lisez  l'occidentale. 

Ji. 

ao,  l’occidentale, 

Usez  l’orientale. 

447> 

8,  de,  * 

lisez  des. 

48a, 

j4»  Loviodunum. 

lisez  Noviadunum. 

486, 

3,  Montereau-X’onl-Yonne./oeî  Montereau-Faut-Yonnc. 

809, 

8,  cinq, 

lisez  six. 

5g3, 

>i  est, 

lisez  et.  ' . 

74. 

1 3,  dénomination, 

lisez  domination. 

6a5, 

3,  moins, 

lisez  moindre. 

64a, 

1 a,  peuplent, 

19,  qu'ait  épargnés, 

Usez  peuple.  • 

666, 

lisez  qu’aient  épargné. 

7°4. 

4,  prolélaires, 

lisez  prolélaires. 

73a, 

9,  leur. 

Usez  lui. 

76Î; 

7,  en  Gneiss, 

Usez  de  Gneiss. 

28,  après  plusieurs, 

ajoutez  de  ses  maisons. 

786, 

3a,  pousses, 

Usez  pousse. 

/ 

\ 
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RECTIFICATIONS  ET  ADDITIONS 

A FA1KE  AD  TOME  VU. 


Pjja. 

M, 

4°. 

130, 


133, 

Il6, 

*37. 

>4o, 

>4'. 


3 3 S, 


356, 

357, 
360, 
366, 

Ib. 

369, 

3«4. 

476, 

479. 

566, 

568, 

611, 


637, 

«15, 


Lignr.v 

■ 3, 

restent  au-dessus, 

lisez  restent  au-dessous.- 

34. 

la  Wersa,  source  du  Wcser,  Usez  laWerra,  l’une  dus  sources 

du  Wcser. 

*8, 

une  université,  des  écoles 

d'astronomie,  etc. 

Usez  un  gymnase  , un  observa- 

toire, etc. 

a5. 

uuc  université. 

Usez  un  gymnase. 

35, 

limite  orientale, 

lisez  limite  occidentale. 

s5, 

80,000  volumes. 

Usez  40,000  volumes. 

18, 

par  la  Hesse, 

ajoutez  le  royaume  de  Hanovre. 

18, 

Le  nombre  des  enfans  illégitimes  en  Prusse  est,  d’après  de 

nouvelles  données,  de  10  sur  1 35  naissances,  terme 
moyen. 


io»i8,  De  grands  travaux  faits  à Ehrenbreitstein  et  aux  environs 
de  Coblentz  rendent  celte  f lace  une  des  positions  mili- 
taires les  plus  fortes  de  l’Euroj>e. 

37i  l’église  des  femmes,  liiez  l’éghse  Notre-Dame. 

3,  celui  des  princes,  lisez  ceux  des  princes. 

8,  arrosé  par  la  Fulda,  lisez  arrose  par  la  Mülda. 

10,  Un  nouveau  palais  remplace  l'ancien  château  royal  de  Mu- 
nich : il  le  surpassera  sous  le  rapport  de  l'architecture. 

37,  l’église  des  femmes , (dénomination  à supprimer). 

33,  L’université  de  Landsimt  a été  transférée  à Munich. 

9,  dont  les  reveuus,  ' lisez  dont  les  capitaux. 

18,  a5o,ooo  habitons,  lisez  3oo,ooo  habitons. 

35,  prés  de  là,  lisez  loin  de  là. 

10,  du  nord-est  au  sud-ouest,  Usez  du  nord-ouest  au  sud-est. 

1 3,  pentes  orientales,  lisez  pentes  occidentales. 

Dans  la  description  de  Fadoue , on  a omis  de  mentionner 
son  université,  aujourd’hui  Func  des  plus  impôt  tantes  de 
l’Italie. 

Gènes  possède  maintenant  un  magnifique  théâtre. 

Outre  la  belle  place  de  Sainte-  Marie-Nouvelle,  on  admire 
à Florence  celle  du  Grand-Duc  qui  est  plus  remarqua- 
ble encore , où  l’on  voit  le  Fieux- Palais , édifice  aussi 
curieux  que  gigautesque  , habile  jadis  par  les  Médicis. 
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